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DICTIONNAIRE 
flISTORIQUE, 
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HISTOIRE  ABRÉGÉE 
De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  le 

Génie ,  lesTalens ,  les  Vertus ,  les  Erreiu-s^&c.  depuis 

le  commencement  du  Monde  jufqu'à  nos  jom'S. 

^^vec  des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  K 

d'Hifloire  les  Articles  répandus  dans  ceDiHlonnaire.  -j 

Par  une  Société  de  Gens-de-Let^res.      -i. 

Quatrième  Édition,  enrichie  d'augmentations  nombreufeS' 
&  intéreflantes ,  &  purgée  de  routes  les  fautes  gui 

défiguroient  les  précédentes. 
1— I    T  I  ■  » 

Mihl  Galba  ,  Otko ,  Vitdlius ,   nec  bcncficio  ,  me  injuria  co^niti. 
Tacit.  Hift.  iib.  I.  §. 

ta— i—iji— —-»■«—   'Il  '       '  .11. 

[TOME     QUATRIEME. 

Jî   CAEN, 

pbéz  G.  LE  ROT,  Imprimeur  du  Roi ,  Hôtel  de  la  Monnoîe,' 
grand;?  rue  Notre-Dame. 

A  Paris  ̂   chez  Le  Jait,  Libraire,  rue  S.  Jacques. 
4^  Rouen ^  chez  P.  Machuel,  Libraire,  rue  Ganterie, 

M.    DCC.    LXXIX. 

Avec  Approbation  6»  Privilég*.  du  Roi 

^    rj 

</ ^2^./.fr 
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AAR,  T^oyei  Laer. 

LABADIE,  (  Jean)  fils  d'un  fol- 
dat  de  la  citadelle  de  Bourg  en 

Guienne  ,  naquit  en  i6iOoLesJé- 
fuites  de  Bordeaux  ,  trompés  par 
fa  piété  apparente  &  charmés  de 
fon  efprit  ,  le  revêtirent  de  leur 

habit  qu'il  garda  pendant  ij  ans. 
Quoique  dès-lors  fon  efprit  don- 

nât dans  les  rêveries  de  la  plus 
folle  myfticité,  il  fçut  û  bien  fe 

déguifer  ,  que  lorsqu'il  voulut  quit- 
ter la  fociété  ,  les  fupérieurs  & 

les  inférieurs  mirent  tout  en  ufa- 

ge  pour  le  retenir.  Labadic  ne  tar- 
da pas  defe  faire  connoître  ,  quel- 

ques mois  avant  de  fortir  des  Jé- 

fuites  ;  il  s'avifa  de  vouloir  me- 
ner la  vie  de  5.  Jean-Baptifie  ,  dont 

il  croyait  avoir  l'efprit.  11  ne  vou- 
lut plus  manger  que  des  herbes  & 

lie  s'afFoiblit  pas  peu  la  tô:c  par 
Tome  IV ̂ 

cette  abftinence.  Après  avoir  par- 
couru plufieurs  villes  de  Guienne, 

îl  fut  employé  dans  le  diocèfe  d'A- 
miens. On  le  croyoit  un  Saint  ; 

mais  un  commerce  criminel  avec 

une  dévote  ,  &  des  liaifons  plus 

que  fufpeftes  avec  des  Bernardi- 
nes ,  découvrirent  en  lui  un  fcé- 

lérat  hypocrite.  L'évêque  d'A- miens ,  Caumanin  ,  alloit  le  faire 

arrêter ,  lorfqu'il  prit  la  fuite.  Il 
demeura  quelque  tems  enfuite  à 

Bazas  :  il  paffa  de  -  là  à  Toulou- 
fe  ,  &  partout  il  fe  fit  connoître 
comme  un  homme  qui  fe  fer  voit 
de  la  religion  pour  fatisfairc  fes 

penchans.  Nommé  direfteur  d'un 
couvent  de  Religieufes ,  il  y  intro- 
duifit  le  dérèglement  avec  la  fauffe 

fpiricualité.  Tout  ce  que  l'on  a  re- 
proché de  plus  horrible  aux  difci- 

plcs  du  Quiétifte   Molinos  ,  il   îe 
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faifoît  pratiquer  à  ces  bonnes  filles , 
les  excitant  lui-même  par  fes  ac- 

tions &  par  fes  paroles.  L'arche- 
vêque de  Touîoufe  ,  informé  de 

ces  défordres    ,  difperfa   les  reli- 
gieufes  corrompues  ,  &  pourfuivit 
le  corrupteur.  Ce  fourbe  alla  fe  ca- 

cher dans  un  hermitage  de   Car- 

mes près  de  Bazas,  s'y  fit  appeller 
Jean  de  J.  C. ,  parla  en  prophète  ,  & 
y   fema  fon  enthoufiafme    &    fes 
déteftables  pratiques.  Contraint  de 

s'enfuir  ,  il  fe  fit  Calvinifte  àMon- 
tauban  en  165  o  ,  &  y  exerça  le  mi- 

niftére  pendant  S  ans.  Quoiqu'il 
choquât    dans  ce   pofte  les  fages 
par  fes  fermons  fatyriques  ,  il  ne 
lailTa  pas  de  fe  foutenir  par  le  cré- 

dit des  dévotes  qu'il  avoit  enchan- 
tées ,  les  unes  par  l'efprit ,  les  au- 
tres par  la  chair.  Leurs    pieufes 

cabales  n'empêchèrent   pas  pour- 
tant  qu'il  ne  fut    chaffé  quelque 

tems  après.   Lah^dic  pafla  a  Genè- 

ve ,  d'où  il  fut  encore  expulfé  , 
&  de-la  à  Middelbourg  où  il  épou- 
fa  ,  dit-on  ,  la    célèbre  Schurmann, 
Après  diverfes  courfes  &  aventu- 

res en  Allemagne  &  en  Hollande, 

il  mourut  d'une  colique  violente 
àAltenadans  leHolAein  ,  en  1674  , 

âgé  de  64  ans.  Il  avoit  été  défofé, 

peu  de  tems  auparavant, dans  le  fy- 
node  de  Dordrecht.  Les  ouvrages 
de   ce    fanatique   font    en    grand 
nombre  ;  mais  nous  avons  aiTez  fait 
connoitre  fes  rêveries  ,  pour  nous 

difpenfer  d'en  donner  une  longue 
lifte  ,  auffi  fatiguante  pour  le  lec- 

teur ,  qu'humiliante  pour  l'efprit 
humain.  Les  curieux  peuvent  la 

voir  dans  le   xviii'  vol.  des  Mé- 
moires du  P    Nicéron.  Il  intituloit 

fes  livres  linguliérement  :  Le  Hé- 

rault du  grand  roi  Jesus  ,  Amfter- 
dam,  i667,in-I2j  ie  véritable  Exor- 
cifme  ,  ou  tunique  moyen  de  chajfcrle 
Diable  du  monde  Chrétien  ,   Amiter- 

dam  ,  1667,  in-i2i  Le  Chant-Royal 

LAé 
du  roi  J.  C. ,  Amfterdam,  1670 ,  în-* 

12,-  Les  Saintes  Décades^  Amfterdam, 
1671,  in-8°.  -,  V Empire  du  Saint-Ef- 
prit ,  Amfterdam  ,  1671  ,  in-12  ;  Trai- 

té du  Soi  ,  ou  le  renoncement  à  Soi- 
même  ,  &c.  &c.  Les  difciples  de  ce 

dévot  libertin  s'appellérent  Laha- 

dijîes  ;  on  alî'ùre  qu'il  y  en  a  en- core dans  le  pays  de  Clèves,mais 

qu'ils  y  diminuent  tous  les  jours. 
LABAN  ,  fils  de  Bathucl  &  petit- 

fils  de   Nackory  fut  père  de  Lia  & 

de  Rachel ,  qu'il  donna  l'une  &  l'au- 
tre en  mariage  à  Jacob  pour  le  ré- 

compenfer  de  14  ans  de    fervices 

qu'il  lui  avoit  rendus. Commelaèan 
vit  que  fes  biens  frudlifioient  fous 
les  mains   de  Jacob   »  il  voulut  le 

garder  encore  plus  long-tems  par 
avarice;  rmïs  Jacob  quitta  fonbeau- 
pere  fans  lui  rien  dire. Celui-ci  cou- 

rut après  lui  durant  7  jours ,  dans  le 
delTein  de  le  maltraiter  ,  &  de  ra- 

mener enfuite  {es  biens  ,  fes  fils  & 
fes  filles.  Mais  Dieu  lui  apparut  en 

for.ge,  &  lui  défendit  défaire  au- 

cun mal  ?i  Jacob.  L'ayant  atteint  fur 
la  montagne  de  Galaad  ,  ils  offri- 

rent enfemble  des  facrrfices  &  fe 
réconcilièrent.    Laban  redemanda 

feulement  à  fon  gendre  les  idoles 

qu'il  Taccufa  de  lui  avoir  dérobées. 

Jacob  ,  qui  n'avoit  aucune  connoif- 
fance  de  ce  vol ,  lui  permit  de  fouil- 

ler tout  fon   bagage.  Rachel  afllfe 

defTus  s'excufa   de  fe  lever  ,  fei- 

gnant d'être   incommodée.   Ils  fe 
féparérent ,  contens  les  uns  des  au- 

tres ,  l'an  1739  avant  J.  C. 
LABAT  ,  (Jean-baptifte)  Do- 

minicain Parifien  ,  d'abord  profef- 
feur  de  phiîofophie  à  Nanci  ,  fut 

envoyé  en  Amérique  l'an  1693. II 
y  gouverna  fagement  la  cure  de 
Macouba  ,  revint  en  Europe  en 

i-'oj  ,  &  parcourut  le  Portugal  & 

l'Efpagne.  Après  avoir  demeuré 

plufieurs  années  en  Italie  ,  il  mou- 
rut à  Paris  en  1738  ,  à  75  ans.  On 
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s  de  lui  :  I.  Nouveau  Voyage  aux 

Ijles  de  V Amérique  ,  contenant  VHif- 

taire  naturelle  de  ce  pays  ',  l'origine  , 
les  mœurs  ,  la  Religion  &  le  gouverne^ 
ment  des  Habitans  anciens  &  modef 

ncs  \  Us  Guerres  &  les  événemens  fin" 
guliers  qui  y  font  arrivés  pendant  le 

long  féjour  que  V Auteur  y  a  fait  ;   le 
Commerce  t  les  manufactures  qui  y  font 

établies  ,  &  le  moyen  de  les  augmen- 

ter :  avec  une  Defcription  exacte  &  cu- 
rieufe    de  toutes  ces  Ijles  ,    orrtée  de 

figures;  Paris,  1741,8  vol.in-iz. 
♦<  Ce    livre  agréable   &  inftruflif 

»  eft  écrit ,  (  dit  l'abbé  des  Fontai- 
M  rtc^,)  avec  une  liberté  qui  réjouit 

5»  le  le£leur.  On  y  trouve  descho- 
»  fes  utiles ,  femées  de  traits  hif- 

»  toriques  alTez  plaifans.  Ce  n'eft 
»  peut-être  pas  un  bon  livre  de 

5»   Voyage  \  mais  c'eft  un  bon  livre 
>»  de  Colonie,  Tout  ce  qui  concer- 
»  ne  les  nôtres,  y  eft  traité  avec 

.M  étendue.  On  y  fouhaiteroit  feu- 

»  lement  un  peu  plus  d'exaftitu- 
i>  de  dans  certains  endroits.  »  II. 

Voyages  en  Efpagne  &  en  Italie  ,   8 

vol.  in-12  ,  écrits  avec  autant  de 

gaieté  que  le  précédent -,  msis  nous 

avons  fur  l'Italie  des  ouvrages  beau- 
coup meilleurs.   Ses   plaifanteries 

ne  font  pas  toujours  de  bon  aloi. 
Il    cenfure   le    ton    fatyrique    de 

Mijfon  ,  &  il  l'imite   quelquefois. 
III.    Nouvelle  Relation    de  l'Afrique 
Occidentale  ,   5   vol.  in-12  ;  compo- 

fée    fur  les  Mémoires    qu'on    lui 
avoit  fournis  ,  &  par   conféquent 
moins  certaine  que  la  Relation  de 

fon    voyage   en   Amérique.    I V. 
Voyage  du   Chevalier  des    Marchais 

en  Guinée ,  Ijles  voifines  ,  &  à  Cayen- 
ne  ,  avec  des  Cartes  &   des  figures  ,  4 

vol.  in-12.  On  y  donne  une  idée 
très-étendue  du  commerce  de  ces 

pays.  V.  Relation  hifiorique  de   l'E- 
thiopie Occidentale  ,    5   vol.  in  -  I2. 

Cette  Relation,  traduite  de  l'Italien 
du  Capucin  Cava^i  ,  eft  augmen- 
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téê  de  plufleurs  Relations  Portu- 
gaifes  des  meilleurs  auteurs ,  & 
enrichie  de  notes,  de  cartes  géo- 

graphiques ôc  de  figures.  VII.  Mé- 
moires du  Chevalier  tf' Arvieux ,  En- 

voyé du  Roi  de  France  à  la  Porte ,  6 
vol.  in-ï2.  Le  P.  Lahat  a  recueilli 
&  mis  en  ordre  les  Mémoires  de 

ce  voyageur  fur  l'Afie  ,  la  Syrie  , 
laPaleiline  ,  l'Egypte  ,  la  Barbarie. 
Le  ftyle  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  Dominicain  eft  en  général  affez 

coulant ,  mais  un  peu  diffus. 

LaBARRE,  LaBAUME,  à  la  lettreB^ 

LABBE,  (Philippe)  Jéfuite,  né 
à  Bourges  en  1607  ,  profeffa  les 
humanités  ,  la  philofophie  &  la 

théologie  avec  beaucoup  de  répu- 

tation. Il  mourut  a  Pans  en  lob-r  ̂  

à  60  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 

fçavant  profond  ,  &  d'un  homme 
doux  &  poli.  Le  P.  Commire  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

Labbeus  hic  fitus  efi  :  vitam  ,  mores* 

que  reqiiiris  ? Vica  Lihros  illi  fcribere  ̂   morfquC 

fuit. 

O  nimiùm  felix  !  qui  Patrum  antiqua 
retraUans 

Concilia^  acceffit  conciliis  Superûm» 

Il  avoit  une  mémoire  prodigieufe  , 
une  érudition  fort  variée  ,  &  une 

ardeur  infatigable  pour  le  travail. 
Toutes  les  années  de  fa  vie  furent 

marquées  par  des    ouvrages  ,    ou 

plutôt  par  des  recueils  de  ce  qu'il avoit  ramaffé  dans   les  livres    des 

autres  ,  ou  de  ce  qu'il  avoit  déter- 
ré dans  les  bibliothèques.  Ses  prin- 

cipales  compilations  font  :  I.  De 

ByiantinaeHifiorice  Scriptoribus  ̂ lô^S^ 
in-folio  :  notice  alTez  inexadle  & 

fort  fèche  des  écrivains  de  l'Hif- 
toire  Byzantine.  II.  Nova  Bibliothe- 

ca  manufcriptorum  ,  1 6  5  7  ,  2  vol.  in- 
folio  :  compilation    de    plufieurs 

morceaux  curieux   qui    n'avoient 

Aij 



4  LAB 
pas  encore  été  Imprimés  &  de  quel- 

ques autres  qui  ne  dévoient  jamais 
l'être.  1 1 1.  Bikliotkcca   Bibliothcca- 
rum  ,  1664  ,  1672  &  1686  ,  in-folio  , 
&  Genève   16S6  ,   in-4°,  avec  la 
Biblioth.  numtnaria^  &  \\n  Auclucritim 
imprimé  en    17D5.   IV.   Concordia 
Chronolopca  ̂   167O   ,   5  vol.    in-fol. 
hes  4  prem.  vol.  de  cet  ouvrage  , 
fort  embrouillé,  peu  utile,   mais 
bien  imprimé,  font  du  Père  Labiée; 

îk  le  5*  eft  du  P.  Briet.  Cependant 
il  y  a  des   chofes   qu'on  cherche- 
Toit  inutilement  ailleurs  :  telle  eft 

VAriadnc    Chronologica   qui    eft    au 

I"'  vol.  Cet  ouvrage  ne  s'étant  pas 
vendu  ,  Cmmoifi  en    envoya  une 

partie  à  la  beurrlére:  c'eft  ce  qui 
3e  rend  rare  aujourd'hui.  V.Le  Chro- 
nologue  François  ̂   6  vol.  in-l2, 1666, 
alTez  exaft  ,  mais  écrit  avec  peu 

d'agrément.  Vh  Abrégé  Roy  al  de  V  Al- 
liance Chronologi(]ue   de  tHifioire  fw 

crée   &  profane  avec  le  lignage  d^ Ou- 
tremer ^  2  vol.  in-4°,  \6<)ï.C.GX.  Abré- 

gé Royal  eft  fort  confus  \  mais  on 
y   trouve  des  extraits  &  des  piè- 

ces qu'on  ne  pourroit   découvrir 
ailleurs.  Vil.  Concordia  facrûi  &  pro- 
fanx    Chronologies  ,  ab  orbe  condito 
ad  annum  Chrijii  16^8  ,  in-l2.  VIII, 
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vacité  au  Jéfuite,  dévoila  fes  pla- 

giats, &  montra  dans  les  deux  feu- 

les premières  lettres  de  l'Alphabet 
un  millier  de  fautes.  XI.  Plufieurs 

autres  ouvrages  fur  la  Géographie, 
auffi    inexacts  que   le    précédent. 

XII. Beaucoup  d'Ecrits  fur  la  Gram- 
maire &  la  Poëfie  Grecque.  Le  plus 

célèbre  eft  connu  fous  le  titre  d'E- 
tymologie  de  plufieurs  mots  François  , 
i66i,in-i2.  Ce  livre  eft  contre  le 
Jardin  des  Racines  Grecques  de  MM, 

de  Port-Royal.  L'auteur  avoir  cueil- 
li les  plus  belles  fleurs  de  ce  par- 

terre, &  après  fe  les  être  appro- 
priées affez  mal-adroitement,  ilin- 

veftivoit  contre  les  écrivains  qu'il 
avoitdétrouirés.  Lancclot ,  dans  une 

2*  édition  ,  découvrit  fes  plagiats 
&  vengea  fon  ouvrage.  Le  Jéfuite 

Labbe  n'avoit  volé  les  Janféniftes  , 

que  parce  qu'il  avoit   vu  le  poi- 
fon  des  cinq  proportions  dans  les 

Racines  Grecques.  C'étoit  un  crime 
que  la  charité  lui  avoit  fait  com- 

mettre. Il   vouloit  que   le  public 

jouît  de  ce  qu'il  y  avoit  de   bon 
dans  le  livre  de  fes  adverfaires  , 
fans  courir  le  rifque  de  fe  laiffer 

corrompre  par  ce  qu'il  y  avoit  de 
mauvais.  XIII.  Bibliotheca  ami-] an- 

Méthode  aifée  pour  apprendre  la  Chro-   finiana  ,  in-4'*  ,  &  pluiieurs  autres 
nologie  facrée  &  profane /m- 12.;  en    écrits  contre  MM.   de  Port-RoyaU 
vers  artificiels  ,  fi  mal  conftruits  , 
que  cette  Méthode  aifée  devien- 
droit  fort  difficile  pour  un  homme 

qui  auroit  l'ombre  du  goût.  IX.  Plu- 
fieurs Ecrits  fur  VH'fioire  de  Fran- 

ce, la  plupart  enfévelisdans  la  pouf- 

iiére  :  La   Clef  d'or  de  VRifloire  de 
France   Les  Mélanges  curieux.... 

Les  Eloges  hifioriques  ,  &C.  X.  Pha~ 
rus  G  allia,  antiqux  ,  1668  ,  in-l2. 

L'auteur  ,  fous  ce  titre  emphatique, 
avoit  cru  cacher  les  larcins  qu'il 
avoit  faits  dans  les  écrits  du  fça- 

C'étoit  un  nain  qui  combattoit  con- 
tre des  géans.  On  prétend  que  ce 

Jéfuite  ,  tout  ennemi  qu'il  étoit  de 
ces  illuftres  folitaires  ,  avouoit 

««  qu'avant  eux  ,  les  théologiens 
)»  perdoient  leur  tems  à  fe  forger 
>»  des  efpaces  vagues  fur  des  riens, 
>♦  au  lieu  de  remonter  aux  four- 

•»  ces.  '>  XIV.  Notitia  dignitatum  ont" 
nium  Imper  a  Romani  ,  165 1  ,  in-l2  : 
ouvrage  utile.  XV.  De  Scriptoribus 

Ecclefiafiicis  diffcrtatio  ,  en  2  v.  in- 
8".  C'eft   une  petite  bibliothèque 

vant  N  Sanfon  ,  qu'il  cenfuroit  vi-  des  écrivains  eccléfiaftiques  ,  trop 
vement  après  l'avoir  volé.  Le  Géo-  abrégée  ,  &  qui  manque  d^exadi- 
graphe  répondit  avec  la  même  vi-    tude,  XVI.  Conciliorum  Colkclio  ma'» 



xîma  ,   17  vol.  in-fol.  1672  ,  avec 
des  notes.  Les  15  prem.vol.  décen- 

te colledion  font  du  P.  Lahhe  ̂ \qs 

autres  du  P.  CoJfart.On  y  a  joint  un 

18*  vol.  Cefl  le  plus  rare.  11  efl 
Tous   le   titre    de  Apparatus    alter , 

parce  qu2  le  17*  tome  eft  aulÏÏ  un 
Apparat  :  cependant   ce    18'  vol. 
n'eft  autre  cliofe  que  le  Trciti  des Conciles  de  Jucohatius.  La  diveriité 

de  génie  de  Lahbc  &  de  Coffart  n'a 
pas  peu  contribué  à  laiffer  gliffer 
dans  cette  édition  le  grand  nom- 

bre de  fautes  dont  elle  fourmille. 

Elle  eft  d'ailleurs  recherchée,  parce 
qu'il  n'y  en  a  pas  de   meilleure. 
Le  Jéiuite  Hardouin  s'étoit   chargé 
d'en  donner  une  nouvelle  ;  mais 
on  peut  voir  dans  fon  article  com- 

ment il  l'exécuta.  XVU.  Ennn  ce 
fçavant  &  infatigable  compilateur 

publia  en  1659   un  Tableau  des  Ji- 
fuites  illujlres   dans  la.  République  des 

Lettres,  fuivant  l'ordre  chronolo' 
gique  de  leur  mort  :  ouvrage  fec  , 

&  qui  ne  peut  avoir  d'utilité  que 
par  rapport  aux  dates.  En  1661,  il 
mit  encore    au  jour  une  Bibliogra- 

phie des  ouvrages  que  les   fçavans 
de  la  fociété  avoient  publiés   en 
France    dans  le  courant  de  166 1  , 
&  au  commencement  de  1661.  Cet- 

te Gazette  littéraire  eft   exécutée 

fur  le  modèle    de  la  Bibliographie 
périodique  que  le  P.  Louis  Jacob , 
Carme  ,  enfantoit  tous  les  ans  à 

Paris,   Le  %le  du  P.  Labb:  ,   fur- 
tout  en  François  ,  eft  fort  mauf- 
fade. 

L  LABBÉ  ,  (  Louife  Charly  , 
dite  )  furnommée  la  belle  Cordlère , 

parce  qu'elle  avoit  époufé  un  ri- 
che négociant  en  cables  &  en  cor- 
des. Son  époux  Ennemond  Perrin 

étant  mort  en  1565  ,  fansenfans  ,  la 

fit  fon  héritière  univerfeile  -,  &  ce 

teftament  détruit  l'idée  que  des 
biographes  mal  inftruits  ont  voulu 
nous  donner  de  {qs  mœurs.  Son 
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goùtpour  les  lettres  &  pour  ceux 

qui  les  culîivoient,  étoit  extrême. 
Son  cabinet  étoit  rem.pli  de  livres 

Italiens, François  ScEfpagnols.  El- 
le faifoit  des  vers  dans  ces  trois 

langues.  Les  beaux-efprits  de  fon 
fiécle  l'ont  célébrée.  Ses  (Euvres 
furent  imprimées  à  Lyon  fa  pa- 

trie en  15  5  ̂  ,  &  réimprimées  dans 
la  même  ville  en  1-62,  in -12, 
avec  la  Vie  de  cette  Mufe  û  ai- 

mable. La  meilleure  pièce  de  ce 

recueil  eft  intitulée  ,  Débats  de  Fo' 

lie  &  d'Amour ,  dialogue  en  profe. 
Ces  deux  divinités,  qui  devroient 
être  fort  unies  ,  fe  difputent  le  p2i 

à  la  porte  du  palais  de  Jupiter  qui 
avoit  invité  tous  les  Dieux  à  un 
feftin.  Telle  eft  la  fiction  de  Louife 

Labbé.  Ceft  la  feule  de  nos  vieux 

poètes  qui  ,  félon  un  littérateur 

moderne  ,  mérite  de  reparoitre  au- 

jourd'hui. Ses  ouvrages  font  pleins 

de  feu  ,  d'efprit  Ôc  de  délicatelTe 
pour  le  tems  auquel  elle  écrivoit. 
Elle  étoit  née  en  m  16  ou  1527» 
&  elle  mourut  en  i)66. 

IL  LABBÉ  ,  (Marin)  né  au  vil- 
lage de  Luc  ,  près  de  Caen  ,  fut 

deftiné  en  1678  a  la  raiftion  de 
la  Cochinchine.  Rappelle  en  1697, 

il  fut  nommé  évêque  de  Tilopo- 
lis  par  le  pape  Innocent  XII.  Il 
rem.plit  pendant  15  ans  les  devoirs 
de  vicaire  apoftolique  dans  la  Co- 

chinchine où  il  étoit  retourné  ,  & 

où  il  eut  beaucoup  à  foufîrir  de  la 
part  des  Gentils  &  des  Chrétiens 
fcliifmatiques.  Il  mourut  en  1723. 
On  a  de  lui  une  excellente  Lettre 

au  pape  Clément  XI ,  fur  le  culte  des 
Chinois  -,  &  un  Mémoire  fur  une 
pcrfécution  ,    &c. 
LABELLE  ,  (  Pierre  -  François  ) 

prêtre  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire ,  mort  le  14  Janvier  I-60  , 

âgé  de  64  ans  ,  eft  auteur  du  Nécro- 
loge des  Appellans  &  Oppofans  à  la 

Bulle  UsjcESiTUs  ,  en  2  vol.  io- 
•   A  iij 
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12.  Le  titre  de  cet  ouvrage  fuffit 
pour  faire  connoître  {qs  fenti- 
mens  &  lecaraélére  de  fon  zèle. 

I.  LABEO  ,  (  0.  Fabius  )  conful 

Romain,  l'an  183  avant  J.  C. ,  fut 
homme  de  guerre  &  homme  de 
lettres.  Il  remporta  une  vidloire 

navale  fur  It- s  Candiots ,  &  aida  , 
dit-on  ,  Terence  dans  {es  Comédies, 
Il  fut  plus  illuftre  pour  fon  coura- 

ge ,  que  pour  fa  bonne-foi. 
II.  LABEO  ,  (  Caius  Antifiius  ) 

tribun  du  peuple  ,  l'an  148  avant 
J.  C.  ,  voulut  fe  venger  du  cen- 

feur  Môtellus  qui  l'avoit  rayé  de  la 
lifte  des  fénateurs.  Il  le  condam- 

na ,  fans  forme  de  procès ,  à  être 

précipiré  du  roc  Tarpéïen  -,  &  il 
auroit  fait  exécuter  fon  arrêt  fur 

le  champ,  f?.ns  un  autre  tribun  qui 
furvint  &  forma  fon  oppofition  , 
à  Va  prière  des  parens  de  Mudlus. 

C'eft  une  ckofe  inconcevable ,  que 
ce  pouvoir  defpotique  des  tribuns, 

au  milieu  d'une  ville  il  jaloufe  de 
fa  liberté  :  l'abus  qu'ils  en  firent 
peut  être  regardé  comme  une  des 
principales  caufes  des  troubles  , 
&  enfin  de  la  ruine  totale  de  la 

Republique.  Non  feulement  Lahco 
demeura  impuni  ;  mais  il  reprit 

fa  place  au  fénat  en  vertu  d'une 
nouvelle  loi ,  par  laquelle  il  fit  fta- 
tuer  u  que  les  tribuns  auroient  voix 
■>i  délibérative  dans  cette  compa- 
»  gnie  i  V,  &  pour  que  fon  triomphe 

n'eût  rien  à  defirer ,  il  prononça 
la  confîfcation  des  biens  de  Mctd- 

lus  ,  &  les  fit  vendre  en  plein  mar- 
che à  fon  de  trompe. 

III.  LABEO ,  (  Antifiius  )  fçavant 
^uriiconfulte  ,  refufa  le  confulat 

qu'Augufie  lui  offrit.  Il  paiToit  6 
raoÏG  de  l'année  a  converfer  avec 
les  fçavans ,  &  les  6  autres  mois 

à  compofcr.  Il  laiffa  plufieurs  ou- 
vrages qui  font  perdus.  Son  père 

avoir  été  un  des  complices  de  l'af- 
fallinat  de  JuUs  -  CJfar  ,    &  s'étoi: 
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fait  donner  la  mort  après  la  perte 
delà  bataille  de  Philippes,  31  ans 
avant  J.  C. 

LABERIUS,  (pecimus)  chevs' 
lier  Romain  ,  excella  dans  les  Mi- 

mes. C'étoient  de  petites  comédies 
fatyriques ,  pour  lefquelles  fon  hu- 

meur cauftique  lui  donnoit  beau- 
coup de  talent.  A  Rome,unhom- 

me  de  nailTance  qui  compofoit  des 

poëfies  pour  le  théâtre ,  ne  fe  dé- 
gradoit  point  -,  mais  il  ne  pouvoit 
les  repréfenter  lui-même  ,  fans  fe 
déshonorer.  Malgré  cette  opinion 

établie  depuis  long-tems  ,  JuUs-Cc- 
far  prefTa  vivement  Laberius  de 
monter  fur  le  théâtre  pour  y  jouer 

une  de  fes  pièces.  Le  poète  s'en 
défendit  envain  ■■,  il  fallut  céder. 
Dans  le  prologue  de  cette  pièce, 

Laberius  exhala  fa  douleur  d'une 
m.aniére  fort  refpeclueufe  pour  Ce- 
far  y  &  en  même  tems  fort  touchan- 

te-, c'eft  un  des  plus  beaux  mor- 

ceaux de  l'antiquité  ,fuivant  Roi" 
lia.  Mais  dans  le  cours  de  fa  pièce , 
il  lança  contre  lui  divers  traits  fii- 

tyriques  :  Ccfar  l'en  punit,  en  don- 
nant laprétérence  k Publias  Syrus, 

rival  de  Laberius.  Cependant ,  lorf- 
que  la  pièce  fut  finie ,  il  lui  don- 

na un  anaeau  ,  comme  pour  le  ré- 

tablir dans  la  nobieffe  qu'il  avoir 
perdue  ,  &  lui  permit  de  defcen- 
dre  du  théâtre.  Laberius  alla  cher- 

cher une  place  au  quartier  des 
chevaliers  ;  mais  chacun  jugeant 

qu'il  s'étoit  rendu  indigne  de  ce 

rang  ,  ils  firent  enforte  qu'il  n'y en  trouvât  plus  aucune.  Ciccron  ,  le 

voyant  dans  l'embarras ,  le  railla  en 
difant  :  Recepijfem  te  ,  nifi  angufiè  fe~ 
derem.  Laberius  lui- répondit  :  Mirum 

fi  anguftk  fedcs  ̂   qui  foies  duabus  fcl- 
lis  fcdere.  Il  lui  reprochoit  ainfi  de 

n'avoir  été  ami  ni  de  Céfar  ,  ni  de 

Pompée  ,  quoiqu'il  affedàt  de  le 
paroitre  des  deux.  Laberius  mourut 

a  Pouzzole  ,  dix  mois  après   Jules- 
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téfar^  44  ans  avant  J.  C.  II  avoit 
coutume  de  dire  ;  Bencficium  dando 

accep'u ,  qui  digno  dédit.  On  trouve 
quelques  fragmens  de  lui  dans  le 

Corpus   Po'dtnrum  de  Maittaire. 
I.  LABOUREUR,  (Jean  le)  né 

a  Montmorency  près  de  Paris  en 

1623  ,  fi^  gémir  la  preffe  éhs  l'âge 
de  19  ans.  Il  étoin  à  la  cour  en 
1644  ,  en  qualité  de  gentilhomme 

fervant  ,  lorfqu'il  fut  clioiii  pour 
accompagner  la  maréchale  de  Gué- 
hriant  dans  foii  ambaffadc  en  Po- 

logne. De  retour  en  France  ,  il 

cmbralTa  l'état  eccîéfiaftique ,  ob- 
tint le  prieviré  de  Juvigné  ,  la  pla- 

ce d'aumônier  du  roi  ,  &  fut  fait 
commandeur  de  l'ordre  de  S.  Mi- 

chel. Ce  fçavant  ,  mort  en  1675  , 
à  5  3  ans  ,  eft  connu  par  pluûeurs 
ouvrages.  I.  Hijioire  du  Maréchal  de 

Guébriant ,  in-fol.  plus  exa£le  qu'é- 
légante. I  1.  Hifioire  &  relation  du 

Voyage  de  la  Reine  de  Pologne  ,  1648, 

in-4'  :  curieufe  ,  quoique  diffufe. 
III.  Une  bonne  édition  des  Mémoi- 

res de  Michel  de  Cajlelnau  ,  en  2  vol. 

in-folio  -,  avec  des  commentaires 

hiftoriques  ,  très-utiles  pour  l'in- 
telligence de  pîufieurs  points  de 

notre  hiftoire.  IV.  Hifioire  du  E.ot 
Charles  VI  ,  traduite  du  latin  en 

françois,  en  2  vol.  in-fol.  1663  -, 
elle  eft  eftimée  des  fçavans.  V. 

"Traité  de  V origine  des  Armoiries  , 
1684,  in-4°.  On  y  trouve  des  cho- 
fes  curieufes  &  recherchées.  VI. 

Hifioire  de  la  Pairie^  en  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  du  roi...  Le 

plat  Poème  de  Charlemagne  ,  in  8°, 
1664,  n'eft  point  de  lui-,  mais  de 
fon  frère  Louis  ,  mort  en  1679  ,  qui 
inonda  le  Parnaffe  dans  le  dernier 
iiéclc  de  r<;s  produftions  infipides. 

II.  LABOUREUR,  (D.  Claude 
le)  oncle  des  précédens  ,  mort  en 
1675  ,353  ans,  étoit  prévôt  de 
l'abbaye  de  l'Ifle-Barbe.  Il  fut  obli- 

gé de  réfigner  ce  bénéfice  ,  pour  fe 
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fou^raîre  au  reffeRtiment  du  cha- 

pitre de  Lyon  ,  dont  il  avoit  par- 
lé d'une  manière  peu  mefurée  ,  en 

préfentant  à  l'archevêque  fes  iVo- 
tes  &  fes  CorreWons  fur  le  Bréviaire 

de  ce  dioc.  1643,  in-8'.  On  a  de  lui 
Les  Mnfures  de  PIfi.c-Barhe^  2  vol. 

in-4° ,  1681  •,  ouvrage  plein  d'éru- dition. 

LABOURLOTE,  (Claude)  l'un 
des  plus  braves  capitaines  de  fon 
fiécle,  ne  fut  redevable  de  fa  for- 

tune qu*à  fon  courage  -,  car  il 
étoit  de  û  baffe  condition ,  qu'on 
difpute  encore  s'il  étoit  Lorrain  ou 
Franc-Comtois.  On  dit  qu'il  avoit été  bsrbier  du  comte  Charles  de 

Mansfeld  ,  &  qu'il  lui  rendit  un  ler- 
vice  iignalé  en  le  délivrant  d'une 
mauvaife  femme.  L'hifiorien  de 
J'archiduc  Albert  le  nie  ■,  mais  Grc- 
tius  le  dit  pofitivement.  11  palTa 
par  tous  les  dégrés  de  la  milice  , 

jufqu'à  celui  de  commandant  des 
troupes  Wa'lones  au  fervice  du 
roi  d'Efpagne.  Ce  héros  avoit  plus 
de  bonheur  que  de  conduite  \  jamais 
il  ne  sengageolt  plus  volontiers 

à  une  entreprife  ,  que  lorfqu'elle 
étoit  fort  périlleufe.  Il  fut  bleffé 
en  diverfes  occafions ,  &  enfin 

tué  d'un  coup  de  moufquet  le  24 

Juillet  1600,  pendant  qu'il  faifoit 
travailler  à  un  retranchement  en- 

tre Bruges  &  le  fort  Ifabelle.  Il 
avoit  eu  beaucoup  de  part  aux 
allions  barbares  que  les  troupes 
de  l'amirante  de  Caftille  commi- 

rent fur  les  terres  de  l'Empire  en 

1598. LACARRY,  (Gilles)  Jéfuite ,  nç 
audiocèfede  Cadres  en  1605,  pro- 
feffa  avec  fuccès  les  humanités  , 

la  philofophie  ,  la  théologie  mo- 
rale ,  récriture-fainte  ,  fit  éQ^  mif- 

fions  ,  obrint  les  emplois  de  fa  fo- 
ciété  ,  &  mourut  a  Clermont  en 

Auvergne  l'an  1684.  Malgré  la 
multitude  &  la  variété  de  fes  oc- A  iv 
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cupations  ,  il  trouva  le  tems  de 

compoler  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages  très-utiles  ,  fur-tout  pour 

ceux  qui  s'appliquent  à  notre  hif- 
toire.  Les  principaux  font  :I.  Hif- 
toria  G alliarum  fuh  PnzfiHis  prj:tcru 
GalUar'jm  ,  in -4*  :  morceau  afTez 
bien  fait  &  plein  d'érudition.  H. 
Hijiona  Coloniarum  à  Gallis  in  exte- 

ras  natioms  mijfanim  ̂    i677,in-4°. 
ouvr.  eflimé  ,  écrit  avec  autant  de 
fçavoir  que  de  difcernement.  lil. 
Epitomz  hifiori.^Re^um  Fiancix,l 67 2, 

în-4'  :  petit  abrégé  de  notre  HiRoi- 
re  ,  tiré  du  Docirinn  temporum  de  Pc- 
tau.  IV.  De  Rerihns  Francicc  &  Icgc 

Salica ,  in-4''.  \  .  Cornsl'd   Taciti  li- 
hcr  ds  Gcrmania ,  in-4'* ,  1 649  ,  avec 
de  fçavantes  notes  ,  qusDithmar  a 

fuivics  dans  l'édition  qu'il  a  don- 
née dam'2me  ouvrage  en  1726 ,  in- 

S\   à  Francfort    fur  l'Oder.  VI. 
flijlo'-ia  Fy.ùmand  ,  depuis  Céfar  juf- 

cju'à  Conjiantin  ,   appuyée  fur   les 
«■îédailbs  Çc  les  autres  monumens 

de  l'antiquité.   Cet  ouvrage,  pu- 
blié en  1671  ,  in-4° ,  contient  des 

Jni1:ru(5î:ions    utiles   en  faveur  ̂ qs 

perfonnes  peu  verfées  dans  la  con- 
noilTance   des   médailles ,   &  offre 

de  fçavantes  difcuffions   fur  plu- 
^eurs  faits.  VII.  Une  bonne  édi- 

tion  de  VeUcius  Pater culus  ,  avec 
<ies  notes.  VIIÏ.  Hijlorla  Chrijîlana 

ImperatOTum ,  Confulum  &  Prxfcclo- 
Tum  i  Notitia  Magijiratuum  &Provin- 
eiarum  Imperii  utrlufque ,  cum  notis  , 

1665  ,  in-4°.  On   voit  dans  tous 
ces  ouvrages  un  homme  profon- 

dément verfé  dans  les  matières  les 

plus  épineufes  &  les  plus  recher- 
chées de  rhifloire  ,  &  un  fçavant 

dans  qui  l'érudition  n'a  pas  éteint  le 
goût. 
LACERDA ,  Voyei  Cerda. 
LACHANIUS  ,  feigneur  Gau- 

lois ,  père  de  RutlUus  Numadamis  , 

s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
les  charges  de  quefteur  ,  de  pré- 
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fet  du  prétoire  &  de  gouverneur 
de  Tofcane.  II  étoit  né  à  Toulou- 
fe  ,  ou  ,  félon  D.  Rivet ,  à  Poitiers. 
Les  peuples  charmés  de  fa  bonté  , 
de  fcn  équité,  &  fur-tout  de  fon 
attention  aies  foulager  ,  lui  firent 
ériger  pluficurs  llatues  en  difïerens 

endroits  de  l'empire.  11  mourut 
vers  la  fin  du  iv'  fiécle. 

LACHHSIS  ,  l'une  des  trois  Par- 
que ,  qui  tenoit  le  fufcau  de  la  vie 

humaine.  Ko^c^  Parques. 

LACOMBE,  Voy.  II.  Guyon. 

LA  CROIX ,  Voyei  Croix-du- 
Maine....  Nicolle.  . .  &  Petis. 

LACTANCE,  {Lucius  Cœlius  Fir- 
mianus  )  orateur  &  défenfeur  de 

l'Eglife.  On  ne  connoît  ni  fon  pays 
ni  fa  famille.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  fi  grande  réputation  , 
que  Dioclctien  le  fit  venir  à  Nico- 
médie  où  il  tenoit  fon  liége ,  & 

l'engagea  à  y  enfeigner  la  rhéto- 
rique latine  •,  mais  il  y  eut  peu  de 

difciples,  parce  qu'on  y  parloit  plus 
grec  que  latin.  Là  il  vit  commen- 

cer ,  l'an  303  de  J.C.  cette  terrible 
perfécution  contre  les  Chrétiens-, 
&  s'il  n'étoit  pas  lui-même  Chrétien 
alors  ,  (  ce  qu'on  ne  peut  décider  , 
parce  qu'on  n'a  rien  de  certain 
fur  fa  converfion ,  )  fon  humanité 
du  moins  le  rendit  fenfible  aux 

maux  qu'il  voyoit  fouftrir  auxChré- tiens.  Sa  vertu  &  fon  mérite  le  ren- 
dirent fi  célèbre  ,  que  Confiantin 

lui  confia  l'éducation  de  fon  fils 
Crifpc.  Laciance  n  en  fut  que  plus 

modefie  -,  il  vécut  dans  la  pauvreté 
&  dans  la  folitude,au  milieu  de  l'a- 
bondanceJ&  du  tumulte  de  la  cour. 

11  ne  reçut  les  préfens  de  l'empe^ 
que  pour  les  diftribuer  aux  pau- 

vres. Ce  grand  -  homme  mourut 
en  325;.  Le  fiyle  de  Cicéron  avoit 
éîé  le  modèle  du  fien  j  même  pu- 

reté ,  même  clarté  ,  même  nobleffe  , 

même  élégance.  C'eft  ce  qui  le  fit 
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iappeîler  le  Cicéron  Chrétien  *,  mais  il 
a  un  ton  déclamateur  que  Cicéron 

n'avoir  point.  Parmi  les  ouvrages 
dont  il  a  enrichi  la  poflérité ,  les 
plus  célèbres  font  :  l.Lcs  Injiitutions 

Divines^   en  7   livres.  L'auteur  y 
élève  le  ChriiHanifme  fur  les  rui- 

nes de  ridolàtrie  ;  mais  il  réfute 

beaucoup   plus  heureufement  les 

chimères  du  Paganifme  ,  qu'il  n'é- 
tablit   les    vérités  de  la  religion 

Chrétienne.   Il  traite    la  théolo- 

gie d'une  manière   trop  philofo- 
phique  -,  il  n'approfondit  pas  afiez 
les  myftéres  ,  &  il  s'égare  dès  qu'il veut  en  chercher  les  raifcns.  En 

général  ,   fon  ouvrage  eu   plutôt 

celui  d'un  rhéteur  ,  que  celui  d'un 
théologien.  II.  Un  Traité  de  la  mort 
des  Perfécimurs  ;    publié    pour   la 

.'i'*  fois  par  B^îu-^e^  d'après  un  ma- 
nufcrit  de  la  bi'oliothèque  de  Col- 
herty  &  réimprimé  à  Utrecht,  in- 

8°  ,  en  1693.  Le  but  de  l'auteur  eft 
de  prouver  que  les  empereurs  qui 
ont  perfécuté  les  Chrétiens,  ont 
tous   péri  miférablement.  III.  Un 
livre  de  ÏGuvragz   de  Dieu,  où  il 

prouve  la  Providence  par  l'excel- 

lence de  fon  principal'ouvrage,  par 
l'harmonie  qui  eft  dans  tontes  les 
parties  du  corps  de  l'homme,  &  par 
les  fublimes  qualités  de  fon  ame. 
IV.  Un  livre  De  la  colère  de  Dieu, 

L'éd.  la  plus  correde  de  toutes  ces 
différentes  produdions  eft  celle  de 

Paris  174S ,  en  2  vol.  in-V  ,   par 

les  foins  de  l'abbé  Ler.^kt.  Les  meil- 
leures après  celle-là,  font  celles  de 

Leiphck  par  Wharchius  ,  en  171 5  , 

in-4°.  Des  Variorum  ,  Leyde  1660  , 
in-8°.  La  i'*  édition  de  LaSancefs 
fit  au  raonallére  de  Sublac,  1465  , 
in-fol. 

LACYDE ,  philofophe  Grec  na- 

tif de  Cyrène,  difciple  à'Arccfilaùs 
&  fon  fucceffcur  dcns  l'académie  , 
fut  aimé  &  eftimé  à'Analus  roi  de 
Pergame,qui  lui  donna  un  jardin 
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où  II  philofophoit.  Ce  prince  au- 
roit  voulu  le  pofféder  a  fa  cour  ; 
mais  le  philofophe  lui  répondit 
toujours  que  U  Portrait  des  Rois  m 
devait  être  regardé  que  de  loin.  Les 

principes  de  Lacyde  étoient  :  "Qu'il 
M  falloit  toujours  fufpendre  fon  ju- 
5»  gem.ent  ,  &  ne  hazarder  jamais 
'»  aucune  déciiion.  >»  Lorfque  les 

domeftiques  l'avoient  volé  &  qu'il 
s'en  plaignoit ,  ils  ne  manquoienc 
pas  àlui  direr.vc  décidei  rien,fufpendci 
votre  jugement.  Fatigué  de  fe  voir 
battre  fans  ceffe  avec  {qs  propres 
armes  ,  il  leur  répliqua  un  jour  : 

Mes  enfans  ,  nous  parlons  d'une  fa- 
çon dans  V école ,  &  nous  vivons  d'une 

autre  manière  dans  la  maifon....  La- 
cyde fuivoit  ce  principe  à  la  lettre. 

Tout  philofophe  qu'il  étoit,  il  fie 
de  magnifiques  funérailles  à  une 

oie  qu'il  avoit  beaucoup  chérie  ; 
enfin  il  mourut  d'un  excès  de  vin 
l'an  212  avant  J.  C. 

I.  LADISLAS  I,  roi  de  Hon- 
grie après  Geifa  en  1077,  étoit  né 

en  Pologne  ,  où  fon  père  Bêla  I 

s'étoit  retiré  pour  éviter  \çs  vio- 
lences du  roi  Pierre,  Après  diver- 

fes  révolutions  il  monta  fur  le 

trône ,  &  y  fi.t  éclater  le  courage 
dont  il  avoit  donné  de  bonne  heu- 

re des  preuves.  Il  foumit  les  Bohé- 
miens, battit  \qs  Huns,  les  chafia 

de  la  Hongrie ,  vainquit  its  Ruf- 
fes ,  \qs  Bulgares  ,  les  Tartares  , 
aggrandit  fon  royaume  des  con- 

quêtes faites  fur  eux,  &y  ajouta 
la  Dalmatie  &  la  Croatie  ,  où  il 

avoit  été  appelle  pour  délivrer  fa 
fceur  des  maltraitemens  do  Zuoni- 

mir  fon  cruel  époux.  Ce  héros 

avoit  toutes  les  vertus  d'un  Saint. 
Après  fa  mort ,  arrivée  en  1095  , 

Céleflin  111  le  canon  1  fa. 
n.  LADISLAS  IV,  grand- 

duc  de  Lithuanie,  appelle  au  trô- 
ne de  Hongrie  en  1440  ,  après 

la  mort  d'Albert  d'AutrUhc  ,  poifé- 
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cioit  déjà  celui  de  Pologne  depuis 
yefpace  de  6  ans  fous  le  nom  de 
Ladijlas  VI.  Amurac  1 1  porta  fes 

armes  en  Hongrie  •■,  mais  ayant  été 
battu  par  Huniade  ̂   général  de  La^ 
dijias ,  &  fe  voyant  preffé  de  re- 

tourner en  Aile,  il  conclut  la  paix 
]a  plus  folemnelle  que  les  Chré- 

tiens &  les  Mufulmans  euffent  ja- 
mais contraftée.  Le  prince  Turc  & 

le  roi  Ladijlas  la  jurèrent  tous  deux, 

l'un  fur  l'AlcJoran  ,  &  l'autre  fur 
l'Evangile.  A  peine  étoit-elle  fi- 
gnée,  que  le  cardinal  Julien  Ctfari- 
nl ,  légat  en  Allemagne  ,  ordonna  à 
Ladijlas  de  la  part  du  pape  de  la  rom- 

pre. Ce  prince  foible  &  imprudent , 
cédant  à  fes  follicitarions  ,  livra 
bataille  à  Amurat  près  de  Varnes  , 

en  1444",  il  fut  battu  &  percé  de 
coups.  Sa  tête  ,  coupée  par  un 
Janilfaire  ,  fut  portée  en  triomphe 

de  rang  en  rang  dans  l'armée  Tur- 
que. Amurat  vainqueur  fit  enterrer 

le  roi  vaincu  fur  le  champ  de  ba- 
taille, avec  une  pompe  militaire. 

On  dit  qu'il  éleva  une  colonne 
fur  fon  tombeau ,  &  que  ,  loin  d'in- 
fulter  à  fa  mémoire,  il  louoit  fon 
courage  &  déploroit  fon  infortu- 

ne. Cet  échec  caufa  en  partie  la 

ruine  de  laHongrie  &  celle  de  l'em- 
pire Grec ,  en  ouvrant  une  noxxv. 

porte  aux  conquérans  Ottomans. 
III.  LADISLAS  ou  Lancelot  , 

roi  de  Naples  ,  furnommé  le  Vic- 

torieux &  U  Libéral ,  fut  l'un  & 
l'autre  j  mais  cts  belles  qualités  fu- 

rent ternies  par  une  ambition  fans 
bornes  &  par  une  cruauté  inouie. 
Il  fe  difoit  comte  de  Provence  & 

roi  de  Hongrie.  Il  fe  fit  donner  cet- 
te dernière  couronne  à  Javarin  en 

1403  ,  durant  la  prifon  du  roi  5/- 
gifmoad  ,  qui  bientôt  après  le  con- 

traignit de  retourner  à  Naples.  Il 
avoit  fuccédé  à  fon  père  Charles 
de  Duras  dans  le  royaume  de  Na- 

ples en  ijSôi  mais  ks  Napolitains 
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ayant  appelle  Louis  II  ̂   duc  d'An- 
jou ,  ces  diverfes  prétentions  eau- 

férent  des  guerres  fanglantes.  Le 
pape  Jean  XXIII  étoit  pour  le 

prince  d'Anjou  ,  à  qui  il  avoit  don- 
né l'inveftiture  de  Naples.  Il  fit  prê- 

cher une  croifade  contre  Lancelot , 

qui  fut  'battu  à  Roquefèche  fur  les 
bords  du  Gariglian  en  1411.  Après 
cette  défaite  ,  dont  le  vainqueur 

ne  fçut  pas  profiter,  JeanXXIlItQ' 
connwx.  Lancelot^  fon  ennemi  ,pour 

rci,  (au  préjudice  àe Louis  d'Anjou^ 
fon  vengeur,)  à  condition  qu'on  lui livreroit  le  Vénitien  Corarioy  fon 

concurrent  au  faint-fiége.  Lancelot, 

après  avoir  tout  promis,  laifiaécha- 
per  Corario  ,  s'empara  de  Rome  ,  & 
combattit  contre  le  pape  fon  bien- 

faiteur ,   &  contre  les  Florentins  » 

qu'il  força    d'acheter   la    paix   en 
141 3.    Ses  armes  vidorieufes  lui 
promettoient  de  plus  grands  fuc- 
cès,  lorfqu'il  mourut  a  Naples  en 
1414  ,  à  38  ans  ,  dans  les  douleurs 

les  plus  aiguës.  La  fille  d'un  mé- 
decin ,  dont  il  étoit  paflionnément 

amoureux  ,  l'empoifonna  avec  une 
compofition  que  fon  père  lui  avoit 
préparée  ,   foit    pour    plaire   aux 
Florentins  ,  foit  pour   fe   venger 

de  ce  qu'il  avoit  féduit  fa  fille. 
IV.  LADISLAS  I  ,  roi  de  Polo- 

gne ,  furnommé  Herman  ,  fils  de 
Cajlmir  /,  fut  élu  Tan  1081  ,  après 
Bolejlas  II ,  dit  U  Cruel  &  le  Hardi  , 
fon  frère.  Il  fe  contenta  du  nom 

de  prince  6f  d'héritier  de  Polo- 
gne ,  &  mérita  des  éloges  par  fa 

prudence  &  fa  retenue ,  qui  le 
portèrent  à  maintenir  la  paix.  Il 
fut  pourtant  obligé  de  prendre  les 
armes  contre  les  habitansde  Pruffe 

&  de  Poméranie  ,  qu'il  défit  en  3 
batailles.  Ce  fut  de  fon  tems  que 
les  Ruffes  fecouérent  le  joug  de 

la  Pologne.  Il  m.ourut  en  1102  , 

après  20  ans  d'un  règne  aufii  glo- 
rieux que    tranquille. 
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V.  LADISLAS  II  ,  roi  de  Po 

lo<^ne  ,  fuccéda  afon  père  Bolcfas 

III y  en  II 39.  Il  fit  la  guerre  a  fes 
frères  fous  de  vair.s  prétextes ,  & 
fut  chaffe  de  fes  états  ,  après  avoir 

été  vaincu  dans  plulîeurs  batail- 
les. Bolefids  /  F ,  le  Frifc  ,  monta 

fur  le  trône  a  fa  place  en  ÎI46  ,  & 
lui  donna  la  Sileûe  à  la  prière  de 

Tredcric-Barherouffe.  Ladijîas  mou- 
ru:  à  Oldembourg  en  11 59. 

VI.  LADISLAS  III ,  roi  de  Po- 
logne en  1296  ,  furnommé  Loke- 

tsck ,  c'eft-à-dire  ,  d'mns   coudée  ,   à 
cauie  de  la  petitelle  de  fa  taille  , 

pilla    fes  peuples  &  s'empara  des 
biens  du  clergé.  Ces  violences  ty- 
ranniques  portèrent  {^s  fujets  à  lui 
ôter  la  couronne  ,  &  à  la  donner 
à  VcnceJLis  roi  de  Bohême.  Après 

la  mort  de  ce  prince ,  Ladijhs  ̂   re- 
tiré a  Rome  ,  fit  foUiciter  puiiTam- 

ment  par  {es  partifans  fccrets  ,  & 
obtint  de  nouveau  le  fceprre.  Ses 

malheurs  en  avoienc  fait ,  d'un  r;/-- 
ran  ,  un  bon  prince.  H  gouverna 
avec  autant  de  douceur  que  de  fa- 
geffe  i  il  étendit  les  bornes  de  fes 
ctats ,  6c  fe  fit  craindre  5c  refpec- 
ter  par  fes   ennemis.  La  Pomera- 

nie  s'étant  révoltée  ,  Ladijlas  la  re- 
duifî:  par  fes  armes  ,  jointes  à  cel- 

les   des   chevaliers    Teutoniques. 

Ces  religieux  guerriers  demandè- 
rent &  prirent  Dantzick  pour  leur 

récompenfe  ,  &  firent  d'autres  en- 
treprifes  fur   la  Pologne.  LadiJUs 

marcha  conîr'eux,Sc  en  défit  20,000 
dans  une  fanglante  bataille.  Il  mou- 

rut peu  de  tems  après,  en  1333  , 
avec  une  grande  réputation  de  bra- 

voure &  de  prudence.  11  avoit  inf- 

titué  l'an   1325  l'ordre   de  cheva- 
lerie de   V Aigle  blanc  ,  lors  du  ma- 
riage de  fon  fils  Cafimir  ,  ZVQcAnnc 

fille  du  grand-duc  de  Lithuanie. 

\1I.  LADISLAS  V  ,   dit  Jagd- 
Un  ,  grand-duc  de  Lithuanie ,  ob- 
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tînt  la  couronne  de  Pologne  en 

13S6  ,  par  fon  mariage  avec  Hcd- 
wiqe  ,  fille  de  Louis  roi  de  Hongrie. 
Cette  prinCelTe  avoit  été  élue  rei- 

ne de  Pologne  ,  à  condition  qu'el- 
le prendroit  pour  époux  ,  celui 

que  les  états  du  royaume  lui  choi- 
firoienr.  Ladijlas  etoit  Païen  -,  mais 
il  fe  fit  baptifer  pour  époufer  la 
reine.  Il  unit  la  Lithuanie  à  la  Po- 

logne ,  battit  en  diverfes  occanons 
les  chevsliers  Teutoniques  ,  8c  re- 
fufa  le  trône  de  Bohème  que  les 
KufTites  lui  otTrirent.  Ce  roi  fage 
mourut  en  1434,  à  So  ans  ,  après 

un  règne  de  4S.  Son  courage  ega- 
loit  fa  fagene.  Il  contribua  beau- 

coup à  la  converiion  des  Samogi- 
tes,  peuples  qui  habitent  une  pro- 

vince de  la  Lithuanie. 
VIII.  LADISLAS  VI  ,  roi  de 

Pologne ,  eft  le  même  que  Ladif- 
las  IV  ,  grand-duc  de  Lithuanie 
&  roi  de  Hongrie  :  V^yc^  fon  ar- 

ticle ci-deiTus  ,  n"  IL 
I  X.  LADISLAS  -  SiGiSMOND 

VII ,  roi  de  Pologne  &  de  Suède  , 
monta  fur  le  trône  après  Sigifmond 
III  fon  père,  en  1632.  Avant  fon 

avènement  à  la  couronne  ,  il  s'é- 
toit  fignalé  contre  Ofman  ,  fultan 
des  Turcs  ,  auquel  il  avoit  tué  plus 
de  150,000  hommes  en  diverfes 
rencontres.  Le  monarque  foutint 

la  réputation  que  le  général  s'é- toit  acquife.  Il  défit  les  RufTes  , 
les  contraignit  à  faire  la  piix  à 

Viafîma  ,  repoulTa  les  Turcs  -,  8c 
après  avoir  donné  à.QS  marques  de 
valeur  ,  il  donna  des  exemples  de 

toutes  les  vertus  royales  Se  chré- 
tiennes. Il  mourut  en  164S  ,352 ans. 

X.  LADISLAS  ,  fils  aîné  d'£- 
ticnnc  Dragiuin  ,  époufa  ,  un  peu 
avant  la  mort  de  fon  père,  la  fille 

de  Ladijlas  vaivode  de  Tranfilva- 
nie  -,  &  a  caufe  de  cette  alliance, 
faite  avec  une  princeffe  fchifraa- 
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tique,  fut  excommunié  par  le  car- 

dinal de  Momejiore  ,  légat  du  faint- 

fîége.  Ladijlas  éroir  l'héritier  pré- 
ibmptif  delà  couronne  de  Servie  : 
fon  père  ,  en  y  renonçant ,  avoit 
réfervé  le  droit  des  enfans.  MUu- 

tJn  Ton  oncle  ,  voulant  pofleder 
ce  trône  ,  fit  enfermer  Ladijlas 
après  la  mort  de  fon  père  ,  &  le 

Tint  en  prifon  jufqu'à  la  Tienne,  ar- 
rivée en  1421.  Ladijlas  ,  devenu 

alors  roi  de  Servie  ,  refufa  l'apa- 
nage à  Conjlantin  fon  frère  ,  qui 

n'ayant  pu  l'obtenir  de  gré  ,  le  lui 
demanda  à  la  tête  d'une  armée.  II 
fut  vaincu  &faitprifonnier  \Laiif- 

las  pouffa  la  cruauté  jufqu'à  le  fai- 
re pendre  ,  &  enfuite  écarteler. 

Cette  barbarie  ,  à  laq.  on  ne  peut 
penfer  fans  horreur  ,  hii  attira  la 

haine  des  peuples  ,qui  offi-ircnt  \i 
couronne  à  Etienne  ,fils-naturel  de 
Miludn  ,  banni  alors  à  Conftatiti- 
nople.  Z.dûfV/Zaj ,  abandonne  de  tout 
lî  monde  ,  fut  pris  à  Sirm.ick  ,  & 

jette  dans  une  prifon  d'où  il  ne 
Ibrtit  plus. 

I.  LADVOCAT,  (Louis-Fran- 

■çois)  né   à  Paris  en    1644,  mort 
dans  îa  m.ême  ville  ,  doyen  de  la 
chambre  des  comptes  ,  le  8  Février 
1735  ,  391  ans.  Son  principal  ou- 

vrage eft  intitulé  :  Entretiens  fur 
un  nouveau  Sy filme  de  Morale  &  de 
Phyfi,qne  ,  OU  La  reckerche  de  la  Vie 
heureufe  félon  les  lumières  naturel- 

les ,  in-i2.  D'après  Dupin  ,  "  "cet 
y>  ouvrage  eft  bien  écrit  ,  les  ré- 
j»  flexions  en  font  folides  ,  &  les 
il  raifonnemens  juftes  &  bien  fui- 

»♦  vis.  >»  Il  n'en  efi:  pas  moins  igno- 
ré ,  parce  que  cette  matière  a  été 

traitée  depuis  avec  plus  de  pro- 
fondeur. 

II.  LADVOCAT  ,  (  Jean-bap- 
tifte  )  né  en  1709 ,  du  fubdélégué 
de  Vaucouîeurs  dans  le  diocèfede 

Toul ,  fut  doif^eur  ,  bibliothécaire  , 

&  profelTeur  de  la   chaire  d'Or- 
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léans  en  Sorbonne.  Après  avoir 
fait  fes  études  de  philofophie  chez 
les  Jéfultes  de  Pont-à-MoufTon  ,  qui 
voulurent  en  vain  l'attachera  leur 
fociété  ,  il  alla  étudier  en  Sorbon- 

ne. Il  fut  admis  en  1734  à  l'hof- 
pitalité  ,  &  à  la  fociété  en  1736, 
étant  déjà  en  licence.  Rappelle 
dans  fon  dlocèfe,il  occupa  la  cu- 

re de  Dom-Remi  :  lieu  célèbre  par 
la  naiffance  de  la  Pucelle  d'Orléans. 
Mnis  la  Sorbonne  l'enviant  à  la 
province  ,  le  nomma  en  1740  à 
une  de  fes  chaires  royales  ,  &  lui 
donna  le  titre  de  bibliothécaire  en 

1742.  M.  le  duc  d'Orléans^  prince 
aufii  religieux  que  fçavant  ,  ayant 
fondé  en  Sorbonne  une  chaire  pour 

l'Hébreu  en  1751  ,  en  confia  l'e- 
xercice à  l'abbé  Ladvocat,  qui  rem- 

plit cet  emploi  avec  fuccès  jufqu'à 
fa  mort,3rrivée  le  29Décemb.i767. 
Ce  fçavant  avoit  un  cœur  digne  d« 

fon  efprit  *,  une  noble  franchife 
animoit  tous  fes  fentimens.  Il  n'or* 

noit  ni  ce  qu'il  écrivoit,ni  ce  qu'il 
difoit  ;  mais  on  fentoit  dans  tou- 

tes {es  actions  cette  humanité  & 

cette  douceur  ,  qui  efl:  la  vraie 
fource  de  la  politeffe.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Diciiunnaire  Géographi- 

que portatif ,  in-8°.  plufieurs  fois 
réimprimé.  Cet  ouvrage  ,  publié 
fous  le  nom  de  M.  Vofgien  ,  &  don- 

né comme  une  tradudlion  de  l'An- 
glois,  efl  un  aiTez  bon  Abrégé  du 

Dictionnaire  Géographique  de  la  Mar- 
tiniére.  Nous  avons  fous  les  yeux 

l'original  Anglois,  avec  lequel  il 
n'a  prefque  aucun  rapport.  Le  li- 

vre François  eft  beaucoup  plus 
exaft  ;  mais  M.  Ladvocat  voulut 

accréditer  fon  ouvrage  ,  en  le  pré- 
fentant  au  public  comme  une  pro- 

duéllon  de  l'Angleterre.  II.  Dic- 
tionnaire Hiflorique  portatif  ,  en  2 

vol.  in-8".dontil  y  a  eu  aufli  plu- 
fieurs éditions  &  contrefatlions. 

L'auteur  s'étoit  fervi  des  Diclion^ 
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nalrcs  qui  avolent  précédé  le  fien  ; 
&  le  fien  nous  a  été  quelquefois 
utile.  M.  Laivocat  fe  détend  allez 

mal-à-propos  d'être  l'abbréviateur 
de  Moréri,  Il  n'y  a  qu  a  comparer 
fa  première  édition  avec  ce  gros 

Diflionnaire  ,  pour  voir  qu'il  n'a 
pas  puife  dans  d'autres  fources. 
On  y  trouve  ,  a  la  vérité  ,  quelques 
articles  ajoutés  ;  mais  ces  addi- 

tions n'empêchent  point  que  le  to- 
tal de  l'ouvrage  ne  foit  un  abrégé 

négligé  &  partial.  Nous  ne  tailons 
que  répéter  ce  que  penfoit  de  ce 

Lexique  feu  M.  l'abbé  Go-ujet  ,  & 
ce  qu'il  nous  avoir  écrit.  Le  der- 

nier volume,  de  l'édition  de  1760  , 
ert  faù  avec  plus  de  foin  que  le 

premier  ,  parce  que  l'auteur  pro- 
fita ,  pour  ce  dernier  vol. ,  du  D:c~ 

tionnaire  hijîoriqze  &  critirui  de  M. 

Barrai^  qui  venoit  de  paroitre.  S'il 
avo:t  pu  refondre  tout  l'ouvrage  , 
&  rendre  les  faits  plus  intérefîans 

par  le  mélange  des  anecdotes  , 

par  les  jugemens  critiques, par  l'é- 
légance de  la  diction  ,  fon  livre 

fe  feroit  lire  avec  plus  ds  plaiîir. 

Rarement  caraclérife-t-il  les  grands 
écrivains.  Ses  éloges  font  peu  ré- 

fléchis &  trop  vagues.  Sa  littéra- 
ture ,  dit  un  critique  ,  eit  très-fu- 

perficielle  -,  fi  l'on  entend  par  ce 
mot  ,  la  connoifi*2nce  raifonnee 
des  chefs-d'oeuvres  d'Athènes  & 
de  Rome  ,  de  Paris  &  de  Londres. 

Au  relie  il  étoit  très-fcavant  ,  à 

d'autres  égards.  IH.  Grammaire  Hî- 
hraïque  ,  in-8'.  I7!i5.  L'auteur  l'a- 
voit  compofec  pour  fes  élèves  -, 
elle  réunit  la  clarté  &  la  méthode 
néceflfaires.  IV.  TraHatus  de  Con- 

ciliis  in  gcnere  ̂   Qàzn  1769  ,  in- 
12.  V.  Dijfertation  fur  Le  Pfiaumc 

67,Exurgat  Deus...  VI.  Lettre  fur 
V autorité  des  Te.xtss  originaux  de  t E- 

criture-fainte  ,  Caen  1766  ,  in-S\ 

"VU.  Juoemens  fur  quelques  nouvelles 
Traductions  de  l' Ecriturc/iiintc  d'à-' 
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prcs  le  Texte  Hcbrca.  Ces  quatre  der- 

niers ouvrages  font  polîhumes. 

L.^LIEN  ,  (  UYius  Cornélius  Lx- 
lianus  )  eil:  un  de  ces  généraux  qui 

prirent  le  titre  d'empereur  dans 
les  Gaules  fur  la  fin  du  règne  de 
Gallien.  Il  fut  proclaméAugufte  par 

fss  foldats  à  Mayence  l'an  266.  Il 

étoit  d'un  âge  avancé  -,  mais  il  avoîc 
de  la  valeur  6c  de  la  politique.  Z,u:- 

îten  ne  régna  que  pendant  quel- 

ques mois.  Poflhume  le  jeune  ayar.t 
afpiré  comm.e  lui  au  trône  des  Cé- 

fars,  ralTembla  fes  légions,  le  vain- 

quit près  de  Ma^^ence  au  commen- 
ceiTient  de  l'an  267  ;  &  l'ulurpa- 
teur  perdit  dans  la  même  journée 

l'empire  &  la  vie.  On  l'a  confon- 
du raal-à-propos  avec  le  tyraa 

Lo//i^/2,  qui  prit  la  pourpre  après 
lui  j  èc  avec  Pomponius  yS lianus  ̂  
qui  fe  révolta  fous  Dioctétien. 

L.ELIUS ,  (  Caius  )  conful  Ro- 

main l'an  140  avant  J.  C.  étoit  l'in- 
time ami  de  Scivion  l'Africain  h 

Jeune.  Il  fignala  fa'vaîeur  en  Efpa- 
gne,dans  la  guerre  contre  Virict- 
tkus  général  des  Efpagnols.  11  ne 
fe  diftingua  pas  moins  par  faa 

goût  pour  l'éloquence  &  pour  la 

poèfie  ,  &  par  la  protection  qu'il 
accorda  à  ceux  qui  les  cuitivoient. 

On  croit  qu'il  eut  part  aux  Comé^ 
dies  de  Tér-er.ce  ,  le  poète  le  plus 

châtié  qu'ait  eu  le  théâtre  de  l'an- 
cienne Rome.  Son  éloquence  écla- 

ta pluf.  fois  dans  le  feuat  pour  la 

veuve  &  pour  l'orphelin. Ce  grand- 
homme  etoit  moderte.  N'ayant  pas 
pu  venir  à  bout  de  gagner  une 

caufe  ,  il  confeilla  a  fes  parties  d'a- 
voir recours  a  Galba ,  fon  émule  ; 

&  il  fut  le  premier  a  le  féliciter 

lorfqu'il  fçuc  qu'il  l'avoit  gagnée... 
Il  y  a  eu  un  autre  L^lius  ,  con- 

ful Romain  190  ans  avant  J.  C, 

II  accompagna  ,  le  premier,  Scipton 
VAfricain  en  Efpagne  &.  en  Afri- 

que ,   &   eut  part   au^c   vi6loires 
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remportées  fur  Afdrubal  &  fur  Si- 

LAERouLàar,  (Pierre  de) 
furn^ymmé  Bamboche  ,  peintre  né 
en  1613  à  I-^ar  ,  village  proche  de 
Naarclen  en  Hollande  ,  mourut  à 
Harlem  Tan  1675,  Le  furnom  de 
Bamboche  lui  fut  donné  ,  à  caufe 
de  la  finguliére  conformation  de 

iz  figure.  Cet  artiftc  étoit  né  pein- 
tre :  dans  fa  plus  tendre  enfance  , 

on  le  trouvoit  continuellement  oc- 

cupé à  defiiner  ce  qu'il  voyoit. 
Sa  mémoire  lui  rcpréfentoit  fidel- 

lement  les  objets  qu'il  n'avoit  vus 
qu'une  feule  fois  6c  depuis  long- 
tems.  Il  étoit  d'une  grande  gaieté, 
rempli  de  faillies  ,  &  tiroir  parti 
de  fa  diftormité  pour  réjouir  fes 
amis  ,  le  PouJJin  ,  Claude  le  Lorrain^ 

Sandrart ,  &c.  C'étoit  un  vrai  far- 
ceur ;  mais  étant  parvenu  à  l'âge 

de  60  ans ,  fa  fanté  s'afFolblit  ,  & 
de  la  joie  la  plus  vive  il  paffa  à 
la  mélancolie  la  plus  noire.  Ce  pein» 
tre  fut  furpris  avec  quatre  autres, 
mangeant  de  la  viande  en  Carê- 

me, par  un  eccléfiaflique  ,  qui  les 
réprimanda  plufieurs  fois  &  les 

menaça  de  l'inquifition.  Enfin  cet 
homme  zélé  les  outra  -,  &  Bambo- 

che ,  aidé  des  autres  qui  étoient 

avec  lui  ,  noya  le  prêtre.  Les  re- 
mors que  ce  crime  lui  caufa  ,  joints 

à  quelques  petites  difgraces  qu'il 
eut  à  effuyer  ,  hâtèrent  fa  mort  ; 

mais  il  n'eil  pas  vrai  qu'il  fe  pré- 
cipita dans  un  puits.  Ce  peintre 

ne  s'eft  exercé  que  fur  de  petits 
fujets.  Ce  font  des  Foires ,  des  Jeux 

d'enfans  ,  des  Chajfes ,  des  Payfages  ; 
mais  il  y  a  dans  fes  tableaux  beau- 

coup de  force ,  d'efprit  &  de  grâ- 
ces. Le  roi  &  le  duc  d'Orléans  en 

poffèdent  plufieurs. 
LAERCE  ,  Voyei  DiOGENE 

Laerce  ,  n"  ir. 
LAET  ,  (  Jean  de  )  directeur  de 

la  Compagnie  des  Indes ,  fçavant  dans 
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rhiïloire  &  dans  la  géographie  ; 
naquit  à  Anvers ,  &  y  mourut  en 

1649.  On  a  de  lui  ;  1.  Novus  Or' 

bis  ,  à  Leyde  ,  in-tol.  1633.  C'eft 
une  defcription  du  Nouveau  Mon- 

de en  18  livres.  Quoiqu'elle  foit 
quelquefois  inexacte,  elle  a  beau- 

coup fervi  aux  géographes.  Laét 
traduifiî  lui-même  fon  ouvrage  en 
François.  Cette  verfion  fidelle  , 

mais  plate  ,  parut  en  1640  ,  in-fol. 

à  Leyde  ,  fous  le  litre  d'Hifioire  du 
Nouveau  Monde.  H.  Refpuhlica.  Bel- 
garum,  in-24,  affez  exadle.HL  Gal^ 
lia  ,  in-24  5  moins  efiimée  que  la 
précéd.  IV.De  Régis  Hifpanice.  regnis 

&  opibns  ,  in-8°.  V.  Hi/ioria  natura- 
lis  Brafilix  G.  P//ô/2ij,  in-fol.  avec 
figures  ,  à  Leyde  1648.  VI.  Turci^ 
ci  Impcriijiatus  ,  in-24.  VIL  Perjta  , 
feu  F.cgni  Perjici  flatus,  in-24.  Tous 
ces  petits  o  uvrages ,  imprimés  chez 
El\evir ,  contiennent  une  defcrip- 

tion fuccindle  des  diftérens  pays 
dont  le  royaume  que  le  géogra- 

phe parcourt  eft  compofé.  On  y 
parle  des  qualités  du  climat  ,  des 

produ^licns  du  terroir*,  du  génie  , 
de  la  religion  ,  des  mœurs  des  peu- 

ples -,  du  gouvernement  civil  & 
politique  ;  de  la  puifTance  &  des 

richeffes  de  l'état.  Ce  plan  ,qui  eft 
affez  bon  ,  a  été  mieux  exécuté 

par  les  géographes  qui  font  ve- 
nus après  Lait  \  mais  quoique  ces 

petits  livres  ne  foient  guéres  au- 
defTus  du  médiocre, on  les  recher- 

che comme  s'ils  étoient  excellens, 
grâce  au  nom  &  à  la  réputation 

de  l'imprimeur.  Un  ouvrage  plus 
confidérable  ,  imprimé  aulfi  chez 

El\evir  en  1649  ,  in-fol.  l'occupa 
fur  la  fin  de  fes  jours  -,  c'efl:  l'édi- 

tion de  ?^/fruvc,  avec  les  notes  de 
Philandre  ,  de  Barbara  ,  de  Saumai- 
fe  ,  accompagnée  de  plufieurs  Trai- 

tés de  divers  auteurs  fur  la  mêmjs 
matière.  Ce  recueil  cû  eftimé. 

LAET  ,  Foy^i  ROLLWINCK. 
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L  ,'E.  T  A ,  dame  Romaine  y  filie 

d  'Albin  grand  -  pontife  ,  épouia  , 
fur  la  fin  du  iv"  liécle  ,  Toraxe  fils 
de  Stc  Paule.  Albin  fut  fi  touché 
de  la  vertu  de  fon  gendre  &:  de 

la  f3geire  de  (a  fille  ,  qu'il  renon- 
ça au  Pao;aa'.fm9  &  embraiVa  la  re- 

ligion Chrétienne.  L^tta  tut  merc 

d'une  fille  ,  nommée  PauU  ,  com- 
me fon  aïeule  :  c'eil  à  cette  occa- 

fîon  que  S.  Jerurrc  lui  adrelTa  une 

Epitrc  qui  commence  ainli  :  Apof- 
toliis  Paulus  fcrihcns  ad  Corinthios  , 
&c.  dans  laquelle  il  lui  donne  des 
inftruclioiis  pour  Teducacion  de 
cet  entant. 

LiETUS  ,  capitaine  de  la  garde 

prétorienne  de  l'empereur  Commo- 
de ,  dans  le  fécond  fiécle  ,  empê- 

cha que  ce  prince  barbare  ne  fit 
brûler  la  ville  de  Rom.e  ,  comme 

il  l'avoit  refoîu.  Commode  ayant 
voulu  le  faire  mourir  avec  quel- 

ques autres  ,  celui-ci  le  prév  nt,  & 
de  concert  avec  eux ,  il  lui  fit  don- 

ner du  poifon  l'an  193.  Lxtus  éle- 
va à  l'empire  Pertinax  ;"&  3  mois 

après  il  le  fit  nialTacrer  ,  parce 

qu'il  rétabliffoit  trop  fevérement 
la  difcipline  militaire ,  Se  que  ,par 
l'innocence  &  la  droiture  de  fes 
moeurs  ,  il  lui  reprochoit  tacite- 

ment fa  diffolution.  Didicr-JuHcn 
le  punit  de  mort ,  peu  de  tems 
après. 

L  ̂   T  U  S  POMP ONIUS  ,  Voyci 

POMPONIUS  ,  n'  III. 
L  jÎ.  V  1  N  U  S  TORRENTIUS  , 

Voyei  TORRENTIUS. 
LAVIUS  ,  ancien  poète  Latin, 

dont  il  ne  nousrefte  que  deux  vers 

feulement  dans  Aulug'cU ,  ̂fix  dans 
Apulée,  On  croit  qu'il  vwoit  avant Ciccron. 

LAFARE  ,  (Charles  -  Augufte 
marquis  de  )  ne  ju  chiteau  de  Vil- 
gorge  dans  le  Vivarais  ,  en  1644, 

fut  capitaine-des-gardcs  de  Mon- 
Jîcufj  &  de  ion  fils,  depuis  rcgcnt 
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du  royaume.  11  plut  à  ce  prince , 

par  l'enjouement  de  fon  imagina- 
tion ,  la  délicateflè  de  fon  eiprit, 

^:  les  agrémens  de  fon  caractère. 
Son  talent  pour  la  poèfie  ne  fe  dc- 

vclopa  ,  fuivant  l'auteur  du  SiccU 
di  Louis  XIV ^  qu'à  rage  de  près  de 
60  ans.  Ce  fut  pour  Mad'  de  Cay- 
lus  qu'il  fit  fes  premiers  vers ,  5c 
peut-être  les  plus  délicats  qu'oa ait  de  lui  : 

M  abandonnant  un  jour  àlatrïfic^s. 
Sans  efpérancc    &  même  fans  defirs  ̂ 
Je  rcgr&ttois  les  fenjîhles  plaifirs  , 
Dont  la  doiiCiur   enchanta  ma  jeif 

nejjz  ,  &c. 

Ses  autres  Poëfîes  rcfpirent  cette 
liberté  ,  cette  négligence  aimable, 
cet  air  riant  &  facile,  cette  finefle 

d'un  courtifan  ingénieux  &  déli- 
cat ,  que  l'art  tenteroit  envain 

d'imiter;  mais  elles  ont  aufîi  les 
défauts  de  la  nature  livrée  à  elle- 

même  :  le  ftyle  en  efî  incorrect 

&  fans  précifion.  C'»fl  V Amour ^ 
c'eft  Bjcchusy  plutôt  q\x  Apollon,  qui 
infpiroient  le  marquis  de  Lafur:. 
Les  fruits  de  fa  mufe  fe  trouvent 

à  la  fuite  à.^s  Poëfies  de  l'abbé  de 
ChauUeu,  fon  ami.  Ces  deux  hom- 

mes étoient  faits  l'un  pour  l'au- 
tre ;  mêmes  inclinations  ,  même 

goût  pour  les  plaifirs  ,  même  fa- 
çon de  penfer  ,  même  génie.  Le 

marquis  de  £j/ire  mourut  en  1712, 
à  68  ans.  Outre  fes  Poëfies ,  on  a 
de  lui  des  Mémoires  &  des  Rific^ 
xions  fur  les  principaux  événe- 
mens  du  règne  de  Louis  XIV,  in- 
12.  Ils  font  écrits  avec  beaucoup 

de  fincérité  &  de  liberté  -,  mais 
cette  liberté  efl  quelquefois  pouf- 
fée  trop  loin.  Le  marquis  de  La* 
farc,  qui  dans  le  commerce  de  la 
vie  etoit  de  la  plus  grand»  indul- 

gence, n'a  prefque  fait  qu'une  fa- 
tyre.  Il  étoit  mécontent  du  gou- 
vernemeiu  ^  il  paiToit  fa  vie  dans 
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une  focîété  qui  fe  faifoit  un  mé- 

rite de  condamner  la  cour  -,  u  cette 

j»  fociété  (dit  l'auteur  déjà  cité) 
»  fit ,  d'un  homme  très-aimable  , 
j>  un  hifiorien  quelquefois  très  - 
»♦  injufte.  M  On  a  encore  de  lui 

les  paroles  d'un  opéra  intitulé  : 
Pant/iée  y  que  le  duc  d'Orléans  mit 
en  partie  en  mufique. 

LAFFICHARD,  (Thomas)  né 
à  Ponflon  en  1698  ,  diocèfe  de 
S,  Paul-de-Léon,  &  mort  à  Paris 
le  20  Août  17  5  3  ,  a  donné  un  grand 
nombre  de  pièces  aux  François  , 

aux  Italiens  &  à  l'Opéra-comique. 
Celles  qui  font  imprimées ,  font 
recueillies  en  un  vol.  in-8".  Elles 
eurent  un  fuccès  paffager.  Voyci 
la  France  littéraire^  1769,10.  2. 

I.  LAFITAU  ,  (Jofeph- Fran- 
çois )  né  à  Bordeaux  ,  entra  de 

bonne  heure  dans  la  Compagnie 
de  Jésus  ,  où  fon  goût  pour  les 

belles-lettres  &pour  l'hiftoire  le  ti- 
ra delà  foule.Ilfe fit connoître dans 

la  républ.  des  lettres  par  quelques 
ouvrages.  I.  Les  Mœurs  des  Sauvages 
américains ,  comparées  auxMœurs  des 
premiers  tems  ,  imprimées  à  Paris 

en  1723  ,  en  2  vol.  in-4° ,  &  4  vol. 
in-i2j  c'eft  un  livre  très-eftimable. 

L'auteur  avoit  été  miiTionnaire  par- 
mi les  Iroquois  ;  aufîi  n'avons- 

nous  rien  d'aufii  exa£t  fur  ce  fu- 
jet.  Son  Parallèle  des  anciens  peu- 

ples avec  les  Américains  eft  fort 
ingénieux,  &  fuppofe  une  gran- 

de connoiflance  de  l'antiquité.  II. 
Hifioire  des  découvertes  des  Portu- 
f^ais  dans  le  Nouveau  Monde  ̂   1733» 

2.  vol.  in-4°,  &  1734,  4  vol.  in-i2  : 
cxafte  &  affez  bien  écrite.  III.  Re- 

marques fur  le  Gin -Seings  Paris 

1728,  in-i2.  L'auteur  mourut  vers 
1740.  C'étoit  un  homme  d'un  ef- 
prit  agréable ,  &  d'une  imagination 
très-facétieufe. 

II,  LAFITAU,  (  Pierre-Fran- 
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çois  )  naquit  à  Bordeaux  en  16S5  ̂  
d'un  courtier  de  vin  ,  &  dut  (a. 
fortune  à  fon  efprit.  Il  entra  fort 

jeune  chez  les  Jéfuites ,  &  s'y 
diftingua  par  fon  talent  pour  la 
chaire.  Ayant  été  envoyé  à  Rome 
pour  entrer  dans  les  négociations 
au  fujet  des  querelles  fufcitées  en 
France  pour  la  bulle  Unigenitus  , 

il  plut  par  fes  bons-mots  a  Clément 
XI ,  qui  ne  pouvoit  fe  paffer  de 
lui.  Sa  converfation  vive  &  ai- 
fée  ,  fon  efprit  fécond  en  faillies  , 
amufoient  ce  pontife  ,  &  Lafitau 
en  profita  pour  obtenir  quelque 
dignité.  Il  fortit  de  fon  ordre ,  & 

fut  nommé  à  l'évêché  de  Sifteron. 
Les  commencemens  de  fon  épif- 
copat  ne  firent  pas  honneur  a  fa 
vertu  :  la  fageffe  demande  des 

précautions  qui  lui  échapérent  -, 
mais  il  rentra  en  lui-même  ,  &  il 

fut  l'exemple  de  fon  clergé.  Après 
avoir  pafié  les  dernières  années 
de  fa  vie  dans  l'exercice  des  ver- 

tus épifcopales  ,  il  mourut  au 
château  de  Lurs  en  1764 ,  à  79 

ans.  L'évêque  de  Sifteron  s'étoic 
toujours  montré  ennemi  ardent 

du  Janfén.ifme  -,  mais  la  vieil leffe 
le  ramena  à  une  façon  de  penfer 
plus  douce  &  plus  pacifique.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I. 
Hifioire  de  la  Confiitution  UyiCE- 
NiTUs,  en  2  vol.  in-12,  dans  la- 

quelle il  y  a  plus  de  légèreté  dans 
le  flyle  ,  que  de  modération  dans 

les  portraits  qu'il  trace  des  enne- 
mis de  cette  Corfcitution.  II.  Hif- 

taire  de  Clément  XI y  en  2  vol.  in- 
12.  Il  fait  faire  à  fon  héros  des  mira- 

cles. III.  Des  Sermons,  en  4  vol. 

in-12,  qui  ne  répondirent  point 
à  l'attente  du  public.  Ce  prélat 
avoit  plus  de  gefte  &  de  repréfen- 

tation ,  que  d'éloquence.  II  cite 
rarement  l'Ecriture  &  les  Pères  ; 
il  manque  de  preuves  ,  &  il  bâtit 

toutes  nos  grandes  vérités  fur  des 
toiles 
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ïoîlcs  d'araignées.  Les  difcours 
qui  ne  demandent  pas  une  con- 
noiflance  profonde  des  myftéres  , 

font  les  meilleurs  -,  tel  eft  par 
exemple  fon  Sermon  fur  le  Jeu.  IV. 

Retraite  de  quelques  jours  ̂   in-l2. 
V.  Avis  de  direclion ,  in- 12.  VI. 

Conférences  pour  les  Mijjîons  ̂   in-l2. 
VII.  Lettres  Spirituelles^  in- 12. 
Tous  ces  ouvrages  font  fort  fu- 

perficiels  ;  on  n'y  trouve  ordinai- 
rement que  de  petites  phrafes  fans 

penfées.  VIÏI.  La  Vie  &  les  Myfté- 
res  de  la  Stc  Vierge  ,  2  vol.  in-i2  : 
ouvrage  ditlé  par  une  dévotion 
peu  éclairée  &  pleine  de  faulTes 
traditions.  Lafitau  avoit  le  génie 
porté  aux  petites  pratiques, &il  met- 
toit  fouvent  du  ridicule  dans  celles 

qu'il  introduifoit  en  fon  diocè- 
le.  Il  fonda  un  ordre  de  religieu- 

fes ,  qu'il  fit  appeller  la  Parenteh, 
Il  parut  fur  la  fin  de  fes  jours 
avoir  un  goût  de  dévotion ,  qui  te- 

noit  plus  d'un  moine  Portugais , 
que  d'un  évêque  François;  c'eft 
ainfi  du  moins  que  l'a'  peint  l'au- 

teur des  Nouvelles  Eccléfiafiiques  ̂   & 

fon  témoignage  n'eft  détruit,  ni 
par  les  productions  de  ce  prélat , 

ni  par  ceux  qui  l'ont  vu  dans  les 
derniers  tems  de  fa  vie.  L'auteur 
de  cet  article  eft  de   ce  nombre. 

LafONT,  LafosSE,  Voy.lettre'F. 
LAGALLA  ,  (  Jules-Céfar  )  na- 

quit en  1576  d'un  père  jurifcon- 
fulte  à  Padulla,  petite  ville  de  la 
Bafilicate  au  royaume  de  Naples. 
Après  avoir  fait  fes  premières  étu- 

des dans  fa  patrie  ,  il  fut  envoyé  à 

Naples  a  l'âge  de  11  ans  pour  y  étu- 
dier la  philofophie.  Son  cours  étant 

achevé,  il  s'appliqua  à  la  méde- 
cine, &  fit  tant  de  progrès  dans 

cette  fcience  ,  qu'après  avoir  été 
reçu  dodeur  gratuitement  par  une 
difiinftion  que  le  collège  des  mé- 

decins de  Naples  voulut  lui  ac- 

corder ,  il  fut  nommé  à  l'âge  de Tome  U\ 
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îS  ans  médecin  des  galères  du 

pape.  A  19  il  fe  fit  recevoir  doc- 
teur en  philofophie  &  en  méde- 
cine dans  l'univerfité  de  Rome  j 

&  à  21  ans  ,  il  fut  jugé  digne ,  par 

Clément  VIII  y  de  la  chaire  de  lo- 

gique du  collège  Romain  ,  qu'il 
occupa  avec  une  grande  réputa- 

tion jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en 
1623.  Les  travaux  de  cette  place 

lui  laifî"oient  peu  de  tems  pour 
pratiquer  la  médecine  \  aufii  eft-il 
plus  connu  comme  philofophe , 

que  comme  médecin.  11  paroît  ce- 

pendant qu'on  n'avoir  pas  une 
mince  opinion  de  fes  talens  dans 

l'art  de  guérir ,  puifque  Sigifmond 
III j  roi  de  Pologne  &  de  Suède  , 

voulut  l'avoir  auprès  de  lui  en 
qualité  de  m.édecin  -,  ce  que  fa  mau- 

vaife  fanté  ne  lui  permit  pas  d'ac- 
cepter. Ce  fçavant  étoit  doué  d'u- ne mémoire  admirable  ,  &  ce  don 

de  la  nature  lui  fut  plus  utile  qu'à 
tout  autre ,  fon  écriture  étant  in- 

déchiffrable, &  vu  qu'il  n'écrivoic 
qu'avec  la  plus  grande  répugnan- 

ce. Aufu  eft-il  refté  peu  d'ouvra- 
ges de  lui.  Léo  Allatius  ̂   qui  a  don- 
né fa  Vie ,  y  cite  un  Traité  inti- 

tulé :  Difputatio  de  Cczlo  animato  , 
Heidelberg ,  1622. 
LAGARDIE  ,  Voy.  Gardie. 
LAGERLOOF,  o;z  Lager- 

LOEF  ,  Lanrifûlius  ,  (Pierre)  habile 
Suédois  ,  né  dans  la  province  de 
Vermeland ,  le  4  Novembre  1648, 

devint  profefi'eur  d'éloquence  a 
Upfal ,  &  fut  choifi  par  le  roî  de 

Suède  pour  écrire  l'hiftoire  an- 
cienne &  m.oderne  des  royaumes 

du  Nord.  Il  mourut  le  7  Janvier 

1699.  On  a  de  lui  :  I.  De  Orthogra- 
phia Suecana.  II.  De  commcrciis  Ro- 

manorum.  III.  De  Druidibus.  IV.  De 
Gothicce  Gentisfedibusy  Upfal ,  169T, 

in-S".  V.  Des  Difcours  èc  des  Ha- 
rangues ^  6cc.  Son  latin  étoit  très- 

goûtè  dans  le  Nord. 
B 
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LAGNEAU,  (N.)  connu  feuTe- 

mcnc  par  fa  folie  pour  la  pierre 
philofophale  ,  qui  lui  fit  perdre  le 
jugement  &  fa  fortune  ,  &  qui 

l'engagea  à  traduire  &  à  augmen- ter le  livre  infenfé  de  Bafile  Va-^ 

lentin  ,  intitulé  :  Les  douie  Clefs  de 

Ph'dofophie.  La  tr;îdu61ion  de  Za- 
gnean  fut  imprimée  a  Paris  en  1660, 

in-S".  Les  fous  comme  lui  la  re- 
cherchent. Cet  auteur  mourut  fur 

la  fin  du  xvii'  fiécle. 
LA GNY ,  (  Thomas  Fantet ,  fieur 

de  )  célèbre  mathématicien  ,  né  à 
Lyon  en  1660,  fut  deftiné  par  fes 

parens  sii  barreau  -,  mais  la  phy- 
fîque  &  la  géométrie  l'emportèrent 
fur  la  jurifprudence.  Connu  de 
bonne  heure  à  Paris,  il  fut  chargé 

de  l'éducation  du  duc  de  Noaillcs, 
L'académie  des  fciences  lui  ouvrit 
fes  portes  en  1695  ,  &  quelque 
tems  après  Louis  XIV  lui  donna 

la  chaire  d'hydrographie  à  Roche- 
fort.  Son  mérite  le  fit  rappeîler  à 
Paris  16  ans  après,  &  lui  obtint 

une  place  de  penfionnaire  de  l'a- 
cadémie ,  celle  de  fous-bibliothé- 

caire du  roi  •  pour  les  livres  de 
philofophie  &  de  mathématiques, 
&  une  pcnfion  de  2000  liv.  dont 

le  duc  d'Orléans  le  gratifia.  Cet 
homme  illuftre  mourut  en  1734, 
regretté  des  gens  de  lettres,  dont 

il  etoit  l'appui  &  l'ami ,  &  des  pau- 
vres dont  il  etoit  le  père.  11  n'a- 

voit  point  cette  humeur  férieufe 

ou  fombre  qui  fait  aimer  l'étude  , 
ou  que  l'étude  elle-même  produit. 
Malgré  fon  grand  travail ,  il  avoir 
toujours  alTsz  de  gaieté  ;  mais 

cette  gaieté  étoit  celle  d'un  hom- 
me de  cabinet.  La  tranquillité  de 

fa  vie  fut  indépendante ,  non  feu- 

lement d'une  plus  grande  ou  moin- 
dre fortune  -,  mais  encore  des  évé- 

Hemervs  littéraires,  fi  fenfiblcs,  dit 

1-bn  pané2;vrifie  ,  a  ceux  qui  n'ont 

point  d'autres  événemens  qui  les 
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occupent.  Les  ouvrages  îe?  pTuf 
connus  de  cet  illuftre  mathémati- 

cien font  :  I.  Méthodes  nouvelles  &• 

abrégées  pour  Vextracîion  &  Capproxi- 
Ttîation  des  racines  ̂   Paris,  1692  & 

1697  ,in-4'',  IL  Elémens  dArithmé^ 
tique  &  d'Algèbre^  Paris  1697,  in- 
12.  lîl.  La  Cuhature  de  la  Sphère^ 

1702,  la  Rochelle,  in-i2.  IV.  Ana- 

lyfe  générale  ,  OU  Méthode  pour  re- 
fondre les  Problêmes  ,  publiée  à  Pa- 

ris par  Ri  cher  tn  1733  ,  in-4''.  V, 
Piufieurs  écrits  importans  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  fcien- 

ces. Ils  décèlent  tous  un  grand 

géomètre. 
L  AGUILLE ,  (Louis]  Jéfuite,  né  à 

Autun  en  16 5  8,mort  aPont-à-Mouf- 
fon  en  1742,  fe  fit  eftimer  par  fes 

vertus  &  fes  talens.  Il  s'étoit  trouvé 

au  Congres  de  Bade ,  en  1714',  &  le  zè- 
le pour  la  paix  qu'il  avoir  fait  pa- 

roître  dans  cette  aflemblée,  lui  va- 
lut une  penfion.  On  a  de  lui  piu- 

fieurs ouvrages.  Le  principal  eft 

une  Hijîoire  d^Alface  ancienne  &  mo- 
derne ,  depuis  Céfar  jufquen  fjzf  ; 

à  Strasbourg  en  2  vol.  in-fol.  & 
en  8  vol.  in-8°,  1727.  Cette  Hif- 
toire  commence  par  une  notice 

utile  de  l'ancienne  Alface  ,  &  finit 
par  piufieurs  titres  qui  lui  fervent 
de  preuves  &  defquels  on  peut 
tirer  de  grandes  lumières. 
LAGUNA ,  (André)  médecin,  né 

àSégovie  en  15  99,  pafiTa  toute  fa 

vie  a  la  cour  de  l'emp.Charles-Ouine 
qui  avoir  une  grande  confiance  en 
lui.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 

Laguna  fe  retira  a  Metz  ,  &  en- 
fuite  à  Ségovie  ,  où  il  mourut  en 
1560.  Ce  médecin  étoit  aufiî  un 
bon  critique.  On  a  de  lui ,  outre 
divers  ouvrages  fur  VAnatofnie,  des 
Traités  fur  les  Poids  &  les  Mefures  , 

&  des  Verficns  fidelles  de  quel- 
ques auteurs  Grecs, 

LAGUS,  (Daniel)  Luthérien, 

proteireur  de   théologie  a  Gripf- 
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"^ald/niourut  en  167S.  On  a  de 

lui  :  I.  Thcoria  metcorologica.  II.  -Âf- 

trofophia  mathematico-phyjlca.  III. 
Stcichologla...  Pfychologla.,.  Archolo- 
gia  :  ce  font  trois  traités  différens. 

IV.  Examen  trium  ConfeJJionum  re~ 
formatarum  ,  Marchiacx  ,  Lipficnjis 

&  Thoruntnfis.  V.  Des  Commentai- 
res fur  les  Epitres  aux  Gâtâtes  , 

aux  Ephéfiens  &  aux  Philippiens. 

Ils  font  plus  fçavans  que  métho- 
diques, 

LA.HIRE ,  Voyci  Hire. 

LAIM\N,  ou  Layman,  (Paul) 
^éfuite,  natif  de  Deux-Ponts ,  en- 

feigna  la  philofophie  ,  le  droit- 
canon  &  la  théologie ,  en  divers 

collèges  d'Allerangne  ,  &  mourut 
à  Confiance  en  163s  ,  à  60  ans. 
On  a  de  lui  une  ThéoIoi^U  morale  , 
în-fol.  dont  toutes  Iqs  décJîons 

ne  font  pas  exactes  -,  &  d'autres 
Ouvrages,  enfévelis  dans  les  gran- 

des bib^othèaues. 

■    LAINE,  Fûj-qL AISNE. 

I.  L^ÎNEZ,  (Jacques  )  Efpa- 

gno! ,  l'un  des  premiers  compa- 
gnons de  S.  Ignace ,  contribua  beau- 

coup à  rétahliffement  de  fa  Socié- 

té ?c  lui  fuccéda  dans  le  généra- 
lat  ?n  T558.  Il  afîifta  au  coiicile 

de  Trente,  comm-^  théologien  de 
Paul  ///,  de  Jules  III  &  de  Pk 

ÏV.  Il  s'y  ftgnala  parfon  fç.ivoir, 
par  fon  efpriv,  &  fur-tout  parfon 
zèle  pour  les  prétentions  ultra- 

montaines.  Dans  lax7Ciii=  fefîion 

tenue  le  15  Ju'I'et  1563  ,  il  fou- 
tint  :  Que  la  Hiérarchie  était  ren^ 
fermez  dans  la  perfonne  du  Pape;  eue 

les  Evêques  n^avoient  de  jurifdiclion 

&  de  pouvo'"-  ,  qu^autant  qu'ils  les 
tenaient  de  lui:,  que  /.  C.  n  avait  don- 

fié  fa  mijjîon  quà  S.  Pierre  ,  de  qui 
les  autres  Apôtres  avaient  reçu  la 

leur  •,  que  le  tribunal  du  Pape  fur  /j 
ierre  efi  U  même  que  celui  de  /,  C.  da^ 
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u  Clel^  &  qu'il  a  la  même  étendue  , 
îkc.  Lainei  vint  en  France  a  la 
fuite  du  cardinal  de  Ferrare^  légat  de 

Pie  IV ^  &  y  joua  un  perfonnage 
fmgulier.  Il  parut  au  colloque  ds 

Poiffî  pour  difputer  contre  Bc-{e. 

Ses  premiers  traits  s'adrefférent  à 
la  reine  Catherine  de  Médicis.  Il  eut 

la  hardieffe  de  lui  dire  que  ce  n*é« 

toit  pas  à  une  femme  d'ordonner 
des  conférences  de  religion  ̂   & 

qu'elle  ufurpoit  le  droit  du  pape» 
Il  difputa  pourtant  dans  cette  af- 

femblée  qu'il  réprouvoit  ,  &  par- 
mi beaucoup  de  bonnes  chofes,  il 

laiffa  échaper  bien  des  puérilités. 
De  retour  à  Rome  ,  il  ref.jfa  la 

pourpre  ,  &  mourut  en  1565  ,  à 

5  3  ans.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  théologie  &  de  morale. 

Théophile  Raynaud  le  fuit  auteur  des 
Déclarations  fur  les  Confiitutions  des 

Jéfuites  -,  &  pluficurs  écrivains  lui 
attribuent  les  Conftitutions  mê- 

mes :  ces  Confiitutions  qui  n'ont  pas 
été  écrites  par  une  indujirie  humaine  y 

mais  qu'  ont  été  ,  cefemhlc  ,  infpirées 

parla  Divinité;  c'eft  le  jugement 
qu'en  porte  le  Père  Alegamke  en 
bon  Jéfuite.  Les  bornes  de  cet 

ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
de  donner  une  analyfe  détaillée  de 

ces  Conftitutions,  fi  long-tem$ 

enfévcîies  dans  l'oubli,  &  aujour- 
d'hui trop  fameufes.  On  fe  con- 

tentera de  dire  que  S.  Ignace  ̂   nour- 

ri  dans  l'opinion  du  pouvoir  ab- 
folu  du  pape  fur  le  fpirituel  &  le 

temporel,  crue  qu'il  falloit  ériger 
la  Société  en  monarchie.  Ses  vues 

étoicnt  pures;  mais  celles  de  Zai* 

nei  l'etoient  beaucoup  mo.ns.  Oiï 
doit  le  regarder  comme  le  vrai 

fon  'ateur  ,  &  peut-être  comme  le 
deftrudteur  de  la  Société.  Sa  pre- 

mière démarche  fut  de  faire  décla-^ 
rer  le  Gcnéralat  perpétuel  ,  quoique 

Paul  IF  fendt  la  dangeteui^  coii'. 
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fequencc  de  cette  perpétuité.  La 
féconde  fut  de  faire  accorder  au 

général  :  I.  Les  droits  de  pafTsr 
toutes  fortes  de  contrats  fans  dé- 

libération commune.  IL  De  don- 

ner l'autorité  f-c  l'authenticité  aux 
commentaires  &  aux  déclarations 

fur  les  Conflitutions.  IIL  Le  pou- 

voir d'en  faire  de  nouvelles ,  de 
changer  &  d'interpréter  les  an- 

ciennes. IV.  Celui  d'avoir  des 
prifons.  Enfin  Lainei  fe  fit  prefque 

îout  déférer  ,  dans  la  i'*  congré- 
gation qui  fut  tenue  après  la  mort 

^'Ignace.  Ainfi  fut  fubftituée  à  la 
droiture  &  à  la  fimplicité  Evan- 
gélique  ̂   une  politique  qui  parut 
plus  humaine  que  Chrétienne.  Les 

autres  généraux  fuivirent  l'exem- 
ple de  Lainc\.  Ils  eurent  des  émif- 

faires  dans  toutes  les  cours  ;  & 

comme  c'eîl  par  l'or  qu'on  gou- 
verne les  hommes,  ils  joignirent 

dans  leurs  mifi!îons  lointaines  le 

commerce  à  l'apoftolat.  Ayant  ac- 
cjuis  des  richeffes  immenfes  &  un 
crédit  non  moins  fingulier  ,  ils  abu- 
férent  de  l'un  &  de  l'autre.  Ils  vou- 

lurent dominer  lesefprits,  &perfé- 
cutant  ceux  qui  ne  penfoient  pas 
comme  eux,  ils  fe  firent  des  en- 

nemis im.placables ,  qui  finirent  par 
les  rendre  odieux  ou  fufpeds  à 

tous  les  princes.  Le  roi  de  Por- 
tuo;al  Jofcph  I ,  perfuadé  que  les 
afialTins  qui  attentèrent  à  fa  vie, 
avoient  fait  part  de  leur  defiTein 

aux  Jéfuites  ,  les  chafl"a  de  fes 
états  en  1759.  Cette  difgrace  fut 

l'époque  d'une  foule  A.' Ecrits  ̂   que 
leurs  adverfaires  publièrent  en 

France.  Les  magiftrats  ne  tardè- 

rent pas  d'examiner  le  régime  de 
cette  finguliére  Société,  à  l'occa- 
fion  d'un  événement  qui  parut 
d'abord  de  peu  d'importance,  mais 
dont  les  fuites  furent  très-confi- 
dérables.  Le  P.  la  Valette ^pré(ct  des 
millions  de   la  MartiniGue  ,  avcit 

LAî 
tire  une  lettre  de  change  fur  lé 
P.  de  Sacy  ̂   Jéfuite  de  la  maifon 

profefl'e  >  fon  correfpondant  à  Pa- ris. La  lettre  fut  proteftée  ,  & 

Sacy  alTigne  par-devant  les  con- 

fuls,  qui  le  condamnèrent  à  l'ac- 
quitter. Il  en  appelle  au  parlement. 

Les  porteurs ,  qui  étoient  dé  ri- 
ches marchands  de  Marfeille,  pu- 

blièrent alors  des  Mémoires  bien 
raifonnès  cc  bien  écrits,  dans  lef- 
quels  ils  tâchèrent  de  prouver  que 

les  Jcjuites  n^ctant  que  des  Ai^ens  du 
Général^  qui  étoit  maître  de  toutes  leurs 

pojfcjfions ,  la  Société  entière  répon- 
doit  de  leur  dette.  Il  fallut  donc  exa- 

miner les  Conjîitutions  des  Jéfuites. 

Le  parlement  les  trouva  incompa- 

tibles avec  ce  qu'un  François  doit 
à  fon  roi  &  un  citoyen  à  fa  pa- 

trie. Il  prononça  la  difiTolution 
de  la  Société  dans  fon  refiTort ,  &  fut 

bientôt  imité  par  les  autres  parle- 
mens.  Louis  XV ^  cédant  aux  re- 

montrances de  ces  compagnies  & 
au  defir  des  peuples,  fupprima  \qs 
Jéfuites  en  1763  dans  tout  fon 
royaume.  Anéantis  en  France,  ils 
le  furent  bientôt  dans  \qs  autres 

parties  du  monde  Chrétien.  Le 

roi  d'Efpagne  les  chaffa  en  1767, 
avec  toutes  les  marques  d'une  in- 

dignation dont  il  cachoit  les  mo- 
tifs, pour  ne  pas  exciter  des  trou- 
bles. Le  roi  de  Naples ,  le  duc  de 

Parme  ,  &  le  grand  -  maître  de 
Malte  ,  imitèrent  cet  exemple  en 
1768.  Enfin  le  pape  Clément  XI V^ 
rendant  juftice  aux  talens  &  aux 
vertus  de  plufieurs  membres  ;  mais 
fentant  combien  ce  corps  étoit 

dangereux  par  l'influence  qu'il cherchoit  à  avoiTr  dans  les  cours , 

par  le  commerce  qu'il  faifoit,par 
les  querelles  théologiques  qu'il 
excitoit  ou  qu'il  entretenoit,  le 
fupprima  entièrement  en  1773  > 

&  porta  l^  dernier  coup  à  ce  go« loffe. 
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II.  LAINEZ ,  (  Alexandre  )  de  la 

même  famille  que  le  précédent  , 
ne  à  Chimay  dans  le  Hainaut  en 
1650,  fc  diflingua  de  bonne  heure 
par  fes  talens  pour  la  poëile  & 
par  fon  goût  pour  les  plaifirs.  Apres 
avoir  parcouru  la  Grèce  ,  VAûe 

mineure  ,  l'Egypte  ,  la  Sicile  ,  l'I- talie ,  la  Siillie  ,  il  revint  dans  fa 
patrie  dépourvu  de  tout.  Il  y  avoit 

environ  2  ans  qu'il  y  menoit  une 
vie  obfcure  ,  piais  gaie  ,  lorfque 

l'abbé  Fautrier  ,  intendant  du  Hai- 
naut ,  fut  chp.rgé  par  Louvois  ,  nii' 

niftre  de  la  guerre  ,  de  faire  la  re- 
cherche de  quelques  auteurs  de 

libelles  qui  paiToient  fur  les  fron- 
tières de  Flandre.  Lainci  fut  foup- 

çonné  d'être  un  de  ces  auteurs  ,  & 
l'abbé  Fautrier  defcendit  chez  lui  » 
accompagné  de  50  hommes,  pour 

vifiter  {es  papiers  -,  mais  ,  au  lieu' 
ëe  libelles ,  il  ne  trouva  que  des 
Vers  aimables  &  des  llclatlons  de 

fes  voyages»  L'intendant,  charmé 
de  ce  qu'il  vit ,  embraila  Laine\  & 
l'invita  de  le  fuivre  -,  nvsis  ce  poète 

voulut  s'en  défendre, difant" qu'il 
5>  n'avoit  que  la  robe  de  chambre 
«  qu'il  portoit.  >»  Fautrier  iniifta  , 
&  Lainei  le  fuivit.  Ce  poète  avoit 

un  efprit  plein  d'enjouement.  Il friifoit  les  délices  des  meilleures 

tables,  où  il  étoit  tous  les  jours 

retenu  ,  pour  fes  propos  ingé- 

nieux, fes  faillies ,  &  {ss  vers  qu'il 
faifoit  fouvent  fur  le  champ.  On 
le  vit  toujours  très-attentif  à  con- 
ferver  fa  liberté.  Perfonne  ne  fça- 
voitoù  il  logeoif,  il  refufa  même 

«le  très-bonnes  places  ,  pour  n'être 
point  gêné.  Content  d'être  applau- 

di à  table  le  verre  à  la  main  ,  il 
ne  voulut  jamais  confier  à  perfon- 

ne les  fruits  de  fa  mufe.  La  plu- 
part des  petites  Pièces  qui  nous 

Ycftent  de  lui,  recueillies  en  1753  , 

in-8°,  nefont  prefqusque  des  im- 
promptus. On  y  remarque  une  ima- 
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gination  vive  ,  libre  ,  riante  ,  iin- 
guliére  ;  le  fel  de  la  faillie  fe  fait 
fcntir  dans  quelques-unes  ;  le  pin- 

ceau de  la  volupté  a  crayonné  les 
autres  :  mais  elles  manquent ,  pref- 
quc  toutes  ,  de  liaifon  dans  les 
kiées  &  de  corredlion  dans  le  ftyle. 

Les  feuls  vers  délicats  qu'on  ait  de 
Laimi  •>  ̂"^"^  ceux  qu'il  fit  pour Mad'  de  Martdi 

Ls  tendre  Apelle   ua  jour  dans  ces 
jeux  (l  vantés ,  &c. 

Encore  ne  foutiendroient .  ils  pas 

l'œil  d'une  critique  févére.  Ce 

n'eft  pas  que  nous  penfions  qu'ils 
ont  été  puifés  dans  VArioJle  ,  com- 

me on  l'a  dit  ;  le  poète  Italien  n'a 
pas  plus  fourni  la  penfee  qui  \t5 

termine  ,  que  vingt  autres  écri- 

vains qui  l'ont  eue  après  lui.  Il  eft 
naturel  que  deux  hommes  qui  ont 
à-pcu-près  le  même  génie  &  qui 
travaillent  fur  le  même  fujet  ,  fe 
rencontrent  dans  leurs  idées.  Si 

Juvcnal  fût  venu  après  Boileau ,  le- 
fatyriquc  Latin  auroit  enfanté  plu- 
fieurs  des  faillies  du  fatyrique 

François.  Laint^  mourut  à  Paris  en 
17 10,  à  60  ans.  Il  paffoit  pour 

Déifie.  On  alTûre  qu'après  avoir 
reçu  les  Sacremens  dans  fa  derniè- 

re maladie  ,  fon  confelîeur  fît  em- 
porter la  caffette  de  fes  papiers 

pendant  la  nuit.  Le  moribond  s'é- tant  réveillé  ,  cria  au  voleur  ,  fit 
venir  un  commiffaire  ,  drefla  fa 

plainte  ,  fit  rapporter  la  caifette 
par  le  prêtre  même  ,  à  qui  il  parla 
avec  vivacité ,  &  fur  le  champ  fe  fit 
tranfporter  dans  une  chaife  fur  la 

paroifîc  de  S.  Roch  ,  où  il  mou- 
rut le  lendemain.  Il  avoit  imaginé 

follement  de  fe  faire  mener  dans 

la  plaine  de  Montmartre  ,  &  d'y 
mourir  pour  voir  encore  une  fois  /e- 
ver  le  Soleil.  Sa  vie  voluptueufe 
l'avoit  conduit  à  ces  fentimens. 

Tous  fes  écrits  n'en  font  qu'un  li- 
B  iii 
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dèle  &  fouvent  trop  dangereux 

tableau.  Le  choix  qu'il  avoit  fait 
de  Pétrone  pour  le  traduire  en  proie 
&  en  vers,  marque  aiifTi  fon  pen- 

chant. Cette  tradudion  n'a  point 
été  imprimée.  Il  fçavoit  au  refte 
parfaitement  le  Grec  ,  le  Latin  , 

l'Italien  &  rEfpagaol  ,  &  poiTé- 
doit  tous  les  bons  auteurs  qui  ont 

écrit  en  ces  langues.  C'étoit  aufiî 
un  excellent  Géoirapke  ;  &  il  eft 

une  preuve  qu'on  peut  être  en 
même  tems  homme  d'érudition  & 
homme  de  plailir ,  &  ,  pour  nous 

■fervir  d'^une  de  fes  penfées ,  par- 
tager fa  vie  entre  Bacchus  &  Apol- 

lon :  Cum  Phœho  Bacchus  dividit  im- 

■pcriiim. 
LAIRESSE,  (Gérard),  peintre 

&  graveur,  né  à  Liège  en  1640, 
mourut  à  Amfterdam  en  171 1.  II 

avoit  l'efprit  cultivé  ̂   la  poëfie  & 
la  mufique  firent  tour-à-tour  fon 
amufement ,  &  la  peinture  fon  oc- 

cupation. Son  père  fut  fon  maître 
dans  le  defîîn  :  Laheffe  réuffiffoit  , 

dès  l'âge  de  15  ans, à  peindre  le  por- 
trait. 11  gagnoit  de  l'argent  avec 

beaucoup  de  facilité,  &  le  dénen- 

foit  de  même.  L'amour  fit  les  plai- 
sirs &  les  tourmens  de  fa  ieuneffe  ; 

il  pen^a  être  tué  par  une  de  fps 

maîtreffes  ,  qu'il  avoit  abandonnée. 
Pour  ne  olus  être  le  jouet  de  l'in- 
conftance,  il  fp  maria.  Ce  peintre 

entendoit  parfa"tement  la  poétique 
de  la  t)eintiire  ;  Tes  idées  fbnt  bel- 

les &  élevées;  i'  inventoit  facile- 
ment, Scexcello-td^n":  les  grandes 

comooiltions  ;  fe^  Tableaux  font  , 
la  plùnrt  -,  ornés  de  belles  fabri- 

ques. On  lui  renroche  d'avoir  fait 
des    fieures    trop   courtes  8:  peu 
gracieufes.  Il    a    laiffé    beaucoup 

A'Eflampes  gravées  à  l'eau  -  forte. 
On  a  gravé  d'après  ce  maître.  Lai- 
rejfe  fut  père  de  trois  fils ,  dont  deux 
furent  fes  élèves  dans  fon  art.  Il 

»voit  atifii  trois  frères  peintres  , 
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ErncJ!  &  Jean  qui  s'attachèrent  } 
peindre  des  animaux ,  &  Jacques  qui 
reprefVnioit  fort  bien  les  tleurs. 
Ce  dernier  a  compofé  en  flamand 
un  ouvrage  fur  la  Peinture  praticjue. 
LAIRUELS,  (Gervais)né  à 

Soignies  ̂ n  Hainaut  l'an  1 560  ,  gé- 
néral &  réformateur  de  l'ordre  de 

Prémontré  ,  fit  approuver  fa  ré- 
forme par  Louis  XIII ,  oui  lui  per- 

mit de  l'introduire  dans  les  mo- 
nafiéres  de  fon  royai'me  ,  &  par 
les  papes  Paul  V  &  Grégoire  XV. 

Ce  faint  homme  mourut  à  l'abbaye 
de  Ste.  Marie-aux-Bois  en  163 1  , 
après  avoir  publié  quelques  ou- 

vrages de  piété  écrits  d'une  maniè- 
re diffufe.  I.  Statuts  de  la  Réferme 

de  l'ordre  de  Prémontré.  II.  Caté'^ 
chifme  des  Novice:.  \\\.V Optique  des 

Réguliers  de  l'ordre  des  Auguf- 
tins  -,  _&c. 

LAIS,  fameufe  courtifane  ,  née 

à  Hyccara  vi!!e  de  Sicile  ,  fut  tranf- 
portée  da.is  !a  Grèce  ,  lorlque  Ni- 
c/aj,  général  des  Athéniens,  rava- 

gea fa  patrie.  Corinthe  fut  le  pre- 
mier théàf-e  de  fa  lubricité.  Prin- 
ces, grsnds  ,  orp.teurs  ,  philcfo- 

phes,  tout  couri  t  à  elle,  ou  pour 
admirer  fes  charmes  ,  ou  pour  en 
jouir.  Le  célèbre  D:?nof}f:ène  fit  ex- 

près le  voyage  de  Corinthe  ;  mais 
Laïs  lui  ayant  demandé  environ 
4000  livres  de  notre  monnoie  ,  il 

s'en  retourna  en  difant:/e  n  acheté 

pas  fi  cher  un  repentir.  Les  attraits 
de  cette  courtifane  n'eurent  ?u- 

cun  pouvoir  fur  1''  cœur  du  phi» 

lofophe  Xenocrjte.  N'ayant  pu  l'at-^ 
tirer  chez  elle  ,  cette  beauté  alla 

chez  lui  -,  mais  la  philofonhie  l'em- 
porta fur  la  cor'uetterie.  Lais  avoit 

un  goût  décidé  pour  les  philofo- 
phes.  Le  dégoûtant  Cynique  Dio'^ 

gène  l\x'i  plut,  &  en  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  J rijîippe ,  2utre  phi- 
lofophe  ,  mais  beaucoup  plus  ai- 

mable que  le  Cynique  ,  dépenfa 
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avec  elle  une  partie  de  fon  patri- 

moine ,  &  en  fut  moins  aimé  que 

Dioa^ène.  Comme  on  l'en  railloit, 
il  répondit  :  Je  ne  penfepas  que  le  vin 

&  les  poijfons  maimznt  *,  cependant 

je  m'en  nourris  avec  beaucoup  de  plai- 
Jtr.  Cette  réponfe  vaut  moins ,  que 

celle  qu'il  fit  a  un  autre  de  Ces  amis 
qui  lui  reprochoit  C€  commerce  : 

Je  pojjcde  Lais  ,  mais  elle  ne  me  pof- 
fede  pas.  Cette  femme  badinoit 
quelquefois  fur  la  foibleiTe  de  ces 

gens  qui  prenoient  le  nom  deSages: 

Je  ne  fçais  ce  quon  entend  ,  difoit- 

elle  ypar  Paujiérité  des  Philo/ophcs', 
mais  avec  ce  beau  nom  ,  ils  ne  font 

pas  moins  fouvent  à  ma  porte  que  les 

autres  Athéniens. C^^r'\ç.'\Q\iÎQ  dans  fes 
goûts  ,  Laisnç.  facrifia  pas  toujours 

à  un  vil  intérêt.  Le  fculpreur  Myron 

s'étant  préfenté  chez  elle  ,  &  en 
ayant  été  mal  reçu ,  crut  qu'il  de- 

voir s'en  prendre  à  fes  cheveux 
blancs  -,  il  les  teignit  en  brun  ,  & 
ne  fut  pas  mieux  reçu.  ImhécUle  que 
vous  êtes.,  lui  dît  la  courtifane ,  vous 

venei  me  demander  une-  chofe  que  fai 
refufée  à  votre  père!  Après  avoir  cor- 

rompu une  partie  de  la  jeuneiVe 

de  Corinthe  ,  Laïs  pafia  en  Tiief- 

ialie  pour  y  voir  un  jeune-hom- 
me dont  elle  étoit  amoureufe.  On 

prétend  que  quelques  femmes  ,  ja- 

loufes  de  fa  beauté  ,  l'afiaffinérent 

dans  un  temple  de  Vénus ,  vers  l'an 
340  avant  J.  C.  La  Grèce  lui  éle- 

va des  monumens. 

LÀISNÉ  ou  Lain  a  s  ,  (  Vincent  ) 

Père  de  l'Oratoire  de  France,  né  à 
Lucques  en  1633  ,  profefla  avec 
diftinclion,  &  fit  des  Conférences  fur 

l'Ecriture-fainte  à  Avignon ,  à  Paris 
&  a  Aix.  Elles  furent  iï  applaudies  , 
que  dans  cette  dernière  ville  on 

fut  obligé  de  dreiTer  des  échafauds 

dans  réglife.  Sa  fanté  avoit  été 

toujours  fort  délicate  ;  on  l'avoit 
envoyé  à  Aix  pour  la  rétablir  :  il 

y  mourut  eo  1677,  345  an».  On 

L  Aï  13 

a  de  lui  :  L  Les  Orai/ons  funèbres 

du  chancelier  Seguier  &  du  maré- 
chal de  Choifeul.  Les  louanges  y 

font  mefurées,  &  les  endroits  dé- 
licats maniés  avec  adreffe.  Son  élo- 

quence eil  a  la  fois  fleurie  &  chré- 

tienne. Le  P.  Laifnéâxxxo'n  été  mis 
à  côté  des  plus  célèbres  orateurs 

de  fa  congrégation,  fl  fes  infirmi- 

tés ne  l'avoient  obligé  de  quitter 
la  carrière  pénible  &  brillante  de 
la  chaire.  IL  Des  Conférences  fur  le 

Concile  de  Tre/ife,  imprimées  à  Lyon, 

IlL  Des  Conférences  manufcrites 

en  4  vol.  in- fol.  fur  l'Ecriture- 
fainte.  Un  magiftrat  d'Aix  les  con- 
ferve  dans  fa  bibliothèque. 

LAITH,  ou  Leith,  étoit  un 

chaudronnier  ,  qui  éleva  trois  en- 
fans  ,  nommés  Jacoh  ,  Amron  &  Ali, 

Le  père  &  les  enfans ,  s'er.nuyant 
de  leur  métier,  voulurent  porter 
les  armes.  Laith  fe  mit  donc  en 

campagne  avec  fes  trois  enfans , 

&  ayant  ramalTé  quelques  gens  de 
fortune ,  dont  il  fe  fit  le  chef ,  il 

devint  Capitaine  de  voleurs.  Il  vo- 
loit  pourtant  en  galant  homme  ; 

car  il  ne  dépouilîoit  jamais  entiè- 
rement ceux  qui  tomboient  entre 

fes  mains ,  fe  contentant  de  par- 

tager avec  eux  ce  qu'ils  avoient. 
Il  fut  connu  &  efiimé  pour  fa  bra- 

voure &  pour  celle  de  fes  enfans, 

par  Darhan  ,  qui  régnoit  alors  dans 

le  Sègeflan.  Ce  prince  l'attira  à  la 
cour  ,  &  découvrant  tous  les  jours 

en  lui  d'excellentes  qualités  ,  il 

l'avança  jufqu' aux  premières  char- 
ges de  l'état  :  de  forte  que  Laith  ̂  

fini  fiant  glorieufement  fa  vie  ,  laif- 

fa  en  m.ourant  à  fon  fils  Jacoh  l'ef- 
pérance  &  les  moyens  de  parvenir 
à  quelque  chofe  de  plus  grand. 
En  effet  ce  fut  ce  même  Jacoh  qui 

fonda  la  Dynaflie  des  Soffaridcs. 
LAIUS  ,  fils  de  Lahdacus ,  roi  de 

Thèbes ,  &  époux  de  Jocajh  ;  Vay» 

BlY 
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I.  L  ALAN  DE,  (Jacques  de) 

confciller  &  profeffeur  en  droit 
à  Orléans  fa  patrie  ,  naquit  en 
l6i2  ,  &  mourut  en  1703.  Il  fut 
aufli  regretté  pour  fon  fçavoir  , 
que  pour  fon  zèle  &  fon  inclina- 

tion bienfaifante ,  qui  lui  niëriré- 
rent  Je  titre  de  Père  du  Peuple.  On 
a  de  lui;I.  Un  excellent  Commen- 

taire fur  la  Coutume  d'Orléans  , 
in-folio  ,  iS-jj;  &  réimprimé  en 
1704 ,  en  2  voL  la  i'*  édition  eft la  meilleure.  II.  Traité  du  Ban  & 

de  t arriére-Ban  ,  in-4"  ,  1674.  III. 
Pîafieurs  autres  Ouvrages  de  Droite 
en  latin. 

II.  L  A  L  A  N  D  E ,  (  Michel-Ri- 
chard de  )  muficien  François ,  né  à 

Paris  en  1657,  mourut  à  Verfail- 
les  en  1726.  Lalande  fut  placé  en- 

fant-de-chœur à  Saint  Germain 

l'Auxerrois  ,  par  fon  père  &  fa 
mère  dont  il  étoit  le  15^  enfant. 
Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  il  mar- 

qua fa  pafîion  pour  la  mufique;  il 
y  palToit  même  les  nuits.  Sa  voix 

étoit  très-belle  -,  il  s'étoit  appris 
à  jouer  de  plufieurs  fortes  d'inf- 
trumens ,  dont  il  failiffoit  tout  d'un 
coup  l'intelligence.  A  l'âge  de  pu- 

berté, ayant  perdu  ,  comme  il  ar- 

rive fouvenr,  la  voix,  il  s'appli- 
qua au  violon ,  &  alla  fe  préfenter 

k'Lully  pour  jouer  à  l'Opéra  -,  mais 
Lully  l'ayant  retufé,  le  jeune  La- 

lande ,  de  retour  chez  lui  ,  brifa 
fon  inftrument  &  y  renonça  pour 

toujours.  Depuis  il  s'attacha  a  l'or- 
gue &  au  clavecin,  &  fe  fit  bien- 

tôt dcfirer  dans  plufieurs  paroiffes. 
Enfin  le  duc  de  Noailles  le  choifit 

pour  enfeigner  la  mufique  à  MIP 
de  Noailles  fa  fille.  Ce  feigneur  , 

qui  ne  laifTa  jamais  échaper  l'oc- cafion  de  rendre  témoignage  au 
mérite  ,  ayant  trouvé  le  moment 
favorable  de  parler  à.ts  talens  deZa- 
lande  a  Louis  XIV  ,  le  fit  avec  tant 

de  zèle  ,  que  le  roi  choiût  ce  mu- 
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ficien  pour  montrer  à  jouer  du 
clavecin  aux  deux  jeunes  prin- 

ceffes  (es  filles^  Mir^  de  Blois  & 
de  Nantes.  Lalande  eut ,  de  plus  , 

l'avantage  de  compofer  de  petites 

Mufiques  Françoifes  par  l'ordre ,  & 
quelquefois  même  en  préfence  de 
Sa  Majeflé.  Ce  célèbre  muficien 

plut  fi  fort  à  Louis  XIV ^  qu'il  fut comblé  de  fes  bienfaits.  Il  obtint , 
fuccefTivement,  les  2  charges  de 

Maitre-de-mufique  de  la  Cham- 
bre-, ÏQs  2  de  Compoliteur-,  celle 

de  Surintendant  de  la  mulique  ;  & 

les  4  charges  de  Maître  de  la  Cha- 

pelle. Les  Motets  qu'il  a  fait  exé- cuter devant  Louis  XIV  Si.  Louis 

XV ^  toujours  avec  beaucoup  de 

fuccès  &  d'applaudiffement ,  ont 
été  recueillis  en  2  v.  in-fol.  On  ad- 

mire fur-tout  le  Cantate  ,  le  Dixit , 
le  Mifcrere. 

l.  LALANE  ,  (Pierre  )  Parifien  , 

fils  d'un  garde  -  rôle  du  confeil- 
privé  ,  n'eut  d'autre  pafîion  que  la 
littérature  2;:  la  poéfie.  On  ne  con- 
noî:  guéres  cependant  de  lui  que 
trois  pièces  en  vers  François  ;  la 

i^*  ,  enStances  champêtres  à  fon 
ami  Menace  ,  efl  la  meilleure  :  les 
2  autres ,  qui  font  à.ç.s  Stances  &  une 

efpèce  d'Egfogue  ,  roulent  fur  la mort  de  fa  femme  ,  Marie  Galtellc 

des  Roches ,  qui  étoit  très-belle  ,  & 
qui  mourut  après  cinq  ans  de  ma- 

riage. Elles  fe  trouvent  toutes  trois 
dans  leTom.  iv .  Au  Recueil  des  plus 
belles  pièces  des  Poètes  François  ,  par 
MIP  à'Aunoi.  L'amour  a  fouvent 
infpiré  des  poètes  ,  &  leur  a  diûé 
des  vers  fort  pafTionnés  pour  leurs 

maîtreffes  ;  mais  on  n'en  a  guéres 
vu  faire  de  leurs  femmes  le  fujet 
de  leurs  Poèlies  ,  &  pleurer  leur 
mort  en  vers.  Ceux  de  Lalane  mar- 

quent plutôt  un  homme  fenfible  , 

qu'un  bon  poète.  Il  mourut  vers 
1661.  Ses  Pûcfies  ont  été  recueillies 

en  i759,in-i2,avccceilesdeAfû/jir 
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flàifiT.  Ménage  lui  lit  cette  éyltaphe: 

Conjugis  CTiVî^tTifù  quitrijîior  Crphio 

FUhilibuscccirùtfu.icra  acerba.  mod:s; 

Proh  dolor  l  ilU  tciur  temrorumfcriptor 
amorum , 

Conàitiir  hoc  tumulo  marrr.orz  Lala- 
nius. 

II.  LALANE  ,  (Noèl  de  la)  fa- 
meux docleur  de  Sorbonne  ,  du 

collège  de  Navarre,  &  abbedeXo- 
tre-Dams  de  VaicroiiTanc ,  nacuit 
.1  Paris  de  parens  nobles.  Il  fut  le 

chef  des  députés  à  Rome  pour  l'af- 
îaire  de  Junjhiius  ,  à  la  defeafe  du- 

quel il  travailla  toute  la  vie.  On 

lui  attribue  plus  de  40  ouvrages 
dififerens  fur  cqs  matières  ,  dont  on 

ne  devrolt  plus  parler  depuis  long- 
tems.  Les  principaux  font  :  I.  De 

inido  picz  voluntatis  ̂   1650,  in- 12. 

II.  Lj  Grâce  viJlorleufe  ,  in-4'.  fous 
le  nom  de  Bcsubcii  :  la  plus  ample 
édition  efb  de  1666.  îlî.  Conformité 

de  Janienius  a-.ccles  Thomifics ,  fur  le 
fujet  des  V  PropofMons.  IV.  Vindi- 

cix  Sancîi  Thornx  circj.  G'ratiam  fu^- 
cicntem  ,  contre  le  P.  XicoLaï ,  Cor- 
delier ,  avec  Amauld  oC  Nicole...  La- 
lane  mourut  en  1673  ,  à  55  ans, 

€vec  la  réputation  d'un  homme 
pieux  &  fcavcnt. 

I.  LALLEMANT,  (Louis)  Je- 
fuite  ,  ne  a  Châlons-fur-Marne , 
mort  recleur  a  Bourges  en  1635  , 

eft  auteur  d'un  Recueil  de  Maximes  y 

qu'on  trouve  à  la  riii  de  fa  ?'iey  pu- 
bliée en  1694,  in-ii  ,  par  le  P. 

Champion. 

IL  LALLEMANT  ,  (  Jacques- 

Philippe  )  J^fuite  ,  ne  a  S.  Valery- 
lur-Somme  ,  mourut  à  Paris  en 

1748.  Il  étoit  un  des  plus  zélés  dé- 

fenfeurs  de  la  ConlVltution  Unigeni- 
tus ,  &  fe  donna ,  pour  cette  diipute 

facree  ,  tous  les  mouvemens  qu'on 
fe  donne  dans  les  querelles  les  plus 
profanes.  11  étoit  du  confeilduP. /s 

TilUir ,  &  membre  de  la  cabals  de^ 
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Normans.On  a  de  lui  :  \.Lc  vzritahU 

Ejprit  ces  Difciples  de  S.  Augujîin  , 

17O)  &  1707,  4  vol.  in- li  :  tableau 
vrai  à  certains  égards  ,  quoique 

peint  par  la  paillon ,  par  la  haine  6c. 
par  le  lanatifme.II.  Une  Paravhrafi 

des  Pfcaumes  ̂   en  profe  ,  in-ii ,  6c 
qui  met  dans  un  allez  beau  jour  les 
iVolimesCantiques  duProphète  roi, 

Wl.\JnX ouveau-TeJlamcnt,  1 1  v.  in'iz\ 

qu  iloppoia  a  celui  de  Oucfr.d,  com- 
me Pradon  oppoiûit  fes  Tragédies  à 

celles  de  Racine.  L'ouvrage  de  TO- 
rarorien  elt  plus  dangereux  i  mais 
celui  du  Jefuire  lui  eft  bien  inté- 

rieur pour  l'oniiion  &.  la  noblelie 
des  penfees.  IV.  Plulieurs  Ouvrages 
iur  les querellesdutems.  Nous  nous 

dilpeiiions  d'en  donner  la  liûc  : 

tout  ce  qui  refpire  l'efprit  départi, 
ne  mérite  que  l'horreur  ôcle  meoris. 

I  1 1.  LÂLLEMAN  F ,  (  Pierre  ) 

chanoine-reguîier  de  Ste  Geneviè- 

ve ,  natif  de  Reims  ,  n'embralTa  cet 

état  qu'a  i'age  de  33  ans.  La  chai- 
re ,  la  diredhon  6c  les  ceuvres  de 

pieté  remplirent  le  cours  de  fa  vie. 
II  la  termina  par  une  mort  laince  en 

1673  ,  a  51  ans,  après  avoir  été 

chancelier  de  l'univerlité.  Nous 
avons  de  lui  :  L  Ls  Tejlamînt  fpiri- 

tuel ,  in- 12.  IL  Les  jaints  dejirs  de  la. 
Mort,  in- 1 2.  lII.  La  Mort  des  Jujies  , 

in-i2.  Ces  trois  ouvrages  font  en- 
tre les  mains  de  touies  les  perfon- 

nes  pieufes.  IV.  AhrJgé  de  la  Vie  de 

Ste  Geneviève  y  in-S""  :  elle  manque 
de  critique.  V.  Eloge  fuaelre  de  Pon- 

ponc  de  Belliévrc  ,  in-4'^. L  LALLI,  (Jean-bapdlîe)  Lalllus, 
fut  em.ploye  par  le  duc  de  Parme  6c 

par  le  pape  au  gouvernement  de 
différentes  villes ,  6c  mourut  a  Nor- 

lia  dans  l'Ombrie  ,  fa  patrie  ,  eu 
1637  ,  364  ans.  Ona  de  lui  plusieurs 

Poèmes  Italiens.  I.  Domi-^iano  Mcf- 
cheida ,  in-I  2.  IL  //  mal  Francefe,  in- 
12.  m.  La  JcrufalcTTime  defolata ,  in- 

IV.  L'E^iidi  travcjiua  ,  in- 12,  V. 
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"Un  vol.  de  Poéfîes  diverfes ,  163S  , in-i2. 

II.  LALLI ,  (  Thomn.s- Arthur  , 
comte  de  )  lieutenant-général  des 

armées  ,  grand-croix  de  l'ordre  mi- 
licsire  de  S.  Louis  ,  étoit  un  gentil- 

homme Ivlandois  dont  les  ancêtres 

fuivirent  la  fortune  de  Jacques  II 

roi  d'Angleterre,  lorfqu'il  chercha 
un  afyle  en  France.  Il  fe  diftingua 
de  bonne  heure  par  des  aftioas  de 
valeur.  Il  fe  fignala  fur-rout  à  la 
bataille  de  Fontenoi  fous  les  yeux 
de  Louis  XV y  qui  lui  donna  un  ré- 

giment. Sa  bravoure  fit  juger  qu'il 
feroit  propre  à  rétablir  nos  affaires 
dans  les  Indes  orientales.  Il  fut 

nommé  ,  en  1756,  gouverneur  des 
polTelfions  Françoifes  dans  cette 

partie  du  monde  ,  quoiqu'il  ne  joi- 
gnît pas  à  fon  courage  la  prudence , 

la  modération  &  le  délintérefTement 

nécefîaires  dans  des  pays  éloignés 
&  dans  des  tems  diificiles.  Il  partit 

du  port  de  l'Orient  le  2  Mni,&  arri- 
va à  Pondichéri  le  28  Avril  1758. 

La  guerre  étoit  déclarée  entre  la 

France  &c  l'Angleterre.  Il  s'empara 
d'abord  de  Gondelour  &  de  St-Da- 
vid  :  mais  il  échoua  devant  Madras  ; 

&  après  la  perte  d'une  bataille  ,  il 
fut  oblige  4e  le  retirer  fous  Pondi- 

chéri,que  les  Angîois  bloquèrent  & 

prirent  le  16  Janvier  1761.  Sa  gar- 
nifon  fut  faite  priionniére  de  guer- 

re ,  &  la  place  rafée.  Alors  tout  fe 
réunit  contre  le  gouverneur  de 
Pondichéri ,  les  habitans  de  la  vil- 

le ,  les  officiers  de  fes  troupes , 
les  employés  de  la  compagnie  des 
Indes.  11  avoit  indifpofé  tous  les 
efprits  par  fon  humeur  violente  & 
hautaine,  &  par  les  propos  les  plus 
outrageans.  Cependant  les  Angîois 
le  font  conduire  à  Madras  le  18 

Janvier ,  pour  le  fouftraire  à  la  co- 
lère des  officiers  François.  Arrivé 

en  Angleterre  le  23  Septembre  fui- 
vant  ,  il  pbtieat  le  21  O^obre  la 
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permifTion  de  revenir  en  France.  Le 
conful  de  Pondichéri  &  le  cri  gé- 

néral l'accufoient  de  concuffion , 
&  d'avoir  abufé  du  pouvoir  que  le 
roi  lui  avoir  confié  -,  il  fut  renfer- 

mé à  la  Baflille.  Le  parlement  eut 
ordre  de  lui  faire  fon  procès  ,  &  il 
fut  condamné,  le  6  Mai  1766,  à 
être  décapité,  comme  duement  atteint 

d' avoir  trahi  Us  intérêts  du  Roiyde  l'E' 

tat  &  de  la  Compagnie  des  Indes ,  d^a- 
bus  d'autorité ,  vexations  &  cxaHions, 
L'arrêt  fut  exécuté ,  &  ce  lieute- 

nant-général finit  fa  vie  fur  un 
échaffaud  ,  vidlime  de  fon  ambi- 

tion ,  qui  lui  fît  deflrer  d'aller  aux 
Indes  pour  mériter  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  &  qui  ne  lui 

procura  qu'une  mort  malheureufe. 
Mais  en  vertu  d'un  arrêt  du  confeil 
du  21  Avril  1777,  obtenu  par  ?.i.  le 
comte  de  Lalliûls,  le  confeil  ,  fur  le 

rapport  de  M.  Lambert ,  maître  des 

requêtes  &  confeiiler  d'état  ,  & 
après  32  féances  des  commilTaires, 
a  calTé  &  annullé  ,  le  25  Mai  1778, 

l'arrêt  du  parlement ,  prononcé  & 
exécuté  contre  le  comte  de  LalU 

père  -,  &  on  s'occupe  à  préfent  de la  réhabilitation  de  fa  mémoire. 

I.  LALLOUETTE  ,  (  Ambroife  ) 

chanoine  de  Ste  Opportune  à  Pa- 
ris ,  fa  patrie  ,  mort  en  1724  à  71 

ans  ,  s'appliqua  avec  fuccès  à  la  di- 
reftion  ,  &  aux  mifîîons  pour  la 
réunion  des  Proteftans  à  TEglife 
Romaine.  On  lui  doit  :  I.  Des  Trai- 

tés fur  La  Préfcnce  réelle  ,  fur  la  Coni' 
munion  fous  une  ef^èce  ,  réunis  en  un 
vol.  in-l  2.  II.  L  Hijloire  des  Traduc- 

tions françoifes  de  V Ecriture- fat nte  , 

1692,  in- 12.  L'auteur  parle  des 
changemens  que  les  Proteitans  y 
ont  faits  en  différens  tems  ,  6c  en- 

tre dans  des  détails  curieux  ,  mais 

quelquefois  inexadls.  UI.  La  Vre 
([Antoinette  de  GoNDi  ,  Supérieure 
du  Calvaire  y  in- 12.  IV.  La  Vie  du 

Cardinal  U  CdM  j/$  ,  £vê^ue  de  Gre,-» 
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noUe ,  :n-i2.  V.  LHiflolre  &  VAhré^é 

des  Ouvrages  Latins  ,  Italiens  &  Fran- 

çois pour  6*  contre  la  Comédie  &  l'O- 

péra,in-ii.  Il  n'eft  pas  fur  que  ce  re- cueil curieux  foit  de  lui  ;  mais  on 
le  lui  attribue  anez  communément. 

II.  LALLOUETTE,  (Jean^ 

François  )  mulicien  Français  ,  dif- 

ciple  de  Lul'y  ,  mort  à  Paris  en 
1718  ,  à  75  ans  ,  obtint  fuccefîl- 
vement  la  place  de  Maitre-de-mu- 

fique  de  l'églife  de  S.  Germain- 
l'Auxerrois  ,  &  de  celle  de  Notre- 
Dame.  II  a  comoole  pluheurs  Mo- 

tets à  ̂ '■and  chczur  ,  qui  ont  ete  fort 

applaudis  ;  mais  on  n'a  gravé  de 
fes  ouvrages  que  quelques  Motets 

pour  les  principales  Fîtes  de  l'an- 
née ,  à  une  ,  2  &  3  voix ,  avec  la 

bafTe  continue.  Son  Mijèrerc  fur- 
tout  eu  très-efîimé. 

LA  M  ARE  ,  Foyei  M  A  RE. 
LAMBECIUS  ,  (Pi£rre)  né  à 

Hambourg  en  i6i3  ,  fit  des  pro- 
grès fi  rapides  dans  la  littérature  , 

qu'a  là^e  de  19  ans,  il  publia  fes 
fçavantes  Remarques  fuY  A-ulugelle. 
Des  voyages  dans  les  différentes 

contrées  de  l'Europe  ,  répandirent 
fou  nom  ,  &  augmentèrent  £q5  con- 
noilTances.  De  recour  a  Hambourg , 
il  fut  nomme  en  1652  ,  profelTeui 

d'Hifioire  ,  &  en  1664  reiteur 
eu  collège.  Deux  ans  après  il  épou- 
fa  une  femme  riche,  m.ais  vieille  , 
avare  &  acariâtre.  Ne  pouvant  plus 
vivre  avec  cette  Furie  ,  il  palla 
à  Rome  ;  la  le  pape  Alexandre  VII 
&  la  reine  Chrifiine  lui  firent  un 
fort  heureux.  11  oublia  aifement 

fa  patrie  ,  où  l'envie,  après  avoir 
critiqué  fes  études  &  fes  ouvra- 

ges ,  favoit  accufé  d'être  héréti- 
que &  même  athée.  Il  devint  en- 

fuite  bibliothécaire  de  l'empereur , 
&  mourut  dans  ce  polte  a  Vienne 
en  1680,  à  Ç2  ans.  Les  ouvrages 
qui  honorent  fa  mémoire,  font  : 

î.  Origines  Hambur^enjes  abanno  Sç8f 
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(îd  anrum  !Z')z  ;  2  vol.  in-4*,  16^2» 
6  1661  -,  &  2  vol.  in-fol.  1-^06  ât 

171  o  :  ouvrage  chargé  d'érudition. 
II.  Animadverfioms  ad  Codini  Ori' 
fines  Confiantinopolitanas  ,  très- fça- 

vantes ;  Paris  165  5  ,  in-fol.  I  I  T. 
Comnien'.ariorum  de  Bihliotheca  Csja- 
rea-Vindtbonenfi  lihri  VIII  ,  8  vol. 
in-fo'.  L'auteur  n'eft  pas  toujours 
exact  da  is  cet  ouvrage  minutieux, 
IV.  Prodromus  Hi/loriie  litterarix  ,  6» 
Irer  Celhnfe  :  ouvrage  pofihume  , 

publie  en  1710,  in-fol.  par  le  fça- 
vant  Jean-A]bert  Fabricius. 

I.  LAMBEilT  ,  empereur  ,  ou 

roi  d'Italie  ,  etoit  fils  de  Gui  duc 
de  Spolère,  auquel  il  fuccéda  en 

8c)4.  Deux  ans  après  il  s'accom- 
moda avpc  Bé.enëer  ,  fon  compéti- 

teur ,  &  mourut  d'une  chute  ds 
cheval  qu'il  fit  à  la  chaffe  en  898. 
Ce  prince  donnoit  les  plus  belles 

efjérances  ,  s'il  eût  régné  plus 
long-tems. 

IL  LAMBERT  ,  (  S.  )  évêque  de 
Maftricht  fa  patrie ,  fut  chalfe  de 

fon  fiége  après  la  mort  de  C^i'derie 
par  le  barbare  E^ran  ,  qui  mourut 
7  ans  après.  Lambert  rétabli  fur  le 
trône  épifcopal,  convertit  un  grand 

nombre  d'iahdeles,  adouci*  leur  fé- 
rocité ,  &  fut  tue  en  708  par  Do- 

don ,  qui  fe  vengea  fur  lui  d'un meurtre  comm.is  par  deux  neveux 

du  faint  évêque.  Son  m^artyre  ar- 

riva à  Liège  ,  qui  n'étoit  qu'un 
petit  village,  &  qui  devint  par  cet 
événement  une  ville  confidérable  , 
la  dévotion  des  fidèles  y  ayant 
attiré  beaucoup  de  peuples.  Il  y 
a  eu  deux  autres  Saints  de  ce  nom  ; 

l'un  archevêque  de  Lyon  ,  mort  en 
68S  i  l'autre  évêque  de  Vence  en 1 1 14. 

III.  LAMBERT  de  Schavem- 

BCURG  ,  OU  ,  félon  d'autres,  d\îf' 
chaffembourz  yCQVchxQ  Bénédidrin  de 
l'abbaye  d'Kirchfelden  en  1C5S  , 
entreprit  le  voyage  de  Jerufaleca, 
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De  retour  en  Europe,  il  comppra 
une  Chronique  depuis  Adam  jufqu'en 
IC77.  Cette  Chronique  n'cft  qu'un 
mauvais  abrège  jufqu'à  l'an  1050  ; 
mais  depuis  lojo  jufqu'en  1077  , 
c'eft  une  Hifioire  d'Allemagne 
d'une  jufle  étendue.  Ce  monument 
fut  imprimé  à  Baie  en  1669  ,  in-f. 
avec  celui  de  Conrad  de  Liech - 
tenaw  ,  &  dans  le  prem.  volume 
des  Ecrivains  d'Allemagne  de  P/flo- 
rius.  Un  moine  d'Erfurt  en  a  donné 
une  Continuation  iufqu'àl'an  1472  , affez  bonne  ,  mais  confufe.  Cette 
Continuation  le  trouve  aufîi  dans 
le  Recueil  de  Pifiorius. 

iV.  LAMBERT,  évêqued'Arras, 
né   à  Guines  ,  fe   diiiingua  telle- 

ment par  la  prédication   pendant 

qu'il  étoit  chanoine  de  Lille,  que les  Artefiens  defirant  féparer  leur 
églife  de  celle  de  Cambrai ,  a  la- 

quelle elle  etoit  unie  depuis   500 
ans,  rélurent  pour  évèque  en  1092. 
Urbain  II  ccnnrma  cette  élection 
&  facra  le  nouvel  évêque  a  Rome  , 
malgré  \qs  oppoiitions  des  Cambrai- 
fiens.    Lambert   affilia   a    quelques 
conciles  ,  &  mourut  en  m 5.  Il 
fut  enterré  dans  fa  cathédrale ,  où 
on  lui  mit  ijine  Epitaphe  ,  qui  an- 

nonce ;  u  Que  la  Ste   Vierge   étoit 
apparue  à   Lamocn  &  à  deux  Jon- 

gleurs ,  &   qu'elle  avoit  donné  a 
révoque  un   cierge    qui  avoit    la 
vertu  de  guérir  du  mal  des  Ardens , 
fi  fort  comm.un  en  France.  •>•>  On  a 

dans  le  Mifccllanca  de  Baluic    un 
Recueil  de  Chartes  &  de  Lettres  qui 
concernent  l'é vêché  d'Arras ,  attri- bué à  Lambert. 

V.  LAMBERT  ,  (François)  Cor- 

délier  d'Avignon  fa  patrie  ,  quitta 
fon  couvent  pour  .prêcher  le  Lu- 
thcranifme  ,  &  fur-tout  pour  avoir 
une  femme.  Luther  en  fit  fon  apô- 

tre dans  la  SuilTe  &  en  Allemagne , 
&  lui  procura  la  place  de  premier 
profelicur  de  thcglogie  à  Marpurg. 
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T!  y  mourut  de  la  perte  en  1530, 
après  avoir  publié  :  l.  Deux  Ecrits^ 

l'un  pour  jufnner  fon  apoftafie  ,  & 
l'autre  pour  décrier  fon  ordre  ; 
1523,  in-S°.  Le  i^'  a  été  reimpri- 

mé avec  plutîeurs  de  fes  Lettres  ,  & 

de  (es  Ojiejiion.':  Théolugiques  ,  dans 
les  Amœnitates  Littcraria.  de  Selhorn. 
n.  Des  Commentaires  {\xt S.Luc  ,  fur 

le  Mariage,  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques ,  fur  l&s  petits  Prophètes  ,  &  fur 

VApocaiypJc,  in-8MILUn  Traité 
delà  vocation  ^\n-^^ .  IV.  Un  au- 

tre Traité  renfermant  plufieurs  dif- 
cuffions  théologiques  ,  fous  le  titre 

affez  jufte  de  Farrago  ,  in-S"*.  Ce 
moine  apoftat  fe  déguifa  long-tems  ̂  
fous  le  nom  de  Johannes  Serran-us  , 
Jean  de  Serres.  Ses  écrits  font  auffi 

bouffis  d'emportement,  que  vuides de  raifon. 

VL  LAMBERT  ,  furnommé  U 

Bègue  à  caufc  de  la  difficulté  de  fa 

prononciation  ,  mourut  l'an  1 177', à  fon  retour  de  Rome  ,  où  RnouL 

évêque  de  Liège  l'avoit  envoyé. 
Ce  fut  lui  qui  uiftitua  les  Béguines 
des  Pays-Bas. 

VIL  LAMBERT,  (Anne-Thé- 
rèfe  de  Margaenat  de  Courcelles  , 

marquife  de)  naquit  a  Paris  d'un 
maitre  des  comptes.  Elle  perdit 

fon  père  à  l'âge  de  3  ans.  Sa  mère 
époufa  en  fécondes  noces  le  facile 

&  ingénieux  Bachaumont^  qui  fe  fit 
un  devoir  &  un  amufement  de  cul- 

tiver les  heureufes  difpofitions 

qu'il  découvrit  dans  fa  belle  ■  fille. 
Cet  aimable  enfant  s'accoutuma 
dès-lors  à  faire  de  petits  extraits 
de  fes  ieftures.  Elle  forma  peu-à- 
peu  un  tréfor  littéraire  ,  propre 

a  alTaifonner  {qs  plaifirs  &  a*  la conioler  dans  fes  peines.  Après  la 
mort  de  fon  mari ,  Henri  Lambert , 

marquis  de  St-Bris  ,  qu'elle  avoir 
époufé  en  1 666,  &  qu'elle  perdit  en 
1686;  elle  efTuya  de  longs  &  cruels 

procès  ,  où  il  s'a^ilTcir  de  toute  fa 
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Ifortune.  Elle  les  conduisit  S:  I^s 

termina  avec  toute  la  capacité  crâ- 

ne perfonne  qui  n'auroit  point  eu 
d'autre  talent.  Libre  enfin  .  &  nai- 

trefTe  d'un  bienconfidérable  qu'elle 
avoit  prefque  conquis ,  elle  établit 
dans  Paris  une  maifon  où  il  étoit 

honorable  d'être  reçu:c'étoit  la  feu- 
le, à  un  petit  nombre  d'exceptions 

près  ,  qui  fe  fût  préfervée  de  la  ma- 
ladie épidémique  du  jeu  ,  &  où 

l'on  fe  trouvât  pour  parler  rai- 
fonnablement.  Auffi  les  gens  fri- 

voles lançoient  ,  quand  ils  pou- 
voient ,  quelques  traits  malins  con- 

tre la  maifon  de  Mad'  de  Lambert , 
qui,  très-délicate  fur  les  difcours 

£c  fur  l'opinion  du  public  ,  crai- 
gnoit  quelquefois  de  donner  trop 
a  fon  goût.  Cette  dame  iilufire 
mourut  en  1735  ,  à  86  ans.  Sqs 
ouvrages  ont  été  réunis  en  2  vol. 

in-i2.  Les  principaux  font  :  I.  Les 

Avis  d'une  Mère  à  fon  Fils  &  d'une 
Mère  à  fa  Fille  ;  ce  ne  font  point 

des  leçons  feches,qui  fentent l'au- 
torité d'une  mère  •,  ce  font  des  pré- 

ceptes donnés  par  une  amie  ,  & 

qui  partent  du  cœur.  C'efl  un  phi- 
lofophe  aimable ,  qui  feme  de  fleurs 
la  route  dans  laquelle  il  veut  faire 

marcher  fes  difciples  ;  qui  s'attache moins  aux  frivoles  définitions  des 

vertus ,  qu'à  les  infpirer  en  les 
faifant  connoître  par  leurs  agré- 

mens.  Tout  ce  qu'elle  prefcrlt  por- 
te l'empreinte  d'une  ame  noble  & 

délicate ,  qui  poffède  fans  fafie  & 

fans  effort  les  qualités  qu'elle  exi- 
ge dans  les  autres.  On  fent  par-tout 

cette  chaleur  du  cœur ,  qui  feule 
donne  le  prix  aux  produirions  de 

l'efprit.  II.  Nouvelles  Réflexions  fur 
les  Femmes ^on  Métaphyfique  d'Amour: 
elle,-- font  pleines  d'imagination,  de 
fineffe  &  d'agrément.  111.  Traité  de 
r Amitié.  L'ingénieufe  auteur  peint 
les  avantages,  les  charmes, les  de- 

voirs de  cette  vertu  avec   autant 
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de  vérité  que  de  déîlcateffe.  ÎV. 
Traité  de  la  Vieilleffe  ,  non  moins 

ellimé  que  celui  de  l'Amitié.  V. 
La  Femme  Hermite  ,  petit  roman 
extrêmement  touchant.  Vï.  Des 
morceaux  détachés  de  Morale  oa 

de  Littérature.  Cefi:  par -tout  le 
même  efprit ,  le  même  goût  ,  la 
m.ême  nuance.  Il  y  a  quelquefois  , 
mais  rarement,  du  précieux  ;  il  eft 

difficile  de  n'y  pas  tomber  ,  quand 
on  a  de  la  finelTe  dans  l'efprit,  de 
la  délicateiTe  dans  le  cœur ,  &  qu'on 
aflfede  de  pouffer  loin  ces  qiw- 
lités. 

yiIL  LAMBERT,  Hollandois, 
capitaine  de  vaifieau  ,  s'efi:  rendu 
célèbre  dans  le  xvii-  fiécle  par  une 
action  des  plus  hardies  qui  fe  foicnr 
paiTées  fur  mer.  En  1624  ,  les  Etats 
de  Hollande  aj^ant  armé  6  vaiffeaux 
contre  les  Algériens  ,  en  donnè- 

rent le  com.mandement  à  ce  brave 

homme,  qui  s'empara  d'abord  de 
2  vaifieau?i  corfaires,  &  mit  125 

pirates  à  la  chaine.Après  cette  pre- 
mière expédition  ,  il  alla  mouiller 

devant  Alger  avec  ion  efcadre  àc 
fix  vaiiTeaux ,  &  étant  à  portée  du 
canon  de  cette  ville ,  il  fit  arbo- 

rer l'étenddrd  rouge  en  figne  de 
guerre.  Cette  hardiefîe  furprit  ceux 

d'Alger  ;  mais  le  capitaine  Lamherz 

voyant  qu'on  differoit  trop  lon<y- 
tems  à  lui  rendre  \qs  efclaves  qu'il 
avoit  demandés  ,  fit  lier  dos  à  dos 

une  partie  des  Turcs  &  des  Mau- 

res qu'il  avoit  dans  iQ^  vailTeaux  » 
les  fit  jetter  à  la  mer  ,  &  fit  pendre 
les  autres  aux  antennes  à  la  vue  des 

Algériens  ,  qui  regardoient  en  fré- 
raillant  cette  fanglante  exécution. 

Il  fit  faire  cnfuite  une  décharge 

contre  la  ville  ,  &  ayant  levé  l'an- 
cre ,  fit  voile  pour  s'en  retourner. 

Sur  fa  route  il  eut  une  féconde  ren- 

contre de  2  vaifiTcaux  d'Alger  ;  & 
s'en  étant  encore  rendu  maitre  il 
rcvmtavec  fa  proie  devant  cette 
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ville ,  S:  contrai(!;nit  enfin  ces  cor- 
faires  de  rendre  :ous  les  etclaves 

Hollmdois  qu'ils  avoient  en  leur 

putfTance,  en  échange  de  ceux  qu'il 
tenoit  dans  i^es  vailTeaux.  Comblé  de 

gloire  ,  &  accompagné  de  les  com- 

patriotes qu'il  avoir  tirés  d'efcla- 
vage  ,  il  aborda  heureufement  en 
Hollande,  où  fa  valeur  reçur  les 

applaudilTemens  qui  lui  étoient 
dus. 

IX.  LAMBERT  ,  (Jofepli)  fils 

d'un  maître  des  comptes  ,  naquit 
à  Paris  en    1654,   prit  le   bonnet 
de  dovîleur  de  Sorbonne  ,  &  obtint 

le  prieuré  de  Palaifeau  près  Paris. 

L'églife  de  S.  André-des-Arcs,  fa 
paroiiTe  ,  retentit  long-tems  de  fa 
voix  douce  &  éloquente.    Il   eut 
le  bonheur  de  convertir  plusieurs 
Cdlviniiles  &   pluficurs  pécheurs 

endurcis.  Sa  charité  pour  les  pj\i~ 

vres   alîoit  jufqu'a  Théroifme.  Ils 
perdirent  le  plus  tendre  des  pères , 
le  plus  fage  confohiteur  ,  &  le  plus 
généreux   protecteur  ,   lorfque  la 
mort  le   leur   enleva  en  1722,  à 

68  ans.  Ce  fut  à  la  requifition  de 

ce  faint  homme,que  laSorbonne  fit 
une  déclaration    qui   rend  nulles 

les  thèfes  de  ceux  qui  s'y  ferolent 
nommés  titulaires  de  plufieurs  bé- 

néfices.  On  a  de  lui  :  I.  L  Année 

Evanf^elique  ,  OU    Homélies  ,  7  vol. 
în-i  2.  Son  éloquence  ert  véritable- 
m  2nt  chrétienne  ,  fimple  ,  douce  & 
touchante.  Tous  fes  ouvrages  font 

mirqués  au  même  coin  ,    &  l'on 
ne  peut  trop  les  recommander  à 
ceux  qui  font  obligés  par  état  à 
induire  le  peuple.  Si  le  ilyle  en 

cft  négligé  ,   on  doit  faire  atten- 

tion qu'il   écrivoit  pour  l'inftruc- 
fion  des  gens  de  la  campa  ;ne  ,  & 
non  pour  les  courtifans.    1 1.  Des 

Conférences^  en  2  vol.  in-12,  fous 
le  titre  de  Difcours  fur  la  vie  Ec- 
déjtj/îicjue.   III.  Epitres  &  Eviin^iles 
de  Vannée  ,  avec   des    réiiexions , 
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chez  Muguet ,  en  1713  ,  in-li.  IV*, 
Les  Ordinations  des  iyaints  ,  in  -  12* 
V.  La    manière  de  bien   injiruie    les 

Pauvres^   in-I2.    VI,    Hijîuires  thoi- 

fies  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefia" 
ment  :  recueil  utile  aux  Catcchif- 

tes,  chez  Lutin  ,  in  12.  Vil.    Le 

Chrétien  injîruit  des  Myjiéres   de  la 

Religion  &   des  ventés    de  la   Mora- 
le.  VII  L  Injîruciiuns  courtes  &  fa- 

milières pour  tous  les  Dimanches  & 

principales  Fêtes  de  l'année  ,  en  fa- 
veur des  Pauvres^  6*  particulièrement 

des  gens  de  la  Campagne  ̂   in-l2.  IX. 
Deux  Lettres  fur   la  pluralité  des 

Bénéfices  ,  contre  l'abbe  Boileau.  X, 
Injlruélfons  Jur  les  Commandemcns  de 

Dieu  ,  en  faveur  des  Pauvres  &   des 

gens  de  la  Campagne,  eu  2  vol.  in- 
12.  XI.  Injiruclions  fur  le  Symbole  , 
2  vol.   in-i2. 

X.  LAMBERT  ,  (  Michel  )  mu- 
ficien  François  ,  ne  en  i6jo  à  Vi- 

vone ,  petite  ville  du  Poitou ,  mort 
à  Paris  en  1690  ,  excelioit  a  jouer 
du  lutii  ,  &  marioit  ,    avec  beau- 

coup d'art  &  de  goût ,  les  accens 
de  fa  voix   aux    fons  de  Tinftru- 

ment.  Il  fut  pourvu  d'une  charge 
de  maitre-de-mufique  de  là  cham- 

bre du  roi.   Les  perfonnes  de  la 

première    difiinClion    apprenoient 
de  lui  le  bon  goût  du  chant  ,  & 

s'alfembloient  même  dans  fa  mai- 
fon  ,  où  ce   muficien  tenoit  ,    en 

quelque  forte  ,  une  académie.  Lam- 
bert Qi\  regarde  comme  le  premier 

en  France  ,  qui  ait  fait  fentir   les 
vraies  beautés  de  la  mulique  vo- 

cale, les  grâces   &  la  juitelfe   de 

l'expreflion.  Il  fçut  aufli  faire  va- 
loir la  lég-^rete  de  la  voix  ,  &  les 

agrémens  d'un  orgipe  fiexible  ,  en 
doublant  la  plupart  de  fes  airs ,  ôc 

les  ornant  de  palTages  v.ts  &  bril- 

lans.  Lambert  ̂ im  quelques  petits- 
Motets^  6c  a  mis  en  mulique  des 
Leçons  de  Ténèbres.  On  a  encore  de 

lui  un  Recueil  contenant  plulleurs' 
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Airs  à  une  ,  2  ,   3   &  4  parties  ] 
avec  la  baffe  continue. 

XI.  LAMBERT  ,  (Jean)  géné- 

ral des  troupes  d'Angleterre  fous 
la  tyrannie  de  Cro^weZ,  iignala  fa 
valeur  dans  différentes  occafîons* 

Il  n'eut  pas  précifément  les  vertus 
qui  font  un  grand-homme-,  il  eut 
les  qualités  moins  honorables  , 

mais  plus  rares  ,  d'un  chef  de  parti. 
Son  efprit ,  fans  être  fort  étendu, 

étoit  propre  à  former  &  à  entrete- 
nir des  factions  -,  fon  cœur  ,  fans 

être  droit,  étoit  généreux  -,  il  eut 
l'ambition  d'afpirerà  tout.  Cromwcl 
ayant  caffé  le  Parlement  Tan  165  3  , 
établit  un  Confeil  dont  Lambert  fut 

le  chef  Lorfqu'il  fut  déclaré  Pro- 
tecteur de  la  République  ,  Lambert 

empêcha  qu'il  ne  fût  déclaré  Roi. 
Cromwel  le  regarda  dès-lors  com- 

me fon  rival ,  &  lui  ôta  le  généralat. 
Après  laraort  du  Prote(fieur arrivée 
en  1658,  Lambert ,  qui  ne  pouvoir 
trouver  fon  élévation  que  dans 

les  malheurs  ,  fe  ligua  avec  le  che- 
valier Vane  contre  le  parlement , 

&  contre  le  nouveau  Protefteur  , 

Richard  Cromwel  ,  fils  d'Olivier.  Il 
s'oppofa  enfuite  de  toute  fa  force 
au  rétabliffement  de  la  Monar- 

chie-, fes  intrigues  furent  inutiles. 
Son  armée  ayant  été  défaite,  il  fut 
pri>  par  le  général  Monck  ,  qui  le 
fît  mettre  dans  la  tour  de  Londres 

avec  Vane  fon  complice.  Convain- 

cu d'avoir  appuyé  les  pernicieux 
deffeins  à' Olivier  Cromwel  ,  &  de 

s'être  oppofé  au  rétabliffement  du 
roi  Charles  11^  il  fut  condamné  à 

mort  \'an  1662.  L'arrêt  ne  fut 
point  exécuté  ,  parce  que  le  roi , 
par  une  bonté  peu  commune  ,  en 
modéra  ;a  rigueur  ,  &  fe  contenta 

de  reléguer  Lambert  dans  l'iile  de 
Jerfey ,  où  il  p.^ffi  le  refte  de  fa  vie. 

XII.  LAMBERT  ,  (  Claude-Fran- 
çois )  ne  a  Dole,  eut  la  cure  de 

Sameiu  ,  daasle  diocèfe  de  Rouen, 

LAM  31 

qu*i!  abdiqua  enfuite.  I'  vint  é  Paris 
&  s'y  mit  aux  gages  des  libraires, 
pour  lefquels  il  compila  divers  ou- 

vrages ,  qui  lui  coùtoient  peu,  & 

qui  ne  valoient  pas  ce  qu'ils  lui 
coûtoienr.  Les  principaux  font  : 

I.  Le  Nouveau -Télémaque^  OU  Mi- 
moires  &  Aventures  du  C.  de***  & 

de  fon  fils  ̂  3  vol.  in-12.  IL  La  Noo" 
velle  Mariamne  ^  3  vol.  in- 12.  III. 
Mémoires  &  Aventures  d'une  Femync 
de  Ou  alité  ̂   3  vol.  in-i2.  On  voit 
que,  dans  ces  divers  romans  ,  il  a 

cherché  à  perfuader  qu'il  copioit 
de  bons  modèles  -,  mais  cela  ne  pa- 

roît  que  dans  le  titre  ,  &  c'eft  à 
ce  titre  qu'ils  ont  dû  tout  leur  fuc- 
cès.  Ils  font  dénués  d'imagination 
&  d'élégance.  IV.  L'infortunée  Si" 
cilienne  ̂   in- 12.  V.  Recueil  d'Obfer' 
valions  fur  tous  les  Peuples  du  Mon- 

de ^  4  vol.  in- 12.  VI.  Hijioire  géné- 
rale de  tous  les  Peuples  du  Monde  ̂  

14  vol.  in-12  ,  qui  fe  relient  en  i  ç. 
Il  a  réuni  dans  ce  livre  ce  qui  fe 
trouve  répandu  dans  les  différens 

voyageurs  -,  mais  il  manque  d'exac- titude dans  les  faits  &  de  grâces  daiis 
la  narration.  VII.  Hijioire  Littéral" 

re  de  Louis  XIV ,  3  vol.  in -4".  qui 
lui  valut  une  penfion  :  c'étoit  l'ob- 

tenir à  bon  marché  ;  car  ce  n'eft 
qu'une  compilation  ,  indigefte  èc 
mal  écrite,des  Mémoires  de  Niceron, 
des  Eloges  des  différentes  acadé- 

mies,  des  jugemens  des  Journalif. 

tes.  L'auteur  l'a  ornée  cependant 
de  difcours  préliminaires  fur  les 
progrès  de  chaque  fcience  fous  le 
règne  illuilre  de  Louis  le  Grand  \ 
mais  ces  difcours  ,  vuides  de  phi- 

lo fophie  ,  ne  font  pleins  que  de 
phrafes  emphatiques.  On  voit  un 
homme  fans  idées  &  fans  ffyle  , 

qui  n'a  fçu  ni  connoître  ni  ren- 
dre les  chofes  dont  il  parle.  VIIÎ. 

Hi(ioire  de  Henri  II  ̂   2  vol.  in-12, 
IX.  Bibliothèque  de  Phyfique,  7  vol. 

in-iz.  X.  Mémoires  it  PafcarilU^ 
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in-i  2  ,  mauvais  roman ,  6cc.  L*abbé 
Lambert  mourut  à  Paris  en  1765. 
11  eut  le  malheur  de  fur  vivre  a  ies 
livres. 

XIII.  LAMBERT,  (N.)  l'un  des 
plus  habiles  mathématiciens  du 
xviii'fiécle,  naquit  à  Mulhaufe 
en  Alface  vers  Tan  1728  ,  &  mou- 

rut à  Berlin  de  confbmption  le 
25  Septembre  1777,  penfionnaire 

de  l'académie  de  cette  ville,  &  con- 
feiller  fupérieur  au  département 
des  bàtimens.Sa  phyfionomie  étoit 
naïve  ̂   douce  »  &  déceloit  un  cf- 
prit  pénétrant.  Le  fien  etoit  carac- 

térife  par  l'univerfalité,  la  clarté 
6c  l'originalité  des  idées.  Cette  ori- 

ginalité fe  remarquoit  dans  fa  con- 

duite &  dans  fon  extérieur  ,  qu'il 
iiégligeoit  beaucoup.  Il  etoit  lujet 
a  des  préventions  dont  il  revenoit 
difficilement.  Outre  les  excellen- 

tes pièces  qu'il  inféra  dans  les  Mé- 
moires de  Berlin  ,  de  Baie  ,  de 

Munich  ,  on  a  de  lui  un  grand 

nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  l.  Un  Traite  fur  les  pro- 

priétés les  plus  remarquables  de  la  route 

de  la  Lumière ^idi  Haie  1759.  ̂ î-  ̂ '"^ 
Perfpeclive ,  Zurich  17)  B.  lil.  Une 
Photométrie  ,  Ausbourg  1760.  IV. 
Un  Traité  furies  Orbites  des  Comètes  ̂  
Ausbourg  1761.  V.  Des  Opufcules 
mathématiques,  &c. 
LAMBÎN,  (Denys)  célèbre 

commentateur,ne  a  Montreuil-iur- 
mer  en  Picardie ,  voyagea  en  Italie 
avec  le  cardinal  de  Tournon^  &  ob- 

tint par  fon  crédit  la  piace  de  pro- 
feffeur  en  langue  Grecque  au  col- 

lège-royal  de  Pans,  li  Toccupa 

avec  diltinélion  jufqu'à  fa  mort  , 
occafionnée  en  1572  par  la  nou- 

velle du  meurtre  de  fon  ami  Ra- 

mus  ̂   égorgé  dans  la  boucherie  de 
la  Saint-Barthélemi.  Il  avoit  alors 

56  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ,  dans  lefquels  on  trouve 

wne  érudition  vaile ,  maii  quelque- 
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fois  accablante.  Le  foin  qu'il  a  de 
rapporter  les  divcrfes  leçons  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exaétitude,  en- 

nuya bien  des  fçavans,  &  fit  naî- 
tre le  mot  de  Lamsiner.  Lambin 

a  donné  des  Commentaires  £\xxLucrecey 

1563  ,in-4^  j  i\xr  ,Cicéron  ,  1585  ,  2 
vol.  {\xxPluute ,  1 5  88-,  &  fur  Horace , 
1605  :  tous  trois  in-fol.  Son  travail 

fur  Horace  a  été  applaudi  -,  mais  il 
a  été  moins  heureux  dans  les  cor- 

reélions  qu'il  a  faites  aux  Œuvres 
de  l'orateur  Latin.  11  change  le 
texte  de  Cicéron  a  fon  gré  ,  fans 
être  autorifé  par  les  anciens  ma- 
nufcrits.  11  ôte  \ts  mots  des  édi- 

tions qui  fe  trouvent  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  pour  ea 

fubidtuer  de  nouveaux  ,  qu'il  n'a 
pris  qu'en  fa  bizarre  imagination. 
Toutes  les  fois  qu'il  ajoute  ces 
mots  :  Invitis  &  rcpugnantibus  libris 

omnibus  ,  on  peut  ailùrer  qu'il  fe 
trompe.  Son  fils  ,  qui  ne  dégénéra 

point  de  l'érudition  de  fon  père, 
fut  précepteur  é!Arnauld  d'Andilly^ 
LAMBRUN  ,  (  Pvlarguerite  )  mé- 

rite  autant  par  fon  courage  d'oc- 
cuper une  place  dans  l'hiitoire  du 

xvi^  fiecle  ,  que  plufieurs  dames 
Romaines  dans  celle  des  premiers 

tems  de  la  république.  C'etoit  une EcoiToife  de  la  fuite  de  MarieStuart. 

Après  la  mort  tragique  de  cette 
infortunée  princelfe  ,  le  mari  de 
Marguerite  Lambrun  ne  put  furvi- 
vre  a  la  perte  de  fa  maîtreife.  Il 
en  mourut  de  douleur  i  &  fa  fem- 

me prit  aufîi-tôt  la  réfolution  de 

venger  la  mort  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Pour  exécuter  plus  facile- 

ment fon  projet,  elle  s'habilla  en 
homme  ,  prit  le  nom  d'Antoine 
Sparchy  &  fe  rendit  à  la  cour  de 
la  reine  Elisabeth.  Elle  portoit  tou- 

jours fur  elle  deux  pillolets  ,  l'un 
pour  tuer  cette  princefTe  ,  l'autre 
pour  fe  tuer  elle-même.  Un  jour 

qu'elle  perçoit  la  foule  a  deflein  de 

s'ap% 
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ç^approcher  de  la  reine ,  qui  fe  pro- 
menoir dans  fes  jardins,  elle  laiffa 

tomber  un  de  fes  piftolets.  Les 

gardes  qui  s'en  apperçurent  ,  fe 
faifirent  d'elle  :  on  alloit  la  traî- 

ner en  prifon;  mais  la  reine,  qui 

la  prenoit  pour  un  homme,  vou- 

lut l'interroger  elle-même,  &  lui 
demanda  fon  nom ,  fa  patrie  &  fa 

qualité.  Madame  ,  lui  répondit-elle 
avec  intrépidité  ̂   je  fuis  femme,  quoi- 

que je  porte  cet  habit  :  je  m  appelle 

Marguerite  Lambrun.  fai  cté  plu- 
fieurs  années  au  fervice  de  la  Reine 

Marie  ma  maitrejfe  ,  que  vous  aye^  fi 
injujlement  fait  mourir  ;  &  par  fa  mort 
vous  ave\  été  caufe  de  celle  de  mon 

mari^  qui  n'a  pufurvivre  à  cette  prin- 
cejfe.  Egalement  attachée  à  Vun  &  à 
Vautre  ,  f  avais  réfolu  ,  au  péril  de 
ma  vie  ,  de  venger  leur  mort  par  la 

vôtre.  Il  cjl  vrai  que  f  ai  été  fort  com- 

battue ,  &  j'ai  fait  tous  les  efforts pof- 
fihles  fur  moi-même  pour  me  détourner 

d'un  fi  pernicieux  dejfein  ?  Mais  je  ne 
Vai  pu.  Quoique  la  reine  eût  grand 

fujet  d'être  émue  d'un  tel-difcours, 

elle  ne  laiffa  pas  de  l'écouter  froi- 
dement,  &  de  lui  répondre  tran- 

quillement :  Vous  ave[  donc  cru  faire 

votre  devoir ,  &  rendre  à  L'amour  que 
vous  ave\pour  votre  maitrejjc  &  pour 
votre  mari ,  ce  quil  demandait  ;  mais 

^uel penfc^-vous  que  doit  être  aujour- 
d'hui mon  devoir  envers  vous  ?  Mar- 

guerite répliqua  avec  fermeté  :  Je 

dirai  franchement  à  Votre  Majefié 

mon  fentiment  ,  pourvu  qu'elle  ait  la. 
honte  de  me  dire  auparavant]  fi  elle 
demande  cela  en  qualité  de  Reine  ,  ou 

en  qualité  de  Juge.  Elisabeth  lui  ré- 

pondit que  c'étoit  en  qualité  de 
reine.  Votre  Majefié  doit  donc  m' ac- 

corder ma  grâce ,  lui  répliqua  cette 

femme.  Que//e  ajfurance  me  donncrc-^- 
vous  ,  lui  dît  la  reine  ,  que  vous  nen 

chufere\pas,&  que  vous  n  entreprendre-^ 
pas  une  féconde  fois  une  aclion  fcm- 

blabU  dans  quelque  autre  occafion  ?-- 
Tomt  IV, 
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Madame  repartit  Marguerite  Lam-* 

brun ,  la  grâce  aue  l'on  veut  donner 
avec  tant  de  précaution ,  n'efi  plus  une 
grâce  :  &  ainfi  Votre  Majefié  peut  agir 

contre  moi  comme  Juge.  La  reine  s'é" 
tant  tournée  vers  quelques  per- 
fonnes  de  fon  confeil  qui  étoient 
préfentes  ,  leur  dît  :  Il  y  a  30  ans 

que  je  fuis  Reine'-,  mais  je  ne  me  fow 
viens  pas  d' avoir  trouvé  une  perjonnc 

qui  m'ait  donné  une  pareille  leçon, 
Ainfi  elle  voulut  lui  donner  la  grâ- 

ce entière  &  fans  condition  ,  quoique 

le  préfident  de  fon  confeil  dît  tout 

ce  qu'il  put  pour  la  porter  à  faire 
punir  cette  femme.  Elle  pria  la 

reine  d'avoir  la  générofité  de  la 
faire  conduire  fùrement  hors  du 

royaume  ,  &  on  la  franfporta  fur 
les  côtes  de  France. 

L  L  A  M  E  C  H  ,  de  la  race  de 

Cain  ,  fils  de  Mathufala ,  père  de 
label  ̂   de  Jubaly  de  Tubalcaïn  &  de 

Noëmay  eu  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  la  polygamie  ,  dont  on  le  croie 
le  premier  auteur  dans  le  monde. 
Il  époufa  Ada  &  Sella.  Un  jour 

Lamech  dît  k  fes  femmes  :  Ecoute^' 

moi ,  femmes  de  Lamech  !  J'ai  tué  un 
homme  pour  ma  blcfiure.,  &  un  jeune- 
homme  pour  ma  meurtrijjure.  On  tirera 

vengeance  f  fois  du  meurtrier  de  Caïn  , 
&  70  fois  du  meurtrier  de  Lamech..„ 

Ces  paroles  renferment  une  obfcu- 
rité  impénétrable.  On  a  fait  de 
vains  efforts  pour  les  expliquer  ; 

mais  on  n'a  donné  que  des  conjec- 
tures ,  auxquelles  nous  préierons; 

un  filcnce  rcfoe^ucux. 

II.  LAMECH ,  fils  de  Mathifa* 

îem  ,  père  de  Noé,  qu'il  eut  à  l'âge 
de  182  ans  -,  après  la  naiiiance 
de  fon  fils  il  en  vécut  encore  57c 
Ainlî  tout  le  tems  de  fa  vie  fut 

de  757  ans.  11  mourut  la  5'  an- née avant  le  Déluge,  2353  avant 

Jefus-Chrifl. 

LAMET  ,  Voyei  Delamet. 
LAMETRIE,  Voy.  Metrïe, 

c: 
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I.  LAMI,  (Bernard)  prêtre  de 

l'Oratoire  ,  né  au  Mans    en  164c 
d'une  lîonne  famille  profeffa,  les 
humanités  &   la  philofophie  dans 
divers  collèges  de  fa  congrégation, 
&  dans  tous  avec  le  plus   grand 
fuccès.  Son  zèle  pour  les  opinions 
de  Dcfcartcs  foule  va  contre  lui  \qs 

ridicules  partifans  des  rêves  d'/i- 
rifiotc.  On  le  perfécuta  à  Saumur 

&  à  Angers ,  où  il  enfeigna  fuc- 
ceiuvement  la  philofophie. La  phré- 
néfie  des  fedlateurs  de  l'ancienne 

vint  au  point ,  qu'ils  demandèrent une  lettre  de   cachet  contre  lui. 

Le  fçavant  Oratorien  fut  privé  de 
fa  chaire  &  relégué  à  Grenoble. 
Le   cardinal  le  Camus  ,  évêque  de 
cette  ville,  Taffocia  au  gouverne- 

ment de  fon  dioccfc  ,  &  lui  con- 
fia la  place  de  profefTeur  en  théo- 

logie dans  fon  féminaire.  Lami  joi- 

gnit l'Ecriture-fainte  à  la  théolo- 
gie, &  dcs-lors  il  prépara  les  ma 

tcriaiix  des  ouvrages  qu'il   a  pu- 
bliés fur  cette  matière.  Celui  qui 

a  fcUt  le  plus  de  bruit  eft  fa  Con- 
corde àcs  Evangélljlis ^  dans  laquelle 

il  avança   trois  fentimens  fingu- 

liers  ,  qui  l'engagèrent  dans  de  lon- 
gues contedations.  Il  y  foutenoit  : 

Premièrement  que  S.  Jean-Baptific 
avoit  été  mis  deux  fois  en  prifon, 

la  i'*  fois  par  l'ordre  des  Prêtres 
&  des  Phariiiens  ;  la  i^  par  celui 
d'i/t^Votfe... 'Secondement,  il  prèten- 
doit  que  Jefus-Chr.  ne  mangea  pas 
V Agneau  Pafchal  dans   la  dernière 
Cène ,   &  que  le  véritable  Agneau 
Fafchal  fut  mis  en  croix,  pendant 
que  les  Juifs  immoloicnt  le  Typique 
ou  le  figuratif.. .Troiliémement,  les 
Q.  Maries  &  la  Pécherciïe  étoient, 

félon  lui,  la  même  perfonne...  Bul- 

teau  ,  Titlemont  ,  Mauduit ,  îP'itaJle  , 
Danid  ,  Piednud  ,  attaquèrent  ces 

opinions,  fur-tout  celle  delaPà- 
que  -,  &  Laini  perdit  beaucoup  de 
tcms  &  de  papier  à  leur  répon- 
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dre.  Que  tout  cela  foit,  ou  ne  foîf 

pas,  en  faut-il  moins  regarder  les 
préceptes  évangéliques  comme  le 
plus  bel  ouvrage  de  la  Divinité.^ 

Que  de  momens  perdus  ,  qu'on 
pourroit  mieux  employer,'  Le  P* 
Lami  avoit  des  moeurs  pures  &  auf- 
téres  -,  mais  la  vivacité  de  fon  ef- 
prit  le  jcttoit  quelquefois  dans  des 

fingu'aritès  ,  &  dans  l'opiniâtreté 

qui  en  cft  la  fuite.  C'étoit  d'ail- 
leurs un  homme  très-eriimable,ami 

de  la  retraite  ,  fimple  ,  modefte  , 
qui  parloit  aifèment  &  fur  toutes 
fortes  de  matières.  La  république 
des  lettres  le  perdit  en  171 5.  11 
mourut  à  Rouen  ,  à  70  ans.  On  lui 
doit  :  I.  Elémcns  de  Géométrie  &  de 

Mathématiques  ,  2  vol.  in-I2.  11  les 

compafa  dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  pied  de  Grenoble  à  Paris.  IL 

Traité  de  Perfpeclive  ,  1700  ,  in  -  S**, 
m.  Traité  de  C Equilibre  ̂   ̂(^^7,  in- 
12.  IV.  Traité  de  la  Grandeur  en 

général  y  in-i2.  Tous  ces  diffèrens 
Traités  furent  bien  reçus  dans  le 

tems  -,  mais  à  préfent  ils  ne  font 
prefque  d'aucun  ufage.  V,  Entre- 

tiens Jur  les  Sciences,  &  fur  la  manié' 

re  d'étudier ,  1706  ,  in-12  :  ouvrage 
utile  ,  dans  lequel  l'auteur  indique 
les  écrivains  qu'on  peut  confuker  i 
mais  il  en  cite  un  trop  grand  nom- 

bre ,  &  ce  ne  font  pas  toujours 
les  meilleurs.  11  faudroit  que  quel- 

que habile  bibliographe  revît  ce 
livre,  Se  y  ajoutât  la  lifte  des  bon- 

nes produftions  qui  ont  paru  de- 

puis la  mort  de  l'auteur.  VI.  Dé' 
monjîration  de  la  faintcîé  &  de  la  vé- 

rité de  la  Morale  Chrétienne  ,  en  5 
vol.  in -12  ,  1706  a  1716.  VII. 
Introduciion  à  V Ecriture- f ai nte  ,  tra- 

duite de  V Âpparatus  Biblicus  de 

jSoj'c'r  ,  in -4°  :  l'édition  latine  eft 
in-u".  II  yen  a  un  Abrégé^  in-i2. 
L'abbé  de  Bellcgardc  l'a  au-fli  tra- 

duit fous  le  titre  A' Apparat  de  la 
Eibk  ,  in-S\  Ce  livre  remplit  fors 
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titre ,  &  I*on  gagne  beaucoup  à  le 
lire  avant  que  d'étudier  les  Livres 
faims.  Les  dernières  éditions  de 

cet  ouvrage ,  ainfi  que  de  tous  ceux 
du  P.  Lami  font  les  meilleures  , 

parce  que  fa  vivacité  ou  fon  in- 
conftance  naturelle  ,  le  dégoûtant 

d'une  trop  longue  application  à  la 
même  chofe ,  ne  lui  permettoit  pas 
de  limer  (es  produirions.  VIIL  De 
Tabernaculo  fcederis  ,  de  fancîa  Civi- 
tate  Jemfalem  &  de  Templo  cjus  ,  in- 

fo], ouvrage  fçavant.  IX.  Harmo- 
nia  five.  Concordia  Evangelica  ,  Lyon 

1699  ,  2  vol.  in-4*'  ;  nous  en  avons 
déjà  parlé.  X.  Une  Rhétorique  ,  avec 

des  Réflexiont  fur  L'An  Poétique  , 
171  j  ,in-i2  :  ce  n'eft  pas  la  meil- 

leure production  du  P.  Lami  ,  ni 
la  meilleure  Rhétorique  que  nous 
ayons.  Le  ftyle  de  cet  écrivain  eu 
affez  net  &  affez  facile  ;  mais  il 

n'eft  pas  toujours  pur. 
II.  LAMI,  (Dom  François)  né  à 

Montyreau ,  village  du  diocèfe  de 
Chartres  ,  de  parens  nobles  ,  porta 

d'abord  les  armes ,  qu'il  quitta  en- 
fuite  pour  entrer  dans  la  congré- 

gation de  S.  Maur.  Il  y  fit  profef- 
iion  en  1659  >  ̂  2.3  ans  ,  &  mou- 

rut à  S.  Denys  en  1711 ,  à  75.  II 
fut  infiniment  regretté  ,  tant  pour 
les  lumières  de  fon  efprit  ,  que 
pour  la  bonté  de  fon  cœur  ,  la 
candeur  de  fon  caradlére  ,  &  la 
pureté  de  fes  moeurs.  Les  ouvra- 

ges dont  il  a  enrichi  le  public  , 

portent  l'empreinte  de  ces  difFé- 
tentes  qualités.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  traité  eftimé  De  la 

connoiffancc  de  Soi-même ,  6  vol.  in- 
12  ,  dont  la  plus  ample  édition  eft 
celle  de  1700.  II.  Nouvel  Athéifme 

renverfé^  in-12  ,  contre  Spinofa.  Les 
argumens  de  cet  impie ,  dit  M.  Mi- 
chault^y  font  rapportés  avec  beau- 

coup de  méthode  &  d'une  maniè- 
re capable  d'éblouir  ceux  mêmes 
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qui  fe  flattent  de  jufîeffe  d'efprlt  ; 
au  lieu  que  les  réponfes  font  va- 

gues &  ne  confifiient  la  plupart 

qu'en  des  exclamations,  des  rail- 
leries ,  qui  ne  peuvent  tout  au  plus 

faire  imoreliicn  eue  fur  des  ffénies 

fuperficiels.  Ainfi ,  le  contre-poi- 
fon  n'étant  pas  affez  puiffant,  cet 
ouvrage  doit  être  mis  au  nombre 

des  livres  dangereux  ,  quoiqù'inf- 
piré  par  l'amour  de  la  vérité.  IIL 
V Incrédule  amené  à  la  Religion  par 
la  Rai/on  ,  ou  Entretien  fur  f  accord 
de  la  Raifon  &  de  la  Foi  ;  à  Paris 
1710,  in'i2:  livre  eftimé  &  peu 
commun.  IV.  De  la  connoijfance  & 

de  l'amour  de  Dieu,  in- 12  :  ouvra- 
ge pofthume.  V.  Lettres  Pkilofophi- 

ques  fur  divers /ujets  t  in-12.  Vî.  Let- 
tres Théologiques  &  Morales  ,ïn- 17. » 

VIL  Les  gémijjemens  de  l'Ame  Jous 
la  tyrannie  du  Corps,  in-12.  VIII. 
Les  premiers  Elémen s  ,  eu  Entrée  aux 

connoiJfancesfolidzs,i\i\.V\Q  d'un  £/-•- 
fai  de  Logique  en  forme  de  dia- 
logue,in-ï2.  IX.  Réfutation  du  Syf- 
téme  de  la  Grâce  univerf elle  ,  d^  Ni- 

cole. X.  Un  petit  traité  phvficrue  ̂  
fort  curieux,  fous  ce  ture  :  Conjec- 

tures fur  divers  effets  du  Tonnerre  , 

1689  ,  in-12.  XI,  La  Rhétarique  de. 
Collège  trahie  par  fon  A.polozifte  ,  in- 
12  ,  contre  le  fameux  Gibert.  Ce 
titre  annonce  un  ouvrage  affez  vif<. 
Le  P.  Lami  ne  mefuroit  pas  tou- 

jours (qs  expreffioos.  Le  fujet  de 

la  querelle  n'etoit  pas  pourtinC 
bien  important.  II  étoit  queftion  deJ 
fçavoir  fi  la  connoijfance  du  mouve-^ 
ment  des  efprits  animaux  ,  dans  cha- 

que pajfion  ,  c/i  d'un  grand  poids  à 
l'Orateur  pour  exciter  celles  qu'il  veut 
dans  le  difcours.  Le  profeffeur  Pour- 

chot  avoit  foutenu  l'affirmative;  le 
Bénédidin  la  foutint  avec  lui  con- 

tre le  profeffeur  de  Rhétorique^ 
Ondifputalong-tcns  &  virement ;• 

après  bien  de  l'er-cre  répandue; 

Ci; 
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on  vit  que  rien  n'étoit  éclaîrcï  ̂  

&  que  perfonne  ne  s'étoit  enten- 
du. On  n'en  devint  pas  plus  rai- 

fonnable.  Chacun  fe  flatta  d'avoir 
pour  foi  la  vérité ,  &  demeura  dans 
fon  opinion.  Le  V.Lami  avoit  beau- 

coup médité  fur  le  cœur  humain  : 
il  ccnnoiffoit  affez  bien  quelques 

parties  de  cet  abyme  -,  mais  il  fe 
perdit  quelquefois  en  le  fondant. 
Il  eft  ,  de  tous  les  Bénédiftins  de 
S.  Maur ,  celui  qui  a  le  mieux  écrit 

en  François  -,  ce  n'étoit  pas  cepen- 
dant un  Ecrivain  fublime ,  comme 

dit  Moréri ,  &  fon  ftyle  n'eft  pas 
exemt  d'affedation. 
LAMIA ,  nom  d'une  illuftre  fa- 

mille Romaine  ,  de  laquelle  def- 
<:endoit  jElius  Lamla  y  qui  eft  loué 

dans  Horace.  Il  y  eut  un  autre  Lu- 
cius  jEUus  Lamia  ,  qui  fut  exilé 
pour  avoir  embraffé  avec  trop  de 
chaleur  le  parti  de  Cicéron  contre 
Pifon.  Il  fut  édile ,  puis  préteuraprès 

la  mort  de  Céfar.  On  croit  que  c'eft 
lui  qui  ayant  paffé  pour  mort ,  fut 
mis  fur  le  bûcner  ,  &  recouvra  le 

fentim.ent  par  l'aftion  du  feu. 
I.  LA.MTE,  fille  de  Neptune  ̂   née 

en  Afrique  ,  étoit  d'une  beauté  ra- 
viffante.  Jupiter  en  fit  fa  maitreiTe 

la  plus  chérie  ;  Junon  irritée  &  ja- 
loufe  fit  périr  tous  fes  enfans.  Ce 
malheur  rendit  Lamie  û  furieufe , 

qu'elle  dévoroit  tous  ceux  qu'elle 
rencontroit,&fut  changée  en  chien- 

ne. C'efl  fans  doute  cette  fable  qui  a 
donné  lieu  à  celle  des  Lamies. 

II.  LAMIE,  fameufe  courti- 

fane ,  fille  d'un  Athénien ,  de  joueu- 
fe  de  flûte ,  devint  maitreffe  de 

Ftoloméc  I  roi  d'Egypte.  Elle  fut 
prife  dans  la  bataille  navale  que 
Demetrius  Polyorccte  gagna  fur  ce 

prince  ,  auprès  de  l'ifle  de  Chypre. 
Le  vaiqueur  l'aima  autant  que  le 
vaincu  ,  quoiqu'elle  fût  déjà  d'un 
âge  affez  avancé.  Lamie  étoit  fé- 

conde en  bons-mots  &  en  reparties 
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agréables  ,  6c  joignoit  les  grâces  dé 

l'efprit  à  celles  de  la  figure.  Les 
Athéniens  &  les  Thébains  lui  éle- 

vèrent un  Temple  fous  le  nom  de 
Vénus  Lamie.  (Voy.  PLutarque  fur Demetrius.  ) 

ï.  LAMOIGNON ,  (  Charles  de  ) 
d'une  ancienne  famille  du  Niver- 

nois  ,  qui  remonte  jufqu'au  xiji' fiécle ,  mourut  en  1573,  maître  des 
requêtes.  11  fut  vifité  pluficursfois 
dans  fa  dern.  maladie  par  le  roi  :  fa 
fagefîe  &  fon  intégrité  lui  avoient 
mérité  cette  diflinûion.  Son  fils 

Pierre  de  Lamoignon  ,  mort  en  1 5  84 

confeiller  d'état ,  étoit  un  bon  poè- 
te Latin.  Chrétien  ,  fon  autre  fils  , 

fut  père  du  fuivant. 
II.  LAMOIGNON ,  (  Guillaume 

de  )  marquis  de  Bafville  ,  étoit  pe- 
tit-fils du  précédent.  Il  fut  reçu 

confeiller  au  parlement  de  Paris  en 
1635,  maître  des  requêtes  en  1 644 , 
&  fe  diftingua  dans  ces  deux  places 
par  fes  lumières  &  par  fa  probité. 
Son  mérite  lui  procura  la  charge  de 
premier  préfident  du  parlement  de 
Paris,  en  1658.  Le  cardinal  Ma^ci' 
rin  lui  dît  :  Si  le  Roi  avoit  connu  un 

plus  homme  de  bien  &  un  plus  digne  fu- 

jet  j  Une  vous  auroit pas  choijî',  paro- 
les que  Louis  XIV  répéta  depuis 

au  cardinal  de  Noailles  en  lui  don- 

nant l'archevêché  de  Paris.  Le  pré- 

fident de  Lamoignon  méritoit  qu'on 
eût  de  telles  idées  de  lui  -,  il  rem- 

plit tous  les  devoirs  de  fa  place 
avec  autant  de  fageflfe  que  de  zèle  ; 
il  foutint  les  droits  de  fa  compa- 

gnie ;  il  éleva  fa  voix  pour  le  peu- 
ple; il  défarma  la  chicane  par  fes 

arrêts;  enfin  il  crut  que/a  famé  6« 
fa  vie  étoient  au  Public  ,  &  non  pas  à 

lui  :  c'étoient  les  exprefîîons  dont 
il  fe  fer  voit.  Ses  harangues  ,  fes  ré- 

ponfes  ,  fes  arrêtés  étoient  tout  au- 
tant d'écrits  folides  &  lumineux. 

Son  ame  égaloit  fon  ̂ énie.  Simple 
dans  fes  mœurs  ,  auftère  dans  fa 
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conduite,  il  eroit  le  plus  doux  des 

hommes  ,  quand  la  veuve  &:  l'or- 
phelin étoient  à  fes  pieds-  N'ajou- 

tons pas  ,  difoit-il ,  en  parlant  des 

plaideurs,  au  malheur  qu^  ils  ont  d'a- 
voir des  proccs  ,  cclîd  d'cire  mal  reçus 

ds  leurs  Jug:s  :  Nous  fommes  établis 
pour  examiner  leurs  droits  ̂   &  non  pas 
pour  éprouver  leur  patience.  Semblable 
a  Cicéron ,  &  aux  grands  magiftrats 

de  l'ancienne  Rome  ,  il  fe  délaffoit , 
par  les  charmes  de  la  littérature  , 

^&s  travaux  de  fa  place.  Les  Boi- 
Uau  ,  les  Racine  ,  les  Bourdaloue  , 
comporoient  fa  petite  cour.  La 
France  ,  les  lettres  &  les  gens  de 

bien  le  perdirent  en  1 6-7  ,  a  6o  ans. 
Ses  Arrêtés  fur  plulieurs  matières 
importantes  du  droit  François  pa- 

rurent a  Paris  en  i^oi  ,  in-4'. 
IIL  LÎMOIGNON  (  Chrétien- 

François  de  )  tîls  aine  du  précédent , 
naquit  à  Paris  en  1644.  Il  reçut 
du  ciel ,  avec  un  efprit  grand  ,  éten- 

du ,  facile  ,  folide  ,  propre  a  tout  ; 
un  air  noble  ,  une  voix  forte  & 

agréable  ;  une  e'oquence  naturel- 
le ,  a  laquelle  l'art  eut  peu  de  cho- 

fe  a  ajouter  ;  une  mémoire  prodi- 
gieufe  ,  un  cœur  jufte  ,  &  un  ca- 

ractère ferme.  Son  père  cultiva  ces 
heureufes  difpofitions.  Reçu  con- 
feiiler  en  1666  ,  fa  compagnie  le 
chargea  des  comraiffions  les  plus 
importantes.  11  devint  enfuite  maî- 

tre des  requêtes  ,  5c  enfin  avocat- 

general  :  place  qu'il  remplit  pen- 
dant 2^  ans  ,  &  dans  laquelle  il  pa- 

rut tout  ce  qu'il  étoit.  Aux  ou- 
vertures du  parlement,  &  dans  les 

occafions  où  il  s'agiiïoit  de  venger 
l'honnêteté  publique ,  il  fe  mon- 
troit  ce  que  Cicéron  étoit  a  Rom.e  , 
parlant  pour  Ligarius  ,  ou.  contre 
Catiltna.  Au  commencement  de 

1690,  le  roi  lui  donna  l'agrément 

d'une  charge  de  préiident-a-mor- 
tier  -,  mais  l'amour  du  travail  le  re- 

tint encore  S  aus  entiers  dans  le 
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parquet ,  &  il  ne  profita  ce  la  gracs 
du  prince  ,  que  lorfque  fa  fante  & 
les  inftances  de  fa  famille  ne  lui 

permirent  plus  de  fdir  un  repos 
hoiiorable.  Les  lettres  y  gagnérent. 

L'academie  des  infcripcionslui  ou- 
vrit fes  portes  en  17C4 ,  &  le  roi 

le  nomma  préfident  de  cette  com- 

pagnie l'année  d'après.  Ce  fçavant 
magiftratdifcutoit  une  difficulté  lit- 

téraire ,  avec  prefqu  autant  de  fa- 

cilité qu'un  point  de  jurifpruden- 
ce.  Il  mourut  en  1709  ,  à  65  ans^ 

C'eft  lui  qui  fit  abolir  l'épreuve 
aufîi  ridicule  qu'iniàme  du  Congrès. 
On  n'a  imprimé  qu'un  de  fes  ou- 

vrages ,  tel  qu'il  eu  forti  de  fa  plu- 
me ;  c'eft  une  Lettre  fur  la  mort  du 

P.  Boiirido'.:e  ,  Jéfulte ,  qu'on  trou- 
ve à  la  fin  du  tome  y  du  Carcme  de 

ce  grand  orateur. 
LAMPE  ,  (  Frédéric  -  Adolphe  ) 

recleur ,  rainiftre  &  profeffeur  de 

théologie  à  Brème  ,  mort  d'une  hé- morragie dans  cette  ville  en  1729, 
à 46  ans  ,  laiiTa  plulieurs  ouvrages, 
parmi  lefquels  on  dillingue  fon 

traité  De  Cymi-^zlis  letsrum,  Utrecht 
1703,  in-l2.  Sot\  Hijîoire  jacrée  & 

ucléfiajliqus  ,  in-4'.  Utrecht  I7  2I ', &  foa  Commentaire  fur  V Evangile  de 

S.  Jean,  en  3  gros  vol.  in-4\  plein 

de  fçâvantes  minuties  ,  font  d'un mérite  for:  inférieur.  On  a  encore 

de  lui  un  Abrégé  de  la  Théologie  na-' 

turelle  ,  in-3\  Se  d'autres  écrits  en latin  &;  en  allemand. 

LAMPETIE  ,  ou  Lampetuse  , 

fille  à' Apollon  &:  de  Nexra.  Son  père 
l'avoi:  chargée  du  foin,  des  trou- 

peaux qu'il  avait  enSicile.Les  com- 
pagnons à'UlyJfe  ea  ayant  tué  quel- 

ques bœufs  ,  Apollon  porta  ics  plain- 
tes à  Jupiter  j  qui  les  fit  tous  périr... 

Il  y  eut  une  autre  Lampetie  ,  fœur 
de  Phaéton  ,  laquelle  fut  métamor- 
phofée  en  neuplier. 

L  LAMPRIDE,  {Aciius  Lampri. 

dii^  )  ,  hiftorien  Latin  du  iv'  iîé^ 

Ciij 
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de ,  avoit  compofé  les  Via  de  plu- 

sieurs empereurs  •,  mais  il  ne  nous 
refte  que  celles  de  Commode  ,  de 

DiiiJnmènc  fils  de  Mccrin  ,  d'Hc!io~ 

gabalc ,  &  d'Alexandre  Sévère.  On 
les  trouve  dans  YHiftoria.  Augufnz 

Scn'f  tores  ,  Leyde  1671  ,  2  vol.  in- 
S°.  Cet  auteur  offre  des  chofcs  cu- 

rieufcs  ,  mais  fon  ftyje  eft  mauvais  -, 
il  ne  fçait  ni  choifir  les  faits,  ni  les 
arranger. 

II.  LAMPRIBE,  (Benoît)  célè- 
bre poète,  natif  de  Crémone  ,  en- 

seigna les  langues  Grecque  &  Lati- 
ne avec  réputation  à  Rome  ,  où 

Le'on  X  le  protégea.  Après  la  mort 

de  ce  pontife  ,  il  fe  retira  à  Padoue', 
6:  fut  enfuite  précepteur  du  fils  de 

Frédéric  de  Gon[ague  ,  duc  de  Maa- 
toue.  On  a  de  lui  des  Epigratr.mes  , 

des  Odes  ,  &  d'autres  Pièces  de  vers  , 
en  larin  ,àVenife  ,  1550,  in-8^  Il 
fnourut  en  1540.  Lamprlde  tâcha 

d'imiter  Pindare  dans  {es  Odes  -, 

mais  il  n'eut  pas  affez  de  force  pour 
fuivre  le  vol  de  ce  poète. 

LAiMPUGNANI ,  (  .Tean-André  ) 
domeftique  de  Galéas  Sforce  duc  de 

Milan ,  fut  l'un  des  trois  conjurés 

qui  afTaffînérent  ce  prince  dans  l'é- 
glife  de  S.  Etienne  ,  le  26  Décem- 

bre 1476.  Il  ne  fe  porta  à  cette 

perfidie  que  par  un  mécontente- 

ment qu'il  prétendoit  avoir  reçu  du 
duc  ,  qui  avoit  refufé  de  lui  rendre 

juftice  au  fujet  d'un  bénéfice  dont 

révêque  de  Côme  l'avoit  dépouillé. 
Lampugnani ,  aflifté  de  {es  deux  com- 

plices ,  Charles  Vifconti  &  Jérôme  01- 
giati ,  porta  les  deux  premiers  coups 

au  duc,  feignant  d'avoir  des  lettres 
s  lui  préfenter ,  &  fut  auffi-tôt  percé 
lui-même  de  plufieurs  coups.  II  ne 

lailTa  pas  de  fuir  •,  mais  étant  tombé 

de  foibleiT?  dans  l'endroit  de  l'églife 
çù  les  femmes  étoient  aiTemblees  , 

il  y  fut  achevé  par  un  Maure.  Ses 

complices  furent  pris  &  punis  par 
les  plus  cruels  fuppiicps.  On  admirg 
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la  fermeté  d'Olgiati  -,  car  voyant 
que  le  bourreau  détournoit  la  tête 
en  le  tourmentant  :  Prcus  courage  , 

lui  dit-il,  &  ne  crains  point  de  me 

regarder  ',  les  peines  que  tu  crois  ir.e  faire 
Jouffrir  font  toute  ma  confolation  , 

quand  je  me  rappelle  que  ,  fi  je  les  en- 
dure ,  cefi  pour  avoir  tué  le  Tyran 

&  rendu  la  liberté  à  ma  Patrie. 

I.  LANCELOT,  (Jean-Paul)  ju- 
rifconfulre  célèbre  de  Péroufe,mort 

dans  fa  patrie  en  1591  à  So  ans, 

compofa  divers  ouvrages  ,  entr'au- 
tres  celui  des  Infiitates  du  Droit  Ca- 

non en  latin  ,  à  l'imitation  de  celles 

que  l'empereur  Jujiinien  avoit  fait 

dreffer  pour  fervir  d'introduflion 
au  Droit  Civil.  11  dit  dans  la  Pré- 

face de  cet  ouvrage,  qu'il  y  avoit 
travaillé  par  ordre  du  pag^e  PaulIVy 

&  que  ces  Ini^irutes  furent  approu- 
vées par  des  commifiTaires  députés 

pour  les  exam.iner.  Nous  en  avons 
diverfes  éditions  ,  avec  des  n©tes. 
La  meilleure  efi:  celle  de  Doujat , 
en  2  vol.  in-i2.  M.  Durand  de  Mail- 

lane^  fçavant  canonifte  ,  en  a  donné 
un  tradudion  en  françois  ,  avec 

des  remarques  intéreffantes  ,  en  10 
vol.  in -12,  1770,  à  Lyon  chez 

Bruyfct.  On  a  encore  de  Lancelot  un 

Corps  du  Droit  Canon  ,  in -4". 
II.  LANCELOT  ,  (Dom  Claude) 

né  à  Paris  en  1616 ,  montra  de  bonne 

heure  ks  qualités  du  cœur  &  les 

talens  de  l'efprit  ,  qui  forment 
l'homme  de  mérite.  Il  fut  employé , 
par  les  folitaires  de  Port-Royal  , 

dans  une  école  qu'ils  avoient  éta- 
blie à  Paris.  Il  y  enfeigna  les  hu- 

manités &  les  mathématiques  avec 

beaucoup  de  fuccès.  Il  fut  enfuite 

chargé  de  l'éducation  des  princes  de 
Corti.  Cette  éducation  lui  ayant 

été  ôtée  après  la  mort  de  la  prin- 

cefTe  leur  mère  ,  il  prit  l'habit  de 
S.Benoît  dans  l'abbaye  de  S.  Cyran. 

Quelques  troubles  s'étant  élevés 
dans  ce  monaftére  ,  il  en  fut  une 
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des  victimes  :  on  l'exila  à  Quim- 
pcrlay  en  BaiTe  -  Bretage  ,    où  il 
mourut  en  169c  ,  à  79  ans,  con- 
fumé  par  le  travail  &  les  auftérités. 
Nous  avons  puifé  cet  article  dans 

Jes  différens  Mémoires  fur  Port-Royal. 
Le  détail  dans  lequel  on  y  entre 

fur  l'es  vertus  ,  ne  s'accorde  gué- 
res  avec  ce  qu'en  difoit  le  comte 
de  Bncnnc  en  16S5  ,  dans  un  ou- 

vrage plus  fatyrique  que  vrai.  Clau- 
de. Lancelot  ,   né  en  1616  ,   çji  bien 

le  plus  entêté  Janfénific  &  le  plus  pé- 

dant que  j^ aie  jamais  vu.   Son  père  était 
mouleur  de  bois  à  Paris.  Il  fut  Précep- 

teur   de   Mejfcigneurs  les    Princes   de 

Conti ,  d'auprès    defquels    le  Roi    le 
chaffa  lui-même ,  après  la  mort  de  la 

Princejfe  leur  mère  :  ce  qui  l'obligea  de 
fe  retirer  en  V Abbaye  de  S.  Cyran  J^où 

il  avait  déjà  reçu  le  fous- diaconat.  De- 
puis fon  retour  dans  cette  Abbaye  ,   il 

y  faifoit  la   cuiflne ,  &  très-mal  ;  ce 

qu'il  continua  jufquà  la  mort  du  der- 
nier Abbé  de  S.  Cyran.   Ses  princi- 

paux ouvrages  font  :   I.   Nouvelle 

Méthode  pour  apprendre  la.  Langue  La- 

tine ,  in-S",  chez  Vitré ^  1664  -,  & 
réimprimée  depuis  chez  le  Petit  en 

1667 ,  in-8".  avec  des  corredlions 
&  des  augmentations,  &  en  1761 

in -8".    Lancelot  efl:  le  premier  qui 
fe  foit  affranchi  de   la  coutume  , 

au fîi  ridicule  que   peu  judicieufe, 
de  donner  à  Aqs  enfans  les  règles 

du  latin  en  latin  même.  On  peut 
regarder  fon  ouvrage  comme  un 
excellent  extrait  de  ce  que  Valle , 

Scaliger  ,  Scioppius  &  fur-tout  Sanc- 
tius  ont  écrit  fur  la  langue  Latine. 

On  y  trouve  des  remarques  auffi 
fçavantes    que    curieufçs    fur    les 
noms  Romains  ,  fur  les  Sefterces  , 

fur  la  manière   de    prononcer   & 

d'écrire  des  anciens ,  &c.  IL  Nou^ 
velle  Méthode  pour  apprendre  le  Grec  , 
auffi  eftimable  qvie  fa  |\îéthod^  La- 

tine. Elle  vit  le  jour  en  1656,  in-^ 

^\  cUe?  Vuré ,  &  4.  été  réimpri» 
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mce  en  1754.  IIL  Des  Allégés  de 
ces  deux  excellens  ouvrages.   On 

prétend  que  Louis  XIV  fe  fervit 

de  la  Méthode  Latine.  Si  l'on  com- 
pare ces  livres  à  ceux  des  autres 

grammairiens  qui  l'avoient  précédé, 

il  faut  avouer  que  pcrfonne  n'a  voit trouvé  zvdLnt  Lance! otV^n  de  femer 

des  fleurs  dans  les  champs  arides 
de  la  Grammaire.   Les  vers  fran- 

çois  de  ces  deux  ouvrages  font  de 

Sacy ,  qui  les  faifoit  en  fe  prome- 
nant après  les  travaux  de  la  direc- 

tion. IV.  Le  Jardin  des  Racines  Grec 

ques,  in-8° ,  1657.  (  Voyci  Labbe.  ) 
V.  Une  Grammaire  Italienne  ,  in- 12. 

VL  Une  Grammaire  Efpagnole ,  in-l2. 
Elles  font  moins  étendues  &  moins 

eflimées  que  fes  Grammaires  Grec- 

que &  Latine.  ViL  Grammaire  gé' 
nérale  &  rai f année  ,  in-i2  ,  réimpri- 

mée en  1756  par  les  foins  de  M. 
Duclos  ,  fecrétaire    de   Tacadémie 
Françoife.    Cet  ouvrage  ,  fait    fur  . 

le  plan  &  fur  les  idées  du  douleur 

Arnauld  ̂   eft  digne  de   ce   grand- 
hom.me.  Ilaété  traduit  en  pîulieurs 

langues,  preuve  de  Peftime  qu'en 
font  les  étrangers.  On  y  fent  au- 

tant le  philofophe  que  le  grammai- 

rien. (  Fovc^  l'article  d'ARNAUiD  , 
n°  IV.  )  jVIlL  Deleclus  Epigramma- 
tum ,  en    2  vol.  in-  12,  avec  une 
Préface  par  Nicole,  I  X.  Mémoires 

pour  Jervir  à  la  Vie  de  St-Cyran ,  en 
2  parties  in- 12  -,  pleins  de  partialité 
&  de  préjugés  ,  fuivant  M.  Ladvo" 
cat  -,  vrais    &  fans  partialité  ,  fui- 

vant l'auteur  du  Diclionnaire  Çriti' 

que  :  ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  ç'eft  que 
Lancelot  étoit  i'enthoufiai^e  de  fon 

héros  ,  &  que  le  propre  de  l'en- 
thoufiafme  eil  d'exagérer.  X.  Dlf- 
fertation  fur  l'Emine  de  vin  &  la  livre 
de  pain  de  S.  Benoit,  in-i2.    Cette 
qucilion ,  trop    embarrafîee   pour 

être  pleinement  éclaircie  ,  fut  exa- 
minée par  le  fçavant  Mabillon ,  qui 

réfuta  modeftcment  l'opinion  de CiY 
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l'auteur.  XI.  Les  Dijfertatlons ,  les 
Ohfervations  &  la  Chronologie  facréc 
qui  enrichiffent  la  Bihh  de  Vitré , 
Paris  1662,  in-fol. 
LANCELOT  ,  V.  m.  Ladislas. 

LANCJEAN  ,  (Rcmi  )  peintre  , 
natif  de  Bruxelles,  mort  en  1671, 
fut  le  rneilleur  des  élèves  de  Van- 

dyck.  II  forma  fa  manière  fur  cel- 
le de  fon  maître  ,  &  il  a  affez  bien 

faifî  fon  coloris  -,  mais  il  n'a  pu 
atteindre  à  la  même  fineffe  de  def- 

fein.  On  voit  peu  de  tableaux  de 
chevalet  de  Lancjean.  Ses  princi- 

paux ouvrages  font  des  fujets  de 
dévotion  ,  peints  en  grand. 

LANCISI  ,  (  Jean-Marie  )  né  à 
Rome  en  1654  ,  mort  dans  cette 

ville  en  172.0  ,  profeffeur  d'ana- 
tomie  au  collège  de  la  Sapience  , 

médecin  &  camérier  fecret  à' Inno- 
cent XI  &  de  Clément  XI ,  exerça 

fes  emplois  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Il  lailTa  une  nombreufe  bi- 

bliothèque, qu'il  donnai  l'hôpital 
du  S.  Efprit  à  condition  qu'elle 
feroit  publique.  La  plupart  de  {qs 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Ge- 

nève en  1718,  2  vol.  in-4°.  réim- 
primés en  latin  en  1739  ,  in-fol. 

On  y  trouve  différens  Traités  cu- 
^•ieux  fur  les  morts  fubites  ,  fur 
les  mauvais  effets  des  vapeurs  de 
«tarais  ,  fur  le  ver  folitaire  ,  fur 
les  maladies  épidémiques  des  bef- 
tiaux  ,  fur  la  manière  dont  les  mé- 
dec  ns  doivent  étudier.  On  a  en- 

core de  lui  une  édition  de  la  Mctal- 
lotheca  Vaticana  de  Michel  Merca- 

ti  ̂   Rome  1717,  avec  un  Supplé- 
ment dç  1719  ,  qui  manque  fou- 

vent. 

LANCRE,  (Pierre  de)  eft  au- 
teur du  Tableau  de  Vinconjlance  des 

mauvais  Anges  &  Démons  ,  Paris  , 

1613  ,  in- 4°.  Il  y  faut  une  figure 
du  fabbat. 

LANCRET  ,  (Nicolas)  peintre 
Farifien  ,  né  en   1690  .  mort  en 
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1743  »  ̂^"^'^  ̂   cflinié  ,  eut  Vatteaè 
pour  maître  ;  mais  il  ne  faifit  ni 
la  fineffe  de  fon  pinceau,  ni  la  dé 
licatefTe  de  fon  delTein.  Lancreteù. 

à  W^atteau ,  ce  que  Richer  eft  à  la 
Fontaine.  Il  a  fait  pourtant  plufieurs 

chofes  agréables  &  d'une  compo- 
fition  riante.  On  a  gravé  plus  de 

80  fujets  d'après  fes  tableaux. 
LANDA  ,  (Catherine)  dame  de 

Plaifance  ,  écrivit  en  1526  wnt  Let- 
tre latine  à  Eembo  ,  qui  fe  trouve 

avec  celles  de  cet  habile  homme. 

Elle  étoit  foeur  du  comte  Auguflin 
Lando  ,  &  femme  du  comte  Jean 
Fermo  Trivulcio.  Elle  fut  célèbre  par 
fa  beauté  aufli  bien  que  par  fa fcience. 

LANDAIS  ,  (  Pierre  )  fils  d'un 
tailleur  d'habits  de  Vitré  en  Bre- 

tagne ,  entra  en  qualité  de  garçon, 

l'an  1475  ,  au  fervice  du  railleur 
de  François  II  duc  de  Bretagne. 

Ce  fut  par  ce  canal  qu'il  eut  en- trée dans  la  chambre  du  duc  ,  & 

qu'il  fe  fit  aimer  de  ce  prince  , 
qui  lui  fit  confidence  de  Ces  plus 
grands  fecrets.  Ainfi  Landais,  après 

avoir  pafîe  par  les  charges  de  va- 
let &  de  maître  de  la  garderobe 

du  duc  ,  parvint  à  celle  de  grand- 
tréforier  ,  qui  étoit  la  première 

charge  de  Bretagne.  Mais  s'étant 
laiiTé  aveugler  par  fa  bonne  fortu- 

ne ,  il  abufa  de  fon  pouvoir ,  op- 
prima les  innocens  ,  perfécuta  les 

barons  ,  trahit  l'état  &  s'enrichit 
par  mille  vexations.  Ces  crimes  ir- 

ritèrent tellemer.t  les  barons  &  le 

peuple  ,  que  le  duc  ,  pour  avoir 
la  paix  ,  fut  contraint  de  livrer 
Landais  au  chancelier  Chrifiian  , 

qui  le  condamna  à'être pendu,  &  il 
le  fur  en  1485. 

LANDES ,  Voyei  Desiandes. 

LANDINI,  (Chriftophe)  litté- 
rateur Vénitien  ,  aflez  habile  pour 

fon  lems  ,  vivoit  au  xv*  fiécle. 
Ses  ouvrages  font  cependant  plu» 
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recherchés  pour  le  tems  auquel 
ils  ont  été  imprimés  ,  que  pour 
leur  bonté  réelle.  Il  a  traduit  THif- 
toire  naturelle  de  Pline.  Sa  Vcrfion  , 

qui  n'eft  pas  toujours  exafte  ,  fut 
imprimée  par  Jenjjon  à  Venife  en 
1476  ,  in-fol.  En  1481  on  impri- 

ma a  Florence,  in-fol.  (qs  Commen- 
taires latins  fur  Horace.  Ils  ont  été 

réimprimés  plusieurs  fois  depuis  -, 
mais  la  première  édition  eft  la  plus 
recherchée.  On  lui  doit  aulTi  des 

Notes  fur  le  Dante  ,  qui  ont  été 
jointes  à  celles  de  Vellutcllo  fur  le 
même  auteur  par  Sanfovino  ,  &c. 

LANDO  ,  (  Ortenûo  )  médecin 
Milanois  du  xvr  fiécle  ,  auteur 

de  p'afxeurs  ouvrages,  fe  plaifoit 
à  les  publier  fous  des  noms  fup- 
pofés.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Dialo- 

gue intitulé  Foniancz  quxfiiones  ,  où 
il  examine  les  mœurs  &  Tefprit 

àQs  divers  peuples  d'Italie  ,  &  où 
il  prend  le  nom  de  PhilaUthes  Po- 

lithopienjîs^hovRmi  15  50,  in-8''.  II. 
Deux  autres  Dialogues^  l'un  inti- 

tulé Cicero  reUgatus  ,  &  l'autre  Ci- 
cero  revocatus  ,  qui  ont  été  faufTe- 
ment  attribués  au  cardinal  Alexan- 

dre. Ils  parurent  à  Lyon  ,  où  Lan- 

4o  étoit  alors  ,  en  1 5  34  ,  in-S°.  III, 
Pluficurs  de  fes  Opufcules  ont  été 
réimprimés  à  Venife  ,  en  1554, 
fous  ce  titre  :  Vani  componimcnti 

d'OrtcnJIû  Lando  ,  cioe  dialoghi  ,  no- 
ydU ,  favole  *,  c'eft  un  vol.  in-S'. 
LANDON,  pape  après  Anafiafe 

///en  913  ou  914  ,  mourut  a  Rome 
après  6  mois  de  pontificat.  Soumis 
aveuglément  aux  volontés  de  la  fa- 
n\t\xî^  Théo  dora.,  mère  de  iV/^ro/ze , 
il  ordonna  archevêque  de  Ravenne 
le  diacre  Jean  ,  un  des  favoris  de 
cette  femme  imperieufe.  La  mort 
enleva  ce  fantôme  de  pontife  ,  peu 
de  tems  après  ,  &  lui  épargna  le 

fpeclacle  des  mépris  qu'il  méri- 
îoit  pour  cette  vile  adion  y  mais 
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elle   ne  le  mit  pas  à    couvert  de 
ceux   de   la  poftérité. 

I.  LANDPJ,  maire-du-palais  de 
Clotaire  ,  fçut  le  défendre  pendant 
fa  jeunelTe  contre  Childcbert  :  fes 

armées  étoient  en  préfence  ',  Lan- 
dri  fit  avancer  vers  le  camp  de  Chil- 

dcbert quelques  troupes  ,  avec  des 

ramées  qu'elles  plantèrent  :  de  for- 
te que  les  gens  de  Chddebert  s'ima- 

ginoient  être  auprès  d'un  bois-tail- 
lis. Mais  au  point  du  jour  ,  les  fol- 

dats  de  Landri  fortirent  de  ces  feuil- 

lages,&  attaquèrent  il  brufquement 

ceux  de  Childcbert ,  qu'ils  les  mirent 
en  fuite  en  593.  Landri  paffoit  pour 

l'amant  de  Frédégonde  ,  mère  de  Clo- 
taire ;  mais  fon  courage  fît  pardon- 
ner fes  galanteries. 

IL  LANDRI,  (St)  évêque  de 
Paris ,  fignaln  fa  charité  durant  la 
grande  famine  qui  affligea  cette 

ville  l'an  651.  Ce  fut  lui  qui  fon- 
da vers  le  même  tems  THôpital  ̂  

qui  dans  la  fuite  a  pris  le  nom  d'Hô- 
tel-Dieu. Après  fa  mort,  fa  précieufe 

dépouille  fut  dépofée  dans  l'églife 
de  S.  Germain  l'Auxerrois  ,  qui 
alors  étoit  fous  l'invocation  de  S. 
Vincent. 

L  LANFRANC  ,  fils  d'un  con- 
feiller  du  fénat  de  Pavie  ,  paiTi  en 

France  après  s'être  diftingué  par 
fon  efprit  en  Italie,  &  fe  confacra 
à  Dieu  dans  le  monailire  du  Bec  , 
dont  il  devint  prieur.  lieil  célèbre 
par  le  zèle  avec  lequel  il  combattit 
les  erreurs  de  Berenger  au  concile 
de  Rome,  en  îC)0,  Se  dans  plu- 
lieurs  autres  conciles.  Guillaume  , 
duc  de  Normandie  ,  le  tira  de  fon 
monaftére,pour  lemettre  a  la  tcte  de 

l'abbaye  de  S.  Etienne  deCaen, qu'il 
venoit  de  fonder.  Ce  prince  étant 

m.onté  enfuite  fur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  appella  Lan  franc  ,  6l  lui 

donna  l'archevêché  de  Cantorbcry 
en  107c.  Il  mourut  en  1089,  iliuf- 
tre  par  ks  vertus  &  par  fon  zèle 
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pour  Is  maintien  de  la  clifciplinë  , 
dos  droits  de  ion  Egiife  &  des  im- 
munitcs  ecclefialliques.  11  tut  re- 

gardé à  la  fois  comme  un  homme- 

d'état  habile  ,  &  comme  un  prélat 
fçavsnt.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 

cueillis par  Dom  à  Ackerl^  en  1648, 

in-fol.  On  y  trouve  :  I.  Son  fameux 
Traité  du  corps  &  du  fang  de  Notre- 

Seigneur^   contre  Berenger.  II.  Des 
Commentaires  fur  S.  Paul.   III.  Des 

Notes  fur  CaJJien.  IV.  Des  Lettres. 
II.LANFRANC,médecin  de  m  .lan, 

profeiTa  en  cette  ville  la  médecine 

ôcia  chirurgie. Cependant  il  yeffuya 
de  grandes  perfecutions  ,  dont  il 
ne  dit  point  le  fujet  :  il  fut  même 

arrêté  &  mis  en  prifon  \  mais  le 
vicomte  Matthieu  lui  permit   de  fe 

tranfporter  où  il  jugeroit  à  pro- 
pos ,  &  ayant  choili  la  France  ,  le 

vicomte  l'y  fit  conduire.  Il  fut  ap 
pelle  en  divers  lieux  du  royaume  , 
&  demeura  quelque  tems  a  Lyon, 

L'an  1295  il  fut  appelle  à  Pans  par 
plusieurs  feigneurs  &   maîtres  en 
médecine  ;  mais  particulièrement 

par  maître  Jean  de  Pajfavant  &  par 
les  bacheliers  en  médecine,  pour 
lire  publiquement  la  chirurgie  & 
démontrer  les    opérations    de  cet 
art.  La  chirurgie  étoit  entièrement 
abandonnée  aux  barbiers.  II  fit  naî- 

tre une  cLiTe  mitoïenne  entre  les 

médecins  &  les  barbiers  ,  qui  joi- 
gnoicnt  la  pratique  des  opérations 
manuelles  à  la  fcience   médicale , 

comme  laïCoïtLanfranc:  c'eil  cequi  a 
donné  lieu  au  Collège  des  Chirurgiens 

de  Saint'Côme  à  Paris  ,  qui  a  com- 
mencé du  tems  de  S.  Loufs.  On  a 

de  lui   :   Chirurgia    magna  &  parva  , 

Venife  1490 ,  in-fol.  &  plufieurs 

fois  depuis  ,  dans  l'éiiti'jn  de  Lyon 
1 7  5  3  -,  on  y  trouve  Gui  de  Chau- 
liac  ,  &  autres  anciens  chirurgiens. 

IIL  LANFRANC,  (Jean)  v.em- 
tre  ,  né  à  Parme  en  1581  ,  mort  à 

ilosis  en  1647  a  66  ans  ,  fut  d'aùord 
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page  du  comte  Scotti;  mais  étant 
né  avec  beaucoup  de  difpofition 

&  de  goût  pour  le  defTin  ,  il  en  fai- 

foit  Ton  amulemcnt.  Le  comte  s'en 
apperçut  ,  &  le  rncna  lui  -  même 

dans  l'école  à'Auguftin  Carrache  , 

&  depuis  dans  celle  d'Annihal  Car- 
rache. Les  progrès  rapides  que  Lan- 

franc  faifoit  dans  la  peinture  ,  lui 
acquirent  bientôt  un  grand  nom  , 

&  lui  méritèrent  la  dignité  de  che- 
valier. Ce  peintre  avoit  une  imagi- 

nation vafte,qui  exigeo  .t  de  grands 

fujets.  Ils  ne  réudilloit  que  médio-s. 
crement  aux  tableaux  d,e  chevalet. 

L  A  N  G  ,  (  Jean-Michel  )  né  à 
Ezelvangen  dans  le  duché  de  Sultz- 
bach  en  1664,  obtint  la  chaire  de 

théologie  à  Altorf.  Mais  s'y  étant 
attiré  des  ennemis  ,  il  çuitta  cette 

place  &  alla  demeurer  à  Prentzlow, 
où  il  mourut  le  20  Juin  1731.  On 

a  de  lui  :  I.  Philologia  Barbaro-Gm- 

ca^  Norimbergac  1708,  in-4°.  II. 
Dijfertationes  Botanico-Theologica  , 

Altorfiae,  1 70 5 ,  in-4°.  III.  Vlufieurs 
Traités  latins  fur  le  Mahométifme 

&  l'Alcoran  :  De  fahidisMohammedl~ 

cis^  1697,  in-4".  Ces  livres  font  peu 
connus  en  France  ;  ceux  qui  les 
connoifTent  en  font  cas. 

LANGALERIE  ,  (  Phirippe  de 

Gentils^  marquis  de)  premier  ba- 

ron de  Saintonge  ,  d'une  famille  di- 
ftinguée  de  cette  province ,  fe  con- 
facra  aux  armes  dès  fa  jeuneffe  ,  fit 

32  campagnes  au  fervice  de  Fran- 
ce ,  donna  dans  chacune  de  gran- 
des preuves  de  %  aleur  ̂   &  parvint 

au  grade  de  lieutenant-général  en 
1704.  Des  mécontentemens  ,  occa-^ 

fionnés  par  les  perfecutions  du  mi- 

niflre  Chamillart  ,'fon  ennemi,  l'o- 
bligèrent de  paffer  au  fervice  de 

l'eiTipereur  en  1706.  îl  obtint  l'em- 

ploi de  général  de  la  cavalerie  *, 
mais  il  ne  le  garda  pas  long-tems. 
Soit  inconftancc,foit  mécontente- 

ment y  ii  quitta  l'eïnpereur  ,  paflfa. 



LAN 
«n  Pologne,  où  il  fut  fait  général 
de  la  cavalerie  Lithuanienne  ,  &  ne 
fut  pas  plus  tranquille.  11  fe  retira 
à  Francfort ,  laifTant  un  pays  où  le 

roi  Augujic  n'étoit  pas  affez  abfolu 
pour  tenir  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
promis.  Après  diverfes  courfes  à 
Francfort,  à  Berlin,  à  Hambourg, 
à  Brème,  &c.  il  trouva  une  eipèce 

d'établiflèment  à  Caffel ,  par  la  pro- 
tediion  du  prince  héréditaire  de 
HefTe.  Après  laraor:  du  Landgrave, 
Langalcrie  partit  pour  la  Hollande, 
où  il  fe  lia  très-étroitement  avec 

l'Aga  Turc ,  ambailadeur  à  la  Haye, 
qui  conclut  un  traité  avec  lui 

au  nom  du  grand-Seigneur.  On 

n'en  a  jamais  bien  fçu  les  articles  •, 
mais  en  général  on  croit  qu'il  s'a- 
gifibit  d'une  defcente  en  Italie  , 
dont  le  marquis  devoit  commander 
les  troupes.  Il  paiToit  à  Hambourg 
pour  faire  préparer  des  vailTeaux, 

lorfque  l'empereur  le  fit  arrêter  à 
Stade  en  1716.  On  le  conduifit  à 
Vienne,  où  il  mourut  de  chagrin 

en  1717.  Il  a  paru  en  1753  ̂ ^^  ̂ ^' 
aïoires  du  Marquis  de  Langalerie  , 
Hifioire  écrite  par  liii*meme  dans  fa 

prifon  à  Vienne  '-,  in- 12  ,  a  la  Haye. 
Cette  prérendue  hiltoire  ell  un  ro- 

mai] ,  qu'on  a  voulu  débiter  à  la 
faveur  d'un  nom  connu.  Les  noms , 
les  faits  ,  les  dates  ,  tout  en  démon- 

tre la  fauiTeté.  On  prétend  que  le 

marquis  de  Langalerie  avoit  fait  le 
projet  impie  de  rafTembler  dans  les 

ifles  de  l'Archipel  les  rertes  infor- 
tunés de  la  nation  Hébraïque. 

LA.NGBAINE,  (Gérard)  né  à  Bar- 
ton-Kirke  en  Angleterre  ,  mort  en 
1657  à  50  ans  ,  fut  garde  des  ar- 

chives de  l'univerlité  d'Oxford.  On 
a  de  lui  plufieurs  écrits  ,  dans  le f- 

quels  l'érudition  eft  femée  à  plei- 

nes mains.  Les  plus  connus  l'ont  : 
I.  Une  Edition  de  Longin  en  grec  & 
&  en  latin ,  avec  des  notes.  II.  fx- 
dciis  Sentici  examen  ^    en  an^jlois  , 
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1644  in-4''.  m.  Une  Traduction  an- 
gloife  de  VExamen  du  Concile  de 
Trente  ,  par  Chemnit^. 

l.  LANGE,  (Jofeph)  Langius  , 
profelTeur  en  grec  à  Frl bourg  dans 

le  BrifgaTc^  ,  d'abord  Proteftant  , 
enfuite  Catholique ,  publia  au  com- 

mencement du  fiécle  dernier  la  com- 
pilation intitulée  :  Polyanrhea,  1659, 

2  vol.  in-fol.  Ce  recueil  a  été  long- 
tems  le  mafque  dont  plufieurs  igna- 

res fe  font  fervispour  cacher  leur 

ignorance.  On  y  trouve  des  pafla- 
ges  fur  toutes  fortes  de  matières. 
On  a  encore  de  lui  FLprilegium ,  in* 

8°.  Elementale  Mathcmaticum  ,  in-S". 
IL  LANGE,  (Paul)  Bénédidin 

Allemand  ,  natif  de  Zv.-icVcau  en 
Mifnie  ,  parcourut  en  1515  tous 

les  couvens  d'Allemagne  ,  afin  de 
rechercher  des  monumens.  Il  eft 

auteur  d'une  Chronique  des  Evcaues 
de  Zeit\  en  Saxe ,  depuis  968  juf- 

qu'en  15IÇ  ,  imprimée  dans  le  i" 
tome  desEcrivains  d'Allemagne.  Il 
y  loue  Luther ,  Carlofiad  &  Melan- 
chthon  ,  &  y  déclame  contre  le  cler- 

gé :  c'eft  ce  qui  l'a  rendue  fi  pré- 
cieufe  aux  Proteftans.  Ils  l'ont  citée 
&  la  citent  encore  avec  beaucoup 

de  complaifance  ,  comme  fi  les  vi- 

ces des  miniftres  d'une  religion 
pouvoient  retomber  fur  la  religion 
même. 

III.  LANGE,  (Jean)  né  à  Lee- 

wenberg,  en  Silcfie  l'an  148  î  ,  mort 
àHeidelbergen  1565,  exerça  la  mé- 

decine en  cette  ville  avec  difi-inc- 
tion,  &  futm.édecindc  quatre  élec- 

teurs Palatins.  On  a  de  lu:  Epijîo- 
larum  Mcdicinalium  ovus  mifce-lamum^ 

1589  in-S"*  :  recueil  rempli  d'une 
rare  érudition ,  &  dont  la  leflure 
eft  utile  à  tous  ceux  gui  veulent 

apprendre  l'Hiftoire  de  la  nature... 
Il  eft  dirférent  de  Chrijlop^c-  Jcm 
Lance  ,  autre  médecin ,  dont  les 
ouvrages  ont  paru  à  Leipfick  1704 

en  3  tomes  in-fol.  &  qui  n'en  eft 
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f  as  plus  connu  malgré  la  groiTeiir 
de  tes  volumes. 

IV.  LANGE  ,  (  Charles-Nicolas) 
habile  naturalise  Suifle,a  donné 

en  latin  :  I.  Hiftoria  Lapidum  fi- 
ptraiorum  Hehctix  ̂   Venetiis  1708 

in-4".  IL  Origo  corumdcm,  Lucernée 
1706,  in-4°.  IIL  Mcthodus  ujlacea 
marina  difiribucndi ,  LucerncE  I722  , 

în-4''.  Ces  ouvrages ,  &  furtout  le 
premier ,  font  recherchés  par  les 
naruraliftes. 

y.  LANGE ,  (Rodolphe  )  genril- 
îiomme  de  Veftphalie  &  prévôt  de 
îa  cathédrale  de  Munfter ,  fut  en- 
Toyé  par  fon  évêque  &  par  fon 
chapitre  vers  le  pape  Sixte  IV ^ 
pour  une  affaire  importante ,  & 

s'acquitta  très-bien  de  fa  commif- 
iîon.  A  fon  rerour  ,  il  fit  établir 
m\  collège  a  Munftcr.  Lcn7,eî\\x.^ 
par  cet  établiiTem.  &  par  fes  écrits , 
îe  principal  roitaurateur  des  lettres 
*n  Allemagne.  On  a  de  lui  pluf. 
Focraes  latins,  (fur  le  dernier  fiége  de 

Jdrufalem  ',  fur  îa  Stz  Vierge  i  fur  S. 
Pard.)  que  l'on  ne  croit  pas  avoir 
été  imprimés.  Maittaire  en  indique 
cependant  une  édition  de  Munfter , 

I4S6  in-4°.  Lange  mourut  en  15 19,  à 
Si  ans,  pleure  de  fes  concitoyens 
dont  il  avoit  été  le  bienfaiteur  & 
ia  lumière. 

VL  LANGE ,  (François)  avocat 
auparlem.de  Paris  natif  de  R.eims  , 

mort  à  Paris  en  1684,  à  74  ans  ,  s'eft 
fait  un  nom  par  le  livre  intitulé  -.Le 
Praticien  François^l  vol.  in-4".  I75  9. 
LANGEAC ,  (  Jean  de  )  né  d'une 

ancienne  maifon  à  Langeac ,  ville 
de  la  baffe  Auvergne  ,  acheva  fes 

études  à  Paris,  &  embraffa  l'état 
eccîélîaftique.  La  quantité  de  bé- 

néfices qu'il  polTéda  eff  étonnante  : 
on  le  voit  fuccefiivcmcnt  préccn- 

teur  de  l'Hotel-Dieu  de  Langeac, 
curé  de  Coutange  ,  comte  de  Briou- 
de ,  doyen  du  chapitre  de  Langeac  , 

-archidiacre  de  Rcz  ,  cheffecier  de 
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réglife  du  Puy  ,  comte  de  Lyon  ̂  
prévôt  de  Brioude  ,  abbé  de  Saint 
Gildas  -  des  -  Bois  ,  de   Saint  Lo  , 

de  Charli  ,  d'Eu  ,  de  Pebrac  ,    & 
enfin  évêque  d'Avranchcs  ,  &  cn~ 
fuite  de  Limoges.  Dans  l'Etat  on 
le  voit  paroitre  fous  les  qualités 
de  protonotaire  du  S.  Siège ,  de 

confeilîer  au  g'.jconfeil.  François  1^ 
qui  l'aimoit ,  le  fit  fon  aumônier  en 
I  u6  ,  maître  des  requêtes  en  1 5 1 8  •, 
ambaffadeur  en  Portugal ,  en  Po- 

logne', en  Hongrie  ,  en  Suiffe  ,  en Ecoffo ,  à  Venife  ,  à  Ferrare  ,  en 
Angleterre,  &  enfin  à  Roms.  Cette 

multitude  d'emplois ,  accumulés  fur 
la  même  tête,  indique  un  homme 

important  &  d'un  talent  peu  com- mun. Ce  fut  à  fa  recommandation 

que  Robert  Cenalis  lui  fuccéda  en 
révêché  d'Avranches.  Dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  trouva  ,  il  ne  fut 

occupé  que  du  bien  public.  Sa  mé- 
moire fubfiffe  encore  à  Limoges  , 

où  on    l'appelle  le  bon   Evêque.  Il 
foutint  vigoureufement  les  droits 
du  roi  dans  tous  les  pays  où  il  fur 
envoyé  ,  &  défendit  avec  la  même 

force  à  Rome  les  libertés  del'Eglifc 
Gallicane.  Il  aimoit  &  protégeoit 
les  lettres.  Etienne  Dolet  lui  dédia 

fon  Traité  De  Legatis  ,  imprimé  à 

Lyon,  en  i54iin-8°.  Ce  digne  pré- lat mourut  la  même  année  à  Pans , 

très- regretté.  • 
LANGEVIN,  (Eléonor,)  doc- 

teur de  Sorbonne  ,  natif  de  Caren- 

tan  ,  mort  en  1 707  ,  eff  auteur  d'un 
livre  intit.  :  U  Infaillibilité  de  lEgltfz: 
touchant  la  foi  &  les  moeurs  y  contre 
Mafius  ,  profeffeur  de  Copenhague; 
Paris  1701  ,  2  vol.  in- 12.  Peut-être 
étoit-il  de  la  famille  de  Raoul  Lan- 

GEviN y  chan.  de  Bayeux,  qui  com- 
pofa  en  1269  le  fameux  Cartu- 
laire  de  cette  égîife  ,  fi  connu  fous 

le  nom  de  fon  auteur.  C'eft  une 
compilation  des  ftatuts  ,  ufages  Se 

cérémonies  qui  fe  pratiquoient  de- 
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•fon  tcms  dans  cette  cathédrale ,  à 
qui  elle  fert  encore  de  loi.  Ce 
manufcrit  précieux  fut  préfervé  , 

par  le  plus  grand  bonheur,  des  hor- 
ribles ravages  desProteft.en  1562. 

LANGLADE,  Voy.  Serre. 
I.  LANGLE  ,  (  Jean  Maximi- 

lien  de  )  minifire  Proteftant ,  né  à 
Evreux  ,  mourut  en  1674,  âgé  de 
84  ans.  Il  a  laiffé  2  vol.  de  Sermons^ 
&  une  Dijfertadon  pour  la  détenfe 

de  Charles  I  roi  d'Angleterre. 
II.  LANGLE  ,  {  Pierre  de  )  né  à 

Evreux  en  1644,  doéleur  de  Sor- 
bonne  en  1670 ,  fut  choiil,à  la  fol- 
licitation  du  grand  Boffuet  fon 
ami ,  pour  précepteur  du  comte  de 
Touloufe.  Louis  XIV  le  récom- 
penfa  en  1698  de  fes  foins  auprès 

de  fon  élève,  par  l'évêché  de  Bou- 
logne. Ce  diocèfe  prit  fous  lui  une 

nouvelle  face.  Il  y  fit  fleurir  la 
fcience  £c  la  vertu ,  &  Tinllruifit 
par  fes  leçons  &  {qs  exemples.  Le 

mandement  qu'il  publia  en  1717  , 
au  fujet  de  fon  appel  de  la  Bulle 
Unigcnitus ,  caufa  fa  difgrace  à  la 
cour ,  &  excita  des  troubles  vio- 
îens  dans  fon  diocèfe.  Les  habitans 

de  Calais  fe  foulevérent  -,  ceux  de 
Quernes  en  Artois  le  reçurent  dans 
une  vilite  a  coups  de  pierres  &  à 
coups  de  bâtons.  Ce  prélat  fut  in- 

flexible -,  il  s'oppoia  ,  avec  l'évèque 
de  Montpellier  CoZ^5/-r ,  à  l'accom* 
modement  de  1720.  Cette  démar- 

che irrita  le  régent ,  qui  Texila  dans 
fon  diocèfe.  Il  y  mourut  en  1714 , 
à  80  ans.  Dom  Mvpinot ,  Bénédic- 

tin de  la  congrégation  de  S.  Maur  , 

fit  les  quatre  vers  faivans  en  l'hon- 
neur de  ce  fameux  évêque  de  Bou- 

logne : 
Si  Pktas ,  fi  Relligio ,  fi  recula  veri  , 

Non  pcrit ,  aternàm  vives  ,  vencrande 
Sacerdos  : 

Hos  cineres  ,  hcec  ojfa  fibi  Deus^  in- 
timus  hofpes , 

Confccrat ,  &  Chrifii  fervat  jungenda triumphot 
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LAXGLOIS ,  (  Jean-baptifle)  Je- 
fuite ,  né  à  Nevers  en  1663  ,  6c 
mort  en  1706,  publia  divers  écrits, 

oublies  aujourd'hui ,  contre  l'édi- 
tion de  St  Angtijiin  ,  donnée  par 

\qs  Bénédictins  de  St  Maur.  Nous 

avons  de  lui  un  ouvrage  plus  eflri- 
mabîe  par  les  recherches  que  par 
le  fi:yie.  CqÙ  fon  Hifioire  des  Crci- 
ftidcs  contre  Us  Albigeois ,  à  Paris , 

1703  ,  in  -  12.  Peut-être  exage- 
re-t-il  un  peu  trop  ,  lorfqu'il  par- 

le dQs  vices  &  des  erreurs  des  Ai- 

bigeoîs. 
I.  LANGUET,  (Hubert)  né  a 

Vitteaux  en  Bourgogne  l'an  1518  , 
étudia  en  Italie,  &  paflTa  àe-lk  en 
Allemagne  pour  voir  MéUnxhthon, 
Cet  homme  célèbre  lui  infpira  Izs. 
erreurs  de  Luther.   Après  la  mort 
de  Mélanchthon ,    Languet  fe  retira 

auprès  d'Augu/ie^  électeur  de  Saxe  , 
qui  lui  confia  les  négociations  les 
plus  importantes.  Envoyé  en  Fran- 

ce en    I  )  70 ,  il  fit  une  harangue 
éloquente  &  hardie  à  Charles  /AT, 
au    nom    des   Princes    Proteilans 

d'Allemagne  ,  (  elle  fe  trouve  dans 
les  Mémoires  de  ce  roi  •,)  &  le  jour 
du  maifacre  horrible  de  la  St  Bar- 

théUmi ,  il  ne  craignit  pas  d'expofer 
fa  vie  ,  peur  fauver  celles  de  D21- 

pleJfîs-Mornai  &  d'André  Wcchel ,  fes amis.  Les  différends   furvenus  eii 
Saxe   entre   les  Luthériens  &  les 

Zuingliens  fur  l'Eucharifbie ,  l'obli- 
gèrent de  demander  fon  congé  aa 

duc  de  Saxe ,  dont  il  étoit  un  des 
premiers   minières.    Il   mourut   à 
Anvers  en  1581,363  ans  ,  au  fer- 

vice  du  prince  d'Orange ,  qui  fai  - 
foit  un  grand  cas  de  lui.  Languet 
fut ,  fuivant  la  penfée  de  DnpleJJîs- 
Marnai^  ce  que  bien  des  gens  tâ- 

chent de  paroître -,  &  il  vécut  de 
la  façon  que  les  gens  de  bien  veu- 

lent mourir. Sesvoyages  lui  avoient 
appris  à  connoitre  le  monde  &  à 
le  méprifer.  11  le  quitta  fans    c^ 
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gret ,  parce  que ,  dît-il  dans  fes  der- 

niers momens,  loin  de  devenir  meil' 
leur ,  il  empirait  toujours.  On  a  de 

lui  plalieurs  ouvrages  -,  les  princi- 
paux font  :  I.  Des  Recueils  de  Let- 

tres en  latin  -,  à  l'élefteur  de  Saxe , 
publiées  a  Hall  in-4°.  en  1699-,  à 
Canurarius  ,  père  &  fils  ,  imprimées 

en  1685  à  Francfort  in- 12",  au  che- 
valier Sidnei  7  m' fes  fous  prelie 

en  1646,  in-.T2.  IL  Vindicte  contra 
Tyraiinos  ,  publiées  fous  le  nom  de 
Stephanus  Junius  Brutus  ,  l  5  79  in- 

8"".  traduites  en  franc.  15  81  in-S". 
Ccft  la  produftion  d'un  républi- 

cain qui  ne  ménage  rien ,  &  qui 
penfe  fur  les  monarques ,  comme 
on  parloit  dans  le  fénat  de  Rome 

après  l'cxpulfion  des  Tarquins.  On doit  interdire  la  ledure  de  ce  li- 

vre, fur-tout  dans  les  états  mo- 
narchiques ,  aux  caractères  revê- 

ches  &  aux  têtes  chaudes.  III. 

Une  Relation  de  l'expédition  de 
réledteur  Au^ufie ,  contre  Guillaume 
Grumbach  &  autres  révoltés  de 

Saxe  ,  avec  VHifioire  de  ce  que 

fit  l'empereur  contre  ce  prince  ; 
1^62,  in-4''.  IV.  Oa  lui  attribue 
VApo'o^ie  du  Prince  d^ Orange  contre 
te  Roid'E/pagne  ̂   i5Si,in-4''.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  la  Àîare,  confeiller 
au  parlement  de  Dijon  ,  Hall  1700 
in- 12. 

II.  LANGUET  ,  (Jean-baptifte- 
Jofeph)  arriére-petit-neveu  du  pré- 

cédent, naquit  a  Dijon  en  1675, 
du  procureur-général  au  parlement 
de  cette  ville.  Il  prit  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1703  ,  & 
obtint  la  cure  deS.SuIpice  en  1714- 

L'églife  de  fa  paroiffe  n'étoitgué- 
res  digne  de  la  capitale  :  on  vou- 
loit  la  rétablir  ,  &  on  avoit  déjà 
conflruit  le  chœur-,  mais  le  refte 

étoit  imparfait.  L'^hhé  Languet  con- 
çut le  vafte  deffein  d'élever  un 

temple  capable  de  contenir  fes 

nombreux    paroifiiens.  Il   entre- 
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prit  ce  grand  ouvrage  ,  n'ayant' 
d'autres  fonds  qu'une  fomme  de 
zoo  écus.  11  employa  cet  argent  à 

acheter  des  pierres,  qu'il  étala  dans 
toutes  les  rues  pour  annoncer  foa 
defiein  au  public.  Les  fecours  lui 
vinrent  aufTi-tôt  de  toutes  parts  ; 

&  le  du.c  d'Orléans  ,  régent  du  ro- 
yaume, lui  accorda  une  loterie. 

Ce  prince  pofa  la  première  pierre 

du  portail  l'an  1718  -,  &  le  curé 
de  S.  Sulpice  n'épargna  pendant 
toute  fa  vie  ni  foins  ,  ni  dépen- 

fes  ,  pour  rendre  fon  églife  l'une 
des  plus  magnifiques  de  France  en 
architecture  &  en  décorations.  La 

confécration  s'en  fit  en  1745.  Un 
autre  ouvrage  qui  ne  fait  pas  moins 

d'honneur  a  l'abbé  Languet,  eft  l'é- 
tabliffement  de  la  maifon  de  VEn- 

fant  Jefus.  Cet  établiffement ,  pré- 
cieux a  la  fociété  ,  eft  peut  -  être 

ce  qui  caraftérife  davantage  le  mé- 
rite &  les  talens  de  ce  célèbre  cu- 

ré. Il  eft  compofé  de  30  à  35  Dé- 
moifdles  pauvres,  qui  font  preuve 

de  noblefl"e  depuis  1535  jufqu'à 
préfent,  avec  la  qualité  de  Cheval- 

lier dans  le  premier  père  dont  elles 
defcendent.  On  préfère  celles  dont 
les  parens  ont  été  au  fervice  du 
roi.  On  donne  à  ces  demoifelles 
un  entretien  &  une  éducation  di- 

gnes de  leur  naiflance.  On  les  oc- 
cupe en  même  tems  ,  tour-à-tour, 

aux  différens  foins  que  demandent 

la  boulangerie  ,  les  bafl'e-cours  , les  laiteries  ,  le  blanchiflage  ,  le 

jardin  ,  l'apothicairerie,  la  lingerie, 
les  fileries,  &  les  autres  objets  du 

ménage.  Un  autre  but  de  cet  éta- 
bliffement  eft  de  fervir  de  retrai- 

te &  de  reffour-ce  à  plus  de  800 
pauvres  femmes  &  filles  ,  qui  vont 

y  chercher  de  quoi  vivre  ,  fait 

qu'elles  foient  de  la  ville  ,  ou  de 
la  campagne  ,  ou  des  provinces. 
On  les  y  nourrit  ,  &  on  leur  fait 

gagner  leur  vie  par  le  travail ,  eu 
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îes  ?mr)îoyant  fur-tout  à  filer  an 
coron  ti  d^x  lin.  M  j  avoit  à  VEn- 
fant  Jejua  en  1741  plus  de  1400  fem- 

mes &  filk";  de  cette  efoèc^,  Scie 
curé  de  S,  Si>ipice  enîployoit  roiiç 

les  raoyçaâ  <'onven3oles  pour  les 
établir.  L'abbé  Lan?uet  ne  ceffa  de 
foutenir  Cette  maifon  jufqu'à  fa 
mort  ,  arri'^ée  en  I'^'îc»,  a  75  ans, 
dans  fon  aivoaye  de  T^ernay.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  habile  &plus  in- 

duftrieux  que  lui,  a  fe  procurer  d'à* 
bondances  aumônes  &  des  legs  con- 
iîdera^les.  On  fçait  de  bonne  part 

qu'il  diilribuoit  environ  un  million 
chaque  année.  Ilpréféroit  toujours 
les  familles  nobles  réduites  à  la 

pauvreté  ,  &  l'on  a  appris  de  per- 
ibnnes  dignes  de  foi  ,  qu'il  y  avoit 
daas  fa  paroilTe  quelques  familles 
dediftinftioa,  à  chacune  defquel- 

les  il  donnoit  jufqu'a  30,000  livres 
par  an.  Généreux  par  cara(f):ére  , 
il  donnoit  grandement ,  &  fçavoit 
prévenir  les  befoins.  Dans  le  tems 
de  la  cherté  du  pain,  en  1725  ,  il 
vendit ,  pour  foulager  leS  pauvres  , 

fes  meubles,  fes  tableaux  &  d'au- 

tres effets  fares  &  curieux  qu'il 
avoit  amaiTés  avec  beaucoup  de 

peine.  Il  n'eut  depuis  ce  tems-là 
que  3  couverts  d'argent,  point  de 
tapifferie  ,  &  un  fimple  lit  de  fer- 

ge  que  mad'  de  Cavois  ne  fit  que 
lui  prêter,  ayant  vendu  auparavant, 

pour  les  pauvres  ,  tous  ceux  qu'el- 
le lui  avoit  donnés  en  différens 

tems.  Bien  loin  d'enrichir  fa  fa- 

mille, il  diftribua  iufqu'à  fon  pa- 
trimoine. Sa  charité  ne  fe  bornoit 

point  à  fa  paroifle.  Dans  le  tems 
de  la  pefle  de  Marfeille  ,  il  en- 

voya des  fommes  con/idérables  en 
Provence  ,  pour  foulager  ceux 
qui  étoient  affligés  de  ce  ficau.  Il 
j'intéreffa  fans  celTe  &  avec  zèle 
à  ravanccr;-,ent  &  aj.i  progrès  dos 
arts  ,  au  foul.igement  du  peuple  , 
&  à  la  gloire  de  la  natioH.  L'abbé 
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Lan^net  refufa  confiamment  l'évê- 
ché  ue  Conferans  ,  celui  de  Poi- 

tiers ,  &  pluiieurs  autres  qui  lui 
furent  offerts  par  Louis  XÎV^  ôipar 
Louis  XV  ̂   fous  ie  raiaiftére  de 
M.  le  duc  &  du  cardinal  de  Fhury^ 
Sa  piété  &  fon  application  conti- 

nuelle aux  œuvres  de  charité,  ne 

rempêchoicat  point  d'être  gai  & 
agréable  dans  la  converfaiion.  Il 

y  faifoit  paroître  beaucoup  d'ef- 
prit,  &  avoit  fouvent  des  repar-» 
ties  fines  &  délicates.  Cet  article 

n'eft  qu'un  abrégé  de  celui  que  M, 
l'abbé  Ladvocat  a  inféré  dans  fon 
Dictionnaire,  fur  les  Mémoires  de 

l'archevêque  de  Sens,  frère  du  cu- 
ré de  S.  Sulpice.  Son  adverfaire  , 

l'auteur  du  Diclionnaire  Critique  ,  n'a 

pas  jugé  à  propos  d'accorder  un 
article  féparé  à  l'abbé  Languct.  Il 
ne  dit  que  deux  mots  de  ce  bien- 

faiteur de  l'humanité  ,  &  ces  deux 
mots  font  fatyriques  !  Le  curé  de 

S.  Sulpice  n'étoit  pas  convulfion- 
naire,  &  n'a-moit  pas  les  convul- 
fîonnaires.  II  mêla  trop  de  peti- 

teffes  au  zèle  qu'il  montra  contre 
leurs  partifans  ;  aux  yeux  de  ceux- 
ci  ce  zèle  eft  un  crime,  que  tou- 

tes les  vertus  ne  fçauroient  ef- 
facer. 

III.  LANGUET  ,  (  Jean-Jofeph  > 
frère  du  précédent  ,  entra  ,  à  la 
follicitatioa  du  grand  Boffuet  ,  {oA 

ami  &fon  compatriote, dans  la  mai- 
foa  de  Navarre  ,  dont  il  devint 

fupérieur  ,  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  &  fut  nomme 

évêque  de  Soiflbns  en  1715.  Soa 
zèle  pour  la  conftitution  Uni^eni- 
tus  ne  contribua  pas  peu  a  lui  pro- 

curer la  mitre  ,  &  ce  zèle  ne  di- 

minua point  lorsqu'il  l'eut  obte- 
nue. H  fignala  chaTuç^annéede  fon 

épifcvop'it  par  des  Mandcmens  &  par 
Aes  Ecrits  contre  les  anti-conlU- 
tutionnaires  ,  les  appcllans,  les  ré- 
appellans  ,   les  convulfionnaires  , 

>> 
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&  les  dévots  su  diacre  Paris.  Ses 

sdverfaircs  prétendirent  que  Tour- 
tiely  avoit   eu  la  plus  grande  part 
à  ces    difFérens    ouvrages  contre 

eux  ;  6c  après  la  mort  de  ce  doc- 
teur ,  révêque  ayant  mis  au  jour 

la  Vie  de  Marie  Alacogue,  un  mau- 
vais plaifant  du  parti  dit  :  Que  Tour^ 

r.cly  avoit  emporté  Vf.fpYit  de  VEvéqiie 
àe  Soijfons  ,  &  quil  ne  lui  avoit  lai  (Je 

rue  la  Coipie.  Cette  plaifanterie  n'é- 
toit  pas  plus  fondée  que  cette  au- 

tre antitlièfe  ,  enfantée  par  je  ne 

fçais  qui ,   lorsqu'il  eut  été  admis 
à  l'académie  Françoife  &  au  con- 

feil-d'état.  'VEvèquc  de  Soiffons  a 
traité  la  T/:éolo(^ie  ,  fans  en  être  ïnf- 
truit  ;   il  ejî  Académicien  ,   fans   en 

avoir  les  talens  ;  &  C on fei lier  d'Etat  ̂  
fans    connaître   les  affaires.  La  plu- 

part de  ces  traits  portent  à  faux. 

Lanviiet  n'étoit   ni  un  Fénélon ,    ni 
un  Bojfnct ,  on  le  fçait  très-bien  ; 
mais  il  fçavoit  écrire  &  même  avec 

élégance.  Ses  ennemis   devroient 

l'avouer ,  &  Tavoueroient  ,   û  le 
bandeau  de  refprit  de  parti  ne  ca- 
choit  toute  vérité.  On  convient 

qu'il  a  trop  donné  à  fon  zèle  ou 
à  fa  bile  d<ins  fes  ouvrages  polé- 

miques-,  qu'il  n'a  pas  afî'ez  "diftin- 
gué  le  dogme  ,  de  l'opinion  ;  qu'il 
r.'a  pas  touiours  vu  ,  ni  voulu  voir 
peut-être  le  mérite  de  fes  adver- 

faires  :  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  quelques  morceaux  de  fes  pro- 
t!u6lions  font  honneur  à  fon  fça- 

voir  &  à  fon  efprit.  Ce  prélat  paf- 

fa,  en  173 1  ,  de  l'évêché  de  Soif- 
fons à   l'archevêché  de  Sens  ;    & 

mourut  en  1753,3  l'âge  de  76  ans  , 
regardé   comme  un  prélat    pieux 

te  charitable.  Ses  ouvrages  polémi- 

ques ont  été  traduits  en  latin  ,  im- 

primés a  Sens  en  1753  »  ̂ "  ̂   "^*^^' 
in-fol.  ,  &  fupprimés  par  un  arrêt 
du  confeil.  On  a  encore  de  lui  : 

1.   Lu  Vie  de  Marie  Alacoque^  I729  , 

in-4°.  C'eft  un  fatras  de  puérilités 
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&  d'indécences  -,  Jef.  Chr.  y  con-*' 
verfe  avec  cette  religieufe  imbé- 
cille  ,  dans  le  ftyle  des  patriarches 

de  Berriiyer  -,  &  ce  qui  met  le  com- 
ble à  l'abfurdité  ,  il  fait  des  vers 

pour  elle.  Si  Languet  eft  le  véri- 
table auteur  de  ce  pieux  roman  , 

que  faut-il  penfer  de  lui  ?  &  s'il  ne 
l'cft  pas  ,  &  qu'il  l'ait  adopté  fans 
en  fentir  l'extravagance  ,  qu'en 
faut-il  penfer  auffi  ?  II.  Une  Tra- 

duclion  des  Ffcaumcs  ,  in-l2.  III.  Une 
Réfutation ,  in-12 ,  peu  folide  &  peu 

judicieufe,  de  l'excellent  Traité  de 
Claude  de  Vert ,  tréforier  de  Clu- 

ni  ,  fur  les  cérémonies  de  l'Eglife. 

IV,  Des  Livres  de  Piété ,  qui  n'ont 
pas  aflez  d'onction.  V.  Des  Remar' 
ques  fur  le  fameux  Traité  du  Jé- 
fuite  Pichon^  touchant  la  fréquen- 

te communion.  VI.  Pluiieurs  Dif. 

cours  dans  les  recueils  de  l'acadé- 

mie Françoife.  Us  prouvent  qu'il 
étoit  très-capable  de  compofer  lui- 
même  fes  ouvrages.  Son  flyie  eft 

un  peu  diffus  jmais  clair  ,  naturel, 

élégant  &  affez  noble. 

LANNOY  ,  (  Charles  de  )  d'une 
des  plus  illuftres  maifons  de  Flan- 

dres ,  fut  chevalier  de  la  Toifon- 

d'or  en  1 5 1 6,  gouverneur  de  Tour- 
nai en  15  21,  &  vice-roi  de  Na- 

ples  pour  l'empereur  Charles-Quint 
en  1522.  11  eut  le  commandement 
général  des  armées  de  ce  prince, 

après  la  mort  de  P rofper- Colonne ,  en 

1523.  Il  s'immortalifa  à  la  journée 
de  Pavie,  en  1525  :  journée  à  ja- 

mais célèbre  p?.r  les  malheurs  de 

François  I.  On  fçait  que  ce  prin- 

ce ,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  l'hom.me  du 
monde  le  plus  intrépide,  fut  for- 

cé de  fe  rendre-,  mais  il  ne  vou- 

lut fe  rendre  qu'au  vice-roi.  Afo/7- 
feur  de  Lannoy  ,lui  dît-il  en  italien. 

Voilà  Vépée  d'un  Roi  qui  mérite  £  être 
loué ,  puifqu  avant  que  de  la  rendre  , 

il  s'en  eft  fervi  pour  répandre  le  fang 

de. 
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<?<  tîufieurs  des  vôtres  ,  &  qui  n  cjl 
pas  prifonnicr  par  lâcheté  ,  mais  par 
un  revers  de  fortune.  Lannoy  fe  mit 
à  genoux  ,  reçut  avec  relpeft  les 
armes  du  prince ,  lui  baila  la  main  , 
&  lui  préfenta  une  autre  épée  en 

difant  :  Je  prie  Votre  Majefié  d'agréer 
que  je  lui  donne  la  mienne  qui  a  épar' 
gné  h  fang  de  plufieurs  des  vôtres. 
IL  ne  convient  pas  quun  Officier  de 

l'Empereur  voie  un  Roi  défarmé  ,  quoi- 
que prifonnier.  Le  généreux  Lannoy 

traita  toujours  François  1  en  roi. 

Craignant  que  fes  troupes  n'entre- 
priiîent  de  fe  faifir  de  la  perfon- 

ne  de  ce  prince  pour  s'aflûrer  de 
leur  paiement ,  il  le  fit  mener  dans 
le  château  de  Pizzighitone.Enfuite, 

pour  l'engager  à  paffer  en  Efpa- 
gne ,  il  le  flatta  de  l'efpérance  qu'il 
pourroit  s'aboucher  avec  l'empe- 

reur ,  &  qu'ils  s'accorderoient  fa- 
cilement enfsmble  ;  lui  promettant 

qu'au  cas  qu'ils  ne  pufTent  conve- nir ,  il  le  rameneroit  en  Italie.  Le 

traité  ayant  été  fait  entre  Charles- 
Ouint  &  François  /  ,  ce  fut  Lannoy 
qui  conduilit  le  roi  près  de  Fonta- 
rabie  ,  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Bidaffoa  ,  qui  fépare  la  France 

de  l'Efpagne.  L'empereur  Charles- 
Quint  lui  donna  la  principauté  de 

Sulmone  ,  le  comté  d'Aft,  &  celui de  la  Roche  en  Ardennes.  II  mourut 

à  Gayette  en  152.7  ,  d'une  fièvre 
ardente  qui  l'emporta  en  4  jours. 
Lannoy  étoit  un  général  réfléchi  , 
mefuré  ,  capable  de  décider  la  vic- 

toire par  fes  talens  militaires  au- 
tant que  par  fon  courage.  Propre 

su  cabinet  comme  à  un  champ  de 
bataille,  il  fçavoit  traiter  une  né- 

gociation &  ménager  une  affaire. 
LANGUE,  Fojq Noue. 
LANSBERGE  ,  (Philippe)  ma- 

thématicien ,  né  en  Zelande  en 
lç6i  ,  fut  plufieurs  années  minif- 
tre  à  Anvers  ,  &  fe  retira  fur  la 

An  de  fesj  jours  à  Middelbourgj,  où 
Tome.  IV» 
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il  mourut  en  1632  ,  à  71  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Chronologie  facrée  , 

Middelb.i625,in-4''.  II. Progymnaf- 
mata  AJtronomitz  rejiitutx,  1619,  in- 

4".  III.  Commentarius inmotum  terrx  , 

dans  le  précédent,  &  d'autresouvra- 
ges  où  il  fe  déclara  pour  le  fyf- 
tém.e  de  Copernic  ,  &  qui  font  réu- 

nis ,  à  Middelbourg  1673  ,  5  part, 
LANSIUS ,(  Thomas)  jurifcon- 

fulte  Allemand  ,  né  en  1577  ,  à 

Bergen  dans  la  haute  Autriche  , 
voyagea  beaucoup  ,  acquit  une 
grande  connoillance  des  mœurs 
&  des  loix  des  différentes  nations, 

&  devint  profeflTeur  de  jurifpru- 
dence  a  Tubinge.  On  a  delui  :  Ora- 
tiones  ,  feu  Confultatio  de  principatu 
inter  Provincias  Europx. ,  Amfterd. 

1636  ,  in-8°.  Lanfius  mourut  ofbo- 
génaire  en  1657. 

LANSPERGE ,  (Jean)  Chartreux 

de  Cologne  ,  mort  dans  cette  vil- 
le en  1539  ,  avec  le  furnom  de 

Jufle  ,  laiffa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages afcétiques  qui  refpirent  une 

piété  tendre.  Ils  ont  été  recueil- 
lis à  Cologne  en  1693  ,  en  5  vol. 

in-4''.  Ses  Entretiens  de  J.  C.  avec 

"Ame  f  délie  ,  ont  été  traduits  en 
françois.  L'auteur  étoit  un  hom- 

me zélé  ,  qui  travailla  avec  ardeur 

à  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  ceux  que  les  erreurs  de  Lu' 
ther  en  a  voient  fait  fortir. 

LANUZA  ,  (  Jèrôme-Baptifte  de 
Sellan  de  )  furnommé  le  Domini- 

que d:  fon  fié  de ,  naquit  à  Ixar  dans 

le  diocèfe  de  Sarragoli'e  en  1553  , 
fe  fit  Dominicain,  &  devint  pro- 

vincial de  fon  ordre.  Il  exerçotc 

cet  emploi  avec  beaucoup  de  dif- 

tindïion,  lorfqu'il  préfenta  une  re- 
quête à  Philippe  ni ^  contre  le  fi- 

lence  que  les  papes  avoient  fage- 
ment  impofé  fur  les  matières  de 
la  Grâce.  Cette  requête  peut  fai- 

re honneur  au  zèle  de  l'auteur  pour 
la  doûrine  de  S,  Thomas  j  mais  el- 



50  LAN 
le  n'en  fait  pas  à  fa  modération. 
Les  pontifes  avoient  ordonné  le 
filence  ,  comme  on  tire  le  bois  du 

feu  qu'on  veut  éteindre.  Si  ce  fi- 
lence n'éroit  pas  obfervé  ,  il  fal- 

îoit  faire  punir  les  rebelles  -,  mais 
il  ne  falloit  pas  s'en  prendre  à 
ceux  qui  Tavoient  impofé.  Ce  pieux 
Dominicain  fut  élevé  en  1616  fur 

le  fîcgede  Balbaftro,  &  en  1622  fur 

celui  d'Albarazin.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1625  ,  après 
une  vie  remplie  par  les  devoirs 

d'un  évêque  &  par  les  exercices 
d'un  religieux.  Philippe  III  faifoit 
tant  de  cas  de  fa  vertu  ,  qu'il  le 
fît  prier,  à  fon  avénem.ent  au  trô- 

ne ,  de  lui  indiquer  les  ecclcfiaf- 

tiques  &  les  religieux  qu'il  juge- 
roit  dignes  des  premières  dignités 
de  réglifc.  On  a  de  lui  :  I.  Des 

Traites  Evangéliqites  ,  écrits  ample- 
ment &  folidement.  II.  Des  Homé- 

lies^ en  3  vol.  traduites  de  TEfpa- 
gnol  en  Latin  affez  fidelîement , 
par  Onéfime  de  Kicn  ,  Mayence  , 

1649,  4  vol.  in-4°i  &  en  François 
par  Lotiis  Amariton  avec  peu  d'e- 
xaclitude.  III.  La  Requête  contre  les 
Jéfuiîes.  u  Ces  Pères,  dit-il,  vien- 
■>'  nent  à  bout  de  tout.  Ils  promet- 
M  tent  aux  eccléflafliques  des  bé- 

»'  néfices  -,  aux  gens  de  barreau  , 
n  des  cliens  ;  aux  étudians  ,  les 

'»  fainrs  ordres  -,  aux  douleurs,  des 

"  chaires  de  théologie  •,  a  tous  en- 
»  fin  ,  des  avantages  proportion- 
»»  nés  a  leur  dévouement  pour  la 
9»  fociété.  '» 

LANZONI ,  (  Jofeph  )  médecin 
&  profefTeur  à  Ferrare  ,  membre 
de  l'académie  des  Curieux  de  la  Na- 

ture ,  naquit  à  Ferrare  en  1663  , 

&  montra  dès  l'enfance  un  attrait 

vif  pour  l'étude.  La  réputation 
qu'il  acquit  dans  l'exercice  de  la 
médecine,  luimérita  la  confiance 
de  plufieurs  perfonnes  illufires. 
Tout  le   tems   que  fa   profeflion 
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n'abforbalt  point  ,  il  l'employou 
à  la  littérature  ,  ou  à  l'étude  de 
l'antiquité.  S'il  s'agitoit  en  Italie 
quelque  queftion  difficile  fur  des 
matières  de  philofophie  6c  de  mé- 

decine ,  c'étoit  ptefque  toujours 
lui  qui  en  étoit  l'arbitre.  Plufieurs 
académies  d'Italie  &  étrangères  fe 
raiTocicvent.  11  a  été  le  reftaura- 
teur  ôc  le  fecrétaire  de  celle  ds 

Ferrare.  Il  avoit  du  goût  &  de  l'in- 
clination pour  la  poëfie  ,  &  l'on 

alTùre  qu'il  réuffiffoit  à  manier  les 
langues  de  Virgile  &  du  Tajfe.  Il 

mourut  en  1730,  dans  la  67' an- 
née de  fon  âge.  En  1758  ,  on  a 

donné  à  Laufanne  le  Recueil  de  fes 

ouvrages  manufcrits  &  imprimés  , 

3  vol.  in-4''.  en  latin. 
LAOCOON  ,  fils  de  Priam  & 

d'Hécube  ,  &  grand-prêtre  à'Apol" 
Ion,  s'oppofa  auxTroyenSjlorfqu'ils voulurent  faire  entrer  le  Cheval  de 

bois  dans  la  ville  :  mais  ils  s'obfii- 
nérent  à  ne  pas  le  croire.  Il  ofa 
alors ,  pour  les  convaincre  de  fes 
frayeurs  ,  décocher  une  flèche  dans 
les  flancs  de  cette  vafie  machine  , 

qui  rendit  à  i'inflant  un  fon  ter- 
rible ,  comme  d'armes  &  de  fol- 

dats  renfermés;  mais  les  Dieux ,  ir- 
rités contre  Troie, bouchèrent  les 

oreilles  de  fes  citoyens  à  {es  inf  ■ 
tances  ,  &  le  punirent  même  de 

fa  témérité.  Il  fortit  à  l'infianc 
de  la  mer  deux  énormes  ferpens  , 

qui  vinrent  attaquer  {es  enfans  au 

pied  d'un  autel  -,  il  courut  à  leur 
fccours  ,  &.  fut  étouffé  comme  eux 
dans  les  nœuds  que  ces  monfires 
faifoient  avec  leurs  corps. 

LAODAMIE  ,  fille  de  Beltero- 
phon  ,  fut  aimée  de  Jupiter ,  &  en 

eut  Sarpedon.  "Diane  la  tua  à  coups 
de  flèches  pour  fon  orgueil...  11  y 
eut  une  autre  Laodamie  ,  fille 

à'Acafic.  Elle  mourut  de  douleur 
en  embraffant  l'ombre  de  fon  ma- 

ri Protejilas  tué  par  H^clor  ,  qu'elle 
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fîefiroit  ardemment  de  revoir. 

I.  LAODICE  ,  fille  de  Priam  & 

d'H£cube,&L  femme  d'Hélicaon.  Elle 
eft  connue  par  fa  paffion  effrénée 

pour  Acamas  ,  compagnon  de  Dio- 
mcde  au  fiége  de  Troie,  Il  y  eut 

trois  autres  Laodice  •,  l'une  ,  fem- 
me de  Phronée  ;  une  autre ,  fille  de 

Cinyre  ;  la  3',  fille  (ÏJ^amemnon  & 
de  Clytemmflrc ,  qu'on  offrit  en  ma- 

riage à  Achille. 
IL  LAODICE  ,  fœur  &  femme 

de  Mithridatc  ,  roi  de  Pont  ,  s"ima- 
ginant  que  ce  prince  étoit  mort , 

s'abandonna  aux  plaiiirs  &  lui  de-- 
vint  infidelle.  Il  avoit  quitté  fe- 
cretteraent  fa  cour  ,  pour  recon- 
noître  les  lieux  où  il  devoit  un 

jour  faire  la  guerre,  &  n'avoit  don- 
né aucune  de  fes  nouvelles  depuis 

fon  départ.  A  fon  retour ,  Laodice 
craignant  fes  reproches  ,  voulut 

l'empoifonner  ;  mais  fon  deffein 
ayant  été  découvert ,  Mithridatc  la 
fit  mourir.  Elle  avoit  époufé  en 
premières  noces  Ariarathc  ,  roi  de 

Cappadoce.  Foyeice  mot-,  n°  vu... 
&  MiTHRiDATE. 

L  AODO  eu  s,  ûh  à' Antenor, 
étoit  un  jeune  Troyen  d'une  gran- 

de valeur  ,  fous  la  refl'emblance 
duquel  Pallas  engagea  Pandarus  à 
tirer  une  flèche  à  Mendas  ,  pour 
rompre  les  conventions  faites  avec 
les  Grecs.  II  y  eut  un  autre  iao- 

docus  ,  fils  A' Apollon. 
LAOMEDON,  roi  de  Phrygie , 

fils  A'Ilus  &  perc  de  Priam ,  convint 
svecNeptune  dicApollor:  à\ine  fomm.e 
d'argent,  s'il»  vouloient  l'aider  à 
bâtir  les  murs  de  Troie.  L'ouvrage 
étant  fini ,  il  ne  voulut  plus  tenir 
fa  parole.  Pour  l'en  punir  ,  Apol- 

lon afiligea  le  pays  d'une  gr.  pefie  , 
&  Neptune  envoya  un  monfiire 
après  une  inondation  terrible.  Les 

Troyens  confultérent  l'oracle  ,  qui 
répondit ,  que  pour  être  délivrés 
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de  leurs  maux  ,  il  falîoit  réparer 

l'injure  faite  aux  Dieux,  en  cxpo- 
fant  au  monftre  ,  Hcjîone  fille  de 
Laomedon.  Hercule  vint  délivrer  cet- 

te infortunée ,  à  condition  qu'il 
l'épouferoit  ;  mais  ce  prince  ,  fans 
honneur  &  fans  foi  ,  refufa  enco- 

re de  lui  donner  fa  fille  comme 

il  l'avoit  promis.  Hercule  indigné 
ruina  fa  ville ,  le  tua ,  &  donna  He^ 

fiont  }à  Telamon\^  qui  l'emmena  dans la  Thrsce. 

LAPARELLI  ,  (François)  na- 
quit 3  Cortone  le  5  Avril  1^21.  Son 

application  aux  fciences  militaires 
&  raéchaniques  le  fit   eftimer  de 
Came  /,  grand-duc  de  Tofcane.  H 
obtint  fous  Pie  ly  une  compagnie 
de  200  hommes  ,  avec  laquelle  il 
fut  chargé  de  garder  Ciyiia-Vec- 
chia  ,  dont  il  fortifia  les  murs  & 

le  port.  Michel-Ange  Buonarotti  lui 
confia  enfuite   l'exécution  de  fes 

deffeins  pour  l'églife  de  S.  Pierre. 
Soliman  II  en   1565  ayant   réfolu 
de  chaffer  de  Malte  ,avec  240  voi- 

les, les  chevaliers   de  Jérufakm, 

ce  pape  y  envoya  François  Lapa- 

rclll.  Il  donna  le  projet  d'une  nou- 
velle ville  ,  laquelle  porta  le  nom 

de  la  Valette  ,  parce  que  Jean  Pa" 
rifot  de  la  Valette  étoit  alors  grand- 
maître  de  Malte.  Dans  la  fuite,  les 

Turcs  ayant  formé  des  entrepri- 

fes  fur  î'ifle  de  Chypre  ,  Laparel- 
li  offrit  fes  fervices  aux  Vénitiens; 
&  étant  arrivé  à  Candie ,  où  tou- 

te- la  'flotte  Chrétienne  s'étoit  ré- 
unie ,  il  y  mourut  de  la  pefte  le 

26  d'Ovflobre  1570. 

LAPIERRE ,  Voyci  MALLEROr, 
&  Pierre  (  Corneille  de  la). 

LAPPO  ,    Voyci  GlOTTlNO. 

LARA  ,  Naïade  du  fleuve  Almon, 

Jupiter  n'ayant  pu  (c Amr e  Juthurne, 
fœur  de  Turnus ,  parce  que  Lara  le 
traverfoit  toujours  ,  ordonna  à 
Menure  de  la  conduire  dans  les  en^ 

Dij 
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fers.  Celui-ci  en  fut  épris  »  &  elle 
accoucha  de  deux  jumeaux  ,  qui 

furent  les  Dieux  Lares.  C'eft  la  mê- 
me que  Larunde. 

LARCHANT,  (Nicolas  de  Gri- 
mouville  de)  principal  du  collège 
de  Bayeux  ,  fa  patrie  ,  mort  en 
1736,  cultivoit  avec  fuccès  la  poë- 
iie  Latine.  On  a  de  lui ,  en  vers  de 

cette  langue ,  la  Traduclion  du  fa- 

meux poëme  de  l'abbé  Grécourt  y 
intitulé  P'nilotanus. 
LARDNER  ,  (N.  )  célèbre  théo- 

logien Anglois ,  naquit  à  Hawkurft 

dans  le  comté  de  Kent  l'an  16S4, 
&  mourut  pauvre  le  24  Juillet  1768. 
Sa  vie  offre  un  exemple  de  plus  de 
rindigcnce  oùfe  trouvent  fouvent 
les  gens  de  lettres.  Nous  avons  de 
lui  des  ouvrages  bons  dans  leur 

genre.  Le  i"  eft  intitulé  :  La  crc' 
dibilité  de  Vhijioire  de  U Evangile  ,  en 
5  voL  in-i2  ,  publiés  en  1755  , 

1756,  1757.  Le  féconda  pour  ti- 
tre ;  Le  témoignage  des  anciens  Juifs 

6  Païens  en  faveur  de  la  Religion 
■Chrétienne.  Il  eft  en  4  vol.  qui  ont 
paru  en  1763  ,  1765  ,  1766  &  1767. 
Outre  ces  deux  ouvrages,  il  a  en- 

core donné  au  public  plufieurs 
écrits  moins  conlidérables  ,  mais 

également  profonds  ;  tels  que  VEf- 
faifur  le  récit  de  Moïfe  ,  concernant 

la  création  &  la  chute  de  l'hom- 
me ,  publié  en  175 3* 

LARGE,  (Le)  VoyeilAGSAC. 

L'ARGENTIER,  médecin ,  Voy, 
Argentieh. 
LARGILLIÉRE,  (  Nicolas  de) 

excellent  peintre  dans  le  Portrait, 
naquit  à  Paris  en  1656.  Il  paflaen 
Angleterre  ,  où  on  em.ploya  fon 
pinceau.  Le  roi  prenoit  plaifir  à 
le  voir  travailler  ,  étonné  de  fon 

habileté  qui  étoit  au-deflus  de  fa 

jeunefTe.  Enfin  l'amour  do  la  pa- 
trie follicita  Largilliére  de  revenir 

en  France  ,  au  fein  de  fa  famille. 
Le  célèbre  U  Brun  lui  accorda  fou 
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eftime  &  fon  amitié  ,  &  le  fixa  ert, 

France  ,  malgré  les  inftances  de  la 

cour  d'Angleterre,  qui  lui  offroic 
des  places  non  moins  honorables 

qu'avantageufes.  L'académie  le  re- 
çut comme  peintre  d'Hiftoire  :  il 

réufliffoit  en  effet  très-bien  dans 

ce  genre  -,  mais  l'occafion  le  fit 
travailler  principalement  au  Por- 

trait. A  l'avènement  de  Jacques  IT 
à  la  couronne  d'Angleterre  ,  Lar- 

gilliére fut  mandé  nommément  pour 
faire  le  Portrait  du  roi  &  de  la 

reine  ;  il  fe  furpaffa  lui-même.  L3 
fortune  vint  fe  préfenter  alors 
dans  tout  fon  éclat  au  peintre  , 

pour  le  retenir  à  la  cour  Angloi- 
fe  -,  mais  il  ne  fe  laifia  point  ten- 

ter, &  revint  encoreenFrance.il 
mourut  à  Paris  en  1746  ,  laiffant  de 
grands  biens.  Ce  mairre  peignoit, 

pour  l'ordinaire  ,  de  pratique  -,  ce- 
pendant fon  deffein  eft  corre(fl:  , 

&  îa  nature  parfaitement  faifie.  Sa 
touche  eft  libre  ,  fçavante  &  lé- 

gère •,  fon  pinceau  moelleux  -,  fa 
compofition  riche  &  ingénieufe. 

Il  donnoit  une  refî'emblance  par- 
faite à  fes  têtes  ,•  fes  mains  font 

admirables  ,  &  fes  draperies  d'un 
grand  goût.  Rival  du  fameux  i2i- 

gaud  dans  la  partie  qu'il  avoit  em- 
braft'ée  ,  il  fut  toujours  fon  ami. 
Aux  talens  de  l'illuftre  artifte  ,  il 

joignoit  les  vertus  de  l'honnête- 
homme  &  les  qualités  d'un  boa 
citoyen.  Un  de  fes  fils  ,  mort  en 
1742  ,  a  laiffé  quelques  Pièces  de. 
Théâtre. 

LAROQUE  ,  Voyei  Roque. 
LARREY  ,  (  Ifaac  de  )  né  à  Lin^ 

tôt  près  Bolbec  dans  le  pays  de 
Caux ,  de  parens  Calviniftes  ,  en 
1638  ,  exerça  pendant  quelque 

tems  avec  fuccès  la  profefTion  d'a- 
vocat dans  fa  patrie.  Les  rigueurs 

qu'on  employoit  en  France  contre 
ceux  de  fa  religion  ,  l'obligèrent 

de  pafli'er  en  Hollande  ,  où  fon  mé* 
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rite  fut  récompenfé  par  le  titre 

d'hiftoriographe  des  Etats  -  géné- 
raux. L'élefteur  de  Brandebourg 

l'appella  enfuite  à  Berlin  ,  &  l'y 
fixa  par  une  penflon.  Il  y  mourut 

en  1719  ,  à  81  ans.  C'étoit  un  hom- 
me d'une  probité  exad:e ,  zélé  pour 

fa  religion  -,  mais  la  vivacité  de 
fon  efprit  rendoit  fon  humeur  un 

peu  inégale  ,  &  le  portoit  quel- 
quefois aux  extrémités  oppofées. 

Ami  des  gens  de  bien  ,  il  fe  dé- 
claroit  ouvertem.ent  contre  ceux 

qu'il  ne  croj^oit  pas  tels.  Aidé  d'u- 
ne mémoire  excellente  ,  il  s'y  fioit 

trop  ,  &  ne  faifoit  pas  d'extraits 
de  fes  leflures.  De-là  les  inexac- 

titudes qui  fourmillent  dans  quel- 
ques-uns de  {es  écrits.  Les  plus 

connus  font  :  I.  Une  Hifioire  d'An- 
gleterre ,  en  4  vol.  in-folio,  1697 

à  1713  i  éclipfée  par  celle  de  Rapin 
Thoyras  ,  qui  pourroit  Tctre  à  îon 

tour.  Cet  ouvrage  ,  qu'on  ne  lit 
plus  aujourd'hui  ,  eut  un  grand fuccès  dans  fa  naiffance.  La  modé- 

ration avec  laquelle  l'auteur  par- 
le àQS  querelles  de  religion,  n'y 

contribua  pas  peu.  On  a  reconnu 
depuis  ,  que  Larrey  avoit  manqué 

de  fecours  ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
affez  foigné  fon  ftyle.  IL  Hifioire 

de  Louis  XIKy  1718,3  vol.  in-4°. 
&  9  vol.  in-i2  :  mauvaiie  compi- 

lation de  Gazettes  infideJles,  fans 
agrément  dans  le  ftyle  &  fans 

exactitude  dans  les^faits,  les  da- 
tes &  les  noms  propres.  Les  3  der- 

niers volumes  font  de  U  Martinié- 

T£.  On  remarqua  des  différences 
elTentielles  entre  Larrey  écrivant 
la  Vie  de  Louis  XIV  ,  &  Larrey 
écrivant  \qs  Vies  de  Charles  U  , 
Jacques  II  &  Guillaume  III.  La  plu- 

me des  hiftoricns  ,  du  moins  du 
plus  grand  nombre  ,  eft  prcfque 
toujours  à  vendre ,  comme  la  mu- 
fe  de  certains  poètes.  111.  Hifioire 

d'Au^ufii^  in-8°  ,1690  :  le  premier 
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ouvrage  liiftorique  de  Larrey  &  . 
un  des  plus  recherchés.  Il  eft  écrit 

d'un  ftyie  ferme  &  avec  beaucoup 
de  vérité.  Il  a  été  réimprimé  avec 

l'excellente  Hifioire  des  Triumvi- 
rats ,  par  Citri  de  la  Guette.  I V. 

IS Héritière  de  Guienne ,  ou  Hifioire 

d'Eléonore  ,  fille  de  Guillaume  der- 
nier Duc  de  Guienne ,  femme  de  Louis 

VII  roi  de  France  -,  in- Il  ,  1692  : 
morceau  d'hiftoire  curieux  ,  écrit 

d'un  ftyle  vif  &  un  peu  romanef- 
que.  L'on  y  voit  que  cette  prin- 
ceffe  répudiée  époufa  un  prince 

du  fang  d'Angleterre  ,  depuis  Hen- 
ri II;  &  ce  fut  par  ce  m.ariage^qus 

les  monarques  Anglois  devinrent 
maîtres  de  la  Guienne.  V.  Hifioi- 

re des  Sept  Sases  ,  en  2  vol.  in- S". 
1713.  C'eft  un  ouvrage  compofé 
uniquement  pour  amufer  les  oi- 
fifs  ,  &  qui  ne  parvient  pas  tou- 

jours s  fon  but,  quoiqu'écrit  paf ̂ 
fdblement.  11  y  a  peu  de  fineffe 
dans  la  manière  dont  les  événe- 
mens  font  amenés  &  Kés.  Larrey 

parut  aufîi  fur  la  fcène  en  qualité 
de  controverfifte.  U  donna  ,  en 

1709,  une  m.auvaife  RéponfezVA- 
vis  aux  Réfugiés  ,  réimprimée  à 
Rouen  ,in-ii,i7i4Sci7M« 

1.  LARROQUE  ,  (Matthieu  de) 

né  à  Leirac  près  d'Agen  en  1619  , 
de  parens  Calvinilles  ,  prêcha  à 
Charenton  avec  applaudilTement. 

Laduchefie  de  la  Trimouillc  l'ayant 
entendu  ,  le  choifit  pour  fon  mi- 
niftre  à  Vitré  en  Bretagne.  Après 
avoir  fcrvi  cette  églife  pendant 

Z7  ans  ,  il  alla  exercer  le  minif- 
tére  à  Rouen,  &  mourut  en  1684 

à  65  ans.  C'étoit  un  grand  &  rigi- 
de obfervateur  de  la  morale.  Il  ne 

fe  contentoic  pas  de  la  pratiquer-, 
il  tonnoit  en  chaire  contre  ceux 

qui  s'en  éloignoient.  Tous  les  ac- 
cidens  de  la  vie  le  trouvèrent  fer- 

ma &  inébranlable.  Ses  principaux 

ouvrages  font  :  I.  Une  Hifioire  d-i. D  iij 
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l'Euchar'ifllc  ,,  {Elievir)  1669  ̂ ^' 
4°,  &  1671  in -8°  :  pleine  [de  re- 

cherches curieufes  -,  mais  c'eft 

d'ailleurs  l'un  des  écrits  les  plus 
foibles  que  les  Proteftans  aient 

publiés  contre  ce  myftére.  II. 
B-éponfc  au  livre  de  M.  de  Meaux  , 

de  la.  Communion  fous  les  deux  ef- 

peces  ̂   1683,  in-12.  III.  Un  Traité 
fur  la  Régale.  IV.  Deux  fçavantes 
Dijfertations  latines  fur  Photln  & 
Libère,  V.  Pluiieurs  autres  Ecrits  de 

C'onfrover/è ,  eftimés  dans  fon  parti. 
II.  LARROQUE,  (Daniel  de) 

fils  du  précédent  ,  né  à  Vitré  , 

aufll  fçavant  que  fon  père,  mais 
auteur  moins  folide^,  quitta  la 
France  après  la  révocation  de 

redit  de  Nantes ,  paffa  à  Londres, 

de-la  à  Copenhague  ,  enfuite  à  Am- 
fterdam  ,  &  enfin  revint  à  Paris 

pour  embraffer  la  religion  Catho- 
lique. Un  écrit  fatyrique  ,  contre 

LouisXIV,  (  à  l'occafion  de  la  fami- 
ne de  1693,  (auquel  il  âvoit  eu 

part ,  le  fit  enfermer  au  Châtelet , 

d'où  il  fut  transféré  au  château  de 
Saumur.  Etant  forti  5  ans  après 
de  fa  prifon  ,  il  obtint  un  polie 
dans  le  bureau  des  affaires  étran- 

gères ,  &  une  penfîon  de  4000 
livres  dans  le  tems  de  la  régen- 

ce. Il  mourut  en  1731,  à  70  ans, 
regardé  comme  un  homme  poli  & 
un  écrivain  affez  médiocre.  On  a  de 

lui  :  ï.  Vie  de  Pirupo/leur  Mahomet^ 

traduite  de  l'Anglois  du  fçavant 
Prideaux^  in-12.  II.  Deux  mauvais 

Romans  fatyriques  ;  l'un  fous  le 
titre  de  Véritables  motifs  de  la 
converfion  de  Rancé ,  abbé  de  la 

Trappe  ,  1685  ,  in-12  ;  l'autre  fous 
celui  de  Vie  de  Mènerai  rHifioricn  , 
«n-ii.  L'auteur  étoit  jeune  ,  dit 
l'abbé  d'Olivet.,  lorfqu'il  fit  ce  der- 

nier ouvrage  ;  mais  l'étoit-il  lorf- 

qu'il  le  publia  en  1726  ?  IIL  Tra- 
duciion    de   VHifioire   Romaine    d'£- 
chard ,  jretpuchée   &  publiée  par 
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l'abbé  des  Fontaines  :  (  Voye\  C9 
mot.)  IV.  Avis  aux  Réfugiés ,  in-12, 
1690.  On  crut  dans  toute  la  Hol- 

lande que  Bayle  étoit  l'auteur  de 
ce  livre  ,  quoique  ce  fût  Larroque^ 

fuivant  l'abbé  d'Olivet.  Il  fit,  dit- 
on  ,  cet  ouvrage  pour  engager  fes 

frères  pcrfécutés  à  garder  le  filen- 
ce  contre  leurs  perfécuteurs,  & 

à  ne  mettre  pas  d'obftacle  par  leurs 
déclam.ations  à  leur  retour  en  Fran- 

ce. Cet  avis,  judicieux  à  plufieurs 

égards,  déplut  aux  deux  partis. 
V.  Il  travailla  aux  Nouvelles  de  la 

République  des  Lettres,  pendant  une 
maladie  deBayle...  Voy.KOQVE  (la), 

LASCA  ,  Voy.  Grazzini. 

ï.  LASCARIS,  (Théodore  ) 

d'une  ancienne  famille  Grecque  , 

pafi"a  dans  la  Natolie  ,  après  la  pri- 
fe  de  Conftantinople  par  les  La- 

tins., &  s'y  fit  reconnoître  defpo- 
te.  L'empire  Grec  étoit  déchiré 

de  toutes  parts  -,  il  profita  de  l'é- 
tat de  foibleffe  où  il  étoit  ,  pour 

fe  faire  déclarer  empereur  àNicée 

en  1206.  Après  'avoir  donné  di- 
verfes  preuves  de  valeur  ,  il  mou- 

rut en  [1222.  C'étoit  un  grand 
prince ,  qui  retarda  par  fon  cou- 

rage &  fa  prudence  la  chute  de 

l'empire  d'Orient.  Jean  Ducas  Va- 
tace  ,  fon  fucceffeur,  eut  un  fils 
nommé  auffî  Théodore  Lascaris, 

Ce  dernier  régna  à  Nicée  depuis 

1255  jufqu'en  1259  ,  &  laifia  un 
fils  nommé  Jean  Lascaris  :  Voye[ 

Jean,  n''  lu. 

IL  LASCARIS,  (André- Jean) 
dit  Rhyndacene  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent  ,  pafia  en  Italie 

l'an  1453  ,  aptes'  la  prife  de  Con- 
ftantinople. La  Grèce  étoit  deve- 

nue la  proie  des  Ottomans  &  le 
féjour  de  la  barbarie.  La  maifon 

de  Laurent  de  Médias ,  l'afyle  des 
gens-de-lettres ,  fut  celui  de  Laf- 

caris»  Ce  feigneur  Florentin  ̂ \  oc- 
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euoé  alors  à  former  fa  vafte  bi- 

bliothèque, l'envoya  deux  fois  à 
Conilantinople  pour  chercher  des 
manuicrits  Grecs.  A  fon  retour, 

Louis  XII  l'appeila  a  Paris  ,  &  l'en- 
vova  à  Venife  comme  ambaffa- 

deur-,  fonction  à  laquelle  ii  etoit 

moins  propre  ,  qu'a  celle  de  bi- 
bliothécaire. Quelque  teras  après," 

le  cardinal  de  Mciicis  ayant  été 
élevé  au  pontincat  fous  le  nom 

de  Léon  X  ■,  Lafcuris ,  fon  ancien 
ami ,  palla  a  Rome  ,  6c  obtint  de 

ce  pontife  la  direction  d'un  col- 
lège des  Grecs.  11  mourut  de  la 

goutte  en  1535  ,  à  90  ans.  On  im- 
prima à  Bàle  en  1537  ,  &  a  Paris 

1544  ,  in-4',  quelques  Epio;rammis 
de  Lafc^ris  en  Grec  &  en  Latin  : 

car  il  polTédoit  parfaitement  ces 

deux  langues.  Son  ftyle  a  de  la 

vivacité  &  de  l'harmonie.  Une 

des  grandes  obligations  qu'on  lui 
a ,  c'elî  d'avoir  apporte  en  Euro- 

pe la  plupart  des  beau?:  manuf- 
crits  Grecs  que  nous  v  voyons. 

C'eil  par  fon  confeil  &  celui  de 
Budé,  que  la  bibliothèque  de  Fran^ 
çois  I  fut  dreiTee. 

III.  LASCAPUS  ,  (  Conftantin  ) 
quitta  Conftantinople  fa  pcrrie  en 

1453  >  lorfque  les  Turcs  s'en  fu- rent rendus  maîtres  ,  &  fe  réfugia 
en  Italie  où  fes  talens  reçurent 

l'accueil  qu'ils  méritoient.  Il  enfei- 
gna  Iqs  belles-lettres  a  Milan,  en- 
fuite  à  Naples  ,  &  enfin  a  Meîune. 
De  fon  école  fortirent  Bimho  & 

d'autres  hommes  illuftres.  Il  laiffa 
fa  bibliothèque  au  fénat  de  Mcf- 

fine  ̂   qui  l'avoit  honoré  du  droit 
«e  bovu-geoilîe  en  1465  ,  &  qui 
lui  fît  élever  un  tombeau  de  mar- 

bre. On  a  de  lui  une  Grammaire 

Grecque^  en  grec  feulement  ;  Mi- 

lan, 14-6,  in-4'.  C'efî  la  première 

produclion  grecque  de  l'imprime- 
rie ',  elle  a  été  réimprimée  avec 

quelques   autres   Traites  de  Qram- 
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maire  ,  à  Venife  ,153",  in-4'. 
LASCENE,  ouLasexa,  (Pier- 

re) avocat  de  Napies,  originaire 
de  Normandie  ,  habile  dans  les 

belles-lettres  &  dans  la  jurifpru- 
dence  ,  mourut  a  Rome  le  20  Août 

1636  ,  a  46  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Ncpcnthcs  Homcri^  feu  De  aholendo 

luàu  i  Lugd.  1614  ,  in-8°.  II.  CUom- 
brotus  ,  ûve  De  lis  qui  in  aquis  pc- 

rcunt  -,  Romae  1637  ,  in-S".  lîl.  Dd- 
lantico  Ginnafio  JSapoletano  ,  Na- 

poli  ,    lôSS  ,in-4'. L  A  S  C  U  S ,  ou  La  sco  ,  (  Jean  ) 

rainirtre  Proteftânt  d'une  famille 

illuftre  de  Pologne  ,  travailla  d'a- 
bord en  Angleterre.  Banni  de  ce. 

pays  par  la  reine  Marie ,  il  fe  ré 
fugia  a  Francfort  fur  le  I\Iein ,  où 
il  mourut  en  1560,  après  avoir 

elTuyé  beaucoup  de  perfecurions 
de  la  part  des  Luthériens.  Ses 

principaux  ouvrages  font  :  I.  Trac- 
tatus  de  Sacramentis ,  Londini,!)  5  2, 

in-8''.  11.  Forma  Minijlcrii  in  pere- 

grinorum  EccUJla  ,  injlitutû  Londini 

an.  iffOfperEduardum   VI ^   in-8^. LASNE  ,  (  Michel  )  delîlnateur 
S:  graveur,  natif  de  Caen,  mort 

en  1667,  âgé  de  72  ans  ;  a  don- 
né quelques  planches  au  burin  , 

d'après  Raphaël^  Paul  Vérone f e,  Jo- 
fepin  ,  Riihcns  ,  Annibal  Carache  , 
Vouet ,  le  Brun  ,  &  autres.  11  a 

aufTi  fait  beaucoup  de  morceaux 

de  génie  ,  dans  lesquels  on  admire 
fon  talent  pour  exprimer  les  paf- 
iions.  Ce  raaitre  avoit  un  caractè- 

re gai  ,  qui  lui  fit  couler  au  fein 
de  l'amitié  &  de  la  joie ,  une  vie 
douce  &  agréable.  Cétoit  le  vin 

qui  echauftcit  pour  l'ordinaire  fa 
veine. 

LASIUS,  Vos.  Lazils. 

LASSENIÛS,(Jean)né  l'an 
1636a  \^'aldan  en  Poméranie  , 
voyagea,  avec  un  jeune  feigncur 
do  Dantzick  ,  en  Hollande  ,  en 

France .  en  Angleterre ,  en  EcolTe 
D  iv 



56  LAS 
&  en  Irlande,  Ces  voyages  ne  fu- 

rent pas  infru£lueiix.  Il  vifita  les 
bibliothèques    &  les    fçavans   les 
plus  diftingucs  de  ces  pays  ,  avec 
lefquels  il  forma  des  liaifons.  Etant 
à  Nuremberg  il  fe   fît  des  enne- 

mis, en  publiant  un  ouvrage  inti- 
tule :  ClaJJicum  bclli  Tnrcici ,  contre 

deux  Jefuites  ,  les  PP.  Otton  d'Auf- 
bourg  ̂ Neuhaufen  deRatisbonne,  & 
contre  le  dofteur  Jaezcr.  On  l'enle- 

va fecrettement  ,  &  on  l'enferma 
dans  une   prifon  en  Hongrie,  où 
il  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Ayant 
obtenu  fa  "liberté  ,   il  fut  nommé 
pafteurde  diverfes  églifes  Luthé- 

riennes en  Allemagne  ,  puis  pro- 
feffeur  de    théologie  à  Copenha- 

gue ,  où  il  mourut  en  1692.  Il  a 

laiiTé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  Allemand. 

I.  LASSUS ,  ou  Lasus  ,  poète 
Dithyrambique  ,  né  à  Hermione 

dans  lejPéloponnèfe  l'an  s  00  avant 
Jéf.  Chr.  ,run  des  fept  Sages  de  la 
Grèce,  après  la  m.ort  dePériandre, 
fut  fort  applaudi  de  fon  rems ,  & 

ïi'efl  connu  aujourd'hui  que  par  fa 
réponfe  à  un  homme  qui  lui  deman- 
doit  :  Ce  qui  droit  le  plus  capable  de 
rendre  la  vie  fage?..   U expérience. 

II.  LASSUS,  (Orland)  célèbre 

mufîcien  du  xvi^  fiécle ,  né  à  Ber- 
gue  en  1520,  &  mort  à  Munich 

en  1594  ,  à  74  ans  ,  étoit  le  pre- 
mier homme  de  fon  art,  dans  un 

tems  où  la  mufique  n'étoit  pas  ce 
qu'elle  eft  aujourd'hui.  Il  fit  bril- 

ler fes  talens  dans  les  cours  de 

France  ,  d'Angleterre  ,  de  Baviè- 
re ,  &c.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 

bre de  pièces  de  mufique  fur  des 
fujets  facrés  &  profanes  :  Thcatrnm 
mujlcum  ;  Patrocinium  Mufarum  \  Mo- 
teearum  &  Mcdrigalium  libri  ;  Liber 
Mijfarum^  &c.  Ses  contemporains 
le  vantèrent  comme  la  merveille 

de  fon  fiéde ,  &  le  mirent  au-dcf- 
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fus  à^ Orphée  &  d'Amphlon.  Un  mau- 
vais poète  dît  de  lui: 

Hic  ille  Orlandus  lajfum  qui  recréât orhcm. 

Un  autre  rimeur  lui  fit  cette  fin- 

guliére  épitaphe  : 

Etant  cnjant  ,  j'ai  chante  le  dejfus  ; 
Adolefccnt  ̂   j'ai  fait  la  contre-tailley 
Homme   parfait  ,     j'ai    raifonné    la. 

taille  , 

Mais  maintenant  je  fuis  mis  au  baf- 

fus. 
Prie  ,  Pajjant ,    que  l'efprit  fait   là- 

fus. 

LATERANUS,  (  Plautius)  fut 

défigné  conful  l'an  6ç  de  J.  C. 
Avant  de  prendre  pofTeffion  de  fon 
confulat,  il  fut  tué  par  ordre  de 
Néron ,  pour  être  entré  dans  la  con- 

juration de  Pifon  contre  ce  prin- 
ce. Epaphrodite  ,  affranchi  de  Né- 

ron ,  tâcha  vainement  de  tirer  de 

Latcranus  quelques  circonfiances 
fur  la  conjuration.  Ce  fénateur  ne 
révéla  rien  ,  &  fe  contenta  de  di- 

re à  cet  efclave  ;:  Si  j'ai  quelque 
chofc  â  dire  ,  je  le  dirai  à  votre  Maî- 

tre. On  le  conduifit  au  fupplice  , 
fans  lui  avoir  donné  le  tems  d'em- 
braiTer  (qs  enfans ,  &  ce  fut  en  ces 
derniers  mom.ens  que  fa  confiance 
parut  dans  toute  fon  étendue. 
Quoique  le  tribun  qui  alloit  lui 
trancher  la  tète  fut  lui-même  de 

fa  confpiration ,  il  ne  daigna  pas 
lui  faire  le  moindre  reproche  -,  & 

le  premier  coup  qu'il  en  reçut 
n'ayant  fait  quf  le  b!efi"er  ,  il  fe- 
coua  feulement  la  tête,  &  la  ten- 

dit enfuite  avec  autant  de  fermeté 

qu'auparavant.  C'eft  de  Plautius 
Latcranus,  que  le -célèbre  palais  de 

Latran  a  tiré  fon  nom  ;  car  c'étoit 
autrefois  la  maifon  qu'habitoient ceux  de  cette  famille.  Les  auteurs 
contemporains  la  mettoient  au 
nombre  des  plus  magnifiques  de Rome. 
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LATHBER  ,  (Jean)  Cordelier 

Anglois  du  xv=  fiécle  ,  dont  on  a 
des  Commentaires  eftimés  fur  les 

Pfeaumcs ,  fur  Jérémie  ,  &  fur  les 
Acics  des  Apôtres. 

I.  LATiNUS ,  roi  des  Latins  en 

Italie  ,  étoit  fils  de  Faune  ̂   &  com- 

mença à  régner  vers  l'an  1239  av. 
J.  C.  Lavinie^  fa  fille  unique,  épou- 
fa  Enée  ,  félon  la  fable  ,  après  que 

ce  prince  Troyen  eut  tué  Turnus 
roi  des  Rutules. 

II.  LATINUS  Pacatus  Dre- 

PANius  ,  orateur  Latin,  né  à  Dré- 

pane  dans  l'Aquitaine  ,  dont  nous 
avons  un  Panégyrique  de  Théodofe 
le  Grand ,  prononcé  devant  ce 

prince  en  386  ,  après  la  défaite  du 

tyran  Maxime.  Il  y  en  a  une  édi- 

tion de  1 65 1 ,  in-8° ,  &  on  le  trou- 
ve dans  les  Panegyrici  vcteres  ,  1677, 

in-4". 
III.  LATINUS-LATINIUS ,  ou 

Latino-Latini, comme  l'appelle 
le  P.  Niceron ,  vit  le  jour  à  Viter- 
be  en  151 3.  Il  fut  employé  à  la 
correction  du  Décret  de  Gratien  , 

&  mourut  à  Rome  en  1 593  ,  après 
avoir  publié  des  remarques  &  des 
corrections  fur  TertuUien  &  fur 

plulieurs  autres  écrivains,  &  une 
fçavante  compilation  fous  le  titre 

de  Bibliotheca  facra  &  profana.  Ce 

recueil  d'obfervations  ,  de  correc- 
tions, .de  variantes,  de  conjectu- 

res, fut  imprimé  à  Rome  en  1667 

par  les  foins  de  Dominique  Macriy 

qui  l'enrichit  delà  Vie  de  l'auteur. 
On  a  accufé  celui-ci  d'avoir  fup- 
primé  les  pièces  des  anciens  qui 

ne  s'accordoient  pas  avec  {es  fen- 
timens.  Latinus  avoit  été  fecrétai- 

re  de  plulieurs  cardinaux.  Jujle 

Lipfe  l'appelle  ,  ProbiJJîmus  fenex  , 
&  omni  Littcrarwn  génère  inJîrucHJJi- 

mus.  Quoiqu'il  eût  une  fanté  très- 
délicate ,  il  la  ménagea  fi  bien, 

qu'il  pouffa  fa  carrière  jufqu'à  80 
aiw.  Il  étoit  très  -  attaché  aux  in- 
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térêts  de  la  cour  de   Rome. 

I.  LATOMUS,  (Jacques)  fça- 
vant  théologien  fcholailique  du 

XVI*  fiécle  ,  natif  de  Gambron  dans 
le  Hainaut ,  étoit  dotleur  de  Lou- 
vain ,  t3c  chanoine  de  S.  Pierre  de 
la  même  ville.  Il  écrivit  contre 

Luther ,  &  fut  l'un  des  meilleurs 
controverfiftes  de  fon  tems.  II 

mourut  en  1544.  Tous  fes  ouvra- 
ges furent  recueillis  &  donnés  au 

public  en  1 5  ̂jo,  in-fol. 
I I.  LATOMUS  ,  (  Barthélemi  ) 

profeffeur  en  langue  &  en  éloquen- 

ce Latine  ,  natif  d'Arîon  ,  mourut 
à  Coblents  vers  1566,  a  80  ans. 
On  a  de  lui  des  Notes  fur  Clcéron^ 

inxTérence^  &c...  &  quelques  Traités 
de  Controverfe  contre  lesProtcfians, 

in-4°. LATONE,  fille  de  Cczus  &  de 

Phœbé.  Comme  Jupiter  l'aimoit ,  Ju- 
non  par  jaloufie  la  fit  pourfuivre 

par  le  ferpent  Python  -,  &:  pendant 
toute  fa  grofTeffe ,  cette  infortu- 

née erra  de  côté  &  d'autre ,  jufqu'à 
ce  que  Neptune  par  pitié  eût  fait 
paroître  Ville  de  Déîos  au  milieu 
des  eaux ,  où  elle  alla  fe  réfugier, 

&  y  accoucha  d'Apollon  6f  de Diane. 

LAU,  (Théodore- Louis)  fa- 

meux Spinofifle  du  xviii^  fiécle, 
confeiller  du  duc  de  Curlande , 

s'eft  malheureufement  fait  con- 
noître  par  un  Traité  imprimé  à 
Francfort  en  1717  ,  fous  ce  titre: 

Mcditationes  PhilofophidX.  de  Dio  , 

mundo ,  homine.  Ce  livre  fut  prof- 

crit  ;  ce  qui  l'a  rendu  fort  rare. 
Lau  y  dit  (  paragraphe  iv  )  :  Deus 

efi  matzria  Jlmplex  :  Ego  materia  mo~ 

dijicata...  Deus  oceanus  '.  Ego  fiu- 
vius..,  Deus  terra  :  Ego  gUha...  Il 

a  fait  aufii  quelques  Traités  de  po- 
litique ,  qui  ne  valent  pas  mieux 

que  fes  Traités  théologiques. 

\.  LAVAL,  (Gilles  de)fei- 

gneyr  de  Retz ,  maréchal  de  Fran- 



5S  LAV 
ce  y  d'une  maifon  de  Bretagne  ,  fé- 

conde en  hommes  illuftres  ,  fe  il- 
guala  par  fon  courage  fous  Charles 
VI  &  fous   Charles    FIL  II  contri- 

bua beaucoup   à    chaffer  les  An- 
giois   de  la   France.  Les  fervices 

qu'il  rendit  à  fa  patrie  l'auroient 
immortalifé ,  s'il  ne  les  avoit  pas 
ternis  par  des  meurtres,  des  im- 

piétés, &  des  débauches  effrénées, 

S'étani  rendu  coupable  envers  le 
duc  de  Bretagne  ,   il  fut  condam- 

né ^  écre  brûlé  vif  dans  la  prairie 
de  Nantes  en   1440.  Le  duc,    té- 

moin de  cette  exécution,  permit 

qu'on   l'étranglât  auparavant ,    & 
qu'on    enfévelit    fon    corps.    Le 
maréchal  de  iavaZ  étoit  d'une  pro- 

digalité extrême.   Il    confuma    en 

folles  dépenfes  200,000  écus  d'or 
comptant ,  dont  il  hérita  à  20  ans  ; 
&  plus  de  30,000  liv.  de  rente  , 
qui  en  valoient  dans   ce   tems  -  là 

300,000  de  celui-ci.  Quelque  part 

qu'il  allât,  il  avoit  à  fa  fuite   un 
ferrail ,  des  comédiens ,  une  mufi- 
que  ,  des  inftrumens  ,  des  devins  , 
des  magiciens  ,  une  compagnie  de 
cuifiniers  ,  des  meutes  de    chiens 

de  toute  efpèce,    &  plus  de  200 

chevaux  de  main.  Meierai  dit  qu'il 
entretenait  des  forciers  &  des  enchan- 

teurs pour  trouver  des  tréfors\  &■  cor- 
rompoit  de  jeunes  garçons  &  de  jeu- 

nes filles  ,   qu'il   tuoit  après   pour  en 
a.voir  le  fane; ,  afin  de  faire  fes  char- 

mes. De  telles  abominations  font 

bien  peu  croyables  ;  en  peut  affû- 
rer  du  moins  que  le  fecret  de  trou- 

ver de  l'argent  par  le  mo3''en  des 
forciers,  ef>  entièrement  perdu. 

n.  LAVAL  ,  (  André  de  )  fel- 
gneur  de  Lohéac  &  de  Retz ,  2^ 
iîls  de  Jean  de  Monrfort  ,  feigneur 

de  Kergolay  ,  &  d'Anne  de  Laval ^ 
dont  il  prit  le  nom  &  les  armes  -, 
rendit  des  fervices  fignalés  au  roi 
Charles  VII ,  qui  le  fît  amiral ,  puis 
Bîaréchal  de  France.  Il  fut  fufpen^ 
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du  de  fa  charge  au  commencemeut 
du  règne  de  Louis  XI,  mais  ce 
prince  le  rétablit  peu  de  tems  après, 

&  lui  donna  le  collier  de  l'ordre 
de  S.  Michel  en  1469.  II  mourut 
en  i486,  à  75  ans,  fans  laiffer  de 
poftéritc,&  plus  riche  enréputation 
qu'en  biens.  Envoyé  en  145  5  con- 

tre Jean  V  comte  d'Armagnac  ,  qui 
éfoit  excommunié  pour  avoir  épou- 
fé  publiquement  fa  propre  fccur,il 

l'avoit  pouilé  fi  vivement ,  qu'en 
une  feule  campagne  il  l'eut  dépouil- lé de  fes  états. 

m.  LAVAL,  (Urbain  de  )  mar- 
quis de  Sablé  &.  de  Bois-Dauphin, 

maréchal  de  France  &  gouver- 

neur d'Anjou,  fe  fignalaen  divers 
fiéges  &  combats.  Il  fuivit  le  par- 

ti de  la  Ligue  ,  fut  bleffé  &  fait 

prifonnier  à  la  bataille  d'Ivry  en 
1590.  Il  fit  enfuite  fon  accom- 

modement avec  Henri  IV.  Ce  prin- 
ce lui  donna  le  bâton  de  maré- 

chal de  France  ,  &  le  fit  cheva- 
lier de  fes  ordres  &  gouverneur 

d'Anjou.  Son  crédit  augmenta  fous 
le  règne  fuivant.  Lorfque  le  prin- 

ce de  Condé  6c  beaucoup  d'autres 
mécontens  fe  furent  unis,  pour 
empêcher  le  mariage  de  Louis 

Xill  avec  l'infante  d'Efpagne  ;  la 
reine  Marie  de  Médicis  ,  &  le  mar- 

quis d'Ancre  fon  confident,  firent 
commander  à  Bois-Dauphin  l'armée 
qu'ils  mirent  fur  pied  pour  com- 

battre celle  des  mutins.  Celle-ci 

étoit  foiblei  elle  manquoit  de  pro- 

vifions  -,  il  y  avoit  10  à  12  chefs. 
Celle  du  roi  étoit  nombreufe  •,  elle 
avoit  tout  en  abondance  ;  Bois" 
Dauphin  en  étoit  le  feul  général. 

Ces  avantages  '  ne  firent  qu'aug- 
menter fa  honte  -,  car  les  mécon- 

tens prirent  des  places  fous  fes 

yeux  ,  &  pafférent  l'Oyfe  ,  l'Aif- 
ne  ,  la?4arne  ,  la  Seine  ,  l'Yone  & 
la  Loire ,  fans  qu'il  les  en  empê- 

chât. Il  eut  beau  dire  <><■  cu'il  avoit 
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ti  un  ordre  fecret  de  ne  rien  ha- 
«  zarder  -,  '-  il  tut  blâmé  de  tout  le 
monde ,  &  accufc  même  à  la  cour , 
par  les  uns  de  timidité,  &  par  les 

autres  d'intelligence  avec  les  re- 
belles. Depuis  il  ne  commanda 

plus.  Dans  la  fuite  n'ayant  pu  ac- 
quérir l'eftime  &  la  confiance  ,  ni 

du  connétable  de  Luynes  ,  ni  du 
cardinal  de  Richelieu^  qui  gouver- 

nèrent l'un  après  l'autre-,  il  fe  re- 
tira dans  une  terre  ,  où  il  mourut 

tranquillement  en  1629. 
I  V.    LAVAL-MONTMORENCY, 

(François  de)  premier  évêque  de 
Québec,  étoit  fils  de  Hugues  de 
Laval  ,  feigneur  de  Montigni.  Il 

fut  d'abord  archidiacre  d'Evreux,  (Se 
enfuite  nommé  au  fiége  nouvelle- 

ment érigé  à  Québec,  qu'il  alla  rem- 
plir en  1673.  Il  y  fonda  un  Sémi- 

naire ,  s'y  fit  efl:imer  de  tout  le  mon- 
de par  fa  vertu  &  par  fonéminente 

piété ,  &y  mourut  en  1708  ,  à  86 

ans  ,  après  s'être  démis  de  fon  évê- 
ché.  L'abhé  de  la  Tour ,  doyen  du 
chapitre  de  Montauban,  a  écrit  fa 
Vie^  in-i2. 

V.  LAVAL  ,  (Antoine  de  ) 
lieur  de  Bdair ,  maître  de  eaux  & 

forêts  du  Bourbonnois  ,  puis  capi- 
taine des  châteaux  de  Beaumanoir- 

les-Moulins,  étoit  fçavant  dans  les 

langues  ,  l'hiftoire  &  la  théologie. 
Il  a  laiffé  un  grand  nombre  d'ou- 

vrages. Le  plus  confidérable,  efi  : 
Dejfeins  de  Profejjions  nobles  &  pu-' 

hliques ,  contenant  entr'autres  VHif- 
toire  de  la  Mai  fon  de  Bourbon^  Paris 

1605  ,  in-4''.  Il  mourut  en  1631  ,  à 80  ans. 

LAV'ARDIN,  rojy.BEAUMANOIR &  Mascaron. 

LAVATER,  (Louis) controver- 
iîfte  Protellant,  né  a  Kibourg  dans 
le  canton  de  Zurich  en  1527  , 
mort  chanoine  &  pafteur  de  cette 
dernière  ville  en  1 5  86  ,  a  laifie  une 

Hifio'uc  Sacramentaire ,  des  Corr.mca- 
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ta:r:s  &  des  Hemélics.  Ces  divers 

ouvrages  l'ont  lus  par  les  gens  de 
fon  parti.  Mais  fon  curieux  Traité 

De  Specî'-is  ,  (Genève,  1580,  in- 

8°,  &  Leyde  1687,  in -12)  eft 
recherche  de  tout  le  monde.  Teif- 

fier  donne  de  g<-ands  éloges  à  cet 
auteur.  On  voyoit  en  lui  ,  dit-il , 
une  gravité  &  une  févérité  mêlée 

d'une  douceur  &  d'un  gaieté  qui 
lui  gagnoient  les  coeurs.  Il  étoit 
bon  ami  ,  officieux  ,  généreux  , 
fincére  &  doux  ,  quoique  minif- 
flre  &  controverfifle. 

LAVAU ,  Foyci  Floncel. 
L  A  V  A  U  R  ,  (  Guillaume  de  ) 

avocat  au  parlement  de  Paris  , 

mort  en;  1730  à  St-Ceré,  dans  le 
Quercy  ,  fa  patrie ,  âgé  de  76  ans  , 
fut  l'oracle  de  fon  pays  par  fes 
connoiffances.  Il  joignolt  à  un 
cœur  bon  &  généreux,  une  mé- 

moire prodigieufe  &  une  vafte  lit- 
térature. On  a  de  lui  :  I.  ISHiJlolre 

fecrette  de  Néron  ,  ou  le  Fcjîin  de 
Trimalcion  ,  traduit  avec  des  re- 

marques hifioriques  ,in-i2,  1716, 
II.  Conférence  de  la  Fable  avec  VKif^ 
toire  Sainte^  173^,  2  vol.  in- 12. 

L'auteur  prétend  prouver  que  les 
grandes  fables,  le  culte  Scies  myf- 

teres  du  Paganifme,  ne  font  q"^ue des  altérations,  des  ufages  ,  hif- 
toires  &  traditions  à&s  anciens  Hé- 

breux -,  fyftême  réprouvé  par  les 
fçavans  qui  penfent.  Il  y  a  de 
l'érudition  dans  ce  livre  ;  mais  les 
conjeftures  n'y  font  pas  toujours 
heureufes.  Huet  avoir  eu  la  même 

idée  avant  l'auteur  ;  il  n'eft  pas 
difficile  de  s'appercevoir  qu'il  a 
profité  de  (zDc^nnnfhation  Evan'^élA 

LAUBANIE,  (Yrierdc  Magon.' thier  de)  ne  en  1641  dans  le  Li-f 
moufin  ,  parvint  par  {qs  fervices 
au  grade  de  lieutenant  -  général  , 

&  s'en  rendit  digne  par  les  preu- 
ves de  courage  qu'il  donna  d.ins 

quantité    d'occafions.  Etant  forii 
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<ie  Brifach  à  la  tête  de  2000  hom- 

mes, il  furprit  la  ville  &  le  châ- 
teau de  Neubourg,  y  fit  400  pri- 

fonniers  ,  torça  les  ennemis  de  dé- 
camper ,  &  occafionna  la  bataille 

de  Frcdelingen  ,  ou  ils  furent  bat- 
tus. Nommé  gouverneur  de  Lan- 
dau en  1704,  il  y  fut  afilégé  par 

deux  armées  ,  commandées  par  le 
prince  Louis  de  Bade  &  le  prince 

Eugène ,  foutenues  par  l'armée  d'ob- 
frrvation  de  m'ûord MarUhorough;  il 
défendit  la  place  durant  69  jours 
avec  une  valeur  qui  lui  mérita 

l'admiration  des  ennemis  mêmes  -, 
&  quoique  devenu  aveugle  le  11 

O£lobre  par  l'éclat  d'une  bombe 
qui  creva  à  fes  pieds ,  il  ne  fe  ren- 

dit que  le  25  Novembre,  &  ob- 
tint Ja  plus  honorable  capitulation. 

II  fut  fait  grand-croix  de  l'ordre  de 
S.  Louis,  &  fe  retira  à  Paris,  où  il 
mourut  en  1706. 

L'AUBESPINE  ,  Voyei  AuBES- 
PINE. 

LAUBRUSSEL,  (Ignace  de)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Verdun  en  1663  ,  pro- 
felTa  avec  difcinftion  dans  fon  or- 

dre ,  fut  provincial  de  la  province 
de  Champagne  ,  &  enfuite  préfet 
des  études  du  prince  Louis  des 
Afiuries  \  &  lorfque  ce  prince  fe 
fut  marié  ,  il  devint  confefTeur  de 

la  princefTe.  Il  mourut  au  Port- 

Ste-Marie  en  Efpagne  l'an  1730, 
après  avoir  publié  quelques  ouvra- 

ges. Les  plus  connus  font  :  I.  La 
Vie  du  P.  Charles  de  Lorraine  ,  Jé- 

fuite  ,  in-S".  II.  Traité  des  ahus  de 
la  Critique  en  matière  de  Religion  , 
1710,2  vol.  in-i2.  Son  but  étoit 
de  venger  la  Religion ,  des  coups 

Impulffans  que  lui  portent  les  in- 

crédules h  les  hérétiques.  L'entre- 
prife  étoit  très-louable-,  mais  elle 
auroit  pu  être  exécutée  plus  heu- 

reufement.  L'auteur  a  compilé  dans 
fon  livre  ce  qui  a  été  dit  de  plus 
impie  ,   de  plus  icandakux  &  de 
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plus  indécent  fur  nos  myftéres  ̂  

fans  y  répondre  que  par  des  excla- 
mations ou  de  foiblcs  raifons.  Il  fal- 

loit  un  Bojfuet ,  un  Pafcal  pour  un 

pareil  ouvrage  -,  &  Lauhrujfel  n'a- 
voit  ni  leurs  talens  ,  ni  leur  lo- 

gique. LAUD  ,  (Guillaume)  de  Réading 
en  Angleterre  ,  illuftre  par  fes  ta- 

lens &  par  fa  confiance  dans   fes 

malheurs  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Oxford,  &  parvint  par  fon 

mérite  ,  après  avoir  rempli  divers 

fiéges,  à  l'archevêché  de  Cantor- 
bery.  Son  attachement  à  Charles  1 , 
11  glorieux  pour  fa  mémoire ,  lui 
fut  funefte.  Les  ennemis  de  ce  prin- 

ce firent  mettre  l'archevêque  à  la 
Tour  de  Londres.  Il  fut  accufé  par 

le  parlement  d'avoir  voulu  intro- 
duire la  religion  Catholique  ,  d'a- 
voir entrepris  de   réunir  l'Eglife 

Romaine  avec   l'Anglicane.   Laud démontra  la  fauflTeté  de  toutes  ces 

imputations  *,  mais  Charles  ayant  été 
entièrement  défait ,  &  les  féditieux 

n'ayant  plus  rien  à  craindre  ,  on 
fit  couper  la  tête  à  cet  illuftre  pré- 

lat ,  en  1644:   il  avoir  alors  72 

ans.  Il  foutrrit  la  mort  avec  l'in- 
trépidité d'un  martyr.  Laud  avoit 

beaucoup  d'efprit ,  &  il  l'a  voit  per- 
feélionné  par  l'étude.   Egalement 
propre  aux  affaires  &  au  cabinet , 

il  pafia  pour  bon  théologien  -,  mais 
il  ne  foutint  pas  fa  réputation  de 

bon  politique.  Il  s'expliqua  fou- 
vent  fur  {es  ennemis  d'une  maniè- 

re aigre   &  diire.  La  droiture   de 
fon  cœur  &  la  pureté  de  fes  inten- 

tions lui   perfuadérent  qu'il  pou- 
voit  parler  impunément  contre  le 

vice  triom.phant  -,  il  fe  trompa.  On 
a    de  lui  une  Apologie    de  l'Eglife 
Anglicane  contre  Fi/cher  ,  Londres 
1639,  in-folio.  Warthon  publia  en 
1695  ,  in-fol. ,  la  Vie  de  ce  digne 
archevêque.  Elle  eft  curieufe  &  re- 

cherchée. On  y  trouve  l'hiftoire 
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^u  procès  de  Laud  ,  compoi'ée  par lui-même  dans  la  Tour  de  Londres 

avec  beaucoup  de  vérité. 

LAUDUN  ,  Voyei  Delaudun. 

LAUGIER  ,  (Marc  -  Antoine) 
né  a  Manofque  en  Provence  en 

J713  ,  entra  de  bonne  heure  chez 
le^  Jéûiites.  11  fe  confacra  à  la 

chaire ,  &  prêcha  à  la  cour  avec 

applaudiffement.  Ayant  quitté  la 
Compagnie  de  Jefus  pour  quelques 

mécontentemens  qu'on  lui  donna  , 
il  fe  tourna  du  coté  des  beaux- 

arts.  Son  Effai  fur  L'Architeclure  , 
175  ç  ,  in-S'  ,  dont  ily  a  eu  2  édi- 

tions ,  prouva  qu'il  etoit  né  pour 
eux.  Il  y  a  fans  doute  quelques 
réflexions  bazardées  dans  cet  ou- 

vrage •,  mais  on  y  trouve  encore 

plus  de  vues  juftes  &  d'idées  fai- 
nes. II  eft  d'ailleurs  bien  écrit.  Son 

Kijioire  de  La  République  de  Venife , 

qu'il  publia  emuite  en  12  vol.  in- 
12.,  1758  &  années  fuivantes -,  & 
celle  de  la  Paix  de  Belgrade  ,  en 

2  vol.  in-i2,  1768  ,  lui  affùrent 

un  rang  parmi  nos  hifto'ïiens.  Il 
réunit  dans  l'une  &  dans  l'autre, 
à  quelques  endroits  près  ,  le  ca- 

ractère de  la  vérité  au  mérite  de 

l'exactitude.  Le  fty le  auroit  pu  être 
plus  foigné  dans  certains  mor- 

ceaux -,  mais  en  général  il  eft  élé- 
gant &  facile.  On  a  encore  de  lui  : 

1.  Paraphrafe  du  Miferere  ,  traduite 

de  Segneri ,  in- 1 2. 11.  Voyage  à  la  Mer 

du  Sud ,  traduit  de  i' Anglois  ,  17  5  6  , 
in-4°  &  in -12.  III.  Apologie  de  la 
Mufique Françoife  ̂   ̂7  54  1  in-S".  Cet 
écrivain  eftimable  mourut  au  mois 

d'Avril  1769,  d'une  fluxion  de  poi- 
trine. Ses  mœurs  étoient  douces  , 

&  fon  commerce  agréable.  Il  avoit 

des  connoiflTances  ,  &  fes  ouvrages 
lui  coûtoienc  peu  de  travail. 
LAVINIE,  fille  de  Latinus  ̂   roi 

du  Latium  ,  étoit  promife  à  Tur- 

nus  ,  roi  des  Rutules  -,  mais  elle 
cpoufa  Enée  ,  &  ea  eut  un  fils 
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pofthume ,  nommé  Syîvius ,  parce 
qu'elle  l'enfanta  dans  un  bois  où 
elle  s'étoit  retirée  par  la  crain-e 
qu'elle  avoit  d'Afcanius  fiîs  à'ErJe. 
LAVIROTTE,  (Louis -Anne) 

médecin,  né  à  Nolay,  diocèfe  d'Au- 
tun,  mort  le  3  Mars  1759  >  <^3ns 
la  34'  année  de  fon  âge ,  étoit  bon 
phyficien&obfervateurhabile.Iia 
traduit  de  l'Anglois  :I.  Ohfervatlons 
fur  les  Crifes  par  le  pouls,  û&  Nihell^ 
in- -12.  II.  Differtation  fur  la  tranf- 
piration\,  in-l2.-III.  Sur  la  chrJxur  , 
in-i2.  I  V.  Découvertes  Philofophl- 
ques  de  Newton ,  par  Maclaurin,  1 7^.9, 
in  -  4°.  V.  Méthode  pour  pomper  U mauvais  air  des  Vaijfeaux  ̂   1740 

in-8°.  VI.  Obfervctions  microfcopi- 
ques  de  Needham  ,  1750^  in-S'^.  Il 
a  donné  ,  de  fon  propre  fonds ,  des 
Obfervations  fur  une  HydrovhohU 
fpontanée  fuivie  de  la  rage  ,  in-I2. 

L  LAUNAY,  (Pierre  de)  écri- 
vain de  la  religion  prérendue  Ré- 

formée ,  né  à  Blois  en  1 573  ,  qu::ta 
une  charge  des  finances  ,  le  titre 
de  fecrétaire  du  roi ,  &  toutes  les 
prétentions  de  fortune  ,  pour  fe  li- 

vrer a  l'étude  des  Livres  facrés. 
Les  Protefians  de  France  avoienr 
en  lui  une  confiance  extrême.  Il 
fut  député  à  tous  les  fynodes  de  f.i 
province  ,  &  a  prefque  tous  les; 
fynodes  nationnaux  qui  fe  tinrent 
de  fon  tems  ;  &  mourut  en  1662  » 

a  89  ans  ,  trcs-regrette  de  ceux  de 
fa  communion.  On  a  de  lui  :  I.  Des 

Paraphrafes  fur  toutes  les  Epitres  de 
S,  Paul,  fur  Daniel ,  ï Eccléfiafie ,  les 

Proverbes  &  l'Apocalypfc.  II.  Des 
Remarques  fur  la  BibU ,  ou  Expli- 

cation des  mots ,  des  phrafes  &  des 

figures  di^ciles  de  la  Sainte- Ecriture  , 

Genève  1667,  in  4".  Ces  deux  ou- 
vrages font  eftimés  des  Calviniflcs. 

II.  LAUNAY ,  (  François  de )  né 
à  Angers  en  i6ii  ,  reçu  avocat  a 
Paris  eai  1638  ,  fuivit  le  barreau  , 
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plaida ,  écrivit  &  confults  avec  un 

fuccès  égal,  jufqu'en  1680.  Il  ob- tint cette  année  la  chaire  de  Droit 

François  :  chaire  qu'il  remplit  le 

premier.  Il  fit  l'ouverture  de  fes 
leçons  par  un  Difcours  dans  lequel 

il  prouva  <•<  que  le  Droit  Romain 

>♦  «'eft  pas  le  Droit  commun  de 
«  France,  m  Du  Cange  ,  Bigot ,  Coûte* 

lier  ,  Ménage  &  plufieurs  autres  fça- 

vans  fe  faii'oient  un  plailir  de  con- verfer  avec  lui.  Ils  trouvoient 

dans  fes  entretiens  un  fonds  iné- 

puifable  des  maximes  les  plus  cer- 
laines  de  la  jurifprudence  ancienne 
&  moderne.  Ses  mœurs  relevoient 

beaucoup  Ton  fçavoir  -,  elles  étoient 
douces  &  pures  ,  fa  piété  folide  ,  fa 
charité  bienfaifante.  Il  ne  fçavoit 
rien  refufer  ;  mais  en  fecourant  les 

miférables ,  fur-tout  ceux  qui  men- 
dioient  plutôt  par  pareffe  que  par 
befoin  ,  il  leur  difoit  :  Vous  pourric\ 

bien  travailler  pour  gagner  votre  vie  ; 

je  me  levé  à  5  heures  du  matin  pour 

gagner  la  mienne.  Cet  homme  eiti- 
mable  mourut  en  1693  ,  à  8i  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  fçavant  Com- 
mentaire  fur  les  înflitntes  Coutumicrcs 

d'Antoine  Loyfel,  1688,  in  S\  II. 
Un  traité  du  Droit  de  Chajfe ,  1681  , 

in- 12.  III.  Des  B.emarjiies  fur  Vinf-^ 
titution  du.  Droit  Romain  &  du  Droit 

François^  1^-4°,  1686. 
1.  L  A.UNOY ,  (Matthieu  de)  prê- 

tre de  la  Ferté-Alais  au  diocèfe  de 

Sens  ,  fe  fit  Proteftant  en  1 5  60 ,  & 
exerça  le  mîniîî:ére  à  Sedan  où  il 
fe  maria.  Une  fcène  fcandaleufe 

çu'il  donna  dans  cette  ville,  l'obli- 
gea de  fijir.  Il  redevint  Catholi- 

que ,  &  fut  pourvu  d'un  canonicat 
à  Soiffons.  C'étoit  un  homme  ar- 

dent ,  toujours  emporté  ou  par 

les  plaifirs ,  ou  par  la  fureur  de  cn- 
baler.  De  Proteftant  fanatique  ,  il 

devint  Ligueur  furieux.  Il  fe  mit  à 
la  tête  de  la  fadion  des  Sei^e^  & 

fut  le  promoteur  de   la  mort   de 
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l'illuftre  préfidcnt  Brijfon.  Le  duc 
de  Mayenne  ayant  fait  pourfuivre 
les  meurtriers  de  ce  magiftrat , 

Lannoy  pafTa  en  Flandres  ,  &  y  fi- 

nit ,  à  ce  qu'on  croit ,  fon  abomi- nable vie.  On  a  de  lui  de  mauvais 

Ecrits  jufiificatifs  &•  de  Controverje  , 
dans  lefquels  il  calomnie  les  mi- 
niftres  Calviniftes  ,  comme  il  avoit 

calomnié  les  prêtres  Catholiques 

dans  le  tems  qu'il  étoit  Proteftant. 
IL  LAUNOY,(Jean  de)  né  au- 

près de  Valognes  en  1603  ,  prit  le 
bonnet  de  doéleur  en  1636.  Un 

voyage  qu'il  fit  à  Rome  augmenta 

fon  érudition  ,  &  lui  procura  l'a- 
mitié &  l'eftime  d' Holfienius  &  d'Al' 

lutius.  De  retour  à  Paris  ,  il  fe 

renferma  dans  fon  cabinet ,  recueil- 

lant les  palTages  des  Pères  &  des 

auteurs  facrés  &  profanes  fur  tou- 
tes fortes  de  matières.  Les  Confé- 

rences qu'il  tint  chez  lui  tous  les 

lundis,  furent  une  efpèce  d'école 
académique  ,  où  les  fçavans  même 

trouvoient  à  s'inftruire.  Elles  rou- 

loient  fur  la  difcipline  de  l'Eglife, 
&  fur  les  droits  de  celle  de  France. 

On  y  attaquoit  avec  force  les  pré- 

tentions ultramontaines  •,  ony  dif- 

cutoit  les  fables  des  légendes.  L'a- 
pofloiat  de  S.  Denys  V Aréopagite  en 

France  ;  le  voyage  de  Laiare  &  de 

la  MadeVene  en  Provence  -,  la  réfur- 
redion  du  chanoine  qui  produific 

la  converfion  de  S.  Bruno  ;  l'ori- 
gine des  Carmes  ,•  la  vifion  de  Si- 

méon  Stock  au  fujet  du  fcapulaire  , 

&  une  foule  d'autres  traditions  fu- 

rent profcrites  à  ce  tribunal.  C'eft 
ce  qui  fit  furnommer  Launoy  le  Dé- 
nicheur  de  Saints.  Auffi  le  curé  de 

S.  Roch  difoit  :  Je  lui  fais  toujours  de 

profondes  révérences  ,  de  p'eur  quil  ne 
m'ote  mon  S.  Roch.  M.  lepréfident  de 
Lamoignon  le  pria  un  jour  de  ne  pas 

faire  de  mal  à  S.  Yon  ,  patron  d'un 
de  fes  villages.  Comment  lui  ferais^ 

je  du  mal ,  répondit  le  do(fieur  ?  Je 
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n'ai  pas  T honneur  de  le  connotire.  Il 

diloit  qu'iZ  ne  chajjoit  point  du  Pa- 

radis les  Saints  que  D'uu  y  avait  pla- 
ces ,  mais  bien  ceux  que  Vianoranci 

fuperflitieufz  des  pcupTes  y  avait  fait 

gUffcr.  Il  avcit  rayé  de  fon  calen- 
drier Ste  Catherine  ,  martyre  ;  &  le 

jour  de  fa  fête  ,  il  affeftoit  de  dire 

une  mefle  de  Requiem.  Rien  ne  pou- 

voit  corrompre  l'auftére  critique 
de  ce  fage  dodleur.  Non  feulement 
il  ne  rechercha  pas  les  bénéfices  , 

mais  il  refufa  même  ceux  qu'on lui  offrit.  Je  me  trouverois  bien  de 

rEglife ,  mais  l'Egli/c  ne  fe  trouve- 
rait pas  bien  de  moi ,  difoit-il  à  ceux 

qui  vouloient  lui  infpirer  de  l'am- 
bition. Il  vécut  toujours  pauvre- 

ment &  fimplement,  ennemi  de  ce 

commerce  de  fourberies  qu'on  ap- 
pelle cérémonial,  attaché  au  vrai , 

&  fe  plaifant  à  le  dire.  Il  aima  mieux 
fe  faire  exclure  de  la  Sorbonne  , 

que  de  foufcrire  à  la  cenfure  du 

dodeur  Arnauld^  quoiqu'une  pcn- 
fàt  pas  comme  lui  fur  les  matières 
de  la  Grâce,  Il  fît  plus ,  il  écrivit 

contre  le  Formulaire  de  l'affem- 
blée  du  Clergé  de  1656.  La  répu- 

blique des  lettres  lui  eft  redeva- 

ble de  plufieurs  ouvrages.  L'abbé Granet  en  a  donné  une  bonne 

édition  en  1731 ,  en  10  vol.  in-foî. 

enrichie  de  la  Vie  de  l'auteur,  & 

de  plufieurs  de  ies  écrits  qui  n'a- 
voient  point  encore  vu  le  jour. 

Cet  habile  critique  n'écrit  ni  avec 
pureté ,  ni  avec  élégance  -,  fon  ftyle 

eft  dur  &  forcé.  11  s'exprime  d'une 
manière  toute  particulière  ,  &  don- 

ne] des  tours  linguliers  à  des  cho- 
fes  très -communes.  Ses  citations 

iont  fréquentes  ,  extraordinaire- 

ment  ftngues  ,  &  d'autant  plus  ac- 
cablantes qu'il  ne  craint  pas  de 

les  répéter.  Ses  ralfonnemens  ne 

font  pas  toujours  juftes  ,  &  il  fem- 

ble  quelquefois  avoir  eu  d'autres 

yues  que  celles  qu'il  fe  propofe 
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dans  fon  ouvrage.  Il  avoit  l'hu- 
meur  un    peu    cauftique   ,   &  fa 

phylîonomie  qui    étoit   mauvaife 

ï'annonçoit  aiTez.  Ménage  lui  ayane 

reproché  d'avoir  choqué  certains 

religieux  qui    l'attaquoient  vive- 
ment dans  leurs  écrits  ,  Launoy  lui 

répondit  malicieufement  :  Je  craint 

plus    leur  canif  que   leur  plume.    Les 
religieux  lui    avoient  été  cepen- 

dant utile?  ,  &  il  avoit  beaucoup 
profité  des  entretiens  du  fçavanc 

Jéfuite  Sirmond.  Il  mourut  en  1 6-S  , 

dans  l'hôtel  du  cardinal  d'E/lrées  , 
qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  le    lo- 

ger. Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.   De    varia    Arijiotelis   fortuna    in 

Academia  Parijîna  :  (  Voyez  Aris- 
TOTE.  )  II.  De  duohus  Dionyfiis.  III. 

Hijioria  Gymnajîi  iSavarrx ,    pleine 
de  fçavantes  recherches.  I  V.  /«- 

quifitio  in  Chartam  immunitatis  Sanc- 
ti  Germani  à  Pratis  :  ouvrage  très- 
abondant  en  citations.  V.  De  com^ 

mentitio  Lar^ari  ,  Magdaleme. ,  Mdrîhz 
&  Maximini  in  Provinciam  appulfu  ; 

pièce  viciorieufe  ,  qui  plut  a  tous 
les  bons    critiques ,    excepté   aux 
Dominicains  8c  aux  Provençaux, 

^  I.  De  aulloriîate  neg^antis  areumen- 

tl  :  Launoy  s'y  montre  bon  logi- 
cien. VII.  De  veteribus  Parificnfium. 

Bafilicis  ,  fçavant  &  curieux.  VIII, 
Juduium  de  auHore  lihrorum  DE  Imi- 

TATio.VE  Chrjsti.  IX.Defrequenti 

Confejjlonis  &EuchariJiix  ufu.  X.  De. 
cura  Ec^lejîx  pro  SanHis  &  SanSo" 
rum  reliquiis   :  ouvrage   judicieux. 

XI.   De  cura    EccleJliZ  pro  miferis  & 

pauperihus  ,  plein  d'érudition.  XIT. 
De  veteri  cihorum  ddeclu  in  jejuniis  .* 
qui  mérite  le  même  éloge  que  le 

prècédent.L'auteur  y  montre  qu'on 
pourroit ,  abfolument  parlant ,  jeû- 

ner avec  de  la  viande;  il  le  fit  au 

fujet  du  ficge  de  Paris.  XIll.  De 

fcho^is   celebriorihus  à  Carolo  ma^n^r 

ex/Iruclis  :  on  y  trouve  des   chofeç 
recherchées.  XIV.  De  Sacramcntf 
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Unclionis  Extremis.  XV.  Romana  Ec- 
clcfî.t  traditio  circa  Simoniam  ;  la 

matière  y  eft  épuifée.  XVI.  De 
vero  auciord  f.dci  Profcjfionis  qutz  Pc- 
lûdo ,  Aiicjijîino  &  Hicronymo  tribut 

folet.  XVII.  Des  Xerrrcj, imprimées 
leparcment ,  à  Cambridge  16S9  , 

in-fol.  XVlll.  Plulieurs  écrits  l'ur 
la  véritable  Tradition  de  t EgLife  tou- 

chant la  Grâce  ̂   &  fur  divers  points 

de  critique  hirtoiique  ,  &c.  On 

prétend  qu'il  n'ero:t  pas  partifan 
de  la  Théolo^;ie  fcholaftique.  On 

ajoute  qu'il  avoit  compofé  un  Ecrit 
où  il  vouloit  prouver  qu'elle  avoit 
apporté  des  changcmens  dans  la 
Théolo2;ie.  Cet  écrit,  qui  auroit 

peut-être  fait  tort  à  fa  mémoire  , 
fut  brûlé,  dit-on^  après  fa  mort. 

LAURATI  ,  (Pietro  )  peintre  , 
natif  de  Sienne,  difciple  de  Gictto^ 

florillbit  dans  le  xiv'  fiécle.  Cet 
artifte  a  travaillé  a  Sienne  Se  à 

Arezzo  -,  il  réufliffoit  principale- 
ment dans  le  jet  des  draperies,  & 

à  faire  fentir  fous  l'étoffe  le  nud 
de  fes  figures.  Il  a  aulïï  excellé 
dans  les  parties  qui  regardent  la 

perfpedive. 
LAURE ,  Voyci  Noves. 
LAUREA,  Voyei  Lauria. 

I.  LAURENS  ,"(  André  du)  natif 
d'Arles,  du'"ciple  de  Louis  Duret^ 
devint  protelfeur  de  médecine  à 
Montpellier,  &  premier  médecin 
du  roi  Henri  ÎV.  On  a  de  lui  en- 

tr'autres  un  bon  Traité  d^Anatomic  ^ 
en  latin ,  in-folio  ,  qui  a  été  tra- 

duit en  françois.  Du  Laurens  mou- 
rut en  1609  ,  &  eut  le  bonheur 

de  n'être  pas  témoin  du  forfait  hor- 
rible de  l'année  fuivante. 

II.  LAURENS,  (Honoré  du) 

frère  du  précèdent ,  ik  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Provence  , 

fe  diftingua  dans  le  parti  de  la  Li- 

gue. Devenu  veuf,  il  embraffa  l'é- tat ecclefirflique  ,  &  Henri  IV  lui 

donna  rarchevêch^  d'Embrun.  Il 
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gouverna  fon  diocèfe  avec  fagefl"»*,* &  mourut  à  Paris  en  léii.  On  a 

de  lui  :  I.  Un  Traité  (\xr  V Henoticon  , 

ou  Edit  d'Henri  ///pour  réunir  les 
Proteftansal'Eglife  Cathol.  1588, 
in-8°.  II.  La  Conférence  deSurêne,  en- 

tre les  députés  des  Etats-généraux , 
&  ceux  du  roi  de  Navarre  ,  1593  > 

in-S\  Cette  relation  eu  peu  fidelle 

&  fe  fent  des  préjuges  de  l'auteur, 
LAURENS  ,  Voyc{  LoRENS. 
L  LAU  R  E  N  T  ,  (  ̂aint  )  diacre 

de  l'Eglife  Romaine  fous  le  pape 
Sixte  II ̂   adminiitroit  en  cette  qua- 

lité les  biens  de  l'Eglife.  L'empe- 
reur VaLcricn  ,  ayant  allume  le  feu 

de  la  perfécution  par  un  edit  cruel , 
Sixte  fut  mis  en  croix  ,  &  du  haut 

de  l'on  gibet  il  promit  a  Laurent  y 
imparient  de  le  fuivre ,  qu'il  rece- 
vroit  dans  3  jours  la  couronne  du 

martyre.  On  l'arrêta  bientôt  après  , 
&  le  prêter  de  Rome  lui  deman- 

da ,  au  nom  de  l'empereur,  les  tré- 
fors  qui  lui  avoient  été  confiés. 
Laurent  ayant  obtenu  un  délai  de 

3  jours,  pendant  lequel  il  ralTem- 
bla  tous  les  pauvres  Chrétiens,  il 

\&5  préfenta  au  préfet  :  Voilà  ,  lui 

dît-il,  /e5  Tréfors  de  l'Eglife.  Ce  bar- 
bare ,  outré  de  dépit ,  le  fit  éten- 

dre fur  un  gril  ardent ,  après  l'a- 
voir fait  déchirer  a  coups  de  fouet. 

Le  héros  Chrétien ,  tranquille  fur 

les  flammes  ,  dît  à  fon  tyran  :  J'ai 
été  ajfei  long- tcms  fur  ce  coté  ̂   faites- 
moi  retourner  fur  l'autre  ,  afn  que  je 
fois  rôti  fur  tous  les  deux.  Le  prê- 

ter ,  d'autant  plus  furieux  que  Lau- 
rent étoit  plus  intrépide,  le  fit  re- 

tourner. Mangei  hardiment  ,  dît  le 
généreux  martyr  a  cet  homme  de 

fang ,  &  voyc\  Jî  la  chair  des  Chré-' 
tiens  ejl  meilleure  rôtie  que  true.  Il 
pria  enfuite  pour  {ts  perfecuteurs  » 
pour  {us  bourreaux  ,  pour  la  ville 
de  Rome,  &  expira  le  dix  Août 

a  5  S.  Sa  mort  fit  beaucoup  de  Chré- 
tiens. Piufieurs  Païens,  touches  de 

fa 
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fa  confiance,  ne  tardèrent  pas  d'em- 

braffer  la  religion  qu'il  leur  avoit 
infpirée. 

II.  LAURENT ,  évêque  de  No- 
vare  dans  le  vi"  fiécle  ,  s'illuftra 
par  Ces  vertus  &  par  fon  zèle.  On 

trouve  quelques-unes  de  fes  Ho- 
inélics  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

III.  LAURENT,  (S.)  moine  & 
prêtre  de  Roms  ,  envoyé  par  5. 

Grégoire  le  Grand  ,  avec  S.  Àiigiif- 
tin  ,  pour  convertir  les  Anglois  , 
en  baptifa .  un  grand  nombre.  Il 

fuccéda  à  S.  Augu/îm  dans  l'arche- 
vêché de  Cantorbery ,  &  termina 

fes  travaux  apoftoliques  en  619... 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

S.LAi/RENT.iffu  du  fang  royal  d'Ir- 
lande ,  qui  fut  abbé  de  Glindale  , 

puis  archevêque  de  Dublin  :  il 

mourut  dans  la  ville  d'Eu  en  Nor- 
mandie ,  l'an  1181. 

IV.  LAURENT  de  la  Rcfurnc- 

tion ,  (  le  Frère  )  convcrs  de  l'ordre 
des  Carmes  déchauffés,  né  à  Hé- 
rimini  en  Lorraine ,  mourut  a  Paris 
en  1691  ,  à  80  ans.  Fénéjon  ,  ar- 

chevêque de  Cambrai  ,  qui  avoit 
été  fort  lié  avec  lui ,  le  peint  com- 

me un  homme  grojjier  par  nature  & 
délicat  par  grâce  ,  gai  dans  fes  plus 
grandes  maladies  ,  &  en  tout  & 
par-tout  un  homme  de  Dieu.  On 
a  publié  ft  Vie  à  Chàlons  en  1694  , 
fous  le  titre  de  :  Aîccurs  &  Entretiens 
du  Frcre  Laurent. 

V.  LAURENT,  (Jacques)  fils 

d'un  tréforier  de  l'extraordinaire 

des  guerres,  porta  long-tems l'ha- 
bit eccléfiaftique  ,  qu'il  quitta  dans 

un  âge  affez  avancé.  Il  fut  fecré- 
taire  du  duc  de  Richelieu  ,  père  du 
célèbre  maréchal  vainqueur  de 

Mahon.  Laurent  cultivoit  la  poëlie  -, 
mais  il  eft  moins  connu  par  fes 
Vers  qui  font  très-médiocres  ,  que 
par  la  traduftion  de  YHiJîoire  de 
V Empire  Ottoman  de  Sa^redo,  en  6 

Yol.  in-ii  à  Paris,   172.4.  Le  tra- 
Tomc  IV ̂ 
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dufleur  ,  après  avoir  pouffé  fa  car- 

rière jufqu'a  8^  ans,futbrùlé  dans 
l'incendie  de  fa  maifon ,  arrivé  le 6  Mars  1726, 

LAURENT  JusTiNiEN ,  Voy, 

JUSTINIANI  ,  n"    I. 
LAURENT  d'Ups  AL  ,  Voyci 

GOTH. 
LAURENTlA,Fojq  RcMULUSi 
LAURENTIEN ,  (  Laurent  )  pro- 

feffeur  en  médecine  a  Florence  & 

à  Pife  dans  le  xV  liecle ,  tradui- 
fft  en  latin  le  Traité  de  Galien  fur 

les  fièvres  ,  &  commenta  les  Pronof- 

tics  d'Hippocrates  ,  Lyo.i  ,  I550, 
in-i2.  Ses  bonnes  qualités  etoienc 
obfcurcies  par  une  noire  mélan- 

colie ,  qui  le  rendoit  infupporta- 
ble  à  lui-même.  Un  jour  il  eut  en- 

vie d'avoir  une  maifon  en  propre  ̂ j 
il  en  acheta  une,  &  donna  la  3* 
partie  du  prix,  à  condition  que  fî 
dans  nx  mois  il  ne  payoit  le  refte  , 

l'argent  qu'il  avoit  avancé  refferoic 
au  premier  poffeffeur  de  la  mai- 

fon.Faute  d'avoir  bien  pris  fes  me- 
fures,  il  ne  put  trouver  la  fomme 
promife  à  la  fin  des  fix  mois  ;  ce 
qui  le  rendit  fi  chagrin,  que  man- 

quant de  confiance  pour  fes  amis 
qui  lui  auroient  fourni  cet  argent, 
il  fe  nrécinita  dans  un  puits. 
LAURENTIO,  (Nicolas  Gabrl- 

no,  dit)  Koj'c-:  Gabrino. 
LÂURI ,  (  Philippe  )  peintre ,  né 

à  Rome  en  1615  ,  mort  dans  cotte 

ville  en  1694^  a  excellé  a  pein- 
dre en  petit  des  fujets  de  Meta" 

morphofcs  ,  des  Bacchanales  ,  &  des 

morceaux  d'HiJloire.  Sa  touche  ell 
légère,  fes  compofitions  gracleu- 
{es^  fon  deffein  correct-,  mais  forx 
coloris,  rarement  dans  le  ton  con- 

venable ,  efi  tantôt  foible  ,  &  tan- 
tôt outré.  Il  a  fait  quelques  Pay- 

fagcs  ,  OÙ  l'on  remarque  beaucoup 
de  fraîcheur  &  de  goût.  Lauri  avoic 

plus  d'une  forte  de  talent  ;  il  étoit 
fçavanc  dans  la  perfpective  ,  daiïs 
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Ja  table, dans  l'hi^oire  ,&  s'amufoit 
quelquefois  avec  les  Mufes.  Un 
caraf^éregai,  une  imagination  pé- 

tillante ,  un  efprit  de  faillie  &  de 
liberté  rendoient  fa  converfation 
très-amufante. 

LAURIA  ,  (  François  -  Laurent 
de)  tiroit  ce  nom  de  la  ville  de 
Lauria  dans  le  royaume  de  Naples 
où  il  étoit  né  :  car  fon  nom  de  fa- 

mille étoit  Brancati.  Il  fe  fit  Cor- 

delier ,  &  de  dignités  en  dignités 
parvint  à  la  pourpre  Romaine  en 

1687,  {ous  Innocent  XL  L'illufire 
Franclfcain  auroit  pu  fe  flatter  d'a- 

voir la  tiare ,  fi  les  Efpagnols ,  avec 
lefquels  il  étoit  brouillé,  ne  lui 
euffent  fait  donner  l'exclufion  dans 
le  conclave  où  Alexandre  VIII  fut 
élu  :  il  eut  15  voix  dans  un  fcrutin. 
Ce  fçavant  cardinal  mourut  à  Rome 
en  1693  1  3  ̂^  2^^'  laifiTantplufieurs 
ouvrages  de  théologie.  Le  plus  ef- 
timé  de  tous  eft  fon  Traité  en  la- 

tin de  la  Prédejiinatlon  &  da  la  Répro- 

bation ,  in-4''.  publ.à  Rome  en  1688, 
&  à  Rouen  en  1705.  S.  AuguJHn  eu. 

fon  guide  dans  ce  traité  -,  il  ne  parle 

que  d'après  lui,  &  n'en  parle  que mieux. 

LAURIERE,  (Eufèbe-Jacob  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  fa 
patrie,  naquit  en  1659.  11  fuivit 

le  barreau  pendant  quelque  tems-, 
mais  fon  goût  pour  les  travaux  du 

cabinet  l'obligea  de  l'abandonner. 
ÎI  fouilla  toutes  les  parties  de  la 
jurifprudcnce  ancienneSc  moderne; 

il  débrouilla  le  chaos  de  l'ancienne 
procédure  •,  il  porta  la  lumière  dans 
la  nuit  obfcure  des  Coutumes  par- 

ticulières de  diverfes  provinces  de 
la  France,  &  par  des  recherches 

épineufes  il  fe  rendit  l'oracle  de 
iajurifprudence.  On  avoit  recours 

à  lui  comme  à  une  refi"ource  af- 
fûrée ,  &  quelquefois  unique ,  pour 
les  qucftions  qui  ne  font  pas  ren- 

fermées dans  le  cercle  des  affaires 
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couranfes.  Les  fçavans  les  plus 
difiingués  de  fon  tems  fe  firent 

un  honneur  &  un  plaifir  d'être liés  avec  lui.  Lauriére  fut  afibcié 

aux  études  du  jeune  à'AgueJfeau  , 
depuis  chancelier  de  France.  Cet 
habile  homme  mourut  à  Paris  ea 

1728 ,  à  69  ans.  On  a  de  lui  :  L  Di 

l'Origine  du  droit  d' Amorti jj'ement  , 
i692,in-i2:  l'auteur  y  traite  aulFi 
du  Droit  des  Francs-fefs  ,  qui  efl 
fondé  fur  les  mômes  principes.  II. 
Texte  des  Coutumes  de  la  Prévôté  de 

Paris  ,  réimprimé  avec  beaucoup 
de  notes  nouvelles,  Paris  1777,  3 

vol.  in^-I2.  III.  Bibliothèque  des  Cou- 
tumes ,  in-4'' ,  avec  Berroyer.  Cet  ou- 

vrage ,  qui  n'eft  proprement  que 
le  plan  d'un  bâtiment  immenfe  , 
que  ces  deux  fçavans  architefftes 

n'ont  pas  fini,  renferme  la  Préfa- 
ce d'un  nouveau  Coutumicr  gé- 

néral, &  uneDiffertation  profon- 
de fur  l'origine  du  Droit  François. 

IV.  Glojfairc  du  Droit  François  ,  in- 

4° ,  1704.  Ce  Didionnairc  de  tous les  vieux  mots  des  ordonnances 
de  nos  rois  cc  des  autres  titres  an- 

ciens ,  avoit  été  donné  d'abord  par 
Ragueau  ;  Lauriére  le  mit  dans  un 

meilIeurordre.il  étoit  d'autant  plus 
capable  de  ce  genre  de  travail  , 

qu'il  étoit  fort  verfé  dans  la  lec- 
ture de  nos  poètes  &  de  nos  vieux 

romane iers.V.  Injîitutes  Coutumiéres 
deLoifel^axec  de  fçavantes notes, 

1710,  2  vol.  in-i2.  VI,  Le  i''  & 
le  2^  tome  du  Recueil  curieux  & 
immenfe  des  Ordonnances  de  nos 

Rois ,  qui  forme  aujourd'hui  onze 
vol.  in-fol.  :  (  Koysi  Secousse.  ) 
VII.  Table  Chronologique  des  Ordon^ 
nances  ,  in-4'\  avec  deux  de  fes 
confrères.  VllL  Une  édition  des 

Ordonnances  compilées  par  Néron 
&   Girard,  I72O,  2   vol.  in-fol. 

I.  L  A  U  R  O  ,  (  Vincent  )  né  à 

Tropea  en  Calabre ,  cultiva  de  bon- 
ne heure  U  médecine  ,  &  joignit 
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4  cette  fcience  une  grande  capa- 

cité pour  les  affaires.  Pic  V^  qui 
connoiiToit  tout  le  mérite  de  ce 

fçavant  ,  lui  conféra  l'évêché  de 
Mondovi  en  Piémont.  Sous  le  pon- 

tificat de  Grégoire  XIII  ,  Lai-ro  fut 
envoyé  nonce  en  Pologne.  Il  rem- 

plit cette  nonciature  fucceffive- 
ment  auprès  de  Sigi/hiond-Ji;gu/ic  , 
d'HcTîri  deFalois,  duc  d'Anjou,  & 
d'Etienne  Battori.  A  fa  perfuaiion  , 
Jean  m  roi  de  Suède  reçut  dans 
la  cour  le  Jcfuite  Antoine  Poffcrin  , 
qui  ramena  Sigijhond  ,  fils  de  ce 
prince,  à  la  religion  Catholique. 
Grégoire  XIII ^  en  reconnoiffanca 
des  fervices  de  Lauro  ,  le  décora 

de  la  pourpre  Romaine  en  1583. 
Dans  cinq  conclaves  confécutifs , 
Lauro  eut  un  grand  nombre  de  voix 
pour  être  placé  fur  la  chaire  de 

St  Pierre.  11  mourut  à  l'âge  de  70 
ans  en  1592  ,  avec  la  gloire  de  n'a- 

voir du  fon  élévation  qu'à  fon mérite. 

II.  LAURO  ,  (  Jean-baptifte  )  né 
à  Peroufe  en  1581  ,  devint  came- 

ricr  d'Urbain  VIII ,  chanoine  de 
Stc-Marie ,  fecrétaire  du  confilloi- 
re ,  &c.  On  a  de  lui  :  1.  Epifiolx  , 

1624,  in-8°.  IL  Fo'cmata^  1623,  in- 
12.  11  mourut  en  1629 ,  âgé  de  48 
ans. 

LAUTREC,  Foyei  Foix  (Odct 

cle)n''  III. 
I.  LAW,  (Jean)  EcolTois  ,  na- 

quit en  1688  à  Edimbourg  ,  d'un 
coutelier.  Ayant  fédnit  à  Londres 

la  fille  d'un  Lord  ,  il  tua  le  frè- 
re de  fa  maitrciTe  ,  &  fut  condam- 
né à  être  pendu.  Obligé  de  fuir 

de  la  Grande-Bretagne  ,  il  pafîa 
en  Hollande  &  dc-la  en  Italie.  Il 

avoir  depuis  long-tems  rédigé  le 

plan  d'une  Compagnie,  qui  paye- 
loit  en  billets  les  dettes  d'un  état , 
&  qui  fe  rembourferoit  par  les 
profits.  Ce  fyftcme  étoit  une  imi- 

tation de  la  Banque  d'Angleterre, 
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&  de  fa  Compagnie  des  Indes.  II 
propofa  cetétablifTementau  duc  ds 

Savoye  ,  depuis  i*"^  roi  de  Sardai- 
gne  ,   (Ficîor-Amédée)  qui  répon- 

dit qu'z7  nctoit  pas  ajfe^  puijfant  pour 
fc  ruiner.  Il  le    vint   propofer    au 
contrôleur-général  de  France ,  Des 
Marks  ,  en  1709  ou  1710  ;  mais 

c'étoit  dans  le  tems  d'une  guerre 
malhcureufe  où  toute  la  confian- 

ce étoit  perdue  ,  &  la  bafe  de  ce 
fyftême  était  la  confiance.  Enfin 
il  trouva  tout  favorable   fous  la 

régence   du  duc   d'Orléans  ,  deux 
milliards  de  dettes  à  éteindre,  un 
prince  &  un  peuple  amoureux  des 
nouveautés.  Il  établit  d'abord  une 

Banque  en   fon  propre  nom  l'an 
1716  -,  elle  devint  bientôt  un  bu- 

reau général  des  recettes  du  royau- 
me. On  y  joignit  une  Compagnie 

du  Mifiiilipi  :  compagnie  dont  on 
faifoit  efpérer  de   grands  avanta- 

ges. Le  public,  féduit  par  l'appâc 
du  gain  ,  s'empreffa  d'acheter  avec 
fureur  des  allions  de  cette  Com- 

pagnie &  de  cette  Banque  réunies. 
Les  richeffcs  auparavant  relîerrées 
par  la  défiance  ,  circulèrent  avec 
profufion  ;  les  Billets  doubloient , 
quadruploicnt    ces    richeffes.    La 
France  fut  très-riche  en  effet  par 
le  crédit.  La  Banque  fut  déclarée 

Banque  du  roi  en  171S  -,  elle  fe 
chargea  du  commerce  du  Sénégal , 
des  Fermes  générales    du  royau- 

me ,  &  acquit  l'ancien  privilège 
de  la  Compagnie  des  Indes.  Cette 
Banque  étant  établie  fur  de  fi  vaf- 
tcs  fondemens  ,   fes  adions  aue- 
menterent  20  fois  au-delà  de  leur 
première  valeur.  En  1719  elles  va- 

loient    80  fois   tout   l'argent   qui 
pous'olt  circuler  dans  le  royaume. 
Le    gouvernement   rembourfa  en 

papier  tous  les  rentiers  de  l'Etat, 
&  ce  fut  l'époque  de  la  fubver- 
fion  des   fortunes  les  mieux  éta- 

blies. Ce  fut  alors  (  en  1720)  qu'on 

Eij 
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donna  la  place  de  contrôleur  des 
finances  à  Law.  On  le  vit  en  peu 
d<;  tems  d'EcofTois  devenir  Fran- 

çois par  la  naturalifation*,  de  Pro- 
teftant.  Catholique-,  d'aventurier, 
feigneur  des  plus  belles  terres  ■,  & 
de  banquier,  miniftre-d'état.  Le  dé- 
fordre  étoit  au  comble.  Le  parle- 

ment de   Paris  s'oppofa  ,    autant 
qu'il  le  put  ,  à  ces  innovations  ; &  il  fut   exilé   à  Pontoife.  Enfin 

dans  la  même  année,  Law^  chargé 

de  l'exécration  publique,  fut  obli- 
gé de  quitter  le  pays  qu'il   avoit 

voulu  enrichir.Ôc  qu'il  avoit  boule- 
verfé.  II  fe  retira  d'abord  dans  une 

de  fes  terres  en  Brie  ;  mais  ne  s'y 
trouvant  pas  en  fureté,  il  parcou- 

rut une  partie  de  l'Allemagne,  & 
defcendit  en  Italie   par  le   Tirol, 
Après   avoir    entrepris    quelques 
autres  courfes   en  Hollande  ,  en 
Angleterre  ,  en  Danemarck  ,  il  fe 
fixa  enfi.n  àVenife,  où  il  mourut 

l'an  1729  ,  l'efprit  plein  de  pro- 
jets imaginaires  &  de  calculs  im- 

menfcs.  Le  jeu  avoit  commencé 

fa  fortune  ,   &  cette  paffion  fer- 
vit  à  la  détruire.  Quoique  fon  état 

ne  fût  guéres  au-deffus  de  l'indi- 
gence ,  il  joua  jufqu'à  fa  mort.  Il 

eut  un  enfant  de  fa  femme ,  ou  plu- 
tôt de  fa  maîtrelTe  :  elle  étoit  aufîi 

hautaine  que  belle...  VoyciVHiJîolrz 
du  fyjlcme  des  Finar.ces  par  du  Haut- 

Champs,  la  Kaie  1734  ,  6  vol.  in-i2', 
&  les  Mémoires  de  la  Régence^  5  vol. 
in-ia ,  i-'^.g. 

II.  LAW  ,  (Edmond)  Vayei 
KiNG,  n"  III ,  à  la  fin. 
LAUZUN  ,  (  Antoine  -  Nompar 

de  Caumont,  ducde  )  né  en  1654, 

fçut  s'attirer  les  bonnes  grâces  de 
Louis  XIV  ,  &  celles  de  ̂ ri^  de 

Mjntpcnjîz".  (  Voye\  ce  dernier  ar- 
t'c\ç)...  Lau^un  forti  de  Ptgnerol 
paiTaran  îéSg  enAngleterre,  pour 
a  der  le  roi  Jacques  II  à  reconqué- 

rir fon  royaume.  Ce  prince  obtint 
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pour  lui  le  titre  de  duc  de  Laupitt' en  1692.  Il  mourut  au  couvenî 

des  Petits- Auguftins  a  Paris  ,  eiî 

17^3  »  ̂gé  de  91  ans,  avec  la  ré-» 
putation  d'un  homme  avantageux 
&  brave;  mais  qui  avoit  moins  de 

mérite ,  que  l'art  de  faire  valoir  le 
peu  qu'il  en  avoit.  Il  ne  laifla 
point  de  poftérité  ,  de  la  fille  du 

maréchal  de  Z,or^c'^,qu'iî  avoit  épou-^ 
fée  après  la  mort  de  Mir  de  Mont' 

penfier. I.  LAZARE ,  frcre  de  Marie  &  de 

Marthe^  demeurcit  a  Béthanie-,  Jefus 
qui  raimoit,alloit  quelquefois  loger 
chez  lui.  Le  Sauv'vint  en  cette  ville 
4  jours  après  la  mort  de  Lazare ,  fe 
fit  conduire  à  fon  tombeau  ,  &  en 

ayant  fait  ôter  la  pierre,  il  lui  ren- 
dit la  vie. Ce  miracle  cclaiant,opéré 

aux  portes  de  Jérufalem ,  ayant  été 
rapporté  aux  princes  àQs  Prêtres 
&  aux  Pharifiens  ,  ces  ennemis  de 
la  vérité  prirent  la  réfolution  de 
faire  mourir   /.  C,   &  Laiare.   Ils 
exécutèrent  leur   mauvais  deffein 

envers  le  Sauveur  ;  mais  à  l'égard 
6.QLa\are^  l'Hiftoire  fainte  ne  nous 

apprend  pas  ce  qu'il  devint.   Les 
Grecs  difent  qu'il  mourut  dans  l'ifle 
de  Ch3'^pre ,  où  il  étoit  évêque  ,  & 
que  fes  rehques  ont  été  tranfp  cr- 

iées à  Conftantinople  fous  l'em- 
pereur Léon  le  Sj^c,  Les  anciens 

Martyrologes   d'Occident  confir- 
ment cette  tradition.  Ce  n'eft  que 

dans  les  derniers  tems  que  l'on  à 
parlé  de  Ton  voyage  en  Provence 
avec    Marie-Magdelcne   &  Marthe^ 

{es  fœurs,   &  que  l'on  a  fuppofé 
cu'il  eft  mort  évèquede  Marleille. 

II.  LAZARE, pauvre  ,  véritable 
ou   fymboliquc  ,  que    le  Fils  de 

Dieu  ncus  repréfente,dans  l'Evan- 
gile ,  tout  couvert  d'uîcéres ,  cou- 
ché devant  îa  porte  d'un  riche  ,  où 

il  ne  defiroii  que  les  miettes  qui 
tomboient  de    fa  table  ,  fans  que 
perfonne  les  lai  donnât. Dieu,pour 
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récompenfer  la  pctience  de  La^jre^ 
le  retira  du  moadî  ,  &  Ton  ame 

fut  portée  dans  le  feia  à'Ahrahûm. 
Le  riche  mourut  sulTl  ,  &  eut  l'en- 

fer pour  fépulture.  Lorfqu'il  étjit 
dans  les  tourmens ,  il  vit  de  loin 
Li^cire  y  &  lui  demanda  quelques 
rafraichiiTemens  ;  mais  Abraham  lui 

répondit ,  (i\x  ayant  été  dans  Us  dé- 
lices pendant  que  Lazare  fouffroit  , 

il  était  jufic  qu'il  fut  dans  Us  tour- 
mens  pendant  que  celui-ci  était  dans  la 
joie.  Quelques  interprètes  ont  cru  , 
que  ce  que  le  Fils  de  Dieu  rapporte 
ici  de  Lazare  &  du  mauvais  Riche, 

eil  une  hiftoire  réelle  -,  d'autres 

prétendent  que  ce  n  eit  qu'une  pa- 
rabole -,  &  enfin  quelques-uns  » 

tenant  le  milieu  ,  veulent  que  ce 
foit  un  fonds  hiftorique  ,  embelli 
par  le  Sauveur  de  quelques  clr- 
conitances  paraboliques. 

IlL  LAZARE,  religieux  Grec, 
qui  avoit  le  talent  de  la  peinture, 
confacra  fon  pinceau  à  des  fujets 

de  piété.  L'empereur  Théophile  , 
Iconoclafte  turieux  ,  fit  déchirer 
le  peintre  à  coups  de  fouet ,  &  lui 
fit  appliquer  aux  mains  des  lames 
ardentes.  Laiare  ,  guéri  de  fes 
plaies ,  continua  de  peindre  /.  C. 
la  Ste  Vierge  cl  les  Saints.  Il  mou- 

rut à  Rome ,  en  867  où  l'empe- 
reur Michel  l'avoit  envoyé. 

LAZARELLI,  (Jean-François) 

poëte  Italien  ,  né  a  Gubio,  d'abord 
auditeur  de  rote  à  Macerata  ,  en- 
fuite  prévôt  de  laMirandole  ,  mou- 

rut en  1694  ,  âge  de  pius  de  So 
ans.  On  a  de  lui  un  poème  fingu- 
lier  ,  intitule  :  La  Cicceide  Uzitima, 

La  z'  édition  qui  eft  augmentée  ,eft 
de  Paris  fans  date  ,  in-ii  ,  &  a  été 

réimprimée  une  3'  fois.  C'eft  un 
recueil  de  fonnets  &  de  vers  raor- 

dans  contre  un  nommé  Arri^hini  , 
fon  collègue  a  la  rote  de  Mace- 
rata.  Il  le  prend  au  berceau,  &  ne 

ie, quitte  qu'au  cercueil.  Il  pouiïe 
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la  balTefTe  jufqu'à  plaifanter  fur  fa mort  &  fur  fon  enterrement.  La 
veniiication  de  ce  fatyrique  cft 
coulante  ,  aifée,  naturelle,  les  fail- 

lies vives,  les  piaiiantcries  piquan- 

tes ;  mais  il  y  règne  trop  d'amer- 
tume &  de  grofnéreté  ;  &  ceux 

qui  en  ont  loué  la  fàneffe  ne  l'ont 
pas  lu ,  ou  font  bien  peu  délicats. 
La  préface  de  fette  fatyre  renferme 

des  excufes  qui  nel'excufentpas. 
LAZERME  ,  (  Jacques  )  profef- 

feur  de  médecine  en  l'univerfité 
de  Montpellier  ,  mort  au  mois  de 
Juin  17516  ,  âgé  de  plus  de  So  ans, 

eft  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
TraElatus  de  morbis  intcrnis  Capitis  ̂ 

1748,  2  vol.  in- II;  ou  vr.  qui  n'a  été 

mis  au  jour  que  par  le  deûr  d'être utile  aux  jeunes  médecins.  M.  Di- 

dier des  Alarcts  l'a  traduit  en  Fran- 
çois. Il  a  été  imprimé  à  Paris  en 

1754,  fous  ce  titre  :  Traité  des  Ma- 
ladies internes  &  externes  ,  2  vol.  in- 

12.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Curatio- 

nés  morborum  ,  I7)i  »  2.  vol.  in-l2', 
mifes  en  François  fous  ce  titre: 
Méthode  pour  guérir  Us  Maladies , 

trad.  du  l.atin  de  M.  La-^erme  ,  Paris  , 
1753  ,  in- 12.  Cet  ouvrage  eft  un 
peu  fuperficiel.  IL  Defuppurationis 

6ventihus ^  i724,in-8°.  III.  De  fzhrt 
îcrtiana  intermittente  ^  173  I  ,  in-8°. 

LAZIuS  ,  (  Wolfgang  )  profef- 
feur  de  belles-lettres  &  de  méde- 

cine à  Vienne  en  Autriche  {à  pa-» 
trie  ,  naquit  en  1 5  24  ,  &  mourut 

en  1565  ,  avec  le  titre  d'hiftorio- 
graphe  de  l'empereur  Ferdinand  I,  & 
avec  la  réputation  d'un  homme  fort 
laborieux  ,  mais  mauvais  critique. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  fçavant  traité 
De  Gentium  mi^rationibus  ,  I572, 

in-fol.  Il  roule  principalement  fur 
les  émigrations  des  peuples  du 
Nord.  II.  Cotnmentariorum  Reipublictz 
Romane  ,  in  cxtcris  Provinciis  bclîa. 
acquijitis  confiitutiZ  ,  lihri  XII ,  I  5  98  ̂ 

iû  fg!,  :  pleins  de  recherches  ic  d'ia» 

£  iij 
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exactitudes.  III.  De  rehus  Viennen- 

fduis^  I  <i46,  in-folio  :  fçavant,  mais 
femé  de  fautes.  Les  Etats  de  Vienne 

jugèrent  cependant  fon  travail  di- 

gne d'une  récompenfe  honorable. 
IV.  Geographia  Pannoniiz  ,  dans  Or~ 
tdiiis.  \.  lu  Gencaloglam  Aufiria- 
cam  Commentarii  ^  1564,  in-fol.  6'c-. 
La  plupart  des  ouvrages  de  Laiiits 
on:  été  recueillis  a  Francfort,  1698, 
en  2  vol.  in-fol. 

LEANDRE  ,  Voy.  Hero. 
L  LEANDRE ,  (  le  Père  )  Capu- 

cin ,   mort  à  Dijon  fa    patrie   en 
1667,  compofa  plufieurs  ouvrages 
qui  lui  firent  un  nom.  Les  plus  ac- 

cueillis font  :  Les  Vérités  de  VEvan- 

gilc  ,  1661  &  1662,   Paris,  2  vol. 
in-fol.  ;  &  un  Commentaire  fur  les 
Epîtres  de  S.  Paul,i66^  ,  2  v.  in-fol. 
LEANDRE,  Foj.I. Alberti. 

H. LEANDRE,  (Saint) fils  d'un 
jEjouverneur  de  Carthagène  ,  em- 

braffa  d'abord  la  vie  monaftique ,  & 
fut  cnfuite  évcque  de  Seville  où  il 
célébra  un  concile.    Il  mouiut  en 

601.    Quelques-uns  lui  attribuent 
3  s   Rite  MoJ arabique.  S.    Grégoire  le 
Grand  ,  lui  dédia  fes  Morales  fur  Job , 

qu'il  avoit  entreprifes  à  fa  perfua- iîon.  On  a  de  S.  Lcandre  une  Lettre 
à  Florentine  fa  foeur ,  qui  renferme 
des  avis  fort  utiles  pour  des  Reli- 
gieufes.  On  la  trouve  dans  la  Bi- 
hliotheqiic  des  Pères  i  ainfi  que  fon 
Difcoursûir  la  converiïon  des  Goths 
Ariens  ,  inféré  aufTi  à  la  fin  des  Ac- 

tes du  m'  concile  de  Tolède. 
LEBBÉE,  Fov.JuDE( Saint). 
LE  BEUF  ,  Voy.  Beuf. 
LEBID  ,  le  plus  ancien  des  poè- 

tes Arabes  qui  ont  vécu  depuis  l'o- 
rigine du  Mahométifme  ,  embrafla 

cettereligion  après  avoir  lu  un  cha- 

pitre de  l'Alcoran.  Mahomet  fe  féli- 
cita d'une  telle   conquête    &  em- 

ploya fa  mufe  à  répondre  aux  chan- 
fons  &  aux  fatyres  que  les  poètes 
Arabes  lançoient  contre  lui.   Ce 
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prophète  difoit  que  la  phis  belle 
fentence  qui  fût  fortie  de  la  bou- 

che des  Arabes  ,  étoit  celle-ci  de 
Lekid  :  Tout  ce  qui  nefl  pas  Dieu , 

n^efl  rien.  Le  vcrfificateur  Arabe 
mourut  âgé  ,  dit-on  ,  de  140  ans. 
LEBLANC  ,  Voy.  I.Beauueu... 

&  Blanc,  (le)  n°  Il  6- III. 
LEBLANC,  (Marcel)  Jéfuite  , 

né  à  Dijon  en  1653,  ̂ "^  ̂ ^  ̂ ^^  ̂ 4 
mathématiciens  envoyés  par  Louis 
XIV  ̂ M  roi  de  Siam.  11  travailla  à 
la  converfion  des  Talapoins  ,  & 

s'embarqua  pour  la  Chine  ;  mais 
le  vaiffeau  fur  lequel  il  étoit  ayant 
été  battu  par  la  tempête,  le  P.  Le- 

blanc reçut  un  coup  à  la  tête  ,  dont 
il  mourut ,  en  1693  ,  à  Mozambic, 
On  a  de  lui  ,  VHiJloire  de  la  Révo- 

lution de  Siam  en  16SS  ,  à  Lyon , 

1692  ,  en  2  vol.  in-i2,  avec  un  dé- 

tail de  l'état  prcfent  des  Indes. 
Cette  Relation  efl  affez  exafte  ;  le 

2'  volume  oftVe  plufieurs  remar- 
ques utiles  aux  navigateurs. 

LE30SSU ,  Voyei  Bossu. 
LEBPv.IXA  ,   Voye[  Antoine 

Nebrijfenfis  ,   n°  XL LEBRUN,  To^c^Brun. 
LECHE  ,  (  N.  )  mort  en  1764  » 

membre  de  l'académie  des  fciences 

de  Stockholm,  profefifeur  d'hifioi- 
re  naturelle  à  Abo  ,  a  été  le  rédac- 

teur d'un  ouvrage  entrepris  par 
l'ordre  du  roi  de  Suède  ,  &  qui  a 

paru  après  la  mort  de  l'auteur  fous 
ee  titre  :  Inflruclion  fur  la  plantation 
des  Arbres  &  Arbrijfeaux  fauvages  , 

&c.  C'eft.un  extrait  des  ouvrages  de 
Linntzus  &  de  plufieurs  autres  fça- 
vans  naîuraliftes,relatifs  à  cette  ma- 
tière. 

LECLAIR  ,  (Jean-Marie)  né  à 

Lyon  en  1697  ,  d'un  père  mufi- 
cien  ,  obtint  la  place  de  fympho- 

nifle  de  Louis  XIV ,  qui  l'honora 
de  fes  bontés.  Après  un  voyage  en 
Hollande  ,  il  fe  fixa  à  Paris  oi!i  le 
duc  de  Gramont ,  dont  il  avoit  été  le 
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maître,  lui  donna  une  penfion.  Le- 

dair  jouiflbit  en  paix  de  fa  réputa- 
tion &  de  l'eftime   des  honnêtes 

gens,  lorfqu'il  fut  affafiiné  la  nuit 
du   22  au  25   Odobre  1764.    Ce 
célèbre    rauncien    avoit  dans   fes 

mœurs  une  iimplicité  noble.   Sé- 

rieux &  penfeur  ,  il  n'aimoit  point 
le  grand  monde  ;  mais  il  connoif- 

foit  l'amitié  ,  6c  fçavoit  l'infpirer. 
Comme  mulicien,  il  débrouilla  le 

premier  l'art  du  violon  ,  il  en  dé- 
compofa  les  difficultés  &  les  beau- 

tés ,  &on  peut  le  regarder  comme 
le  créateur  de  cette  exécution  bril- 

lante qui  diftingue  nos  orcheftres. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Quatre  livres 

de  Sonnâtes^  dont  le  1''  parut  en 
1720.  Leur  difficulté,  capable  de 

rebuter  les  muliciens  les  plus  cou- 

rageux ,  empêcha'  de    le^   goûter 
d'abord-,  mais^on  les   a  regardées 

cnfuite  [comme    ce   qu'il  y  a    de 
plus  parfait  en  ce  genre.  II.  Deux 
livres  de  Duo.  III.  Deux  de  Trio. 

IV.  Deux  de  Concerto.  V.  Deux  Di- 
vertifTemens  fous  le  titre  de  Récréa- 

tions. VI.  L'Opéra  de  Scylla  &  Glau- 
eus ,  où  l'on  a  trouvé  des  morceaux 

d'harmonie  du  premier  genre. 
LECLERC  ,  Voyei  Clerc  (le)... 

Lesseville.  . .  6"  le  p.  Joseph  , 
n"  XII. 

LE  COQ,  roye{CoQ{lQ)...& 
Nanquier. 

LECTIUS,  (Jacques)  fut  4  fois 

fyndic  de  Genève  ,  &  jouit  d'une 
grande  confidération  dans  fa  petite 
république.  Oji  a  de  lui  :  I.  Des 

Poéfies  ,  1609  ,  in-8".  IL  Des  Dif- 
cours  ,  161 5  ,  in-S".  III.  11  a  donné une  édition  des  Poctx  Grxci  vetcres 

Heroïci ,  Genevs  1606,  in-fol.  Les 
Tragiques  ont  paru  en  1614.  in-fol. 
Leciius  mourut  en  i6ii  ,353  ans. 
LEDA  ,  femme  de  Tyndare  ,.  fut 

aimée  de  Jupiter.  Ce  Dieu  ne  pou- 
vant la  furprendre  ,  fe  métamor- 

phofa  en  cygne  ,  &;  la  trompa  en 
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jouant  avec  elle  fur  les  bords  du 

fleuve  Eurotas ,  où  elle  fe  bai- 

gnoit.  Elle  conçut  deux  œufs ,  de 

l'un  defquels  fortirent  Hélène  & 

Clytemneflrc ,  &  de  l'autre  Caftor  & Pollux. 

I.  LEDESMA ,  (Pierre)  Domini- 
cain ,  natif  de  Salamanque  ,  mort 

en  161 6  ,  enfeigna  à  Ségovie  ,  à 
Avila  &  à  Salamanque.  On  a  de  lui 

un  Traité  du  Mariage  ̂ '' une.  Somme 
des  Sacremcns  &  divers  autres  ou- 

vrages... Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Diego  de  Ledesma  ,  Jé- 

fuite  Efpagnol ,  natif  de  Cuellar  , 

qui  s'acquit  Teftime  du  pape  Gré- 

goire XIII ,  &  qui  mourut  à  Rome 

en  1575  :  on  a  de  lui  divers  écrits. 

Il  y  a  eu  deux  autres  Dominicains 

de  ce  nom  ,  tous  les  deux  théo- 

logiens fcolalUques  -,  le  i'%  Barthé- 
lemi ,  né  à  Nieva  près  de  Salaman- 

que ,  mourut  évêque  d'Oxaca  en 
1604-,  le  2%  Afjm/J , finit  fes  jours 

en  1584  :  l'un  &  l'autre  laiflérent des  ouvrages. 

II.  LEDESMA,  (Alphonfe)  né 

à  Ségovie  ,  appelle  par  les  Efpa- 
gnols  le  Poète  Divin  ,  eft  une  di- 

vinité peu  connue  par  les  étran- 
gers. Il  mourut  en  1623  ,  à  71  ans. 

On  a  de  lui  diverfes  Poéfies  fur 
des  fujets  facrés  &  profanes.  On  y 
trouve  de  la  force  &  de  la  noblefle  ; 

mais  l'auteur  s'eft  trop  abandonne 

à  fon  imagination ,  &  n'a  pas  alTez 
confulté  le  goût.  Au  refte  le  nom 
de  Divin  lui  fut  moins  donné  à  caufe 

de  la  fublimité  de  fon  génie  ,  qi-.e 

parce  qu'il  s'appliqua  à  traiter  en 
vers  des  fujets  pris  de  l'Ecrit.fainte. 

L  E  D  R  A  N  ,  (  ?Ienri-François  ) 

chirurg!.en  fameux,  fur-tout  pour 
la  lithctomie ,  mort  à  Paris  le  L7 

Odobre  1770 ,  à  8  5  ans  ,  brilla  éga- 
lement par  la  dextérité  de  la  main 

&  par  rétendue  des  lumières. 
LEDROU  ,   (Pierre -Lambert) 

natif  de  Hui,  religieux  Auguftin,  dn- Eiv 
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^eur  de  Louvain,  profeflaîa  théo- 

logie dans  ri;niverfité  de  cette  vilJe 
3vec  beaucoup  de  réputation.  Inno- 

cent XI,  inftruit  de  fon  mérite,  le 
fit  venir  à  Rome  ,  &  lui  donna  la 

préfecture  du  collège  de  la  Propa- 
gande.  Les  papes  Alexandre  VIII  ̂ 
Innocent  XII  ai  Clément  XI,  n'eu- 

rent pas  moins  d'eftime  pour  lui. 
Innocent  le  nomma  à  l'évêché  in 
partibus  de  Porphyre ,  &  même  ,  dit- 

on  ,  l'eût  décoré  de  la  pourpre  ,  fi 
fa  modertie  avoit  voulu  fe  prêter  à 

cette  offre,  féduiiante  pour' tant 
d'autres.  Ayant  eu  quelque  défagré- 
inent  a  l'occafion  de  l'affaire  du  P. 
Qjicfneî ,  dans  laquelle  il  avoit  été 
nommé  conru!teur,il  fe  retira  à  Liè- 

ge avec  la  qualité  de  vicaire-gé- 
néral de  ce  diocèfe.  Il  y  mourut  le 

6  Mai  1721 ,  à  81  ans.  On  a  de  lui 
IV  Diffirtations  fur  la  Contrition  & 

VAttrition,  a  Rome  1707,  &  Mu- 
nich I7C8. 

LÉE  ,  (Nathanaël)  poète  drama- 

tique Anglois  ,  élevé  dans  l'école 
de  Weftm.infter  ,  puis  au  collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge  ,  a  laiffé 
XI  Pièces  repréfentées  avec  fuc- 

cès  fur  le  théâtre  Anglois  -,  mais 

on  doute  qu'elles  euff-^nt  les  mê- 
mes appîaudiifemens  fur  le  théâtre 

François.  Les  fujets  n'en  font  pas 
toujours  bien  choilis  ,  ni  les  intri- 

gu'='s  bien  conduites.  Ceux  qui  s'at- 
tachent moins  à  la  régularité  &  a  la 

conduite  du  plan,  qu'a  la  vérifica- 
tion ,  y  trouveront  quelques  vers 

heureux.  Ce  poète,  mort  iufenfé  , 
^  cré  loué  par  Addijfon. 

LEEW,   Voyei  LÉONIN. 
LE7EVRE  ,  Voyci  Fevre. 

ï.  LEGEI^  ,  (S.  )  évêque  d'Autun  , 
fut  mlniftre  d'état  fous  la  minorité 
de  Clotai^ellI ^  &,  fuivant quelques 
auteur,  ,  maire  du  palais  fous  Chil- 
dcric  II  ;  mii .  fa  retraite  ne  le  mit 

pas  à  l'abri  de  la  perfécution.  Il  ne 
s'occupa  qu'à  faire  régner  ces  prin- 
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ces  avec  juftice  &  humanité.  Les 

courtifans  l'ayant  rendu  fufpeil  à 
Childeric  ,  il  fe  retira  à  Luxeuil, 
Ebroin  lui  fît  fouffrir  des  tourmens 

horribles  -,  enfin  il  fut  décapité  l'an 
6S0 ,  dans  la  forêt  de  Lucheu  en 

Picardie ,  diocèfe  d'Arras.  Il  nous 
refie  de  lui  des  Statuts  Synodaux  , 
dans  -les  Conciles  du  P.  Labbe  ;  & 
une  Lettre  de  confolation  à  Sigrade  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Manufcrits 
du  P.  Labbe. 

II.  L  E  G  E  R  ,  (  Antoine  )  théol, 
Proteftant,  né  à  Ville-Seiche,  dans 
la  vallée  de  S.  Martin  en  Piémont, 

l'an  1594  ,  alla  ,  en  qualité  de  cha- 
pelain de  l'am.balTadeur  des  Etats- 

genéraux,  ï  C.  P.  Il  y  lia  une  étroite 
amitié  avec  Cyrille  Lucar ,  dont  il 
obtint  une  ConfeJJlon  de  Foi  des 
Eglifes  Grecques  &  Orientales , 
qui  a  été  contredite  par  les  théo- 

logiens Catholiques.  De  retour 
dans  les  Vallées  ,  il  y  exerça  le  mi- 
niftére  ;  mais  le  duc  de  Savoie 

l'ayant  fait  condamner  à  mort  com- 
me fanatique  &  féditieux  ,  il  fe  re- 

tira à  Genève  ,  où  il  obtint  une 
chaire  de  théologie  :  il  y  mourut 
en  1661  ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  une 
Edition  du  Nouveau  Tejlament  en 
grec  original  &  en  grec  vulgaire  , 

en  2  vol.  in-4°.  Antoine  Léger  , 
fon  fils  ,  né  à  Genève  en  1652  , 
fut  un  célèbre  prédicateur,  &  mou- 

rut dans  cette  ville  en  i68g.  On  a 

de  lui  cinq  vol.  de  Sermons  imprimés 

après  fa  mort. 
ni.  LEGER ,  (Jean)  doreur  Pro- 

teftant ,  ne  en  1615  ,  neveu  d'Antoine 
Léger  père  ,  fut  minifire  de  l'Eglife 
de  S.  Jean ,  après  l'avoir  été  de  quel- 

ques autres.  Il  'échapa  heureufe- 
ment  au  maffacre  que  le  marquis 
de  Pianejje  fit  faire  des  Vaudois  en 

i6)'5.  Ayant  été  député  en  i66î 
auprès  de  plufi..urs  Puiffances  Pro- 
teftantes  ,  la  cour  de  Turin  (  déjà 

fort  irritée  contre  l'oncle)  fit  ra°. 
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fer  à  S.  Jean  la  maifon  du  neveu , 
&  le  fit  déclarer  criminel  de  lèfe- 
majefté.  Il  devint  enfuite  pafteur 

de  l'Eglife  Wallone  à  Leyde  ,  &  il 
rempliffoit  encore  cette  place  en 
1665.  11  a  laiiTé  VHiJîoire  des  EgUfes 
Evangéliques  des  Vallées  de  Piémont  ̂  

in-fol.  -,  écrite  avec  un  peu  de  paf- 
iion,  mais  en  général  avec  vérité. 

LEGET  ,  (Antoine)  né  dans  le 
diocèfe  de  Fréjus  ,  fut  fupérieur 
du  féminaire  d'Aix  fous  le  cardinal 
de  Grimaldi.  On  a  de  lui  :  I.  Une 

Retraite  de  dix  jours  ,  in-I2.  II.  La 
Conduite  des  Confejfcurs  dans  le  Tribu- 

nal de  la  Pénitence,  in-li.  III.  Les  Vé- 

ritables Maximes  des  Saints  fur  l'A- 
mour de  Dieu.  Il  mourut  en  172S  ,  à 

71  ans ,  direfteur  de  la  maifon  de  Ste 
Pélagie. 
LEGIONENSIS  ,  Voyei  LÉON  , 

n°  XXII. 

LEGRAND  ,  Legros  &  autres  , 

Voye-{  lettre  G. 
LEIBNITZ ,  (  Guillaume-Gode- 

froi  baron  de  )  né  à  Leipfick  en 
1646  ,  fut  un  de  ces  enfans  privilé- 

giés de  la  nature  ,  qui  embraffent 
tout  &  qui  réufnffent  dans  tout. 
Après  avoir  fait  fes  premières  étu- 

des, il  s'enferma  dans  la  nombreiife 
bibliothèque  que  fon  père  luiavoit 
laiffée.  Poètes  ,  orateurs  ,  hifîo- 
riens ,  iurifconfultes ,  théologiens, 
philofophes  ,  mathématiciens  ;  il 

ne  donna  l'exclufion  à  aucun  genre 
de  littérature  ,  &  devint  un  homme 

univerfel.  Les  princes  de  Brunf- 
wick  ,  inftruits  de  fes  talens  pour 

l'hifloire ,  lui  confièrent  celle  de 
leur  maifon.  11  parcourut  toute 

l'Allemagne,  pourramafTer  les  ma- 
tériaux de  ce  grand  édifice  j  &  pafla 

de-là  en  Italie  ,  où  les  marquis  de 

Tofcane  ,  de  Ligiirie  &  d'£,/? ,  fortis 
de  la  même  fouche  que  les  princes 
de  Brunfwick ,  avoient  leurs  princi- 

pautés. Comme  il  alloit  par  mer 
de  Venife  à  Mcfola  dans  le  Ferra- 
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rois  ,  il  fut  furpris  par  une  tem- 
pête. Les  matelots,  le  croyant  Al- 

lemand &  hérétique  ,  alloient  le 
jetter  dans  la  mer  pour  dcfarmer  la 

Divinité  ,  lorfqu'ils  virent  qu'il  ti- 
roit  un  chapelet  de  fa  poche  ,  & 
cet  expédient  le  fauva.  De  retour 
de  ce  voyage  en  1690  ,  il  commen- 

ça à  faire  part  au  public  de  la  ré- 

colte abondante  qu'il  avoit  faite 
dans  fes  fçavantes  courfes.  Son  mé- 

rite ,  connu  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  lui  procura  des  penlions  & 

des  charges  honorables.  L'éiedeur 
Ernefi-Augu/îc  le  fit  ,  en  1696,  fon 

confeilîer-privé  de  jufl:ice  •,  il  l'étoit 
déjd  de  l'éîedeur  de  IMayence  ,  & 
du  duc  de  Brunfwick-Lunebourg.  En 
1699  il  fut  mis  à  la  tête  des  affociés 

étrangers  de  l'académie  des  fciences 
de  Paris  ;  il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  d'y 
avoir  place  beaucoup  plutôt  ,  Se 
avec  le  titre  de  penïîonnaire.  Dans 

un  voyage  qu'il  fît  en  France ,  on 
voulut  l'y  fixer  fort  avantageufe- 
ment ,  pourvu  qu'il  quittât  le  Lu- théranifrae  j  mais  tout  tolérant  i 

qu'il  étoit ,  il  rejetta  abfolument 
cette  condition.  L'Allemagne  en 
profita  :  il  infpira  à  l'éîedleur  de 
Brandebourg  le  delTein  d'établir 
une  académie  des  fciences  à  Berlin, 

Il  en  fut  fait  prélident ,  &  il  n'y  eut 
point  de  jaloux:  car  qui  auroit  pu 
l'être  ?  Un  champ  non  moins  vaite 
&  non  moins  glorieux  s'ouvrit  à 
lui  en  1711.  Le  C{ar  le  vit  a  Tor- 
gaw,  &  ce  legillateur  de  Bvirbares 
traita  Leibniti  avec  la  con^dcration 

qu'un  Sage  couronné  a  pour  un  Sa- 
ge qui  raeriteroit  la  couronne.  Il  lui 

fit  un  magnifique  préfent,  lui  don- 
na le  titre  de  fon  confeiller-privé 

dejuftice,  avec  une  penlion  confi- 

dérable.  L'empereur  d'Allemagne 
ne  le  récoinpcnfa  pas  moins  géné- 
reufement  que  celui  de  Rallie  ;  il 
lui  donna  le  titre  de  confeiller  auli«; 

que  avec  une  forte  penfion ,  Se  li^i 
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fit  des  offres  confidérables  pour  le 
fixer  dans  fa  cour,  La  vie  de  Leih- 

nùi  ne  fut  marquée  que  par  des  évé- 
nemensflateurSjfi  Ton  en  excepte  la 
difpute  de  la  découverte  du  Calcul 
différentiel.  Cette  querelle  couvoit 
fous  la  cendre  depuis  1699  -,  elle 
éclata  en  lyii.  Les  admirateurs  de 
Newton  accuférent  le  philofophe 
Allemand  d'avoir  dérobé  à  celui-ci 
l'invention  de  ce  calcul.  La  chofe 
n'étoit  pas  aifée  à  prouver  :  Keill 
l'en  accufa  pourtant  à  la  face  de 
l'Europe.  Leibniti  commença  par réfuter  cette  imputation  avec  beau- 

coup d'impétuofité  dans  les  Jour- 
njux  de  Leipfick ,  &  finit  par  fe  plain- 

dre à  la  Société  royale  de  Londres , 
en  la  demandant  pour  juge.  L'exa- 
rncn  des  commlffaires  nommés  pour 
difcuter  \qs  pièces  de  ce  grand  pro- 

cès ,  ne  lui  fut  point  favorable.  La 
Société  royale  donna  à  fon  conci- 

toyen l'honneur  de  la  découverte, 
&  pour  juftifier  fon  jugement ,  elle 
le  fit  imprimer  avec  toutes  les  Piè- 

ces qui  pouvoient  fervir  à  appuyer 
l'arrêt.  Les  autres  tribunaux  de  l'Eu- 
rope  fçavante  jugèrent  Leibniti 
avec  moins  de  févérité ,  &  peut- 
être  avec  plus  de  jufticé.  Les  fages 
penférent  affez  généralement  que 
le  philofophe  Anglois  &  le  philofo- 

phe Allemancîavoient  faifi  chacun 
la  même  lumière  &  la  même  vérité, 
par  la  feule  conformité  de  la  péné- 

tration de  leur  génie.  Ce  qui  les 

confirma  dans  leurs  opinions ,  c'eft 

qu'ils  ne  fe  rencontroient  que  dans 
le  fonds  des  chofes-,  ce  que  l'un  ap- 
pelloit  Fluxions ,  l'autre  le  nommoit 
Différences.  L'infiniment-petit  étoit 
marqué  ,  àzns  Leibnit^^  par  un  ca- 

radére  plus  commode  &  d'un  plus 
grand  ufage  ,  que  le  caradlcre  em- 

ployé par  Newton.  Leibniti  n'apprit 
qu'avec  un  chagrin  mortel  la  perte 
de  fon  procès  ,  qui  :entraînoit  la 
perte   du  pltî3  beau   rayon  de  fa 
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gloire  ;  quoiqu'il  lui  en  reftât  tou- 
jours affez  ,  puifque  le  vol  dont  on 

l'accufoit,  fuppofoit  le  plus  grand 
génie.  Ce  chagrin  ie  confuma  peu- 
à-peu  ,  &  hâta  (  dit-on  )  fa  mort , 
arrivée  le  14  Novembre  1716  ,  à  70 

ans  ,  à  Hanovre,  comme  il  raifon- 
noit  fur  la  chymie.  Ce  philofophe 

ne  s'étoit  point  marié  ,  &  la  vie 
qu'il  menoit  ne  lui  permettoit  guè- 

re de  l'être.II  ne  régloit  point  fes  re- 
pas à  de  certaines  heures ,  mais  fé- 
lon fes  études  -,  il  n'avoit  pas  de 

ménage,  &  étoit  peu  propre  à  en 

avoir.  Il  étoit  toujours  d'une  hu- 
meur gaie  ,  mais  il  fe  mettoit  aifé* 

ment  en  colère;  il  eft  vrai  qu'il 
en  revenoit  auiTi-rôt.  On  l'a  accufé 

de  n'avoir  été  qu'un  rigide  obfer- 
vateur  de  la  loi  naturelle,  &  d'avoir 
aimé  l'argent.  Quoiqu'il  eût  un  re- 

venu très  -  confidérable  ,  il  vécut 
toujours  affez  groffiérement.  Ses 
talens  ont  dû  fermer  les  yeux  fur 
fes  défauts.  Sa  mémoire  étoit  admi- 

rable ;  toujours  prêt  à  répondre  fur 
toutes  fortes  de  matières  ,  il  mérita 

queleroid'Anglet.  rappellât/o«Z?i- 
cHonnaire  vivant.  C'étoit  le  fçavant  îé 
plus  univerfel  de  l'Europe  :  hifto- 
rien  infatigable  dans  fes  recherches; 

jurifconfulte  profond,  éclairant  l'é- 
tude du  droit  par  la  philofophie  jmé- 

taphyficien  afftz  délié  ,  pour  vou- 
loir réconcilier  la  mètaphyfique 

avec  la  théologie  ;  poète  Latin 

même  ;  &  enfin  affez  grand  mathé- 

maticien, pour  difputer  l'invention 
du  calcul  de  ri--:fini  au  plus  beau 

génie  qu'air  eu  l'Angleterre.  Nous 
avons  de  lui  des  ouvrages  dans 
tous  ces  genres.  I.  Scriptores  rerum 

Brunfwicarum  ,  en  5  vol.  in-folio, 

1707  :  recueil  utile  pour  l'hiftoi- 
re  générale  de  l'Empire  &  l'hiftoi- 
re  particulière  d'Allemagne.  I  ï. 
Codex  Juris  gentium  diplomaticns  , 
avec  le  Supplément  ,  publié  fous 

le  titre    de  Mantijfa  codicis  'Juris..^ 
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&c.  Hanovre  ,  1693  ,  i  vol.  in- fol. 
C'eft  une  conipilarion  de  dilïerens 
Traités  pour  fervir  au  droit  pu- 

blic ,  précédés  d'excellentes  préfa- 
ces. Il  y  remonte  aux  prem.  princi- 
pes du  droit  naturel  &  du  droit  des 

gens.  Le  point  de  vue  où  il  fe  pla- 
çoit,  dit  Fonunclic  ̂   étoit  toujours 
fort  élevé,  &  de-la  il  découvroit  vin 

grand  pays  dont  il  voyeit  le  dé- 
tail d'un  coup  d'œil.  III.  Dz  jure 

fuprcmatûs  ac  Ug^tionis  Principum 

Gcrmanix  ,  168",  fous  le  nom  fup- 
pofé  de  Céfcr  Furjhncr  :  ouvrage 
plein  de  fçavantes  recherches  , 
compofé  pour  faire  accorder  aux 

ambalTadeurs  des  princes  de  l'Em- 
pire ,  non  électeurs  ,  les  mêmes 

prérogatives  qu'aux  princes  d'Ita- 
lie. IV.  Le  !*•'  volume  des  Mémoi- 

res de  VAczdîrrùc  de  Berlin  ,  en  la- 

tin ,  in-4"'  ,  fous  le  titre  de  Mifcd- 
lanca  Berolincr.jla.  V.  Notitia  Opti- 
<x  promotiX,  dans  les  ouvrages  pofl- 
humos  de  Spinofa.  VI.  De  ant 

corr.hinatorij  ,  1690,  in-4'.  VII.  Une 
foule  de  Qjic fiions  di  Pkyf.quc  &  de 
Mathénuitique^vé(o\\iQS  ou  propo- 
fées  dans  les  Journaux  de  France, 

d'Angleterre,  de  Hollande  ,  &  fur- 
tout  de  Leipfick.  Ce  fut  dans  ce 

dernier  Journal  qu'il  inféra  ,  en 
3684 ,  les  Redes  du  Calcul  différen- 

tiel. VIII.  Èfj'ais  de  Thcodicée  fur  la 
hanté  de  Dieu  ,  la  liberté  de  F  Hom- 

me ,  Amfterdam  ,  i''47  ,  2  vol.  in- 

12.  L'auteur  prétend  dans  cet  ou- 
vrage ,  d'une  métaphylique  aufîî 

hardie  que  peu  vraie  ,  que  <i  Dieu 
j>  ayant  comparé  tous  les  mondes 
>»  pofTibles,  a  préfère  celui  qui  exif- 
j»  te  actuellement  ,  parce  que  , 

5»  tout  conlidéré  ,  c'ell:  celui  qui 
î»  renferme  le  plus  de  bien  &  le 

-  moins  de  mal.  ;>  La  Thcodicée  , 

(  dit  Fontenel'e  ,  )  fufHroit  feule 
pour  repréfenter  Lcihnlti  :  une 
leâure  immenfe  ,  des  anecdotes 
curieufes  fur  les  livres  ou  fur  les 
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perfonnes  ,  des  vues  fublimes  5c 

lumineufes  ,  un  ft^'le   où  la  force 
domine-,  8c  où  cependant  font  ad- 

mis les  agremens  d'une   imagina- tion heureufe...  En  foufcrivant  à 
cet  éloge  ,  nous  ajouterons ,  (  pour 
être  vrais  en  tout,  )  que  le  ftyle ,  fi 
louable  à  certains  égards,  manque 
fouvent  de  clarté,  de  préciUon  & 
de  méthode.  IX.  Plufieurs  Eclts 

de  Métaphyfique  ,  fur  l'efpace ,   fur 
le  tem.s  ,  far  le  vuide  ,  fur  les  ato- 

mes ,  &  fur  plulieurs  queftions  non 
moins  épineufes.  Ils  ont  prefque 

tous  été  réunis  dans  un  iZîcuci/ pu- 
blié à  Amfterdam  en  i''20  ,  en  2 

vol.  in-i2.  par  Defmaifcaux,  Com- 
me Dcfcartis  ,  il  femble  avoir  re- 

connu l'infuffifance  de  toutes  les 
folutions  qui  avoient  été  données 

jufqu'à  lui,  des  queflions  les  pins 
élevées  ,  fur  l'union  du  corps  &  de 
l'ame,  fur  la  providence,  5c fur  la 
nature  de  la  matière  -,  mais  il  n'a 
p^s  été  plus  heureux  que  lui  à  les 

réfoudre.  L'un  6c  l'autre    étoient 

trop  livrés  à  l'efprit  fyftématique. Ils    cherchoient    dans   de    vaines 

idées  phllofophiques    l 'éclair ci ffe- 
ment  de   leurs  doutes  ,   6c  ne  l'y 
trouvoient  point  -,  5>:  ils  ne  le  cher- 

choient pomt  dans  la  religion ,  où 

ils  l'auroient  trouvé.  Le  principe 
de  Lcibnit^  de  la   Raifon  fuj^fante  , 
très-beau  5t  très-vrai  en  lui-même, 

ne  paroii  pas  devoir  être  fort  uti- 
le à  des  êtres  auflî  peu    éclairés 

que  nous  le  fommes  fur  les  raifon<î 
premières    de  toutes  chofes.    Ses 
Monades  prouvent ,  tout  au  plus  , 

qu'il  a  vu  mieux  que  perfonne  , 
que  les   philofophes  ne  peuvent 
fe  former  une  idée  nette  de  la  ma- 

tière i  mais  elles  ne  paroilTent  pas 

faites  pour  la  donner.  Son  Harmo- 

nie pré-établie  femble  n'ajouter  qu'u- 
ne difficulté  de  plus  à  l'opinion  de 

Defcartes  fur  l'union  du    corps  Sc 
de  l'ame.  Enfin  fon   fyftème    d« 
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VQptlmifmc  eft  dangereux  ,  par  le 

prétendu  avantage  qu'il  a  d'expli- 
quer tout.  Les  idées  politKiues  de 

Lcihniti^  peuvent  ctre  mifes  à  cô- 
té de  fes  idées  métaphyfiques.  Il 

vouloir  réduire  l'Europe  fous  une 
feule  puiflance  quant  au  tempo- 

rel ,  &  fous  un  chef  unique  quant 

au  fpirituel.  VEmpereur  &  le  Pape 
auroient  été  les  chefs  de  ces  deux 

gouvernemens  ,  l'un  du  premier  , 
&  l'autre  du  fécond.  11  ajoùtoit  à 

ce  projet  chimérique,  celui  d'une 
Langue  tmiverfdle  philo fophiq ne  pour 
tous  les  peuples  du  monde.  Des 

fçavans  ,  perfuadés  de  la  poffibi- 

lité  d'une  telle  langue,  en  ontfou- 
haité  la  réalité.  D'autres  fçavans, 

plus  fages  qu'eux  ,  ont  jugé,  d'a- 
près des  réflexions  très-judicieu- 

{qs  ,  que  Ton  parleroit  cette  lan- 

gue ,  lorfqu'on  auroit  trouvé  la 
quadrature  du  cerclé  &  la  pierre 

philofophale.  (  Voye^  cette  matière 
difcutée  dans  la  Differtation  de  M. 

Micha'élis  y  àes  Opinions  fur  le  langa- 
ge ,  &  du  langage  fur  les  opinions  ,  a 

Brème  ,  in-8''  ,  1762.  )  X.  Theoria 
motus  ahfîracli  &  motûs  concreti ,  con- 

tre Defcartes.  XI.  AcceJJioncs  Hijlo- 

Tic(Z^  z  vol.  in-4°  :  recueil  d'ancien- 
nes pièces.  XII.  De  origine  Franco- 

rum  difquifiiio  \  réfutée  par  le  Père 
Tûurnemim  ,  Jéfuite  ,  &  par  Dom 

Vaijfctte ,  Bénédictin.  XIII.  Sacro- 
SanSa  Triniîas  ̂ pcrnov^  inventa  Le 

gica,  dcfenfa;  contre  TFiJfovatius,  ne? 
veu  de  Socin  :  il  y  a  de  très-bonnes 
idées.  XIV.  Des  Lettres  à  Pelijfon 
fur  la  tolérance  civile  des  reli- 

gions; à  Paris  ,  1692  ,  in-i2  ;  avec 
les  répo nfes  de  Pelijfon.  XV.  Plu- 
lîeurs  volumes  de  Lettres  ,  recueil- 

lies par  KoRTHOLT.  (  Voyei  cet  ar- 
ticle. )  XVÎ,  Des  Poéfies  Latines  & 

Françoifes.  On  trouve  une  de  fes 
Epitres  dans  le  recueil  intitule  : 

Poeturitm  ex  Academia  Ga'lica  ,  ijui 
Iqtiiic  aui  grxcl  fcripfcrunty  Carmina^ 
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M.  l'abbé  Conti ,  célèbre  mathéma- 
ticien ,  rapporte  diverfes  prirri- 

cuîarités  lur  notre  philofophe. 
Comme  elles  font  curieufes  ,  nous 

les  tranfcrirons  fans  les  garantir. 

*i  Leihniti  mourut  pour  avoir  voulu 
»  fe  délivrer  trop  promptement 

»  d'un  accès  de  goutte  :  il  prit  uq 

»»  remède  qu'un  Jéfuite  lui  avoit 
M  donné  à  Vienne  ;  la  goutte  re- 

»  monta  du  pied  dans  l'eftomac  ,  & 
>♦  le  malade  fut  tout-a-coup  fufFo- 
»  que.  Il  écoit  alors  aflîs  fur  fon 

5»  lit ,  ayant  à  côté  de  lui  fon  écri- 
>»  toire  &  VArgenis  de  Barclay.  On 

»  prétend  qu'il  lifoit  continuelle- 
»  ment  ce  livre  -,  le  ftyle  lui  en 

>»  plaifoit  beaucoup,  &  c'eft  ainfi 
j>  qu'il  vouloit  écrire  fon  Hiftoi- 
>»  re.  Il  lifoit  fans  exception  tous 

»  les  livres  ;  plus  les  titres  en 

>»  étoient  bizarres  ,  plus  il  en  re- 
s>  cherchoit  la  ledure.  11  trouva 

»»  chez  M.  Eccard  un  roman  écrit 

>»  en  langue  Allemande  ;  ce  ro- 

>»  man  coutenoit  l'hifloire  d'un  pe- 
î>  re  ,  qui  ayant  confuité  un  aftro- 
5»  logue  fur  ce  qui  devoir  arriver 
»»  à  fon  fils  ,  apprit  que  ,  pour  le 

5>  préferver  de  la  mort  ,  il  n'y 
»»  avoit  d'autre  moyen  que  de  fai- 
»  re  croire  que  fon  fils  etoit  fils 

>»  du  bourreau  :  Leibnit\  trouva  ce 

>»  roman  admirable,  &  le  lut  d'un 
5»  bout  à  l'autre  tout  d'une  halei- 

»»  ne.  La  première  fois  qu'il  vint 
«  à  Hanovre  ,ilne  fortoit  point  de 
5>  fon  cabinet.  11  ne  parloir  des 

j»  Livres  fainf»  qu'avec  refpeél  : 

Ils  font  remplis  ,  diloit-il ,  d'une  mo- 
rale néccjfaire  aux  hommes.  '♦  Il  ne 

n  vouloit  point  qu'on  difputât  fur 
>»  le:,  matières  de  religion  ;  mais 

>»  quand  on  l'attaquoit  fur  la  fien-» 
'»  ne,  il  fe  défendoit  avec  la  plus 

»  grande  chaleur.  11  aimoit  les 

j»  mœurs  Orientales  -,  il  faifoit 
>»  grand  cas  des  langues  Chinoife 

j)  Ci  Arabe ,  &  fans  fa  grande  vieUf 
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>i  îcfTe  il  auroit  fait  un  voyage  à 
n  la   Chine.  Il  ne   communiquoit 
>>  Ces  manufcrits  à  perfonne,  &  ne 

»>  vouloir  être  contredit  fur  rien -, 

»♦  mais,  comme  l'a  obfervé  milord 

5>  Stanhope ,  il  n'entroit  véritable- 

)>  ment    en    colcre   que    lorfqu'il 
»»  s'aglfToit  de  politique  :  matière 
»♦  fur   laquelle  il   avoit    des    opi- 
«  nions  aufli  bizarres  que  fur  tout 
y»  le  refte.  11  voulut  furpaiTer  les 

V,  mathématiciens   les    plus    célè- 

«  bres.  Il  n'eft  prefque  point  d'ob- 
«  jets  dans  la  vie  civile  ,  pour  lef- 

5>  quels  il    n'eût  inventé  quelque 
«  machine  -,  mais  aucune  ne  réuf- 
)»  fit.  î«  M.  Dutcms  a  publié  le  re- 

cueil   à.QS   (Suvres  mathématiques  de 

Leibniti^  en  6  vol.  in-4°,    1767  & 
1768  ;  &  peu  de  tems  après  on  a 

imprimé  fon  Efprit ,  à  Lyon  ,  en 
2  vol.  in- 12.   Ces   deux  recueils 
font  intéreflans. 

LEICH ,  (  Jean-Henri  )  profef- 

feur  d'humanités  &  d'éloquence  à 
Leipfick  ,  fa  patrie  ,   travailla  au 
Journal  &   aux   Nouvelles  littéraires 

de  cette   ville  ,    &  y  mourut  en 

I "^ 5  G ,  dans  un  âge  peu  avancé.  Son 
ouvrage  le  plus  curieux  eft  inti- 

tulé :  De  origine   &  incrementis   Ty- 

pographiiz  Lipfieiijls.  Il  n'avoit  que 
2.0  ans  ,   lorfqu'il  le  compofa.  Ses 
antres  productions  font   :  I.  Une 
édition  du   Tréjor  de  Fahrî.  II.    De 

vitj.  &  nbus  ̂ cj'?'f  Coaftantini  Por- 
phyrog.  III.  De  Diptycis  veterum  ,  & 
de  Diptyco  emin.  Card.  Quirini.  IV. 
Di.ïîribe  in  Photii  Bihliothecam  ^  &C. 

LE  I  DR  A  DE,  archevêque  de 

Lyon  ,  bibliothécaire  de  Charlema- 
gne^  mort  en  8 16,  dans  le  monaf- 
tére  de  S.  Médard  de    SoilTons   , 

après  s'être  démis   de  fon  arche- 
vêché, eut  une  grande  réputation 

de  fçavoir  ?c  de  piété.  11  nous  ref- 
te de   lui  un    Traité  fur  le  Baptême  , 

quelques  L:ttr:s  qu'on  trouve  dans 
la  Bi  )Iiothèque  des  Pères  -,  &  di- 
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ver*;  Op::fcuUs  dans  les  Analcftcs 
de  D.  Manillon.  Balaie  a.  donné  une 
édition  de  fes  Œuvres  avec  celles d'A^obard. 

LEIGH  ,  (  Edouard  )  chevalier 
Anglois  ,    né  dans    le    comté    de 

Leicefrcr  ,  s'eft  fait  un  nom  par 
plufieurs  ouvrages  ,  dans  lefqueîs 

règne  un  profond  fçavoir  ,  la  con- 
noiffance  des  langues   &  une  cri- 

tique fage.  Les  principaux  font  1 
I.  Des   Réflexions  en   Anglois  fur 

les   cinq  livres  poétiques  de  l'an- 
cien Teilament, /oé,  les Pfcaumes^ 

les  Proverbes ,  VEcclèfiafce  &  le  Can- 
tique des  Cantiques;  à  Londres  ,1657, 

in-tol.  IL   Un  Commentaire  fur  le 

Nouveau Teftament  , in-tol,  16^0. 
IIÏ.  Un  Dictionnaire  Hébreu ,   &   un 

Dicîionnaire  Grec  ,  qui  fe  joignent 
enfembie  fous  le   titre  de  Critica 

facra^  in-fol.  à  Amfterdam  ,  1696. 

Le  i"  ap::ru  en  François  en  1703, 
par  les  foins  de  Wol^oque ,  fous  ce 

thre:Dicitonnaire  de  la  Langue  Sain~ 
te  ,  contenant  fes  origines  ,  avec  des 

o'^fervations.W.  Un  Traité  de  la  liai' 
fon  quil  y  a  entre  la  Religion  &   la 
Littérature.  Ce  fçavant  mourut  en 

1671...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 

avec  Charles  Leigh  ,  de  la  provin- 

ce de  Lancaftre,  auteur  d'une  ex- 
cellente Hijîoire   Naturelle  en  An- 

glois ,  in-fol. LELAND ,  (Jean)  né  à  Londres, 
obtint  du  roi  Henri  VIII ,  le  titre 

d'antiquaire  &  une  forte  penfion. 

Il  parcourut  toute  l'Angleterre  , 
&  fit  une  ample  moiffon  ;  mais  il 

ne  put  pas  profiter  des  matériaux 

qu'il  svoit  amalTés.  Sa  pcnlion  ne 
lui  étant  point  payée  ,  il  perdit 

l'efprit  de  chagrin  &  mourut  fou 
en  1)5--  ̂ "  conferve  (a  Manuf- 

crits dans  la  bibliothèque  Bod- 

léienne.  Le  plus  eftimé  de  fes  ou- 
vrages imprimés  eft  un  fçavant 

Traiié  des  Ecrivains  de  la  Grande-^ 

Britagn:^  en  latin  ,  Oxford  i'r:'9r 
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2  vol.  in-8\  II  palTe  pour  ex^ô:. 
On  accufe  Camhdcn  d'en  avoir  beau- 

coup profité,  fans  en  rien  dire.  On 

.1  encore  de  lui  :  I.  "V Itinéraire  d^ An- 
gleterre ,  en  Anglois  ,  Oxford  ,  1710, 

in-S'' ,  9  tomes.  IL  De  rchus  Britnn- 
nicis  collcHanea  ,  Oxonii  ,  1715  ,  6 

vol.  in-8'. 
LELIO,  Fovc^  Catilupi. 
L  E  L  L I S ,  (St.  Camille  de  )  né 

à  Bucchianico  dans  l'Abruzze  ,  en 
1550  ,  entra  ,  après  une  vie  fort 

déréglée  &  très-vagabonde  ,  dans 
rhôpital  de  5.  Jacques  des  Incura- 

bles à  Rome.  Devenu  économe  de 

cette  maifon  ,  il  fe  propofa  de  pren- 
dre des  moyens  plus  efficaces  pour 

foulager  les  malades  ,  que  ceux 

qu'on  avoit  employés  jufqu'alors. Son  état  de  laie  lui  faifanc  crain- 
dre de  grands  obdacles  pour  fon 

projet  ,  il  fe  mit    au   Rudiment  à 
3  2  ans  ,  &  parvint  dans  peu  de  tems 

au  facerdoce.  C'eft  alors  qu'il  jet- 
ta  les  fondemens  d'une  Congréga- 

tion de  Clercs  réguliers ,  Mini/ires 
da  Infirmes.  Les  papes  Sixte  V^ 
Grégoire  XIV  &  Clément  VIII  y  ap- 

prouvèrent ce  nouvel  ordre  ,  di- 
gne en  effet  de  tous  les  fuffrages 

&  de  tous  les  encouragemens  qu'on 
a  vu  prodigués  à  des  airociations 
moins  utiles.  Le  cardinal  de  Mon- 
dovi  lui  laifia  tor.s  fes  biens  à  fa 

mort,  arrivée  en  1591,  après  l'a- 
voir protégé  pendant  fa  vie.  Lel- 

lis^  voyant  fon  ouvrage  affermi 
&  fa  congrégation  répandue  dans 
plusieurs  villes,  fe  démit  de  la  fu- 
periorité  en  1007,  &  mourut  fain- 
tement  en  1614. 

LELY  ,  (  Pierre  )  peintre  ,  né  en 

1613  a  Soert  en  "We^phalic ,  mort 
à  Londres  en  1680.  Il  s'appliqua 
d'abord  au  payfage  ;  mais  le  talent 
de  taire  des  portraits  le  fixa.  Lely 
pafla  en  Angleterre ,  à  la  fuite  de 

(hiilljumc  II  de  Nalfau ,  prince  d'O- 
range, &  peignit  toute  la  famille 
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royale.  L'r.fRuence  des  pcrfonne$ 
qui  vouloient  exercer  fon  pinceau 

étoit  fi  grande  ,  qu'un  de  fes  do- 
meftiques  étoit  chargé  d'infcrire les 
feigneiirs  &  les  dames  qui  avoient 
pris  jour  pour  être  repréfentés 

par  Lcly.  Si  quelqu'un  manquoit au  tems  fixé,  il  étoit  remis  au  bas 

de  la  lifîe  -,  enfin  ,  fans  aucun  égard 
ni  à  la  condition,  ni  au  fexe,  on 
étoit  peint  fuivant  fon  rang.  Ce 
peintre  faifoit  une  grande  dépen- 
fe.  II  avoit  un  domeftique  nom- 

breux ,  tenoit  table  ouverte  ,  & 
fes  repas  étoient  ordinairement 

accompagnés  d'une  fymphonie choifie. 

I.  LEMERY  ,  (Nicolas)  né  à 

Rouen  en  1645  ■>  ̂'un  procureur 
au'parlemcnt ,  fe  confacra  àl'ctude 
de  la  chymie  ,  &  parcourut  toute 

la  France  pour  s'y  perfeclionner. 
Cette  fcience  étoit  alors  une  ef- 
pcce  de  chaos,  où  le  faux  étoit 
entièrement  mêlé  avec  le  vrai.  Lc- 

mcry  les  fepara  -,  il  réduifit  la  chy- 
mie s  des  idées  plus  nettes  & 

plusfimples,  abolit  la  barbarie  inu- 
tile de  fon  langege  ,  femblable  a 

la  langue  facree  de  l'ancienne  théo- 
logie d'Egypte  &  auffi  vuide  de 

fens  -,  il  ouvrit  des  cours  publics 
de  cette  fcience  ,  d'où  Sortirent 
tous  ceux  qui  y  excellèrent.  Obli- 

gé de  paifer  en  Angleterre  à  cau- 
fe  de  fon  attachement  au  Calvi- 
nifme  ,  &  ne  pouvant  oablier  la 
France  &  fa  famille ,  il  y  retour- 

na ,  6:  fe  fit  Catholique.  L'acadé- 
mie des  fciences  fe  l'afTocia  en 

1699  ,  &  lui  donna  enfuite  une 
place  de  peniionnaire.  Elle  le  per- 

dit en  171 5  ,  a  70  ans.  C'étoit  un 
homme  infarigabîiî ,  bon  ami  ,  d'u- 

ne exafte  probité  ,  &  d'une  fim- 
plicité  de  mœurs  affez  rare.  Il  ne 
connoifiToit  que  la  chambre  de  fes 
malades  ,  fon  cabinet ,  fon  labora- 

toire ,   &  l'acadcmie.  11  fut  une 
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pjeuve  que  qui  ne  perd  point  de 
f  enr: ,  en  a  beaucoup.  On  a  de  lui  : 

I.  Un  Cours  di  Chymia ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  M.  Baron  , 

en  1756,  in-4''  ,  avec  de  fçavan- 
tes  notes.  La  i"  édition  de  ce  li- 

vre ,  traduit  dans  toutes  les  lan- 

gues de  l'Europe  ,  fe  vendit  com- 
me un  ouvrage  de  galanterie  ou 

de  fatyre.  II.  Une  Ph.armacopéc  tmi- 

rcrfcllc ,  1764,  in-4°.  Ceft  un  re- 
cueil très-exacl  de  toutes  les  com- 

pofîtions  des  remèdes  décrits  dans 

les  meilleurs  livres  de  pharmacie. 

TH.  Un  Traité  urjvcrfel  des  Drogues 

fimvlcs,  1759,  in-4'  :  ouvrage  qui  ed 
Jabafe  àxi  précédent ,  &  qui  eft  aulïï 
cftime.  IV.  Un  Traité  de  V Antimoine^ 

in-S".  Lctp.cry  s'étoit  beaucoup  en- 
richi par  le  débit  du  blanc  dTfpn- 

gnc  ,  qu'il  polTédafeul  pendant  un 
iong-tems. 

II.  LEMERY  ,  (  Louis  )  fils  du 
précédent  &  digne  de  lui  par  les 

connoilTances  en  chymie&  en  mé- 
decine, fut  pendant  33  ans  méde- 

cin de  l'hôtel-Dieu de  Paris,  ache- 
ta une  charge  de  médecin  du  roi, 

&  obtint  une  place  à  l'académie 
des  fciences.  Il  mourut  en  1743  •>  à 
66  ans  ,  aimé  &  eftimé.  On  a  de  lui  : 

I.  Un  Traitidcs  Alimens  ̂   1702  ,in- 
12  :  ouvrage  clair  &  méthodique  , 

réimprimé  en  2  vol.  II.  Un  grand 

nombre  d'exceîlens  Mémoires  fur 
la  chymie,  inférés  dans  ceux  de 

l'académie  des  fciences.  III.  Trois 
Lettres  contre  le  Traité  de  la  géné- 

ration des  Vers  dans  le  corps  de  V Hom- 

me ,  par  Andry  ,  1704  ,  in-I2. 
LEMNE,  [Lizvinus  Lcmnins)  né 

à  Ziriczée  en  Zélande  l'an  1505  , 
exerça  la  médecine  avec  réputa- 

tion. Après  la  mort  de  fa  femme  , 

il  fut  élevé  au  facerdoce  ,  &  de- 
vint chanoine  de  Ziriczée  ,  où  il 

mourut  en  1568.  On  a  de  lui  :  I. 

De  occiiltis  Ndturcz  miraculis  ,  in-8^, 

II.  De  Aftrolo^iâ,m-'è\  111.  U:  Plan- 
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t!s  hihlicis,  i^rancofurti ,  1^91,  in-12. 
Guillaume Lemne  ,  fon  fils ,  fut  pre- 

mier médecin  à^Eric  ,  roi  de  Suéde, 
On  le  fit  mourir  lorfque  ce  pvin» 
ce  fut  détrôné.  Il  y  a  un  poërede 

cenom  ^Simon  Lemxius  ,  qui  vi- 

voit  en  1 5  50,  &:  dont  on  a  de  m.au- 
vaifes  Epigrammes  ,  in-S\ 

LEMOS,  (Thomas)  Dominicain, 

né  à  Rivadavia  en  Galice  ,  vers  l'an 
i^^o  ,  de  parens  nobles  ,  eft  cé- 

lèbre par  le  zèle  avec  lequel  il 
combattit  pour  St  Thomas  contre 
Molina.  Le  chapitre  général  de  fon 
ordre ,  convoque  à  Naples  en  1600  , 

le  chargea  d'aller  à  Rome  pour  dé- 
fendre la  dodlrinc  des  Ecoles  Do- 

minicaines. On  étoit  à  examiner 

le  livre  de  Melina ,  De  la  Concor- 
de du  Libre-arbitre  &  de  la  Grâce  :  î<; 

P.  Lemos  excita  les  juges  de  cet 

ouvrage  de  vive  voix  &  par  écrit. 

Il  parut  avec  éclat  dans  les  con- 
grégations de  Auxiliis  ;  les  papes 

Clément  VIII  &  Paul  V ,  qui  les 
avoient  convoquées,  applaudirent 
plufieurs  fois  à  fon  éloquence  & 
à  fon  fçavoir.  Le  Jéfuite  VaUntia^ 

terraiTé  par  cet  habile  homme  ,  ci- 
ta dans  une  féance  un  paflfage  de 

S.  Augujlin  y  qui  n'étoit  pas  de  ce Père.  Lemos  le  lui  ayant  reproché  , 

le  Jefuite  fut  i\  févérement  répri- 

mandé par  le  pape  ,  qu'il  en  mou- 
rut, dit-on,  peu  de  tems  après  , 

confumé  par  le  chagrin.  Pierre  Ar- 
rubcl,  fon  confrère  ,  le  remplaça  ; 

mais  il  ne  put  tenir  contre  le  Domi- 

nicain. Outre  que  la  nature  l'avoit 
fait  naître  avec  une  poitrine  de 

fer  ,  il  étolt  environné  d'une  gloi- 
re en  manière  de  Couronne^  qui  cblouif- 

foit  Jcs  Adverfaires  ,  &  'es  Cardinaux 
mêmes.  C'eft  le  R.  P.  Chouquet ,  Do- 

minicain ,  qui  nousatteftece  pro- 
dige dans  fon  curieux  livre  des 

Entrailles  maternelles  de  la  Ste  Vier- 

ge pour  r  Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

Lemos  détruifit  très-bien  le  AJo'i- 
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nifme  -,  mais  for.  fuccès  fut  moins 

grand  ,  lorfqu'.pn  attaqua  le  Tho- 
mifme  &  la  promotion  phyfique. 
II  fe  jctta  dans  la  diltin£tion  du 

Sens  compofé  &  du  Sens  divijé.  11 
convint  que  Calvin  avoit  loutenu , 
comme  lui,  une  grâce  efficace  par 

elle-même;  mais  il  nia  que  ce  fec- 
taire  tût  hérétique  en  cela  :  il 

prétendit  qu'il  ne  l'avoit  été  que 
dans  cette  conféquence  fauffement 

tirée  d'un  principe  très-vrai ,  que 
le  conjcntcmcnt  de  La  volonté  s'enjui- 
voit  nccejjairement ,  par  une  nécejjiiéde 

conféquent  ;  au  lieu  que  les  Domi- 
nicains foutenoient  que  le  cunjcn- 

tement  de  la  volonté  nétoit  nécejj'airc 
^ue  d'une  nécejfité  de  conféquence.  Lé- 
mos  s'immortalifa  dans  ion  ordre  , 
&  fe  fit  un  nom  dans  l'Europe.  Le 

roi  d'Efpagne  lui  offrit  un  évê- 

ché  ,  qu'il  refufa.  Il  fe  contenta 
d'une  penfion  ,  dont  il  jouit  juf- 
qu'à  fa  mort  ,  arrivée  en  1629  ,  à 
S4  ans.  11  étoit  depuis  long-tems 
confulteur-général.  On  a  de  lui  : 

I.  Panoplia  graticc,  2  vol.  in-folio  , 
1676  ,  à  Béziers  ,  foas  le  nom  de 

Liège.  11  y  traite  a  fond  des  matiè- 

res de  la  grâce  &  de  la  prédelUna- 
tion  -,  mais  après  avoir  lu  tout  ce 

qu'il  en  dit  ,  on  finit  par  où  les 
théologiens  devroient  commencer, 
par  cette  exclamation  fi  fage  de 

l'Apotre  des  Gentils  :  O!  Altitudo 
divitiarum  !  &c,  11.  Ua  Journal  de  la 

congrégation  de  Auxilus ,  Reims  , 
1  7  o  2  ,  in  -  folio  ,  fous  le  nom  de 
Louvain.  III.  Un  graad  nombre 

d'autres  Ecrits  fur  les  qaeliions  de 

la  grace,qu'on  ne  demande  pas  aifez, 
&  fur  laquelle  on  difpute  trop. 

LENCLOS  ,  (  Anne  dite  Ninon  ) 
naquit  à  Paris  en  1615  ,  de  parens 
nobles.  Sa  mère  vouloit  en  taire 

une  dévote  ;  fon  père,  homme  d'ef- 
prit  &  de  plaiiir  ,  réaiîic  beau- 

coup mi2u:c  à  en  faire  uni  Epicu- 

rieane.  iV/Vio/z  perdit  l'un  &  r<iutre 
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à  l'âge  de  i  ç  ans.  Maîtreffe  de  fa 
deltinée  dans  une  grande  jeunef- 
fe  ,  elle  le  forma  toute  fcuie.  Son: 

efpr.t  s'etoit  deveiopé  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Montaigne  & 

de  Charron  ,  qu'elle  avoit  médités 
dès  l'àgc  de  10  ans.  Elle  etoit  dé- 

jà connue  dans  Paris  par  fou  ef- 

prit ,  les  bons-mots  &  fa  philofo- 
phie.  Etant  malade,  &  voyant  beau- 

coup de  gens  autour  de  fon  lit , 

qui  la  plai^noient  de  mourir  fi 
jeune  :  Hélas  !  dit-elle,  je  ne  laijfe. 
que  des  mourans  !  Revenue  de  cet- 

te maladie  ,  elle  s'appliqua  de  plus 
en  pi  as  a  perfectionner  fes  talens 
&  a  embel  lir  fon  efpnt.Elle  fçavoit 
parfaitement  la  mulique  ,  jouoit 

très-bien  du  clavecin  &  de  plu- 
lieurs  autres  inftrumens,  chantoit 

avec  tout  le  goutpoflible,  &  dan- 
foit  avec  beaucoup  de  grâce.  Avec 

de  tels  agremens  ,  elle  ne  dut  man- 

quer ni  d'amant  ni  d'époux  ;  mais 
un  goût  décidé  pour  la  liberté,  & 

fi  je  l'ofe  dire,  pour  le  libertina- 
ge ,  l'empêcha  de  fe  prêter  à  au- 
cun engagement  folide.  Elle  com- 

mença donc  à  mettre  fon  bien  à 

fonds-perdu  ,  tint  elle  -  même  fon 
ménage  ,  &  vécut  a  la  fois  avec 
économie  &  avec  nobiclle.  Elle 

jouiilbit  de  8  à  10  mille  livres  de 
rente  viagère  ,  &  avoit  toujours 
une  année  de  revenu  devant  elle  , 

pour  fecounr  fes  amis  dans  le  be- 

foin.  Le  plan  de  vie  qu'elle  fe  tra- 
ça ,  n  avoit  point  eu  d'exemple. 

Elle  ne  voulut  pas  faire  un  tra- 

fic honteux  de  fes  charmes  -,  mais 
elle  refolut  de  fe  livrer  à  tous 

ceux  qui  lui  plairoient  ,  &  d'être 
à  eux  tant  que  le  preftige  dure- 

roit.  Volage  'dans  fes  amours  , 
confiante  en  amitié  ,  fcrupuleufe 

en  matière  de  probité  ,  d'une  hu- 

meur égale,  d'un  commerce  char- 
mant, d'un  caradére  vrai,  propre 

a  former  les  jeunes-gens  §c  à  les féduire  5 
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feduire  ,  fpirituelle  Tans  être  pré- 

cieafe  ,  belle  jufqu'àla  caducité  de 
rage  ,  il  ne  lui  manqua  que  ce 

qu'on  appelle  la  venu  dans  les  fera- 
ïTies  ,  &  ce  qui  en  mérite  fi  bien 

ïe  nom  -,  mais  elle  agit  avec  au- 
tant de  dignité  que  fi  elle  Tavoit 

eue.  Jamais  elle  n'accepta  de  pré- 
fent  de  l'amour.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant,  c'eft  que  cette  paf- 
£on  ,  qu'elle  préféroit  à  tout  , 
lui  paroiffoit  une  fenfation  plu- 

tôt qu'un  fentiment  ;  un  goût  aveu- 
gle, purement  fenfuel;  une  illufion 

pafiligére,  qui  ne  fuppofe  aucun  mé- 
rite dans  celui  qui  le  prend  ,  ni 

dans  celui  qui  le  donne.  Elle  pen- 
foit  en  Socrate  ,  &  agifiToit  en  Lais, 
Les  Coligni  ,  les  VilLvceaux  ,  les 
Séi'i^nc,  le  Grand  Condé  ,\e  duc  de 

3a  Rochefoucauh  ,  le  maréchal  à'Al- 
Irct ,  GourvilU  ,  Jean  Bannier  ,  la 
Châtre  ,  furent  fucceflivement  fes 

amans ,  &  fes  amans  heureux  -,  mais 
tous  reconnurent  que  Ninon  cher- 
choit  moins  à  fatisfaire  fa  vanité 

que  fon  goût.  Le  dernier  l'éprou- 
va furtout  d'une  façon  finguliére. 

Obligé  de  rejoindre  l'armée  ,  incré- 
<lub  aux  fermens  les  plus  tendres, 
Ninon  le  raffûra  par  un  billet  fi- 
gné  de  fa  main  ,  dans  lequel  elle 

lui  donnoit  fa  parole  d'honneur, 
que  malgré  fon  abfence  elle  n'at- 
meroit  que  lui.  A  peine  eut-il  dif- 

paru  ,  qu'elle  fe  trouva  dans  les 
bras  d'un  nouvel  amant.  Cette  ré- 

putation d'inconftance  &  de  ga- 
lanterie ne  l'empêcha  point  d'avoir 

d'illuftres  amis.  Les  femmes  les 
plus  aimables  &  les  plus  refpec- 
tables  de  fon  tems  ,  la  recherchè- 

rent. On  ne  citera  que  Mad'  de 
Maintenon.  Cette  dame  voulut,  dit- 

on  ,  l'engager  à  fe  faire  dévote  , &  à  venir  la  confoler  à  Verfailles 

de  l'ennui  de  la  grandeur  &  de 
la  vieilleffe.  Ninon  préféra  fon  obf- 

curité  voluptueufe  à  l'cfclavage Tome  IV, 
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brillant  de  la  cour.  Envain  des  di- 

refteurs  fages  voulurent  la  ram-?- 

ner  à  la  religion  :  elle  n'en  fit 
queplaifanter.  Vans fçavei^  dît-elle 

a  Fontenclle ,  U  parti  que  j'aurais  pu 
tirer  de  mon  corps  ;  je  pourrais  encore, 
mieux  vendre  mon  ame  :  la  Janfénif'* 
tes  &  les  Molinijles  fe  la  difputcnt» 
Ninon  n'aimoit  point  pourtant 
qu'on  fit  parade  de  l'irréligion. 
Un  de  fes  amis  refufant  de  voir 
fon  Curé  dans  une  maladie,  elle 
lui  mena  ce  prêtre,  enJuidifant: 

Monfieur  y  faites  votre  devoir  \  je  vous 

affiire  que,  quoiqu'il  raïfonne  ̂   Un  en 
fçait  pas  plus  que  vous  &  moi.  Per- 

ionwQ  ne  pofTédoit  mieux  qu'elle 
la  théorie  de  cette  décence  ,  fi  né- 
cefiaire  dans  le  monde.  Sa  maifon 

fut  le  rendez-vous  de  ce  que  la 
cour  &  la  ville  avoient  de  plus 
poli,  &  de  ce  que  la  république 
des  lettres  avoir  de  plus  illuftre. 
Scarron  la  confultoit  fur  £qs  Romans, 
St-Evremont  fur  {es  Vers ,  Muliértz 

fur  fes  Corns'dics  ,  Fontcnelle  fur  {es 
Dialogues.  On  a  ridiculement  pré- 

tendu que  le  dernier  amant  de  Mir 
de  Lenclos  fut  un  homme  de  lettres  : 

(  Voyer^  Gedovn.)  Ninon  a  voit 
alors  80  ans  accomplis ,  &  à  cet 

âge  elle  n'étoit  guéres  propre  à 
infpirer  des  pafiîons.  Cette  Epicu- 

rienne ,  fi  charmante  aux  yeux  des 
hommes  ,  mais  fi  coupable  aux 
yeux  de  Dieu,  mourut  en  1706, 
fuivant  les  uns  ,  comme  elle  avoit 

vécu  -,  fuivant  d'autres ,  dans  des 
fentimens  plus  chrétiens.  Elle  avoic 
alors  90  ans.  Elle  laifTa  quelques 
enfans.  L'un  de  fes  fils  eft  mort 

officier  de  marine.  Avant  qu'il  vînt 
au  monde ,  un  militaire  &  un  ec- 
clcfiaftiquc  fe  difputérent  le  cri- 

minel honneur  de  la  paternité.  La 
chofe  étoit  douteufc ,  le  fort  en 
décida.  On  prit  des  dez ,  &  rabb;i 

perdit  cette  funefl:e  gloire.  L'autre 
fils  de  Ninon  finit  fes  iours  d'uae 
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manière  bien  tragique.  Il  devi«t 
amoureux  de  fa  mère ,  à  qui  il  ne 
croyoit  pas  appartenir  de  fi  près  ; 

mais  dès  qu'il  eut  découvert  le  fe- 
cret  de  fa  naiflance  ,  il  fe  poignarda 
de  dèfefpoir.  Le  Sage  a  employé 
cette  cruelle  aventure  dans  ion 

roman  de  Gil-Blas  ,  en  y  mêlant 
quelques  traits  comiques.  Deux 
auteurs  nous  ont  donné  la  Vie 

de  cette  héroïne  en  galanterie  : 

M.  Brct  en  1 7  5 1 ,  in- 1 2*,  &:  M.  Da- 
moiirs  à  la  tète  des  Lettres  qu'il  a 
luppofé  écrites  par  Ninon  au  mar- 

quis àeSéyignéy  1764,  2  vol.  in-i2, 
dans  lefquelles  il  y  a  beaucoup 

d'efpriî  &  de  métahpyfique  de  fen- 
timent.  Les  vraies  Lettres  de  Ninon 
étoient  moins  recherchées  &  plus 

délicates.  On  en  trouve  quelques- 
unes  dans  le  recueil  des  Œuvres 

de  S t-E\  remont  ^  &  dans  VE/prùds 
cet  auteur  par  M.  Dcleyrc. 

LENET  ,  (  Pierre  )  fils  &  petlt- 
lils  de  deux  préfidens  du  parlem. 

de  Dijon,  a  été  lui-même  confeil- 
1er  dans  ce  corps ,  enfuite  procu- 

reur-général ,  &  enfin  confeiller- 
d'état.  11  fut ,  pendant  le  fiége  de 
Paris ,  l'un  des  intendans  de  juftice, 
de  police  &  des  finances.  Le  fiége 

iîni ,  il  retourna  à  la  cour  ,  où  l'on 
fe  fervit  de  lui  en  beaucoup  d'oc- 
cafions  importantes.  On  a  imprimé 
fes  Mémoires  ,  contenant  Vhijîoire  des 
Guerres  civiles  des  années  i6^ç  & 

fuivantes  t  principalement  de  celles  de 

Ouicnne.  Ils  ont  paru  en  2  vol.  in- 

32  en  1729,  fans  nom  de  ville  ni 

d'imprimeur.  Ces  Mémoires  ne  font 

pas  bien  écrits  -,  mais  ils  contien- 

r.ent  quelc^ues  faits  intérefiTans.  L'au- 

teur n'y  dit  prefque  que  ce  qu'il 
a  vu  ,  &  il  a  eu  parr  à  la  plus  gran- 

de partie  des  clîofes  qu'il  raconte. 11  mourut  en  1671. 

1.  LENFANT  ,  (  David  )  Domi- 
nica.n  Parifien  ,  mort  dans  fa  pa- 

trie çn  168S  à  Sj  ans,  publia  plu- 
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fieurs  compilations ,  monumens  de 
fa  patience  plutôt  que  de  fon  gé- 

nie. Les  principales  font  :  I.  Èiblia 

Bernardiana  \  Biblia  Augufliniana  '; 
Biblia  Thoma.  Aquinatis  ,  en  trois 

vol.  in-4''.  Ces  ouvrages  renfer- 

ment tous  les  pafiTages  de  l'Ecri- 
ture expliqués  par  ces  Pères.  Les 

perfonnes  judicieufes  n'approu- 
vèrent gùères  cette  méthode.  On 

auroit  beaucoup  mieux  aimé  un 
commentaire  dans  lequel  on  eût 
trouvé  recueilli  ce  que  les  différens 

Pères  de  l'Eglife  avoient  de  meil- leur fur  les  Livres  fàints.  IL  Un 

gros  Recueil  des  Sentences  de  5". 
Augujîin ,  fous  le  titre  de  Concor^ 
danticz  Augujlinianji  ,  2  vol.  in-fol. 
IIL  Une  Hi/loire  générale  ,  ftipcrfi- 
cielle  &  mal  écrite,  en  6  vol.  in- 
12  ,  1684.  Une  fingularité  de  cec 

ouvrage,  c'eft  que  l'auteur  obferve 
ce  qui  s'eft  pafie  de  particulier 
dans  l'univers  chaque  jour  de  l'an- 

née depuis  la  naifiance  de  J.  C, , 

de  façon  qu'il  auroit  pu  intituler 
fon  livre  :  Calendrier  Hijiorique. 

IL  LENFANT  ,  (Jacques  )  né  à 

Bazoclie  en  Beauce,  l'an  1661  , 
d'un  père  rainiftre ,  fe  diftingua  à 
Saumur  &  à  Genève  où  il  fit  fes 

études.  11  paflTa  à  Keidelberg  en 
1682,  &  y  obtint  les  places  de 

niiniftre  ordinaire  de  l'Eglife  Fran- 
çoife  ,  &  de  chapelain  de  l'élec- 
trice-douairiére  Palatine.  L'inva- 
fion  des  François  dans  le  Palatinat 

en  168S,  l'ayant  obligé  de  fe  re- 
tirer à  Berlin  ,  il  y  fut  prédicateur 

de  la  reine  de  Pruffe  &  chapelain 
du  roi  fon  fils  ,  confeiller  du  con- 

fiftoire  fupérieur  ,  membre  de  l'a- cadémie des  fciences  de  cette  ville, 

&  aggrégé  à  la  fociété  de  la  Pro^ 
pagation  de  la  Foi ,  établie  en  An- 

gleterre. Il  mourut  d'une  paraly- 
fie  en  1728,  à  67  ans.  C'étoit  un 
homme  d'une  phyfionomie  fine  , 
avec  un  air  fimple  &  un  extérieur 
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Tîègiigé.  Il  parloir  peu  ,  mais  bien , 
&   d'un  ton  in/inuant.    11    prêcha 
avec  applaudilTement.    Ami  de  la 
ibciété  &  du  travail ,  il  fc  parta- 
geoit  tour-à-tour   entre  fes  amis 
&  fon  cabinet.  Né  avec  un  carac- 

tère doux  ôc  un  elprit  modéré ,  il 
vivoit  bien  avec  tout  le  monde  , 
jnême  avec  ceux  dont  il  avoit  eu 

à  fe  plaindre.  Ses  meilleurs  ouvra- 
ges  font  :  I.  Hifioire  du  Concile  de 

Confiance  y  2  vol.  in-4°.  1727-,  celle 
du   Concile  de  Pife  ,  2  vol.  in-4°. 
1724-,  CcUedu  Concile  de  BaJIcy  I731, 
même    format    &  même    nombre 
«le  volumes.  Ces  trois  Kiftoires, 
bien  faites ,  bien  écrites  ,  traitées 
avec  impartialité,  &  fcmées  de  faits 
curieux    &  recherchés  ,  ont   été 

réunies  en  1731,  en  6  vol.  in-4". 
L'édition  de  1727,  de  l'Hiftoire  du 
concile  de  Confiance,  eft  préféra- 

ble aux  autres.  II.  Nouveau   Ttfia- 

ment ,  traduit  en  François  fur  l'o- 
xiginal  Grec  ,    avec  des  notes  lit- 

térales ,  conjointement  avec  5edM- 

fohre  y  en  2  vol.  in-4''.   I^es  notes 
éclaircilTent  le  texte ,  &  la  ver- 

sion eft  eftimée  par  les  Protcftans  ; 

quoique  Dartis ,  miniftre  de  Ber- 
lin y  ait  accufé  les  traducteurs,  avec 

affez  peu  de  fondement  ,  d'avoir 
affoibli  les  preuves  de  la  divinité 
de  J.  C.  III.  V Hifioire  de  la  Pnpcjfc 
Jeanne  y  1694  ,  in -12.  Lenfant  re- 

vint dans  la  fuite  de  fcs  préjugés 
au  fujet  de  cette  fable  ii  ridicule- 

ment inventée  j  mais  Vi^noles  àon- 
na  une  nouvelle   édition  de   fon 

ouvrage  en  1720  ,  en  2  vol.  in-12, 
avec  des  augmentations  confldéra- 
bles ,  dans  lefquelles  il  fit  de  vains 
efforts  pour  appuyer    ce  roman. 
IV.  Une  Tradudion  latine  du  li- 

vre de   la  Rcchcr^ie  de  la  Vérité,  2 

vol.  in-4''.  V.  Poggiana  en  2  vol. 
in-12  :  ouvrage  aufïî  inexaft  que 
toutes  les  produftions  de  ce  genre. 

C'efl  une  Vie  du  Pogge ,  avec  un 
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recueil  de  fes  bons-mots  &  quel- 

ques-uns de  fes  ouvrages,  VI.  Des 

Sermons,  2   vol.  in-12.  VU.  Des 
Ecrits  de  Controverfe.  Le  plus  connu 
eft   intitulé  :   Préfervatif  contre  la. 
réunion  avec  le  fiége  de  Rome  ,  172-5  » 

en  5  vol.  in-S".  VI IL  Plufieurs 
Pièces  dans  la  Bibliothèque  choijîe  ÔC 
dans    la    Bibliothèque   Germanique  a 
laquelle  il  eut  beaucoup  de  part. 
Lenfant  fut  un  des  pafteurs  François 
quicontribuérent  le  plus  àrépandre 

les  grâces  &la  force  de  notre  lan- 

gue aux  extrémités  de  l'AHemagne. 
ï.  LENGLET ,  (Pierre  )  natif  de 

Beauvais,  profefleur  royal  d'élo- 

quence ,  fut  rccleur  de  l'univ.  ds 
Paris  en  1660 ,  &  m.  en  i707.-On  a 
de  lui  un  recueil  de  Poèfies  héroï- 

ques ,  intitulé  :  Pétri  Lenglcti  Car- 
mina  y  I692,in-8^  Elles  font  faites 
avec  goût ,  &  la  diftion  en  eft  pure. 

IL  LENGLET  du  Fresnoy  , 

(Nicolas)   naquit  à   Beauvais   en 
1674.  Après  le  cours  de   fes  pre- 

mières études  qu'il  fit  à  Paris  ,  la 
théologie  fut  le  principal  objet  de 
fes   travaux  •,   il  la  quitta  enfuite 
pour  la  politique.    En  1705  ,  le 

marquis  de  Torcy  ,  miniftre  des  af- 

faires étrangères ,  l'envoya  à  Lille  , 
où  étoit  la  cour  de   l'élefteur  de 
Cologne ,  Jofeph-Clément  de  Bavière, 
Il  y  fut  admis,  en  qualité  de  pre- 

mier  fecrétaire   pour  les  langues 
Latine  &  Françoife.  Il  fut  chargé 
en  même  tems  de  la  correfpondance 

étrangère  de  Bruxelles  &  de  Hol- 
lande. Cette  correfpondance  le  mit 

à  portée  d'être  informé  des  trames 
fecrettes  de  plufieurs  traîtres  que 
les  ennemis  avoicnt  fçu  gagner  en 

France.  La  découverte  la  plus  im- 

portante qu'il  fît  dans  ce  genre  , 
fut  celle  d'un  capitaine  des  portes 
de  Mons ,  qui   de  voit   livrer  aux 
ennemis  ,  moyennant  100,000  piaf- 
tres  ,  non  feulement  la  ville  ,  mais 

encore  les  éleveurs  de  Cologne F   ii 



84 LEN 
&  de  Bavière  qui  s'y  étoient  re- tirés. Le  traître  fut  convaincu  :  il 

fubit  la  peine  de  fon  crime  ,  &  fut 

rompu  vif.  L'abbé  LengUt  fe  iignala 
encore  dans  le  même  genre  en  171S, 
lorfque  la  confpiration  du  prince 
de  Ccllaniarc  ,  tramée  par  le  cardinal 
Alberoni  y  fut  découverte.  Plufieurs 
feigncurs  furent  arrêtés  ;  mais  on 
ignoroit  le  nombre  &  le  deffcin 
des  conjurés.  Notre  auteur  fut 
choifi  par  le  miniftére  pour  pé- 

nétrer cette  intrigue.  Il  ne  voulut 

s'en  charger  ,  que  fur  la  promelTe 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  découvri- roit  ne  ferolt  condamné  à  mort. 

Il  rendit  de  grands  fervices  à  cet 
égard  ;  &  non  feulement  on  lui 
tint  parole  par  rapport  à  la  condi- 

tion qu'il  avoit  exigée  ,  mais  en- 
core le  roi  le  gratifia  dès-lors  d'une 

penlîon  dont  il  a  joui  toute  fa  vie. 

L'abbé  Lenglct  avoit  eu  occafion 
de  connoîtie  le  prince  Eugène  après 
la  prife  de  Lille  en  1708.  Dans 

un  voyage  qu'il  fit  à  Vienne  en 
1721  ,  il  vit  de  nouveau  ce  prin- 

ce ,  qui  le  nom.ma  fon  bibliothé- 

caire :  place  qu'il  perdit  bientôt 
après.  L'abbé  Lenglct  ne  fçut  jamais 
profiter  des  circonflances  heureu- 
ÏQs  que  la  fortune  lui  offrit ,  &  des 
protecteurs  puiiTans  que  fon  mérite 
&  fes  fervices  lui  acquirent.  Son 

amour  pour  l'indépendance  étouffa 
dans  fon  cœur  la  voix  de  l'am- 

bition. II  voulut  écrire  ,  penfer  , 

agir  &  vi^Te  librement.  Il  dépen- 
dit de  lui  de  s'attacher  au  cardinal 

Pajfionneiy  qui  auroit  voulu  l'at- 
tirer à  Rome  •,  ou  à  le  Blanc ,  mi- 

niflre  de  la  guerre  :  il  refufa  tous 
les  partis  qui  lui  furent  propofés. 
Liberté  y  liberté:  telle  étoit  fa  dé- 
vife.  Dans  fes  dernières  années 

même  ̂   où  fon  grand  âge  follici- 
toit  pour  lui  un  loifîr  doux  & 
tranquille ,  il  aima  mieux  travailler 
&  rcfîcr  feul  dans  un  logement 
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obfcur  ,  que  d'aller  demeurer  aVec 
une  fœur  opulente  qui  l'aimoit  , 
&  qui  lui  ofVroit  chez  elle  à  Paris 
un  appartement  ,  fa  table  &  des 
domeiiiques  pour  le  fervir.  Il  eût 
été  plus  à  fon  aife ,  &  fans  doute 
moins  heureux.  Accoutumé  à  faire 

ce  qu'il  vouloir  ,  tout  l 'auroit  gê- 
né :  l'heure  fixe  du  repas  eût  été 

pour  lui  un  efclavage.  Cet  éloi- 

gnement  pour  la  fervitude  s'éten- 
doit  jufques  fur  fon  extérieur.  Il 
étoit  ordinairement  alTez  mal  vêtu, 

mais  il  ne  croyoit  pas  l'être.  Mal- 
gré cela  on  le  recevoit  avec  plaifir 

dans  plufieurs  maifons  ,  parce  qu'il 
avoit  beaucoup  de  feu  6c  d'agré- 

ment dans  l'efprit ,  &  fur-tout une  mémoire  admirable.  Ce  don 

de  la  nature  lui  infpira  le  goût  des 

ouvrages  d'érudition.  Toutes  fes études  étoient  tournées  du  côté 

des  fiécles  pafTés  ;  il  en  aftcdloit 

jufqu'au  langage  gothique.  Il  vou- 
loit ,  difoit-îl ,  être  Franc-Gaulois^ 
dans  fon  ftyle  comme  dans  {e&  ac^ 
tions.  AufTi  feroit-on  tenté  de  le 

prendre ,  dans  quelques-uns  de  fes 

ouvrages ,  pour  un  fçavant  du  xvi' 
fîécle ,  plutôt  que  pour  un  litté- 

rateur du  xvIII^  Malgré  fon  pro-- 
digieux  fçavoir  ,  il  ne  feroit  pas 

étonnant  qu'il  fe  fût  trompé  aufîî 
fouvent  qu'il  fe  trompoit:  il  ne  fe 
faifoit  aucun  fcrupule  d'écrire  le 
contraire  de  fa  penfée  ,  &  de  la 

vérité  qu'il  connoilToit  parfaite- 
ment y  lorfqu'il  y  étoit  pouffé  par 

quelque  motif  particulier.  Il  a  j 
dans  fes  notes  &  dans  fes  juge- 
mcns,  la  mordante  cauflicité  de  Guy 

Patin.  li  écrivoit  avec  une  'nardief- 
fe  &  une  liberté-qu'il  poufToit  quel- 

quefois jufqu'à  l'excès.  C'efl  ce 
qui  lui  occafionifla  tant  de  querel- 

les avec  les  Ccnfeurs  de  fes  ma- 
nufcrits.  U  ne  pouvoit  fouiïrir 

qu'on  lui  retranchât  une  feule 

phrafe  ;  §c  s'il  arrivoit  que  l'on- 
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rayât  quelque  endroit  auquel  il  fût 
attache,  il  le  rétahîifToit  toujours  à 

rimpreffion.  L'abbé  LengUt  aimoit 
mieux  perdre  fa  liberté  ,  qu'une 
remarque  ,  qu'une  feule  ligne.  Il a  été  mis  à  la  Baftiîle  lo  ou  12 
fois  dans  le  cours  de  fa  vie  :  il  en 

avoit  pris  en  quelque  forte  l'ha- 
bitude. Depuis  plufieurs  années  il 

s'sppliquoit  à  la  chymie ,  &  l'on 
prétend  même  qu'il  cherchoit  la 
Pierre  vhilofophale.  Parvenu  à  Fàge 

de  82  ans ,  il  périt  d'une  manière 
funefte  ,  le  16  Janvier  175  5.  Il 
rentra  chez  lui  fur  les  6  heures 

du  foir ,  &  s'étant  mis  à  lire  un  li- 
vre nouveau ,  il  s'endormit  &  tom- 

ba dans  le  feu.  Sq%  voilins  accou- 

rurent trop  tard  pour  le  fecourir. 

Il  avoit  prefquc  la  tête  toute  brû- 
lée lorfquon  le  tira  du  feu.  Les 

principaux  fruits  de  fa  plume  vive  , 
féconde  &  incorrefte  ,  font  :  I.  Un 

Nouveati-Tefl amant  en  Latin  ,  enrichi 
de  notes  hiftoriquss  &  critiques  , 

■ni  trop  longues  ,  ni  trop  courtes  , 

&  aiTcz  claires  ;  à  Paris -1703  ,  2 
vol.  in-i6*,  réimprimé  en  1735, 
TTiême  format.  II.  Le  Rationarium 

Temporum  du  fçavant  Peau  ,  con- 

tinué depuis  1631  jufqu'cn  1701  , 
2.  vol.  in-i2  ,  à  Paris  ,  1700.  Cette 
édition  eft  incorrefte ,  &  ce  que 

l'abbé  Len^^lct  y  a  ajouté  efl:  d'une 
latinité  affez  médiocre.  III.  Co7-i- 
mcruaire  de  Dupuy  fur  le  Traité  des 

Libertés  de  C Egli/e  Gallicane  às  Pierre 

Pithou^  171 5  ,  2  vol.  in -4''  ;  édi- 
tion belle  &  correcte.  Cet  ouvrage 

clTuya  de  grandes  contradidions. 

IV.  L'Imitation  de  /.  C.  traduite  & 

revue  fur  l'ancien  Original  français  , 
d  où  l'on  a  tiré  un  Chapitre  qui'^man- 
que  dans  les  autres  éditions ,  Amf- 

terdam,  i']t,i^u\-iz.Y .Arrefia  Amo- 
rum  ,  cum  commentariis  Benedicl'  Cur- 

tii  ̂   1731  ,  en  2  vol.  in- 12.  Cette 

édition,  devenue. rare ,  efl:  d'une 
grande   beauté  i  la  Préface  offre 
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des  endroits  curieux  &  piquans. 

VI.  Réfutation  des  erreurs  de  Spinofa 

par  Fénelon  ,  Lami  ÔC  BoullainvillierSy 

1731  ,  in- 12.  VIT.  Œuvres  de  Clé- 
ment^ Jean  &  Michel Marot ,  la  Ha^/e  , 

1 729 ,  en  4  vol.  in-4°  :  édition  plus 

magnifique  qu'utile  ,  fur  le  plus 
beau  papier ,  chaque  page  enca- 

drée... &  en  6  vol.  in-12  :  édition 

très-inférieure  à  la  précédente  , 

l'une  &  l'autre  pleines  de  fautes. 
Des  différentes  pièces  qui  grofnf- 
fcnt  ce  recueil ,  les  unes  offrent 
des  obfervarions  curieufes  &  fort 

jufhes  ,  les  autres  des  plaifanteries 

du  plus  mauvais  ton  ,  des  obfcé- 

nités  dignes  de  la  plus  vile  canail- 
le ,  des  déclamations  fatyriques 

qui  méritoient  un  châtiment  exem- 

plaire. L'abbé  Lenglet  fe  cacha  fous 
le  nom  de  Gordon  de  Percel.  VIII. 

Les  Satyres  &  autres  Œuvres  de  Ré- 

gnier y  1733  ,  grand  in-4°  :  édition 
qui  plaît  autant  aux  yeux,  qu'elle 

déplaît  au  cœur  &  à  l'efprit.  L'abbé 
Lenglet  éclaircit  un  texte  licen- 

cieux ,  par  des  notes  plus  licen- 
cieufes  encore.  Il  avoit  du  goût 

pour  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
la  fdle  lubricité.  On  lui  a  attribué  , 

(&ce  n'eftpas  tout-à-fait  fans  fon- 
dement ,  )  des  éditions  de  VAloyfia 

Sigea  ,  'du  Cabinet  Satyrique  ,  &  de 
plufieurs  autres  infamies.  IX.  Le 

Roman  de  la  Rofe  ,  avec  d'autres 
ouvrages  de  Jean  de  Meung^  I73  5  ♦ 

Paris ,  (  Rouen)  3  vol.  On  y  trouve 
une  Préface  curieufe ,  &  des  notes 

dont  beaucoup  font  communes  & 

par  conféqucnt  inutiles  ,  quelques- 

unes  ridicules  ,  d'autres  obfcènes, 
&  un  gloffaire  très-abrégé  &  très- 
fupcrficiel.  X.  Une  édition  de  Ca^ 
tulUy  Properce  &  Tibulle  ,  comparable 
à  celles  des  El^evirs  pour  la  beauté 
&  la  corredtion  ,  à  Leyde,  (Paris 

chez  Cou/iclier ,)  1743,  in-ii-  XI. 
Le  V  I'  volume  des  Mémoires  de 

Condé,  1743  )  in-4°.  Londres  (Paris): 

?ii) 



86 LEN 
belle  édition  ,•  mais  pleine  de  traits 
Il  vifs  &  de  réflexions  û  hardies  , 

que  réditeur  en  fut  puni  par  un 
iilTez  long  féjour  à  la  Baftille.  XII. 
Journal  de  Henri  III  ̂   1744»  en  5 

vol.  in  -  8°,  Paris  fous  Jle  nom  de 
de  Cologne,  avec  un  grand  nombre 
de  pièces   curicufes  fur  la  Ligue. 
XIII.  Aîémoircs  de  Comines y  4  vol. 

in-4°,   1747:  {"^oyei    COMINES.  ) 
XIV.  Une  édition  de  Laclance:  {voy. 
LactanCE.)  XV.  Mémoires  de  la 

Régence  de  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
1749  ,  en  5  vol.  in- 12.  L'abbé  Len- 

glet  n'a  été  que  le  révifcur  de  cet 
ouvrage,  qui  eft  de  M.  Pioffens.  Il 
a  ajouté  des  pièces  effentielles , 

furtout  la  conspiration  du  prince 

de  Cellamare  ,  &  l'abrégé  du  fameux 
{yûème.XVl. Métalln rqie  d*Jlphonfe 
Barba ,  traduite  de  rEfpagnol  en 

François,  175 1  ,  2  vol.  in-12  ;  le 

2'  vol.  eft  de  Lenglet.  XVII.  Cours 
de  Chymie  de  Nicolas  le  tcvre  ,  I75I, 

5  vol.  in-12,  dont  les  deux  der- 
niers font  de  réditeur.  XVIII.  Mé- 

thode pour  étudier  d^HiJloire  ,  avec  un 
Catalogue  des  principaux  Hifioriens  , 
en  12  vol.  in-12.  &  en  7  vol.  in- 

4°  :  le  meilleur  ouvrage  que  nous 

ayons  en  ce  genre.  L'auteur  y  éta- 
blit lesprincipes  &rordre  qu'ondoit 

tenir  pour  lire  l'hifloire  utilement; 
il  difcute  pluiieurs  points  hiftori- 
ques  intéreffans  ;  il  fait  connoitre 
les  meilleurs  hiftoriens  ,  &  accom- 

pagne le  titre  de  leurs  ouvrages 
de  notes  hiftoriques ,  littéraires  , 

critiques  &  le  plus  fouvent  faty- 
riques.  Ce  livre  feroit  encore  plus 

eflimé ,  s'il  n'avoit  pas  groflî  fon 

catalogue  de  tant  d'hiftoriens  in- 
connus ,  &  s'il  s'étoit  borné  à  faire 

un  ouvrage  de  goût  plutôt  qu'une 
compilation.  La  5'  édition  de  1719 
iittiva  l'attention  du  miniftére  ,  qui 
y  fit  mettre  un  grand  nombre  de 
cartons.  Le  recueil  de  ces  mor- 

ceaux fupprimés  forme  un  in  -  4" 
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affez  épais ,  qui  fe  vendit  fcpâré- 
ment  &  fous  le  manteau  à  un  prix 

confidérable.  Les  A-n^lois&les  Ita- 
liens  ont  traduit  cqz  ouvrage ,  qui 

a  été  reimprimé  en  1772,  en  1$ 

vol  in-12,  avec  des  additions  & 
des  corrections.  XIX.  M/Mo^fe pour 

étudier  la  Géographie.  Elle  eft:  sffez 

recherchée ,  malgré  quelques  in- 
exactitudes. On  y  trouve  un  ca- 

talogue des  meilleures  Cartes  &  un 

jugement  fur  les  différens  géogra- 
plics.  Le  fonds  de  cette  Méthode 
appartient  à  Martineau  du  Plejfis, 
La  dernière  édition  eft  de  1767 , 

10  voL  in-12,  avec  les  augmenta- 
tions ê-iles  corrections  nécefiaires. 

XX.  De  Vufage  des  Romans  ,  où  Von 
fait  voir  leur  utilité  &  leurs  differens 

caractères ,  avec  une  Bibliothèque  des 

Romans^  1734,  2  vol.  in-12  .'Ou- 
vrage profcrit  par  tous  les  gens 

fages  ,  comme  im  livre  fcandaleux. 
XXI.  UHifioire  jiijlificc  contre  les 

Romans.,  173  5  ,  in-12.  C'eft  le  con- 
tre-poifon  du  livre  précédent ,  que 

l'auteur  n'avoit  pas  intérêt  qu'on 
lui  attribuât  -,  mais  l'antidote  eft 

plus  foible  que  le  venin.  L'Ufage 
des  Romans  amufe  par  la  fingularité 

des  penfées ,  la  liberté,  l'enjoue- 
ment du  ftyle  •,  VHifîoirc  juflificc 

ennuie  par  des  lieux-communs  mil- 

le fois  répétés  fur  l'utilité  de  l'hif- 
toire.  XXÏI.  Plan  de  VHifloire  gé- 

nérale &  particulière  de  la  Monarchie 

Françoifc.ll  n'en  a  donné  que  3  vol. 
&  il  a  fort  bien  fait  de  ne  pas  con- 

tinuer -,  car  ce  livré  eft  mal  fait  & 

mal  écrit.  XXIII.  Lettre  d'un  Pair 
de  la  Grande-Bretagne  fur  les  affaires 

préfentes  de  l'Europe,  1745?  in-12. 

Elle  eft  curicu'fe.  XXIV.  V Europe 

pacifée  par  l'équité  de  la  Reine  de 
Hongrie. .  .  .  par  M.  Albert  Van-Heuf- 
fen  ,  &c.  Bruxelles  1745  ,  in-12  i 
ouvrage  recherché  à  caufe  des  traits 

hardis  qu'il  renferme.  XXV.  Ca^ 
hndricr  hijîorique  ̂   où  L  on  trouve  La 
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Généalogie  de  tous  Us  Princes  de  T Eu- 
rope ,  1750  ,  in-24.  Ce  petit  ouvrage 

le  fit  mettre  à  la  Baftille.  XXVI. 
Diurnal  Romain  ,  latin  &  françois  , 
1  vol.  in-i2,  1705.  Il  fit  cette  ver- 
iîon  à  la  foîlicitation  de  Mad'  la 
princefle  de  Condé,  qui  difoit  tous 
les   jours  fon  bréviaire.  XXVII. 

Géographie  des  Enfans ,  in-i  2 ,  très- 
répandue.    XXV  ni.    Principes    de 
VHiJloire^  1736  &  années  fuiv.  6 
vol.  in-i2  :  ouvrage  foible,  écrit 
incorreftement ,  ôc  dont  les    faits 

ne  font  pas  toujours  bien  choifis -, 
l'auteur  l'àvoit  compofé  pour  fer- 
vir  à  l'éducation  de    la  jeuneffe. 
XXIX,  Hijloire  de  la  Philofophie  her- 

métique ^  3  vol.  in-i2,  Paris  1742. 
On  ne  connoît  rien  à  ce  livre.  Si 

l'auteur  ell:  partifan  de  la  philo- 
fophie hermétique  ,  il  n'en  dit  pas 

affez  ;  &  s'il  la  méprife  ,  fon  mé- 
pris n'eft  pas  affez  marqué.  XXX. 

Tablettes    Chronologiques  ,    publiées 

pour  la    I''  fois    en   1744 ,   en  2 
vol.  in-S".  &  de  nouveau  en  1763, 
avec  les  corrections  &  les  augmen- 

tations dont  cet  ouvrage  très-inf- 

truftif  avoir  befoin.    On  n'a  pas 
tout  corrigé,  à  la  vérité  -,  mais  com- 

ment le  pourroit-on  dans  des  li- 
vres fi  chargés  de  noms  &  de  dates.^ 

XXXI.    Traité  hijlorique  &  dogmati- 
que fur  les  apparitions  ,    les  vifions  , 

&c.  1751  ,  2  vol.  in-i2  :  curieux  & 
judicieux.  XXXII.  Recueil  de  Dif- 
fertations  anciennes-  &  nouvelles  fur 

les  apparitions  ,  les  vifions  ,  les  fan- 
ges ,  &c.  4  vol.  in-i2.  1752:  col- 

lection plus  ample  que  bienchoi- 
fie.  XXXIII.   Hijloire   de  Jeanne 

d'Arc  y  1753  »  iï^-i^'î  en  3  parties  , 
compofée  fur  un  ma^ufcrit  d'Ed- 

mond Richer.  On  l'a  lue  avec  plai- 
lir.    Le  fiyle  eft  comme   celui  de 
fes  autres  productions  ,  vif,  fami- 

lier  &  incorrect.  XXXIV.  Trauc 

hifiorique  &•  dogmatique  dufecretinvio- 
liible  de  la  Confijfum ^V^ris  1713  ,  ia- 
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12  :  livre  utile,  îïci'un  des  meilleurs de  ce  fécond  écrivain.  M.  Michault 

a  publié  ,  en  1761 ,  des  Mémoires  cu- 
rieux pour  fervir  à  VHifioire  de  la 

vie  &  des  ouvrages  de  tAbhé  Langlet. 
Ce  fçavant  prépare  un  Lengletiana. 

L'abbé  Lenglet  dît  à  un  de  nos  amis 
quelques  mois  avant  fa  mort ,  qu'il travailloit  aux  Mémoires  de  fa  vie. 

Nous  ignorons  s'il  eut  le  tems  de 
finir  cet  ouvrage. 

I.  LENON COURT  ,  (  Robert 

de  )  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  Lorraine  ,  fut  archevêque 
de  Reims.  Il  fe  diftingua  tellement 
par  fon  éminente  piété  &  par  {3 

charité ,'  qu'il  s'acquit  le  titre  de Père  des  Pauvres.  11  facra  le  roi 

François  I ,  &  mourut  en  odeur  de 
fainteté  l'an  15  31. 

II.  LENONCOURT,  (Robert 

de  )  neveu 'du  précédent ,  fut  évê- 
que  de  Chàlons  en  Champagne  , 

puis  de  Metz.  Il  contribua  beau- 
coup à  remettre  cette  ville  aux 

François  en  1552.  Paul  III  l'avoit 
fait  cardinal  en  1^3$.  Il  fut  aufiî 

archevêque-  d'Embrun  ,  d'Arles  , 
&c.  II  mourut  à  la  Charité-fur- 
Loire ,  en  1561.  Les  Huguenots 

a3vant  pris  cette  ville  l'année  fuiv. 
eurent  la  fureur  d'ouvrir  fon  tom- 

beau &  d'en  tirer  fon  corps. 
III.  LENONCOURT,  (Philip- 

pe de)  neveu  du  précédent,  car- 
dinal &  archevêque  de  Reims, 

s'acquit  l'eftime  &  la  confiance  des 
rois  Henri  m  &  Henri  IV,  &  du 

pape  Sixte  V.  Il  mourut  a  Rome- 
en  1591,3  65  ans.  Il  avoit  au- 

tant d'efprit  que  de  piété. 
LENOSTRE,  Voy.  Nostre. 
I.  LENS  ,  ou  LeïnSEI,  (  Arnoul 

de)  Lenfxus y  naquit  au  village  de 
Belœil  près  Ath  dans  le  Hainaulr. 
Après  avoir  fait  un  voyage  dans 

les  Pays-Bas ,  il  paffa  en  Mofco-» 
vie,  devint  médecin  du  C^ar ,  & 

périt  a  Mofcou ,  lorfque  cette  viils F  ÏY 
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lut  brûice  l'an  1575  par  les  Tar» 
tares.  Nous  avons  de  luiuneintro- 
duclion  aux  LUmcns  de  gcomerrie 

é'Euclide  ,  imprimée  à  Anvers  ibus 
ce  titre  :  Ifjgogc  in  gcometrica  Ele- 
jncntiZ  Euclidis. 

IL  LENS  ,  (  Jean  de  )  frère  du 
précédent ,  chanoine  de  Tournai , 
&  profclieur  de  théologie  a  Lou 

vain-.  II  mourut  en  1593.  ̂ '  '^  ̂^^^~ 
fé  plufieurs  bons  ouvrages  de 
controverfe.  Il  fut  un  de  ceux 

qui  compoferent,  en  15S8,  la  Ccn- 
Jure  de  Tuniverfité  de  Louvain 
contre  Lcjjius  fur  la  do(^rine  de 
la  Grâce. 

I.  LENTULUS  -  Getulicus  , 

{^Cr.cius)  d'une  famille  confulaire 
illuftre  &  ancienne,  fut  élevé  au 
confulat  Tan  2.6  de  J,  C.  Il  étoit 

proconful  dans  la  Germanie ,  lorf- 
que  Séjan  fut  tué  à  Rtome.  Il  fut 

accufe  d'avoir  eu  deffein  de  don- 
ner fa  nlle  en  mariage  au  fils  de 

ce  miniiîre  :  Lcntu'us  s'en  défendit 

par  une  lettre  û  éloquente ,  qu'il 
fit  exiler  fon  délateur  &  qu'il 
échapa  du  danger  qui  le  menaçoit  •■, 
mais  l'affeélion  des  foldats  pour 
Lcntulus ,  a^'ant  donné  enfuire  de 
la  jaloufie  à  Tibère ,  ce  prince  le 

fit  mourir." |5uerone  parle,  dans  la 
Vie  de  Caligula^  à.\imHi/ioire  écri- 

te par  ce  conful.  Martial  dit  aufii, 

dans  la  préface  du  i*^'  livre  de  Tes 

Epigramraes,  qu'il  étoit  poète. ..Un fénateur  du  même  nom  fut  mis 

à  mort  en  prlfon  ,  pour  être  entré 
tlans  la  coniuration  de  Catilina. 

II.  LENTULUS,  (Scipion) 
Napolitain  ,  fe  retira  dans  le  pays 
ècs  Grifons  où  il  embraffa  leCal- 

\-inifme ,  &  exerça  le  minifiere  à 
Chiavenne.  Il  ert  connu  par  fon 

Apolope  d'un  édit  des  Ligues  Gri- 
fes  contre  des  fcftaires  Ariens , 

in-S°,  1570-,  &  par  une  Grammai- 
re Italienne^  publiée  à  Genève  en 

15 68,  Bayk  remarque,  à  l'occ?-- 
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fion  de  fon  Apologie ,  '»  que  les  apo« 
liats  affichent  un  grand  zèle  pour 

la  religion  qu'ils  ont  embralfée  ; 
&  quoiqu'ils  aient  grand  befoin 
de  tolérance  ,  ils  font  ordinaire- 

ment très-intolérans.  >» 
I.  LEON  ,  (  Saint  )  furnommé  le 

Grand ,  vit  le  jour  a  P^ome  ,  fui- 
vant  les  uns  ,  &  en  Tofcane  fui- 
vant  d'autres.  On  ne  fçait  rien  de 
particulier  fur  les  premières  an- 

nées. Les  papes  S.  CcUflin  1  & 

Sixte  IIl  l'employèrent  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  &  \e% 

plus  épineufcs ,  lors  même  qu'il 
n'étoit  que  diacre.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  pontife  en  440,  il 
fut  élevé  fur  le  faint-fiége  par  le 
clergé  de  Rome.  Le  peuple  ap- 

prit fon  éleftion  avec  tranfport  , 
&  le  vit  fur  le  trône  pontifical 
avec  admiratien.  Léon  réprima  par 
fa  fermeté  les  progrès  des  héréti- 

ques, &  en  ramena  plufieurs  à  la 
foi  par  fa  douceur.  Ayant  décou- 

vert a  Rome  un  nombre  infini  de 

Manichéens  ,  il  fit  contr'eux  une 
information  juridique  &  publique, 

mit  au  grand  jour  les  infamies  té- 
nébreufes  de  leurs  myftéres ,  & 
livra  les  plus  opiniâtres  au  bras  fé- 

culier.  Il  s'arma  du  même  courage 
contre  les  Pélagiens  &  les  Prifcil- 
lianifics ,  &  extermina  entièrement 
les  reftes  de  ces  hérétiq.  en  Italie. 
Son  zèle,  non  moins  ardent  contre 

les  Eutychiens  ,  le  porta  n  pro- 
tefler  par  fes  légats  contre  les  ac- 

tes du  Brigandage  d'Ephefe  ,  où  Ter- reur avoir  été  canonifée  en  449. 

L'empereur  Marcicn  ayant  afiemblé 
un  concile  oecuménique  a  Calcé- 

doine en  4^1  ,  S.  Léon  Y  envoya. 

4  légats  pour  y  prèfider.  La  2* 
feffion  fut  employée  a  lire  une 
Lettre  du  faint  pape  à  Flavien  ,  pa- 

triarche de  Conftantinople  ,  dans 

laquelle  il  dévelopoit  d'une  ma- 
nière admirable  la  doctrine  de  !'£« 



gllfe  Catholique  fur  l'Incarnation. 
Le  concile  lui  donna  tous  les  élo- 

ges qu'elle  méritoit.  L'erreur  fut 
profcrite,&  la  vérité  prit  fa  pla- 

ce. Djns  le  tems  qu'on  tenoit  ce 
concile  en  Orient  ,  Attila  rava- 

geoit  l'Occident  ,  &  s'avançoit 
vers  Rome  pour  la  rcduir  e  en  cen- 

dres. L'emp.  VaUntinkn  choifit  S. 
Léon  pour  arrêter  ce  gusrr.terrible 
&  pour  faire  des  proportions  de 
paix.  Le  pontife  lui  parla  avec 
tant  de  majefté  ,  de  douceur  & 

d'éloquence  ,  qu'il  amollit  fon  ca- radlére  féroce.  Ce  roi  barbare  for- 

tit  de  l'Italie  &  repafla  le  Danu- 
be ,  emportant  dans  fon  cœur  de 

l'amitié  ,  du  refpefl  &  de  l'admi- 
ration pour  le  pontife  Romain. 

Gcnferic  fit  ce  c^a' Attila  a'avoit  pas 
fait.  Il  furprit  Rome,  en  455  & 

l'abandonna  au  pillage  •,  fes  trou- 
pes faccagérent  la  ville  pendant 

14  iours  avec  une  fureur  inouie. 
Tout  ce  que  put  obtenir  S.  LJon^ 

fut  qu'on  ne  commettroit  ni  meur- 
tre ,  ni  incendies  ,  &  qu'ofi  ne  tou- 

cheroit  point  aux  trois  principa- 
les bafiliques  de  Rome  ,  enricliies 

par  Coiijlantin  de  préfens  magnifi- 

ques. L'illuilre  pontife,  en  veil- 
lant aux  biens  fpirituels ,  ne  né- 

gligea point  les  temporels,  &  mou- 
rut en  Novembre  461  ,  avec  la  ré- 

putation d'un  faint  &  d'un  grand- 
homme.  C'elt  le  premier  pape 
dont  nous  ayons  un  corps  d'ou- 

vrages. Il  nous  refte  de  lui  xcvi 
Sermons^  &  CXLI  Lettres.  Plufieurs 
fçavans  lui  attribuent  aufli  les  li- 

vres De  la  vocation  des  Gentils  & 

l'Epitre  à  Démétriade  :  mais  le  pape 
Gélafe  ,  qui  vivoit  à  la  fin  de  ce 
iiécle ,  cite  ces  livres  comrne  étant 

d'un  doftcur  de  l'Eglife,  fans  les 
attribuer  à  5.  Léon.  Le  flyle  de 
ce  Pore  efl;  poli ,  &  paroît  quel- 

quefois affedlé.  Toutes  {es  pério- 
des ont  une  certaine  cadence  me- 

fi^|ée,  qui  furprend  fans  déplaire. 
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Il  ell' femé  d'cpichères  bien  choi- 
iies  &  d'antithcfes  très-heureufes, 
mais  un  peu  trop  fréquentes.  La 
meilleure  édition  de  fes  ouvra- 

ges eft  celle  du  P.  Qjicfnel^  impri- 
mée d'abord  à  Paris  en  1675  ,  en 

2  vol.  in-4''{,  enfuite  à  Lyon  l'an 
1700,  in- fol.  Les  Œuvres  de  S, 
Léon  ont  été  publiées  de  nouveau 
à  Rome  par  le  Père  Cacciaci  ,  &  a 

Venife  par  MM.  Ballarimi,  l'une 
&  l'autre  en  3  vol.  in-folio-,  mais 
ces  éditions  n'ont  pas  fait  tomber 
celle  du  P.  Qjiefnel.  Le  P.  Maint- 
bourg  a  écrit  VHijîoire  de  fon  pon- 

tificat ,  in-4° ,  ou  2  vol.  in-i2  -,  &  il 
a  employé  un  fiyle  moins  roma- 
nefque  que  dans  fes  autres  ouvr. 

II.  LEON  II ,  Sicilien  ,  fuccef- 

feur  du  pape  Agathon  en  602  ,  en- 

voya l'année  fuivante  le  foudiacre 
Confiantin  ,  régionnaire  du  faint- 
fiége ,  à  Conftantinople  en  quali- 

té de  légat.  Il  le  chargea  d'une 
Lettre  pour  l'empereur  ,  dans  la- 

quelle il  confirraoit ,  par  Tautori- 
té  de  S.  Pierre  ,  la  définition  du 

Vi^  concile  ,  &  difoit  anathême  à 

Théodore  de  Pharan  ,  Cyrus  d'Ale- 
xandrie  ,  Scrgius  ,  Pyrrhus  ,  Paul  & 
Pierre  de  C.  P. ,  au  pape  Honorius  ̂  
à  Mttcaire  ,  Etienne  &  Polychrone.  lî 

mourut  vers  le  milieu  de  l'année 
6S3  ,  après  avoir  tenu  le  bâton 
paftoral  avec  autant  de  fermeté 

que  de  fagcfTe.  Il  inftitua  le  Bui- 
fer  de  paix  à  la  melîe ,  &  VAfper- 
fion  de  VEau-hénite  fur  le  peuple. 
On  lui  attribue  iv  Epitres  ,  que 
Baronius  Croit  fuppofées ,  parce 

qu'ily  anathématife  Honorius  y  l'un 
de  fes  prédéceiTeurs. 

IIL  LEON  m,  Romain,  mon- 
ta fur  la  cliaire  de  S.  Pierre  après 

Adrien  /  ,  en  795.  Une  de  (es  pre- 

mières démarches  fut  d'envoyer  à 
Charlemagne  des  légats  chargés  de 
lui  prcfenter  les  clefs  de  la  bafi- 

lique  de  S.  Pierre  &  l'étendard de  la  ville  de  Rome ,  en  le  priant 
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ûe  diputer  un  feigneur  pour  re- 
cevoir le  ferment  de  fidélité  des 

Romains.  11  fe  forma  ,  peu  de  tems 
après,  une  conjuration  contreI,eo/2. 
Elle  éclata  en  799  ,  le  jour  de  5. 
Marc.  Le  pape  fut  aflailli  par  une 

troupe  d'alîaiTins,  au  moment  qu'il 
fortoit  du  palais  pour  fe  rendre 
à  Ja  procefîïon  de  la  grande  Lua- 
nie.  Le  primicier  Pâfcal^  &  Cam- 
fuU  facellaire ,  tous  deux  neveux 

du  dernier  pape,  ̂ à  qui  ils  n'a- 
voient  pas  pu  fuccéder  ,  croient 

à  leur  tête.  Après  l'avoir  chargé 
de  coups ,  ils  voulurent  lui  arra- 

cher la  langue  &  les  yeux  -,  mais 
îls  n'en  purent  venir  à  bout.  On 
l'enferma  enfuite  dans  un  monaf- 
tére ,  d'où  il  fe  fauva  en  France 
auprès  de  CharUmagne.  Ce  monar- 

que le  renvoya  en  Italie  avec  une 
efcorte.  Il  rentra  à  Rome ,  com- 

me en  triomphe  ,  au  milieu  de 
tous  les  ordres  de  la  ville  ,  qui 
vinrent  au-devant  de  lui  avec  des 

bannières.  CharUmagne  paffa  en  Ita- 

lie l'an  8co.  Le  pape  ,  après  l'a- 
voir facré  empereur ,  fe  profterna 

devant  lui  comme  devant  fon  fou- 

verain.  Les  ennemis  de  Léon  ayant 
de  nouveau  confpiré  contre  lui 
après  la  mort  de  CharUmagne  ,  il 
en  fit  périr  plufieurs  par  le  der- 

nier fupplice ,  en  Si  5.  11  mourut 

l'année  d'après  ,  regardé  comme 
un  pontife  politique.  On  a  de 
de  lui  XI 11  Epitres  y  Helmflad  , 

1655  ,  in-4°.  On  lui  attribue  mal- 
a-propos  ï Enchiridion  Leonis  Papx, 
petit  livre  de  prières  contenant 
les  feptPfeaumes,  &  diverfes  orai- 
fons  énigmatiques  dont  les  alchy- 
raiftes  font  cas  ,  &  que  les  curieux 
recherchent  par  cette  raifon.  Il 
a  été  imprimé  à  Lyon  en  160 1  & 

1607  ,  in-24  ,  &  à  Mayence  en 
1635.  Mais  l'édition  recherchée 
cft  celle  de  Rome  ,  en  1525,  in- 

24  i&  la  raeilleure  après  celle-lii 
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efl:  celle  de  Lyon  ,  en  15  84»  auflî in-24. 

IV.  LEON  IV ,  Romain  ,  pape 

en  847  après  Sergius  II  ,  mourut 
faintement  en  855.  Il  illuftra  le 
pontificat  par  fon  courage  &  par 
fes  vertus.  Il  eut  la  douleur  de 

voir  les  Sarafins  aux  portes  de  Ro- 
me ,  prêts  à  faire  une  bourgade 

Mahomctane  de  la  capitale  du 

Chriflianifme.  Les  empereurs  d'O- 
rient &  ceux  d'Occident  fem- 

bloient  l'avoir  abandonnée.  Léon 

1  V ,  plus  grand-homme  qu'eux  , 
prit  dans  ce  danger  l'autorité  d'un 
fouverain  ,  d'un  père  qui  défend 
fes  enfans.  Il  employa  les  richef- 

{qs  de  l'Eglife  à  reparer  les  mu- 
railles ,  à  élever  des  tours  ,  à  ten- 

dre des  chaînes  fur  le  Tibre.  Il  ar- 
ma les  milices  à  {qs  dépens  ;  il 

engagea  les  habitans  de  Naples  & 
de  Gayette  à  venir  défendre  les 

côtes  &  le  port  d'Oftie  ;  il  vifita 
lui-même  tous  les  polies ,  &  re- 

çut les  Sarafins  à  leur  defcente  , 
non  pas  en  équipage  de  guerrier, 
mais  comme  un  pontife  qui  exhor- 
toit  un  peuple  Chrétien,  &  com- 

me un  roi  qui  veilloit  à  la  fureté 
de  fes  fujets.  Il  étoit  né  Romain. 
Le  courage  des  premiers  âges  de 

la  république  (  dit  l'auteur  de 
YHifioire  GénéraU  )  revivoit  en  lui 
dans  un  tems  de  lâcheté  &  de 

corruption  ,  tel  qu'un  des  plus 
beaux  monumens  de  l'ancienne  Ro- 

me qu'on  trouve  quelquefois  dans \qs  ruines  de  la  nouvelle.  Son 

courage  &  fes  foins  furent  fecon-. 
àés.  On  reçut  les  Sarafins  coura- 
geufemcnt  à  leur  defcente  ;  &  la 
tempête  ayant  difiîpé  la  moitié  de 
leurs  vaiffeaux  ,  une  partie  de  ces 

conquérans  ,  cchapés  au  naufra- 
ge ,  fut  mife  à  la  chaîne.  Le  pape 

rendit  fa  vidoire  utile  ,  en  faifanr 
travailler  aux  fortifications  de  Ro- 

me &  à  fes  embelliiTemens  ,  les- 
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mêmes  mains  qui  dévoient  la  dé- 

truire. Il  bâtit  à  quelques  milles 
de  Rome  une  ville  ,  à  laquelle  il 
donna  fon  nom  ,  Leopolis.  Cinq 
jours  après  fa  mort ,  Benoit  III  fut 

élu  pape  :  ce  qui  détruit  l'opinion 
fabuleufe  de  ceux  qui  ont  placé 

le  pontificat  prétendu  de  la  papef- 
fe  Jeanne  entre  ces  deux  pontifes. 

V.  LLON  V  ,  natif  d'Andréa , 
fuccéda  au  pape  Benoît  1  V ,  en 
903.  Il  fut  chafTé  &  mis  en  prifon 

environ  un  mois  après  par  Chrijlo- 
phe ,  &  y  mourut  de  chagrin. 

VI.  LEON  VI ,  Romain ,  fuccé- 
da au  pape  Jean  X ,  fur  la  fin  de 

Juin  928  ,  &  mourut  au  commen- 
cement de  Février  929.  Quelques- 

uns  prétendent  que  c'étoit  un  in- 
trus ,  placé  fur  le  faint-fiége  par 

les  ennemis  de  Jean  X.  Etienne  VU 
fut  fon  fucceffeur. 

VII.  LEON  VII  ,  Romain  ,  fut 
élu  pape  après  la  mort  de  Jean  X/, 

en  936,  &  n'accepta  cette  digni- 
té que  malgré  lui.  Il  fit  paroitre 

beaucoup  de  zèle  &  de  piété  dans 
fa  conduite  ,  &  mourut  en  939.  Il 
efl:  appelle  Léon  VI  dans  pluheurs 
catalogues.  Il  eut  Etienne  FUI 
pour  fucceffeur. 

VIII.  LEON  VIII ,  fut  élu  pape 
après  la  dépofition  de  Jean  XII  ̂ 

le  6  Décembre  963  ,  par  l'autori- 
té de  l'empereur  Othon.  FLeury  en 

parle  comme  d'un  pape  légitime  ; 
mais  Baronius  &  le  P.  Pagi  le  trai- 

tent ^'intrus  &  d'antipape.  Au  ref- 
te  ,  ce  fut  la  grande  probité  de 
Léon  ,  qui  détermina  les  fuffrages 
en  fa  faveur.  Il  mourut  au  mois 

d'Avril  965.  Benoit  V ,  qui  avoit été  élu  pour  fuccéder  à  Jean  XII, 
lui  difputa  le  pontificat;  &  le  5 
Juillet  965  ,  Jean  XIII  fut  élu  pape 
après  la  mort  de  ces  deux  pon- 
tifes. 

IX.  LEON  IX,  (  Saint  )  appel- 
le auparavant  Bruno n  ,  fils  du  com» 
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te  à^Erresheim  ,  paiia  du  fiége  de 
Toul  à  celui  de  Rome  en  104S  , 

par  le  crédit  de  l'empereur  Henri 
III ,  fon  coufin.  Elevé  au  ponti- 

ficat maigre  lui ,  il  partit  pour  Ro- 
me en  habit  de  pèlerin  ,&  ne  prit 

celui  de  fouverain  pontife  que 
lorfque  les  acclamations  de  joie 

du  peuple  Romain  l'eurent  déter- 
miné à  accepter  la  tiare.  Le  nou- 
veau pontife  affembla  des  conci- 

les en  Italie  ,  en  France  ,  en  Al- 
lemagne ,  foit  pour  remédier  à  des 

maux  ,  foit  pour  introduire  des 
biens.  La  fimonie  &  le  concubina- 

ge étoient  alors  les  deux  plus  cruels 
fléaux  de  TEglife.  Léon  IX  porta 
un  Décret  ,  dans  un  concile  tenu 
à  Rome  en  10.51  où  il  étoic  dit, 

que  les  femmes  ,  qui  dans  V encein- 
te des  murs  de  Rome  fe  feroicnt  aban- 

données à  des  Prêtres  ,  jeroient  à  Va- 
venir  adju;^ées  au  Palais  de  Latran 

comme  efclaves.  C'eft  fous  fon  pon- 
tificat que  le  fchifme  des  Grecs, 

dont  Photius  avoit  jette  les  pre- 
miers fondemens  ,  éclata  par  les 

écrits  de  Michel  Cerularius  ,  patriar- 
che de  Confiantinople.  Ces  écrits 

furent  foiidement  réfutés  par  or- 
dre de  Léon  IX.  En  1053  il  mar- 
cha en  Allemagne  pour  obtenir  du 

fecours  contre  les  Normands  •,  il 
en  obtint  :  ayant  armé  contre  ces 
guerriers  ,  il  fut  battu  &  pris  dans 

une  petite  ville  près  de  3éné- 
vent.  Après  un  an  de  prifon  ,  il 

fut  conduit  à  Rome  par  fes  vain- 
queurs,&  mourut  le  19  Avril  1054. 

Il  avoit  palTé  le  tems  de  fa  capti- 
vité dans  les  exercices  de  la  péni- 

tence. On  fit  ces  deux  vers  à  l'oc- 
cafion  de  fa  mort  : 

Vicirix  Roma  ,   dole  ,  nono  viduata. Leone  , 

Ex  multis  talem  vix  habitura  parem. 

L'archidiacre  Wiben  a  écrit  fa  J''ie 
en  latin  ,  que  le  P.  Sirmond  a  mifc 
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au  jour  ,  Paris  1615  ,m-S".  On  a 
de  Cfi  fdint  pontite  des  Sermons  , 
dans  les  (Euvres  de  5.  Léon  ;  des 

E.utres  DccrctaUs  ,  dans  les  Conci- 

les du  P.  Labbc  -,  ôc  une  Vie  de  S. 
Hidùdphe  y  dans  le  Thef.  Anecdot.  de 
r>.  Mat  une. 

X.  LîlON  X  ,  (  Jean  &  non  Ju- 
lien de  Médicis  )  fïls  de  Laurent  dc 

Mcdicis  ,  créé  cardinal  à  14  ans 
par  Innocent  VIII ,  devint  dans  la 
fuite  légat  de  Jules  IL  II  excrçoit 
cette  dignité  à  la  bataille  dc  Ra- 
vennes  ,  gagnée  par  les  François 
en  i<i  12  ,  &  il  y  fut  fait  prifon- 
nier.  Les  foldats  qui  Tavoient  pris, 
charmés  de  fa  bonne  mine  &  de 

fon  éloquence  ,  iui  demandèrent 

humblement  pardon  d'avoir  ofé 
l'arrêter.  Il  fc  fauva  dans  une  con- 
jonfture  trcs-favorable  ,  à  la  mort 
de  Jules  IL  II  fçut  fi  bien  profiter 
du  caprice  des  jeunes  cardinaux, 

&  de  la  crédulité  des  anciens ,  qu'il 
fc  fit  donner  la  tiare  le  5  de  Mars 

1 5 1 3.  Léon  X  fit  fon  entrée  à  Ra- 
me le  II  Avril  ,  le  même  jour 

qu'il  avoit  été  fait  prifonnier  l'an- 
née précédente  ,&  étant  monté  fur 

le  même  cheval.  Ce  pontife  avoit 

reçu  l'éducation  la  plus  brillante  : 
Ange  Politien  &  Demetrius  Chalcondy- 
le  avoient  été  fes  maîtres  ;  ils  en 

firent  un  élève  digne  d'eux.  Sa  fa- 
mille étoit  celle  des  beaux-arts  ; 

elle  recueillit  les  débris  des  let- 
tres chalTées  de  Conûantinople  par 

la  barbarie  Turque  ;  elle  mérita 

que  ce  liécle  s'appellàt  le  Siècle  des 
Mcdicis.  Léon  X  fur-tout  joignoit 

au  goù-  le  plus  fin  ,  la  magnifi- 
cence la  plus  recherchée  Son  en- 

trée à  Rome  eut  un  éclat  prodi- 
gieux i  fon  couronnement  coûta 

cent  mille  écus  d'or.  Le  nouveau 
pontife  partageant  fon  lems  entre 
les  plaiiirs,  la  littérature  &  les  af- 

faires ,  vécut  en  prince'  volup- tueux. Sa  table  étoit  déliçieufe  , 
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non  feulement  par  le  choix  des 
mets  ,  mais  par  la  délicateiTe  & 

l'enjouement  dont  il  les  affaifon- 
noit.  Au  milieu  des  délices  auxq. 

il  fe  livroit,Z,eon  A' n'oublia  pas  les 
intérêts  du  pontificat.il  termina  les 
difTcrcnds  que/w/t;j// avoit  eus  avec 
Louis  XIII  ,  &  conclut  en  1 5 17  le 
concile  de  Latran.  Il  choifit  fes  fe- 

crétaires  parmi  les  plus  beaux  ef- 

pritsde  l'Italie.  Le  ftyle  barbare  de 
la  Daterie  fut  aboli  ,  &  fit  place  à 

l'éloquence  douce  &  pure  des  car- dinaux Bembo  ̂ Sadolet.  Il  fit  fouil- 

ler dans  les  bibliothèques  ,  déter- 
ra les  anciens  manufcrits  ,  &  pro- 

cura des  éditions  exactes  des  meil- 

leurs auteurs  de  l'antiquité.  Les 
poètes  étoient  fur-tout  l'objet  de 
fa  complaifance -,  il  aimoit  les  vers, 
&  en  faifoiî  de  très -jolis.  Dans 

le  tems  qu'il  preparoit  de  nou- 
veaux plaifirs  aux  hommes ,  en  fai- 

fant  renaître  les  beaux-arts,  il  fe 
forma  une  confpiration  contre  fa 
vie.  Les  cardinaux  Pctrucci  &  Soli^ 
irrités  de  ce  que  ce  pape  avoit  ôté 

le  duché  d'Urbin  à  un  neveu  de 
JuUs  II ,  corrompirent  un  chirur- 

gien qui  devoir  panfer  un  ulcère 
fccret  du  pape  j  &  la  mort  de  Léon 

X  devoit  être  le  fignal  d'une  ré- 
volution dans  beaucoup  de  villes 

de  l'Etat  eccléfiaftique.  La  confpi- 
ration fut  découverte  ;  il  en  coû- 

ta la  vie  à  plus  d'un  coupable. 
Les  deux  cardinaux  furent  appli- 

qués à  la'  queftion  ,  &  condam- 
nés à  la  mort.  On  pendit  le  cardi- 
nal Petrucci  dans  la  prifon  en  15 17  ; 

l'autre  racheta  fa  vie  par  fes  tré- 
fors.  Léon  X  ,  pour  faire  oublier 

le  fupplice  d'un  cardinal  rnort  par 
la  corde  ,  en  créa  31  nouveaux. 
Il  méditoit  ,  depuis  quelque  tems» 

deux  grands  projets.  L'un  étoit 
d'arm.er  les  orinces  Chrétiens  con- 

tre les  Turcs ,  devenus  plus  for- 
midables que  jamais  fous  le  fult3n 
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SeVm  7/-,  l'autre,  d'embellir  Ro- 

me ,  &  d'achever  la  bafilique  de  5. 
Pierre  ,  commencée  par  Jules  II,  un 

des  plus  beaux  monumens  qu'aient 
jamais  élevé  les  hommes.  11  fit  pu- 

blier en  1518  des  indulgences  plé- 
niéres  dans  toute  la  Chrétienté  , 

pour  contribuer  à  l'exécution  de 
ces  deux  projets.  Il  s'éleva  à  cette 
occafion  une  vive  querelle  en  Al- 

lemagne ,  entre  les  Dominicains 
&  les  Auguflins.  Ceux-ci  avoient 
toujours  été  en  poffcffion  de  la 

prédication  des  Indulgences  :  pi- 

qués de  ce  qu'on  leur  avoit  pré- 
féré les  Dominicains  ,  ils  excitè- 
rent Martin  Luther  ,leur  confrère, 

à  s'élever  contre  eux.  C'étoit  \\n 
moine  ardent  ,  infeûé  des  erreurs 
de  Jean  Uns  :  (  Voyez  Luther.  ) 
Ses  prédications  &  fes  livres  en- 

levèrent des  peuples  entiers  àl'E- 
glife  Romaine.  Léon  X  tenta  vai- 

nement de  ramener  l'héréfiarque 
par  la  douceur  ;  il  fut  enfin  forcé 

de  l'anathématifer  par  deux  bulles 
confécutives ,  l'une  en  1 5J.0  ,  l'au- 

tre en  IÇ2I.  Le  feu  de  la  guerre 

s'alluma  vers  le  môme  tems  dans 

toute  l'Europe.  François  I  &  Char- 
les-Qjdnt  recherchant  l'alliance  de 
Léon  X  ,  ce  pontife  flotta  long- 
tems  entre  ces  deux  princes  :  il 
fit  ,  prefque  à  la  fois  ,  un  traité 

avec  l'un  &  avec  l'autre  ;  en  1520, 
avec  François  I  ,  auquel  il  promit 

le  royaume  de  Naples  ,  en  fe  ré- 

fervant  Gaycttc  -,  &  en  1 5 11  ,  avec 
Charles  -  Qjiint  ,  pour  chalTer  les 

François  de  l'Italie  ,  &  pour  don- 
ner le  Milanez  à  François  Sjorce , 

fils  puîné  de  Louis  le  Maure  ,  & 
fur-tout  pour  donner  au  faint-fié- 

ge  Ferrare, qu'on  vouloit  toujours 
ôter  à  la  maifon  d'£/?.  On  prétend 
que  les  malheurs  de  la  France  dans 
cette  guerre  lui  cauférent  tant  de 

plaiur  ,  qu'il  fut  faifi  d'une  petite 
fièvre  dont  il  mourut  le  i"  Déccm- 
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bre  1521 ,  à  44  ans.  Quelques  hif- 
toriens  attribuent  fa  mort  à  une 

caufe  plus  cachée.  Ce  pontife  n'a- 
voit  pas  certainement  a  fe  plain- 

dre de  la  France  •,  il  obtint  de  Fran- 

çois I  ce  que  fes  prédéceffeurs  n'a- 
voient  pu  obtenir  d'aucun  roi  de 
France  ,  l'abolition  entière  de  la 
Pragmatique.  Son  talent  étoit  de 

manier  les  efprits  ;  il  s'empara  fî 
bien  de  celui  de  François  1 ,  dans 

une  entrevue  qu'ils  eurent  a  Bou- 
logne en  151 5,  que  ce  prince 'ai 

accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  Lecn 
X  &  le  chancelier  Duprat  conclu- 

rent un  concordat ,  par  lequel  il  fut 
convenu  que  le  roi  nomm.eroit  aux 

grands  bénéf.  de  France  &  du  Dau- 
phiné  ,  &  que  le  pape  recevroitîcs 
annatcs  des  bénéfices  fur  le  pied 
du  revenu  courant.  Cette  dernière 

claufe  n'étoit  pas  exprimée  dans  le 
concordat  i  mais  elle  n'en  étoit 
pas  moins  une  des  conditions  ef- 
fentielles,&  elle  a  toujours  été  exé- 

cutée. La  lincérité  Françoife  fuc 

en  certe  occafion  la  dupe  des  ar- 
tifices Italiens.  Léon  X  avoit  tous 

ceux  de  fa  nation.  Ses  défauts  , 
fon  ambition  ,  le  goût  du  luxe  ac 
des  plaifirs  ,  goût  plus  convenable 

à  un  prince  voluptueux  qu'à  un 

pontife  ̂   les  moyens  qu'il  cm* 
ploya  pour  élever  fa  famille  ,  fon 

humeur  vindicative  ,  ternirent  l'é- 
clat que  les  beaux-arts  avoient  ré- 

pandu fur  fon  pontificat.  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant  tous  les  bruits 
répandus  fur  Léon  X  par  les  Pro- 

tcftans,  qui  l'ont  peint  comme  un 
Athée  ,  qui  fe  moquoit  de  Dieu  6:: 
des  hommes.  Ces  bruits  fcanda- 
leux  ne  font  fondés  que  fur  de 

prétendues  anecdotes  ,  dont  la  vé- 

rité n'eft  certainement  pas  confta- 

tèe,  &  fur  àcs  propos  qu'il  efi:  im- 
poffible  qu'il  ait  tenus. 

XL   LEON  XI,  (  Alexandre- 
Ovtavien  ,  d;  la  mulfca  des  Mcdl.^ 
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cis  ,  cardinal  de  Florence  )  fut  élu 

pape  le  i"  Avril  1605  ,  &  mourut 
le  27  du  même  mois  ,  à  70  ans, 
infiniment  regretté.  Ses  vertus  & 
fes  lumières  préfageoient  aux  Ro- 

mains &  à  l'Eglife  un  règne  glo- rieux. 

XII.  LEON  I,  ou  Z'^nc/^rz ,  em- 
pereur d'Orient,  monta  furie  trô- 

ne après  Marcien  ,  l'an  457.  On 
ne  fçait  rien  de  fa  famille  -,  tout 

ce  qu'on  connoît  de  fa  patrie  , 
c'eft  qu'il  étoit  de  Thrace.  Il  figna- 
]a  les  commencemens  de  fon  rè- 

gne par  la  confirmation  du  conci- 
le de  Calcédoine  contre  les  Euty- 

chéens  ,  &  par  la  paix  qu'il  ren- 
dit à  l'empire,  après  avoir  rempor- 

té de  grands  avantages  fur  les  Bar- 
bares. La  guerre  avec  les  Vanda- 

les s'étant  rallumée  ,  Léon  marcha 
contre  eux  -,  mais  il  ne  fut  pas  heu- 

reux ,  par  la  trahifon  du  général 

Afpar.  Cet  homme  ambitieux  l'a- 
voit  placé  fur  le  trô-ne ,  dans  l'ef- 
pérance  de  régner  fous  fon  nom. 
Il  fut  trompé  ,  &  dès -lors  il  ne 
ceiTa  de  fufciter  des  ennemis  à 

l'empereur.  Léon  fit  mourir  ce  per- 
fide ,  avec  toute  fa  famille ,  en  471. 

Les  Goths  ,  pour  venger  la  mort 

é.' Afpar  ,  leur  plus  fort  appui  dans 
l'empire  ,  ravagèrent  pendant  en- 

viron 2  ans  les  environs  de  Conf- 

tantinople  ,  &  firent  la  paix  après 
des  fuccès  divers.  Léon  mourut  en 

474  ,  loué  par  les  uns ,  blâmé  par 
\es  autres.  Son  zèle  pour  la  foi  , 
la  régularité  de  fes  mœurs,  lui  mé- 

ritèrent des  éloges.  L'avarice  ob- 
fcurcit  ces  vertus  -,  il  ruina  les 
provinces  par  des  impôts  onéreux, 
écouta  les  délateurs,  &  punit  fou- 
vent  les  innocens. 

XIII.  LEON  II,  ou  le  Jeune,  fi\s 

de  Zenon  dit  VIfaurien  &  à'Ariadne  , 
£lle  de  Léonl ,  fuccéda  à  fonaieul 

en  474.  Mais  Zenon  régna  d'a- 
kord  fous  le  nom  de  fon  fils  ,  & 
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fe  fît  enfuite  déclarer  empereuF 
au  mois  de  Février  de  la  même 

année.  Le  jeune  Léon  mourut  au 
mois  de  Novembre  fuivant ,  &  Zé' 

non  demeurn  feul  maître  de  l'em- 
pire. Léon  avoit  environ  16  ans, 

&  non  pas  6 ,  comme  dit  Ladvocat  j 
il  avoit  ruiné  fa  fanté  par  des  dé- 

bauches qui  hâtèrent  fa  mort. 
XIV.  LEON  llï  ,  VIfaurien  ,  em« 

pereur  d'Orient ,  étoit  originaire 
dlfaurie.  Ses  parens  vivoient  du 
travail  de  leurs  mains  &  étoient 

cordonniers.  Léon  s'enrolla  dans 

la  milice.  Jujlbnen  II  l'incorpora 
enfuite  dans  fes  gardes  ,  &  Anaf- 
tafc  11  lui  donna  la  place  de  géné- 

ral des  armées  d'Orient,  après  di- 
verfes  preuves  de  valeur  :  c'étoit 
le  pofte  qu'il  occupoit  ,  lorfqu'il 
parvint  à  l'empire  en  717.  Les  Sa- 
rafins  ,  profitant  des  troublc-î  de 
l'Orient,  vinrent  ravager  la  Thra- 

ce, ôcafTiéger  Conflantinople  avec 
une  flotte  de  So  voiles.  Léon  dé- 

fendit vaillamment  cette  ville,  & 
brûla  une  partie  des  vaifîeaux 
ennemis  par  le  moyen  du  feu 

grégeois.  Ses  fuccès  l'enorgueilli- 
rent-,  il  tyrannifa  fes  fujets  ,  & 

voulut  les  forcer  à  brifer  les  ima- 

ges -,  il  chafTa  du  fiége  de  C.  P.  le 
patriarche  Germain  ,  &  mit  à  fa 

place  Anafiafe,  qui  donna  tout  pou- 
voir au  prince  fur  l'Eglife.  Léon  , 

ayant  cnvain  répandu  le  fang  pour 
faire  outrager  les  tableaux  des 

Saints  ,  tâcha  d'entraîner  dans  fon 
parti  les  gens  de  lettres  ,  chargés 

du  foin  de  la  bibliothèque.  N'ayant 
pu  les  gagner  ni  par  promelTes  ,  ni 
par  menaces  ,  il  les  fit  enfermer 
dans  la  bibliothèque  entourée  de 
bois  fec  &  de  toutes  fortes  de  ma- 

tières combuflibles,  &  y  fit  met- 
tre le  feu.  Des  médailles ,  des  ta- 

bleaux fans  nombre  ,  &  plus  de 
30,000  volumes,  périrent  dans  c^t 
incendie.  Le  barbare  fut  excom- 
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munie  par  Grégoire  II  &  Grégoire 
211.  II  équipa  une  flotte  pour  fe 

venger  du  pape  ;  mais  elle  fit  nau- 
frage dans  la  mer  Adriatique  ,  & 

le  tyran  mourut  peu  detems  après 
en  741  ,  regardé  comme  un  fléau 
de  la  religion  &  de  Thumanité. 
Son  règne  tut  de  24  ans. 

XV.  LEON  IV ,  furnommé  Cha- 
^are  ,  fils  de  Conjîantin  Copronymc , 
naquit  en  750  ,  &  tuccéda  à  fon 

père  en  775.  C'étoit  un  tems  où 
les  difputes  Aqs  Iconoclaftes  agi- 

toient  tout  l'Orient.  Léon  feignit 
d'abord  de  protéger  les  Catholi- 

ques ;  mais  enfuite  il  fe  moqua 
également  des  adorateurs  &  des 
deftructeurs  des  images.  Son  règne 

ne  fut  que  de  5  ans  ,  pendant  lef- 
quels  il  eut  le  bonheur  de  repouf- 

fer les  Sarafms  en'Aiie.  11  mourut 

€n  780  ,  d'une  maladie  peftilen- 
tielle,  dont  il  fut  frappé  ,  difent 
les  hifloriens  Grecs ,  pour  avoir 
ofé  porter  une  couronne  ornée  de 

pierreries  ,  qu'il  avoit  enlevée  à 
la  grande  églife  de  Conftantino- 

ple.  Il  avoit  époufé  la'fameufe Irène  :  (  Voyci  ce  mot.) 

XVI.  LEON  V,  V Arménien,  ̂ 'inCi 
appelle  ,  parce  qu'il  étoit  origi- 

naire d'Arménie  ,  devint  par  fon 
courage  général  des  troupes  ;  mais 
ayant  été  accufé  de  trahifon  fous 
Niccphore  ,  il  fut  battu  de  verges  , 

exilé  ,  &  obligé  de  prendre  l'habit 
monaftique.  ALV/tc/i?A<i;j^^^é,rayant 

rappelle  ,  lui  donna  le  comman- 

dement de  l'armée.  Les  troupes  le 
proclamèrent  empereur   en  Si 3, 

après  avoir  deftitué  Michel.  Il  rem- 

porta l'année  d'après  une  vi6loire 
fignalée  fur  les  Bulgares  ,  &  fit  , 
en  817  ,  une  trêve  de  30  ans  avec 

eux.  Ce    qu'il  y  eut  de  fingulier 
dans  ce  traité,  c'eft  que  l'empereur 
Chrétien  jura  par  les  faux  Dieux 

de  l'obferver  ;  &  le  roi  Bulgarien  , 
qui  était  Païen  ,  appella  à  témoin 
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de  fon  ferment,  ce  que  le  Chrif- 
tianifme  a  de  plusfacré.  La  cruau- 

té de  Léon  envers  fes  parens  & 
les  défenfeurs  àw  culte  des  ima  - 
ges ,  ternit  fa  gloire  &  avança  fa 
mort.  Il  fut  maiTacré  la  nuit  de 

Noël,  en  820  ,  comme  il  enton- 
noir une  antienne. 

XVII.  LEON  VI ,  le  Sage  &  le 

Philofophc  ,  fils  de  Bafile  le  Macédo- 
nien ,  monta  après  lui  fur  le  trône 

en  886.  L'empire  étoit  ouvert  à tous    les  Barbares  :  Léon    voulut 

do.mpter  les  Hongrois  ,  les  Bulga- 
res ,  les  Sarafins  -,  mais  il  ne  réuf- 

fit  contre  aucun  de  ces  peuples. 
Les  Turcs  ,  appelles  à  fon  fecours  , 
pa{rérent  en  Bulgarie,  mirent  tout 
à  feu  &  à  fang  ,  enlevèrent   des 
richeffes  immenfes  ,  &  firent  un 

nombre  prodigieux  d^  prifonniers 

qu'ils  vendirent  à  Léon.  En  fe  fer- 
vant  des  armes  des  Turcs  ,  Léon 
leur  ouvrit  le  chemin  de  Conftan- 

tinople,  &  après  en  avoir  été  les 
foutiens  ,  ils  en  furent  les  deflruc- 
teurs.  Il  fe  montra  meilleur  poli- 

tique en  chaflTant  de  fon  fiége  le 

patriarche  Photius.  Un  des  fuccef- 
feurs  de  cet  homme  célèbre  ,   le 

patriarche   Nicolas  ,    excommunia 

l'empereur  ,  parce  qu'il  s'étoit  ma- 
rié pour  la  4^  fois  :  ce  que  la  dif- 

cipline  de    l'Eglife    Grecque   dé- 
fendoit.  Il  termina  cette  affaire  , 
en  faifant    dépofer  le   patriarche. 

Léon  mourut  de  la  dyfl"enterie  ,  en 
911.    Il  fut  appelle  le  Sage  &  le 
Philofophc  ,  non   pour  fes  mœurs 
qui  etoienttrès-corrompucs,  mais 

pour  la    proteftion  qu'il   accorda 
aux  lettres.  Il  les  cultiva  avec  fuc- 
cès.  Il  fe  plaifoit  à  compofer  des 

Sermons  ,  au  lieu  de  s'occuper  de  la 
défenfe  de  l'empire.  Nous  en  avons 
33  pour  différentes  fêtes  dans   la 
Bibliothèque  des  PP.  Gre:fcr,  Corn- 

befis  &  Mafci  en  ont  publie  quel- 

ques-uns. L'éloquence  de  ce  pria- 
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ce  tenoît  beaucoup  de  la  décïa- 
jTiatlon.  Il  nous  refle  encore  de 

lui  :  I.  Opus  Bafilicon  ,  dans  lequel 
on  a  refondu  les  loix  répan'ju:s 
dans  les  différens  ouvrages  de 

droit ,  compofés  par  ordre  de  ////- 
tinicn:  (KoyqFABROT.  )  II.  Novd- 
Lz  ConjUtutioncs  ,  pour  corriger 
plu  curs  nouveautés  que  Ju(llniin 
avoir  introduites.  III.  Un  Traité dz 

Tacliqnc.  C'eft  le  plus  ïntéreiTant 
de  fes  ouvrages.  Oa  y  voit  l'ordre 
des  batailles  de  fon  tems  ,  &  la 
manière  de  combattre  des  Hon- 

grois &  des  Sarafins.  Ce  livre  ,  im- 
portant pour  la  connoiflance  du 

Bas  -  Empire ,  a  été  traduit  en  Fran- 
çois par  M.  de  Mai/a ol,  1770,2 

vol.  in-S°. 
XVIII.  LEON  le  Grammairien , 

qui  vivoit  dans  le  xii*  iiécie ,  com- 
pofa  une  Chronique  de  Conjlantino- 
ple^  depuis  Léon  V Arménien  ,  juf- 

qu'a  Conjîantin  VIL  Elle  ell  jointe 
à  la  Chronique  de  S.  Théophane  , 
imprimée  au  Louvre  en  165  5  ,  in- 
fol.  &  fait  partie  de  la  Byzantine. 

XIX,  LEON  DE  BiZANCE,  na- 
tif de  cette  ville  ,  fe  forma  dans 

l'école  de  Platon.  Ses  talens  pour 
la  politique  Scpouv  les  affaires  ,  le 
firent  choifîr  par  fes  com-patriotes 

dans  toutes  les  occaHcns  impor- 

tantes, lis  l'envoyèrent  fouvent 
vers  les  Athéniens  ,  &  vers  Phi- 

lippe roi  de  Macédoine ,  en  qua- 

lité d'ambaffadeur.  Ce  monarque 
ambitieux  ,  défefpérant  de  fe  ren- 

dre maître  de  Byzance ,  tant  que 

Léon  feroit  à  la  tête  du  gouverne- 
ment,  fît  parvenir  aux  Byzantins 

une  lettre  fuppofée,  par  laquelle 

ce  philofophe  promettoit  de  lui  li- 
vrer fa  patrie.  Le  peuple  ,  fans  exa- 

miner ,  court  furieux  à  la  maifon 

AcLion^  qui  s'étrangla  pour  écha- 
per  à  la  phrénéfîe  de  la  populace. 
Cet  ilîuftrc  infortuné  laifîa  plu- 

fieurs  Ecrits  d'hiftoire  &  de  pby- 
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û(\MQ  ',  mais  ils  ne  font  pas  parve- 

nus jufqu'à  nous.  II  floriiioit  vers 
l'an  350  avant.  J.  C. 

XX.  LEON  (S.)évêque  de  Ra- 
yonne ,  &  apôtre  des  Eafqaes  , 

etoit  de  Carentan  en  halle  -  Nor- 

mandie. Il  fut  chargéd'unemilfion 
apofioîique  par  le  pape  Etienne  V, 
pour  le  pnvo  des  Bafques,  tant  en 

deçà  qu'au-delà  des  Pyrénées*,  mais 
pendant  qu'il  exercoit  fon  minif- 
térc  :  il  fur  martyrifé  vers  l'an  900 
par  les  idolâtres  Hu  pays. 

XXL  LEON  D'OkviÈTE,(Ieo 
Urbevetanus)  natif  de  cette  ville  , 
Dominicain  fuivant  les  uns  ,  & 

Francifcain  fuivant  d'autres  ,  laiffa 

deux  Chroniques  ;  l'une  des  Papes  , 

qui  finit  en  1314  ,  &  l'autre  des 

Empereurs  ,  qu'il  a  terminée  à  l'an 
1308.  Jean  Lami  les  publia  toutes 

les  deux  en  1737  ,  en  2  vol.  in- 

8'.  Le  flyle  de  Léon  fe  fcnt  de  la 
barbarie  de  fon  fiéçle.  Il  adopte 

bonnement  les  fiblesquela  lumiè- 
re de  la  critique  a  difîipées.  A  ces 

défauts  près  ,  fon  ouvrage  eft 

utile  pour  l'hiftoire  de  fon  tems. 
XXII.  LEON,  (Jean)  habile 

géographe  ,  natif  de  Grenade  ,  fe 
retira  en  Afrique  après  la  prife  de 
cette  ville,  en  1492,  ce  qui  lui 

fit  donner  le  nom  d'Africain.  Après 
avoir  long-tems  voyagé  en  Euro- 

pe ,  en  Afie  &  en  Afrique ,  il  fut 

pris  fur  mer  par  des  pirates.  Il  ab- 
jura le  Mahométifme  fous  le  pape 

Léon  X,  qui  lui  donna  des  mar- 
ques fmguliéres  de  fon  eftime.  Il 

mourut  vers  1526.  Nous  avons  de 
Jean  Léon  les  Vies  des  Philofophes 

Arabes  ,  que  Hottinger  fit  imprime- 
en  latin  a  Zurich  en  1664  ,  dans 

fon  Bibliothccarins  cjuadrl-partitus. 
On  les  a  inférées  aufii  dans  le  tom. 

XIII  de  la  Bibliothèque  de  Fabri- 
cius  ,  fur  une  copie  que  Cavalcanti 

avoit  envoyée  de  Florence.  Il  cora- 

pofa  en  Aiabe  la  Dcfcription  de  VA- 

fri^ue , 
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friqui  ,  qu'il  traduifit  enfulte  en italien.  Elle  eft  affez  curieufe  & 

affez  eftimée ,  quoique  nous  ayons 
des  ouvrages  plus  étendus  &  plus 

détaillés  fur  cette  partie  du  i-non- 
de.  Jean  Temporal  la  traduifit  en 
françois  ,  &  la  fit  imprimer  à  Lyon 

en  1 5  5  6 ,  en  2  vol.  in-fol.  Il  y  en  a 
une  mauvaife  traduâiion  latine  par 

Florian.  Marmol  ,  -qui  ne  cite  ja- 

mais Léon ,  l'a  copié  prefque  par tout. 

XXIÎI.  LEON  DE  MODENE  , 

célèbre  rabbin  de  Vcnife  au  xv!!*^ 
liécle ,  eft  auteur  d'une  excellente 
Hijioire  des  Ries  6'  Coutumes  des 
Juifs,  en  italien.  La  meilleure  édi- 

tion de  cet  ouvr.  eft  celle  deVeni- 
fe ,  en  1638.  Richard  Simon  a  donné 
une  traduâ:.  franc.  Paris  1674  in-12, 
de  ce  livre  qui  inftruit  en  peu  de 
mots  des  coutumes  des  Juifs,  & 

fur-tout  des  anciennes, auxquelles 

l'auteur  s'attache  plus  qu'aux  mo- dernes. Le  tradufteur  a  enrichi  fa 

verlion  de  deux  morceaux  curieux, 

l'un  fur  la  fe(5te  des  Caraïtes ,  l'au- 
tre fur  celle  des  Samaritains  d'au- 

îourd'hui.  On  a  encore  de  Léon  un 
Dictionnaire  Hébreu  &  Italien  ,  Ve- 

nife  161 2  in-4''  :  2'  édition  augmen- 
tée, Padouej  1640. 

XXIV.  LEON,  Legionenfis 
(  Aloifms  ou  Louis  de  )  religieux 
Auguftirt  ,  profeffeur  de  théologie 
â  Saîamanque ,  fe  rendit  très-ha- 

bile dans  le  Grec  &  l'Hébreu.  Il 
fut  mis  à  rinquifition  pour  avoir 
commenté  le  Cantique  des  Cantiques, 
Il  y  donna  des  exemples  héroïques 

de  patience  &  de  grandeur  d'ame  , &  fortit  de  fon  cachot  au  bout  de 
1  ans.  On  le  rétablit  dans  fa  chaire 

&  dans  fes  emplois.  Il  mourut  en 
1591  ,  à  64  ans.  Il  avoit  le  génie 
de  la  poëfie  Efpagnole,  &  fes  vers 
avoicnt  de  la  force  &  de  la  dou- 

ceur -,  mais  il  eft  plus  connu  par 
fes  livres  théologiques.  Son  prin- 

Tome,  IV, 
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cîpal  ouvrage  eft  un  fçavant  traité 
en  latin  ,  intitulé  :De  utriufqueAgni  ̂  
iypici  &  vert  ,  immolationis  légitima 
tcmporc.  Le  P.  Daniel  a  donné  ce 
livre  en  françois  ,  1695  in-12  avec 

des  réflexions.  L'original  &  la  ver- 
fion  font  également  curieux.  Son 
Commentaire  fur  le  Cantique  des  Can" 
tiques  parut  à  Venife  1604,  in-S* en  latin. 

XXV.  LEON ,  (Pierre  Cieça  de) 
voyageur  Efpagnol ,  paffa  en  Amé- 

rique à  l'âge  de  13  ans,  &  s'y  ap- 
pliqua pendant  17  ans  à  étudier 

\ç:s  mœurs  des  habitans  du  pays. 
Il  ccmpofa  VHiftoire  du  Pérou  ,  & 
l'acheva  à  Lima  en  1550.  La  V^ 
partie  de  cet  ouvrage  fut  impri- 

mée à  Seville  l'an  1553  i^-fol.  en 
efpagnol  ;  &  à  Venîfe  en  italien  , 
in-S^  1557  i  ̂ ^^^  eft  eftimée  des 
Efpsgnols  ,  &  elle  mérite  afîez  de 
l'être, 

XXVI.  LEON  Hebreu,ou/«^^, 
fi\s  zmé  à' Ifaac  Abrahanel ,  célèbre 
rabbin  Portugais  ,  fuivit  fon  père 

réfugié  à  Venife  après  l'expulfion 
des  Juifs  par  Ferdinand  le  Catholi- 

que. On  a  de  lui  un  Dialogue  fur 
r Amour,  traduit  de  l'italien  en  fran- 

çois par  Denys  Sauvage  &  Pontus  de 
T/iiard  :  il  a  été  fouvent  imprimé 
in-S°  &  in-12  dans  le  xvi'  ftécle. LEON  Allazzi,  Foy.  Allatius 

(Léo). LEON ,  Voyei  Leontius. 
LEON  DE  Castro,  Voy.  Cas- 

tro, n°  II. ^  I.  LEONARD  ,  (  St.  )  folitaire 
du  Limoufm,  mort  vers  le  milieu 
du  VI*  fiécle ,  a  donné  fon  nom  à 
la  petite  ville  de  S.  Léonard  le  No~ 
blac,  à  5  lieues  de  Limoges.  VHif 
toire  de  fa  Vie  ,  écrite  par  un  ano- 

nyme ,  eft  pleine  de  fauffetés  & 
de  fables  abfurdcs. 

II.  LEONARD  Mattkei  d'U- 
DINE  ,  Dominicain  du  xv'  fiécle, 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
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fance  ,  enfeigna  la  théologie  avec 
rcputation  ,  &  fut  Tun  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  fon  tems. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Sermons  latins,  dont  le  mérite  cft 

très- médiocre  •,  mais  comme  les 
éditions  en  font  anciennes  ,  quel- 

ques fçavans  les  recherchent.  Les 
principaux  font  :  I,  Ceux  de  Sanc- 
ils  ̂   1473  ;  ceux  du  Carême  ,l?iirU 
1478,  in-fol.  II.  II  a  laifTéau/Ti  un 
traité  De  Sam^u'ne  Chrifli^  1473  in-f. 

III.  LEONARD  DE  PiSE ,  (  Leo- 
nardo  Pifano)  eft  le  premier  qui 
fit  connoitre  en  Italie  au  commen- 

cement du  xiii°  fiécle  les  chiffres 

Arabes  &  l'Algèbre  ,  &  qui  y  enfei- 
gna la  manière  d'en  faire  ufage. 

On  conferve  a  Florence,  dans  la 
bibliothèque  de  Magliahecchi ,  un 

traité  d'Arithmétique  en  latin  in- 
titulé :  Liber  Ahbaci  compofitus  à  Lco- 

na'do  jî'io  Bonacci  Pifano  iri  anno 
tzoz.  L'auteur  y  dit  dans  la  pré- 

face, qu'étant  à  Bugie  ville  d'Afri- 
que ,  où  fon  père  étoit  fadeur  pour 

des  marc'nands  Pifous,  il  avoir  été 
initié  dans  la  manière  de  compter 

des  Arabes  -,  &c  que  l'ayant  trouvée 
plus  commode  ,  &  de  beaucoup 

préférable  à  celle  qui  étoit  en  ufa- 
ge en  Europe  ,  il  a  entrepris  ce 

Traité  pour  la  faire  connoître  en 

Italie.  C'ert  de-là  que  les  chiffres 
Arabes  &  l'Algèbre  fe  répandirent 
enfuite  dans  les  autres  pays  de 

l'Europe ,  à  l'égard  de  laquelle  Léo- 
nard de  Pife  peut  prefquc  pafTer 

pour  inventeur  ,  ayant  enfeignf 

le  premier  les  règles  de  cette  fcien- 

ce ,  &  l'ayant  même  perfeflionnée. 
Il  eft  encore  auteur  d'un  Traité 

d' Arpentage,  qne  l'on  conferve  dans 
la  même  bibliothèque. 

LEONARD  ,  l^uyei  Tin  CI...  & 
M\r,ESPEINES. 

LEONARDI ,  (  Jean  )  inflituteur 
des  Clers-réguliers  de  la  Merc  de 
Dieu  de  Lucques  ,  né  a  Decimo  en 
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lÇ4t,  érigea  fa  congrégîtion  ffif 
1^83.  Le  but  de  cet  inftitut  eft: 
de  confacrer  une  vie  pauvre  & 
laborieufe  à  un  dos  ouvrages  les 

plus  importans  de  la  fociété  civi- 
le ,  à  rinftrufllon  de  la  jeunefTe.  Le 

pieux  inftituteur  efîuya  des  con- 
tradiâ:ions  à  Lucques  -,  mais  il  en 
fut  dédommagé  par  l'eflime  du  pape 
Clément  VIII ,  %  du  grand-duc  de 
Tofcane.  II  mourut  à  Rome  ea 

1609 ,  à  69  ans.  On  a  de  lui  quel-' 
ques  ouvrages  peu  connus ,  &  il  efl 
plus  rccommandable  comme  fon- 

dateur que  comme  écrivain.  Sa 
Vie  a  été  donnée  en  Italien  par 
Maracci,  prêtre  de  fa  congrégation, 
Venife ,  in-fol.  1617. 

L  LEONCE  ,philofophe  Athé- 
nien, eft  principalement  célèbre  , 

parce  qu'il  donna  le  jour  à  Athe^ 

nais  y  qui  devint  impératrice  d'O- rient. Voyei  EuDoxiE  ,  femme  de 

Théodofe"!!  ,  n^I. II,  LEONCE  ,  (Saint)  évêque 
de  Fréjus  en  361  ,  mort  vers  4Ç0  , 
fe  fît  un  nom  par  fon  fçavoir  & 
fa  piété.  Cajjiin  lui  dédia  les  dix 
premiers  livres  de  {qs  Conférences, 

lïl.  LEONCE,  le  Scholaflique  , 
prêtre  de  Conftantinople  dans  le 
vi"^  fîécle  ,  laifla  plufieurs  livres. 

d'HiJioire  &  de  Théologie  ,  èntr'au- 
tres  un  Traité  du  Concile  de  Calcé- 

doine ,  qu'on  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ,  &  dans  le  iv* volume  des  Anciennes  Leçons  de 

Canif  us  ,  in-4''. IV.  LEONCE,  patrice  d'Orient, 
donna  des  preuves  de  fon  coura- 

ge fous  Jufiinien  II.  Cet  empereur  , 
prévenu  contre  lui  par  fes  en- 

vieux ,  le  tint  3  ans  dans  une  dure 

prifon.  Léonce  y  ayant  eu  fa  liber- 
té ,  dépofféda  Jufiinien ,  &  fe  mit 

fur  fon  trône  en  695.  71  gouver- 

na l'empire  jufqii'en  69S  ,  que  Ti- 
bère Abfimare  lui  fit  couper  le  nez 

&  les  oreilles  ,  &  le  confina  dans' 
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tin  moTladére.  Jufiinien  ,  rétabli  par 

le  fecours  des  Bulgares  ,  condam- 

na Léonce  à  perdre  la  tête  :  ce  qui 
fut  exécuté  en  70c.  Le  foin  que 

cet  ufurpateur  avoit  eu  de  confei-- 
ver  la  vie  diJuJUnien^  dans  un  tems 
de  barbarie  ,  où  les  monarques  ne 
cimentoient  leur  trône  que  par  le 

fang  de  leurs  rivaux ,  donne  une 

idée  avantageufe  de  fon  humani- 

té, &  eut  dû  infpirer  à  celui  qu'il 
avoit  épargné,  des  fentimens con- 
formes. 

LEONICENUS,  (Nicolas)  cé- 
lèbre médecin  ,  né  a  Lunlgo  dans 

le  Vicentin  en  1428 ,  profelfa  pen- 
dant plus  de  60  ans  la  méiecine 

à  Ferrare  avec  beaucoup  de  fuc- 

cès.  C'eft  a  lui  qu'on  doit  la  pre- 
mière traduflion  latine  des  Œuvres 

de  GalUn.  Il  parvint  a  un  âge  fort 
avancé ,  par  des  mœurs  pures  & 
une  vie  fobre.  11  mourut  en  1524, 

dans  fa  96'- année  ,  emportant  les 
regrets  des  fçavans  &  du  peuple. 

Il  ne  s'attacha  qvie  très  -  peu  a 
la  pratique  de  la  medecine./e  renâi^ 

difoit  -  il  ,  plus  de  fervices  au  Pu- 
blic ,  que  fi  je  vifitois  les  mûlader, 

puifque  j'erfeigne  ceux  qui  les  o^ucrif- 
fent.  On  a  de  lui  pîuiieurs  ouvra- 

ges. Les  principaux  font  :  I.  Une 

Grammaire  Latine^  1473  ,  ni-4  .  II. 
Une  Traduciion  latine  des  Apho- 

rifmes  d'Hippocrate.  III.  Celle  de 
plulieurs  Traités  de  Galicn.  IV.  \Jti 
Traité  curieux  :  De  Plinii  ̂   plurium 

aliorum  Mzdic.in  medicina  erroribus  ',  a 
Bude  ,1532,  in-f.  ouvrage  rare.  V. 

'DisVerfions  italiennes  de  l'Hiftoire 
de  Dion  &  de  celle  de  Procopc.  Vi. 

Une  autre  des  Dialogues  de  Lucien. 

VII.  Trois  livres  d'HijIaires  diver- 
fes  ,  in-fol.  en  latin.  On  les  tra- 
dulfit  en  italien  ,  &  cette  verfion 

parut  à  Veni{e,  in-8^  ,  en  1 544.  On 
voit  par  ces  déférentes  produc- 

tions que  Leonicenus  y  &a  Q\\.i\-} i\t 

la  médecine ,  n'avoit  pas   néj^iigé 
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la  littérature  &  l'étude  de  l'anti- 

quité. Ses  Ouvrages  furent  recueil- 
lis a  Bàle,  1533  ,  in-fol. 

LEONICUS ,  (  Nicolas  )  fçavant 
philoibphe  Vénitien  ̂   originaire 

d'Albanie  ,  étudia  le  Grec  à  Flo- 
rence fous  Demetrius  Chalcondyle^ 

Il  rétablit  le  goût  des  belles-lettres 
à  Padoue  ,  où  il  expliqua  le  texte 

grec  d'AriJîote.  11  mourut  en  i  î  3  3  » 
375  ans.  On  a  de  lui  une  Traduc- 

tion du  Commentaire  de  Proculus 

fur  le  T'mée  de  Platon  ,  &  d'autres 
Verfions  italiennes  &  latines.  } 

I.  LEONIDAS  I  roi  des  Lacé^ 

démoniens  ,  de  la  famille  des  Agi- 

des  ,  s'acquit  une  gloire  immortel- 
le en  défendant,  avec  300  hom- 

mes d'élite  ,  le  détroit  des  Ter- 

mopyles  contre  l'armée  de  Xerces  , 
roi  des  Perfes,  dix  mille  fois  plus 

nombreufe  ,  l'an  480  avant  Jefus- 
Chrifb,  Les  Spartiates  ,  accablés  par 
le  nombre  ,  périrent  dans  cette 
journée  avec  leur  illuftre  monar- 

que. On  dit  que  quand  ce  héros 
partit  pour  cette  expédition  ,  il  ne 
recommanda  à  fa  femme  autre  chofe 

linon  de  fc  remarier  après  fa  mort  à. 

quelque  brave  homme  ,  qui  fit  des  en- 
fans  dignes  de  fon  rjretnier  époux. ..Jdr- 

ces  lui  aérant  ma'îdc  qu'en  s'accom- 
modant  avec  lui ,  il  lui  donneroit 

l'empire  de  la  Grèce  :  Taime  mieux 
mourir  pour  ma  patrie  ,  lui  réponiit- 

il  ,  'jue  d'y  régner  injuflcment...  Ce 
même  prince  ,lui  ofant  demander 
fes  arrnes  ,  il  ne  lui  répondit  que 

ces  mots  bien  dignes  d'un  Lacédé- 
monien  :  Viens  lesprend'-e...  Comme 

quelqu'un  lui  rapporta  que  l'ar- 
mée ennemie  étoit  fi  nombreufî  , 

que  le  fo'eil  feroit  obfourci  de  la 
grêle  de  leurs  traits  :  Tant  mieux  , 
dît  Lconidas  ,  nous  combattrons  à 

Pombre...  On  vouloit  fçavoir  pour- 
quoi les  braves  gens  préféroienc 

la  mort  à  la  vie  :  Parce  qu'ili  tien- G  ii 
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Tient,  dit-il,  cdU-ci  di  U  fortune  ̂ 
&  t autre  de  la  vertu. 

II.  LEONIDAS  II ,  roi  de  Spar- 

te ,  vers  l'an  2^6  avant  J.  C.  ,  fut 
chaffé  par  CUomhrote  fon  gendre  , 

&  rétabli  enfuite.  Il  étoit  petit- 
iîls  de  Cléomene  II  y  &  fucceffeur 
d'Arée  IL 
LEONIN  ,  ou  Leett,  (  Elbert  on 

Engelbert)  de  l'ifle  de  Bommel  , 
dans  la  Gueldre,  enfeigna  le  droit 

à  Louvain  avec  un  fiiccès  extraor- 
dinaire, II  eut  la  confiance  la  plus 

intime  du  prince  d'Orange  ,  qui 

l'employa  beaucoup  dans  l'ëtablif- 
fement  des  Provinces-Unies.  Léo- 

nin fut  chancelier  de  Gueldre  après 

le  départ  de  l'archiduc  Matthias  en 
1581  -,  &  l'un  des  ambailadeurs  que 
les  Etats  envoyèrent  à  Henri  1 II  ̂ 

roi  de  France.  Cet  habile  politi- 
que mourut  à  Arnheim  en  1 598 ,  à 

79  ans.  il  ne  fut  point  Proteftant , 
&  ne  voulut  jamais  entrer  dans  les 

difputes  fur  la  religion.  On  a  de 

lui  plufieurs  ouvrages  ,  entr'au- 
tres  :  I.  Centuria  Conciliorum  ,  in- 

fol.  IL  Emendationum  Jeptem  Lihri  , 

in-4°.  Les  jurifconfultes  fe  font 
beaucoup  fervis  autrefois  de  ces 
deux  produirions. 

LEONIUS  ,  poëte  Latin  de  Pa- 

ris, célèbre  dans  le  xii'  fiéclepar 
l'art  de  faire  rimer  l'hémiftiche  de 
chaque  vers  avec  la  fin. 

Vamon  hngmhat  ,  monachus  tune  ejfe 
vohhat. 

AJl  uhi  convaluit ,  manfit  ut  ante  fuit. 

Béiliébuth  fe  douloit  tride  &  blême; 

Le  bénin  froc  lui  fit  lors  grand'envie  : 
Mais  fa  langueur  voyant  dans  peu 

guérie , 
Le  cauteleux  voulut  refter  le  même. 

II  mit  en  vers  de  ce  genre  prefque 

tout  l'anc.Teftament.  Ces  vers  bar- 

bares, que  Virgile  n'eût  certaine- 
ment pas  avoués ,  furent  appelles 

Léonins  :  non  parce  que  Leonius  fut 
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rinventeur  de  cette  ineptie,  fort 

en  vogue  avant  lui  ,  mais  par- 
ce qu'il  y  rcuîTit  mieux  que  les 

autres.  Le  fçavant  abbé  le  Bœuf  a 

donné  une  Differtation  pour  dé- 
truire l'opinion  commune  qui  kit 

Leonius  chanoine  de  S.  Benoît  dt 

Paris  ;  il  prétend  qu'il  étoit  cha- 
noine de  Notre-Dame.  Sa  plus  for- 

te preuve  eft  que  Leonius ,  dans 
une  de  fes  pièces  ,  invite  un  de  fes 
amis  à  venir  à  la  fête  des  Fous 

(pieufe  farce  ,  qui  ne  fe  faifoit 

alors  que  dans  l'églife  de  Paris  ,  ) 

pour  y  dépofer  l'office  de  Bâton^ nier ,  &  le  tranfmettre  à  un  autre 
avec  la  nouvelle  année.  Il  parle  de 

cet  ami  comme  d'un  de  fes  con- 
frères, &  par  conféquent  ils  étoient 

l'un  &  l'autre  chanoines  de  Notre- 

Dame,  Comme  cette  difcuffion  n'efl 

pas  bien  importante,  &  que  d'ail- 
leurs les  preuves  du  fçavant  dif- 

fertateur  ne  font  que  des  conjec- 

tures ,  on  ne  s'y  arrêtera  pas  da- vantage. 

LEONOR  ,  évêque  régionnaire 

en  Bretagne,  au  vi^  fiécle  ,  étoit 
du  pays  de  Galles.  Ses  travaux  apof- 

toliques  &  fés  vertus  l'ont  fait  met- tre au  nombre  des  Saints. 

LEONORE ,  Voyei  Eleonore  . 
LEONTIUM,  courtifanne  Athén. 

philofopha  &  fe  proftitua  toute  fa 
vie.  Epicure  fut  fon  maitre ,  &  les 
difciples  de  ce  philofophe  fes  ga- 
lans.  Métrodore  fut  celui  qui  eut  le 

plus  de  part  à  fes  faveurs  -,  elle  en 

eut  un  fils  ,  qv.' Epicure  recomman- da en  mourant  a  fes  exécuteurs 
teftamentaires.  Leontium  foutint 
avec  chaleur  les  dogmes  de  fon 

maître ,  qui ,  fuiyant  quelques-uns , 
avoit  été  auflî  fon  amant.  Elle  écri- 

vit contre  Théophrafte  ,  avec  plus 

d'élégance  que  de  folidité.  Son  fty- 
le  ,  fuivant  Cicéron  ,  (  De  nat.  Deor. 

L.  î.  )  étoit  pur  &  Attique.  Leon- 
tium eut  auffi  une  fille  nomméç 
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V^naé ^  héritière  de  la  lubricité  de 
la  mère.  Cette  fille  fut  aimée  de 

Sophron ,  préfet  d'Ephèfe  ,  &  ayant 
fdvorifé  révafion  de  foa  amant  , 

candamné  à  mort  ,  elle  fut  préci- 

pitée d'un  rocher.  Elle  fit  éclater 
dans  (qs  derniers  momens  des  fen- 

rimens  hardis  &  impies,  tels  qu'on 
devoit  les  attendre  d'une  profci- tuée. 

LEONTIUS-PILATUS,o// 
Léon,  difciple  de  i>û/7ajOT  moine 
de  Caîabre  ,  eft  regardé  comme 
le  premier  de  ces  fçavsns  Grecs,  à 
qui  on  eft  redevable  de  la  renaif- 
lance  des  lettres  &  du  bon  goût 

en  Europe.  C'eft  lui  aufîi  qui  cn- 
leigna  le  premier  le  Grec  en  Ita- 

lie vers  le  milieu  du  xiv=  fiécîe  : 
Pétrarque  &  Eocacc  furent  au  rang 
de  {ç.s  difciples.  11  palTa  dans  la 
Grèce  pour  en  rapporter  des  ma- 

Bufcrits  \  mais  il  fut  tué  d'un  coup 
de  tonnerre  fur  la  mer  Adriatique  , 

en  s'en  retournant  en  Italie.  Ce 
moine  ,  très-verfé  dans  la  littéra- 

ture Grecque,  ne  conaoiffoit  que 

médiocrement  la  Latine.  C'étoit  un 
fçavant  fans  politefTe  &  fans  ur- 

banité ,  mal  -  propre  ,  dégoùtan^, 
toujours  rêveur,  mélancolique  & 

inquiet.  Voy:-^  fa  Vie  dans  l'ouvrage 
d2  Humfroi  Hody ,  De  Grxcis  illuj- 
tribus ,  in-8°,  Londres  1742. 
LEOPARD  ,  (Paul)  humanifie 

d'Ifemberg  près  de  Furnes ,  aima 
mieux  pafler  fa  vie  dans  un  petit 

collège  à- Bergues-St-Vinox  ,  que 
d'accepter  une  chaire  de  profefTeur 
royal  en  Grec ,  qu'on  lui  offrit  à 
Paris.  Il  mourut  en  1567,  357  ans. 
On  a  de  lui  en  latin  20  livres  de 

llêUngcs  ,  efrimés  ,  1 5  6S  ,  in  -  4°  -, 
&  uni  TraduSion  affez  fidelle  de 

quelques  Vies  de  Plutaroue.  Cafaii- 
bon  parie  de  lui  comme  d'un  hom- 

me auffi  fyavaot  que  judicieux  , 
&  dont  les  recherches  ont  été  uti- 

les aux  ̂ eas  de  lettres.  Il  v  a  eu 
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encore  de  ce  nom/c:Vuwe  Léopard, 
poète  Florentin  peu  connu. 

L  LEOPOLD  ,  (S.)  fils  de  Léo- 

pold  le  Bel ,  marquis  d'Autriche  , 
fuccéda  a  fon  père  en  1096.  Sa 
vertu  lui  mérita  le  titre  de  Pieux  : 
il  fit  le  bonheur  de  fes  fujets  , 
diminua  les  impôts  ,  traita  avec 
une  égale  bonté  le  pauvre  &  le 
riche  ,  &  fit  rendre  à  tous  une  juf« 
tice  très-exafte.  Sa  valeur  ,  égale 

à  fa  piété  ,  éclata  fous  l'em.pereur 
Henri  IV y  &  f e  foutint  fous  Hen- 

ri V,  dont  il  embraffa  le  parti.  Ce 
prince  lui  donna  ,  en  1106,  Agnès 
fa  fœur  en  mariage ,  &  après  fa 
mort  il  eut  plufieurs  voix  pour 

lui  fuccéder  à  l'empire",  mais  Lo- 
tkaire  l'ayant  emporté  ,  Léopold  fe fit  un  devoir  de  le  reconnoître. 

Ce  prince  mourut  faintement  en 
1139  ,  après  avoir  fondé  plufieurs 
monaftcres.  Innocent  VIII  le  cano- 

n'iCd  en  1485 .  Il  avoir  eu  d'Agnès  18 
enfans  ,  8  garçons  &  10  filles  ,  qui 
fe  montrèrent  dignes  de  leurs  illuf- 
tres  parens, 

II.  LEOPOLD  ,  fécond  fils  de 

l'empereur  Ferdinand  1 1 1 ,  &  de 
Marie- An;ie  à'Efpagne ,  né  en  1640  , 
roi  de  Hongrie  en  1655  ,  roi  de 
Bohême  en  1656  ,  élu  empereur 

en  165  S  >  fuccéda  à  fon  père  à  l'âge de  dix  ans.  Un  article  de  la  ca- 

pitulation qu'on  lui  fit  figner  en 
lui  donnant  le  bâton  impérial ,  fut 

qu'il  ne  donneroit  aucun  fccours  à 
l'Efpagne  contre  la  France.  Les 
Turcs  menaçoient  alors  l'Empire. 
Ils  battirent  les  troupes  Impéria- 

les près  de  Bdrcan ,  &  ravagèrent  la 

Moravie ,  parce  que  l'empereur 
conrinuoit  de  fourenir  le  prince 
de  Tranlylvanie  ,  qui  avoit  ccfie 

depuis  6  ans  d'envoyer  ua  tribut 
annuel  de  200,000  florins  ,  que  fes 
prédécelTeurs  avoient  promis  de 

payer  à  l'empire  Ottoman.  Monte- 
çuiulli ,  générul  de  LéopoLi ,  foure- 

Giij 
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nu  par  un  corps  de  6000  François 
choifis,  fous  les  ordres  de  Colizni 
&  de  la  Feulllade  ,  les  dent  entiè- 

rement à  Saint  Gothard   en  1664, 

L-^in    de    profiter   d'une    viftoire 
Qi'.ffî  complette  ,  les  vainqueurs  fe 
hJitérent  de  fdire  la  paix  avec  les 

vaincu.":.  Ils  fouffrirent  que  le  prin- 
ce   de  Tranfilvanie  fût  leur  tribu- 

taire. L'Allemagne  &   la  Hongrie 
défapprouvérent  ce  traité  -,  mais  le 
miniftcre  Impérial  avoir  {qs  vues. 
Les  finances   étoient  en  mauvais 

état.  On  fongeoit  à  affujettir  ab- 

folument  les    Hongrois  ,    &  l'on 
vcyoit  avec   peine  la    gloire  que 

îes  François  s'étoient  acquife  dans 
cette  guerre.   La  paix  ou  plutôt 
la  trêve  fut  conclue  pour  20  an- 

nées. La  Hongrie  occupa  bientôt 

après  les  armes  de  l'empereur.  Les 
feigncurs  de  ce  royaume  vouloient 

à  la  fois  défendre  leurs  privilèges 
&  recouvrer  leur  liberté;  ils  fon- 

gérent  à  fe  donner  un  roi  de  leur 
nation.  Ces  complots  coûtèrent  la 

têve  à  Serini  ,  à  Frangipani  ,    à   Nu' 
dûfcf  &  à  plufieurs  autres  ;    mais 
ces   exécutions  ne  calmèrent  pas 
les  troubles.  Tckeli  fe  mit  à  la  tête 

des  mécontens,  &  fut  fait  prince 

de  Hongrie  par  les  Turcs  ,  moyen- 
nant un  tribut  de  40,000  fequins. 

Cet  ufurpateur  appella  les  Otto- 

mans dans  l'Empire.   Ils  fondirent 
fur  l'Autriche  avec  une  armée  de 

200,000  hommes  ;  ils  s'emparèrent 

de   l'ifie  de  Schutt,  &  mirent   le 

iiége  devant  A^'icnneen  1683.  Cette 

place  étoit  fur  le  point  d'être  pri- 
fe,  \ot(c\x^  Jean  Soh'!eshi\-o\z  à  fon 

fecours  ,  tandis  que  l'empereur  fe 
frt'jvoit    à   PnfTaa.    Il    attaqua    les 
Ti'.rcs  dans  leurs  retranchemens  & 

y  pénétra.  Une    terreur    panique 
iaifif  le  grand-vifir  Mujlapha  ,  qui 
prit  la  fuite  &  abandonna  fon  camp 

aux  vainqueurs.   Après   cette   dé- 
faite ,    les  Tuics   furent   prefque 
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toujours  vaincus,  &  les  Impériaux 
reprirent  toutes  les  villes  dont  ils 

s'étoient  empares.  Lcopold  fe  ven- 
gea fur  les  Hongrois  de  la  crainte 

que  les  Ottomans  lui  avoient  don- 
née. On  éleva  dans  la  place  pu- 

blique d'Eperies  ,  en  1687,  un  écha- 
faud  ,  où  l'on  immola  les  vidimes 

qu'on  crut  les  plus  nécefl'aires  à  la 
paix.  Le  mafiacre  fut  long  &  ter- 

rible -,  il  finit  par  une  convocation 
des  principaux  nobles  Hongrois  , 

qui  déclarèrent  au  nom  de  la  na- 

tion que  la  couronne  étoit  héré- 

ditaire.  Léopold  eut  d'autres  guer- 
res à  foutenir.  Ce  prince  ,  qui  ne 

combattoit  jrmais  que  de  fon  ca- 

binet ,    ne    cefia  d'attaquer    Louis 

XIV ,  premièrement  en  1671 ,  d'a- 
bord après  l'invafion  de  la  Hollan- 

de   qu'il  fecourut  contre  le  mo- 
narque François  -,  enfuite  ,  quel- 

ques années  après  la  paix  de  Ni- 

mègiie  en  1686,  lorfqu'il  fit  cette 
fameufe  Ligue  d'Auibourg  ,  dont 
l'objet  étoit   d'accabler  la  France 

&  de  chafi*er  Jacques  II  du   trône 
d'Angleterre  ;    enfin   en  1701  ,  à 
l'avènement  étonnant  du  petit-fils 
de  Louis  XIV  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne.   Léopold   fçut   dans    toutes 
ces  guerres  intérefler  le  corps  de 

l'Allemagne,  &  les  faire  déclarer 

ce  qu'on  appelle  guerres  de  l'Em- 
pire. La  I''  fut  afiez  malheureufe  , 

&  l'empereur  reçut  la  loi  à  la  paix 

de  Nimègue  en  1678.  L'intérieur 
de  rA'icmagne  ne  fut  pas-faccagé  \ 
mais  les  frontières  du  côté  du  Rhin 
furent  maltraitées.  La  fortune  fut 

moins  inégale  d^ns  la  2'  guerre  » 
produite  par  la  Ligue  d'Ausbourg, 
La    3*^   fut  encore  plus   heureufe 
pour  Léopohi.    La  mémorable   ba- 

taille d'Hochftet  changea  tout,  &  ce 
prince  mourut  Tannée  fuiv.  1703, 

à  65  ans  ,  avec  l'idée  que  la  Fran- 
ce feroit  bientôt  accablée  ,  &  que 

l'Alface  fcroit  réunie  a  r^Uema-p 
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gnç.  Ce  qui  fervit  le  mieux  Léo- 
pold  dans  toutes  ces  guerres  ,  ce 
fut  la  grandeur  de  Louis  XIV  , 

qui  s'étant  produite  avec  trop  de 
fafte  ,  irrita  tous  les  Souverains. 

L'empereur  Allemand,  plus  doux  & 
plus  modefte,  fut  moins  craint,  mais 
plus  aimé.  Il  avoit  été  deftiné  dès 

fon  enfance  à  l'état  eccléiiaftique. 
Son  éducation  avoit  été  conforme 

à  cette  vocation  prématurée  :  on 
lui  avoit  donné  de  la  piété  &  du 
fçavoir  ;  mais  on  négligea  de  lui 
apprendre  le  grand  art  de  régner. 
Ses  minières  le  gouvernèrent  , 
&  il  ne  vit  plus  que  par  leurs 
yeux.  Leur  rôle  étoit  néanmoins 
diilicile  à  foutenir  ;  dès  que  le 

prince  s'appercevoit  de  fa  fubjec- 
tion  ,  une  prompte  difgrace  le  ven- 

geoit  d'un  miniftre  impérieux;  mais il  fe  livroit  à  un  autre  avec  aufîi 

peu  de  réferve.  Cependant  pref- 
que  tous  fes  choix  furent  heureux  , 
&  il  le  miniftére  de  Vienne  com- 

mit des  fautes  pendant  un  règne  de 

46  ans  ,  il  faut  avouer  qu'avec  une 
lenteur  prudente  il  fçut  faire  pref- 

que  tout  ce  qu'il  voulut.  Louis  XIV 
fut  VAugufic  &  le  Scipion  de  la  Fran- 

ce ,  &  Léopold  le  Fabius  de  l'Alle- 
magne. 

IlL  LEOPOLD,  duc  de  Lor- 

raine ,  fils  de  Charles  V  &  à'Eléo- 
norc  à.* Autriche  ,  naquit  à  ïnfpruck 
en  1679.  Il  porta  les  armes  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe,  &  fe  fignala 
en  169  5  à  la  journée  de  Témefwar. 
Le  duc  Charles  V  fon  père  ,  ayant 
pris  parti  contre  laFrance,  avoit  vu 
la  Lorraine  envahie,  &  elle  étoit 
encore  au  pouvoir  de  la  France  à 

fa  mort,  arrivée  en  1690.  Léopold 
fut  rétabli  dans  les  états  par  la  paix 

de  Ryfwick  en  1697-,  mais  à  des 
conditions  auxquelles  fon  pcre  n'a- 
voit  jamais  voulu  foufcrire.  Il  ne 

lui  étoit  pas  feulement  permis  d'd- 
voir  dis  remparts  à  Ju  Capitale,  Quel-_ 
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que  mortification  que  dût  lui  don- 

ner la  perte  d'une  partie  des  droits 
régaliens  ,  il  crut  pouvoir  être  uti- 

le à  fon  peuple  ,  &  il  ne  s'occupa 
dès-lors  que  de  fon  bonheur.  Il 
trouva  la  Lorraine  défolée  &  dé- 

ferte  ;  il  !a  repeupla  &  l'enrichit, 
Aufîi  grand  politique  que  fon  père 
étoit  brave  guerrier  ,  il  fçut  con- 
ferver  la  paix,  tandis  que  le  reftc  de 

l'Europe  étoi  t  ravagé  par  la  guerre. 
Sa  noblelTe ,  réduite  à  la  dernière 

mifére  ,  fut  mife  dans  l'opulence 
par  (es  bienfaits.  Il  faifoit  rebâtir 
les  maifons  des  gentils  -  hommes 
pauvres  ,  il  payoit  leurs  dettes ,  il 
marioit  leurs  filles.  Protefteur  des 
arts  &  des.fciences,  il  établit  une 
univerfité  à  Lunéviile  ,  &  alla  cher- 

cher les  talons  jufques  dans  les  bou- 
tiques &  dans  les  forêts  pour  les 

mettre  au  jour  &  les  encourager. 

Je  quitterais  ,  difoit  -  il  ,  demain  ma 
fouveraincté ^  fi  je  ne  pouvais  faire  du 
bien.  11  mourut  en  17Z9  à  Luné- 
ville  ,350  ans.  Il  lailfa  fon  exem  - 
pie  à  fuivre  à  François  /fon  fils  , 

depuis  empereur  ,  &  jamais  exem- 

ple n'a  été  mieux  imité.  L'empe- 
reur Jofeph' Benoit  ,  petit -fils  de 

Léopold^  eit  en  tout  l'image  de  fon 
grand- père.  Léopold  avoit  époufé 

Eli\abeth  ̂   fille  du  duc  à' Orléans^ 
morte  en  1744 ,  qui  avoit  porté 
à  Lunéviile  toute  la  policelTe  de 
la  cour  de  Verfailles. 
LEOT YCHIDE  ,  roi  de  Sparte , 

&  fils  de  Mcnaris  y  défit  les  Perfes 
dans  un  grand  combat  naval  près 

de  Mycale  ,  l'an  479  avant  J.  Cj 
Dans  la  fuite  ,  ayant  été  accufé 

d'un  crime  capital  par  les  Ephores, 
il  fe  réfugia  à  Tégéc  dans  un  tem- 

ple de  Minerve^  OÙ  il  mourut.  Ar' 
chidamus  ,  fon  petit  -  fils,  lui  fuc- 

céda. 
LEO^^'ICZ ,  (Cyprien)  aftrono- 

me  Bohémien  ,  fe  mêla  de  faire 

des  prédictions  aftrologiques^ui 
GiY 



104;  LEP 
ne  réuflîrent  qu'à  le  rendre  ridi- 

cule. Il  prédit,  comme  une  chofe 

alTûrée  ,  que  l'empereur  Maximi- 
lien  feroit  monarque  de  toute  l'Eu- 

rope pour  punir  la  tyrannie  des 

autres  princes ,  ce  qui  n'arriva 
point  -,  mais  il  ne  prédit  pas  ce 
qui  arriva  un  an  après  fa  prophé- 

tie ,  que  le  fultan  Soliman  pren- 
droit  Sigeth  ,  la  plus  forte  place 

de  Hongrie  ,  à  la  vue  de  l'empe- 
reur &  de  l'armée  Impériale  ,  fans 

aucun  empêchement.  Cet  extrava- 
gant annonça  la  fin  du  monde  pour 

l'an  1584.  Cette  fameufe  allarme 
porta  le  peuple  craintif  à  faire  des 
legs  aux  monaftéres  &  aux  églifcs. 
Leowici  eut  en  1589  une  confé- 

rence fur  l'aftronomie  avec  Tycho- 
Brahé ,  qui  fit  un  voyage  exprès 
pour  le  voir.  Il  finit  fes  jours  à 
Lawingen  en  1574.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Defcription  des  Eclipfes , 
in-fol.  II.  Des  Ephcmérides ,  in-fol. 
III.  Prédiciions  depuis  I ̂   64  jufqu'en 
1607  ,  in-8°,  1565.  IV.  Dejudiciis 
Nativitatum  ,  in  -  4°  ,  &  d'autres 
ouvrages  en  latin.  Voyei-en  la 

lifte  dans  Te'Jficr. 
LEP AUTRE,  Lepays,  &  autres, 

Voyc\  lettre  P. 
LEPICIER  ,  (Bernard)  graveur, 

mort  à  Paris  en  Janvier  1755, 

âgé  d'environ  59  ans  ,  manicit 
parfaitement  le  burin.  Ses  gravu- 

res font  d'un  beau  fini ,  &  traitées 
avec  beaucoup  de  foin  6c  d'intel- 

ligence. Il  a  gravé  des  Portraits  & 

plufieurs  Sujets  d^Hi/îoire  d'après 
les  meilleurs  peintres  François. 
Lépicier  avoit  auffî  du  talent  pour 
les  lettres.  Il  fut  nommé  fecrétaire 

perpétuel  &  hiftoriographe  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  ,  & 

profeffeur  des  élèves  protégés  par 

le  roi  pour  l'hiftoire ,  la  fable  & 
la  géographie.  On  a  de  cet  aima- 

ble artifte  un  Catalogue  ralfonné  des 

Tableaux  du  Roi ,  2  vol.  in-4°  :  ou- 
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vrage  curieux  &  inftruif^if  pour  leS- 
peintres  &  les  amateurs. 

LEPIDUS ,  (M.  yEmilius)  d'une 
des  plus  anciennes  &  des  plus 
illuftres  familles  de  Rome  ,  parvint 

aux  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique. Il  fut  grand-pontife,  génc- 

ral.-meftre  de  la  cavalerie  ,  &  ob- 
tint 2  fois  le  confuîat  les  années  46 

&  42  avant  J.  C.  Pendant  les  trou- 
bles de  la  guerre  civile,  excitée 

par  les  héritiers  &  les  amis  dç 

Jules-Ccfar^  Lepidus  fe  mit  à  la  tête 
d'une  armée  &  fe  diftingua  par 
fon  courage.  Marc-Antoine  &  Au- 

gufie  s'unirent  avec  lui.  Ils  parta- 
gèrent entr'eux  l'univers.  Lepidus 

eut  l'Afrique.  Ce  fut  alors  que  fe 
forma  cette  ligue  funefiie  appellée 
Triumvirat.  Lepidus  fit  périr  tous 
fes  ennemis  ,  &  livra  fon  propre 
frère  a  la  fureur  des  tyrans  avec 

lefquels  ils  s'étoit  aiTocié.  Il  eut 
part  enfuite  à  la  vl(ftoire  <\vlAu' 
gujîe  reir.porta  far  le  jeune  Pompée 
en  Sicile.  Comme  il  étoit  accouru 

du  fond  de  l'Afrique  pour  cette 
expédition,  il  prétendit  en  recueil- 

lir feul  tout  le  fruit  ,  &  fe  difpofa 
à  foutenir  fes  prétentions  par  les 
armes.  Augujle  le  méprifoit ,  parce 

qu'il  fçavolt  qu'il  étoit  méprifé 
par  fes  troupes.  Il  ne  daigna  pas 

tirer  l'épée  contre  lui.  Ilpaffadans 
fon  camp,  lui  enleva  fon  armée, 
le  deftitua  de  tous  ics  emplois  , 

à  l'exception  de  celui  de  grand- 
pontife,  &  le  relégua  à  Circeïes  , 

petite  vilie  d'Italie,  l'an  36  avant 
J.  C.  Lepidus  étoit  d'un  caraftére 
à  pouvoir  fupporter  l'exil.  Plus 
ami  du  repos  ,  qu'avide  de  puif- 
fance  ,  il  n'eut  jamais  cette  a£i:ivité 
opiniâtre  qui  peut  feule  conduire 
aux  grands  fuccès  &  les  foutenir. 

Il  ne  fe  prêta  qu'avec  une  forte de  nonchalance  aux  circonftances 

les  plus  favorables  à  fon  aggran- 
diffement  j  & ,  pour  nous  fcrvii^ 
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des  expreillons  de  Paurcule^  il  ne 
mérita  point  les  careffes  dont  la 
fortune  le  combla  long-tems.  Ce 

n'eft  pas  qu'il  n'eût  quelque  ta- 
lent pour  la  guerre  ■■,  mais  il  n'eut 

ni  les  vertus  ni  les  vices  qui  ren- 
dent les  hommes  célèbres. 

Leouesne  &  autres  ,  Fovq  Q. 
LERAC ,  Vovci  Cakel^ 
LERAMSERT,  (Louis)  fcuîp- 

teur  natif  de  Paris  ,  reçu  à  l'aca- 
démie de  peinture  &  de  fculpture 

en  1663  ,  mort  en  1670  »  s'eli  ac- 
quis un  grand  nom  par  fes  ou- 

vrages. Ceux  qu'on  voit  de  lui 
dans  le  Parc  de  Verfailles,  font  un 

groupe  d'une  Bacchaiits  avec  un 
Enfant  qui  joue  des  caftagnettes , 
deux  Satyres ,  une  Danfcufc  ,  des 
Enfans  &  des  Sphinx. 

LERI,  (Jean  de)  miniftre  Pro- 
teftant,  né  à  la  Margelle,  village 
de  Bourgogne ,  fit  en  1 5  5  6  le  voya- 

ge du  Brcfil  avec  deux  rainiftres 
&  quelques  autres  Proteftans,  que 

Charles  Durand  de  f^iltcgjgnon ,  che- 
valier de  Malte  5c  vice  -  amiral  de 

Bretagne  ,  avoit  appelles  pour  y 
former  une  colonie  de  Réformés 

fous  la  proteflion  de  l'amiral  de 
Cûligny.  Cet  établiffement  n'ayant 
pas  réuffi ,  Leri  revint  en  France. 
Il  effuya  dans  fon  retour  tous  les 
dangers  du  naufrage  &  routes  les 
horreurs  de  la  famine,;  Il  fe  vit 
réduit  avec  fes  compagnons  à  man- 

ger les  rats  &'les  fouris  ,  &  juf- 
qu'aux  cuirs  des  malles.  On  a  de 
lui  une  Relation  de  ce  voyage ,  im- 

primée in-8°  en  1 578  ,  &  plufieurs 
fois  depuis.  Elle  eft  louée  par  de 
Thou.  Leri  fe  trouva  dans  Sancerre  , 
lorfquc  cette  ville  fut  aflîégée  par 

l'armée  Catholique  en  1573  ,  &  il 
publia  l'année  fuivante  ,  in  -  8°  , 
un  Journal  curieux  de  ce  fiége  & 
de  la  cruelle  famine  que  les  afTié- 
gés  y  endurèrent.  Il  mourut  à  Ber- 

ne en  1611 ,  empor:an:  les  regrets 
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de  tous  ceux  quil'avoient  connu. 
LERME  »  (  François  de  Roxas 

de  Sandoval  ,  duc    de)    premier 

miniftre  de  Philippe  lïl ,  roi  d'£f- 
pagne,  fut  le  plus  chéri  de  fes  fa- 

voris. Il  étoit  d'un  caradére  plu- 
tôt indolent  que  pacifique  :  aufîl 

fe  hâta-t-il  de  conclure  une  trèva 

avec  les  Provinces-Unies.  Il  fem- 

ble  qu'un  gouvernement  ami  de  la 
paix ,   fans   tributs  ,    fans  impôts 
odieux  ,  auroit  dû  le  faire  aimer 

des  peuples  -,  mais  le  maître  étoic 
foible,  livré  à  fes  favoris  j   &  le 

miniftre  étant  également  incapa- 
ble, également  gouverné  par  des 

commis  infolens  &  avides,  il  de- 

vint l'objet    de    l'horreur   &    da 
mépris.  Les  moyens  de  le  décrier 
manquèrent  ;  on  eut  recours  à  la 

calomnie.  II  fut  accufé  d'avoir  fait 
empoifonner   la   reine   Margucrics 
par  Rodrigue  Caldcron,  fa  créature  & 

fon  confident  intime.  Quelqu'éloi- 
gnée  que  cette  aflion  fût  de   fon 
carafbére  ,  le  roi  ne  put  tenir  con- 

tre la  haine  des  courtifans.  Il  fut 

difgracié  en   i6i8.    Il  étoit  entré 

dans  l'état  eccléfiaftique  après  la 
mort  de  fa  femme ,  &  Paul  V  vou- 

lant établir  l'inquifition  dans  le  ro- 
yaume de  Naples ,  &  cherchant  à 

rendre  le  minifire  Efpagnol  favo- 

rable à  ce  deffein  ,  i'avoic  honoré 
de  la  pourpre.  Le  roi,  par  refjjeâ: 
pour  fa  dignité  ,  ne  voulut  point 

qu'on  approfondit  les  accufdtions 
formées  contre  lui.  Cependant  fon 

fidèle   agent  Calderon^  qu'il  avoit 
élevé  de  la  poufîlére  à  des  digni- 

tés &  à  des  titres  diftingués  ,  étant 

accufé  de  plufieurs  crimes  &  maî- 
verfations  ,   eut  la    tète  tranchée- 
en  1621.  Le  cardinal  de  Z,er/;:j  mou- 

rut 4  ans  après  en  1625  ,  dépouillé 
de   la  plus  grande   partie  de  fes 

biens  irdr  Philippe  IV.  Le  duc  é'U- 
\éda  ,  fon   fils,  s'ètoit  montré  fo:i 
plus  cruel  ennemi ,  &  lui  avoir 
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fuccédé  dans  le  miniftére  ,•  mais  fa 
Êaveur  finit  avec  Philippe  111  ̂   en 
1621.  Le  cardinal  de  Lerme  étoit 

trois  fois  grand  dEfpagne  ,  par 

fon -duché,  par  fon  marquifat  de 
Dénia,  &  par  le  comté  de  Santa- 
Gadea.  Il  avoit  époufé  Félicité  Hcn- 

riquc^  de  Cabrera  ,  fille  de  l'ami- 
rante  de  Caftille  ,  dont  il  eut,  ou- 

tre le  duc  diUiéda  ,  une  fille  (  Ma- 

rie-Anne à.t  Sandoval)  qui  porta  les 
biens  &  les  grandeffes  de  fa  maifon , 

ainfi  que  la  charge  de  grand-féné- 
chal  de  Caftille  dans  la  maifon  de 

Cardonne  par  fon  mariage  avec 
Louis-Raim.Fo/c/:,  duc  de  Cardonne, 

Leroux  ,  Leroy  ,  Voyc^  R. 
LERUELZ,  Tov^Lairuels. 
LESBONAX,  philofophe  de 

Alitylène  au  i^'  fiéclc  de  l'Ere 
Chrétienne,  enfeigna  la  philofo- 
phie  dans  cette  ville  avec  beau- 

coup d'applaudiffement.  Il  avoit 
été  difciple  de  Timocrate  ;  mais  il 

corrigea  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir 
de  trop  aui^ere  dans  les  moeurs  & 
dans  les  leçons  de  fon  maître.  Sa 

patrie  fit  tant  de  cas  de  lui,  qu'elle 
fit  frapper  fous  fon  nom  une  mé- 

daille, qui  avoit  échappé  jufqu'à 
nos  jours  aux  recherches  des  an- 

tiquaires. Cary  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Maifeille  ,  ayant  eu  le 

bonheur  de  la  recouvrer  ,  la  fit 
coanoitre  dans  une  DifTertation 

curieufe  publiée  en  1744  ,  in- 1 2  ,  à 
Paris,  chez  Barois.  Lesbonax  avoit 

mi;  au  jour  pluf  ouvrages  ,  miis  ils 

neibnt  pas  parvenus  jufqu'à  nous. On  lui  attribue  néanmoins  :  l.Deux 

Ha-angues  que  nous  avons  dans  le 
Recueil  des  Anciens  Orateurs  d'Ai- 

de, 1513  ,  3  tom.  in  fol.  II.  De  fi- 
gurls  Grammaticis  avec  Ammonius  , 

Leyde  1739,  2  part.  in-4\  Pota- 
mon^  fon  fils,  fut  un  des  plus  grands 
orateurs  de  Mytilène. 

I.  LESCAILLE,(  Jacques  )j)oëte 
&  imprimeur  Hollaadois ,  natif  dç 
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Genève  ,  fit  àts  vers  heureux  \ 
&  donna  des  éditions  très-nettes 

&  très-exadles.  L'empereur  Léo' 
pold  rhonora  en  1663  de  la  cou- 

ronne poétique.  Il  mourut  en  1677 
à  67  ans. 

II.  LESCAILLE  ,  (  Catherine  ) 
furnommée  \^  S apho  Hollande: fc  6c 

la  Dixième  Mufe  ,  étoit  fille  du  pré- 
cédent. Elle  furpafiTa  fon  père  par 

fes  vers.  Le  libraire  Ranch  ,  fon 

beau-frere  ,  recueillit  (es  Pocfics 

en  1728.  On  trouve  dans  cette  col- 
ledion  plufieurs  Tragédies,  dont 
voici  les  titres  :  Ariadne  ;  Cajfan- 
dre  ;  Hérode  &  Mariamnc  ;  Genfe' 
rie  ;  Nicomcde  ;  Hercule  &  Dejanire  ; 

Wcnccf.as  ,  &c.  On  ne  doit  pas  les 
juger  à  la  rigueur.  Les  règles  y 
font  fouvent  violées  ;  mais  on  y  ap- 

perçoit  de  tcms  en  tems  des  étincel- 
les de  génie.  Cette  fille  illuftre 

mourut  en  171 1  ,  à  62  ans. 

LESCARBOT  ,  (  Marc  )  avocat 

au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 

Vervins  ,  alla  dans  la  Nouvelle- 
France  ou  Canada  ,  &  il  y  féjour- 
na  quelque  tems.  A  fon  retour,  il 
publia  une  Hifioire  de  cette  vafte 

partie  de  l 'Amérique  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Pa- 

ris en  1612  ,  in-8'.  Cette  Hiftoire 
étoit  affez  bonne  pour  fon  tems  ; 

mais  celles  qu'on  a  depuis  lui ,  l'ont 
entièrement  fait  oublier.  Lefcar- 
boi  aimoit  à  voyager  ;  il  fuivit  en 

Suiffe  l'ambaffadcuf  de  France  ,  & 
il  publia  le  Tableau  des  XJII  Can- 

tons ^  en  1618  ,  in-4°.  en  vers  fort 
plats  &   fort  ennuyeux. 
LESCHASSIER ,  (  Jacques)  avo- 

cat  &  fubftitut  du  procureur-gé- 
néral au  parlenlçnt  de  Paris  ,  fa  pa- 

trie ,  né  en  1550,  mort  en  1625  à 

75  ans  ,  eut  des  commifiîons  im- 
portantes ,  &  lia  amitié  avec  Pi" 

brac  ,  Pithou  »  Loifel  ,  &  d'autres 
fçavnns  hommes  de  fon  fiécle.  Pen- 

dant les  fureurs  de  la  Ligue  ,U  for- 
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tît  de  Paris  pour  fuivre  fon  roi  lé- 

gitime ,  Henri  IV,  qui  aima  en  lui 

un  fujet  fidèle  &  un  m^giftrat  ef- 
timable.  La  plus  ample  édition  de 
fes  Œuvres  eft  celle  de  Paris  en 

165  2  ,  in-4'\  On  y  trouve  d^s  cho- 
fes  curieufes  &  incérciTantes ,  fur 
différentes  matières  de  droit  natu- 

rel &  civil  ,  &  même  fur  des  tu- 

jets  d'érudition.  Son  petit  Traité 
de  la  liberté  ancienne  &  canonique  de 

VEalife  Gallicane  ,  auffi  précis  que 
folide  ,  iette  un  grand  iour  fur 

notre  Kiftoire.  Sa  Confultationd'un. 
Parifien  en  faveur  de  la  républi- 

que de  Venife  ,  lors  de  fes  diffé- 
rends avec  le  pape  Paul  V y  1606  , 

10-4".  lui  valut  Uiie  ciiaine  d'or 

d'un  grand  prix.  Oa  voit  d^ns  tous 
fesecrus  un  junf.  oafulte  profond 

^lum.neux  :  c'eft  a  lui  qu'on  doit 
l'abrogiition  de  la  claufe  de  la  re 
nonciation  au  Velleien. 

LESCOT  ,  (  Pierre  de)  foign.  de 

Clagiiy  &  de  Clermont ,  d'une  fa- 
mille diftinguée  dans  la  robe  ,  étoit 

confeilîer  au  parlement  &  chanoi- 

ne de  Pans.  On  l'app.'lioit  com- 
munément X Ahhê  de  Clasay  ,  &  "On 

de  Clugny  ,  comme  le  dit  Ladvo- 
cat.  11  fe  rendrt  célèbre  dans  l'ar- 

chitediture,  qu'il  cultiva  fous  les  rè- 
gnes de  François  /&  de  Henri  II. 

C'eft  à  lui  qu'on  attribue  l'archi- 
te6iure  de  la  Fontaine  des  SS.  In- 

nocem .,  rue  St.-Denys,  admirée 
des  connoilTeurs  pour  fa  belle  for- 

me, fon  élégante  implicite,  fes  or- 
nemens  fagès  &  délicats  ,  &  i<is 

bas-reliefs,  dont  le  fameux  Goujon 

a  été  le  fculpteur.  L'un  &  l'autre 
ont  aufiî  travaillé  de  concert  au 

Louvre.  Il  mourut  à  Paris  ,  âgé  de 
68  ans.        ( 

LESCUN  ,  Voyei  Foix  ,  (  Tho- 

mas de  )  n''  IV. 
I.  LESDIGUIÉRES,  (François  de 

Boni.e,  duc  de)  né  a  St.- Bonnet 

dp  Champfaut  dans  le  haut-Dau- 

LES  107 

phiné  en  1543  ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  porta  les  armes  de  fort 

bonne  heure  ,  &  avec  beaucoup 
de  valeur.  Ses  grandes  qualités 

pour  la  guerre  le  tirent  choifir 
par  les  Calviniftes  ,  après  la  mort 
de  Monthrun  ,  pour  être  leur  chef. 

Il  îit  triompher  leur  parti  dans  le 

Dauphiné  &  conquit  plufieurs  pla- 
ces. 11  rcmTorta  ,  en  1568  ,  une 

viftoire  comolette  fur  de  Vins  , 

gentilhomme  Catholiqu'"  de  Pro- 
vence ,  &  écrivit  du  champ  de  ba- 

taille a  fa  femme  ce  bllet  digne 

d'un  Spartiate  :  NVamic  ,  y  arrivai 

hier  ici  ,  j^cn  pars    aujourd'hui.    Les 
Provençaux  font  défaits.   Adieu   

Henri  IV^  qui  faifoit  un  très- grand 

Cà-^  de  lui,  lorfqu'il  n'étoit  enco- 
re que  roi  de  Navarre,  lui  donna 

toute  fa  contiance  ,  lorfq-i'il  fut 
monté  fur  le  trône  de  France.  Il 

le  fie  lieutenant-général  de  fes  ar- 
mées de  Piémont,  de  Savoie  &  de 

Dauphine.  Il  remporta  de  grands 
avantages  fur  le  duc  de  Savoie  , 

qu'il  défit  aux  combats  d'Efparron 
en  1591  ,  de  Vigort  en  1592  ,  de 
Grefilane  en  1597.  Le  duc  conf- 
truifit  un  fort  confiderable  à  Bar- 

reaux fur  les  terres  de  France  ,  à 

la  vue  de  l'armée  Françoife.  Lef- 
dizuiércs  fut  prefque  unanimement 
blâme  dans  fon  camp ,  de  fouffrir 
une  telle  audace.  La  cour  ,  qui 
adopte  cette  façon  de  penfer ,  lui 
en  fait  un  crime.  Votre  Majcftéy 
répondit  froidement  au  roi  ce  grand 

capitaine,  a  hcjoin  d'une  bonne  fav 
tcrcjfe  pour  tenir  en  bride  ceUe  de 
Montmelian.  Puifque  le  duc  de  Sw 

voie  en  veut  faire  la  dépcnfe  ,  il  faut 

le  laijfer  faire  ;  des  que  la  place  fera 

fuffifarnrntnt  pourvue  de  canons  &  d« 
munitions  ,  je  me  charge  de  la  pren- 

dre. Henri  fentit  toute  la  juftefle 
de  fes  vues.  Lefdie^uiéres  tint  fes 

promeiTes ,  &  conquit  la  Savoie  en- 
tière, Ses  fervices   lui  inéritéiçnî 
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le  bâton  de  maréchal  de  France  en 

ifcoS.  Sa  terre   de  Lcfdiguicres  fut 

érigce  en    duché-pairie.  Quelque 
tems  après  la  mort  de  Henri  IV,  il 
fervit  utilement  Lo-jis  XIII.  Il  af- 

fiegea  en  1621  St- Jean-jd'Ange- 
li  &  Montauban.  Ce  grand  géné- 

ral s'y  expcfa  en  foldat.  Ses  amis 
le  blâmant  de  cette  témérité  :  Il  y 

a  foixante   ans  ,   leur  dît-il  ,  guc  les 
moufquetades  &   moi  nous  no'js  ccn- 

noijfons.  L'année  d'après  il  abjura 
le  Cdlvinifme  a  Grenoble  ,  &  re- 

çut à  la  fin  de  la   cérémonie  les 

lettres  de  connétable  ,  pour  avoir 

toujours  été  vainqueur  ,  &  n  avoir  ja- 
mais été  vaincu.  En  1625  il  prit  quel- 
ques places  fur  les  Génois  i  il  fe 

iignala  à  la  bataille  deBeftagne,  & 
fit  lever  le  fiége  de  Verue  aux  Ef- 

pagnols.  Les  Huguenots  du  Viva- 
rais  avoient  profité  de  fon  abfen- 

ce  pour  prendre  les  armes  -,  Lefdi- 
guiércs  parut  ,  &    ils  tremblèrent. 

Ayant  mis  le  fiége  devant  Valen- 

ce ,  il   fut  attaqué  d'une  maladie 
dont  il  mourut  en  1626  ,  à  84  ans. 

Ce  héros  étoit  aufli  eftimable  par 

l'nftivité  ,  la  fermeté  &  le  coura- 
ge ,  que  par  les  qualités  du  cœur, 

l'humanité  Scia  Qlèmetice.Guillaurm 

Avanfon  ,   archevêque  d'Embrun  , 
féroce  par  une  religion  mal-enten- 

due ,  corrompit  le  domeftique  de 
confiance    de  Lefdiguiéres  ,    alors 

chef  du  parti  Calvinifie,  &le  dé- 
termina à  aiTalîiner  fon  maître.  PU- 

tcl,  (  c'étoit  le  nom  de  ce  domefti- 
que ,  )  en  trouva  plufieurs  fois  l'oc- 

cafion,  fans  ofer  la  faifir.  Lefdiguié- 
res  ,   averti  du  complot  ,  vit  fon 

domeftique  &  lui  ordonna  de  s'ar- 
n;er  -,  il  s'arma  à   fon  tour  :  Puif- 
que  tu  as  promis   de   me  tuer,   dît-il 
à  ce  malheureux ,  effaic  maintenant 

de  le  faire  ;  ne  perds  pas  par  une  lâ- 
cheté la  réputation  de   valeur   que  tu 

as  acquife.  Platei  ,  confondu  de  tant 

d-  laai^aanimicé  ,  fe  jette  aux  pieds 

LES 
de  fon  maître ,  qui  lui  pardonne  & 

continue  de  s'en  fervir.  On  le  blâ- 
ma de  cette  conduite  ,  &  il  fe 

contenta  de  répondre  :  Puifque  ce 

valet  a  été  retenu  par  I horreur  du  cri-' 
me  y  il  le  fera  encore  plus  par  la  gran- 

deur du  bienfait.  Sa  réputation  étoit 

fi  grande  en  Europe  que  la  reine 

Eli-^abeth  difoit  que  sUly  avait  deux. 
Lefdiguiéres  en  France  ,  elle  en  de- 
manderait  un  à  Henri  IV.  Les  lec- 

teurs qui  voudront  connoître  plus 

particulièrement  ce  grand -hom- 
me ,  peuvent  confulter  fa  Vie  par 

Louis  Vidcl ,  fon  fecrétaire,  in-foi. 

1638.  Cet  ouvrage  curieux  &  in- 

téreflant ,  quoiqu'écrit  d'une  ma- 
nière am.poullée  ,  nous  a  fourni  les 

particularités  dont  nous  avons  or- 

né cet  article.  L'auteur  ne  diftî- 
mule  point  les  vices  de  fon  héros, 

comme  fon  avidité  pour  les  ri- 

chefî'es  ,  fes  débauches  publiques 
avec  la  femme  d'un  marchand,  les 

mariages  inceftueux  qu'il  fit  faire 
dans  fa  famiîie  pour  y  conferver 
fes  terres  ,  &c. 

II.  LESDIGUIERES,  Voy.  Cre- 

çui,  n°l. I.  LESLEY  ,  {on prononce  LelIE) 

Lejlxus  ,  (  Jean  )  évêque  de  Rofs 
en  Ecoffe ,  fut  ambalTadeur  en  15  yr 
de  la  reine  Marie  Stuart  à  la  cour 

d'Angleterre  ,  &  y  fouffrit  de 
grandes  perfécutions.  Il  rendit  des 

fervices  importans  à  cette  prin- 
ceftTe  ,  5:  négocia  pour  fa  liberté 

à  Rome  ,  à  Vienne  &  dans  plu- 
fieurs autres  cours.  Il  mourut  à 

Bruxelles  en  1591.  On  a  de  lui 

une  Hifloire  d' Ecoffe  en  latin,  fous 
ce  titre  :  De  origine  ,  moribus  6'  re- 

lus gefiis  Scotorum  ,  à  Rome  1578, 

2  vol.  in-4''  ;  &  quelques  Ecrits 
en  faveur  du  droit  de  la  reine  Ma- 
lie  &  de  fon  fils  à  la  couronne 

d'Angleterre.  Les  Proteftans  ont 
accufé  fon  Kiftoire  de  partialité. 

II.  LESLEY  ,  (  Charles  )  Ldic  , 



évcciue  de  Carlifle  ,  mort  en  î~iî, 
fut  tout  à  la  fois  zèle  défenfev.r  du 
Chriftianifme ,  &  zélé  partifan  de 
la  maifon  de  Smart.  II  eft  auteur 

de  plufieurs  traités  eftimés  des  An- 
glicans. I,  Méthode  -courte  &  facile 

contre  les  Déifizs,  in-8°,  traduite  en 
latin,  in-4"'.  II.  Méthode  courte  & 
facile  contre  les  JvJfs  -,  plus  éten- 

dus que  la  précédente  ,  &  tirée 
en  partie  de  Touvrage  de  Limhroch^ 
intitulé  :  Arnica  collatio  cum  ernd'to 

Judxo.  III.  Défenfc  de  la  Métho- 
de contre  les  Déiftes.  IV.  Lettre 

fur  le  Dieu  des  Siamois  ,  Sonrmn- 
nochodom.  V.  Lettre  à  un  Déiftc 

converti.  VI.  La  vérité  du  Chrifila' 
nifme  démontrée  ,  dialogue  entre  un 

Chrétien  &  un  Dciile,  in-8°.  Vil. 
Dijfertation  fur  le  jugement  particu- 

lier ,  &  fur  l'autorité  en  matière  de 
foi.  Tous  ces  écrits  ,  excepté  le 

6'  ,  traduits  de  Tanglois  en  fran- 

çois  par  le  P.  Hont-isant  de  l'Ora- 
toire,  ont  paru  à  Paris  l'an  1770 

en  un  vol.  in-8'\ 

LESMAN,  ( Gafparcf)  habile 
graveur  en  pierres  fanes  ,  vivoit 

à  la  fin  du  xvi"  fiéclc  fous  l'em- 
pereur Rodolphe  II.,  dont  il  étoit 

valec-de-chambre.  On  lui  doit  la 

découverte  d'un  nouveau  genre 
d'opérer  ,  au  moyen  de  laquelle 
la  matière  fe  trouve  fufceptible 

d'une  infinité  de  travaux  qu'on 
n'auroit  ofé  tenter  auparavant. 
C'efI  à  cette  pratique  ,  confervée 
dans  les  fabriques  de  Bohême  , 

<5u'on  doit  ces  ouvrages  de  verre, 
dont  la  délicateffe  &.  le  grand  fini 
étonnent  même  les  connoiiTeurs. 

LESPARRE,  Foy.  Foix ,  n°  III. 

LESSEVILLE  ,  (  Euftache  le 

Clerc  de  )  de  Paris ,  d'une  fan-àlîe 
noble ,  fe  fignala  tellement  dans 

{es  études ,  qu'il  fut  relieur  de 
l'univerfité  de  cette  ville  avant 
l'âge  de  ao  ans.  Il  devint  doéieur 

LES  îof> 
de  la  maifon  &  fociitéde  Sorbon- 

ne  ,  l'un  des  aum.ônieis  ordinai- 
res du  roi  Louis  XIII,  confeiller 

au  parlement  ,  &  enfin  évêque 

de  Coutances.  Il  s*aquit  l'eflime 
&  Tamitié  de  fes  diocèfains  ,  &  fut 

l'arbitre  des  affaires  les  plus  im- 
portantes de  la  province.  Ua^ 

connoiiTance  profonde  de  la  théo- 
logie &  de  la  Jurifprudence  ,  le 

rendirent  particulièrement  recom- 
mandable.  Cet  li'ufire  prélat  mou- 

rut  a  Paris  en  1665  ,  pendant  l'af- 
femblée  du  clergé  ,  a  laquelle  i? 

étoit  député.  C'ef^  lui  qui  le  pre- 
mier  fit  aller  l'univerfité  en  ca- 

rolfe ,  au  lieu  qu'auparav'ant  elle 
n'alîoit  qu'à  pied,  quand  elle  étoit 
obligée  de  marcher  en  corps. 

LESSIUS,  (  Léonard  j  né'  à 
Brechtan,  village  près  d'Anvers  , 

en  15  54  ,  prit  l'habit  de  Jéfuire 
&  profefia  avec  diitinclion  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie.  La  doc- 

trine de  5.  Thomas  fur  la  Grâce 

avoit  été  recommandée  par  5.  Ignn^ 
ce  à  {es  enfans  ;  Le(f.:.>s  ne  la  goû- 
toit  pas  ,  &  malgré  le<:  confeils  de 
fon  fondateur,  il  fit  foutenir,  de 
concert  avec  Hjmelius  fon  con- 

frère ,  en  1^86  ,  des  Th.efes  qui 
éroient  entièrement  oppofées  aux 

fontimens  de  l'Ange  de  l'Ecole. 
La  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain  ,  allarmée  par  ces  nouveau- 

tés ,  cenfura  34  Provofitions  tirées 
des  Thèfes  de  Lejjïus.  Elle  crut 

voir  que  le  Jéfuite ,  en  combat- 

tant le  Baïa-iifme ,  s'étoit  jette  dan5 
le  Sémi-Pélagianifmi.  L'univerùté 
de  Douai  fe  joignit  à  celle  de  Lou- 
vain  -,  &  une  partie  des  Pays-Bas 
s'éleva  contre  la  nouvelle  doAri- 
ne.  Cette  querelle  fut  portée  à 
Rome  fous  Sixte  V  &  Innocent  IX, 
qui  ne  voulurent  rien  prononcer, 

de  peur  de  donner  de  l'importan- 
ce à  ces  difputes  &  d'éternifcr 

le  procès  par    une  cenfure  écla- 
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tante.  Lefjlus  fit  déclarer  pour  îuî 
les  uiiiverficés    de  ?»layerice  ,    de 

Trèvos  &  d'in^oldad  ,   &  mourut 
en  162-?  ,  à  69  ans,  regardé  dans 
{■A  cpmotif^nie  comme  le  v;iinaueur 
des  Thamiftes.    On   prétend  que 
fes  confrères  firent  enchàiTor  dans 

un  reliquaire  le  doigt  avec  lequel 
il  a/oit  écrit  fes  ouvrages  fur  la 

Grâce. On  atoùte  même  qu'ils  vou- 
lurent s'en  fervir  pour  chaiTer  le 

Diable  du   corps  d'une  poirédée; 
mais  ce  doigt ,  qui  avoit  ûit  trem- 

bler les  Jacobins  ,  ne  put  rien  fur 

les    Démons.     Lcjîus   fçavoit     la 

théologie,  le  droit  ,  les  mathéma- 

tiques,  Il  médecine  &  l'hiftoire  ; 
fes   ouvrages  en  font  un  témoi- 

gnage.   Les.  principaux  font  :  I. 
De  Jufîitia  &  Jure  ,  libri  IV  ,  in-fol. 

ouvrage    profcrit    par    les    parle- 
meiis  de  France.    II.   De  potejl.ite 

fiimmi  Pontfjîcis  ̂   condamiié  comme 

le  précédent.  L'auteur  fait  du  pa- 
pe le  roi  des  rois,  lefquelsil  peut 

dcpofer   à  fon  gré.  III.  Plufieurs 
Traités  ,  recueillis  en  z  vol.  in-fol. 

LESTANG,  (François  &  Cari- 
ftophe  de)  deux   frères,  dont   le 

premier    fut    préfîdent-à-inortier 
au  parlement  de  Touloufe  ;  &  le 
fécond,  cvéqiie  de  Lodève,  puis 

d'Alet  &   de  CarcaiTonne.   Ils  fu- 
rent l'un  &  l'autre  entrainés  dans 

les  fureurs  de  la  Ligue;  mais  lorf- 
que  la   paix   eut  été  rendue  a  la 
France  ,    ils   fervirent   utilement 
Henri  IV  Si.  Louis  XIII.    François 

mourut  en  1617,  à  79  ans  ,    laif- 

fant  qu'^lqu  s  ouvrages    de    piété 
&  de  littérature  rongés  des  vers; 

&  Chrijiopke   en    1621.    Celui-ci 
avoit    été  pourvu  de  la   Cv>mmif- 
fion   peu   épifcopale   de  directeur 

des  finances.  On  dit  qu'il   voulut 
mourir  debout  ,    en    s'apphquant 

CCS  paroles  figurées  de  l'empereur 
Vefpaficn  :  Decct  Imperatorem  (t^ntem 

mori.  Il  fubftitua  le  mot  d'Epifco- 
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putn  à   celui    d' Imperatorem,' LETTON  A.C  ,  (  Jeanne  de  )  fon- 

datrice de  l'ordre  des  Religieufcs 
BénéUciincs  de  la  Comvaznie  de  No- 

trc-Dame  y  naquit  à  BoiJeaux  en 
in^-  El'e  etoit  fille  de  Richard 

de  Lcjionac  ,  confeiller  ai  pirle- 
ment  de  cette  viile  ,  &  nièce  du 

célèbre  Michel  de  Montaigne.  Après 
la  mort  de  Gafton  de  Montfzrrond  , 
fon  mari  ,  dont  elle  eut  7  enfans, 

elle  mfiitua  fon  ordre  pour  Tinf- 
truction  des  jeunes  filles,  &  le  fit 

approuver  par  le  pape  Paul  V  ea 
1607.  Quand  ce  pontife  eut  don- 

né la  bulle,  il  dit  au  général  des 
Je  fuites  :  le  viens  de  vous  unir  à  de 

vertueufes  filles  ,  qui  rendront  aux  per" 
Jonne^  de  leur  fcxe  les  pieux  fervl* 
ces  que  vos  Pères  rendent  aux  hommes 
dans  toute  la  Chrétienté.  Madame  de 

Ljionac  ,  en  fe  confacrant  à  la 

vie  rcljgieufe  ,  avoit  facriné  tous 
les  agremens  de  la  fi.gure  &  les 

avancages  de  la  naiffance.  Sa  con- 
grégation fe  répandit  en  France, 

A  la  mort  de  la  fondatrice  ,  arri- 
vée en  1640  ,  elle  comptolt  déjà 

26  maifons.  Ce  nombre  a  aug- 
mente depuis.  Voyez  VHifioire  des 

Rcligieufes  de  Notre-Dame.,  par  Jean 
I  ou^onie  ;  &  la  Vie  de  Madame  de 
Lijlonac  par  le  P.  Beaufils  Jéfuite, 
a  Touloufe,   1741,  in- 12. 

LETI,  (Grégoire)  né  à  Milan 

en  1630,  d'une  famille  Bolonoi- 
fe,  montra  de  bonne  heure  beau- 

coup d'efprit  &  peu  de  vertu. 
Après  avoir  fait  (es  études  chez 
les  Jcfuites ,  il  fe  mit  à  voyager, 

&:  fe  fit  connoitre  pour  un  hom- 

me d'un  efprit  vif  &  d'un  carac- 
tère ardent.  L'éyêque  d'Aquapen- 

deute  ,  fon  oncle  ,  qu'il  alla  voir 
en  pafldnt,  fut  fi  choqué  de  la  har- 
dielTe  de  fes  propos  fur  lareligion, 

qu'il  le  chafia  en  lui  prédifant  qu'il 
fe  luilieroit  infeder  du  poifon  def 

rhéréfie.  Ses  craintes  n'étoieatpa» 
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fans  fondement.  Leti  vît  à  Gênes 

un  Calvinifte  ,  qui  lui  infpira  fes 

principes.  Il  palTa  de-là  à  Laufan- 
ne  ,  où  il  fit  profeffion  de  la  nou- 

velle religion.  Un  médecin  de 
cette  ville  ,  charmé  de  la  vivaci- 

té de  fon  efprit  ,  lui  fit  époufer 
fa  fille.  De  Laufanne  il  alla  à  Ge- 

nève ,  &  y  obtint  le  droit  de  bour- 

geoifie  gratis  :  faveur  qui  n'avoit 
été  accordée  à  perfonne  avant  lui. 

Son  humeur  querelleufe  l'ayant 
obligé  de  fortir  de  cette  ville  , 
après  y  avoir  demeuré  environ 
20 -ans,  il  fe  réfugia  à  Londres. 
Charles  11^  ami  des  lettres ,  le  re- 

çut avec  bonté ,  lui  promit  la  char- 

ge d'Hiftoriographe ,  &  lui  accor- 
da une  penfion  de  1000  écus.  Ce 

bienfait  n'empêcha  pas  qu'il  n'é- 
crivit VHiJiùire  d'Angleterre  avec 

une  licence  qui  lui  fit  donner  fon 
congé.  Amfierdam  fut  fon  dernier 
afyle.  Il  y  mourut  en  1701  ,  a  71 

ans,  avec  le  titre  d'Hiftoriographe de  la  ville.  Leti  étoit  un  hiftorien 

famélique ,  qui  en  écrivant  con- 
fultoit  plus  les  befoins  de  fon  ef- 
tomac  que  la  vérité.  Il  offrit  fes 
fervices  à  tous  les  potentats  de 

l'Europe.  Il  leur  promettoit  de  les 
faire  vivre  dans  la  poftérité  -,  mais 
c'étoit  à  condition  qu'ils  ne  le 
laifferoient  pas  mourir  de  faim 

dans  ce  monde.  Sa  plume  eft  tou- 
jours fiatteufe  ou  paflionnée.  Il 

eft  regardé  aflTez  généralement 

comme  le  VarilUs  de  l'Italie.  Plus 

foigneux  d'écrire  des  faits  extraor- 
dinaires que  des  chofes  vraies ,  il 

a  rempli  fes  ouvrages  de  menfon- 

ges  ,  d'inepties  &  d'inexadtitudes. 
Son  ftyle  eft  affez  vif,  mais  dif- 

fus ,  mordant ,  hériffé  de  réfle- 
xions pédantefques  &  quelquefois 

dangereufes,  &  de  digrefiions  ac- 
cablantes. On  a  de  lui  un  grand 

nombre  d'ouvrages  en  italien.  On 
ne  parlera  ici   que   de  ceux  qui 

LET  ut 
ont  été  traduits  en  françois.  Lçi 

principaux  font  :  I.  La  Monarchie 
univerfelU  du  Roi  Louis  XIV ^  ibSç,. 

2  vol.  in-i2.  11  y  eut  une  ré- 
ponfe  à  cet  ouvrage ,  fous  le  titre 
de  :  U  Europe  rej]uf citée  du  tombeau  de 
M.  £m,àUtrecht,  1690.  II.  Le 

Népovfme  de  Rome  ,  in-12  ,  2  vol, 
1667.  III.  La  Fie  du  Pape  Sixtc~ 
Quint ,  traduite  en  françois  en  2 
vol.  in-12  ,  1694,  &  plufieurs 

fois  réimprimée  depuis.  L'aurcur 
répondit  à  une  princeiTe  qui  lui 

demandolt  ,  fi  tout  ce  qu'il  avoir écrit  dans  ce  livre  étoit  vrai  ?  U:}e 

chofe  bien  imaginée  fait  plus  de  plaifir 

que  la  vérité  dejlituée  d'ornemens.  On 
y  trouve  des  faits  curieux,  &  quel- 

ques-uns de  hazardés.  Le  traduc- 
teur y  fit  des  retranchemens.  IV, 

La  Vie  de  Philippe  II ̂   Roi  £ Efpa- 

gne.  C'eft  moins  une  Kiftoire,  qu'un 
panégyrique  verbeux.  Elle  a  été 
traduite  en  1734  ,  en  6  vol.  in- 

12.  L'auteur  ne  s'y  montre  ni  Ca- 
tholique ,  ni  Proteftant.  Si ,  pour 

être  non  hiftorien  ̂   il  fuififoit  de 

n'avoir  ni  religion  ,  ni  amour  pour 

fa  patrie,  Leti  l'auroit  été  à  coup 
fur.  V.  La  Vie  de  Charles- Quint^  tra- 

duite en  françois  ,  en  4  vol.  in- 

12  ,  par  \qs  filles  de  l'auteur  :  com- 
pilation ennuyeufe.  VI.  La  Vie 

d'Elisabeth,  Reine  d^ Angleterre ,  1694 
&  1741,  in-12,  2  vol.  Le  roman 

y  eft  mêlé  quelquefois  avec  l'hif- 
toire.  VII.  L.'HiJîoire  de  Cromwel^ 
1694  &  1703  ,  in-12,  2  vol.  :  mé' 
diocre  ,  &  dont  le  récit  eft  trop 
interrompu  par  les  pièces  &  par 
les  aftes  publics.  VIII.  La  Vie  de 

Pierre  Giron  ,  Duc  d'Ojfone^  1700, 
Paris,  3  V.  in-12  caftez  intéreftante  , 
mais  trop  longue.  IX.  Le  Syndicat 

d'Alexandre  VII ,  avec  fon  Voyage 
en  l'autre  monde  y  1669  ,  in-12:  fa- 

tyre  emportée  ,  telle  qu'on  de- 
voit  l'attendre  d'un  apoftat.  Ce 
n'cil  pas  la  feule  qu'il  ait  publiée 
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contre  Rome  ,  les  papes  &  les  car- 

dinaux -,  mais  de  telles  horreurs 

ne  doivent  pas  même  être  citées. 

X.  Critique  hiflorique  ,  politique  ,  no- 
raie  ,  économique  &  comique  fur  les 
Lotteries  anciennes  &  nouvelles ,  en  2 

vol.  in- 12.  C'eft  un  fatras  faty- 
ricTue ,  où  il  maltraite  beaucoup 

de  perlbnnes.  L'auteur  devoit  fe 
borner  à  l'épithète  de  Comique  , 
que  fon  ouvrage  méritoit.  Ricotier 
en  fît  une  critique  fanglante  ,  à 

laquelle  il  fit  mettre  le  portrait 
de  Leti  habillé  en  moine.  Parmi 

fes  ouvrages  italiens  ,  on  diftin- 

gue  :  ï.  Son  Hijîoirt  de  Genève  , 

dans  laquelle  on  trouve  bien  des 

ehofes  qu'on  chercheroit  vaine- 

ment ailleurs.  L'auteur  n'y  ména- 

ge pas  cette  ville.  IL  Son  Théâ- 
trz  de  la  Grande-Bretagne  ̂   1684, 

qui  mérite  le  même  éloge  ,  8c  qui 

le  fit  chaffer  d'Angleterre.  L'une  & 
l'autre  font  en  5  vol.  in-12.  III. 

Le  Théâtre  de  la  France  ,  7  vol.  in- 

4" ,  mauvais  ouvrage.  IV.  Le  Théâ- 

trz  Belgique  ,  2  vol.  in  -  4"  ,  auffî 

mauvais  que  le  précédent.  V.  'L'I- 
talie Régnante^  4  vol.  in-12.  VI. 

UHiJloire  de  PEmpire  Romain  en 

Germanie  ,  4  vol.  in-4°.  VIL  Le  Car- 

àinalifme  de  la  fainte  EgliJ'e  ,  3  vol. 
in-12  :  c'eft  une  fatjre  violente. 

VIII.  Lajufle  Balance^  dans  laquelle 

an  pèfe  toutes  les  maximes  de  Rome 
&  les  actions  des  Cardinaux  vivans  ̂  

A.  vol.  in-12.  IX.  Le  Ccrc';nonial 

hiflorique,,  6  vol.  in-12.  X.  Dialo- 
gues Politiques  ̂   fur  Les  moyens  dont 

je  fervent  les  Républiques  d'Italie 

pour  fe  conferver  ,  2  vol.  in-12.  XI. 

Abrégé  des  vertus  patriotiques  ,  2  vol. 
in-8°.  XIL  La  Renommée  j a lorife  de 

la  Fortune.  'K.lll. Panégyrique  de  Louis 
XIV ,  in -4°.  XIV.  Eloge  de  La 

Chaffe,  in-12.  XV.  Des  Lettres,  I 

roi.  in-12.  XVÏ.  L'Itinéraire  de  La 

Cour  de  Rome,,  3  vol.  in-8°.  XVII. 
Hiftoin  de   l*   Maifon  de  Saxe  ,  4 
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voî.  în.4*.  XVIII.  De  celle  de  Brari- 

dcbourg  ,  4  vol.  in -4°.  XIX.  Le 
carnage  des  Réformés  innocens  ,  in- 

4".  X  X.  Les  précipices  du  Siège 
Apofiolique  ,  1672,  in-12  ,  &c. 

LEU  ,  (  Saint  )  appelle  auffi  S. 
Loup  ,  évêque  de  Sens  ,  fuccéda  à 

5.  Arteme  l'an  609  ,  fe  fit  eftimer 
du  roi  Clotaire  II ̂   &  aimer  de  fon 

peuple.  Il  mourut  le  i'^'  Septem- 
bre 623  ,  après  l'avoir  édifié  par fes  vertus. 

LEVAU  ,  architefte,  Voy.  Vau. 
LEUCIPPE,  célèbre  philofophe 

Grec  ,  difciple  de  Zenon  ,  étoit 

d'Abdére  ,  fuivant  la  plus  com- 
mune opinion.  11  inventa  le  pre- 

mier le  fa'::-?ux  fyftême  des  Ato- 
mes &  du  Vuide ,  dévelopé  enfnité 

par  Démocrite  &  par  Epicure.  L'iiy- 
pothèfe  des  Tourbillons  ,  perfec- 

tionnée p7.r  Dcfcartes  ̂   eft  aufii  de 

l'invention  de  Ltucippe  ,  comme 

le  fçavant  Ruet  l'a  prouvé.  On 
trouve  encore  dans  le  fyftême  de 

Leuclppe  le  germe  de  ce  grand  prin- 
cipe de  m.echanique  que  Defcartes 

emploie  fi  efficacement  :  Les  corps 

qui  tournent ,  s'éloignent  du  centre  au- 
tant qu'il  eft  pojjibh;  car  le  philo- 

fophe  Grec  enfeigne  ,  que  les  Atô- 

f^2s  les  plus  fuhtils  tendent  vers  Vef- 

pace  vuide  comme  en  s'élançant.  Ain- 
fi  ,  Keppler  &  enfuite  Defcartes  ont 

fu'.vi  Leucippe  à  l'égard  àes  tour- 
billons &  des  caufes  de  la  pefan- 

teur.  Ce  célèbre  philofophe  vivoit 

vers  l'an  428  avant  J.C.  On  peut 
voir  tout  le  détail  de  fon  fyftême 

dans  Diogene  Laérce ,  To.  II.  de  la 
tradudion  françoife  ,  imprimée  à 
Amfterdam  en  i^ôi,  en  3  vol. 

LEUCOTHOÉ  ,  fille  d'Orchame 
roi  d'Achéméiiie  ,  6c  d'Eurynome. 

Apollon  qui  l'aimoit ,  prit  la  figure 
de  fa  mère  pour  s'infinuer  auprès 
d'elle  ,  &  en  abufa  par  cet  artifice. 
OrcA^i;;.'^, irrité  du  déshonneur  de  fa 

filie  ,  dont  il  fut  inftruit  par  Clytie 

f* 
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îa  rivale  fit  enterrer  Leucothoé 

toute  vive  ;  mais  Apollon  la  chan- 

gea en  arbre  qui  porte  l'encens. LEVE ,  (  Antoine  de  )  Navarrois, 

né  dans  l'obfcurité  &  d'abord  fim- 
ple  foldat ,  parvint  au  commande- 

ment par  d'utiles  découvertes,  & 
par  une  fuite  d'aûions  la  plupart heureufes  &  toutes  hardies.  Un 

extérieur  ignoble  ne  lui  ôtoit  rien 

de  l'autorité  qu'il  devoit  avoir  , 
parce  qu'il  joignoit  au  talent  de 
îa  parole  une  audace  noble ,  à  la- 

quelle les  hommes  ne  refifcent  pas. 

Il  fe  ilgnala  d'abord  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  fous  Gonfahe  de 

Cordouc  •,  &  enfuite  dans  le  Mila- 

nez  ,  d'où  il  chafTa  l'amiral  Bonni- 
vet  en  1523.  La  bataille  de  Rebec 

s'étant  donnée  en  i<;24,  il  y  fer- 
vit  avec  beaucoup  de  valeur.  Il 

défendit  Pavie  l'année  fuiv.  con- 
tre François  I  qui  y  fut  pris.  Ses 

fuccès  dans  le  Milanez  lui  procu- 
rèrent des  diftin£lions  flatteufes. 

Charles-Quint  s'étant  rendue  en  Ita- 
lie ,  le  fit  alTeoir  à  côté  de  lui ,  & 

le  voyant  obftiné  à  ne  fe  pas  cou- 
vrir,il  lui  mit  lui-même  le  chapeau 

fur  la  tête  en  difant  ,  qu'un  Ca- 
pitaine qui  avoit  fait  60  campagnes 

toutes  glorieufes^  méritoit  bien  d'être 
ajjfîs  &  couvert  devant  un  Empereur 
de  ̂ o  ans.  Ce  grand  général  fou- 
tint  fa  réputation  en  Autriche  où 

il  fut  envoyé  en  1 5  29  ,  contre  So- 
liman qui  afîiégeoit  Vienne  ,  &  en 

Afrique  où  il  fuivit  l'empereur  en 
1535.  L'année  d'après,  l'expédi- tion de  Provence  fut  réfolue.  Elle 

eut  une  origine  iinguliére  -,  mais 
cette  origine  n'étonnera  point 
les  lecteurs  vcrfés  dans  l'étude  des 
hommes  &  des  tems.  Un  aftrolo- 

gue  avoit  affùré  de  Lève  ̂   encore 

enfant ,  qu'il  mourroit  en  France 

&  qu'il  feroit  enterré  à  St-Denys. 
Sur  cette  idée  ,  il  engagea  Charles- 
Quint  à  faire  une  irruption  en  Pro- 

Tomc  IV ̂ 
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vence  ;  elle  fut  malheureufe  :  l'em- 

pereur s'en  prit  a  fon  général ,  qui 
en  mourut  de  douleur  en  1536, 
à  5  6  ans.  Antoine  de  Levé ,  avoit 

autant  de  génie  que  d'a<Slivité  dans 
un  champ  de  bataille  -,  mais  dans 
la  fociété  il  étoit  inquiet  &  grof- 

fier  jufqu'à  la  rufticité.  Il  ne  con- 
noilToit  de  la  religion  &  delà  pro- 

bité que  les  apparences.  Sa  fortu- 
ne &  Iq.^  intérêts  du  prince  étoient 

fa  feule  loi.  Entretenant  un  jour 

l'empereur  des  affaires  d'Italie  ,  il 
ofa  lui  propofer  de  fe  défaire  par 
des  afiaffinats  de  tous  les  princes 
qui  y  avoient  des  poffefiions.  Eh  ! 
que  deviendrait  mon  ame  ?  lui  dît  CAûr- 

les- Quint. —Ave-{^vous  une  ame}  répar-» 
tic  de  Lève  ;  abandonne^  V Empire. 

I.  LEVESQUE  D  E  PouiLLi  , 

(Louis)  né  a  Reims  en  1692,  d'u- 
ne famille  ancienne,  montra  de 

bonne  heure  beaucoup  de  goût  6c 

de  difpoiition  pour  les  lettres.  L'a- 
cadémie des  infcriptions ,  inftruite 

de  fon  mérite  ,  lui  donna  une  pla- 

ce parmi  fes  membres.  L'érudition 
n'étoit  pas  fa  feule  qualité  ;  il  fça- voit  être  citoyen.  Elu  lieutenant 
des  habitans  de  la  ville  de  Reims 
en  1746  ,  il  fit  venir  dans  cette 
ville  des  eaux  de  fontaine  plus 
falutaires  que  celles  de  puits  qui 
les  incommodoient  beaucoup.  Il 
établit,  en  1749,  des  Ecoles  pu- 

bliques de  mathématique  &  de  def. 
fin ,  &  il  embellit  les  promenades. 
Ce  zélé  patriote  projettoit  de  bâ- 

tir des  Cazernes  &  des  Magafins 
de  bled,  lorfqu'il  mourut  en  1750, 
à  59  ans.  Pouilli  étoit  orné  des 
fleurs  de  la  littérature  ,  fans  avoir 

les  épines  de  l'érudition.  Sa  Théo- 
rie  des  Sentimens  agréables ,  petit  ou- 

vrage imprimé  pour  la  4'  fois  en 

1774  in-8° ,  ell  la  produdion  d'un 
efprit  net  &  délicat ,  qui  fçait  anr:  ̂  

lyfer  jufqu'aux  plus  petites  nuan- 
ces du  fentiment.  Il  pft  plein  d'une U 
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faine  phllofophic ,  &  femé  d'un 
grand  nombre  d'idées  neuves.  Cel- 

les même  qui  ne  le  font  pas  ,  pren- 
nent un  air  de  nouveauté  par  la  ma- 

nière dont  l'auteur  les  rapproche 
&  les  préfente  à  fon  ledeur.  On 
defircroit  peut-être  plus  de  liai- 

fon  ,  plus  d'enchaînement  &  d'en- 
fcmble  entre  les  différentes  parties 

qui  compofent  fa  Théorie.  Il  y  a  auf- 
fi  quelques  propositions  auxquel- 

les on  pourroit  donner  un  mau- 
vais fens  ;  mais  un  lefteur  fage 

doit  toujours  choifir  le  meilleur. 

M.  de  Burigni ,  frère  de  PouilU  , 
connu  avantageufement  dans  la  ré- 

publique des  lettres  ,  a  hérité  de  fes 
manufcrits,  qui  forment  un  recueil 
en  12  vol.  in-fol. 

II.  LEVESQUE  DE  Gravelle, 

(  Michel-Philippe  )  confeiller  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  1 7 5  2  , 
svoit  le  goût  des  beaux-arts.  On 
lui  doit  un  Recueil  de  Pierres  gra- 

vées antiques,  1732&1737,  2  vol. 
in-4° ,  curieux  &  recherché. 

LEUFROÏ  ,  (St.)  V'  abbé  de 
Madrie  dans  le  diocèfe  d'Evreux , 
où  il  étoit  né  d'une  famille  noble , 
mourut  l'an  738.  Ce  monnftére , 
nommé  anciennement  en  latin  M^- 

driacenfe,  du  nom' du  village  où  il 
étoit  fitué ,  s'appella  dans  la  fuite 
la  Croix  Sî-Ouen  ,  puis  la  Croix 

St'Leufror.  Sa  menfe  conventuelle 

fut  unie  au  petit  feminaire  d'E- 

vreux, par  décret  de  l'ordinaire,  au 
mois  de  Mars  1741  »  confirmé  par 

lettres  patentes  du  mois  d'Avril  de la  même  année. 

I.  LEVI ,  3'  fils  de  Jacoh  &  de 
Lia ,  naquit  en  Méfopotamie  Tan 

1748  avant  J.  C  C'eft  lui  qui  , 
voulant  venger  avec  fon  frère  Si  • 

méon  l'injure  faite  à  Dina  ̂   leur 
fœur ,  paffa  au  fil  de  Tépée  tous  les 

habitaas  de  Sichem.  Jacob  en  té- 
moigna un  déplaifir  extrême  ,  & 

prédit  au  lit  de  la  mort ,  qu'en 
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punition  de  cette  cruauté ,  la  fa-J 
mille  de  Léui  feroit  divifce ,  & 

n'auroit  point  de  portion  fixe  au 
partage  de  la  Terre  promife.  En 
effet  elle  fut  difperfée  dans  Ifraël, 

&  n'eut  pour  partage  que  quelques 
villes  qui  lui  furent  afilgnées  dans 
le  lot  des  autres  tribus.  Lévi  def- 
cendit  en  Egypte  avec  fon  père , 
ayant  déjà  fes  3  fils  Cerfon,  Caatk 

&  Merari ,  dont  le  ̂ ''  eut  pour  fils 
Amram ,  de  qui  naquirent  Moyfe  , 

Aaron  &  Marie.  Il  y  mourut  l'an 
1 6 1 2  avant  J.  C.  3137  ans.  Sa  fa- 

mille fut  toute  confacrée  au  fervi- 

ce  de  Dieu  ,  &  c'efl:  de  lui  que 
les  Prêtres  &  les  Lévites  tirèrent 

leur  origine.  Ceux  de  fa  tribu  s'al- 
lioient  fouvent  à  la  maifon  roya- 

le ,  ainfi  que  le  prouve  la  généa- 
logie des  parens  de  J.  C.  félon  la 

chair. 
IL  LEVI  BEN  Gerscm  ,  rabbin, 

a  compofé  les  Guerres  du  Seigneur 
en  Hébreu  ,  Rivse  ,  1 560  ,  in-fol.  ; 
&  des  Commentaires  imprimés  fé- 

parément  &  dans  les  grandes  Bi-' 
bles.  C'étoit  un  efprit  fingulier , 
qui  a  rempli  tous  fes  livres  de 
vaines  fubtilités  raétaphyfiques.On 

ignore  le  tems  où  il  a  vécu. 
L  LE  VIS  ou  Levi,  (Guy  de) 

d'une  illuftre  maifon  de  France  , 
fut  le  chef  de  toutes  les  branches 

que  l'on  en  connoit  aujourd'hui. 
Il  fe  croîfa  contre  les  Albigeois 
&  fut  élu  maréchal  des  Croifés. 

C'efl:  en  mémoire  de  cette  charge, 
que  fa  poftérité  a  toujours  con- 
fervé  le  titre  de  Maréchal  de  la 

Foi.  Il  fe  fignaia  dans  cette  guerre 

facrée ,  &  eut  la  terre  de  Mire- 
poix  &  plufieurs  autres  fituées  en 
Languedoc  ,  de  la  dépouille  des 
Albigeois.  Il  éîoit  mort  en  1230, 

&  avoir  fondé  en  1190  l'abbaye de  la  Roche.  Ses  fucceffeurs  ont 

joint  au  nom  de  Levis  ̂   celui  de 

feignears  de  Mircpoix, 



LEV 
îï.  LEVIS  ,  (Guy  de  )  iii=  du 

nom,  leigneur  de  Mirepoix,  ma- 
réchal de  la  Foi ,  petit-fils  du  pré- 

cédent, fuivit  en  Italie  Charles  roi 
de  Sicile  &  de  Naples ,  &  fe  trouva 
au  combat  donné  le  26  Février  1266 

dans  une  plaine  près  de  Benevent, 
entre  ce  prince  ècMainfroi  fon  rival, 
qui  périt  dans  la  mêlée.  Le  f?igneur 
de  Mirepoix ,  de.retour  en  France, 

fut  maintenu  par  arrêt  de  l'an  1269 
dans  la  poUeffion  de  connoître  &  de 

juger  du  fait  d'héréfie  dans  toutes 
{es  terres  du  Languedoc.  11  vivoit 
encore  en  1286. 

m.  LEVIS  ,  (  Louis  - 
Pierre  de  )  marquis  de  Mirepoix , 
ambaffadeur  à  Vienne  en  1737  , 

maréchal  de  camp  en  1738,  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  1741  , 

lieutenant-général  en  1744  ,  am- 
baffadeur à  Londres  en  1749,  créé 

duc  par  brevet  en  175 1  ,  maréchal 
de  France  en  1757,  mort  à  Mont- 

pellier la  même  année  ,  eft  compté 
parmi  les  rejetions  de  Guy  de  Levis, 
qui  fe  font  le  plus  diftingués  par 
les  qualités  du  cœur  &  de  Tefprit. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois,  &  il 

n'eut  point  d'enfans  de  fes  deux 
mariages.  La  maifon  de  Levis  tire 
fon  origine  de  la  terre  deLevis  près 

Chevreufe.  L'opinion  fabuleufe 
qui  la  fait  defcendre  de  la  tribu  de 

Levi ,  eft  aujourd'hui  généralement 
rejettée ,  même  par  le  peuple. 
LEUNCLAVIUS,  (Jean)  natif 

d'Amelbrun  en  "Weftphalie ,  d'une 
famille  noble  ,  voyagea  dans  pref- 

que  toutes  les  cours  de  l'Europe. 
Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Tur- 
ijuie ,  il  ramaffa  de  très-bons  ma- 

tériaux pour  compofer  l'Hiftoire 
Ottomane  -,  &  c'efl:  à  lui  que  le 
public  efl:  redevable  de  la  meilleure 

connoiffance  qu'on  en  ait.  Il  joi- 

gnit à  l'intelligence  des  langues 
fçavantes ,  celle  de  la  jurifpruden- 
ce.  Cet  érudit  mourut  à  Vienne 
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en  Autriche  en  1593^  à  60  ans. 

Ses  mœurs  n'étoient  pas  trop  pu- 
res. Scaliger  dit  du  moins  :  Habebat 

fcorta  fecum  *,  tnais  cet  écrivain  fa- 

tyrique  peut  l'avoir  calomnié.  On 
a  de  lui:  I.  LHiJîoire  Mufulmane, 

159 1  ,  in-folio.  Il,  Les  Annales  des 

Sultans  Othotnanides ,  in-fol.j,  qu'il 
traduifit  en  latin  »  fur  la  verfion 

que  Jean  Gaudier  ,  autrement  Spié- 
gnly  en  avoit  faite  de  Turc  en  Al- 

lemand. III.  La  Suite  de  ces  An^ 

nalcs  qu'il  continua  jufqu'en  1588, 
fous  le  titre  de  Pandecl<e  Turcictz  : 

on  trouve  ces  deux  ouvrages  à 
la  fin  du  Chalcondyie  du  Louvre.  On 
peut  profiter  de  (es  recherches  , 
mais  en  les  rectifiant.  IV.  Des 

Verfions  latines  de  Xenophon  ,  de 
Zo\Lme  ,  de  Confiantui  Manafses ,  de 
Michel  Glycas ,  de  V Abrégé  des  Bafi- 
liques  :  celle-ci  parut  en  1596,  2, 
v.  \n-io\.Y .  Comment  ai  io  de  Mofcorum 
bellis  adverfiis  jinitimos  gejîis ,  dan^ 
le  Recueil  des  Hifl:oriens  Polonois 

d&PiJîorius,  Bâle  1 581, 3  v.in-fol. 
LEUPOLD,  (Jacques)  con- 

feiller  &commiffaire  des  Mines  du 

roi  de  Pologne,  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Berlin  ,  &  de  di- 
verfes  autres  ,  fut  un  des  plus  ha- 

biles hommes  de  l'Europe  pour 
les  inllrumens  mathématiques.  Il 
mourut  à  Leipfick  en  1727,  après 

s'être  rendu  célèbre  par  fon  grand 
ouvrage  intitulé  :  Theatmm  Machi- 
narum ,  Leipfick  1724 ,  3  vol.  in- 
fol.  Cette  compilation  eft  utile  & 
recherchée. 

LE  USD  EN,  (Jean)  naquit  à 
Utrecht  en  1624  ,  fut  profeffeur 

d'Hébreu  dans  fa  patrie ,  &  s'y  ac- 
quit avec  juftice  une  grande  répu- 

tation. II  mourut  en  1699,  à  75 

ans.  Quoique  cet  écrivain  n'ait 
point  fait  de  nouvelles  découver- 

tes dans  'a  critique  grammaticale, 
il  la  connoiffoit  bien  •,  &  il  enfei- 
gnoit  avec  autant  de  clarté  que  de 

Hij 
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méthode.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 

vrages eftlmés.  I.  Onomajiicon  Sa- 
ctum  ,  à  Utrecht ,  1684  ,  in-8^  II. 
Clavis  Hchraïca  & philologica  veteris 

Tc/îamcnti ,  1683  ,  in-4°.  III.  Novi 
Teji.  Clavis  Grczca.,  cum  annotationi- 

bus  philologicis  ,  1672  ,  in  -  8°.  I  V. 
Compcndium  Bihlicum  veteris  Tcjîa- 

menti ,  1688  ,  in-8°.  V.  Compcndium 
Oratcum  novi  Tcftamenti  ,  dont  la 

plus  ample  édit.  eft  celle  de  Lon- 
dres en  1688,  in-i2.  VI.  Philo- 

I0S.US  Hehraus  ̂   1695  ,  in-4°.  VII. 
Philologus  Hebrao  -  Gracus  ,  1695  , 

în-4''.  VIII.  Fhilol.  Hebrxo-mixtus  , 
1699,  in-4''.  IX.  Des  Notes  fur  Jo- 
nasy  Joël  &  O^cV,  &c.  X.  C'eft  à 
lui  qu'on  eft  redevable  des  éditions 
correctes  de  Bochart ,  de  Lighfoot , 
&  de  la  Synopfe  des  Critiques  de 
Polus.  XI.  On  lui  doit  auffi  la  meil- 

leure édition  de  la  Bible  d'Athias , 
imprimée  à  Amfterdam  en  2  vol. 

in-S".  1705  ;  &  du  Nouveau-Tejia- 
mcnt  Syriaque  ,\JO%^  2  vol.  in-4°. 
Rodolphe  LEUSDEN,fon  fils,  a  donné 
une  édition  du  Nouvcau-Teftamcnt 
Grec. 

LEUTARD  ,  payfan  fanatique 
du  bourg  de  Vertus  ,  dans  le  dio- 
ch^e  de  Châlons-fui'-Marne,  vers 
la  £n  du  x'  ilécle  ,  brifoit  les  croix 

&  les  images  ,  prêchoit  qu'il  ne 
falloit  pas  payer  les  dîmes ,  ê:  fou- 

tenoit  que  les  Prophètes  n'avoient 
pas  toujours  dit  de  bonnes  chofes. 
Il  fe  faifoit  fuivre  par  une  multi- 

tude innombrable  de  perfonnes 
qui  le  croyoient  infpiré  de  Dieu. 
Gihuin ,  évêque  de  Châlons  ,  défa- 
bufa  &  convainquit  ces  pauvres 

gens  *,  &  le  malheureux  Leutard , 
défefpéré  de  fe  voir  abandonné  , 
fe  précipita  dans  un  puits. 
LEUTINGER,  (Nicolas)  né 

dans  le  Brandebourg ,  profeffeur 
de  belles-lettres  &  minière  Luthé- 

rien ,  mourut  à  Vittemberg  en  1612 
4  64  ans.  Une  inclination  invin- 

LEY 
cible  pour  les  voyages  ne  lui  per- 

mit pas  d'être  tranquille  &  féden- 
taire  :  quelque  emploi  ambulant 
l'eût  mieux  accommodé.  On  a  de 
lui  une  Hifioirc  de  Brandebourgs  de- 

puis 1499  jufqu'en  1594;  elle  pa- 
rut avec  (es  autres  ouvrages  &  fa 

Vie  à  Francfort  ,  en  1729  ,  2  vol. 

in-4°. LEUWENHOEK ,  (Antoine  de) 
célèbre  phyiîcien ,  né  à  Delft  en 

1632,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation dans  toute  l'Europe  par  fei 

expériences  &  par  fes  découvertes. 
Il  excelloit  fur-tout  à  tailler  des 

verres  pour  des  Microfcopes  &  pour 
des  Lunettes.  Il  mourut  en  1723  à 
91  ans.  On  a  imprimé  à  Leyde  en 

i722,in-4°.  {es  Lettres  àlafociété 
royale  de  Londres,  dont  il  étoit 
membre  ,  &  à  divers  fçavans  ,  qui 
profitèrent  de  fes  lumières.  On  a 
encore  de  lui  Arcana  natum  détec- 

ta ^  1695  à  1719  ,  4  vol.  in-4°  :  li- vre où  il  y  a  des  recherches. 

LEYDE,  (Philippe  de)  né  d'u- ne famille  noble  de  cette  ville, 
fut  confeiller  de  Guillaume  de  Ba' 
viére  ,  comte  de  Hollande  ,  puis 

grand-vicaire  &  chanoine  d'U-, 
trecht ,  où  il  mourut  en  1380.  On 

a  de  lui  iv  petits  Traités^  écrits  d'un 
ftyle  barbare ,  fur  l'Art  de  bien  gou- 

verner un  Etat  &  une  Famille  ̂   Leyde 

1 6 1 6 ,  &  Amfterdam  1 701 ,  in-4'. 
LEYDE,  Voy.  Lucas  de  Leyde. 
LEYDECKER,  (Melchior)  théo- 

logien Calvinifte  ,  né  à  Middel- 
bourg  en  165  i ,  profeffeur  de  théo- 

logie à  Utrecht  en  1678  ,  mort  en 
1721  à  69  ans,  étoit  un  homme 
dur  &  paffionné  ,  qui  ne  fçavoit 

réprimer  ni  fa"  langue ,  ni  fa  plu- 
me. On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 

pleins  d'érudition,  mais  dénués  de 
critique.  Les  principaux  font  :  I. 
Traité  de  la  République  des  Hébreux  , 
2  vol.  in-fol.  Amfterdam  171 4  & 

1 716  :  recueil  curieux,  femé  d'anec- 
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dotes  fur  le  Judaifme  moderne.  II 

y  a  joint  une  réfutation  de  V Ar- 

chéologie de  Burnet.  II.  Un  Commen- 

Mire  latin  fur  le  Catéchifme  d'Hei- 
delberg.  III.  Une  Dijfcrtadon  con- 

tre le  Monde  enchante  de  Becker, 

IV.  Une  Analyfe  de  l'Ecriture  , 
avec  la  Méthode  de  prêcher.  V.  Une 
Hiftoire  du  Janfénifme  ,  Trajeâii  , 

1695  ,  in-8°.  Le  P.  Qjiefnel  a  réfuté dans  fon  livre  de  la  Souveraineté  des 

Rois  défendue  y  (Paris  1704,  in-ix) 
ce  que  Leydecher  a  dit  dans  cet  ou- 

vrage contre  la  fouveraineté  des 

Rois.  VI.  Fax  veritatis ,  Lugd.  Ba- 

tav.  1677,  in-8°.  VII.  La  Conti- 
nuation de  l'Hiftoire  Eccléfîaftique 

de  Hornius;  Francfort  1704  ,  in- 

8\  VIII.  HiMrc  de  VEglife  d'Afri- 
que y  in-4° ,  curieufe  &  pleine  de 

recherches.  IX.  Synopfis  controvcr- 
Jiarum  defœdere.  Tous  ces  ouvrages 

font  écrits  en  latin  ,  &  d'un  ftyle dur. 

LEYDEN,  (Jean de)  Voye{lEAV, 
n*  Lxxxiii. 

LEZ  AN  A»  (  Jean-baptifte  de) 
Carme  ,  naquit  à  Madrid  le  23  No- 

vembre 1586.  Il  enfeigna  avec 
réputation  à  Tolède ,  à  Alcala  & 

à  Rome  -,  &  les  papes  Urbain  Vllly 
Innocent  X  &  Alexandre  Vil ,  l'em- 

ployèrent en  des  affaires  impor- 
tantes. Il  mourut  à  Rome  le  29 

Mars  1659  ,  à  73  ans.  On  a  de  lui 
Annales  Sacro- Prophetici  ̂   &  une 
Somme  Théologique  peu  connue 

hors  de  l'Efpagne.  On  connoît  un 
peu  plus  les  deux  ouvrages  fui- 
vans  -.l.Annalesfacri  Ordinis  deMonte 
Carnielo,  Kormc  1656,  4  vol.  in-fol. 

pleins  de  fables  ridicules  fur  l'o- 
rigine de  cet  ordre.  Il  n'épargne 

pas  non  plus  lesvifions.  &  les  mi- 
racles. II.  De  Regularium  reforma- 

tionc  ,  Bracciani  ̂   1627  ,  in-fol. 
LEZIN ,  (  St  )  Licinius  »  évêque 

d'Angers  en  586  ,  mort  le  V  No- 
vembre 605.  Le   pape  S.  Grégoire 
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lui  écrivit  la  Lettre  5  2  du  livre  ix". 
L'HOSTE,  Voy.  Hoste. 

L'HUILLIER,  Voy.  Luillier." 
LIA ,  fille  aînée  de  Lahan ,  fut 

mariée   avec  Jacob    par   la  fuper- 
cherie  de  fon  père  ,  qui ,  ne  fça- 
chant   comment  la  marier,  parce 

qu'elle  étoit  chafîleufe ,  la  fubftitua 
à  Rachel  que  Jacob   devoit   épou- 
fer.  Elle  eut  du  patriarche  6  fils  & 
une  fille  ,    Ruben  ,    Siméon  ,  Lcvi , 

Juda  ,  IJfachar ,  Zabulon  ,  &  Dina. 
LIANCOURT   (Jeanne  de 

Schom.berg ,  ducheffe  de  )  fille  du 
maréchal  de  Schombcrg   èi  femme 

de  Roger  du  Plejfis  duc  de  Liancourt , 
connu  par  les  deux  Lettres  que 
lui  écrivit  le  célèbre  docteur  Ar- 
nauld ,  détacha  du  monde  fon  mari 
par  fes  leçons  &  par  fes  exemples. 

Les  deux  époux,  uniquement  oc- 

cupés de  l'éternité ,  fe  lièrent  étroi- tement avec  les  cèl.  folitaires  de 

Port-royal ,  &  leur  donnèrent  un. 
afyle    contre    leurs  perfécuteurs. 
Après  avoir  vécu  faintement ,  ils 
moururent  de  même  en  1674.  Le 
duc  ne  furvécut  que  2  mois  à  fon 

époufe.  On  a  d'elle  un  ouvrage  édi- 
fiant &  plein  d'excellentes  maxi- 

mes ,  fur  l'éducation  des  enfans  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe.  L'abbé  i?o/- 
Icau  le  publia  en   1698 ,  fous   ce 

titre  '.Règlement  donné  par  une  Feni' 
me  de  haute  qualité  à  fa  petite-JiUe  , 
pour  fa  conduite  &  pour   celle  de  fa 

Maifony  in-i2.  L'éditeur  joignit  à 
cet  ouvrage  un  Règlement  que  la 
ducheiTe   de  Liancourt   avoit    fait 

pour  elle-même ,,  avec  un  tableau 

des  principales  vertus  de  cette  il- 
lufire  dame. 

L I B  A  N  I U  S ,  fameux  fophifte 

d^  Antioclie  ,  élevé  à  Athènes  ,  pro- 
feffa  la  rhétorique  à  Conftantino- 
pie  &  dans  fa  patrie.  S.  Bafile  & 

S.  Jean-Chryfojlôme  furent  les  dif- 
ciples  de  cet  illuftre  maître  ,  qui  , 

quoique  Païen  ,  faifoit  beaucour> 

Kiij 
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de  cas  des  talens  &  des  vertus  de 

fes  deiix  élèves.  On  prétend  qu'il 
auroit  choifî  Chryfoflome  pour  fon 
fucceffeur  ,  fi  le  Chriltianifme  ne 

le  lui   avoir   enlevé.   L'empereur 
Julien  n'oublia  rien  pour  engager 
Libanius  à  venir  à  fa  cour  ;  mais 
il  ne  put  y  réuffir ,  même  en   lui 
offrant  la  qualité  de  préfet  du  pré- 

toire. Le  philofophe  répondit  conf 
tamment  a  ceux  qui  le  follicitoient , 
que   la  qualité  de   fophifte  étolt 
fort  au-delTus  de  toutes  les  digni- 

tés qu'on  lui  offroit.  Son  caraftcre 
étoit  fier    &  noble.  Julien  ,  irrité 

contre  les  magiftrats  d'Antioche  , 
avoit  fait  mettre  en  prifon  le  fé- 
nat   de  cette  ville.    Libanius  vint 

parler  à  l'empereur  pour  fes  con- 
citoyens ,  avec  une  liberté  coura- 

geufe.  Un    homme  pour   qui    ce 
ton  ferme  étoit  apparemment  nou- 

veau ,  lui   dît  :  Orateur ,  tu  es  bien 

près  du  fleuve   Oronte  ,  pour  parler  (i 
hardiment. "-Libanius  le  regarda  avec 
dédain  ,  &  lui- dit  :  Couttifan ,  la  me- 

nace que  tu  me  fais  ne  peut  que  dés- 
honorer le  maître  que  tu  veux  me  faire 

craindre  i  &  il  continua.  On  igno- 
re le  tems  de  fa  mort^  quelques- 

uns  la  placent  à  la  fin  du  iv^  fié- 
cle.    Libanius  avoit  beaucoup    de 

goût  lorfqu'il  jugeoit  les  produc- 
tions des  autres  ,  quoiqu'il  en  man- 
que quelquefois  dans    fes  écrits. 

Julien  foumettoit  à  fon  Jugement 
fes  avions  &  fes  ouvrages  i  &  le 

fophifle  ,  plus  attaché  à  la  perfon- 

ne  qu'à  la  fortune  de  ce  prince  , 
le  traitoit  moins  en  courtifan  qu'en 
)Uge  févére.  La  plupart   des  Ha- 

rangues de  ce  rhéteur  ont  été  per- 
dues, &  ce  n'eft  pas  peut-être  un 

grand  mal  :    fans  parler   des  cita- 

tions multipliées  à'Homére  ,  de  la 
fureur  d'exagérer  ,  d'un  luxe  d'é- 
i-udiîion  très-déplacé  ,  il  gâte  tout 

par   l'affeclation  &  l'obfcurité  de 
^on  flyie ,  qui  ne  manque  d'ailleurs 
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ni  de  force  ,  ni  d'éclat.  On  eflînié 
davantage  (qs  Lettres  ,  dont  on  a 
donné  une  excellente  édition  à 

Amfterdam  en  1738,  in-fol.  Ce  re- 
cueil offre  plus  de  1600  Epitres  , 

dont  la  plupart  ne  renferment  que 
des  complimens.  On  en  lit  plu- 
fieurs  autres  curieufes  &  intéref- 

fantes  ,  qui  peuvent  donner  des 
lumières  fur  l'hiftoire  civile,  ec- 
cléfiaftique,  littéraiie  de  ces  tems- 
là.  Antoine  Bongiovani  a  publié  à 
Venife,  en  1755  ,  xvu  Harangues 
de  Libanius^  en  un  vol.  in-fol.  ti- 

rées de  la  bibliothèque  de  S.  Marc. 

Il  faut  joindre  ce  recueil  à  l'édition 
de  {qs  Œuvres,  Paris  1606  &  1627, 
2  vol.  in-fol. 

I.  LIBERAT,  (S.) abbé  du  mo- 
naftére  de  Capfe  en  Afrique,  fouf- 
frit  le  martyre  le  2  Juillet  483  , 

pendant  la  perfécution  A'Hunneric. 
II.  LIBERAT ,  diacre  de  l'églife 

de  Cartbage  au  vi'  fiécle  ,  l'un 
des  plus  zélés  défenfeurs  des  Trois 

Chapitres ,  fut  employé  dans  diver- 
fes  affaires  importantes.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  B>-eviarium  de 
Caufa  NeJiorii  &  Eutychetis  ,  que  le 
P.  Garnier  donna  au  public  en  167  5 

LIBERE ,  Romain ,  fut  élevé  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  en  352  , 

après  le  pape  Jules  I.  Il  la  mérita 
par  fa  piété  &  par  fon  zèle  pour 

la  foi',  mais  lorfqu'il  y  fut  parve- 
nu ,  il  ne  tarda  pas  de  s'en  ren- 
dre indigne.  L'empereur  Confiance^ 

ayant  tenté  vainement  de  le  faire 

foufcrire  à  la  condamnation  de  l'il- 
luflre  Athanafe  ,  le  relégua  à  Bé- 
rée  dans  la  Thrace.La  rigueur  avec 
laquelle  on  le  traita  dans  fon  exil , 
Se  la  douleur  de  voir  fon  fiége  oc- 

cupé parl'anti-pape  Félix.,  ébran- lèrent fa  confiance.  11  confentit 

enfin  à  la  condamnation  d^Athana' 
fe  ,&  ligna  informulé  de  Sirmium  t 

non  pas  celle  du  derjiiej:  conci° 
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le  ,  qui  étolt  vifiblement  héréti- 
que-,  mais  celle  du  fécond,  dref- 

fée  avec  beaucoup  d'art  par  les 
Ariens ,  &  qui  pouvoir  a  la  rigueur 
être  défendue,  comme  elle  le  fut 
par  S.  Hilaire.  Par  cette  foibleffe 
il  rentra  dans  la  communion  des 

Orientaux,  On  lui  fit  approuver 

dans  le  concile  d'Ancyre,  en  358, 
un  Ecrit  qui  rejettoit  le  mot  Con- 
fuhJlanticL  ;  mais  il  protefta  en  mê- 

me tem>  qu'il  anathéraatifoit  ceux 
qui  difoient  que  le  Fils  n'étoit  pas femblable  au  Père  en  fubftance  & 

en  toutes  chofes.  L'empereur  lui 
permit  alors  de  retourner  à  Rome  , 

où  le  peuple  le  reçut  affez  froide- 
ment. Le  courage  &  la  foibleffe 

fe  fuccédoient  en  lui  tour-à-tour. 
Cet  accueil  le  fit  rentrer  en  lui- 

même  :  il  reconnut  fa  faute  ,  la  pleu- 
ra, fit  fes  excufes  à  Atkanafc^  re- 

jetta  la  confeflion  de  foi  du  con- 
cile de  Rimini  en  359  &  mourut 

faintement  en  366.  Quoique  ce 
pontife  eût  fait  des  chutes  dans 
fa  carrière  ,  prefque  tous  les  SS. 
Pères  ,  touchés  de  fon  repentir  , 
le  qualifient  de  Bienheureux  ,  &  fon 
nom  fe  trouve  dans  les  plus  an- 

ciens Martyrologes  Latins.  SesEpi- 
tres  fe  trouvent  dans  celles  des 

papes  par  D.  Confiant. 
L I B  E  R  G  E  ,  (  Martin  )  né  au 

Mans,  profeffeur  de  droit  à  Poi- 

tiers ,  mérita  d'être  élu  échevin 
perpétuel  de  cette  ville, pour  avoir 

appaifé  par  fa  fagefi'e  deux  fédi- 
tions  du  peuple  au  commencement 
de  la  Ligue.  Il  harangua  Henri  IF, 

lorfqu'il  paffa  par  Angers  en  1595  -, 
&  ce  prince  fut  fi  charmé  de  fon 

difcours  ,  qu'il  l'embraffa.  Liber<re 
mourut  en  1599.  Nous  avons  de 
lui  la  Relation  du  fiége  de  Poitiers  où 

ilétoit  préfent,î62  5,  in-i2-,  &  quel- 
ques Traités  de  droit. 

LIBERTÉ,  Divinité  allégorique. 
On  la  repréfcntoit  fous  la  figure 
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d'une  femme  vêtue  de  blanc,  te- 

nant un  fceptre  d'une  main  ,  un 
cafque  de  l'autre  ,  &  ayant  auprès 
d'elle  un  faifceau  d'armes  &  un 

joug  rompu  :  le  chat  lui  étoit  cca- facré. 

LlBlTîNE ,  Divinité  qui  préfi- 
doit  aux  funérailles.  C'eiî  la  mê- 

me que  Profcrpine  :  (  Voyei  ce  mot..) 
Elle  avoit  un  temple  à  Rome  ,  où 

l'on  gardoit  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  aux  pompes  funèbres. 
LIBON,  célèbre  architeâe  Grec, 

vivoit  450  ans  avant  Jefus  Chrifl  : 

c'eft  lui  qui  bâtit  le  fameux  tem- 
ple de  Jupiter  ,  auprès  de  Pyfe  ou 

013-rapie  ,  fi  renommée  par  les 

jeux  Olympiques  qu'on  y  celébroit tous  les  4  ans. 
LICETI  ou  LiCETO,  Licetuzy 

(Fortunius)  fils  d'un  célèbre  mé- 
decin &  médecin  lui  même,  naquit 

à  Rapalo  dans  l'état  de  Gènes  en. 

1 577  ,  avant  le  7'  mois  de  la  grof- 
feffe  de  fa  mère.  Son  père ,  le  fit 
mettre  dans  une  boëte  de  coton  ^ 

&  réleva  avec  tant  de  foin,  qu'il 
jouit  d'une  faute  aufiî  parfaire  que 
s'il  ne  fût  pas  venu  au  monde  avant 
le  tems.  Il  profefia  la  philofoph.àPi- 
fe,  &  enfuite  la  médecine  à  Padouç, 

avec  beaucoup  d'applaudiffem.ent. 
Ily  mourut  en  1656,  à  79  ans.  On  a 
de  lui  un  très-grand  nombre  deTrai- 
tés.  Les  principaux  font  :  l.De  Monf- 

tris  ,  Amfterdam,  1665  ,  in-4''.  îï. 
De  Comctarum  attributis ,  in-4°.  11]^, 
De  his  qui  vivunt  fine  alimentis  ,  in-- 
fol.  IV.  Mundi  &  hominis  Analogia  ̂  

in-4''.  V.  De  Annulis  antiquis ,  in-4°. 
VI.  De  novis  Afiris  &  Comctis  ,  Ve- 

nife  ,  1622  ,  in-4°.  VII.  De  ortu 
fpontanco  \iventium  ,Vicentia2  161S  , 
in-f.  VIII.  De  animorumrationalium 

immortalitatej'Ptltayn  1629,  iw-fol. 
IX.  DcFulminum  naturû  ,  in-4''.  X. 
De  ortu  Animez  kumanct  ,  Genève 

1619  ,  in-4''.  XI'  Hydrologia  ,  fiyc 
De  Maris  tranquilUtate  &  ortu  FlurrJ. 

H  iv 
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num  ,  Utini ,  165  5  ,  in-4".  XII.  De 
Lucernis  antiguis,  ibid.'lôjj,  in-f. 
&c.  Dans  ce  dernier  traité  ,  il  fou- 
tient  que  les  anciens  avoient  des 

lampes  lepulchrales  qui  ne  s'étei- 
gnoient  point;  mais  tous  les  fça- 

vans  conviennent  aujourd'hui  que 
ces  prétendues  Lampes  éternelles  , 

n'étoient  que  des  Phofphores,  qui 
s'alkimoient  pour  quelques  inftans 
après  avoir  été  exnofés  à  l'air,  C'eft 
le  fentimcntde  Fc-rz-^ri  dans  fafça- 
vante  differtarion  ,  De  Vctemm  lu- 

cernis fepulchralihus  ,  qu'il  publia  en 
16S5  ,  in-4  ,  dans  fon  livre  De  re 
vejliaria.  Jofeph  LicETi  pcre  def or- 

tunius  e{\:  auteur  d'un  livre  intitu- 

le -.Nobilità  deprincipalimembridcW 

Ucmo  ̂    1599  ,  in-8°. 
LICINÏA,VeftaIe,  fut  punie  de 

mort  avec  deux  autres  ,  Emilie  & 
Maicia,  à  caufe  de  leurs  débau- 

ches ,  vers  l'an  1 12  avant  J.  C. 
I.  LICINIUS  ,  {Caïus)  tribun  du 

pe\i  ̂ le  ,  d'une  famille  des  plus  con- 
iîderables  de  Rome  entre  les  plé- 

béiennes, fut  choifi  parle  dicta- 
teur Manlius  pour  général  de  la 

cavalerie,  l'an  365  avant  J.  C,  Li- 
cinius  fut  le  premier  plébéien  ho- 

noré de  cette  charge.  On  le  fur- 

nomma  Stolo  ,  c'eft-à-dire  Rejetton 
inutile  ,  à  caufe  de  la  loi  qu'il  pu- 

blia arec  Scxtius  pendant  fon  tri- 
bun it  ,  par  laquelle  il  défendoit  à 

tout  citoyen  Romain  de  pofféder 
pins  de  500  arpens  de  terre  ,  fous 

•prétexte  que  ceux  qui  en  avoient 
'  dava.itiîge  ,  ne  pojvoient  cultiver 
leur  bien  avec  foin.  Ces  deux  tri- 

buns or  "onnérent  encore, çwe  les  in- 
tér'ts  qui  auraient  été  payét  par  les 
Débiteurs  ,  demeurajfcnt  imputes  fur 

le  principal  des  dettes  ,  &  que  le  fur- 

plus  jercit  acquitté  en  3  diverfes  an- 

nées', enfin,  y.ve  Con  ne  créerait  plus 

de  Conjiil  à  l'avenir  ,  que  l'un  d'eux 
ne  fût  dcfvnille  Plébéienne.  Ces  deux 
tribuns   furent  confuls  en  confé- 
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quence  de  cette  dernière  loi  ;  Sex' 

tins  l'an  362  avant  J.  C. ,  Se  Lie i- 
nius  1  ans  après.  Ce  font  les  deux 

premiers  confuls  de  famille  plébé- 
ienne. Liciniuf  Stolo  porta  cette 

loi  à  l'inftigation  de  fon  époufe , 
femme  fiére  &  ambitieufe  ,  &  quï 

ayant  une  foeur  mariée  au  coniul 

Sulpitius  ,  ne  pouvoit  fouffrir  que 

fon  mari  fût  d'un  rang  inférieur. 
II.  LICINIUS-TEGULA, 

(Publ.)  célèbre  poète  comique  La- 

tin, vers  l'an  200  av.  J.C.  Licatius  ̂  
cité  par  Aulugclle  ,  lui  donne  le 

4'  rang  parmi  les  poètes  comiques. Mais  comme  il  ne  nous  refte  de 

lui  que  des  fragmens  dans  le  Corpus 
Poctarum  de  Maittaire  ,  il  eft  dif- 

ficile de  dire  s'il  méritoit  le  rang 
qu'on  lui  affigne. 

III.  LICINIUS-CALVUS, 

(  Caïus  )  le  même  que  Calvus  , 
dont  nous  avons  parlé  fous  ce 

mot  ,  &  que  nous  avons  appelle 

Cornélius  par  erreur ,  étoit  un  ora- 
teur &  un  poète  célèbre,  contem- 

porain de  Cicéron.  II  réuffiiToit  fî 

bien  en  poèfie ,  que  les  anciens 

n'ont  pas  fait  difficulté  de  l'égaler 
à  Catulle.  On  trouve  des  vers  de 

lui  dans  le  Corpus  Poëtarum.  Moins 
éloquent  &  plus  fec  que  Cicéron , 

il  s'exprimoit  cependant  avec  tant 

de  force  ,  qu'un  jour  Vatinius  con- 
tre lequel  il  plaidoit  ,  craignant 

d'être  condamné  ,  l'interrompit 
avant  la  fin  de  fon  plaidoyer  en 

difant  aux  juges  :  Eh  quoi  !  ferai- je 
condamné  comme  coupable  ,  parce  que 

mon  accufateur  ejl  éloquent  ?..  Licinius 

mourut  à  l'âge  de  30  ans,  après 
avoir  donné  de  grandes  efpéran- 
ces.  Il  ne  nous  -relie  aucune  ha- 

rangue de  cet  orateur  i  Qjiintilien 

les  loue  beaucoup.  On  croit  qu'il 
étoit  auteur  des  Annales  citées  par 

Denys  d'HalicainaJfe  ,  &  que  nous 
n'avons  plus.  Il  vivoitl'anôj  avant 
Jefus-Chrill. 
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IV.  LÏCINIUS  ou  LiCINIANUS, 

(  C.  Flavius  -  VaUrianus  )  empereur 

Romain,  fils  d'un  payfan  de  Da- 
cie ,  parvint  du  rang  de  fimple  fol- 
dat  aux  premiers  emplois  militai- 

res. Galère  -  Maximien  ,  qui  avoit 
été  foldat  avec  lui  ,  &  auquel  il 
avoit  rendu  des  fervices  importans 
dans  la  guerre  contre  les  Perfes  , 

l'alTocia  à  l'empire  en  307  ,  &  lui 
donna  pour  département  la  Panno- 
nie  &  la  Rhétie.  Confiantin  voyant 

fon crédit,  s'unit  étroitement  avec 
Licinius^^  pour  refferrer  les  noeuds 
de  leur  amitié  ,  il  lui  fit  époufer 
Conjlantia  fa  fœur  en  313.  Cette 
année  fut  célèbre  par  les  vidloires 
de  Licinius  fur  Maximin  Déi\a.  11  le 
battit  le  30  Avril  entre  Héraclée 
&  Andrinople ,  le  pourfuivit  juf- 

qu'au  Mont  -  Taurus  ,  le  força  à 
s'empoifonncr  &  maffacra  toute  fa 
famille.  Enorgueilli  par  fes  fuçcès 
&  jaloux  de  la  gloire  de  Confian- 

tin ,  il  perfécuta  les  Chrétiens  , 
pour  avoir  un  prétexte  de  lui  faire 

la  guerre.  Il  n'en  falloir'  pas  da- 
vantage pour  fe  brouiller  avec  lui. 

Les  deux  empereurs  marchèrent 

l'un  contre  l'autre  à  la  tête  de  leurs 
armées.  Ils  fe  rencontrent  auprès 
de  Cibales  en  Pannonie ,  combat- 

tent tous  les  deux  avec  valeur  , 

&  Licinius  eft  enfin  obligé  de  cé- 
der. Il  répara  bientôt  cette  perte , 

&  en  vint  une  féconde  fois  aux 

mains  auprès  d'Andrinople.  Son 
armée,  quoique  vaincue  une  2'fois, 
pilla  le  camp  de  Confiantin.  Les 
deux  princes  ,  las  de  cette  guerre 
ruineufe  &  fi  peu  décifive  ,  réfo- 

lurent  de  faire  la  paix  :  Licinius  l'a- 
cheta par  la  ceffion  de  l'IIlyrie  & 

de  la  Grèce.  Confiantin  ayant  pafië 
fur  fes  terres  en  323  ,  fon  rival 
irrité  viola  le  traité  de  paix.  On 
arma  des  deux  côtés ,  &  le  voifi- 

nage  d'Andrinople  devint  encore 
le  thcutïe  de  leurs  combats.  L'ar- 
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mée  de  Licinius  j  fut  taillée  en 
pièces  ;  il  prit  la  fuite  du  coté  de 
Calcédoine  où  le  vainqueur  le 

pourfuivit.  Craignant  d'être  obligé 
de  donner  bataille,  &  n'ayant  que 
très-peu  de  troupes  ,  il  demanda 
la  paix  à  Confiantin  ,  qui  la  lui  ac- 

corda -,  mais  dès  qu'il  eut  reçu  du 
fecours ,  il  rompit  le  traité.  Il  y 
eut  une  nouvelle  bataille  près  de 
Calcédoine,  où  Licinius^  toujours 

malheureux  ,  quoique  toujours  bra- 
ve, fut  encore  vaincu  &  contraint 

de  fuir.  Confiantin  le  fuivit  de  fi 

près ,  qu'il  l'obligea  de  s'enfermer 
dansNicomédie.  Licinius  ̂   dans  cet- 

te extrémité  ,  fe  remit  à  la  clé- 
mence de  fon  vainqueur.  Confcan- 

tia  fa  femme  employa  les  larmes 
&  les  prières  pour  toucher  fon 
frerc  ;  Licinius  fe  joignit  à  elle,  & 

fe  dépouilla  de  la  pourpre  impé- 

riale. Confiantin  ̂ -ai^rk^  lui  avoir  ac- 
cordé fon  pardon  &  l'avoir  fait 

manger  à  fa  table  ,  le  relégua  à 

Theffalonique ,  où  il  le  fit  étran- 

gler l*an  324.  Le  prétexte  de  fa 
mort  fut,  qu'il  traitoit  fecrettement 
avec  les  barbares  pour  renouvel- 
1er  la  guerre.  Il  avoit  un  fils  ,  que 

Confiantin  prit  d'abord  chez  lui ,  & 
qu'il  fit  mourir  un  an  après:  {J^oyc\ 
l'article  fuivant.)  Licinius  fe  diftin- 
gua  par  fon  courage.  Mais  cette 
vertu  étoit  balancée  par  beaucoup 
de  vices.  Il  étoit  avare  ,  dur  , 

cruel  ,  impudique;  il  perfécuta  les 
Chrétiens,  pilla  fes  fujets,  &leur 
enleva  leurs  femmes.  Il  haiffoit  les 

fçavans  ,  comme  des  témoins  im- 
portuns de  fon  ignorance  ,  de  fes 

mœurs  féroces  &  de  fon  éducation 

barbare.  La  philofophic  n'étoit  à 
fes  yeux  qw'unc  pefie  publique. 

V.  LICINIUS  ,  (  Flavius-Valerius 
Licinianius)  furnommé  le  Jeune^  étoit 
fils  du  précédent  &  de  Confiantia , 
fœur  de  Confiantin.  Il  naquit  en 
3 1 5 ,  &  fut  déclaré  Céfar  en  317, 
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ayant  à  peine  20  mois.  Conjîantîn 
le  fit  élever  fous  Tes  yeux  à  Conf- 
tantinople.  i>on  efprit  étoit  vif, 
pénétrant  &  porté  aux  grandes 
chofes  i  mais  fa  jeunefTe  ne  lui 
permettant  pas  de  cacher  les  fail- 

lies de  fon  imagination  ,  il  lui  éclia- 
poit  des  traits  qui  faifoient  con- 
noître  £ts  deiirs  ambitieux.  Faujîa^ 
femme  de  Conflantin  ,  jetta  des  om- 

brages dans  l'efprit  de  ce  prince, 
qui  le  fit  mourir  en  326,  lorfqu'il 
étoit  dans  fa  ii*^  année.  Le  mérite, 
la  figure  &  la  fin  tragique  de  ce 
prince  ,  le  firent  regretter  de  tout 
l'empire. 

LICINIUS  ,  Voyei  Lezin. 
LIEBAUT,  (Jean)  médecin, né 

à  Dijon,  mort  à  Paris  en  1596, 
laifia  divers  Traités  de  médecine, 
&  eut  part  à  la  Maifon  Ruftlque  : 
ouvrage  dont  Chdiks  Etienne  ,  fon 
beau -père,  cft  le  premier  &  le 
principal  auteur.  Ce  livre ,  qui  ne 

formoit  d'abord  qu'un  volume  en 
compofe  à  préfent  deux  in-4''.  On a  encore  de  lui  :  i.  Des  Traités  fur 

les  Maladies^  V Ornement  &  la  Beaut-é 

des  femmes  ,  1582  ,  3  vol.  in-8°.  II. 
Thsfaurus  fanitatis  ̂   I578  ,  in -8°. 
m.  De  prxcavendis  curandifqne  vem- 
nis  Commentiirins.  IV.  Des  Scholics 

fur  J^cqMQsHollcrius  y  en  latin,i)79, 
in-8°.  &c. 

LIE3E  ,  (Chrétien-Sigifmond  ) 
fçavant  antiquaire  Allemand ,  mort 
à  Gotha  en  1736  ,  dans  un  âge 

avancé  ,  s'efl:  principalement  fait 
connoître  par  fon  ouvrage  intitulé: 
Gotha  Nummaria,  Amilerdam  1730, 
in- fol. 

LÎSBKNECHT ,  (  Jean-George  ) 
célèbre  profefTeur  de  Gieffen  ,  na- 

tif de  Wafungen  ,  devint  membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres  , 

de  l'académie  des  fciences  de  Ber- 
lin ,  &  de  la  fociété  des  Curieux 

de  la  Nature,  &  mourut  à  Gieffen 

çn.  1749.  On  a  de  lui  un  gr^nd 

LIG 

nombre  de  Dijfertations  Thcohgi' 
ques  ,  Philofophiques  &  Littéraires  ,  ef- 
timces  ;  &  divers  autres  ouvrages. 

LIEUTAUD ,  (  Jacques  )  fils  d'un 
armurier  d'Arles  ,  mourut  à  Paris 
€n  173 3  ,  membre  de  l'académie  des 
fciences  ,  à  laquelle  il  avoir  été  af- 

focié  en  qualité  d'aftronomc.  On  a 
de  lui  27  volumes  de  la  Connoijfance 

des  Tems  ,  depuis  1703  ,  jufqu'en 
1729.  Fontenellene  fit  pas  fon  élo- 

ge ,  on  ne  fçait  pourquoi. 

LIGARIUS,  ̂ (Quintus)  lieute- nant de  Caïus  Conjjdius  proconfui 

d'Afrique  ,  fe  fit  tendrement  aimer 
des  Africains.  Ils  le  demandèrent 

&  l'obtinrent  pour  leur  proconfui , 
lorfque  Confidius  fut  rappelle.  Il 
continua  de  fe  faire  aimer  dans  fon 

gouvernement ,  &  fes  peuples  vou- 

lurent l'avoir  à  leur  tête,  lorfqu'iîs 
prirent  les  armes,  au  commencem, 
de  la  guerre  civile  de  Céfar  &  de 
Pompée  ;  mais  il  aima  mieux  retour- 

ner à  Rome.  Il  embraflfales  intérêts 

de  Pompée ,  &  fe  trouva  en  Afrique 
dans  le  tems  de  la  défaite  de  Scipion 
&  des  autres  chefs  qui  avoient  re- 

nouvelle la  guerre.  Cependant  Cé- 
far lui  accorda  la  vie  ,  mais  avec  dé- 

fenfe  de  retourner  à  Rome.  Li^a-' 
rius  fe  vit  contraint  de  fe  tenir  ca- 

ché hors  de  l'Italie.  Ses  frères  &  fes 
amis ,  &  fur-tout  Cicéron ,  mettoient 
tout  en  oeuvre  pour  lui  obtenir  la 
permifiion  de  rentrer  dans  Rome  , 
lorfque  Tuberon  fe  déclara  dans  les 
formes  Taccufateur  de  Ligarius.  Ce 
fut  alors  que  Cicéron  prononça  pour 

l'accufé  cette  harangue  admirable, 
qui  paffe  avec  raifon  pour  un  chef- 

d'œuvre  ,  &  par  laquelle  il  obtint 
de  Céfar  rabfolution  de  Ligarius  , 

quoique  ce  prince  n'eût  pas  defi'ein de  l'abfoudre.  Tuberon  fut  fi  fâché 

de  l'ifi^ue  de  fa  caufe ,  qu'il  renonça 
au  barreau.  Ligarius  reconnut  mal 
la  clémence  &  la  générofité  de  Cé- 

far j  car  il  devint  dans  la  fuite  wn 



LTG 
des  complices  de  la  conjuration  où 
ce  héros  fut  aiTafliné. 

LIGER  ,  (Louis)  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  fur  l'a- 

griculture Se  le  jardinage  ,  naquit  à 
Auxerre  en  16^8,  &  mourut  à  Guer- 
chi  près  de  cette  ville  en  1717.  Il 
étoit   fort  honnête  homme  ;  mais 

c'étoit  un  auteur  médiocre  ,  rebat- 
tant  cent  fois  les  mêmes  chofes  en 

différens  Uvres.  Ses  principaux  ou- 
-  vrages  font  :  I.  L  (Economie  générale 
de  la  Campagne  ,  ou  Nouvelle  Mai/on 
Rujlique  ̂   dont  la  meilleure  édition 

eft  celle  de  1762  ,  en  2  vol.  in-4°. 
II.  Le  Nouveau  Jardinier  &  Cuifinier 
François  ̂   2  vol.  in-Il.  III.  DiHion- 
naire  général  des  termes  propres  à  VA- 
griculture ,  in-I2.    IV.    Le   Nouveau 

Théâtre  d'Agriculture ,  &  Ménage  des 
Champs  ,  avec  un  Traité  de  la  Pêche  & 

de  la  Chajfe ,   in-4''.  V.  Le  Jardinier 
fiiurijle  &  hijloriographe ,  2  vol.  in-I2. 
VI.  Moyens  faciles  pour  rétablir  en  peu 
de  tems  V abondance  de  toutes  fortes  de 
grains  &  de  fruits  dans  le  Royaume  , 
in- 12.  VII.  Dictionnaire  pratique  du 
hon  Ménager  de  Campagne  &  de  Ville , 

in-4°.  VIII.  LesAmufemens  de  la  Cam- 
pagne, ou  Nouvelles  Rufes  innocentes, 

qui  enfei^nent  la  manière  de  prendre  aux 

pièges  toutes  fortes  d'Oifeaux  &de  Qua- 
drupèdes ,  2  vol.  in-12.  IX.  La  Cul- 

ture parfaite    des  Jardins  fruitiers   & 

potagers  y  in-12.  X.  Traité  facile  pour 
apprendre  à  élever  des  Figuiers ,  in-12. 

C'eft  une  fuite  du  Traité  précédent. 

Liger  s'attachoit   plus    à   compiler 
qu'à  réfléchir  fur  les  matières  qu'il 
traitoit.  On  lit  par  exemple  dans  la 

Maîfon  Rujîique,  que  LeCaFFÉ  RA- 
FRAÎCHIT. Cette  erreur  &  cent  au- 

tres qu'on  pourroit  citer  ,  font  dé- 
iîrer  que  la  compofition  àes  livres 
utiles  ne  foit  plus  confiée   à    des 

valets  de  libraire ,  qui ,  comme  Li- 
ger ,  recueillent  des  fautes  à  tant  la 

feuille.   On  lui  attribue  encore   le 

yoycgcur  fijeU  ,    ou   U  Guide  des 
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Etrangers  dans  la  Ville  de  Paris , in-12. 

LIGHFOOT,  (Jean)  l'un  des plus  habiles  hommes  de  fon  fiécle 

dans  la  connoiffance  de  l'Hébreu, 
du  Talmud  &  des  Rabbins,  né  en 
1602  ,  à  Stoke  dans  le  comté  de 
Staffbrd  ,  m.ort  à  Cambridge  en 

167^  à  73  ans,  fut  vice-chancelier 
de  l'univerilté  de  cette  dernière 

ville  &  chanoine  d'Ely.  La  meil- leure édition  de  fes  Œuvres  eft  celle 

d'Utrccht  1699  ,  en  3, vol.  in-fol. 
m;fe  au  jour  par  les  foins  de  Jean 
Lenfden.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Horx.  Hchraïcx,  &  Talmu- 

diciz  in  Geographiam  Terrcz-Sanchzm 
On.  y  trouve  des  obfsrvarions  pro- 

pres à  reccifîer  les  erreurs  des  géo- 
graphes qui  ont  travaillé  fur  la  Pa- 

lefline.  II.  Une  Harmonie  de  l'Ancien 
Tejlamcnt.  III.  Des  Commentaires  fur 

une  partie  du  Nouveau.  Ils  refpi- 

rent  l'érudition  la  plus  recherchée, 
ainli  que  fes  autres  ouvrages.  11  y 

fait  un  ufage  heureux  des  connoif- 

fances  Talmudiques  pour  l'explica- 
tion des  ufages  des  Juifs.  Strype  a 

publié  à  Londres  en  17CO  ,  in-S". 
de  nouvelles  Œuvres  Pofîhumes  de 

Lighfoot.  On  trouve  dans  fes  écrits 
quelques  fcntimens  particuliers  ; 
que  les  Juifs  étoient  entièrement 

rejettes  de  Dieu  -,  que  les  clefs  du 

Royaume  des  Cieux  n'avoient  été 
données  qu'à  S.  Pierre  \  que  fon  pou- 

voir ne  regardoit  que  la  dodrine ,  & 
non  ladifcipline ,  &c. 

LIGNAC  ,  (Jofeph- Adrien  le 

Large  de)  naquit  à  Poitiers  d'une 
famille  noble,  11  pafTa  quelque  tems 

chez  les  Jefuites  ,  qu'il  guitta  pour 
aller  dans  l'Oratoire.  On  lui  con- 

fiadivers  emplois  ,  dont  il  s'acquitta 
avec  fuccès.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  ,  Benoit  XIV  &  le  cardi- 

n2lPaJJwnei  l'accueillirent  avec  cet- 
te bonté  &  cette  familiarité  nobles, 

qui  leur  étoiçnt  ordinaires  çnvers 
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les  Içavan.'î.  L'abbé  de  Lignac  mou- 

rut à  Paris  en  1 762,  après  être  forti 

de  l'Oratoire.  La  Religion  ,  dont  il 
défendit  les  myfléres  ,  anima  fon 
coeur  en  éclairant  fon  efprit.  Nous 

avons  de  lui  :  L  Pojflbilitc  de  La  pré- 
fcnce  corporelle  de  V Homme  en  plufieurs 

lieux  ̂   1764,  in-i2.  L'auteur  tâche 

d'y  montrer,  contre  M.  Boullieryque 
le  dogme  de  la  Tranfubftantiation 

n'a  rien  d'incompatible  avec  les 
idées  de  la  faine  philofophie.  IL 

Mémoires  pour  VHlJîoire  des  Araignées 
aquatiques  y  en  174S  ,  in- 12.  IIL 
Lettres  à  un  Américain  fur  tHiJloite 

Naturelle  de  M.  de  Bnffon  ,  2  vol. 

in-i2  ,1751,  pleines  d'obfervations 
fenfées  -,  mais  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  font  futiles  &  minutieufes. 

IV.  Le  Témoignage  du  fens  intime  & 

de  l'expérience ,  oppofé  à  la  foi  profane 
&  ridicule  des  Fatalifles  modernes  ,  3 

vol.  in-i2 ,  1760,  V.  Elémens  de  Mi- 

taphyfique  tirés  de  V expérience ,  I75  3  , 

in-l2.  VI.  Examen  férieux  &  comique 
du  Livre  de  V Efprit^  1759,2  vol.  in- 

12.  L'auteur  travaiiloit  à  exécuter 
le  plan  des  preuves  de  la  religion, 
que  le  fublime  Pafcal  avoit  conçu , 

quand  la  mort  le  furprit.  Il  n'avoit 
pas,  à  la  vérité,  le  génie  de  ce  grand 

homme  -,  mais  il  penfoit  profondé- 
ment, fur -tout  en  métaphyfique , 

&  tous  fes  ouvrages  en  font  la 

preuve.  Au  refte  fon  ftyle  étoit  fort 
inférieur  à  celui  de  Pafcal. 

LIGN£R0LLES,  (  Jean  le 

Voyer ,  feigneur  de  )  après  avoir 

commencé  par  porter  l'arquebufe 
dans  les  guerres  de  Piémont ,  fut 

enfuite  écuyer  du  duc  de  Nemours 

{Jacques  de  Savoye  3)  &  guidon  de 
la  compagnie  des  gendarmes  de 
ce  prince.  Il  trouva  îe  moyen  de 

s'infmuer  dans  les  bonnes-grâces  du 

duc  d'Anjou  frère  de  Charles  7X,  (de- 
puis roi  fous  îe  nom  de  Henri  UI,,  ) 

qui  le  fit  fon  chambellan  &  fon  con- 
fident, Etayé  de  la  faveur  de  fon 
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maître,  il  fit  bientôt  une  fortune 

rapide  à  la  cour  ,  &  de  fimple  & 

pauvre  gentilhomme  ,  on  le  vit 

en  peu  de  tems  devenir  gentilhom- 
me de  la  chambre  du  roi,  chevalier 

de  rOrdre ,  capitaine  d'hommes- 
d'armes  ,  &  gouverneur  du  Bour- 
bonnois.  Le  dxxc^d' Anjou  lui  ayant 
révélé  par  importunité  le  projet 
du  mafîacre  de  la  S.  Barthélemi  , 

Ligncrolles  eut  l'indifcrétion  de  vou- 
loir tirer  avantage  de  cette  con- 

fidence auprès  du  roi ,  &  cette  in- 
difcrétion  fut ,  dit-on  ,  la  caufe  de 

fa  perte ,  que  le  roi  jura  dès  ce  jour 
même.  George  de  ViLlequicr  vicomte 
de  la  Guerche ,  &  Charles  comte  de 

Mansfeldy  qui  étoient  fes  ennemis, 
furent  chargés  de  cette  expédition. 

Ils  l'attaquèrent  en  pleine  rue  à 
Bourgueil  en  Anjou ,  où  la  cour 
étoit  pour  lors  ,  (  en  1 571  )  &  le 

tuèrent.  Le  roi  fit  mine  d'être  fort 
irrité  contre  ces  deux  feigneurs  , 

le:>  fit  emprifonner  ,  &  ne  parut  ac- 

corder leur  grâce  qu'aux  follicita- 
tions  du  duc  d' Angoulême  ;  mais  on 

fut  perfuadé  à  la  cour ,  que  c'étoit 
un  jeu  de  la  part  du  roi.  Ceft  ainfi 

qu'en  parle  le  Laboureur  ,  Addit.  à 
Cajielnau  ;  cependant  M.  de  Thoupz- 
roît  douter  fur  la  vraie  caufe  de  fa 
mort. 

LIGNIERE ,  Voyei  LiNiERE. 
LILIENTHAL  ,  (Michel  )  né  à 

Liebftadt  en  Pruffe  Tan  1686  ,  s'é- 
tablit à  Konisberg ,  où  il  fut  paf- 

teur  &  profeffeur  jufqu'à  fa  mort  » 

arrivée  en,  17  )0.  Il  étoit  de  l'aca- 
démie des  fcienccs  de  Berlin  ,  & 

profeffeur  honoraire  de  l'académie 
de  Pétersbourg.  On  a  de  lui  :  I. 

Acla  Borujfca  Icclefiafiica  ,  civilia  , 

litteraria  ,  3  vol.  II.  Plufieurs  bon- 
nes Differtations  académiques.  III. 

Selecîa  Hijlorica  &  Litteraria  ,  2  vol. 

in- 12.  IV.  De  Machiavellijmo  litte- 
rurio.  Cet  ouvrage  roule  fur  lea. 

petites  rufes  dont  les  gens  de  let- 
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cres  fe  fervent  pour  fe  faire  un 

nom.  V.  Annotationes  in  Struvii  In- 
trodtiHioncm  ad  notitiam  rei  litterarix. 

Ces  écrits  font  pleins  de  fçavantes 
recherches. 

LILIO ,  Voyei  Grégoire  xiii. 
I,  LILLY,  (Guillaume)  natif 

d'Odehamdans  le  Hantshire,voya- 

gea  dans  la  Terre-fainte  ,  dans  l'i- 
talie  y  &  fut  le  premier  maître 

de  l'école  de  S.  Paul  de  Londres  , 
fondée  par  Colles.  On  a  de  lui  des 
Poéjics  ,  &  une  Grammaire  Latine  , 

Oxford  1673  ,  in-8°.  II  mourut  en 
1522. 

IL  LILLI,  (Guillaume)  aftro- 
logue  Anglois  ,  dont  on  a  ,  Merli- 
nus  Anglicus  junior  ,  en  anglois  ,  à 

Londres  i65î,in-4°,  &  plufieurs 
autres  ouvrages.  Il  mour.  en  168 1. 
LIMBORC  H,  (Philippe  de) 

théologien  Remontrant,  né  àAmf- 

terdam  en  1633  ,  d'une  bonne  fa- 
mille ,  fut  miniftre  à  Goude  en 

1657,  puis  à  Amfterdam  en  1667. 
Il  obtint  la  même  année  en  cette 

ville  la  chaire  de  théologie  ,  qu'il 
remplit  avec  une  réputation  extra- 

ordinaire jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  171 2, à  79  ans.  Il  avoit  beaucoup 

d'amis  parmi  les  fçavans  de  fon 
pays  &  des  pays  étrangers.  Son 
caradlére  étoit  franc  &  lincére  ,• 
mais  fa  douceur  ôtoit  à  fa  fran- 

chife  ce  qu'elle  auroit  pu  avoir 
de  trop  rude.  Grave  fans  morgue 
&  fans  trifteffe ,  civil  fans  affec- 

tation, gai  lorfqu'il  falloit  l'être, 
il  avoit  prefque  toutes  les  qualités 
du  cœur.  Il  fouffroit  fans  peine 

qu'on  ne  fut  pas  de  fon  avis  ,  & 
réfutoit  les  fentimens  des  autres 

avec  modération.  Il  fçavoit  par- 

faitement l'hiftoire  de  fa  patrie  ,  ôc 
fon  excellente  mémoire  lui  en  rap- 
pelloit  les  plus  petites  circonftau- 
ces.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 

ges très-eftimés  des  Proteftans  ,  & 

dont  quelques-uns  méritent  de  l'ê- 
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tre  des  Catholiques.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Arnica  collado  de  ve- 

ritau  Religionis  Chrijiianx  ,  cum  eru- 
ditoJudito,  in-i2-,  excellent  mor- 

ceau pour  cette  partie  de  la  théo- 

logie. L'édition  de  Goude  ,  in-4"'» 
1687,  n'eft  pas  commune.  On  en 
a  fait  une  à  Baie ,  in-8°,  1740.  Le 
Juif  avec  lequel  Limhorch  eut  cette 
conférence,  eft  Ifaac  Orobio  deSé- 

ville  ,  qui  n'avoit  proprement  au- 
cune religion.  Les  objeftions  fin- 

guliéres  qu'il  fait  à  fon  adverfai- 
re,  ont  fait  rechercher  le  livre  de 
Limborch  par  les  incrédules  mêmes. 
Le  ton  que  les  deux  difputeurs 
prennent ,  eft  doux  &  honnête.  II. 
Un  Corps  complet  de  Théologie  ,  I715, 
Amfterdam  ,  in-fol, ,  félon  \q.s  opi- 

nions &  la  dodrine  des  Remon- 
trans.  III.  Hijioria  Inquifitionis , 
Amfterdam  1692 ,  in-fol,  :  pleine  de 
recherches  curieufes  ,  &  accom- 

pagnée de  toutes  les  fentences 
prononcées  par  ce  tribunal  depuis 

1303  jufqu'en  1333.  Ziwèorc-^  a auflî 
procuré  la  plupart  des  éditions  des 
ouvrages  du  fameux  Lpifcopius^  foa 
grand  -  oncla  maternel ,  des  écrits 
duquel  il  avoit  hérité. 

LIMIERS,  (Henri-Philippe  de) 
docteur  en  droit,  &  membre  <its 
académies  des  fciences  &  arts  , 
palfa  fa  vie  à  compiler  fans  choix 
de  mauvaifes  gazettes.  Il  publia  fes 
mauffades  recueils  fous  differens 
titres  :  I.  Hifloire  de  Louis  X1J\ 
1718  ,  12  vol.  in-i2.  IL  Annales  de 
la.  Monarchie  Françuife  ,  1721  ,  in- 
fol.  Il  I.  Abrégé  CJironolozi(jue  de 
VHiJioirc  de  France ,  pour  fervir  de 
fuite  à  Mènerai ,  2  ou  3  vol.  in-12. 
IV.  Mémoires  de  Catherine  ,  Im- 

pératrice de  RuJJie.  V.  Hijioire  de 
Charles  XII ,  roi  de  Suède  ̂   6  vol. 
in-12.  VI.  Annales  hijloriques ,  3  v. 
in-fol.  VIL  Traduction  de  Plante  . 
groftiérement  &  infidellement  tra- 

vçfti,  10  Yol,  in-u.  Les  produc- 
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tions  de  Limiers  font  bonnes  tout 

au  plus  pour  fervir  de  le6ture  au 
peuple  :  point  da^  fiyle  ,  point 

d'exailitude  ,  point  d\igrcment. 
Céto'.t  la  faim  qui  le  îaifoit  écrire  ; 

on  prétend  qu'il  puroit  pu  fdire 
beaucoup  mieux ,  û  la  fortune  avoit 
répondu  à  fon  mérite.  On  a  encore 
de  lui  une  verlion  françoife  des 

Explicdcions  latines  des  Pierres  gra- 
vées de  Stofch,  Amft.  1724. 

LIMNŒUS  ,  (Jean)  célèbre  ju- 
rifconfulte  Allemand,  né  à  lène 

en  1592,  d'un  père  qui  profeffoit 
les  madiématiquas,  fut  chargé  fuc- 

ceflivement  de  l'éducation  de  plu- 
fleurs  jeunes  feigneurs,  avec  lel- 
quels  il  voyagea  dans  prefque  tou- 

tes les  cours  de  l'Europe.  Enfin 
Albert ,  margrave  de  Brandebourg 

qu'il  avoit  accompagne  en  r  rance  , 
le  fit  fon  chambellan  6c  fon  con- 

feiller-privé  en  i6'^().Limnœus  exer- 

ça ces  emplois  jufqu'a  fa  mort,  ar- 
rivée en  1663.  On  a  de  lui  divers 

ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 

De  jure  Impcrii  Romano  -  Grxci  , 

Strasbourg,  5  vol.  in-4°.  C'eft  une 
compilation  fort  fçavante  ,  mais 

afTez  mal  digérée.  II.  Commcntarius 

ad  Biillam  auream  ,  in-4°  ,  1666  ,  & 

Leyde  1690.  Cette  dernière  édi- 
tion eft  la  meilleure.  III.  Capitu- 

lationes  Impcratorum  ,  Leipfick  ,  in- 

4°,  1691.  IV.  De  Academiis  ,  in- 

4°.  V.  Notida  regni  Galli^  ,  2  vol. 

in-4''.  Limnaus  a  entalïé  beaucoup 
d'érudition  dans  ces  différens  ou- 

vrages ;  mais  il  n'a  pas  eu  alTez  de 
difcernement  dans  le  choix  des 
auteurs. 

I.  LIMOJON  DE  St-Didier  , 

(  Alexandre-Touffaint  )  fuivit ,  en 

qualité  de  gentilhomme  ,  le  comte 
éîAvaux  dans  fon  ambalîade  de  Hol- 

lande ,  &  fe  fit  un  nom  par  fa  pro- 
fonde connoiffance  de  la  politique 

Européenne.  On  en  a  des  preuves 
dans  ÏHiJloin  des  Négociations  de 
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Nlmcguey  Paris  1680,  in-i2  :  oti» 
vrage  eftimé  ;  &  dans  le  livre  in- 

titule :  Ld  Ville  &  la  République  de 
Vcnife.  On  a  encore  de  lui  ,  Le 
Triomphe  Hermétique  ,  ou  la  Pierre 
Philofophale  vi3.orieufe.  Cette  dern, 
produâ.eftcurieufe,  &  ne  contient 

que  153  pages-,  m.ais  on  préfère les  deux  autres.  Il  était  oncle  du 
fuivant. 

II.  LIMOJON  ,  (Ignace -Fran- 
çois )  co-feigneur  de  Venafque  & 

de  S.  Didier  ,  naquit  a  Avignon  en 
i663  ,  &  y  mourut  en  1739.  U 
cultiva  la  poëfie  Provençale  &  la 
Françoife  ,&  réuffit  alTez  bien  dans 

l'une  &  dans  l'autre  ,  fur-tout  dans 
la  première.  Il  fut  en  fa  jeunefTe 

le  Pindare  de  l'académie  des  Jeux 
Floraux  ,  qui  le  couronna  trois 

fois.  L'académie  Françoife  lui  dé- 
cerna auffi  {es  lauriers  en  1720  6c 

1721.  St-Didier ,  enhardi  par  ces 

fuccès ,  voulut  s'élever  jufqu'au 
Poème  Epique.  Il  publia  en  1725 , 

in-8\  la  1''  partie  de  fon  Clovis  , 

qui  ne  fut  pas  fuivie  d'une  fécon- 
de. Quoique  fon  ouvrage  renfer- 
mât quelques  vers  heureux  &  des 

beautés  de  détail ,  le  public  trou- 

va qu'il  avoit  péché  dans  le  deiTeia 
de  l'ouvrage ,  6c  qu'il  avoit  plus 
de  génie  pour  trouver  des  rimes 
6c  des  épithètes ,  que  pour  marcher 
dans  la  carrière  des  Homère  6c  des 

Virgile.  On  a  encore  de  lui  un 
ouvrage  fdtyrique  affez  infipide  , 
mêle  de  vers  6c  de  profe  contre 
la  Mothe  ,  Fontcnelle  6c  Saurin  ,  par- 
tifans  des  modernes  ,  fous  le  titre 

de  Voyage  du  Parnajfe  y  in-  12.  Ces 
trois  iliuftres  académiciens  y  font 
très-m  Itraités.  , 

LIN  ,  (S.)  fuccéda  à  S.  Pierre  fur 

le  fiége  de  Rome  l'an  66  de  J.  C. 
Il  gouverna  TEglife  pendant  douze 
ans  avec  le  zèle  de  fon  prédécef- 

fei'T.  C'eft  durant  fon  pontificat 
qu  arriva  la  ruine  de  Jérufalem  , 
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l'an  70.  Tl  mourut  8  ans  après.  On 
ne  fçait  rien  de  certain  ni  fur  fa 
vie ,  ni  fur  fa  mort. 
LINACRE  ou  LiNACER,  (Tho- 

tAis  )  médecin  Anglois ,  étudia  à 
Florence  fous  Demetrius  Chalcoti' 

dyle  &  fous  PoUtien ,  &  fe  diftin- 
gua  tellement  par  fa  politeiTe  & 
jjar  fa  raodeftie  ,  que  Laurent  de 
Médlcls  le  donna  pour  compagnon 
d'étude  à  fes  enfans.  De  retour 
en  Angleterre  ,  il  devint  précep- 

teur du  prince  Arthus  ̂   fils  aîné  du 
roi  Henri  Vil  ;  enfuite  médecin  or- 

dinaire de  Henri  VIII ,  frère  A'Ar- 
thus.  .11  mourut  en  1524  ,  à  l'âge 
de  64  ans.  Ilétoit  prêtre,  &  n*en 
étoit  pas  plus  dévot:  on  prétend 

qu'il  ne  voulut  jamais  lire  l'E- 
criture-fainte.  On  a  de  lui  :  l.  De 
emendata  Latini  Scrmonis  firuciura  , 

Leipfick  1545  ,  in -8°.  IL  Galeni 
Methodus  medendi ,  in-S".  III.  Quel- 

ques autres  ouvrages  de  Galicn  , 
traduits  du  grec  en  latin.  IV.  Rn- 

àimenta  Grammaticcs  ^  ̂5  33  1  in-8°  ; 
&  d'autres  écrits  qui  font  eftimés 
des  fçavans.  Son  ftyle  eft  pur  , 
mais  il  fent  trop  le  travail. 

LINANT  ,  (Michel)  né  à  Lou- 
viers  en  1709  ,  fit  de  bonnes  étu- 

des dans  fa  patrie.  Le  goût  des 

lettres  l'ayant  amené  à  Paris ,  il 
fut  gouverneur  de  M.  le  comte 

du  Châtelct ,  fils  de  l'illufire  mar- 
quife  de  ce  nom.  Il  étoit  connu 
alors  par  fon  goût  pour  la  pocfie 
noble  ,  dans  laquelle  il  eut  quel- 

ques fuccès  éphémères.  Il  rem- 

porta trois  fois  !e  prix  de  l'acadé- 
mie Françoife  en  1739  ,  1740  & 

1744.  Le  fujet  de  174 1  étoit  :  Les 
accroijfcmcîis  de  la  Bibli.othcquc  du 
Roi.  Son  poème ,  quoique  médio- 

cre, fut  applaudi  ;  la  raifon  s'y 
montra  parée  avec  peu  d'éclat  , 
mais  avec  affez  de  noblclTe.  Le 
fujct  qui  lui  mérita  la  dernière 

couronne  étoit  ;  Les  propres  de  l'Elo- 
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qucnce  &  de  la  Comédie  fous  h  refont 
de  Louis  XIV.  Il  a  compofé  au  fit 

pour  le  théâtre ,  qu'il  enrendoit 
affez  bien  ;  mais  il  avoit  plus  de 
goût  que  de  génie.  Sa  verfication 
efi  fouvent  très-foible.  La  tragédie 
d'Aliaïde  ,  qu'il  donna  en  1745  ,  ôc 
qui  eut  6  repréfentations,  a  quel- 

ques beaux  endroits.  Celle  de 

Vanda^  reine  de  Pologne,  qu'il  fit' 
pjiroître  en  1747,  eft  romanefque 
&  mal  écrite  :  elle  tomba  à  la  pre- 

mière repréfentarion.  L'une  &  l'au- 
tre font  oubliées  aujourd'hui.  Cet 

auteur  a  fait  encore  des  Odes  ̂   des 

Epitres ,  &  a  rais  fon  nom  à  la  pré- 
face de  l'édition  de  la  Henriade  de 

1739.  Voltaire^  fon  protecteur  & 
fon  ami ,  lui  rendit  des  fervices  que 
Linani  célébra  dans  fes  vers.  Les 

qualités  du  cœur  ne  le  caradéri- 

foient  pas  moins  que  celles  de  l'ef- 
prit.  Sa  converfation  étoit  aimable 
&  faillante.  Il  fut  recherché  des 

plus  beaux  efprits  de  fon  tems , 
pour  fa  politeÎTe ,  fa  probité  &  fa 
franchife.  Il  ne  tint  pas  à  lui  que 
l'auteur  de  la  Henriade  ne  renon- 

çât à  fa  manie  anti-théologique  ,  &  il 
lui  prédit  tous  les  défagrtmens 

qu'elle  répandroit  fur  fa  vie.  Li" 
«iï/i?  mourut  en  1749,  à  40  ans. 

LINCK,  (Henri)  célèbre  jurif- 
confultc  du  xvii"^  fiécle ,  natif  de 
Mifnie  ,  &  profclTeur -en  droit  à 
Aitorf ,  laiffa  un  Traité  du  Droit  des 

Temples ,  où  il  y  a  des  chofes  eu- rieufes. 

LÎND ANUS,  (Guillaume)  né  à 
Dordrecht  ,  exerça  avec  févéritc 

l'office  d'inquifiteur  de  la  foi  dans 
la  Hollande  &  dans  la  Frife.  Phi' 

lippe  11^  roi  d'Efpagne  ,  le  nomma à  révêché  de  Ruremonde  en  1560. 
Il  fit  deux  voyages  à  Rome  ,  fe  fit 
efiimer  du  pape  Grégoire  XIII , 

fut  transféré  a  l'évêché  de  Gand  en 
15 88,  &  mourut  3  mois  après,  à 
63  ans.    On   a   de  lui  un  grand 
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nombre  d'ouvrages  très  -  eftimés. 
Le  plus  confidërable  eft  intitulé  : 
Panoplid  Eyungclica,  On  lui  doit 
auffi  une  édition  de  la  Mejfe  Apof- 
tolique  ,  fauffement  attribuée  à  S. 
Pierre  i  elle  parut  ,  cTCCompagnée 

d'une  Apologie  &  de  Commentai- 
res ,  à  Anvers  en  1 5  89  ,  in-S" ,  & 

à  Paris  en  1591.  La  1'*  édition  eft 
la  moins  commune.  Ce  prélat,  non 
moins  éclairé  que  vertueux  ,  pof- 
fédoit  les  langues  ,  les  Pères  ,  & 

l'antiquité  facrée  &  profane.  Il 
avoitd'excellens  principes  de  théo- 

logie &  de  morale  ,  &  autant  d'élé- 
vation dans  l'efprit  que  de  force dans  le  raifonnement.  Sa  Vu  a  été 

écrite  par  Harchius. 
LINDENBRUCH  ,  (Frédéric) 

Lindenbrogius  ̂   fçavant  &  laborieux 
littérateur  Flamand  au  xvii^  fiécle, 
donna  des  éditions  de  Virgile  ,  de 

Térence^  à'Alhinovanus  ^  des  Auteurs 

infâmes  des  Priapeia,  à'Ammien  Mar- 
cdlin ,  &c.  Ce  qu'il  a  fait  fur  ce 
dernier ,  fe  trouve  dans  l'édition  de 
cet  hiftorien  par  Adrien  de  Valois. 

L'hiftoire  &  le  droit-public  l'occu- 
pèrent enfuite.  On  lui  doit  en  ce 

genre  un  livre  curieux  intitulé  : 
Codex  Legum  Antiquarum  ,  feu  Leges 

TViJîgothorum ,  Burgiindionum,Longo- 
hardorum  y  &c.  à  Francfort  1613  , 
in-fol.  Ce  livre  devient  rare  de 
jour  en  jour.  Lindcnbruch  mourut 

vers  l'an  1638. 
LINGELBACK,  (  JeaH)  peintre 

né  à  Francfort  en  1625.  Ce  maître 

a  peint  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence des  Marines  ,  des  Payfages  , 

des  Foires ,  des  Charlatans  ,  des 

animaux  ,  &c.  L'envie  de  fe  per- 
feélionner  dans  la  peinture  ,  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  de  France 

&  d'Italie,  où  il  s'attira  l'admira- 
tion des  curieux  coanoiffeurs.  On 

remarque  dans  fes  tableaux  un  co- 
loris féduifant ,  une  touche  légère 

&  fpirituelle ,  des  lointains  qui  fcm- 
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ble  échapper  à  la  vue.  II  a  gravé 
quelques  Payfages.  Nous  ignorons 
l'année  de  fa  mort. 

L  LINGENDES,  (Claude  de) 
né  à  Moulins  en  1591  ,  Jéfuite  en 

1607  ,  fut  provincial  &  enfuite  fu- 
périeur  de  la  maifon  profeffe  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1660,  âgé 

de  69  ans.  On  a  de  lui  3  vol.  in-4'* 
ou  in-8°  de  Sermon  s, ç[\x'\\  compofoit 
en  latin  ,  quoiqu'il  les  prononçât 
en  françois.L'applaudiffement  avec 
lequel  il  avoit  rempli  le  miniftére 
de  la  chaire ,  fut  un  augure  favo- 

rable pour  ce  recueil ,  très-bien  re. 
çu  du  public.  Les  vérités  évangé- 
liques  y  font  expofées  avec  beau- 

coup d'éloquence  -,  le  raifonne- 
ment &  le  pathétique  s'y  fuccè- dent  tour-a-tour.  Son  extérieur  ré- 

pondoit  à  fes  autres  talens.  On  a 

traduit  quelques-uns  de  fes  Ser- 

mons en  françois  fur  l'original  la- 
tin ,  en  profitant  néanmoins  des 

manufcrits  de  plufieurs  copiftes  qui 
avoient  écrit  les  Difcours  du  P. 

de  Lingendes  ,  tandis  qu'il  les  prê- 
choit.  Ses  autres  ouvrages  font  : 
I.  Confcils  pour  la  conduite  de  la  vie. 
II.  Votivnm  monumcntum  ab  urhe  Mo-- 

linenfi  Delphino  oblatum^  in-4°.  Ce 
dernier  fut  fait  dans  le  tems  qu'il 
étoit  redleur  du  collège  de  Mou- lins. 

IL  LINGENDES,  (Jean  de) 
évêque  de  Sarlat,  puis  de  Mâcon  , 
mort  en  1665  ,  étoit  auffi  de  Mou- 

lins &  parent  du  précédent.  Il  fut 
précepteur  du  comte  de  Moret  , 
fils  naturel  de  PJenri  IV.  Il  prêcha 

avec  beaucoup  d'applaudiffement 
fous  Louis  XIII  &  fous  Louis  XIV, 

Il  n'emprunta  p'oint  l'art  irapofteur 
de  la  flatterie ,  &  ne  craignit  pas 

d'attaquer  le  vice  fous  le  dais  & 

fous  la  pourpre.  (F"oye^FLECHiER.) III.  LINGENDES.  (Jean  de) 

poète  François  ,  natif  de  Moulins  , 
de  la  même  famille  desprécédens 

fio- 
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fiorîffoît  fous  le  règne  de  Henri  le 

Grand.  On  fe  plaît  encore  à  la  lec 

ture  de  fes  Pocjîes  ,  foibles  à  la  vé  - 
rite,  mais  qui  ont  de  la  douceur 

&  de  la  facilité.  Ce  poëte  a  parti- 
culièrement rcufli  dans  les  Stances. 

11  mourut  en  1616  ,  à  la  fleur  de 

fon  âge.  Ses  productions  font  en 
partie  dans  le  Recueil  de  Barbin  , 
5  vol.  in-i2.  La  meilleure  eft  fon 
Elégie  pour  Ovide. 
LINIERE,  (François  Pajot  de) 

poëte  Français  ,  mort  en  1704  ,  à 
76  ans,  eft  moins  connu  aujour- 

d'hui par  fes  vers  que  par  fes  im- 
piétés. On  l'appelloit  VAthée  de 

Senlis\  Si.  il  avoit  mérité  ce  nom, 
non  feulement  par  {es  propos  , 
mais  par  plufieurs  chanfoas  impies. 

C'eft  fans  raifon  que  mad*  des  How 
Itères  y  dont  le  fort  (dit  un  au- 

teur) fut  de  donner  au  public  de 
bonnes  chofes ,  &  de  prendre  tou- 

jours le  parti  des  mauvaifes  ,  a 
voulu  juftifier  Liniére.  Ce  blafphé- 
mateur  mourut  comme  il  avoir  vé- 

cu. Il  fe  brouilla  avec  Boileau  ,  qui 
lui  reprochoit  fon  irréligion.  Uni 
avec  St'Pavin ,  autre  Déifte  ,  il  fit 
des  couplets  contre  le  célèbre  poë- 

te fatyrique  ,  qui  s'en  vengea  à 
fa  manière  ,  &  qui  lui  dît  avec  le 

public  ,  qu'iZ  ri  avoit  de  Vefprit  que 
contre  Dieu.  Le  libertinage  de  l'ef- 
prit  avoit  commencé  dans  Liniére 
par  celui  du  cœur.  Il  avoit  de  la 

vivacité  &  une  figure  avantageu- 
fe  -,  il  étoit  recherché  des  hommes 
6  des  femmes.  Le  vin  &  l'amour 
remplirent  toute  fa  vie ,  &  ne  lui 

laifl'érent  pas  le  tems  de  faire  des 
réflexions.  Cet  impie  eut  dans  fon 
fiécle  quelque  réputation  comme 
poète.  Il  avoit  le  talent  de  traiter 

facilement  un  fujet  frivole  -,  mais 
fej  productions  ne  refpirent  ja- 

mais cette  imagination  enjouée 

douce  &   brillante  qu'on  admire Tome  1V% 
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dans  les  ChauUeu  ,  les  St  •  Aulairc , 
&c.  Ses  vers  fatyriques  ne  man* 

quoient  pas  de  feu  -,  mais  ils  lui 
attirèrent  plus  de  coups  de  canne 

que  de  gloire. 

LINUS  DE  Chalcide,  fils  A' A' 

pollon  &  de  Terpfecore^on  félon  d'au- 
tres ,  de  Mercure  &  d'Uranie  ,  SC 

frère  d'Orphée^  fut  le  maître  d'//<;r* 
c«/e,  auquel  il  apprit  l'art  de  jouer 
de  la  lyre.  Il  s'établit  à  Thèbes  , 
inventa  les  Vers  Lyriques  &  don- 

na des  leçons  au  poëte  Thamire^ 
Linus  fut  tué  par  Hercule  ,  difci- 

ple  peu  docile,  qui,  las  &  impa- 
tient de  fa  févérite  ,  lui  brifa  un 

jour  la  tête  d'un  coup  de  fon  inf- 
trument.  Selon  d'autres  myrhoio- 
giftes,  il  fut  mis  à  mort  par  Apollon^ 
pour  avoir  appris  aux  hommes  à 

'  fubftituer  des  cordes  aux  fils  donc 
on  montoit  alors  les  inftrumens  de 

mufique.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on 
lui  attribue  l'invention  de  la  lyre. 
On  trouve  dans  Stobée  quelques 
Vers  fous  le  nom  de  Linus  ;  mais 

ils  ne  font  pas  vraifemblablemenc 
de  lui. 

I.  LIONNE ,  (  Pierre  de )  célèbre 

capitaine  du  xiv'  fiécle,  d'une  des 
plus  anciennes  maifons  de  Dau- 
phiné  ,  rendit  de  grands  fervices 
aux  rois  Jean  ,  Charles  V  &  Charles 
VI ,  contre  les  Anglois  &  contre 
les  Flamands.  Il  fe  fignala  fur-tout 
à  la  journée  de  Rofebec  en  1 581, 
Ce  héros  mourut  en  1399. 

II.  LIONNE  ,  (Hugues  de)  de 
la  même  famille  que  le  précédent , 
s'acquit  Tamitic  &  la  confiance  du 
cardinal  Maiarin  ,  &  fe  difiingua 
dans  fes  ambaflades  de  Rome,  de 
Madrid  &  de  Francfort.  II  devint 

miniftre  d'état,  fut  chargé  des  né- 
gociations les  plus  difficiles ,  & 

s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'hon- 
heur  pour  lui  &  pour  la  France. 
11  mourut  à   Paris  en  1671  ,  a  60 

I 
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ans.  Ce  minière  éîoit  aufîl  aima- 

ble dans  la  focicté,  que  laborieux 
dans  le  cabinet.  Libéral,  prodigue 
même  ,  il  ne  regardoit  les  biens 
èc  les  richeffes  que  comme  un 
moyen  de  fe  procurer  tous  les 
plaifirs.  11  fe  livra  fans  ménage- 

ment  a  ceux  du  jeu  ,  de  l'amour 
6:  de  la  table  :  fa  fanté  &  fa  for- 

tune en  foufFrirent  également.  On 
a  fes  Négociations  à  Francfort  ,  in- 

4°  ;  &  des  Mémoires  imprimés  dans 
un  Recueil  de  Pièces  ,  in-i  2 , 1 668  ; 
ils  ne  font  pas  communs.  Artus  de 

Lionne  ,  l'un  de  fes  fils  ,  fut  évo- 
que de  Rofalie  ,  &  vicaire  apof- 

tolique  dans  la  Chine.  Il  mourut 
à  Paris  le  2  Août  171 3  ,358  ans, 
avec  une  grande  réputation  de  ver- 

tu &  de  zèle. 

LIONS ,  Voyci  Deslions.      .   ' 
LIPENIUS  ,  (  Martin)  Luthérien 

Allemand,  mort  en  1691  à  62  ans  , 

cpuifé  de  travail ,  de  chagrins  & 
de  maladies  ,  étoit  un  laborieux 
compilateur.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  curieux  fur  les  Etrenncs  ̂   1670  , 

in-4°.  lî-  Blbliotheca  realis  ̂   6  vol. 
în-fol.  C'eft  une  table  univerfelle  , 
mais  très-inexa6î:e  ,  des  matières 
pour  les  différentes  fciences,  avec 
le  nom  &les  ouvrages  des  auteurs 

qui  en  ont  traité.  Il  y  a  2  vol. 
pour  les  théologiens  ,  2  pour  les 

philofophes  ,•  les  jurifconfultes  & 
les  médecins  en  ont  chacun  un. 

Elle  parut  à  Francfort  en  1675  6c 
16S5. 

L  I P  M  A  N ,  rabbin  Allemand , 

tlont  on  a  un  Traité  contre  la  re- 

ligion Chrétienne,  qu'il  compofa 
en  hébreu  en  1399.  Il  ell:  intitulé  : 

Nitfachon  ,  c'eft-  à  -  dire  ,  Vicloirc. 
Mais  rien  n'eft  moins  vi£loricux 
pour  les  Juifs ,  que  ce  pitoyable 
ouvrage.  Théodoric  Hakfpan  le  pu- 

blia en  îo^4,  à  Nuremberg  ,  in-4'. 
I.  LIPPï,  (Philippe)  peintre  , 

natif  de  Florence  ,  mourut  âgé  de 
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57  ans,  en  1488,  avec  la  réputa» 

tion  d'un  homme  qui  avoit  plus  de 
talens  que  de  mœurs.  Il  eut  beau- 

coup de  parti  fans  dans  fa  patrie  , 
&  le  jour  de  fon  enterrement  tou- 

tes les  boutiques  furent  fermées. 
11  laiila  un  iils  ,  nommé  auiïï  Phl^ 

lippe  Lippi  ̂   qui  fut  peintre  com- 
me lui.  Il  l'avoit  eu  d'une  jeune 

penfionnaire  qu'il  corrompit  dans 
uu  monaftére  de  Florence  ,  où  il 
avoit  été  appelle  pour  fon  art.  Ce 
fils,  aufil  réglé  dans  fa  conduite 
que  fon  père  avoit  été  débauché  , 
mou-ut  en  1505  ,  à  45  ans. 

II.  LIPPI  ,  (Laurent)  peintre 
&  poète  Florentin  ,  eft  connu  des 
fçavans  par  un  fameux  poème  bur- 
lefque  ,  intitulé  :  Malmantilc  Ra- 

quifiato  ̂   imprimé  à  Florence  en 
1688,  in-4".  fous  le  nom  de  Perlone 

Zipoli^  qui  eft  l'anagramme  de  Lau- 
rent Lippi.  On  l'a  réimprimé  en  1731, 

in-4''  ,  a  Florence  ,  avec  des  notes 
curieu fes  de  Sahini  &  de  Bifcioni, 

Lippi  eft  plus  connu  par  cette  pro- 
dudionde  fa  mufe,que  par  celles 

de  ion  pinceau ,  quoique  fes  ta- 

bleaux l'élevaft'ent  au  -  deft'Lis  du 
commun.  Il  mourut  en  1664. 

I.  LIPPOMAN  ,  (Louis)  fçavant 
Vénitien  ,  fut  chargé  des  affaires 
les  plus  importantes  ,  &  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  Il  fuc 

l'un  des  trois  préftdens  de  ce  con- 
cile fous  le  pape  Jt^lcs  IIL  PaulIV 

l'envoya  nonce  en  Pologne  l'an 
I  ç  5  6  ,  &  le  fit  fon  fecrétaire  ,  en- 
fuite  évêque  de  Modon  ,  puis  de 
Vérone ,  &  enfin  de  Bergame.  Il 

mourut  en  in9>  avec  la  réputa- 
tion d'un  bon  négociateur.  Ce  pré- 

lat poffédoit  les  langues,  l'hiftoire 
eccléfiaftique  ,'facrée  &  profane, 
6c  fur-tout  la  théologie.  Son  ca- 

ractère manquait  de  douceur,  &  il 
traita  avec  une  févérité  inouie  les 

Juifs  &  les  hérétiques  pendant  fa 
nonciature  en  Pologne.  On  a  de 
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hû  :  T.  Huit  volumes  de  compila- 

tions de  Vies  des  Saints  ,  I)6S  ,  in- 
folio ,  recueillies  fans  critique  & 

fans  difcernement.  1 1.  Catena  in 

Gencfim  ,  in  Exodum  &  in.  aliquot 
Pjalmos  ,  5  vol.  in-fol. 

II.  LIPPOMAN,  (Jérôme)  no- 
ble Vénitien ,  tour-à-tour  ambaffa- 

deur  à  Turin  ,  à  Drefde ,  a  Naples , 

à  Conftantinople  ,  s'acquitta  àés 
commifiions  les  plus  importantes 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Mais 

ayant  été  accufé  devant  les  inqui- 
fiteurs  d'état  d'avoir  vendu  le  fe- 
cret  de  la  patrie  aux  princes  avec 
lefquels  il  avoit  eu  à  traiter  ,  il  fut 
arrêté  à  Conftantinople  &  conduit 

à  '.Venife.  Lippoman  prévint  fon 
fupplice  par  fa  mort.  Un  jour 
ayant  amufé  fes  gardes ,  il  fe  jetta 
dans  la  mer  pour  fe  fauver  à  la 
nage.  Les  mariniers  le  reprirent  ; 
mais  il  mourut  z  heures  après  ,  en 
1591. 

LIPSE ,  (  Jufte  )  né  à  Ifch  ,  vil- 
lage près  de  Bruxelles,  en  1547  , 

commença  à  écrire  lorfgue  les  au- 
tres enfans  commencent  à  lire. 

A  9  ans  il  fît  quelques  Poèmes;  à 

12  des  difcours -,  à  19  fon  ouvra- 
ge intitulé  Varice.  leEiiones.  Le  car- 

dinal de  Granvelle  ,  furpris  &  char- 
mé de  fon  génie  ,  le  menq  à  Ro- 
me en  qualité  de  fon  fecrétaire. 

De  retour  en  Allemagne  ,  il  pro- 

fefla  avec  beaucoup  d'applaudifie- 
ment  Thiftoire  à  lène  &  à  Le}-- 
de  ,  &  les  belles-lettres  à  Louvain. 
Ses  leçons  lui  firent  un  û  grand 

nom,  que  l'archiduc  Albert,  &  l'in- 
fante IfabelU  fon  époufe ,  allèrent 

les  entendre  avec  toute  leur  cour. 
Henri  IV  ,  Paul  V  ,  les  Vénitiens  , 

voulurent  l'enlever  à  Louvain  -, 
mais  ils  ne  purent  le  gagner  ,  ni 
par  les  préfens,  ni  par  les  promef- 
{qs.  Lipfe  dans  fes  différentes  cour- 
{cs  avoit  changé  de  religion  en 
changeant  de  climat.  Catholique  à 
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Rome  ,  Luthérien  à  lène  ,  Calv'i- 
nille  à  Leyde ,  il  redevint  Catho- 

lique à  Louvain.  Depuis   ce  der- 
nier changement  ,  il  eut  toujours 

une   dévotion    fervente  â   la  Stc 

Vierge.  Il  écrivit  VHifioire  de  No- 

tre-Dame de  Hall,  com.me  on  l'au- roit   écrite  dans  les   fiécles  de  la 

plus  ckaffe  ignorance.  Il  adopta  , 
fans  examen  ,    les  fables  les  plus 
ridicules  &  les  traditions  les  plus 
incertaines.  Il  confacra    fa  plume 

d'argent  à  cette  chapelle  ,  &  lui  lé- 
gua par  fou  tedament  fa  robe  four- 
rée. Daiis  la  dédicace  de  fa  plume 

en  vers  latins  ,  il  fe  donne  des  élo- 
ges exceiîifs  ,  &  cet  hommage  ne 

paffera  jamais  pour  celui  de  Thu;- 
milité.   Ce  ne  fut  pas   fans    doute 
fous  la  protection  de  la  Ste  Vier- 

ge qu'il  écrivit  fon  Traité  de  Peli^ 
tique ,  dans  lequel  il  foutient»'  qu'il 
5>  faut  exterminer  par  le  fer  &  pat 

5»  le  feu  ceux  qui  font  d'une  au- 
>♦  tre   religion  que  celle  de  l'état, 
»  afin  qu'un  membre  périiTc  plu- 
5»  tôt  que  tout  le  corps.  ?>  Cefça- 
vant  fi  peu  humain  mourut  à  Lou- 

vain en  1606  ,358  ans.   C'étoic 
un  homme  vertueux  ,   du  moins 
dans  fes  derniers  jours  ;  car  dans 
fa  jeuneiTe  il  avoit  beaucoup  aimé 
les  femmes.    Scaliger^   Cafauhon  & 
lui ,  pafibient   pour  les    Triumvirs 
de  la  république   des  lettres.    On 

ne    fe    contentolt    pas     d'admirer 
Lipfe  •,  tous  ÏQs  jeunes-gens  cher- 
choient  à  l'imiter.  Le  goût  du  pu- 

blic a    été    de  tous  \e^  tems   une 

vraie  machine  ,  qui  s'eft  élevée  8c 
qui  s'eft  abaififèe  au  gré  des    au- 

teurs célèbres.   Jufie  Lipfe  eut  af- 
fez  de  réputation  dans  fon  teras  , 
pour  être  pris  uni  verfellement  pour 
modèle.  On  n'en  pouvoit  guéres 
choi'fir  de   plus  mauvais.  Son  fty- le  fautillant ,  incorrei^t  ,  fcmé  de 

pointes  ̂   d'elUpfes  ,  gâta  une  in- 
finité  d'é<;rivains  en  Flandre  ,  en 
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France  &  en  Allemagne,  lujlt  Lipfe 

croyoit  s'en  c  formé  fur  Tacite ,  & 
il  n'en  avoit  pris  que  fon  obfcu- 
rité  &  fon  âpreté.  Il  fçavoit  par 

coeur  cet  hiftorien  ,  &il  s'obligea 
un  jour  à  réciter  mot  pour  mot 
tous  les  endroits  de  (ts  ouvrages 

qu'on  lui  marqueroit,  confentant 
à  être  poignardé ,  en  cas  qu'il  ne 
les  récitât  pas  fidellement.  Les  ou- 

vrages de  Lipfe  ont  été  recueil- 
lis en  6  vol.  in-folio  ,  à  Anvers  , 

1637;  Se  cette  collection  n'efl  gué- 
res  feuilletée  que  par  des  fçavans 
poudreux.  Les  principaux  écrits, 

qu'elle  renferme  font  :  L  Un  Com- 
mentaire fur  Tacite  ,  affez  eflimé. 

Mtiret  prétend  que  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  cet  ouvrage,  a  été  ti- 

ré de  fes  écrits.  Jujle  Lipfe  paflbit 
pour  plagiaire  ,  &  cet  homme  ,  qui 
donnoit  des  robes  à  la  Ste  Vierge, 
ne  fe  faifoit  pas  un  fcrupule  de 
dépouiller  les  auteurs.  Saumaife  , 
le  préfident  Fahcr  ,  le  chevalier  de 

Montaigu ,  &  plufieurs  autres  écri- 
vains le  lui  reprochèrent.  U.  Ses 

Saturnales.  III.  Son  Traité  Demilitia 
Romana.  IV.  Sts  Elecles  ,  ouvrage 

de  critique  paffable.  V.  Un  Trai- 
té de  la  Confiance  :  fon  meilleur 

ouvrage ,  fuivant  quelques  criti- 

ques. Lipfe  n'avoit  pas  été  le  Saint 
de  fon  fermon.  Nous  avons  déjà 

vu  qu'il  avoit  promené  fon  efprit 
de  religion  en  religion.  V  I.  Ses 

Diverfes  Leçons  :  ouvrage  de  fa  ten^ 
dre  jeunelîe  ,  beaucoup  mieux  écrit 

que  les  produâ:ions  de  fes  der- 
niers jours.  Il  paffa  du  bon  au 

mauvais  goût.  VII.  Son  Traité  de 

Politique  ",  compilation  affez  médio- 

cre ,  &  que  l'auteur  aim.oit  beau- 
coup :  fcmbi.ible  à  ces  mères  bizar- 

res qui  donnent  toute  leur  ten- 
drefie  à  ceux  de  leurs  erfans  que 
la  nature  a  Je  plus  maltraités.  Voyei 

le  tome  24  des  Mémoires  du  P.  Ni- 

(çron  ,  qui  a  tiré  en  parde  fon  ar- 
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tîde  de  la  Vie  de  Lipfe  ̂  x>2ir  Auhert 

le  Mire  y  Anvers  1609,  in-S". 
LIRE ,  Voy,  Nicolas  de  Lyre  , n"  XIII. 

LIRON ,  (  Jean  )  fçavant  Béné- 
didin  de  la  congrégation  de  S. 
Maur  ,  très-verfé  dans  les  recher- 

ches &  les  anecdotes  littéraires  , 

naquit  à  Chartres  en  1 66  5 ,  &  mou- 
rut au  Mans  en  1749.  Nous  avons 

de  lui  deux  ouvrages  curieux.  I. 

La  Bibliothèque  des  Auteurs  Char- 

trains  ,1719,  in-4°.  Si  l'on  retraû-» 
choit  de  ce  livre  un  grand  nom- 

bre d'auteurs  qui  n'avoient  aucun 
droit  d'y  être  placés  ,  on  le  rédui- 
roit  à  un  petit  volume  in-i2.Une 

foule  d'évêques,  de  chanoines  ,  de 
curés  ,  de  petits  écrivains  connus 

feulement  par  une  chanfon  non  im  - 

primée  ,  y  font  une  figure  inuti- 
le. D'ailleurs  il  eft  un  peu  pro- 

digue d'éloges  envers  des  écri- 
vains qui  en  méritent  bien  peu. 

II.  Les  Singularités  Hifioriques  &  Lit' 
ter  air  es  ,  Paris  ,  17  34-- 1740  ,  4  vol. 
in-i2.  Ce  font  des  faits  échappés 

aux  plus  laborieux  compilateurs  , 

des  noms  tirés  de  l'oubli ,  des  points 
de  critique  éclaircis  ,  des  bévues 
d'écrivains  célèbres  relevées ,  des 

opinions  combattues ,  d'autres  éta- 
blies :  tout  cela  affemblé  fans  beau- 

coup d'ordre,  &  plein  d'expreffions 
incorreûes  &  de  phrafes  mal  conf- 

truites  ;  mais  femé  de  l'éruditioa 
la  plus  recherchée. 

LISIAS  ,  Voyei  Lysias. 

LISIEUX ,  Voy,  Zacharie  de 

Lifieux  ,  u°  VI. I.  LISLE,  (Claude de)  naquit  à 

Vaucouleurs  en  Lorraine  l'an  1644, 
d'un  père  qui  étoit  médecin.  Lo 

fils  feiàt  recevoir  avocat  -,  mais  l'é- 

tude de  la  jurifprudence  n'étant 
pas  de  fon  goût,  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'hiftoire  &  à  la  géogra- 

phie.  Pour  fe   perfeftionner  ,  il 
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vint  à  Paris  ,  où  il  fe  ût  bientôt 

connoître.  Il  y  donna  des  leçons 

particulières  d'hiftoire  &  de  géo- 
graphie, &  compta  parmi  fes  dif- 

ciples  ,  les  principaux  feigneurs 

de  la  cour,  &  le  duc  d'Orléans  ,  de- 
puis régent  du  royaume.  Ce  prin- 

ce conferva  toujours  pour  lui  une 
affeflion  finguliére  ,  &  lui  donna 
fouvent  des  marques  de  fon  efti- 
me.  De  Lijle  mourut  à  Paris  le  2 
Mai  1720,  à  76  ans ,  laiffant  4  fils 
&  une  fille.  On  a  de  lui  :  I.  Une 

Kelation  Hijloriqm  du  Royaurm  de 
Siam ,  1684,  in-i2,  affez  exa6le. 
II.  Un  Abrégé  de  VHiJîoire  Univer- 
fdle  ̂   depuis  la  création  du  mon- 

de jufqu'en  17 14  i  à  Paris  ,  7  vol. 
in- 12,  173 1.  Cet  ouvrage  plat,  en- 

nuyeux ,  fuperfîciel  ,  eft  le  fruit 
des  leçons  que  de  Lijle  avoit  faites 

fur  l'Hil^oire.  Il  y  a  cependant 
quelques  fingularités  qui  la  firent 
rechercher  dans  le  tems.  III.  Une 

ImroduBion  à  la  Géographie  ,  avec 
un  Traité  de  la  Sphère ,  2  vol.  in-l  2  , 
à  Paris ,  i  -46  :  livre  publié  fous  le 
nom  de  fon  fUs  aine  ,  le  Géogra- 

phe ,  qui  fuit. 
H.  LISLE  ,  (  Guillaume  de  )  fils 

du  précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
1675.  Dès  làge  de  8  ou  9  ans 
il  commença  à  defiîner  des  Cartes  ̂  
&  fes  progrès  dans  la  géographie 
furent  tous  les  jours  plus  rapides. 
A  la  fin  de  1699  ,  il  donna  fes 

premiers  ouvrages  ,  une  Mappe- 
monde,  IV  Car:es  àes  quatre  parties 

de  la  Terre,  &  deux  Globes,  l'un 
cclefte  ,  l'autre  terrefire  ,  qui  eu- 

rent une  approbation  générale.  Ces 
ouvrages  furent  fuivisde  plufieurs 
autres  qui  lui  méritèrent  une  pla- 

ce à  l'académie  des  fciences  en 
i~02  ,  le  titre  de  premier  géogra- 

phe du  roi  &  une  penfion  en  I"i8. 
Choih  pour  montrer  la  géogra- 

phie au  roi,  il  entreprit  plufieurs 

ouvrages  pour  l'ufage  de  ce  mo- 
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narquo  •,  il  drelTa  une  Carte  générale 
du  Monde ,  &  une  autre  de  la  fa- 

meufe  Retraite  des  Dix   mille.  L'il- 
luflre  élève  devint  l'émule  de  fon 
m  litre.  Louis  XF  3.  été  peut-être, 

de  tous  les  monarques  de  l'Euro- 
pe ,  celui  qui  poffédoit  le  mieux  la 

géographie.  Il  a  compofé  un  Traité 
du  cours  de    tous  les  Fleuves  ,    pré- 

cieux pour  les  recherches  8c  pour 

l'exaflitude.  La  réputation  de  de 
Lijle  étoit  fi   répandue  &  fi  bien 

établie ,  qu'il    ne  paroiiToit  pref- 
que  plus  d'Hifioire  5c  de  Voyage  , 
qu'on  ne  voulût  l'orner  de  (qs  Car- tes. Il  travailloit  à  celle  de  Malte 

pour  XRiJloire  de  l'abbé  de  Vertot^ 
lorfqu'il  fut  emporte  par  une  apo- 

plexie en  1726,  351  ans.  Ses  Cai^ 

tes  font  en  très-grand  nombre  &' très  eftimées;  on  peut  en  voir  la 

lifie  dans  le  Mercure  de  Mars  i- 16. 
Il  devait  donner  une  IntroducUon 

à  la  Géographie ,  dans  laquelle  il  au- 

roit  rendu  compte  i2s  raifons  qu'il 
avoit  eues  de  faire  des  changemens 

aux  Cartes  anciennes',  mais  fa  more 
prématurée  priva  le  public  de  cet- 

te utile  produflion.    Le  nom   de 

ce  géographe   n'étoit  pas    moins célèbre   dans    les   pays    étrangers 

que  dans  fa  patrie.  Plufieurs  fou- 
verains  tentèrent  de   l'enlever   à 
la  France  ,  mais  toujours  inutile- 

ment. Le  czar  Pierre  ,  dans  fon  vo- 

yage a  Paris  ,  alloit  le   voir  fami- 
lièrement,  pour  lui  donner  quel- 

ques remarques  fur  la  Mofcovie; 
&  plus  encore  ,  dit  Fontenelle  ,  pour 
connoître  chez  lui ,  m.ieux  que  par- 

tout ailleurs  ,  fon  propre  empire. 

III.  LISLE  ,  (Jofeph-Nicolas  de) 
frère  du  précèdent ,  naquit  a  Pa- 

ris en  lôSS.   Après    avoir  fait   de 
bonnes  études  au   collège    Mala- 

ria ,  il  fe  confacra  tout  entier  aux 

mathématiques.  L'afironomie  avoit 
furtout   des  attraits   puilTa-.is  pouc 

lui.  L'eclipfe  totale  de  Soleil,  arria 
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vée  le  12  Mars  1 706 ,  fut  comme 

le  fignal  que  la  nature  fembla  don- 
ner à  fon  génie.  Depuis  il  ne  cef- 

fa  de  faire  des  obfervations  aflro- 

nomiqucs ,  dont  plulieurs  font  très- 

importantes.  La  place  d'élève  que 
l'académie  des  fciences  lui  donna 
en  17 14, fut  un  nouveau  lien  pour 
Iç  jeune  aftronome.  Les  Mémoires 
de  cette  cpmpagnie  furent  bien- 

tôt ornés  de  fes  réflexions  &  de 

fes  diiTertations.  Il  propofa  en  1720 
de  déterminer  la  figure  de  la  ter- 

re en  France  *,  &  fes  vues  à  ce  fu- 

]ç'c  furent  mifes  en  exécution  , 
cuelque.>  années  après.  11  fit  en 

1724  le  voyage  d'Angleterre ,  & 
y  fut  très-bien  accueilli  par  A^ew- 
ton  &  HalUy.  Le  premier  lui  fit 
préfent  de  fon  portrait,  &  le  fé- 

cond de  fes  Tables  Aftronomiques  , 
qui  ne  fure^it  données  au  public 

fjue  long-tems  depuis.  La  fociété 
royale  ,  &  fucceffivement  toutes 

les  compagnies  fçavantes  de  l'Eu- 
rope ,  s'emprefférent  de  s'affocier 

M.  de  Lijlô  ;  &  il  ell  mort  doyen 
de  toutçs  les  grandes  académies. 
Appelle  en  RufTie  ev\  ijiG  ,  il  y 
pbtint  une  penfion  conlidérable  & 
unobfcrvatoirevafle&:  commode  ; 
&  ne  revint  dans  fa  patrie  ,  en 

1747  ,  qu'après  s'être  fignalé  par 
des  travaux  immenfes  en  géogra- 

phie &  en  aflronomie.  Il  les  con- 
tinua à  Paris  ,  où  il  étoit  profef- 

feur  au  coUége-royal ,  &  forma  des 

élèves  dignes  de  lui  ,  entr'autres 
Je  célèbre  M.  de  la  Lanic  6ç  M. 

Mcjjier.  Enfin  il  termina  fa  longue 
^  gîorieufe  carrière  en  1768.  Une 
piété  vraie,  des  moeurs  douces, ,  une 

fociété  tranquille  ,  le  dçfintéref- 
fement  le  plus  grand  :  telles  étoient 

les  qualités  de  cet  illuilre  agrono- 
me. La  droiture  de  fon  ame  écla- 

ta dans  toute  fa  conduite  -,  &  s'il 
:Fie  fut  pas  toujours  communicatif , 
il  nç  connut  pas  non  plus  ces  ai- 
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greurs  ,  ces  jaloufies  qui  divifent 
quelquefois  les  fçavans.  U  a  laifTé 
un  grand  nombre  de  porte-feuilles, 
renfermant  plufieurs  collections 

précieufes,&  qui  peuvent  être  très- 
utiles  aux  aflronomes  ,  aux  géo- 

graphes ,  aux  navigateurs.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  I.D'excellens 
Mémoires  pour  fervir  à  VHijloire  de 

l'AJironomic^  1738  ,  en  2  vol.  in-4'', 
II.  Divers  Mémoires  ,  inférés  dans 

ceux  de  l'académie  des  fciences 
&  dans  quelques  Journaux.  III, 
Nouvelles  Cartes  des  Découvertes  de 

t  Amiral  de  Fonte  ,  1 7  5  3  ,  in  -  4", 
Enfin  il  auroit  pu  fans  doute  don- 

ner un  plus  grand  nombre  d'ouvra- 
ges -,  mais  la  vafte  étendue  de  {t& 

vues  &  de  fes  projets,  faifoit  qu'il 
raffembloit  beaucoup  &  qu'il  pu- blioit  peu. 

IV.  LISLEdelaDrevetiere, 

(Louis-François  de  )  né  à  Suze- 
la-RoufT-  en  D^uphiné  ,  mort  au 
mois  de  Novembre  1756  ,  étoit 

iflu  d'une  famille  noble  du  Peri- 

gord.  Son  ocre,  qui  vivoit  d'un  re- 
venu modique  ,  l'envoya  à  Paris 

pour  y  finir  fes  études.  Le  jeune 
de  Lijle  fe  diflingua  en  rhétorique 
&  furtout  en  philofophie  ;il  fçut 
en  écarter  les  mots  baroques  & 

les  argumens  bizarres,  pour s'attg- cher  aux  raifonnemens  folides.  Il 

fit  enfuite  fon  droit ,  dans  le  def- 

fein  de  fuivre  le  barreau  ;  mais  l'a- 
mour du  plailir  le  détourna  de  cet- 

te carrière.  Son  père  ne  pouvant 
le  foutenir  à  Paris ,  il  fe  vit  ré- 

duit à  vivre  de  fes  talens.  Il  tra- 

vailla pour  le  théâtre  Italien.  En 
172Î  ,  il  donna  au  public  fa  co- 

médie à' Arlequin'Sauvage  ,  pièce  ex- 
cellente ,  qu'on  voit  toujours  avec 

pîaifir.  En  1722  il  fit  repréfenter 
Timon  le  Mifanthrope,  qui  eut  le  plus 
grand  fuccès,  &:  lui  fît  une  repu* 

ration  brillante  fur  le  ParnalTe.  L'an- 
née fuivantfc   il  donna  Arkquin  ûh 
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Ednavst  des  Sert  Sages  ̂   pîécf  qu*on 
recesToit  peut-être  mieux  aujour- 

d'hui qu'elle  ne  le  fut  alors  ,  parce 

que  le  goût  de  la  phiîofophie  n'é- toit  pas  dominant.  Cette  pièce  fut 
fuivie  du  B^nauct  ridicule.  Il  mit  au 

jour  en  1725  fa  comédie  du  Fau- 
con ,  ou  les  Oies  de  Bocace.  On  a 

encore  de  lui  :  EJfaif^r  TAnour-pro- 

pre,  potm2,i-'^SÀn-S'';l2 Découverte 
des  Longitudes  ,  in-I2,l"40  ',  Da- 
naiis,  tragédie,  173 1",  le  Berger  d\4m- 
phryfe;  le  Valet  autew\  Arlequin  AJlro- 

loguc\Ar!c-iuin  Gr.  Mozol,  &c.  Çccuel- 
ques  Pièces  de  Vers  ,  recueillies  en 

un  feul  volume.  De  Lijle  etoit  d'un 
caractère  fier  ,  taciturne  Se  rêveur  , 

&  ne  pcuvoit  s'abailTer  que  fous 
les  grands  :  encore  difoit-il,  qn  il 

y  avait  trcp  àfouffrir  dans  leurs  anti- 
thamhres. 

LISOLA  ,  (François  baron  de  ) 

né  à  Salins  en  1613,  entra  au  fer- 

vice  de  l'empereur  en  1639  ,  & 
lui  fu:  utile  par  fes  négociations 
êc  par  fes  écrits.  Il  fut  employé 

dans  tous  les  traités  les  plus  cé- 

lèbres, &  mourut  en  167"^,  un  peu 
avant  les  conférences  de  Nimègue. 

On  a  de  lui  :  I.  Un  ouvrage  inti- 

tulé :  Bo-:clicr  d' Etat  &  de  Jufiice  , 
dans  lequel  il  entreprend  de  réfuter 
les  droits  de  la  France  fur  divers 

états  de  la  monarchie  d'Efpagne. 
Cet  ouvraj;e  plut  beaucoup  a  la 

maifon  d'Autric'ne,  &  fut  très-cé- 
fagréable  a  la  France.  Verjus ^Vnn 
des  plénipotentiaires  au  traité  de 

Rvfv;-ick  en  169"^  ,  écrivit  contre 
cet  auteur  avec  beaucoup  de  vi- 

vacité Lijola  lui  repondit  par  une 

mauvaife  brochure  qu'il  intitula  : 
La  SauJJe  au  Verjus  ,  faifant  une 
plate  alIuHon  au  nom  de  fon  ad- 

verfaire.  Ce  n'eltpas  la  feule  mau- 
vaife plaifanterie  qui  foit  dans 

ce  livre.  1 1.  Lettres  6*  Mémoires  , 
in-i2. 

LÎSTER  j  (  Martin  )  médecin  or- 
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dînaire  à'Annc  reine  d'Angleterre, 
fous  le  règne  de  laquelle  il  mou- 

rut ,   pratiqua   la  médecine    avec 

beaucoup  de  fuccès  ,  oc  en  expo- 
fa  !a  théorie  dans  pîufieurs  ouvra- 

ges. Il  écrivit  auffi  beaucoup   fur 
l'hiftoire  na:urelle.   Ses  livres  les 

plus  connus  font  :  I.  Hijlorix  Con.' 
chrliorum  lihri  IV  ̂   cun  Appendice  , 

à  Londres,  16S5  à  1693,  5  to.  en 
un  vol.  in-folio.  Ce  ne  font  que 

des  figures ,  au  bas  defquelles  fe 
trouve  le  nom  de  la  Coquille  qui 

y  en  repréfentée.  Il  y  a  1C5T plan- 
ches. On  en  a   donné  une   nou- 

velle édition  à  Oxford  ,  i""o,  in- 
fol.  avec  des  Tahhs  de  Guili.  Hud- 

d:sfcrt.  II.  Exzrciîatiù  anatomica  de. 
Buccinis    jluviatilihus    &    marinis  , 
cum  Exz'-citatione  de  Vanolis  ̂   1695  , 

in-S'.  III.  Voyagz  de  Paris,  in-8\ 
en  an^îois  :  il  eti   curieux.    IV. 
TraSiatus  de  Araneis    &   de    Coch!:is 

A-rrtrlix  :  RCCCàilTracl^itus  deLapidihus 

ejufdcm  infidx  ad  cochlearum  quandc-n 

ima^inern  Ji^uratis  ,   l6"'S  ,  in-4''.  V, De  Mcrhis  ckrcnicis  Dijfertatio.  VI. 
Exercitatio  anctomica    de   Cochlcis  , 

maxime  terre ftrihus  &  limacihus,  l6~S, 
in-^".   VIL  Une  édirion  du  Traité 

d'Apicius  ,  De  Opfcniis  &  condirr.în- 
tis ,   1-09,  in-8\  avec  des  remar- 

ques.   '\'^iIL    Exercitationes    &' dzf- 
erlptioms  Thermarurr,  ac  fontium  An- 

glix  ,  în-il. LISZÎNSKÏ  ,  (Canmir)  gentil- 

homme Polonois  ,  fut  accufé  d'A- théifme  à  la  diète  de  Grodno  en 

168S  par  l'évèque  de  Pofnanie. On  trouva  chez  lui  des  écrits  où 

il  avançoit  ,  entr'autres  propofi- 
tions  ,  que  D::u  nétoitpas  le  créa' 
tcur  de  Fhommc  ,  mais  ç.vc  C/rcmne 

é:oit  le  créatzur  d'un  Dieu  qiiilavoit, 
tiré  du  néant...  L:f;inski  fut  arrêté  : 

il  tàc'na  de  sexcu'er  ,  en  difant 

qu'il  n'cvoit  écrit  ces  extrava- 
gances çue  pour  les  réfuter;  mais 

on  ne  l'ecouta  point.  Il  fut  coa^»- 

Uy 
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damne  à  périr  dans  un  bûcher,  & 
la  fcntence  fut  exécutée  le  30 
Mars  1689. 

L  I T  L  E ,  ou  /^  Petite  (  Guillau- 
me) furnommé  de  Neubridge  , 

(  Naihrigcnfis  )  du  nom  du  collè- 

ge où  il  demcuroit,  étoit  c'ianoi- 
ne-régulier  de  S.  Auguftin  en  An- 

gleterre ,  6c  mourut  vers  1208  ou 

I2i0.  Il  laiffa  une  HiJîoLre  d'An- 
gleterre ,  en  5  liv.  dont  la  meilleu- 

re édition  cil  celle  d'Oxford  par 
Héarne  ̂   1719,  en  3  vol.  in-8%- 
avec  des  Nous  de  pkifieurs  fça- 
vans ,  &  3  Homélies  attribuées  au 
même  LitU.  Elle  commence  en 

1066  ,  &  finit  en  11 97.  Les  hifto- 
riens  trouveront  dans  cet  ouvra- 

ge des  matériaux  utiles  ,  en  les 
debarraflant  de  quelques  faits  faux 
ou  exagérés. 

LITOLPHI  -  MARONI ,  (  Hen- 
ri )evèque  de  Bazas  ,  étoit  de  la 

famille  des  marquis  de  Suzarre  Li- 

tolphi-  Maroni ,  originaire  de  Man- 

toue,  &  l'une  des  plus  illuftres 
d'Itali?.  11  naquit  à  Gauville  ,  à 
une  lieue  d'Evreux,  devint  aumô- 

nier du  roi ,  &  fit  paroitre  à  la 
cour  tant  de  vertus  ,  que  Louis 

Ji^IU  le  nomma  à  l'évêché  de  Ba- 
zas. Son  mérite  fut  la  feule  fol- 

licitation  qu'il  employa  pour  avoir 
cette  dignité.  Litclphi  fut  très-arta- 
ché  aux  folitaires  de  Port-royal  , 
&  prit  Singlin  pour  fon  directeur. 

Il  établît  a  Bazas  un  Séminaire  -, 
reforma  fon  abbaye  de  S.  Nicolas , 
diocèfe  de  Laon  ;  parut  avec  éclat 

dans  l'affemblée  du  clergé  de  Fran- 
ce, qui  condamna  les  maximes  des 

cafuiûes  relâchés  •,  édifia  par  {qs 
prédications  &  par  fa  vertu  ;  & 
mourut  en  1645  ,  à  Touloufe  ,  où 

il  etoiî  allé  pour  fe  rendre  à  l'af- 
iemblée  du  clergé  ,  qui  alloit  fe  te- 
n.r.  Godeaiiy  évéque  de  Vence,  fit 
ion  Oraijon  funèbre.  On  a  de  lui 

une  Ordonnance  pour  prouver  l'u- 
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tlHté  des  feminaires  ,  qu'il  compo- 
fa  lors  de  l'éredion  du  fien  :  elle 

fut  imprimée  in -4"  ,  1646,  chez 
Vitre;  &  réimprimée  avec  la  tra- 

duction des  livres  du  Sacerdoce  de 

S.  } :an-Ckr\foJlôme. 

I.  LITTLETON,  (Adam)huma- 
nifte  de  Shropshire  ,  fit  {qs  études 
dans  récole  de  Weftminfter  ,  &  en 

devint  le  fécond  maître  en  16 5  S. 
Ses  vaftes  connoiffances  le  firent 

furnommer  dans  fon  pays  le  Grand 
Dictateur  de  la  Littérature.  Il  enfci- 

gna  enfuite  à  Chelfea ,  dans  le  Mid- 
dlefex ,  &  fut  fait  curé  de  cette 

églife  en  1664.  Enfin  il  devint 

chapelain  ordinaire  du  roi  ,  cha- 

noine ,  puis  fous-doyen  de  "Weft- minfter ,  &  mourut  à  Chelfea  en 

1694.  Il  aimoit  pafiionnément  l'é- 
tude, &  il  n'épargnoit  rien  pour 

fatisfaire  fa  curiofite  littéraire.  Son 

principal  ouvrage  eft  un  Diction- 

naire Latin- Anglais  ,  1685  ,  in  -  4', 

qui  eft  d'un  grand  ufage  en  An- 
gleterre. 11  en  avoir  commencé  un 

pour  la  Langue  Grecque  ,  qu'il  n'eut 
pas  le  tems  d'achever.  La  littéra- 

ture orientale  &  rabbinique  ,  les 

hiftoriens  ,  les  orateurs  ,  les  poè- 
tes anciens  lui  étoient  très-fami- 

liers. La  Préface  latine  des  Ouvra- 

ges de  Cicéron,  publiés  à  Londres 
en  1681  ,  en  2  vol.  in-fol.  eft  de 

lui.  11  eft  encore  auteur  d'une  dif- 
ferration  latine  De  Juramento  Medi- 

con/m ,  in-4'' ,  1693-,  d'une  traduc- 
tion angloife  du  Janus  Anglorum  de 

Seldcn  \  de  Sermons  en  la  langue  , 
vol.  in  -  fol.  Sce  ,  8:c. 

IL  LITTLETON  ,  (  Thomas  ) 

jurifconfulte  Anglois  ,  fut  créé 

chevalier  de  Bath  ,  &  l'un  des  ju- 
ges des  communs  plaidoyers  fous 

le  règne  àé Edouard  IV.  Il  mourut 
en  1482  dans  un  âge  avance.  On 
a  de  lui  un  livre  célèbre  intitulé  : 

Tenures  de  LittUton  ,  1604,  in-S'^i 
qui  eft ,  félon  Camhdcn  fon  ccra- 
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fnentateur ,  à  l'égard  du  Droit  cou- 

tumier  Anglois  ,  ce  qu'eft  Juflinien 
par  rapport  au  Droit  civil.  Cet 
ouvrage  a  beaucoup  fervi  à  M, 
David  Houard  ,  auteur  des  Anciennes 

Loix  des  François  ,  confcrvées  dans 

les  Coutumes  Angloifes ,  Rouen  1766 , 

2  vol.  in-4°  -,  fui  vis  ,  en  1776  »  de 
4  autres  vol.  in-4''. 
LITTRE ,  (  Alexis  )  né  à  Cordes 

en  Albigeois  l'an  1658  ,  fe  fit  une 
réputation  à  Paris  par  fes  connoif- 

fances  anatomiques.  L'académie  des 
fciences  fe  l'affocia  en  1699  ,  & 
il  fut  choifi  quelque  tems  après 
pour  être  médecin  du  Châtelet.  Il 

mourut  d'apoplexie  en  1725.  C'é- 
toit  un  homme  d'un  caradlére  très- 
férieux  &  très  -  appliqué  ,  ennemi 

de  tout  autre  pla'fir  que  celui  d'aug- menter £es  lumières.  La  facilité 

déparier  lui  manquoit  abfolument; 
mais  il  avoit  en  revanche  beau- 

coup de  précifion  ,  de  jufteffe  &  de 
fçavoir.  On  remarquoit  ces  diffé- 

rentes qualités  dans  les  ouvrages 
qu'il  lifoit  à  l'académie  ,.  &  dont 

'  elle  a  orné  (qs  Mémoires. 
LIVIE  Drusille  ,  fille  de  Li- 

VÎus-Drufus-Caiidianus  ,  époufa  Ti- 
bère Claude  Néion  ,  dont  elle  eut 

deuxenfans,  l'empereur  rièeVe ,  & 
Drufus  ,  furnommé  Gcrmamcus.  El- 

le avoit  les  grâces  de  la  figure  & 
tous  les  talens  de  l'efprit.  Auguflc 
en  devint  paffîonnément  amou- 

reux. II  l'enleva  à  (on  mari,  & 
quoiqu'elle  fut  grolTe  de  Tibère ,  il 
ne  laiffa  pas  de  l'époufer,de  l'a- 

veu des  prêtres  de  Rome  ,  plus  ef- 
frayés de  la  puiffance  du  Trium- 

vir ,  qu'attachés  aux  loix  &  à  l'é- 
quité. L'efprit  vif  &  infinuant  de 

Livie  lui  donna  beaucoup  d'empi- 
re fur  Augujlc  ,  qui  partagea  avec 

elle  fes  foins  &  fa  puiffiince.  Ja- 
mais femme  ne  pouffa  la  politi- 

que plus  loin  ,  &  ne  fçut  mieux 
la   couvrir.  Son   ambition  ne    fe 
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borna  pas  à  être  la  femme  d'un  em- 
pereur :  elle  voulut  en  être  la  mè- 

re. Elle  fit  adopter  par  Augujlc  les 

enfans  qu'elle  avoit  eus  de  fou 
premier  mari  ;  & ,  pour  combler 

l'efpace  qui  étoit  entre  le  trône 
&  eux  ,  elle  fit  périr  ,  dit  -  on  , 
tous  les  parens  à! Augujlc  qui  au* 

roient  pu  y  prétendre.  On  l'accu- 
fa  même  d'avoir  hâté  la  mort  de 

fon  époux,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  défignât  Agrippa-Pojlhume  pour 
fon  fucceffeur  ,  au  préjudice  de 

Tihére.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eff 
qu'elle  cacha  long-tems  fa  mort  , 

de  peur  que  fi  la  nouvelle  s'en 
répandoit  ,  pendant  l'abfence  de 
fon  fils  ,  il  n'arrivât  quelque  ré- 

volution fubite  ,  fatale  à  fa  fortu- 
ne &  à  {es  efpérances.  Ce  fils  , 

le  motif  de  tous  {es  crimes  ,  la 

traita  avec  la  plus  noire  ingrati- 
tude &  pendant  fa  vie  &  après  fa 

mort ,  arrivée  l'an  29  de  J.  C.  à 
86  ans.  Il  ne  prit  aucun  foin  de 
fes  funérailles ,  caffa  fon  teftament, 
&  défendit  de  lui  rendre  aucun 

honneur.  Cette  femme  intriguante 
a  été  mife  au  rang  des  plus  grands 

politiques  ;  elle  réuniffoit ,  dit  Lau- 
rent Echard  y  l'habileté  (ÏAuguJle  & 

la  profonde  diflimulation  de  Tibère, 

LIVILLE ,  Foye[  Julie  ,  n°  v, 

LîyiNErUS,(Jean)  natif  deDen- 
dermonde,étoit  originaire  deGand, 

Levinus  Torrcntius  ,  évêque  d'An- 
vers, fon-oncle  maternel ,  lui  inf- 

pira  le  goût  de  la  littérature  fa- crée.  Etant  allé  à  Rome  ,  il  fut 

employé  par  les  cardinaux  Sirlet  & 
Caraffc  à  traduire  &  à  publier  les 
ouvrages  des  Pères  Grecs.  Il  fut 

enfuite chanoine  &  théologal  d'An- vers ,  où  il  mourut  en  1^90  >  à 

50  ans.  On  lui  doit  la  Bible  GreC' 
que  imprimée  chez  Plantin. 

LIVIUS ,  l^oyei  Andronic, 
n*  VI...  &  TiTE-LivE, 
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LIVONIÈRE,  (ChudePo- 

quet  de  )  né  à  Angers  en  1652, 
fe  fit  recevoir  avocat,  après  avoir 
fcrvi  pendant  quelque  tems  ,  & 
fuivit  le  barreau  à  Paris ,  où  il  fe 

diftingua.  L'amour  de  la  patrie  le 
fît  revenir  à  Angers  -,  il  y  occupa 
une  place  de  confeiller  &  une  de 

profeffeur  en  droit, qu'il  céda  à  fon 
fils  en  1720.  Il  mourut  en  1726 
à  Paris  ,  où  il  étoit  venu  fuivre 
un  procès.  On  a  de  lui  :  1.  Un 
bon  Recmil  de  Commentaires  fur  la 
Coutume  iV Angers  ,  Paris  1725  ,  2 
roi.  in -fol.  II.  Traité  des  Fiefs  , 

1729  ,  in-4''.  III.  Règles  de  Droit 
François  ,  176S  ,  in-i2.  On  les  at- 

tribue avec  plus  de  raifon  à  fon 
fils  aîné.  Le  père  &  le  fils  connoif- 
foient  bien  les  loix  Romaines  & 

Ja  jurifprudence  Françoife.  ̂ Ils 
furent  très-confultés. 

LIZET ,  (Pierre)  de  Clermonten 
Auvergne  ,avocat-géri.  puis  prem. 

préfident  au  parlera,  de  Paris  ,  s'é- 
leva par  fon  mérite  à  cette  digni- 

té. Le  cardinal  de  Lorraine  la  lui 

fit  perdre  en  1550  ,  pour  fe  ven- 

ger de  ce  qu'il  avoit  empêché 
qu'on  ne  donnât  aux  Guifes  le  ti- 

tre de  princes  dans  le  parlement  -, 
depuis ,  à  la  prière  de  ce  cardinal , 
aux  pieds  duquel  Liiet  étoit  allé 
fe  jetter  ,  le  roi  lui  donna  en  dé- 

dommagement l'abbaye  de  S.  Vic- 
tor, où  il  mourut  en  1554,  à  72 

ans. Ce  m:igiftrat  paiToit  tour-à-tour 
de  l'exceffive  fermeté  à  Texcefii- 
re  foibleffe.  II  ne  fçut  jamais  pren- 

dre un  jufie  milieu  ,  &  on  le 

vit,  pour  nous  fervir  des  expref- 
fions  de  de  Thou  ,  «'  fe  conduire  en 

y>  femme  ,  après  avoir  agi  en  hom- 
>♦  me.  »>  On  a  de  lui  de  mauvais  Ou- 
Vra^es  de  Controverfe ,  en  2  vol.  On 

voir  qu'il  avoit  lu  :  il  compile  quan- 
tité de  paffages  ;  mais  comme  il 

jj'étoit  pas  théologien,  il  ne  raifon- 

nc  pas  afi!"ez,5{  avance  quelque!,  des 
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propofitions  infoutenabîesr  ce  qui 
fournit  matière  à  Be^e  de  le  ridi- 
culifer  dans  un  écrit  macaroni- 

que  ,  intitulé  :  Magifter  Benediclus 

Pajfavantius.  Sonftyle  d'ailleurs  eft 
ampoullé  ,  &  fe  fent  du  zèle  ar- 

dent dont  il  étoit  animé  contre  les 
hérétiques. 

L  LLOYD  ,  (Guillaume)  na- 
quit à  Tylchurft  ,  dans  le  Berkshi- 

re ,  en  1627.  Il  devint  chapelain 

du  roi  d'Angleterre  en  1666  ,  doc- 
teur de  théologie  en  1667  ,  puis 

évêque  de  Saint-Afaph  en  1680. 

Lloyd  fut  l'un  des  fix  prélats  qui  , 
avec  l'archevêque  Sancroft ,  s'éle- vèrent contre  VEdit  de  Tolérance 

publié  par  Jacques  IL  Cette  con- 
duite déplut  au  roi  ,  &  les  fept 

cenfeurs  mitres  furent  mis  à  la  tour 

de  Londres.  Auffi-tôt  après  la  ré- 
volution ,  Lloyd  fe  déclara  pour 

le  roi  Guillaume  &  la  princeffe  Mw 
rie.  Il  fut  nommé  aumônier  du  roi , 
puis  évoque  de  Cor/entry  ,  de 
Lichfield  en  1692  ,  &  de  Worcef- 

ter  en  1699  >  ̂ ^'^  i^  réfîda  jufqu'à fa  mort  ,  arrivée  en  1717,  à  91 

ans.  C'étoit  un  prélat  pacifique  -, 
les  circonftances  l'avoient  rendu 

intolérant  :  car  il  avoit  penfé  d'a- 
bord, qu'on  devoit  fouffrir  les  Ca- 

tholiques qui  n'adoptoient  point 
l'infaillibité  du  pape  ,  &  le  droit 
chimérique  de  dépofer  les  rois. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Defcription  du 

Gouvernement  Eccléfiajîique  ,  tel  qu'il 
étoit  dans  la  Grande-Bretagne  & 

en  Irlande  ,  lorfqu'on  y  reçut  le 
Chriftianifme ,  in-S".  II.  Séries  Chro- 
nologica  Olympionicarum  ,  dans  le 

Pindare  de  Tedition  d'Angleterre  , 
in-fol.  III.  Une  Hifloire  chronolo- 

gique de  la  Vie  de  Pythagôre  &  d'au- tres auteurs  contemporains  de  ce 

philofophe.  Tous  ces  ouvrages  an- 
noncent une  grande  connoiffance 

des  écrivains  &  des  monumens  d^ 
l'antiquité. 
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II.  LLOYD  ,  (  Nicolas  )  habile 

philologue  Anglois,  natif  de  Hol- 
ton  ,  devint  paileur  de  Ne^ing- 
ton  Ste-Marie  ,  près  de  Larabeth  , 
où  il  mourut  en  1680  ,  à  49  ans , 

regardé  comme  un  littérateur  doux 
&  poli.  On  a  de  lui  un  Diclionnalre 

Hifioricjue  ̂   Géographique  &  Poétique^ 
dont  Hofman  &  Morcri  fe  font  beau- 

coup fervis.  Cet  ouvrage  fut  im- 

primé pour  la  i'^  fois  à  Oxford  , 
1670 ,  in-fol.  La  meilleure  édition 

efl  celle  de  1695  ,  in-4°.  Le  fonds 
de  ce  Lexique  appartient  à  Char- 
Us  Etienne.  Lloyd  y  a  fait  des  cor- 

reftions  &  des  additions  *,  mais^il 

n'a  pas  fupprimé  toutes  l^^  fautes, 
&  il  y  en  a  mis  de  nouvelles.  11 

ne  faut  pas  le  confondre  avec  Hum- 
phrcy  Lloyd  ou  Lhoyd  ,  fçavant 
antiquaire  &  médecin  Anglois  du 

XVI'  liécle ,  dont  on  a  pluiieurs  ou- 
vrages. 

LOAYSA  ,  (  Garcias  de  )  de  Ta- 
lavera  en  Caftille  ,  fe  fit  Domini- 

cain ,  &  parvint  par  fon  mérite  à 
la  place  de  général  de  fOn  ordre 

6cà  révêché  d'Ofma.  Charles- Quint 
le  cîioifit  pour  fon  confefTeur  ,  le 
fit  préfident  du  confeil  des  Indes, 

le  transféra  au  fiége  archiépifco- 
pal  de  Séville  ,  &  lui  obtint  le 

chapeau  de  cardinal.  Ce  prélat  mou- 
rut a  Madrid  en  1546  ,  dans  un 

âge  avancé  ,  laiffant  une  mémoi- 

re refpedable.  Lorfqu'on  délibéra 
au  confeil  do  Charlcs-Qjdat  ,  fur  la 

conduite  qu'on  devoit  tenir  à  l'é- 
gard de  François  I ,  fait  prifonnier 

à  la  bataille  de  Pavie  ,  le  géné- 

reux Loayfa  fut  d'avis  qu'on  lui 
rendit  la  liberté /ans  rançon  &fans  con- 

dition. L'événement  juftifia  qu'on 
avoit  eu  grand  tort  de  ne  pas  fui- 

vre  ce  confeil ,  infpiré  par  la  po- 
litique autant  que  par  la  magna- 
nimité. On  a  de  ce  Dominicain  , 

Concilia  Hifpanica  ,  Madrid   1593  , 
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LOAYSA  ,  Voyei  II.  diRON. 
LOB  EL,  (Matthieu)  né  en 

1538  à  Lille  ,  médecin  &  botanif- 
te  de  Jacques  1 ,  mourut  à  Londres 
en  161 6  ,  a  78  ans.  Il  publia  plu- 
fieurs  ouvrages  eftimés  de  fon 
temî,  1.  Hijloire  des  Plantes  ,  Anvcrs 

15 76, in-fol.  en  latin.  \\.  Adverfa" 

ria  fimplicium  mcdicamentorum  ,  Lon- 
dini  1605  ,  in-fol.  III.  Icônes  (tir- 

pium  ,  I581  ,  in-4''.  IV.  Balfami 

explanatio  ,  Londini  ,  I598  ,  in-4'*. 
V.  Stirpium  illujlrationes^  Londini , 

1655  ,  in-4°. LOBINEAU  ,  (  Gui-Alexis  )  né 
à  Rennes  en  1666  ,  Bénédictin  en 

1683  ,  mourut  en  1727  ,  à  61  ans  , 

à  l'abbaye  de  S,  Jagut  ,  près  de 
St.-Malo.  Ses  ouvrages  roulent  fur 

l'hiftoire  ,  à  laquelle  il  confacra 
toutes  fes  études.  On  lui  doit  :  I. 

L' Hijloire  de  Bretagne,  Paris  1 707, 
en  2  vol.  in-fol. ,  dont  le  fécond 

eft  utile  par  le  grand  nombre  de 

titres  que  l'auteur  y  a  raffemblés. 
L'abbé  de  Vertot  &  l'abbé  Mouli- 

net  des  Thuileries  l'attaquèrent  vi- 
vement. L'un  &  l'autre  prétendi- 

rent que  Dom  Lohineaus'Qioït.  plus 

livré  aux  préjuges  &  à  l'amour  de 
(3^  patrie  ,  Qu!k  celui  de  la  vérité. 
Ils  tâchèrent  de  conferver  à  la 

Normandie  ,  des  droits  bien  fon- 

dés que  l'hiftorien  Breton  s'étoit efforcé  de  lui  enlever.  Lobineau  a 

un  ftyle  un  peu  fec ,  &  il  eft  ava- 
re d'ornemens  *,  mais  il  a  de  la 

netteté  ,  &  il  évite  autant  la  ru- 

deffe  que  l'affectation.  II.  VHi/ioire 

des  deux  Conquêtes  d'Efpagne  par  les 
Maures  ,  170S  ,  in- 12  :  ouvra j-^e 
moitié  rom:mefquc  ,  moitié  hifto- 

rique  ,  traduit  de  l'Efpagnol  ,  & 
dont  les  François  fe  feroijntbien 

paffés.  ni.  Hi/loirc  de  Paris  ,  cn  5 
vol.  in-fol.  commencée  par  Dom 
Fclibicn  ,  achevée  &  publiée  par 
Dom  Lohincau.  (    Voyc^  FeligiïK, 

n^  ilL  )  On,  trouve  à  I4  tète  du  1''. 
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vol.  une  fçavante  DiJJertation  fur 

l'origine  du  corps  municipal ,  par 
le  Roy  ,  contrôleur  des  rentes  de 

l'hôtel  de  ville.  IV.  VHiJîoire  des 
S.iints  de  Bretagne  ,  Rennes  1714 , 

in-fol.  Ce  livre  a  de  l'exadlltude -, 
mais  il  manque  d'ondion.  V.  Les 
Rufes  de  pierre  de  Polyen  ,  traduites 
èi\  grec  en  françois ,  Paris  1738  , 
2  vol.  in- 1 2  :  verûon  eftimée.  L'au- 

teur avoit  beaucoup  de  goût  pour 
la  littérature  grecque  ,  &  il  avoit 

traduit  pluûeurs  comédies  d'^r/- 
Jîophane  ;  mais  cette  verfion  n'a  pas 
vu  le  jour.  Enfin  ,  on  a  attribué 
a  Dom  \^obincau  les  Aventures  de 
Pomponins  ,  Chevalier  Romain  ,  ou- 

vrage fatyrique  ,  in- 12  ,  qui  n'eft, 
pas  de  lui. 

LOBKO^'ITZ,  (BohuHas  de 
HafTonftein,  baron  de  )  étoit  d'u- 

ne des  plus  illuftres  maifons  de 
Bohême.  Il  entreprit  de  longs  voya- 

ges ,  à  delTein  de  fe  perfectionner 
dans  les  fciences  pour  lefquelles 
il  avoit  beaucoup  de  goût.  A  fon 
retour  il  prit  le  parti  des  armes  , 

où  il  fe  fignala  -,  mais  fon  amour 

pour  l'étude  l'emportant  fur  toute 
autre  pafiion  ,  il  préféra  l'état  ec- 
cléfiaftjque  ,  &  fut  fecrétaire  d'é- 

tat en  Hongrie  ,  &  grand-chance- 
lier de  Bohême.  Ces  emplois  ne 

l'empêchèrent  pas  de  fe  livrer  à 
fon  goût  dominant.  II  étoit  jurif- 
confulte  ,  hiftorien  ,  poëte  ,  litté- 

rateur. Cet  habile  homme  mou- 
rut dans  fon  château  de  Haffenf- 

tein  eni  510,  lailTant  des  Po'èfies  la- 
tines^ &  différons  Traités ,  imprimés 

à  Prague  en  1 565  &  i5''o.  De  la 
même  famille  étoit  le  prince  Geor- 

ges-Chrétien de  LoBKO-wiTz  ,  mort 

en  175  3  ,  dans  fa  68^  année  ,  après 
avoir  commandé  long-tems  les 

troupes  Autrichiennes  ,  fous  l'im- 
pératrice-reine  de  Hongrie.  (  Voy. 
FoucouET  ,  n"  m.) 
LOBKOWITZ,  Voyci   Cara- 

*ÎU£L, 
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I.  L  O  B  O  ,  (  Jérôme  )  Jéfuit* 

de  Lisbonne  ,  envoyé  dans  les 
miffions  des  Indes  ,  pénétra  juf- 

ques  dans  l'Ethiopie  ou  Abyfîî- 
nie,  &  y  demeura  plufieurs  années. 
De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  fut 

fait  refteur  du  collège  de  Co- 
nimbre  où  il  mourut  en  1678  ,  âgé 

d'environ  85  ans.  On  a  de  ce  mif- 
fionnaire  uneRelation  curieufe  de  VA- 

byjfinie.  Il  y  entre  dans  des  détails 
fatisfaifans.  L'abbé  le  Grand  en  pu- 

blia une  traduiflion  françoife  en 

17 28 ,  in-4".  avec  des  Dijfertations  y 
des  Lettres  &  plufieurs  Mémoires 
très-inftruftifs. 

II.  LOBO,  (Rodriguez-Fran- 
çois  )  poëte  Portugais  ,  né  à  Lei- 
ria  ,  fe  noya  en  revenant  dans  ua 

efquif ,  d'une  maifon  de  campagne  , 

à  Lisbonne.  Ses  Po'èfies  ont  été 
recueillies  en  1721  ,  in-folio.  Sa 
meilleure,  pièce  ou  du  moins  la 
plus  applaudie  par  les  Portugais  , 
efl:  fa  com.édie  <ï Ei/phrofine. 

LOCCENIUS  ,  (  Jean  )  profef- 
feur-royal  à  Upfal  ,  floriflbit  en 
1670.  Il  a  traduit  en  latin  Leges 

Wefi-Gothiccz  ,  Upfal ,  in-fol.  livre 
curieux  &  rare.  II  a  aufii  laifle 

des  Notes  fur  quelques  auteurs  an- 
ciens. 

L  O  C  H  O  N  ,  (  Etienne  )  Char- 
train  ,  dofteur  de  la  maifon  de 

Navarre  ,  fut  pendant  plufieurs  an- 
nées curé  de  Bretonvilliers  dans 

le  diocèfe  de  Chartres.  Sa  mau- 

vaife  fanté  l'obligea  de  quitter  cette 
cure.  II  mourut  a  Paris  vers  1720, 

après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages de  piété  &  de  morale.  Les 

principaux  font  :  I.  Abrégé  de  la 

difcipline  de  VEiglife  pour  Vinfiruc- 
tion  des  Eccléfiafiiqnes  ,  en  2  VoI, 
in-8'.  II.  Les  Entretiens  d'un  hom^ 
me  de  Cour  &  d'un  Solitaire  fur  Ia 
conduite  des  Grands  ,  1713  t  in-l2. 

C'eft  une  fi£tion  pieufe  ,  dans  la- 

quelle l'auteur  faii  converfer  le 
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fameux  réformateur  de  la  Trappe 

avec  le  comte  de***,  lll.  Traité  du 

fecm  de  la  Confcjfion  :  ouvrage  pro- 
pre à  inllruire  les  confeffeurs  & 

àraflurer  les  pénitens ,  in-ii.  Ci- 
toit  le  meilleur  Traité  fur  cette 

matière  importante  ,  avant  que  ce- 

lui de  l'abbé  Lenglet  eût  paru. 
LOCKE  ,  (  Jean  )  un  des  plus 

profonds  méditatifs  que   l'Angle- 
terre ait  produits  ,  naquit  à  Wring- 

ton  près  de  Briftol ,  en  1632 ,  d'un 
père    capitaine  dans   l'armée  que 
le  parlement  leva  contre  Charles  I. 

Après   avoir  fait  les  études  ordi- 
naires ,  il  fe  dégoûta  des  univer- 

fités  &  s'enferma  dans   fon  cabi- 
net. Un  péripatétifme  abfurde  & 

barbare  régnoit  alors  dans  les  éco- 
les. On  difputoit  vivement  fur  des 

riens  ,  qu'une  longue  fuite  de  fié- 
cles  avoit  rendus  importahs.  Locke 

fe  dédommagea  de  l'ennui  que  lui 
avoient  caufé  ces  graves  imper- 

tinences ,  par  la  lecture  de  Defcar- 
tes.  Les  ouvrages  de  ce  philofo- 
phe  furent  pour  lui  un  trait  de  lu- 

mière, au  milieu  des  ténèbres  qui 

l'avoient  environné.  Il  fe  livra  dès- 

lors  à  la  bonne  philofophle  -,  c'eft- 
à-dire  ,  à  celle  qui ,  confacrée  tou- 

te entière  à  la  raifon  &  à  la  mé- 
ditation y  abandonne  les  opinions 

au  vulgaire.  Il  s'attacha  pendant 
quelque  tems  à  la  médecine  ;  mais 
la  foibleffe  de  fa  fanté  ne  lui  per- 

mit pas  de  l'exercer.  Après  deux 
voyages  ,  l'un   en  Allemagne  & 
l'autre  en  France  ,  il  fe  chargea  de 
l'éducation  du  fils  de  Tm\\oxà.Ashleyy 
depuis    comte   de   Shafteshury.   Ce 
lord  ,  devenu   grand  -  chancelier 

4'Angleterre  »  lui  donna  la  place 
de  fecrétaire  de  la  préfentation  des 
bénéfices  ;   mais   fon   protefteur 
ayant  été  difgracié  en  1673  ,  le  phi- 

losophe perdit  cette  place  &  n'en 
fut  pas  plus   trifte.  La  crainte  de 

tomber  dans  lapUtifie  l'obligcii  d'aï- 
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1er  à  Montpellier  en  167c  ,  d'où 
il  paffa  à   Paris.   Les    fçavans   de 

cette  capitale  l'accueillirent  com- 
me il  le  méritoit.  De  Paris  il  alla 

en  Hollande  ,  où  il  reçut  les  mê- 

mes politeffes.  Ce  fut-là  qu'il  ache- va fon  beau    traité  de  ÏEntendc 

ment  humain  :  ouvrage  de  la  méta- 
phyiique  la  plus  profonde  &  la  plus 
hardie.  Pour  connoître  notre  ame , 
{es  idées,  fes  afFe*Stions,il  ne  confui- 
ta  point  les  livres  des  anciens  phi- 

lofophes  ,  qui  l'auroient  mal  inf- 
truit  ;  ni  ceux  des  nouveaux  ,  qui 

l'auroient  égaré.  Il  fit  comme  Ma- 
Icbranche  ,  il  fe  renferma  dans  lui- 

même  -,  &  après  s'être,  pour  ainfi 
dire,  contemplé  long-tems  ,  ilpré- 
fenta  aux  hommes  le  miroir  dans 

lequel  il  s'étoit  vu.  Il  auroit  été 
à  fouhaiter  que  l'auteur  n'eût  pas 
toujours    confulté    la  phylique- , 
dans  une  matière  que  fon  flambeau 
ne  peut  éclairer.  En  voulant  dé- 
veloper  la  raifon  humaine  ,  com- 

me un  anatomifte  explique  les  ref- 
forts  du   corps  humain  ,  il  a  été 
plus    favorable    aux   matèrialiftes 

qu'il   ne  penfoit.   Son  idée  ,  que 
Dieu  par  fa  toute  - puijfance  pour- 
roit  rendre  la.  matière  penfante  ,  a  pa- 

ru avec    raifon  d'une  dangereufe 
conféquence.  A  ces  défauts  près  , 

l'ouvrage  de  Locke  eft  très-eflima- 
ble  ,  pour  la  clarté ,  la  méthode  , 

la  profondeur  &  l'efprit  d'analy- 
fe  qui  le  caradérifent.  Il  n'y  avoit 
pas  un    an  que  Locke  Nîtoit  forti 

d'Angleterre  ,    lorfqu'on   l'accufa 
d'avoir  fait  imprimer  en  Hollande 
des   libelles  contre  le  gouverne- 

ment Anglois.  Cette  calomnie  lui 
fit  perdre  fa  place  dans  le  collège 
de  Chrift  à  Oxford.  Après  la  more 
de  Charles  II  y  fes   amis  lui  offri- 

rent  d'obtenir  fa   grâce  ;  mais  il 

répondit ,  qu'on  n  avoit  pas  befoin  de 
pardon  ,  quand    on   n^avoit  pas  com' 
mis  de  crime.  Le  pUilofophe  Lcckc 
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étoit  deftiné  à  palier  pour  confpî- 
rateur  ;  il  tiu  envelopé   dans  les 

accufations  portées  contre  le  duc 

de  Montmouth  ,  quoiqu'il  n'eût  au- 
cun commerce  avec  lui.  Jacques  II 

le  fit  demander  aux  Etats -géné- 
raux ,  &  Locke,  tut  obligé  de  fe  ca- 

cher jufqu'a  ce  que  fon  innocen- 
ce eût   été  reconnue.  Le  monar- 

que Anglois  ayant  été   chaiTé  de 

fon  trône  par  le  prince  d'Orange^ 
fon  gendre,  il  retourna  dans  fa  pa- 

trie fur  la  flotte  qui  y  conduilit 

la  princeiTe  depuis  reine  d'Angle- 
terre. Son  mente  lui  eût  procuré 

divers  emplois  ;  mais  il  fe  conten- 
ta de  celui  de  commis  du  commer- 

ce &  des  colonies  Angloifes  ,  qu'il 
remplit  avec  applaudiifement  juf- 

qu'en  1700.  Il  s'en  démit  alors  , 
parce  que  l'air  de  Loadres  lui  étoit 
abfolument  contraire.  Il  fe  retira 

à  dix  lieues  de  cette  ville  chez  le 

chevalier  Marsham  ,  fon  ami  &  fon 

admirateur.  Il  y  pafla  le   relie  de 
fts  jours  ,  heureux  &  tranquille  , 

partageant  fon  tems  entre  la  priè- 

re &  l'étude.  Il  mourut  en  philo- 
fophe    Chrétien  ,  en  1704  »  à  63 

ans.  Locke  n'étoit  pas  moins  connu 

en  Angleterre  par  fon  zèle  patrio- 

tique que  par  fa  phiîofophie.  C'ell 
lui  qui  confeilla  au  parlement  de 

faire  refondre  la  Monnoic  aux  dépens 

du  public  ,  fans  en   haujfcr  le  prix  ; 

&  ce  fut  à  fes  avis  que  l'Angle- terre dut  ce  bienfait.  Ses  mœurs 

&  fon  caraftére  étoient  ceux  d'un 

philofophe.   Il  confacra  les  «der- 

nières années  de    fa  vie  à  l'étude 
de  l'Ecriture.  Il  nous  rcfte  de  lui 

un  grand    nombre  d'ouvrages  en 

anglois ,  dans  lefquels  on  voit  bril- 

ler l'efprit  géométrique  ,  quoique 
l'auteur   n'eût  jamais   pu  fe   fou- 
mettre  à  la  fatigue  des  cakuîs,  ni 

à  la  féchereffe  des  vérités  maihé-, 

matiques.  Ils  ont  été  recueillis  en 

3  vol.  in-fol.  1714,  &4  vol.  in- 
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4".  1748.  Les  principaux  font  :  Tj 
EJJai  de  V Entendement  humain  ,  dont 
la    meilleure  édition  en   Anglois 

efl  celle  de  1700  ,  in-fol.  Il  a  été 
traduit  en  françois  par  Cojlc  ,  fous 

les  yeux  de  l'auteur,  1719  ,  in-4". 
réimprimé  en  4   vol.  in- 12.  Cette 
verlion  a  été  abrégée  en  un  vol. 
in-l2.    II.   Un   Traité  du   Gouverne- 

ment Civil ,  en  anglois  ,  qui  a  été 
affez  mal  traduit  en  françois  ,  in- 

12,  1714.  Le  fage  philoibphe  y 
combat  fortement   le  pouvoir  ar- 

bitraire.  III.    Trois   Lettres  fur  la 
Tolérance  cn  matière  de   religion. 

IV.  Quelques   Ecrits  fur  la  Mon- 
noie   &  le  Commerce.  V.  Penfécs 

fur  l'éducation  des  Enfans.  Ce  livre 
eftimable  a  été  traduit  en  françois, 
en  allemand  ,  en  hollandais  &  en 
flamand.  VI.  Un    traité  intitulé  : 

Le  Chrifiianifme  raifonnahle  ,  traduit 
aufli  en  françois,  &   imprime  ea 

1715  y  en  2   vol.  in-12.  Quelques 
proportions  de  ce  livre,  prifes  à 

la   rigueur  ,    pourroient   le   faire 
foupçonner  de  Socinianifme.  Il  y 
fouîient  quil  ny  a  rien  dans  la  Ré' 

vélation  ,   qui  foit  contraire  à  aucu- 
ne notion  affilrée  de  la  raifon  ,  &  que 

J.  C,  &  les  Apôtres  n'annonçoient 
d'autre    article    de    foi  ,    que  de 
croire  que  J.  C.   étoit  le  McHle. 

Il  s'excufa  ou  tâcha    de  fe  jufti- 
fier   dans  des  Lettres  au   dofleur 

Stillcn^fléet.    M.   Cofie  a  traduit  la 

Défcnfe  de  Locke  ,  &  l'a  ajoutée  à 
celle    du    Chrijlianifme    raifonnakle, 
VII.  Des    Paraphrafes   fur  quelques 

Epitres  de  S.  Paul.  VIII.  Des  Œu- 
vres diverfes  ,  1710  ,  en  2  vol.  in-» 

12.  Oa  y  trouve  une  Méthode  trcs- 
commode     pour    drelTer    des    re- 

cueils :  plufieuts  fçavans  l'ont  fui- 
vie,    ï  X.    Des   Œuvres    Pojlhumcs, 
Elles  renferment  des  morceaux  fur 

divers  fujets  de  phiîofophie.  Locke 

avoit  une  grande  connoiffancedes 

mceiurs  du  monde  ,  &  des  artSr  It 
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avoît  coutume  de  dire  que  la  cort^ 

tioijfance  des  Arts  méchaniqucs  renferme 
plus   de  vraie   Philofophie   ,  que  tous 

Its  fy filmes  ,  les  hypotkefes  &  les  fpé- 
cnlations  des  Philofophcs.  Son   ftyle 

n'a  ni  la  force  de  la  Bruyère  ,   ni 
le  coloris    de  celui    de  Malebrari' 

che  :  mais  il  a  beaucoup   de  )uf- 

"teffe  ,  de  clarté  &de  netteté.  L'au- 
teur  montre  de  la  circonfpeftion 

en  propofant  {es  penfées  ,  &   du 

refpe£t   pour  celles  d'autrui.   Les 
curieux  pourront  voir  fon  portrait 

affez  au  long  dans  le  tome  vi*  de 
la  Eibliothcque  choifc.  En  voici  une 

ébauche  :  Ce  philofophe  étoit  pru- 
dent ,  fans   être  fin.  Sa  converfa- 

tion  étoit  enjouée.  Il  fçavoit  plu- 

fieurs  contes  agréables  ,  qu'il  ren- 
doit  encore  plus   piquans    par   la 
manière  dont  il    les  racontoit.  Il 

aimoit  la  raillerie,  pourvu  qu'elle 
fût  innocente  &  délicate.  Ses  ma- 

nières étoient  aifées  -,  il  dédaignoit 
la  fotte  gravité  des  faux  fçavans. 

Il  aimoit  l'ordre,  &  l'obfervoit  dans 
toutes  les  chofes   deja  vie.  Les 

chicanes  grammaticales  ,  les  difpu- 

tes  de  controverfe   n'étoient  pas 
de  fon  goût.  Il  méprifoit  fur-tout 
ces  miférables  écrivains  qui  détrui- 
fentfans  ceffe,  fans  rien  élever.  Il 
étoit  fort  libéral  de  {es  avis  ;  mais 
il  avoit  foin    de   demander    ceux 

des   autres  ,  &  il  ne  donnoit  rien 
au  public  ,  fans  avoir  confulté  fes 
amis.   Son  génie   fe  mettoit  à   la 
portée  de  tous  les    efprits  ,  &  il 
parloit  à  chacun  leur  langage.  Son 
humeur  étoit  portée  à  la  colère  ; 

mais   fes  accès  n'étoient  que  paf- 
fagers,  &  il  étoit  le  premier  à  re- 
connoitre  fes  torts. 

LOCKMAN  ,  fameux  philofo- 

phe d'Ethiopie  ou  de  Nubie.  Les 
Arabes  en  racontent  mille  fables. 

Ils  prétendent  qu'il  étoit  efcîave  , 
&  qu'il  fut  vendu  aux  Ifraëlites  du 
tems  é^i  Sulomon,  lis  en  difcnt  à- 
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peu-près  les  mêmes  chofes  que  l'oa 
débite  ordinairement  fur  Efope.  On 
demandoit  à  ce  fage  de  qui  il  avoit 

appris  la  fagelle  :  Des  aveugles ,  dit- 
il  ,  qui  ne  pofent  point  le  pied  ,  fans 

s'' être  affûrés  dt  iafolidité  du  terrein... Des  folitaires   avoient  volé  une 
caravane.  Les  marchands  les  con- 

jurèrent ,  les  larmes  aux  yeux  ,  de 
leur  lailTer  du  moins  quelques  pro- 
vilions  pour  continuer  leur  voya- 

ge :  les  folitaires  furent  inexora- 
bles. Le  fage  Lockman  étoit  alors 

parmi  eux  ;  &   un  des  marchands 
lui  dît  :  «  Efl-ce  ainfi  que  vous  inf- 
>♦  truifez  ces  hommes  pervers  ?  >» 
Je  ne  les  infiruis  pas  ,  dit  Lockman  : 

que  feroient-ils  de  la  fagejfe   ?--  <■<■  Et 
»  que  faites  vous   donc   avec  les 
1»  médians  ?'»—  Je  cherche ,  dît  Lock- 

man ,  à  découvrir  comme  ils  le  font 
devenus...  Le  maître  de  Lochndn  lui 

ayant  donné  à  manger  un  melon 

d'un  très-mauvais  goût ,  il  le  man- 
gea tout  entier.  Son  maître,  éton- 

né de   cette   adion    d'obéiflance , 
lui  dît  :*«  Comment  avez-vous  pu 
5»  manger  un  fi  mauvais  fruit  ?  »  -- 

J'ai  reçu  ,  lui  répondit  Lockman,  Jî 
fouvent  des  douceurs  de   votre  part  , 

quil  n'efi  pas  éfange  que  faie  mangé 
une  fuis  dans  ma  vie  un  fruit   amer 

que  vous  m'avei  préfente'.   Cette   ré- 
ponfe  généreufe  de  l'efclave  tou- 

cha fi  fort  fon   maître  ,  qu'il   lui 
accorda  aufii-tôt  la  liberté...  Nous 
avons  un  livre  de  Fables  &  de  Sen- 

tences y  attribué  à  Lockman  par  les 

Arabes.  Mais  l'on  croit  ique  ce  li- 
vre cfl  moderne  ,  &  qu'il  a  été  re- 

cueilli des  difcours  &  des  entre- 
tiens de  cet  ancien  philofophe.  Si 

Lockman  n'efi  pas  le  même  qu'£- 
fopc ,  il   eft  difficile  de   décider  fi 
les  Orientaux  ont  pris  des  Grecs 

l'invention  des  Fables  ,  ou  fi  ceux- 
ci  les  ont  empruntées  des  Orien- 

taux. Les  Fables  &  les  Apologues 

paroiiTenc  néanmoins  plus  confor- 
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tnes  au  génie  des  peuples  d'Orient 
qu'à  celui  des  nations  Occidenta- 

les. Les  hiftoriens  peignent  Lock- 
man  comme  un  homme  également 
eftimable  par  fes  connoiffances  6c 

par  fes  vertus.  C'étoit  un  philo- 
fophe  taciturne  &  contemplatif , 

occupé  de  l'amour  de  Dieu  &  dé- 
taché de  celui  àQs  créatures.  Erpc- 

nius  publia  les  Fables  de  Lockman^ 
en  arabe  &  en  latin ,  à  la  fuite  de 
fa  Grammaire  Arabe,  1636  &  1656, 

in-4''.  Galland  les  traduiiit  en  fran- 
çois  ,  avec  celles  de  PUpay  ,  Pa- 

ris 1 714,  2  vol.  in-i2-,  &  GuculUtu 
en  1714- 

LOCNERUS  ,  (  Michel  -  Frédé- 
ric )  mort  en  1720,  à  58  ans,  étoit 

de  l'académie  des  Curieux  de  la 
Nature.  On  a  de  lui  :  I.  Papaver  ex 

antiquitate  erutum  ,  Norimbergae  , 

I7I3,in-4°.  II.  Heptas  dijfcrtatio- 
num  ad  Hlfioriam  Naturalcm  pertinen" 

tiiim  ,  1717  ,  in-4''.  III.  Rariora  mw 

fizi  Befi:nani  ,  l^ld,  in-tol. 
LOCRES,  (Ferride  )  curé  de 

S.  Nicolas  d'Arras  ,  mort  en  1614, 

partagea  fon  tems  encre  les  de- 

voirs de  Ton  miniftére  ,  &  l'étude 
des  antiquités  de  fon  pays.  Nous 
devons  a  fes  recherches  :  I.  Dif- 

cours  de  la  NohUjJ'e ,  OÙ  il  fait  men- 
tion de  la  piété  &  de  la  vertu  des 

rois  de  France,  Arras  1605  ,  in-3^ 

II.  Hijioiredes  Comtes  de  St-pAUL, 

Douay  1613  ,  ia-4°.  III.  Chronicon 
Bclïïicum  ab  anno  2-^3  ad  annum  1600, 

Arras  1616,  in- 4°. 
LOCUSTA,  fameufe  empoifon- 

neufe ,  vivoit  à  la  cour  de  Néron , 

l'an  60  de  J.  C.  Ce  prince  barba- 

re fe  fervoit  de  cette  miférable 

pour  faire  périr  les  objets  de  fa 
haine  &  de  fa  vengeance.  Tacite 

dit  qu'il  craignoit  fi  fort  de  la  per- 

dre ,  qu'il  la  faifoit  garder  à  vue. 

Il  employa  fon  miniftére,  lorfqu'il voulut  fe  défaire  de  Britannicus. 

Comme   le  poifon  ïi'opéroit  pas 

LOC 

afTez-tôt,  il  alloit  ordonner  qu'on 
la  fit  mourir  -,  la  mort  foudaine  de 
Britannicus  lui  fauva  la  vie.  Suétone 

rapporte  que  Néron  lui  faifoit  pré- 
parer (q^  poifons  dans  fon  palais,  & 

que  pour  prix  de  fes  abominables 
fecrets,  il  lui  pardonna  non  feu- 

lement tous  fes  crimes  ,  mais  qu'il 
lui  donna  de  grands  biens  &  des 
élèves  pour  apprendre  fon  métier. 

LO  CUTI  lis,  Voyci  Aiuis. 
L  O  E  B  E  R  ,  (  Chnftian  )  théo- 

logien Allemand,  né  à  Orlamunde 

en  1683,  iTioi"t  en  1747,  fut  fur- 
intendant  général  a  Altembourg. 
On  a  de  lui  des  Dijfertations  Acadé^ 
iniques  &  un  Abrégé  de  Théologie  en 
latin.  Il  eut  un  fils  Gothilf-Fried- 
man  &  une  fille  Chrijîine  -  Doro' 
thécy  qui  fe  diflinguérent  par  leurs Poèlies. 

LOERIUS,  Voyei  Loyer. 
LOESEL  ,  (  Jean  )  ne  en  1607 ,  a 

vécu  jufqu'au  milieu  du  xvn^  fié- 
cle  à  Konisberg.  On  a  de  lui ,  Flora 
PruJJzca  ̂   Regiomonti ,  1703  ,  in- 

4°.  George-André  Helving  en  a  don- 
né le  Supplément  ̂   Dantzick,  1712, 

in-4°. 
LOEWENDAL ,  (  Ulric-Fréde- 

rie  Woldemar  comte  de  )  né  à  Ham- 

bourg en  1700  ,  étoit  arriére-petit- 
fîls  d'un  fils  naturel  de  Frédéric  III^ 
roi  de  Danemarck.  Il  commença  à 
porter  les  armes  en  Pologne  en 
1713  comme  iimple  foldat,  &  après 
avoir  paiTe  par  les  grades  de  bas- 

officier,  d'enfeigne&  d'aide-major, 
il  devint  capitaine  en  17 14.  L'em- 

pire alors  n'écoit  point  en  guerre  ; 
il  alla  fervir  comme  volontaire 

dans  les  troupes  de  Danemarck 

contre  la  Suède ,  &  s'y  diftingua 
par  fon  adtivi'té  &  par  fon  cou- 

rage. La  guerre  étant  furveiiue  en 
Hongrie,  il  y  palTa  en  1716  ,  &  fe 
iignaia  a  la  bataille  de  Peterwara- 
din ,  au  fiege  de  Temefwar ,  à  la 
bataille  &  au  liège  de  Belgrade. 

Sa 



LOE 
Sa  valeur  ne  parut  pas  avec  moins 

d'éclat  à  Naples,  en  Sardaigne  & 
en  Sicile,  où  il  fut  fucccflivement 

envoyé.  Il  eut  part  à  toutes  les 
avions  de  cette  guerre  ,  depuis 

1718  ,  jufqu'en  1721  qu'elle  finit. 
Toujours  occupé  de  la  fcience  mi- 

litaire ,  il  employa  le  loifir  de  la 
paix  à  approfondir  les  détails  de 
VAnilhrU  &  du  Génie.  Le  roi  Au- 

gujie  de  Pologne  ,  au  fervice  du- 
quel il  entra  bientôt,  le  fit  maré- 

chal-de-camp &  infpe£l:eur  géné- 
ral de  l'infanterie  Saxonne.  La 

mort  de  ce  monarque  ,  ariivée  en 

1733  ,  lui  donna  occalion  de  fi- 
gnalcr  fa  valeur  dans  la  défenfe 
de  Cracovie.  11  fit  les  campagnes 

de  1734  &  de  1735  fur  le  Rhin, 
&  toujours  avec  la  même  diftinc- 

tion.  La  Ciarine  l'ayant  attiré  à 
fon  fervice ,  fut  fi  contente  de  la 
manière  dont  il  fe  conduifit  dans 

la  Crimée  &  dans  l'Ukraine,  qu'elle le  nomma  chef  de  fes  armées.  La 

grande  réputation  que  fa  valeur 
lui  avoit  faite ,  engagea  le  roi  de 
France  à  fe  le  procurer.  Il  obtint 

en  1743  ̂ ^  grade  de  lieutenant- 

général  ,  &  dès  l'année  fuivante 
il  jufiifia  l'opinion  que  Louis  XV avoit  de  lui.  Il  fervit  avec  autant 

de  prudence  que  de  valeur  aux  fié- 

ges  de  Menin,  d'Ypres,  de  Fur- 
nes ,  &  à  celui  de  Fnbourg  en 

l744.Quoiqi4e  le  comte  de  Loswcn- 
dal  ne  fut  pas  de  tranchée  lorf- 

qu'on  attaqua  le  chemin-couvert, 
il  s'y  porta  par  un  excès  de  zèle, 
8c  y  fut  bleffé  d'un  coup  de  feu 
qui  fit  craindre  pour  fa  vie.  Dans 
la  campagne  de  1745  ,  il  comman- 

da le  corps  de  réferve  à  la  bataille 
de  Fontenoy,  &  partagea  la  gloire 

de  la  viftoire,  par  l'ardeur  avec 
laquelle  il  chargea  la  colonne  An- 
^loife  qui  avoit  pénétré  dans  le 

centre  de  l'armée  Françoife.  Il 
eut  le  bonheur  de  prendre  ,  dans 

Tom€  IV. 
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la  même  campagne  ,  Gand ,  Ou- 
denarde  ,  Oftende  ,  Nieuport.  Ce 
fut  au  retour  de  cette  brillante  cam- 

pagne que  Louis  XV  récompenfa 
ÎQs  talens  &  fes  fervices  par  le 

collier  de  fes  ordres.  L'année  1747 
fut  encore  plus  glorieufe  pour  lui. 

Il  la  commença  par  les  ficges  de  l'E- 
clufe  &  du  Sas-de-Gand  -,  &  pen- 

dant que  les  troupes  achevoient 
de  réduire  les  autres  places  de  la 
Flandre  Hollandoife  il  fi.t  de  fi  heu- 

reufes  difpofitions  pour  la  défenfe 

de  la  ville  d'Anvers ,  que  les  enne- 
mis renoncèrent  au  projet  de  l'at- 

taquer. 11  mit  le  comble  à  fa  gloire 

au  fiége  de  Berg-Op-Zoom.  Cette 
ville,  qu'on  croyoit  imprenable, 
défendue  par  fa  fituation  ,  par  une 
garnifon  nombreufe,  par  une  ar* 
mee  qui  campoir  a  fes  portes,  efi: 

prife  d'afiTdut  le  i6  Septembre  1747 
lorfquelahrècheetoit  à  peine  prati- 

quable.  On  croyoit  qu'elle  ne  pou- 
voit  ctre  inveftie  a  caufe  des  ma- 

rais qui  l'environnent.  Le  duc  de 
Parme  avoit  échoué  devant  cette 

place  en  1588,  &5;7i/2o/^ en  1622; 
&  depuis  ces  fiéges  elle  avoit  été 
fortifiée  par  le  fameux  Cohorn.  le 
Vauban  des  Hollandois  ,  qui  la  re  » 

gardoit  comme  fon  chef-d'œuvre. 
Mais  la  valeur  des  François  ,  fé- 

condée par  leur  général  ,  fut  plus 
forte  que  fa  iituation.  Les  vain- 

queurs trouvèrent  dans  le  port  17 
grandes  barques  chargées  de  pro- 
vifions  ,  avec  cette  adrefle  en  gros 
caraftéres  fur  chaque  barque  :  A 
l'Invincible  Garnison  de 
Berg-Op -Zoom.  Le  lendcmaia 
de  cette  glorieufe  journée  ,  le 
comte  de  Loewcndal  reçut  le  bâton 
de  maréclial  de  France,  Sa  com- 

plexion  forte  &  robulle  faif  it  el- 

pérer  a  la  France  qu'elle  auroic 
loDg-tems  un  defenfeur -,  mais  un 
petit  mal  qui  lui  furvint  au  pied, 
Ôfc  qui  tut  fuivi  de  la  gangrène  , 
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l'emporta  en  1755  ,  à  ÇÇ  ani.  De- 

puis la  paix  ,  le  maréchal  de  Loe- 
vfendal  avoit  partagé  fon  loifir  en- 

tre les  plaifirs  de  l'étude  &  la  (o- 
ciétc  de  quelques  amis  choilis.  Il 
les  channoit  par  la  bonté  de  fon 
ame,  par  fa  candeur,  par  fon  ef- 

prit  ,  par  le  don  de  s'exprimer 
avec  autant  de  force  que  de  juflef- 
fe ,  &  par  une  infinité  de  connoif- 
fances  que  fes  lectures  &  {qs  voya- 

ges lui  avoient  acquifes.  11  parloit 
bien  Latin  ,  Danois  ,  Allemand ,  An- 
glois  ,  Italien,  RufTe  &  François. 
Il  poffédoit  à  un  degré  éminent 
la  Taciicjue  ,  le  Génie  &  la  Géogra- 

phie dans  fes  plus  petits  détails  , 
telle  que  la  doit  fçavoir  un  mili- 

taire chargé  du  commandement;  l'a- 
eadémie  des  fciences  orna  fa  lifte 

de  fon  nom  illuftre,  en  qualité  de 
membre  honoraire.  Semblable  par 

le  cœur  &  par  l'efprit  au  maré- 
chal de  Saxe ,  fon  ami  intime  ,  il 

faifoit,  au  milieu  des  plaifirs,rétude 
la  plus  profonde  de  la  guerre.  Il 
avoit  toujours  lu  beaucoup  ;  il  écri- 
voit  aufTî ,  &  on  a  dû  trouver  plu- 
lieurs  manufcrits  dont  il  feroit  fâ- 

cheux qu'en  privât  le  public.  Le 
maréchal  de  Loewendal^  a  laiffé  un 
fils  héritier  de  fon  zèle  patriotique , 

(  François- Xavier- Jofcph  comte  de 
LOEWENDAL.  ) 

LOGES,  (  Marie  -  Bruneau  , 
dame  des  )  femme  de  Charles  de  Re- 
chignevoifin  ,  feigneur  des  Loges  , 
&  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi ,  fut  extrêmement  eflimée ,  non 
feulement  de  Malherbe  »  de  Balzac 
&  des  autres  beaux-efprits  de  fon 
tems-,  mais  auffidu'roi  de  Suède, 

du  duc  6.' Orléans,  du  duc  AeWeymar. 
On  ne  l'appelioit  en  vers  &  en 
profe  que  la  Célejle ,  la  Divine ,  la 
Dixième  Miife.  Quoique  cette  dame 

eût  de  l'eCprit ,  il  eft  à  croire  que 
fon  fexe  lui  mérita  une  partie  de 
ces  louanges.  Elle  mourut  en  1641; 

LOH 
Madame  à'Aunoi  étoit  fa  niéce; 

LOGNAC,  (N.  deMompezat', feigneur  de  )  favori  de  Henri  III 
roi  de  France ,  étoit  brave ,  &  fe 
tira  avec  honneur  des  querelles 
que  les  Gui/es  lui  avoient  fufci- 
tées.  Il  fut  maître  de  la  garde-robe 
du  roi ,  &:  capitaine  des  45  gentils- 

hommes qui  furent  choifîs  pour  la 
fiïreté  de  Henri  III.  Ceft  lui  qui 
engagea  ce  prince  à  fe  défaire  du 

duc  de  Guife.  Il  fut  préfent  à  l'exé- 
cution -,  mais  on  ne  convient  pas 

fur  la  manière  dont  il  y  participa. 
Lognac  fut  difgracié  dans  la  fuite, 
&  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  dans 
la  Gafcogne ,  fa  patrie ,  où  il  fut 
tué  quelque  tems  après. 

LOGOTHETE ,  Voy.  Acropo- 
LITE. 

LOHEAC,  Foyei  Laval  (An- 

dré de  )  n°  IL 
LOHENSTEIN,  (  Daniel -Gaf- 

pard  de  )  confeiller  de  l'empereur  , fyndic  de  la  ville  de  Breflau  ,  né 
à  Nimptfch  en  Siléfie  l'an  1635;  , 
fit  de  bonnes  études  ,  &  voyagea 

dans  toutes  les  parties  de  l'Euro- 
pe, où  il  s'acquit  l'eflime  des  fça- vans.  Il  mourut  en  1683  ,  à  49  ans. 

Son  génie  avoit  été  précoce  -,  à 
l'âge  de  1 5  ans  il  donna  trois  Tra- 
gédies  applaudies.  C'eft  le  premier 
qui  ait  tiré  la  Tragédie  Alleman- 

de du  chaos.  On  a  de  lui  :  I.  Plu- 
fieurs  Pièces  dramatiques.  IL  Le 

généreux  Capitaine  Arminius  ,  vail" 
tant  dcfenfeur  di.  la  liberté  Germani- 

que^ en  2  vol.  in-4°.  C'eft  un  Ro- 
man moral ,  affez  ennuyeux ,  dont 

le  bur  efl  d'infpirer  de  l'ardeur 
pour  les  fciences  aux  perfonnes 
dellinées  aux  emplois  publics.  III. 

Des  Réflexions  Poétiques  fur  le  53* 
chapitre  àUfaic.  Lohenfiein  étoit  li- 

béral, fur-tout  à  l'égard  des  fça- 
vans.  Il  confacroit  le  jour  aux  de- 

voirs de  fa  charge ,  &  le  foir  à  fes 
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amîs  Sf  à  rétude  ,  qu'il  pouffoit 
bien  avant  dans  la  nuit. 

LOIR  ,  (Nicolas)  peintre  né  à 
Paris  en  1624  ,  fit  une  étude  û 

particulière  des  ouvrages  du  Pouf' 

Jin  ,  &  les  copioit  avec  tant  d'art , 
qu'il  ell  difficile  de  diftinguer  la 
copie  d'avec  l'original.  Louis  XÎV 
le  gratifia  d'une  penfion  de  4000 
livres.  Loir  s'attacha  au  coloris  & 
au  deffin.  Il  avoit  de  la  propreté 

&  de  la  facilité.  Il  peignoit  éga- 
lement bien  les  figures,  les  payfa- 

ges  ,  l'architeâure  &  les  orne- 
mens;  mais  il  excelloit  à  peindre 
des  femmes  &  des  enfans.  Il  mou- 

rut à  Paris  en  1679.  Alexis  LoiR^ 

fon  frère  ,  s'eft  distingué  dans  la 

gravure.  * 
LOISEAU,   VoyeiLoYSEAV. 
LOISEL,  (Antoine)  avocat  au 

parlement  de  Paris  ,  né  a  Beauvais 

en  1536  d'une  famille  féconde  en 
perfonnes  de  mérite,  étudia  à  Paris 
fous  le  fameux  Ramus ,  qui   le  fit 
fon  exécuteur  teftamentaJrejàTou- 
loufe  &  à  Bourges  ,  fous  Cujas.   II 

s'acquit  une  grande  réputation  par 
fes  plaidoyers,  &  fut  revêtu  de  plu- 
fieurs  emplois  honorables  dans  la 

magiftrature.  Il  étoit  lié  d'amitié 
avec  le  préfidentde  Thou^  le  chan- 

celier de  V Hôpital^  Pierre  Pii7;o-7  , 

Claude  Dupuy  ,  ScevoleàQ  Ste-Mar- 
the  ,  &  plufieurs  autres  grands- 
hommes  de  fon  tems.  Il  mourut  à 

Paris  en  1617,  à  81  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Huit  Difcours  intitulés  ;  La 

Guiennc  de  M.  Loifel  ,  parce    qu'il 
les  prononça  ,  étant  avocat  du  roi , 
dans  la  chambre  de  jaftice  deGuien- 

ne.  II.  Le  Trcjor  de  VHiJloire  géné- 
rale de  notre  tems,  depuis  1610  juf- 

qu'en  i6i8  ,  in-8°  :  ouvrage  mé- 
diocre. III.  Le  Dialogue  des  Avo- 

cats du  Parlement  de  Paris.  IV.  Les 

Règles   du  Droit  François.    V.   Les 
Mémoires  de  Beauvais  &  Bcauvoifis  , 

in  4° ,  pleins  de  recherches  curieu- 
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fes.  Vî.  Les  Injîitutes  Coutumicres  ^ 

1710  ,  en  1  vol.  in-i2,  VII.  Des 

Po'efies  Latines.  VIII.  Opufcules  di- 
vers ,  in-4''.  16)6.  Ils  furent  publiés 

par  l'abbé  JoLy  ,  fon  neveu  &  cha- 
noine de  Paris  ,  qui  les  orna  de  la 

Vie  de  l'auteur. 
LOISEL,   Voyei  Loesel...  ^ 

OiSEL. 

LOLLARD,  oaLoLHARD(Wal- 
ter  )  ïiérefiarque  Allemand  ,  en« 

feigna  ,  vers  l'an  13 1 5  ,  que  Luci  • 
fer  &  les  Démons  avoient  été  chaf- 

les  du  Ciel  injuftement ,  &  qu'ils 
y  feroient  rétablis  un  jour.  S.  Mi" 
chel  &  les  autres  Anges  ,  coupa- 

bles de  cette  injustice,  dévoient 

être  (félon  lui)  damnés  éternel- 
lement avec  tous  les  hommes  qui 

n'étoient  pas  dans  ces  fentimens* 

Il  méprlfoit  les  cérémonies  de  l'E- 
glife ,  ne  reconnoifîbit  point  i'in- 
terceflion  des  Saints  ,  &  croyoit 
que  les  facremsns  étoient  inutiles. 
«  Si  le  Baptême  eft  un  facrement  » 
difoit  Lollardy  <■<■  tout  bain  en  efl 
■>•>  aufÏÏ  un  ,  Se  tout  baigneur  eft  uri 
■>•>  Dieu  '».  Il  prétendoit  que  VHof- 
tie  confacrée  étoit  un  Dieu  imaginaire^ 
Il  fe  moquoit  de  la  Meffe  ,  des 
Prêtres  &  des  Evêques  ,  dont  il 
foutenoitqueles  Ordinations  étoient 

nulles.  Le  mariage  ,  félon  lui ,  n'é- 
toit  qu'une  profiitution  jurée.  Ce  fa- 

natique fe  fit  un  grand  nombre  de 
difclples  en  Autriche  ,  en  Bohê- 

me ,  &c.  Il  établit  XII  Hommes  choi- 

fis  entre  fes  difciples ,  qu'il  nom- 
moit  fes  Apôtres ,  &  qui  parcou- 

roient  tous  les  ans  l'Allemagne  , 
pour  affermir  ceux  qui  avoient 
adopté  fes  fentimens.  Parmi  ces  iz 

difciples  ,  il  y  avoit  deux  vieil- 

lards qu'on  nommolt  les  Minijlres 
de  la  Sccic.  Ces  deuxminiftres  fei- 

gnoient  d'entrer  tous  les  ans  dans 
le  Paradis  ,  où  ils  recevoient  d'£- 
noch  &  à'Elie  le  pouvoir  de  re- 

mettre tous  les  péchés  à  ceux  de 
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leur  fe£le ,  &  ils  communiquoient 
ce  pouvoir  à  plufieurs  autres  dans 
chaque  ville  ou  bourgade.  Les  In- 
quifiteurs  firent  arrêter  LoLlard  , 
éc  ne  pouvant  vaincre  fon  opiniâ- 

treté ,  le  condamnèrent.  Il  alla  au 
feu  fans  frayeur  &  fans  repentir , 
gc  fut  brûlé  à  Cologne  en  1412. 
On  découvrit  un  grand  nombre  de 
fes  difciples ,  dont  on  fit ,  félon  Tri" 
thcme^  un  grand  incendie.  Le  feu 
qui  réduifit  LoUard  en  cendres  ,  ne 
cétruifit  pas  fa  fede.  Les  LolUrds 
fe  perpétuèrent  en  Allemagne  , 

pafférent  en  Flandre  &  en  Angle- 
terre. Les  démêlés  de  ce  royaume 

avec  la  cour  de  Rome ,  conciliè- 

rent à  ces  enthoufiailes  l'affeâiion 

de  beaucoup  d'Anglois  ,  &  leur 
fedle  y  fit  du  progrès.  Mais  le  cler- 

gé fit  porter  contre  eux  les  loix 
les  plus  févères ,  &  le  crédit  des 

Communes  ne  put  empêcher  qu'on 
ne  brûlât  les  Lollards.  Cependant 
on  ne  les  détruifit  point.  Ils  fe 

îréunirent  aux  Wiclefaes ,  ̂  prépR- 

rérent  la  ruine  du  clergé  d'Angle- 
terre &  le  fchifme  de  Henri  VIII  ; 

tandis  que  d'autres  Lollards  difpo- 
foient  les  efprits  en  Bohème  pour 
les  erreurs  de  Jean  Hus  &  pour  la 

guerre  des  Huffites. 
LOLLIA  Pâulina,  petite-fille 

du  conful  LolUus^  étoit  mariée  à 
C  Memmius  Régulas  ,  gouverneur 

de  Macédoine  ,  quand  l'empereur 
Caligula y  épris  de  fa  beauté,  vou- 

lut lui  faire  partager  fon  trône  & 

fon  lit  :  or ,  afin  de  l'époufer  dans 
les  formes ,  il  obligea  Memmius  à 
fe  dire  le  père  de  cette  dame,  dont 
il  étoit  le  véritable  mari.  Elle  ne 

porta  pas  long-tems  le  titre  fi  en- 

vié &  fi  dangereux  d'impératrice  : 
la  fameufe  Agrippine  ,  dévorant 

dans  fon  cœur  le  trône  qu'elle  oc- 
cupoit,  la  fit  accufer  de  fortilége, 
&  fous  ce  prétexte  la  fit  bannir  par 

Vempereur ,  puis  alTaffiner  par  un 
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trîbuô,  fan''49'  de  Jef.  Chr. 
LOLLIEN  ,  (  Spurius-Servilius' 

Lolliamis  )  foldat  de  fortune ,  né 

dans  la  lie  du  peuple ,  s'avança 
dans  les  arm.es  par  fon  intelligence 
&  fa  bravoure.  Il  fut  revêtu  de  la 

pourpre  impériale  par  les  foldats 
Romains  qui  venoient  de  maffa- 
crer  Po/Ihume  le  Jeune  :  ce  fut  dans 

le  commencement  de  l'an  267.  L'u- 
furpateur  fe  défendit  à  la  fois  con- 

tre les  troupes  de  Gallien  &  contre 
les  barbares  d'au-delà  du  Rhin. 
Après  les  avoir  contraints  de  re- 

tourner dans  leur  pays ,  il  fit  ré- 

tablir les  ouvrages  qu'ils  avoienc 
détruits.  Comme  il  faifoit  travail- 

ler fes  foldats  à  ces  travaux ,  ils 
fe  mutinérenf  &  lui  ôtèrent  la  vie 

après  quelques  mois  de  règne. 
LOLLIUS,  {Marcus)  conful 

Romain  ,  fut  eftimé  d' Augufie.  Cet 
empereur  lui  donna  le  gouver- 
nemeot  de  la  Galatie ,  de  la  Ly- 

caonie  ,  de  l'Ifaurie  &  de  la  Pifidie 
23  ans  avant  J.  C.  Il  le  fit  enfuite 
gouverneur  de  Caïus  -  Céfar  ,  fon 

petit-fils,  lorfqu'il  envoya  ce  jeu- 
ne prince  dans  l'Orient  pour  y 

mettre  ordre  aux  affaires  de  l'em- 
pire, Lollius  fit  éclater  dans  ce 

voyage  fon  avarice  &  d'autres  mau- 
vaifes  qualités  qu'il  avoit  cachées 
auparavant  avec  adrelTe.  Les  pré- 

fens  immenfes  qu'il  extorqua  de 
tous  les  princes  pendant  qu'il  fut 
auprès  du  jeune  Céfar  ̂   découvri- 

rent fes  vices.  Il  entretenoit  la 

difcorde  entre  Tibère  &  Caïus-Céfar^ 

&  l'on  croit  même  qu'il  fervoit 
d'efpion  au  roi  des  Parthes  pour 
éloigner  la  conclufion  de  la  paix. 
Caïus  ayant  appris  cette  trahifon , 

l'accufa  auprès  de  l'empereur.  XoZ- 
lius^  craignant  d'être  puni,  comme 
il  le  méritoitjS'empoifonna  :  laiflant 
des  biens  immenfes  à  Marcus  Lot" 
Uus  fon  fils  ,  qui  fut  conful ,  &  dont 

la  fille  LolUa  Paulina  époufa  Ca- 
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Xlgula.  C'eft  ce  dernier  Lolllus  au- 

quel Horace  ̂ àrç^Q.  la  2*  &  la  i8= 
Epîrres  de  fon  i''  livre. 
LOMAZZO,  (Jean-Paul)  né  à 

Milan  en  1558,  devint  habile  dans 
la  peinture  &  dans  les  belles-let- 

tres. La  littérature  lui  fut  d'un 
grand  fecours ,  quand  il  eut  perdu 
la  vue  à  la  fleur  de  fon  âge ,  fui- 
vant  la  prédidlion  que  lui  en  avoir 
faite  Cardan.  On  a  de  lui  deux  ou* 
vrages  peu  communs  :  I.  Un  Traité 
de  La  Peinture  en  Italien ,  Milan , 

1585,  in-4°.  IL  Idca  del  Tempio  délia 
Pittura,  I  ̂ 90,  in-4°. 

LOxMBARD  ,  ('  Pierre  )  Foyei Pierre  Lombard  ,  n°  xiv. 
LOMBERT  ,  (  Pierre  )  avocat  au 

parlement  de  Paris,  fa  patrie,  fut 

uni  à  MM.  de  Porr-royal,  &  de- 
meura quelque  tems  dans  leur  niai- 

fon.  Il  avoit  de  refprif,  il  l'em- 
ploya à  des  ouvrages  utiles.  Il  tra- 

iuilit  les  écrits  des  S  S.  Pères ,  & 
mourut  en  1710,  avec  une  grande 
réputation  de  piété  ,  après  avoir 
publié  plufieurs  verfions.  Les  plus 
eilimées  font  :  I.  Celle  de  V Expli- 

cation du  Cantique  des  Cantiques  par 
S.  Bernard,  II.  Celle  de  la  Guide  du 

chemin  du  Ciel.,  écrite  en  latin  par 
le  cardinal  Bonn.  III.  Celle  de  tous 

les  Ouvrages  de  S.  Cypricn ,  en  2  vol. 

in-4°.  accomp.  de  fçavantes  notes  ; 
avec  une  nouvelle  Vie  de  ce  Père 
tirée  de  fes  écrits  ,  &  la  traduction 

de  l'ancienne  par  le  diacre  Ponce , 
&c.  Cette  verfion  eft  élégante  & 
fîdelle.  IV.  Une  bonne  traduftion 

des  Cojnmentaires  de  S.  Auguftin  de 
Sermone  Chrijii  in  monte.  V.  Enfin 
la  traduftion  de  la  Cité  de  Dieu  du 

même  dosfteur,  avec  de  fça vantes 

notes,  en  2  vol.  in-8°.  1675  -,  c'eft 
la  meilleure  de  ce  traité  de  S.  Au- 

gufiiny  dont  quelques  paffages  font 
très -difficiles  à  entendre.  Elle  eft 
recommandable  par  la  fidélité  & 

jl'énergie  du  fiyle,  &  par  quantité 

LOM  14^ 
^e  remarques  qui  renferment  des 
corredlions  importantes  du  texte. 

On  peut  pourtant  reprocher  à  Lom- 
hert  ce  qu'on  a  reproché  à  Dubois  ̂  
autre  traducteur  de  Port-royal.  S. 
Bernard.,  S.  Augujlin  &  S,  Cypricn 
ont  chez  lui  à-peu-près  le  même 
fiyle  ,  les  m.êmes  tours  &  le  même 
arrangement. 

LOMEIER  ,  (Jean)  miniftre  Ré- 

formé  à  Zutphen  ,  s'efl:  difiingué 
par  fon  Traité  hijlorique  &  critique 
des  plus  célèbres  Bibliothèques  ancien^ 
ms  &  modernes  ,  imprimé  à  Zutphcn 

en  1699  in-i2.  De  tous  les  livres 
que  nous  avons  fur  cette  matière, 

c'ell  le  plus  fçavant ,  mais  non  pas 
le  mieux  écrit  ;  &  depuis  qu'il  a 
été  publié  ,  il  y  auroit  bien  des  ad- 

ditions à  faire.  On  peut  d'ailleurs 
reprocher  à  Lomeïcr  de  prendre 
quelquefois  de  fimples  cabinets 
pour  de  grandes  bibliothèques. 

L  LOMENIE,  (Antoine  de) 

feigneur  de  la  Ville-aux-Clercs  , 
nommé  ambaffadeur  extraordinaire 

en  Angleterre  en  1595  ,  fecrétaire 

d'état  er\  1606,  fut  employé  dans 
diverfes  négociations- importantes 

dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.  Henri 
IVhn  donna  des  marques  d'eftime. 
Ce  monarque  protégea  le  fils  en 
faveur  du  père ,  (  Martial  de  Lo- 
MENiE,  )  greffier  du  confeil,  tué  à 
la  St-Barthélemi  en  1572.  Antoine 
mourut  en   1638. 

IL  LOMENIE,  (Henri-Augufiô 
de  )  comte  de  Brienne  ,  fils  du  pré- 

cédent ,  obtint  après  divers  emplois 
la  furvivance  de  la  charge  de  fon 

père  en  161 5.  Louis  XIII  le  fie 
capitaine  du  château  des  Tuileries 

en  1622,  &  l'envoya  en  Angle- 
terre 2  ans  après ,  pour  régler  les 

articles  du  mariage  de  Henriette  de 
France  avec  le  prince  de  Galles. 
Il  fuivit  cnfuite  le  roi  au  fiége  de 
la  Rochelle.  Dans  le  commence- 

ment du  règne  de  Louis  X/F,  il  enjS, 
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le  départetnent  des  affaires  étran- 

gères. 11  fe  ccnduifit  avec  beau- 
coup de  prudence  durant  les  trou- 

bles de  la  minorité  ,  &  mourut  en 

l6(r'>,  a  71  ans.  11  laifTa  des  Mé- 
moires manufcrits  ,  depuis  le  com- 

mencement du  règne  de  iow/\y^///, 

jufqu'a  la  mort  du  cardinal  Maiarin. 
On  en  a  pris  les  morceaux  les  plus 

intéreflanspour  compoler  l'ouvra- 
ge connu  fous  le  titre  de  Mânoircs 

de  Lomcnie ,  imprimés  à  Amfierdam 

en  17 19,  en  3  vol.  in-i2.  L'éditeur 
les  a  poufies  jufqu'en  1681.  Ils 
offrent  quelques  détails  curieux  & 

des  anecdotes  utiles  pour  l'Hiitoire 
de  fon  tems.  On  voit  que  l'auteur 
avoir  une  politique  fage  &  de  bon- 

nes vues  pour  l'adminiftration.  Son 
efprit  s'efl  perfectionné  dans  un  de 
fcs  defcendans  ,  M.  l'archevêque 
de  Touloufe  ,  qui  aux  lumières  de 

l'homme  d'état  joint  le  talent  de 
l'éloquence  &  le  goût  des  belles- 
lettres. 

IIÎ.  LOMENIE  ,  (Henri-Louis 
de  )  comte  de  Brienne  ,  fils  du 
précédent,  fut  pourvu  en  1561  , 
dès  rage  de  16  ans»  de  la  furvi- 
vance  de  la  charge  de  fecrétaire 

d'état  qu'avoit  fon  père.  Comme  la 

plus  importante  partie  de  l'exercice 
de  cet  emploi  regardoit  les  étran- 

gers ,  il  parcourut  l'Ailemagne  , 
la  Hollande  ,  le  Danemarck  ,  la 
Suède  ,  la  Laponie ,  la  Pologne  , 

l'Autriche,  la  Bavière  &  l'iralie. 
Il  voyagea  en  miniftre  qui  vouloit 
s'inftruire  ,  obfervant  les  mœurs  , 
les  caradéres  &  les  intérêts  poli- 

tiques de  ces  diffèrens  peuples.  Ses 
connoiffances,  qui  furpaffoient  fon 

âge  ,  lui  avant  fait  beaucoup  de  ré- 

putation dans  fes  courfes  -,  Louis 

XIV\\x\  permit  d'exercer  fa  char- 
ge, quoiqu'il  n'eût  encore  que  23 

ans.  Il  fe  conduifit  d'abord  en  mi- 
niftre  -,  mais  raffli(fl:ion  que  lui  cau- 
fa  ia  mort  de  U  femme ,  Henriette 
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de  Chavîgny  y  en  1665  ,  aliéna  fort 
efprit.  Depuis  cette  trifte  époque 
fon  cerveau  bouilloit  toujours ,  pour 
nous  fcrvir  de  fes  expreflions.  Son 
imagination  déréglée  le  jettoit 
quelquefois  dans  des  bizarreries 

peu  dignes  d'un  homme  en  place, 
Louis  XIV  fut  obligé  de  lui  de- 

mander fa  démiflion.  Le  miniftre 

dif^racié  fe  retira  cliez  les  Pères 

de  l'Oratoire ,  après  avoir  vaine- 
ment tenté  d'entrer  chez  les  Char- 

treux. Il  vccur  d'abord  avec  fagef- 
fe,  6c  reçut  même  les  ordres  facrès  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  de  fe  dégoûter 

d'une  vie  qui  lui  paroifioit  trop 
uniforme.  Il  reprit  fes  voyages , 

paila  en  Allemagne  ,  s'enrîamma 
(dit-on)  pour  la  princeffe  de  Meckel- 
bourg  &  lui  déclara  fa  pafiion.  Louis 
XIV,  à  qui  cette  princeffe  en 

porta  fes  plaintes  ,  ordonna  à  Lo- 
ménie  de  revenir  à  Paris  ,  &  le  fit 

enfermer  dans  l'abbaye  de  S.  Ger« 
msin.  Le  refte  de  fa  vie  fut  très- 
malheureux.  On  fut  obligé  de  le 
confiner  à  S.  Benoît-fur-Loire  & 

enfuite  à  S,  Lazare.  L'écrit  qui 
l'occupa  le  plus  dans  fa  prifon , 
fut  une  prétendue  Hiftoire  du  Jan- 
fénifme  ,  dont  le  titre  eft  aufii  fin- 

gulier  que  l'ouvrage.  Voici  ce  ti- 
tre :  Le  Roman  véritable  ,  OU  î Hif- 

toire fecrette  du  Janfénifme  ;  Dialo- 

gues de  la  compofltion  de  M.  de  Melo- 
NIE  (Loménie)  Sire  de  Nebrine  , 
Baron  de  Menferejfe  &  autres  lieux. 

Bachelier  en  Théologie  dans  VUniver- 
fité  de  Mayence  ,  aggrégé  Docteur  en 
Médecine  dans  celle  de  Padoue  ,  &  Li- 
centié  en  Droit-Canon  de  VUniver- 
fité  de  Salamanque  ,  maintenant  Abbé 
de  S.  Léger ,  habitué  à  S.  Lazare  de 
puis  II  ans,  en  1685.  Cet  ouvrage 

n'a  point  été  imprimé  ;  c'eft  un 
mêiange  de  profe  &  de  vers  en 

9  livres.  Les  portraits  d'Arnaud,  de 
Lancelot  &  de  quelques  autres  y 

font  peints  avec  beaucoup  de  feu. 
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L'auteur  y  ménage  peu  les   foli- 
taires  de  Port-royal,  dont  les  par- 

tifans  ne  l'ont  pas  ménagé  à  leur 
tour.    II    faut   avouer    cependant 

que,  lorfqu'il  pouvoit  calmer  les 
agitations  de  fon   efprit,  il   étoit 
aimable  ;  fon  cœur  étoit  fenlible 

&    généreux.    Quelques    années 
avant  fa  mort ,  il  eut  ordre  de  fe 

retirer  à  l'abbaye  de  S.  Séverin  de 
Chàteau-Landon  ,  où  il  mourut  en 
1698.    Outre  fon  Roman  du  Janfé- 
nifmc  ,  dans  lequel  on  recueilleroit 

quelques  anecdotes  ,  û.  l'on  pou- 
voit en  féparer  le  férieux ,  des  plai- 

santeries qui  y  dominent;  on  a  de 
lui  :  I.   Les  Mémoires  de  fa    Vie  en 

3  vol.  in-fol.  II.  Des  Satyres  &  des 
Odes.  III.  Un  Poème,  plus  que  bur- 
lefque,  fur  les  Fous  de  S.  Lazare. 
Les  ouvrages  précédens  font  ma- 
nufcrits.  IV.  VHi/ioire  defes  Voya- 

ges ,  in-8'.  écrite  en  latin  avec  affez 
d'élégance    &   de  netteté.  V.   La 
tradudion  des  Inflitutions  de  Than- 

Ure,  1665  ,  in-S°.  VI.  Un  P^ecued 
de  Poèfies    Chrétiennes^    &    diverfes  , 

1671,  3  vol.  in-i2.  Les  pièces  de 
cette  colledlion  ne  font  pas  tou- 

jours bien  choilles.  On  y  trouve 
plufteurs  de  fes  propres  ouvrages  , 
&ce  ne  font  pas  toujours  les  meil- 

leurs morceaux.  L'auteur  avoit  de 
la  facilité  &  de  la  vivacité ,   mais 

fon  imagination  n'étoitpas  toujours 
dirigée  par  un  goût  fur.  VII.  Les 

Règles  de  la  Poëfe  Françoife  ,  qu'on 
trouve  à  la  fuite  de  la  Méthode  La- 

tine de  Port-royal.  C'eft  un  canevas 
qui   a  fervi  à  tous   ceux  qui  ont 
écrit  fur  la  même  matière. 

LOMER,  (  S.  )  Launomartis  ,  abbé 
au  diocèfe  de  Chartres  ,  mourut 
le  19  Janvier  594.  Ses  reliques, 
portées  dans  le  diocèfe  de  Blois, 

donnèrent  lieu  d'y  fonder  au  x' 
iîécle  une  abbaye  qui  porte  fon 
nom. 

LONDE ,  (François. Richard  de 
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îa)  de   Tacadémie  royale  des  bel- 

les-lettres de  Caen  ,  né  le  1='  No- 
vembre 16S5  ,  fe  livra  à  la  poëlie , 

à  la  mufique ,  à   la  peinture  ,  au 

deiTein  ,  au  génie  &:  à  tous  les  gen- 
res de  littérature  -,  mais  il  n'oublia 

pas  que  le  devoir  effentiel  d'un  phi- 
lofophe  eft  d'être  utile  à  fa  patrie 
&  à  la  fociétè.  Caen  n'a  peut-être 
pas  produit  de  citoyen  plus  zélé 
pour  fa    gloire.    Le    plan    &   les 

mo)'-ens  de  rendre  navigable,  de- 

puis fa  fource  jufqu'à  la  mer ,  l'Or- 
ne qui  paffe  par  cette   ville  ,  ne 

cefférent  d'être  l'objet  de  fes  tra« 
vaux  &:  de  fes  defîrs  les  plus  ar- 

dens.  Après  avoir  démontré  la  pof- 
fibilitè  de  ces  moyens  ,  il  mit  tout 

en  ufage  pour  foUiciter  &  obtenir  le 

concours  de  l'autorité  qui  peut  feu- 
le les  réalifer.Il  traça  le  Plan,  les  vues 

&  les perfpeciives  de  Caen  ,  avec  cette 
netteté  &  cette  prècifion  qui  font  le 
mérite  de  fes  Cartes  :  il  les  fit  gra- 

ver à  fes  frais  &  fous   fes  yeux. 

Il  s'occupa  enfuite  des  antiquités 
&  de  l'origine  de  fa  patrie  ,  &  fit 
quantité  de  recherches  ,  avec  des 

peines  &  un  travail  qu'il  n'appar- 
tenoit  qu'à  fon  zèle  d'entreprendre. 
Partageant  fon  tems  entre  les  arts 
&  la  littérature  ,  tantôt  il  peignoir 
fes  amis  ,  tantôt  il  traçoit  des  plans 

&  de  payfages  ,  &  tantôt  il  ren- 
doit   le  verre  propre   à  favorifer 

ces  vues  d'optique  qui   toujours 
revus    furprennent   &   charment 
toujours. Dans  fes  vers  il  combattit 
les  erreurs  de  l'illufion  &  de  la  fo- 

lie :  il  dèvelopa   les  effets  dange- 
reux du  luxe  &  des  voluptés:  il 

fit  des    Cantates,  des  Elégies,  des 

Opéra  ,  &c.   En  profe  il  traça  les 
véritables  cara£lères  de  la  vertu  , 

&  apprit  à  goûter  les   avantages 
d'une  bonne  éducation.    Ce   ver- 

tueux citoyen  ,  malgré  (^s  travaux, 

jouit  toute  fa  vie  d'une  fanté  égale-, 
fon  e  fprit  &  fa  mémoire  ne  relier*- 

Kiv 
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tirent  point  les  atteintes  de  l'âge. 
Il  mourut  le  iS  Septembre  1765  , 
/ans  prefque  avoir  été  malade. 
Il  aimoit  a  conter,  &  fes  récits  af- 
fedoient  toujours.  Il  a  laifîe  :  I. 
Faraphrafcs  en  vers  des  Sept  Pfeau- 

tnes  de  La  Pénitence  ,  I748,  m-8'\  II. 
Mémoires  concernant  le  commerce  de 
la  Bajje  Normandie  ,manufcrits,  III. 
Recherches  fur  f  antiquité  du  Château 
&  de  la  ville  de  Caen  ,  auffi  en  manuf- 
crir.  IV.  Di  ver  les  Pièces  de  Poëfie , 
les  unes  manufcrites  ,  les  autres  in- 

férées dans  des  Recueils  &  Jour- 
naux. (  Article  fourni.  ) 

1.  LONG,   (Jacques  le)  prê- 

tre de  l'Oratoire  ,  né  à  Paris  en 
1665  ,  fut  envoyé  dans  fa  jeuneffe 
à  Malte  pour  y  être  admis  au  nom- 

bre des  Clercs  de  S.  Jean  de  Jé- 

nualem.  A  peine  fut  il  arrivé,  que 

la  contagion  infefta  l'ifle.  Il  ren- 
contra par   hazard  des   perfonnes 

qui  alloient  enterrer  un    homme 
mort  de   la   pelle  :  il  les    fuivit  ; 

mais   dès  qu'il  fut  rentré  dans  la 
maifon  où  il  logeoit  ,    on  en  fit 

murer  les  portes ,   de  peur    qu'il 
ne  communiquât   le    poifon  dont 
on  le  croyoit  attaqué.  Cette  efpèce 
de  prifon  garantit  fes  jours  &  ceux 
ées   perfonnes  avec  lefquelles  il 
ctoit  enfermé     Le  jeune  le  Long, 
échapé  à  la  contagion,  quitta  Tifle 

cju'elle  ravageoit,  &  revint  à  Pa- 
ris ,  où  il  entra  dans  la  congréga- 

tion de  l'Oratoire  en  1686.  Après 
avoir  profeffé  dans  plufuurs  col- 

lèges ,  il  fut  nommé  bibliothécaire 
de  la  maifon  de  S.  Honoré  à  Pa- 

j-is.  Cette  bibliothèque   augmenta 
de  plus  d'un  tiers  fous  fes  mains. 
L'excès  de  travail  le  jetta  dans  î'é- 
pu:fement ,  &  il  mourut  d'une  ma 
ladie  de  poitrine  en  1721  ,  a    56 
ans  ,  regardé    comme   un  fçavant 
vertueux.  Le  P.  le  Long  fçavoit  le 

Grec,  l'Hébreu,  le  Chaldéen  ,  l'I- 

talien ,  l'Elpagnol ,  le  Portugais  Se 
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l'Anglois.  11  étoic  parfaitement  inf- 
truit  de  tout  ce  qui  regarde  la  lit- 

térature ,  les  livres  &  l'imprimerie. 
Il  polTédoit  les  mathématiques  &  la 
philofophie  ;  mais  il  avoit  une  ef- 

pèce de  dégoût  pour  la  poëfie  » 

l'éloquence  &  les  belles  -  lettres. 
Cette  fieur  d'efprit  que  les  gens 
de  goût  cherchent  dans  les  livres, 

il  la  négligeoit  -,  il  ne  prenoit  de 
l'érudition  que  les  ronces.  Ses  prin- 

cipaux ouvrages  font  :  I.  Une  Bi- 
bliothèque  facrce  ,  en  latin  ,  réimpri- 

mée en  1723  ,  en  2  vol.  in-fol.  par 
les  foins  du  P.  Defmolets  ,  fon  con- 

frère ,   &  fon   fuccefieur   dans  la 

place   de   bibliothécaire.    C'efi:  le 
meilleur  ouvrage  que  nous  ayons 
fur  cette  matière  i  mais  il  y  a  quel- 

ques fautes  :  il  efl:  fi  facile  d'en  faire 
en  ce  genre  !  car  il  ell  bien  rare  d'a- 

voir fous  \(zs  yeux  tous  les  livres 
dont  on  parle.  II.  Bibliothèijue  hif- 
torique  de  la  France  ,  in-fol.  Cet  ou- 

vrage, plein  d'érudition  &  de  criti- 
que, coûta  bien  des  recherches  à 

fon  auteur  :  il  eft  d'une  grande  uti- 
lité à  ceux  qui  s'appliquent  à  l'hif- 

toire  de  notre  nation,  &  un  hom- 

me d'efprit  ne  balance  pas  de  l'ap- 
peller  un  véritable  monument  du  règne 
de  Louis  XV.  On  y  trouve  quel- 

ques inexactitudes  •,  m.ais  quel  ou- 
vrage ,  fur-tout  de  ce  genre  ,  en 

eft  exempt  ?  M.    de  Fontette  en  a 
donné,  en  1768  &  années  fuivantes, 
une  nouvelle  édition  en  5  vol.  in- 
fol.   corrigée   &  confiderablement 
augmentée.  III.  Un  Difcours  kific 
rique  fur  les  B  blés  Polyglottes  & 

leurs   différentes  éditions  ,  in-8°. 1713. 

11.  LONG,  (George  le)  doc- 
teur &  premier  garde  de  la  biblio- 

thèque AmLrolicnne  ,  vivoit  au 

comm.enct  ment  du  xvi*  fiécle.  Il 

laifla  un  rra/^e  en  latin ,  plein  d'é- 
rudition ,  touchant  les  Cachets  des 

Anciens i  Milan,  1615  ,  in-S%  Oa 
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le  trouve  auffi  dans  le  Recueil  des 
divers  Traités  De  annuUs  y  publié  à 

Levde  en  i6"^i. 
LONGEPiERRE,  (Hilaire-Ber- 

nard  de  Pvoqueleyne ,  feigneur  de  ) 

né  à  Dijoa  en  ̂ 65 9  d'une  famille 
noble,  fut  fecrétaire  des  comman- 
demens  du  duc  de  Barri ,  &  eu: 

quelque  réputation  comme  poëteôc 
comme  traducteur.  11  fe  fit  un  nom 

dans  le  genre  dramatique  par  trois 

Tragédies  :  Médce,  EU^re  6c  Sc/of- 

tris;cQtte  dernière  n'a  pas  été  impri- 

mée. La  i''%  quoiqu'iaégale& rem- 
plie de  déclamations ,  eft  tort  fupé- 

rieure  à  la  Mtdéi  de  Corieille,  &  a  été 

confervée  au  théâtre.  Ces  trois  piè- 
ces font  dans  le  goût  de  Sophocle  Se 

d'Euripide.  Une  froide  &  maîheu- 
reufe  intrigue  d'amour  ne  défigure 
point  ces  fujets  terribles  ;  mais 
Longepiem  connoifTant  peu  notre 
théâtre ,  &  ne  travaillant  que  très- 

ioiblement  fes  vers ,  n'égala  pas  Tes 
iTtodeles  dans  la  beautc  de  l'élocu- 
tion  ,  qui  fait  îe  grand  mérite  de» 

poètes.  Il  ne  prit  prefque  d'eux , 
que  la  prolixité  des  lieux-com- 

muns ,  &  le  vuide  d'action  6:  d'in- 
trigue. Les  dcùuts  l'emportèrent 

tellement  fur  les  beautés  qu'il  avoit 
empruntées  de  la  Grèce  ,  qu'on 
fut  forcé  d'avouer  a  la  repréfenta- 
tlon  de  fon  Lierre  ̂   que  <■<■  c'etoit 
'♦  une  fidtue  de  Praxitèle  défigurée 
}»  par  un  moderne.  >»  Roujfeau  fit 
des  Couplets  contre  lui ,  &  les  dé- 

iradeurs  de  l'antiquité  fe  fervirent 
très  mal-à-propos  de  la  copie  pour 
dcprifer  les  originaux.  On  a  encore 
de  Lonz^pierre  :  L  Des  TraduSUons 
en  vers  François ,  ou  pour  mieux 
dire,  en  profe  rlmée  ,  ̂Anacréun  , 
da  Sjpho  ̂   de  Thcocrite^  16SS  ,  in- 
li  ;  de  Mofchus  &  de  Bion^  Ajufter- 

dam  16S7  ,  in-i2.  L'auteur  les  a 
enrichies  de  notes  qui  prouvent 

qu'il  connoifToit  l'antiquité,  quoi- 
c^u'ilne  fçut  ea  faire  paifer  dans 
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notre  langue  ni  les  beautés  ,  ni  la 

délicatefTe.  ÎL  Un  Recueil  d' Idylles , 
in-i2,  a  Paris  ,  169b.  La  nature  y 

efl  peinte  de  fes  véritables  cou- 
leurs ;  msis  la  verlincation  en  efl 

profaique  &  foible  :  fon  chalumeau 
efl  un  fiâet  dur  &  aigre.  Lon^epiem 
mourut  a  Paris  en  1721. 

LONGIANO,  (Fauito  de)  au- 
teur Italien  du  xvi'  fiecle ,  dont 

on  a  un  Traité  des  Duels ,  Venife  , 

1552  ,  in-8'j  &  des  Obfcrvaùons. 

fur  Cicéron  ,   1556  ,  in-8'. 
I.  LON'GIN  ,  (  Denys  )  philofo- 

phe  &  littérateur  ,  né  a  Athènes , 
eut  une  grande  réputation  dans  le 

III*  fiécle  par  fon  éloquence  ,  par 
foa  goût  ,  &  par  fa  philofophie. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  le  Grec  a  Zi- 
nohie  ,  femme  d'Odenat  &  reine  ds 
Paîmyre.  Cette  princelTe  le  fie  fon 

miniitre.  L'empereur  Aurelien  ayant 
alîiégé  fa  capitale  ,  Longin  lui  con- 

feilla  de  réfifter  autant  qu'elle  pour- 
roit.  On  dit  qu'il  lui  dicla  la  repon- 
fe  noble  &  fiére  qu'elle  fit  a  ce:  em- 

pereur ,  qui  la  preiToit  de  fe  rendre. 
Lonffin  fut  la  vi£lime  de  fon  zèle 

ipo-drZénûbie.  Palmyre  ayant  ouvert 
{es  portes  a  Aurelien  ,  ce  prince  le 
fit  mourir  en  273.  Longin  parut  phi- 
lofophe  à  fa  mort ,  comme  dans  le 
cours  de  fa  vie  :  il  fouffrit  les  plus 
cruels  tourm.ens  avec  confiance, 

&  confola  même  ceux  qui  pleu- 
roienr  autour  de  lui.  Cet  homme 

illuftre  avoit  un  goût  délicat  &  une 
érudition  profonde.  On  difoit  de 

lui  qu'il  etoit  une  Biklioth'ccue  vi- yant:  ,  &  on  difoit  vrai.  Il  avoit 
compofé  en  Grec  des  Remarques 

critiques  fur  tous  les  anciens  au- 
teurs. Cet  ouvrage  n'exiile  plus  , 

ainfi  que  plulieurs  autres  produc- 
tions de  philofophie  S:  de  littéra- 

ture ,  dont  il  ne  nous  refle  que  le 

Traité  du  fuhume.  L'auteur  y  donne à  la  fois  des  leçons  &;  des  modelas. 

BoiUau  l'a  traduit  ea  François ,  6c 
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Tollius  l'a  fait  imprimer  à  Uttr echt 
en  1694,  in -4°,  avec  les  remar- 

ques de  différens  fçavans.  BoiUau 
a  accompagné  fa  tradudlion  de  plu- 
fieurs  notes ,  dont  quelques-unes 
peuvent  être  utiles.  On  ellime  en- 

core l'édition  d'Oxford  pztHudJhn , 
1718,  in -8^;  celle  de  Londres  » 
1724,  in-4'' j  &de  Glafgou,  1763  , 
petit  in-4°.Il  y  en  aune  édition  en 
grec  ,  latin  ,  italien  &  françois,  de 

Vérone  ,  1733  ,  in-4°. 
II.  LONGIN  ,  ou  LoNGis  (  St  )  : 

C'eft  ainfi  qu'on  a  appelle  le  foldat 
qui  perça  d'un  coup  de  lance  le  côté 
de  Notre-Sdgncur^  lorsqu'il  étoit  en 
Croix  :  ce  nom  n'a  d'autre  fonde- 

ment que  le  mot  grec  d'où  il  eft  dé- 
rivé ,  lequel  lignifie  Lance. 

III.  LONGIN  ,  (  Cxfar  Longinus) 

cft  auteur  d'un  livre  fingulier  &  peu 
commun  ,  intitulé  ;  Trinum  Magi- 

c//r72 -,  à  Francfort,  i6i  6  ,  1630  ,  ou 
1673  ,  in-i2. 
LONGINUS ,  Foy.  Cassius. 

LONGO ,  (  Pietro  )  Voyei  Aar- 

SENS  ,  n"  II. 
LONGOMONTAN ,  (Chriftian) 

né  à  Jutland  dans  le  Danemarck  en 

1562  ,  étoit  fils  d'un  pauvre  labou- 
reur. 11  effuya  dans  fes  études  tou- 

tes les  incommodités  de  la  mauvaife 

fortune ,  partageant ,  comme  le  phi- 
lofophe  Cléanthe^  tout  fon  tems  en- 

tre la  culture  de  la  terre,  &  les  le- 
çons que  le  miniftre  du  lieu  lui 

faifoit.  Il  fe  déroba  du  fein  de  fa  fa- 

mille à  l'âge  de  14  ans ,  pour  fe  ren- 
dre dans  un  collège.  Quoiqu'il  fût 

obligé  de  gagner  fa  vie  ,  il  s'appli- 
qua à  rérude  avec  tant  d'ardeur  , 

qu'il  fe  rendit  très-habile ,  fur-tout 
dans  les  mathématiques.  Longomon- 
tan  étant  allé  enfuite  à  Coppen- 

hague  ,  les  profefTeurs  de  l'univer- fité  le  recommandèrent  au  célèbre 

Tycho-Brahé ^  qui  le  reçut  très-bien 
en  1589.  Longomontan  paffa  8  ans 

auprès  de  ce  fameux  sfti'onome ,  & 
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l'aida  beaucoup  dans  fes  obferva- 
tions  &  dans  fes  calculs.  Entraîné 

par  le  defir  d'avoir  une  chaire  de 
profcfi'cur  dans  le  Danemarck  ,  it 
quitta  Tycho-Brahé.  Ce  grand-hom- 

me ayant  confenti  ,  quoiqu'avec 
peine,  de  fe  priver  de  fes  fervices, 
lui  fournit  amplement  de  quoi  fou- 
tenir  la  dépcnfc  du  voyage.  A  fon 
arrivée  en  Danemarck  ,  il  fut  pour- 

vu d'une  chaire  de  mathématiques 
en  1605  ,  &  la  remplit  avec  beau- 

coup de  réputation  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  1647.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  très-eflimables.  Les 
principaux  font  :  I.  Aftronomia  Da- 

nica  ,\i\-{o\.  1640,  Amfterdam.  L'au- 
teur y  propofe  un  nouveau  Syftcmc 

du  monde  ,  compofé  de  ceux  de 
Ptolomcc ,  de  Copernic  &  de  Tycho' 

Brahé  ■■,  mais  ce  fyftême  a  été  rejette 
par  tous  les  philofophes.  II.  Syfic- 

ma  mathematicum  y  in-8°.  III.  Problc 
mata  Geomctrica  ,  in-4°.  IV,  Difpw 
tatio  Ethica  de  animez  humanx.  morbis  , 

in-4''.  Parmi  les  maladies  de  l'ef- 

prit  humain  ,  l'auteur  ne  compte 
pas  cette  manie  qui  dévoroit  les 
philofophes  de  fon  tems  ,  de  vou- 

loir faire  chacun  un  fyftêrae,  &  de 

chercher  fans  ceffe  ce  qu'on  ne 
peut  trouver.  Longomontan  y  étoit 
fujet  comra<\;  les  autres.  11  croyoit 
bonnement  avoir  trouvé  la  quadra- 

ture du  cercle  ;  il  configna  cette 
prétendue  découverte  dans  fa  Cy- 

clométric  ,  1612 ,  in-4° ,  &  réimpri- 
mée en  1617  &  1664;  mais  Pdl  y 

mathématicien  Anglois ,  lui  prouva 

que  fa  découverte  étoit  une  chi- 
mère. 

I.LONGUEÎL  (Richard-Olivier 

de  )  archidiacre  d'Eu  ,  puis  évêque 
de  Cou  tances ,  étoit  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie.  Le  pape  le 
nomma  pour  revoir  le  procès  de  la 

PucelU  d'Orléans  ,  &  il  fe  fignala 
parmi  les  commifîaircs  qui  décou- 

vrirent l'innocence  de  cette  hé- 
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roîne  &  î'injuftice  de  fes  juges. 
Charles  Vil ^  charmé  du  zèle  pa- 

triotique qu'il  avoit  fait  éclater 
dans  cette  occaiion  ,  l'envoya  am- 
baffadeur  vers  le  duc  de  Bourgogne , 
le  fit  chef  de  fon  confeil ,  premier 

préfîdent  de  la  chambre  des  com- 
ptes de  Paris  ,&  lui  obtint  la  pour- 
pre Romaine  du  pape  Calixte  lîl , 

en  1456.  Le  cardinal  de  Longucil  fe 
retira  à  Rome  fous  le  pontificat  de 
Pie  11  ̂   qui  lui  confia  la  légation 

d'Ombrie  ,  &  lui  donna  les  évèchés 
de  Porto  &  de  Ste  Rufine  réunis 

enfembJe,  comme  un  gage  de  fon 
eftime.  Il  moirut  à  Péroufe  en 

1470  ,  regretté  par  le  fouverain 
pontife  &  par  les  gens  d;  bien. 

IT.  LONGUEIL  ,  (  Chrillophe 

de)  Lon-rolius  ̂   fils-naturel  à' Antoi- 
ne de  Longucil  évêque  de  Léon  ,  na- 

quit à  Malines  où  Ton  oere  étoit  am- 
baffadeur  de  la  reine  Anne  de  Brera- 

gne^  qui  l'avoir  fait  déjà  fonchanfce- 

l'iQr. Chrijcphe  montra  de  bonuelieu- 
re  beaucoup  d'efpritSc  de  mémoire. 
Il  embraffa  toutes  les  parties  de  la 
littérature  ,  antiquités  ,  langues  , 
droit-civil  ,  droit-canon  ,  médeci- 

ne ,  théologie.  Le  fuccès  avec  le- 
quel il  exerça  a  Paris  la  profeffiom 

de  jurifconfulte,  lui  valut  une  char- 
ge de  confeiller  au  parlement.  Pour 

donner  encore  plus  d'étendue  à  Ton 
génie  ,  il  parcourut  l'Italie  ,  l'Ef- 
pagne ,  l'Angleterre ,  l'Allemagne  , 
laSuiffe,  où  il  fut  retenu  captif  par 
le  peuple  ,  ennemi  juré  des  Fran- 

çois, vainqueurs  des  SuifTes  à  la 
bataille  de  Marignan  qui  venoit  de 
fe  donner.  Il  mourut  a  Padoue  en 

1521,  à  34  ans.  On  a  de  lui  des 
Epitres  &  des  Harangues  ,  publiées 

à  Paris  en  1533,  in-S"  ,  avec  fa  Vie 
par  le  cardinal  Polus.  La  didion  en 
eft  pure  &  élégante  ,  mais  le  fonds 
en  efi  mince.  Il  étoit  du  nombre 

des  fçavans  qui  afFç(^oient  le  ftyle 
éç  Clçéron» 
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in.  LONGUEIL  ,  (Jean  de) 

fieur  de  Maifons  ,  de  la  famille  des 

précédens  ,  fut  prétident  aux  en- 
quêtes au  parlement  de  Paris  & 

enfuite  confeiller-d'état  en  1549» 
fous  Henri  IL  II  fe  rendit  célèbre 

dans  ces  emplois  par  fon  habileté 

&  par  fa  prudence  -,  &  laiffa  un 
Recueil  curieux  de  271  Arrêts  ne 
tablés  rendus  de  fon  tems.  11  mou- 

rut le  I*'  M^i  i';5i. 
IV.  LONGUEIL  ,  (  Gilbert  de  ) 

né  à  Utrecht  en  1507,  fut  méde- 

cin de  l'archevêque  de  Cologne  , 
&  mourut  dans  cette  dernière  ville 

en  1543.  Comme  il  avoit  reçu  la 
communion  fous  les  deux  efpèces  , 

on  ne  voulut  pas  l'enterrer  à  Colo- 
gne ,  &  fes  amis  furent  obliges  de 

tranfporter  fon  corps  à  Bonn,  On  a 
de  lui  :  I,  LexiconGrczco'Latinum,ia- 

S^Cologne  15  33. II. Des  Remarques 
fur  Ovide^Plaute,  Cornélius  Nepos^  Ci' 
céron^  Laurent  Valh^  &C.  à  CoI02;ne  , 

4  vo!.  in-8''.  III.  Une  traductioa 
latine  de  plufieurs  Opufculcs  de  PZa- 

tarque  ̂   Cologne,  1542,  in-S".  IV. Une  édition  dnIP  Concile  de  Nicée. 

V.  La  Vie  à'ApoVonuis  de  Thiane 
par  Pkilojîrate ,  en  grec  &  en  latin, 

Cologne  1532 ,  in-8°. LONGUERUE  ,  (  Louis  Dufour 

de  )  abbé  de  Sept-Fontaines  &  du 

Jard  ,  naquit  a  Charleville  ,  d'une 
famille  noble  de  Normandie  ,  en 

1652.  Son  père  n'épargna  rien  pour 
fon  éducation.  Richelct  fut  fon  pré- 

cepteur ,  &  d'Ab'ancourt  fon  pa- 
rent veilla  à  {es  études.  Dès  l'â- 

ge de  4  ans  il  étoit  un  prodige  de 
mémoire.  La  réputation  de  cet  en- 

fant étoit  fi  grande  ,  que  Louis  XIV 
paflant  à  Charleville  voulut  le 
voir.  Le  jeune  Longuerue  fit  des  ré- 
ponfes  fi  précifes  &  Ci  jufl:es  à  ce 

monarque,  qu'il  augmenta  la  haute 
idée  qu'on  avoit  de  lui.  Son  ardeur 
pour  l'étude  s'accrut  avec  l'âge.  A 

14  ans  il  commença  a  s'applicjucc 
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aux  langues  Orientales  i  îl  fçavoit 
déjà  une  partie  des  langues  mortes, 
&  quelques-unes  des  vivantes. 

L'hiftoire  fut  la  partie  de  la  littéra- 
ture à  laquelle  il  fe  confacra  ,  fans 

négliger  pourtant  la  théologie  , 

l'Ecriture  -  fainte  ,  la  philofophie 
ancienne  &  moderne,  les  antiquités 
&  les  belles-lettres.  Il  fit  une  étu- 

de profonde  de  la  chronologie  & 
de  la  géographie.  Il  polTédoir  tou- 

tes les  coir.binaifons  des  différentes 

époques  dont  les  peuples  ont  fait 
ufage  dans  leur  manière  de  com- 

pter les  années  ,  &  il  n'ignoroit  la 
pofition  d'aucune  des  villes  un  peu 
célèbres.  Ne  connoiffant  d'autre  dé- 
lafiement  que  le  changement  de 
travail  &  la  fociété  de  quelques 
amis,  il  leur  ouvroit  libéralement 

le  tréfor  de  fes  connoiflances  -,  & 
compofoit  fouvent  pour  eux  des 
morceaux  afiez  longs.  Il  ne  cher- 

cha jamais  à  fe  faire  une  réputa- 
tion par  rimprelTion  de  fes  écrits. 

Ce  n'étoit  pas  afTùrément  par  mo- 
deftie  :  i'abbé  de  Longuerue  connoif- 
foit  ce  qu'il  vaîoit  ,  &  le  faifoit 
affez  fouvent  fentir  à  ceux  qui 

l'approchoicnt.  Des  traits  vifs  & 
ibuvent  brufques ,  des  faillies  d'hu- 

meur ,  des  critiques  téméraires  , 
une  liberté  cynique  ,  un  ton  tran- 

chant &  fouvent  trop  hardi  ;  voila 
le  caradére  de  fa  converfation. 

C'efr  aufîi  celui  d\i  Longueruanu  ,  re- 
cueil publié  après  fa  mort.  Ceux 

qui  l'ont  connu  conviennent  qu'il 
fe  peint  afTez  bien  dans  cet  ouvra- 

ge ,  où  il  ne  fe  mafque  point.  On 

l'y  voit  en  déshabillé  ,  &  ce  désha- 
billé ne  lui  eft  pas  toujours  avan- 

tageux. Ce  fçavant  mourut  à  Paris 

en  1733  ,  à  Si  ans.  L'abbé  de  Lon- 
gueruc  nétoitpus  de  ces  minces  lit- 

térateurs ,  qui  ne  font  que  voitiger 
de  fleur  en  fleur.  Il  a  approfondi  tou- 

tes les  matières  qu'il  a  traitées.  On 
a  de  lui  :  1,  Une  Dijfcrtaùon  latiae 
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fur  Tatlen ,  dans  l'édition  de  cet  au* 
teur  ,  à  Oxford  1700,  in -8°.  II. 
La  Defcription  hifiorique  de  la  France  , 
Paris  ,  1719  ,  in-fol.  Cet  ouvrage, 

fait  (  dit-on  )  de  m.émoire  à  l'ufage 
d'un  ami ,  n'étoit  pas  deftiné  à  la 
preffe.  L'auteur  n'y  paroît  ni  géo- 

graphe exa£l ,  ni  bon  citoyen.  II 
y  rapporte  quantité  de  faits  contre 
le  droit  imm.édiat  de  nos  rois  fur 

la  Gaule  Transjurane  &  fur  d'au- 
tres provinces.  III.  Annales  Arfaci' 

dariim  ,  in-4'',  Strasbourg  1732.  IV, 
DiffiTtatLonfur  la  Tranffiibjlantiation  , 

que  l'on  faifoit  paffer  fous  le  nom 
du  miniftre  Allix  fon  ami ,  &  qui 

n'eft  point  favorable  à  la  Foi  Ca- 
tholique. Il  paroit  par  quelques  en- 

droits du  Longucraana  ,  qu'il  penfoit 
fur  certains  points  de  doûrine 

comme  les  Proteftans  *,  entr'autres  , 
fur  la  confeflîon  auriculaire.  Je  ne 

fçais  au  refte  fi  l'on  peut  compter 
toujours  fur  la  fidélité  du  rédacteur 
de  cet  ̂ 72<T.  V.  Piufieurs  ouvrages 
manufcrits ,  dont  on  peut  voir  la 
lifte  a  la  tête  du  même  recueil. 

LONGUEVAL  ,  (  Jarques  )  né 

près  de  Peronne  en  1680  ,  d'une 
tamille  obfcure  ,  fit  fes  humanités 
à  Amiens  &  fa  philofophie  à  Paris 
avec  diftinftion.  Il  entra  enfuite 
dans  la  fociété  des  Jéfuites  ,  où  il 

profeiTa  avec  fuccès  les  belles-let- 

tres, la  théologie  &  l'Ecriture-fain- 
te.  S'étant  retiré  dans  la  maifon 
profelfe  des  Jéfuites  de  Paris  ,  il 
y  travailla  avec  ardeur  à  ÏHijIoire . 

de  l'Eglife  Gallicane  ,  dont  il  publia 
les  S  premiers  vol.  Il  avoit  prefque 

mis  la  dernière  main  au  ix'  &  au 

x^  ,  lorfqu'il  mourut  d'apoplexie 
le  14  Janvier  1735  ,  à  54  ans.  Il 
étoit  d'un  cara(flére  doux  &  mo-r 

deile  ,  &  d'une  application  infati- 
gable. Son  Hifioire  de  l'Eglife  Galli- cane eft  écrite  fenfément  &  avec  une 

noble  fimplicité.  Les  Difcours  pré- 
liminaires ,  qui  ornent  Ies4prcm, 
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vol. ,  prouvent  une  érudition  pro- 

fonde &  «ne  critique  judicieufc. 

Les  Pares  Fontenay ,  Brumoy  &  Ber- 

thier  l'ont  continuée ,  &  l'ont  pouf- 

fée  jufqu'au  i8'  vol.  in-4^  On  a 
encore  du  P.  de  Longncval  :  I.  Un 
Traité  du  Schifme ,  in-i2,  Bruxel- 

les, 1718.  II.  Une  Dijfcrtation  fur 

les  Miracles  ,  in  -  4°.  III.  D'autres 
Ecrits  fur  les  difputes  de  TEglife  de 
France  ,  dans  lefquels  on  trouve  de 

l'efprit  6:  du  feu.  IV.  Une  Hljloire 
étendue  du  Sémi-Pélagianifme ,  en 
nianufcrit. 

I.  LONGUEVILLE  ,  (Anne- 
Gèneviéve  de  Bourbon  ,  ducheffe 

de  )  ,  née  au  château  de  Vincen- 
nes  en  161S  ,  étoit  fille  de  Hen- 

ri II  prince  de  Condé  ,  &  de  Mar- 
guerite de  Montmorcnci.  Sa  figure 

étoit  belle  ,  &  fon  efprit  répon- 

doit  à  fa  figure.  Elle  époufa  à  l'âge 
de  23  ans  Henri  d'Orléans  ,  duc  de 
I,o?2gwev/7/e,d'une  famille  illuftre  qui 
devoit  fonorlgine,au  brave  comte 

de  Dunois.  Ce  duc ,  qui  s'étoit  fi- 
gnalé  comme  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Munfter  en  1648  , 
avoit  le  gouvernement  de  Nor- 

mandie ,  &  vouloir  obtenir  celui 

du  Havre  -,  place  importante,  que 
le  cardinal  Malaria  lui  refufa.  Ce 
refus  ,  joint  aux  infinuations  de 
fon  époufe  ,  le  jettérent  dans  la 
faftion  de  la  Fronde ,  &  enfuite 
dans  celles  de  Condé  &  de  Conti  , 
dont  il  partagea  !a  prifon  en  1650. 

11  s'étoit  engagé  dans  la  guerre  civi- 
le en  partie  par  amitié  pour  le  prin- 

ce deCo/zic  qu'il  avoit  empêché  d'ac- 
cepter les  fecours  de  l'Anglet.  Dès 

qu'il  eut  recouvré  fa  liberté  ,  il  re- 
nonça pour  toujours  aux  partis  qui 

troubloient  l'état.  La  ducheffe  de 
Longueville  fut  moins  fage.  Arden- 

te ,  impeîueufe,  née  pour  l'intri- 
gue &  la  faftion  ,  elle  avoit  tâché 

de  faire  foulever  Paris  &  la  Nor- 

inaadici  elle  s'étoit  rendue  àRouen, 
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pour  effayer  de  corrompre  le  par- 
lement. Se  fervant  de  l'afcendant 

que  fcs  charmes  lui  donnoicnt  fur 

le  maréchal  de  Turenne ,  elle  l'avoit 

engage  à  faire  révolter  l'armée  qu'il 
commandoit.  Pour  gagner  la  con- 

fiance du  peuple  de  Paris  pendant 
le  fiége  de  cette  ville  en  1648  , 
elle  avoit  été  faire  fes  couches  à 

l'hôtel-de-ville.  Le  corps  munici- 
pal avoit  tenu  fur  les  fonts  de 

baptême  l'enfant  qui  étoit  né ,  & 
lui  avoit  donné  le  nom  de  Char- 

Ics-Paris  :  ce  prince  ,  d'une  grande 
efpérance  ,  fut  tué  au  paflage  du 

Rhin  en  1672,  avant  d'être  marié, 
Lorfque  les  princes  furent  arrêtés, 

mad^  de  Longueville  évita  la  prifon 
par*  la  fuite  ;  &  ne  voulut  point 
imiter  la  conduite  prudente  de  fon 
époux.  Cependant  le  feu  de  la 
guerre  civile  étant  éteint ,  elle  re- 

vint en  France.  Elle  alla  d'abord  à 
Bordeaux  &  de-là  à  Moulins  ,  où 
elle  demeura  dix  mois  dans  le 

couvent  de  Sainte  -  Marie.  Ce  fut 
dans  ce  monailére  que  commencè- 

rent les  préliminaires  de  fa  con- 
verfion  ;  &  après  la  mort  du  duc 
de  Longueville.,  en  1663  ,  elle  quit- 

ta la  cour  pour  fe  livrer  au  calma 
de  la  retraite  &  aux  auftérités  de 

îa  pénitence.  Unie  de  fentimens 
avec  la  maifon  de  Port-royal  des 
champs  ,  elle  y  fit  faire  un  bâti- 

ment pour  s'y  retirer  ,  &  fe  parta- 
gea entre  ce  monailére  &  celui 

des  Carmélites  du  fauxbourg  Saint- 
Jacques.  Elle  mourut  dans  ce  der- 

nier le  1 5  Avril  1679  ,  &  y  fut 
enterrée.  Son  cœur  fut  porté  à 

Port-royal.  Ce  fut  elle  qui  forma 
le  projet  de  la  paix  de  Clément  IX ^ 
&  qui  fe  donna  tous  les  mouvc» 
mens  néccffaircs  pour  la  faire  con- 

clure. Son  hôtel  fut  l'afyîe  des 
grands  écrivains  de  Port  -  royal  ; 
&  elle  les  déroba  à  1-  perfécution  , 
foit  par  fon  crédit ,  foit  par  Iok 
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moyens  qu'elle  trouvoit  de  les  en- 

lever aux  pourfuites  de  leurs  en^ 
nemis.  Vdlefore  a  donné  fa  Vie  , 
Amilerdam  1739,  2,  vol.  petit  in- 

8°.  L^*  d'jc  de  Longueville  en  mou- 
rant laiira  d'un  premier  mariage  une 

fille  qui  fut  ducheiie  de  Nemours , 
{Voy.  Nemours)  &  qui  mourut  la 
dernière  de  fa  famille.  Il  en  exlf- 

toit  cependant  encore  une  bron- 
che bâtarde  ,  marquis  de  Rothdin  , 

dont  eroit  l'abbé  deRothcIin  :  (  Voye^ 
ce  mot.  )  Celui  -  ci  avoir  un  frère 
maréclial-de-camp  ,  qui  avoir  eu 

la  cuifle  fracaffée  au  fiége  d'Aire 
en  1710  ,  &  qui  mourut  en  1764 

fans  poftér'té. 
LONGUEVILLE,  (  Ant.  d'Or- 

léans de)  Koj'e^  Antoinette. 
L  O  N  G  U  S  ,  auteur  Grec  ,  fa- 

meux par  fon  livre  intitulé  :  Paf- 
fiorahs  ,  roman  grec  ,  qui  contient 
\qs  Amours  de  Daphnis  &  de  Chloé. 
Le  célèbre  Amyor  a  donné  une  tra- 
du(5lion  iVançoife  de  ce  roman. 
Comme  les  auteurs  anciens  ne  par- 

lent point  de  Longus  ,  il  eft  difnci- 
le  de  fixer  avec  certitude  le  tems 

auquel  il  a  vécu.  La  meilleure  édi- 
tion grecaue  &  latine  de  Longus 

eft  celle  de  Franeker  en  1660,  in- 

4°  ,  &  celle  de  1654  ,  Paris  ,  in-4°. 
La  veriîon  A'Amyot  n'eft  pas  fidelle , 
mais  elle  a  les  grâces  de  la  naïve- 

té &  de  la  fimplicité.  On  en  a  don- 
né plufieurs  éditions  :  L  En  1718  , 

in-S"  ,  avec  2.9  figure;  deffinees 

par  le  Régent  ,  &  gravées  par  Be- 
noit Audran.  La  29^  ne  fut  point 

faite  par^v^r^î^,  &  ne  fe  trouve 

pas  ordinairement  dans  l'édition  de 
1718  -,  parce  qu'on  n'en  tira  que 
250  exemolaires  ,  dont  le  prince 
£t  des  préfens.  IL  Cet  ouvrage  fut 

réimprimé  en  1745  ,  in-8",  avec  les 
mêmes  figures  retouchées.  L'ou- 

vrage de  Longus  eft  en  profe.  Son 
pinceau  eft  léger  &  fon  imagina- 

tion riante,  mais  fouvent  trop  libre. 
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LONGWIC ,  ou  LoNGWY ,  (  Jac- 

queline de)  duchîfi'e  de  Montpen- fier,  fille  puînée  de  Jean  de  Lon." 
wy,fcigncur  de  Givri ,  fut  mariée 
en  1 5  3  8  à  Louis  de  Bourbon  II  du 
nom  ,  duc  de  Montpenfier.  Elle 
eut  be-iucoup  de  crédit  auprès  des 

rois  François  l  &  Henri  II ,  ôc  s'ac- 
quit la  confiance  de  Catherine  de 

Médicis  :  elle  contribua  à  l'éléva- 
tion du  chancelier  Michel  Aq  l'H6' 

pital,  &  mourut  la  veille  des  grands 
troubles  de  la  religion  ,  le  28  Août 

i)6i.  C'étoit ,  fuivant  le  préfident 
de  Thou ,  une  femme  d'un  efprit 
fuperieur  &  d'une  prudence  au- defliis  de  (onfexe.  Elle  etoit  Pro- 

teuante  dans  le  fond  du  cœur  , 
quoique  exrérieurem.  Catholique. 

L  LONiCERUS,  (Jean)  né  en 

1499  1  ̂  Orthern  dans  le  comté  de 

Mansfeld  ,  s'appliqua  à  l'étude 
avec  une  ardeur  extrême  ,  &  f e 

rendit  habile  dans  le  grec  &  l'hé- 
breu ,  &  dans  les  fciences.  II  en- 

feigna  enfuite  avec  réputation  à 
Strasbourg  ,  en  plufieurs  autres 

Villes  d'Allemagne,  &  fur-tout  à 
Marpurg  ,  où  il  mourut  en  1569, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages. 

II.  LONICERUS ,  (Adam)  fils  du 
précédent ,  né  à  Marpurg  en  1528  , 
fut  un  habile  médecin  ,  &  mourut 
a  Francfort  en  i  ̂   86  ,  à  5  8  ans.  On 

a  de  lui  plufieurs  ouvrages  d'hif- 
toire  naturelle  &  de  médecine  , 
I.  Methodus  Tel  hcrbarix.  ,  Franeo- 

futti ,  1540  ,  in-4\  II.  H'fioria  latw 
raîis  plantarum ,  animalium  &  métal- 
lorum  ,  Francof.  15516-1555,  en  2 
vol.  in-fol.  III.  Methodica  expUca- 
tic  omnium  corporis  hamani  affccluum, 
IV.  Hortus  fanitatis  de  Jean  Cuha  , 

dont  la  dernière  édition  eft  d'Ulra, 
1713  ,  in-fol.  fig.  &c.  11  y  a  enco- 

re un  Philippe  LoNiCERUS  ,  fçavant 

bibliographe.  Se  auteur  d'une  Chro- 
nique  desLiyresjTpWmii  de  recherches, 



LOP 
LOOS ,  (  Corneille  )  chanoine  de 

Goude,  fe  retira  à  Mayence  pen- 
dant les  troubles  de  fa  patrie.  Sa 

façon  de  penfer  fur  les  Sorciers  , 

qu'il  regardoit  comme  fous  plutôt 
que  pofledés  ,  lui  caufa  bien  des 

chagrins.  Il  s'en  ouvroit  dans  fes 
converfarions  ,  &  travailloit  à  éta- 

blir fon  fentimcnt  dans  un  livre , 

lorfqu'il  fut  dénonce  par  le  Jéfuite 
Delrio ,  &  emprifonné.  Il  fe  rétrac- 

ta pour  avoir  fa  liberté  ;  mais 
ayant  de  nouveau  enfeigné  fon 

opinion  ,  il  fut  arrêté.  Il  fortit  ce- 
pendant encore  de  prifon  ,  &  il  y 

auroit  été  mis  une  troifiéme  fois  , 

il  la  mort  ne  l'eût  enlevé,  à  Bruxel- 
les,  en  I  î  9  5 .  On  a  de  lui  :  De  tw 

multuofâ  Belgarum  feditionefedandâ  , 

ijSi,  in-8°. 
LOPEZ,  Voyci  Ferdinand 

Lofez  ,  n°  xiii. 
LOPEZ  DE  Vega  ,  Voy.  Vega  . 

LOREDANO  ,  (Jean-François) 
fénateur  de  Venife  au  xvii^  fiécle , 
s'éleva  par  fon  mérite  aux  premiè- 

res charges,  &  rendit  de  grands 
fer  vices  à  la  république.  Sa  mai  fon 
ëtoit  une  académie  de  gens  de 

lettres.  Ce  fut  lui  qui  jetta  les  fon- 
demens  de  celle  des  gli  Incogniti.On 
a  de  lui  :  ï.  Bi[iarie  Academiche. 
II.  Vita  del  Marini.  III.  Morte  del 

Valjlein.  IV.  Ragguagli  di  Parnajfo. 

V.  Une  Vie  d'Adam  ,  traduite  en 
frnnçois.  VI.  l.'H'/ioire  des  Rois  de 
Chypre  (  Lujlgnan  ) ,  fous  le  nom  de 
Henri  Gibict.  VII.  Plufieurs  Comé- 

dies en  Italie.  On  a  recueilli  (zs  (Su- 

vres  en  7  vol.  in  -  24 ,  &  1653,  ̂  
vol.  in -II.  Loreda.no  étoit  né  en 

1606  •,  mais  nous  ignorons  l'année 
de  fa  mort.  Le  doge  François  Lo- 
REDANO  ,  élu  en  1752.  ,  mort  dix 
ans  après ,  âgé  de  87  ans  ,  étoit 
de  fa  famille. 

LORENS  ,  (Jacques  du)  né  dans 
le  Perche,  fut  le  premier  juge  du 
bailliage  de  Châteauneuf  en  Thi- 

LOR  1^9 
merais.  II  étoit  fort  verfé  dans  la 

jurifprudence  ,  bon  magiftrat  , 

d'une  probité  incorruptible,  &  l'ar- 
bitre de  toutes  les  affaires  de  fon 

pays.  li  poffédoitles  auteurs  Grecs 
&  Latins  ,  &  fur-tout  les  poètes  & 

les  orateurs.  Il  n'avoit  pas  moins 
dégoût  pour  les  beaux -arts,  & 
en  particulier  pour  la  peinture. 
Après  fa  mort ,  arrivée  en  1655  , 

dans  fon  15=  luftre  ,  l'inventaire 
qu'on  fit  de  fes  tableaux  fe  monta 
à  10  mille  écus,  fomme  confidé- 
rable  pour  ce  tems.  On  lui  attri- 

bue cette  épitaphe  : 

Cy  gît  ma  femme ,  oh  !  quelle  e(î  hlcn , 
Pour  fon  repos  &  pour  le  mien  ! 

Il  n'eft  pas  très-sûr  que  ce  bon- 
mot  foit  de  lui  -,  mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  que  fa  femmt 
le  méritoit.  C'étoit  une  Mégère 
Il  s'en  plaint  beaucoup  dans  une 
de  fes  Satyres, 

Il  y  a  bien  vingt  ans  que  fy  fus  hier 

pipé  ; Jamais  pauvre  vilain  ne  fut  mieux  at- trapé. 

Tu  connais  les  façons  de  notre  ména^ 

gère , Qjii  fait  que  je  me  couche  &  me  levé  en colère  ; 

Qui  ne  veut  voir  chei^  moi ,  pour  boire 
&  pour  manger , 

Ni  Gauilier ,  ni  Garguille ,  en  duf-^ 
fé-je  enrager  % 

Qjii  controlle  mes  jeux  ,  mes  yeux  ,  mes 
promenades , 

Qjii  fait  autant  de  bruit  que  toutes  les 
Ménadcs,  &c. 

Ces  Sa:yrcs  furent  imprimées  à 
Paris  en  1646,  in-4'' ;  elles  font 
au  nombre  de  xxvi.  La  verfinca- 
tion ,  comme  on  peut  juger  p.ir 

cet  échantillon  ,  en  eft  plate*  & rampante.  Son  Tk-cIc  y  eft  peint 
avec  des   couleurs  affez  vraies  , 



mais  grofTicres  &  dégoûtantes.  On 
a  encore  de  lui  ;  Notes  fur  les  Cou- 

tumes du  PaysChartrainy  1645  ,  in-4°. 
LORENZETTI,  (  Ambrofio) 

peintre  ,  natif  de  Sienne ,  mort  âgé 

de  83  ans,  vivoit  dans  le  xiv*  fic- 
cle.  Ce  fut  Giono  qui  lui  apprit 
les  fecrets  de  fon  art  -,  msis  Lo- 
renietci  fe  fît  un  genre  particulier  , 
dans  lequel  il  fe  diftingua  beau- 

coup. Il  fut  le  premier  qui  s'ap- 
pliqua à  repréfenter  en  quelque 

forte  les  vents  ,  les  pluies  ,  les 
tempêtes  .,  &  ces  tems  nébuleux 
dont  les  effets  font  fi  piquans  en 

peinture.  A  l'étude  de  fou  art,  ce 
peintre  joignoit  encgre  celle  des 
belles-lettres  &  de  la  pbilofophie. 
LORET,  (Jean)  de  Carentan 

en  Normandie,  mort  en  1665  ,  fe 
diflingua  par  fon  efprit ,  &  par  fa 
facilite  à  faire  des  vers  françois. 

Il  ignoroit  le  latin  -,  mais  la  levu- 
re des  bons  livres  écrits  dans  les 

langues  modernes,  fuppléa  à  cette 
ignorance. Le  furintendant  Foncquet 
lui  faifoit  une  penfîon  de  200  écus  , 

qu'il  perdit ,  lorfque  ce  rémunéra- teur des  talens  fut  conduit  à  la 

Baftille.Foucflwef  ayant  appris  qu'on 
lui  avoit  été  certe  peniion  ,  & 
que,  malgré  fa  difgrace,  il  avoit 
continué  «le  lui  donner  des  éloges  , 
lui  fit  tenir  1500  liv.  pour  le  dé- 

dommager. Loret  célébra  d'autant 
plus  cette  libéralité ,  qu'il  ne  fçut 
pas  de  quelle  main  partoit  un  pré- 
fent  fi  flatteur.  Ce  poète  avoit  com- 

mencé vers  1650  une  Gaicttehnr- 

lefque  ,  qu'il  continua  jufqu'en 
ïé6ç  en  partie.  Il  l'avoit  dédiée  à 
Mad'  de  Longueville^  qui  lui  faifoit 
une  gratification  annuelle  de  1000 

liv. ,  même  depuis  qu'elle  fut  du- 
cheffe  de  Nemours.  Cette  Ga\etie  ri 
tnée  renfermoit  les  nouvelles  de 
la  cour  &  de  la  ville.  Loret  les 

contoit  d'une  manière  naive  & 
aflez  piquante  dans  la  nouveauté  , 

LOR 
Aif-tout  pour  ceux  qui  faifoient! 

plus  d'attention  aux  faits,  qu'à  fa 
verfificarion  lâche  ,  profaïque  & 
languiflantc.  On  s  recueilli  fes  Gw 

\ettes  en  3  vol.  in-fol. ,  1650  ,  1660 
&  1665  ,  avec  un  beau  portrait  de 

l'auteur,  gravé  çrv  NanteuiL  II  ref- te  encore  de  Loret  de  mauvaifes 

Poéjtes  Burlefqucs  ,  imprimées  en 

1646  ,  in-4°. L  O  R  G  E  S  ,  (  Gujr- Aldonce  de 
Durfort ,  duc  de  )  fils  puîné  de 
Guy  -  Aldonce  de  Durfort  ,  marquis 

de  Duras  ,  &  d'Elisabeth  de  la  Tour  , 
fit  fes  premières  armes  fous  le  ma- 

réchal de  Turenne ,  fon  oncle  ma*- 

ternel.  S'étant  fignalé  en  Flandres 
&  en  Hollande ,  &  fur-tout  au  fié- 
ge  de  Niraègue ,  dont  il  obtint  le 

gouvernement-,  il  s'éleva  par  fes 
fervices  au  grade  de  lieutenant- 
général.  Il  fervoit  en  cette  qualité 

dans  l'armée  de  Turenne  ,  lorfque  ce 
grand-homme  fut  tué  près  de  la 
ville  d'Acherenle  25  Juillet  1675. 
Alors  faifant  trêve  à  fa  douleur  , 
&  cherchant  plutôt  à  fauver  une 
armée  découragée  par  la  perte  de 

fon  chef,  qu'a  acquérir  de  la  gloi- 
re en  livrant  témérairement  ba- 

taille,  il  fit  cette  retraite  admira- 
ble ,  qui  lui  valut  le  bâton  de 

maréchal  de  France  en  1676.  ,11 
commanda  depuis  en  Allemagne  , 

prit  Heidelberg  &  chafia  les  Im- 
périaux de  l'Alface.  Ses  exploits 

lui  méritèrent  les  faveurs  de  la 

cour.  Le  roi  érigea  en  duché  la 

ville  de  Qa  ntin  en  baffe-Breta- 
gne ,  pour  lui  &  fes  fucceffeurs 

màles  ,  fous  le  titre  de  Larges - 

Q_uintin.U  fut  capitaine  des  gardes- 
du-corps ,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  &  gouverneur  de  Lorraine.  Il 
mourut  a  Paris  en  1702  ,  à  72  ans  , 

&  fut  regrette  comme  un  digne  élè- 
ve de  Turenne.  Il  eut  de  Geneviève  de 

Frémont ,  4  filles  &  un  fils  ,  dont 

la  poftérité  ibutient  la  gloire  du 

ma- 



LOR 
matéch^l  de  Larges.  {Voy.  Duras). 

LORICH  ,  (  Gérard  )  Lorkhius  , 

d'Hadamar  en  Wétéravie  ,  publia 
divers  ouvrages.  Le  plus  célèbre 

eft  un  Commentaire  latin  fur  l'An- 
cien -  Teftament ,  1546  ,  in  -  fol.  à 

Cologne.  Le  Commentaire  fur  le 
Kouveau  avoir  vu  le  jour  5  ans 
auparavant,  en  15 41,  auffi  in-fol. 

LORIN  ,  (Jean)  Jéfuite  ,  né  à 
Avignon  en  1 5  5  9 ,  enfeigna  la  théo- 

logie a  Paris  ,  à  Rome ,  à  Milan,  &c. 
&;  mourut  à  Dole  en  1634  ,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  de  longs  Commen- 

taires en  latin  fur  le  Lévitique  , 
les  Nombres  ,  le  Deutéronome  , 

les  Pfeaumes ,  l'Eccléfiafte  ,  la  Sa- 
geffe  ,  fur  les  Actes  des  Apôtres  , 
&  les  Epitres  Catholiques.  Il  y 
explique  [es  mots  hébreux  &  grecs 

en  critique,  &  s'étend  fur  diverfes 
queftions  d'hiftoire  ,  de  dogme  & 
de  difcipline.  Mais  la  plupart  de 
ces  queftions  pouvoient  être  trai- 

tées d'une  manière  plus  concife  , 
&  quelques-unes  n'ont  qu'un  rap- 

port éloigné  à  leur  fujet. 

LORIOT  ,  (Julien)  prêtre  de 

l'Oratoire,  fe  confacra  aux  Mif- 
£ons  fur  la  fin  du  xv'  fiécle.  Ne 
pouvant  plus  fupporter  la  fatigue 
de  ces  pieux  exercices  ,  il  donna 

au  public  les  Sermons  qu'il  a  voit 
prêches  dans  fescourfes  évangéli- 
ques.  Il  y  a  9  vol.  de  Morale ,  6  de 
Myficres  ̂   3  de  Dominicale  ;  en  tout 
18  vol.  in-i2  ,  1695  à  1713.  Le 
flyle  en  eft  iimple  -,  mais  la  mora- 

le en  eft  exacte  ,  &  toujours  ap- 

puyée fur  l'Ecriture  &  fur  les Pères. 

L  O  R  I T  ,  (  Henri  )  furnommé 
Glareanus  ,  à  caufe  de  Glarls  , 
bourg  de  la  Suiffe  ,  où  il  naquit 
en  148S,  mourut  en  1563,  âgé 
de  75  ans.  Il  fe  rendit  célèbre  par 
fes  talens  pour  la  mufique  &  pour 
les  belles-lettres  j  &  fut  cmi  d'£- 

Tome  IV, 

LOR         i6î 
rafme  &  de  pîufieurs  autres  fça- 
vans.  Son  nom  eft  plus  connu  que 

fes  ouvrages  ,  quoiqu'il  ait  écrit. 
I.  LORME ,  (  Philibert  de  )  natif 

de  Lyon  ,  mort  en  1577,  fe  diftin- 

gua  par  fon  goût  pour  l'architec- 
ture. Il  alla  ,  dès  l'âge  de  14  ans , 

étudier  en  Italie  les  beautés  de  l'an- 
tique. De  retour  en  France  ,  fon 

mérite  le  fit  rechercher  à  la  cour 
de  Henri  II  ,  &  dans  celle  des 
rois  fes  fils.  Ce  fut  de  Lorme  qui 
fit  le  fer  à  cheval  de  Fontaine- 

bleau ,  &  qui  conduifit  pîufieurs 
magnifiques  bâtimens  dont  il  donna 
les  delleins  -,  comme  le  château  de 

Meudon ,  celui  d'Anet ,  de  St-Maur , 
le  Palais  des  Tuilleries ,  &  qui  orna 
&  rétablit  pîufieurs  maifons  roya- 

les. Il  fut  fait  aumônier  &  con- 
feiller  du  roi,  &  on  lui  donna 

l'abbaye  de  St-EIoi  &  celle  de  St- 
Serge  d'Angers.  Ronfard  ayant  pu  . blié  une  fatyre  contre  lui ,  ds  Lorme. 
s'en  vengea  ,  en  faifant  refufer  îa 
porte  du  jardin  des  Tuilleries  , 
dont  il  étoit  gouverneur  ,  au  fa- 

tyrique ,  qui  crayonna  fur  la  por- 
te ces  trois  mots  :  Fort.  Révèrent, 

J/div.  L'architeâie,  qui  entendoit 
fort  peu  le  latin,  crut  trouver 
une  infulte  dans  ces  paroles,  &  s'en 
plaignit  à  la  reine  Catherine  de  Mé- 

dius, Ronfard  répondit ,  que  ces 
trois  mots  étoient  latins,&  le  com- 

mencement de  ces  vers  du  poète 
Aufone  ,  qui  avertiftbit  les  hom- 

mes nouv^ellement  élevés  par  la 
fortune  à  ne  point  s'oublier  ; 
Fortunam  reverenter  hahe  ,  quicumqnc 

repente 
Divcs  ah  exili  progredercre  loco. 

On  a  de  de  Lorme  :  I.  Dix  Livres 
d'ArchitcHure  1668  ,  in-fol.  II.  Un 
Traité  fur  la  manière  de  bien  bâtir  & 
à  peu  de  frais. 

IL  LORME,  (Charles  de)  né  à 
Moulins  de  Jean  de  Lorme  ̂   V  mé- 



ï^l LOR 
decin  de  la  reine  Marie  de  Mc- 

dicis ,  prit  des  degrés  en  médecine 
à  Montpellier  ,  fut  reçu  licentié 
en  1608  ,  &  foutint  pour  cette 
cérémonie  iv  Thèfes.  II  examina 

dans  la  1'^  Jt  Us  Amoureux  &  UsFoux 
pouvaient  être  guéris  par  les  mêmes 

remèdes ,  &  il  décida  pour  l'affirma- 
tive. Cette  guérifon  eu.  en  effet 

pofîîble  ;  mais  elle  eft  très-diffi- 
cile. Ce  célèbre  médecin  paiTa  de 

Paris  à  Montpellier  ,  &  fut  très- 
recherché  par  les  malades  &  par 

ceux  qui  fe  portoient  bien  :  il  don- 
noit  la  fanté  aux  uns  ,  &  infpiroit 
la  gaieté  aux  autres.  Il  mourut  à 

Moulins  en  1678  »  à  94  ans.  L'en- 
jouement de  fon  caradlére  contri- 

bua fans  doute  à  fa  longue  vie.  Il 
avoit  époufé  à  86  ans  une  jeune 
filîe  ,  à  laquelle  il  furvécut  encore. 
On  a  de  lui  Laurecz  Apollinares  , 

in-S° ,  Paris  1608.  C'eil  un  recueil 
de  (es  Thèfes  i  la  plupart  roulent 
fur  des  fujets  intéreffans. 

LORRAIN  ,  (Le)  peintre  :  Voye^ 
Gelée  (Claude). 

I.  LORRAIN,  (Jean  le)  vicaire 

de  S.  Lo  à  Rouen  fa  patrie ,  fe  dif- 

tingua  par  la  folidité  de  fes  inf- 
trudions  &  par  la  force  de  fes 

exemples.  Son  érudition  ne  le  ren- 
dit pas  moins  recommandable  ;  il 

avoit  une  mémoire  heureufe  ,  une 

vafte  ledure ,  &  beaucoup  de  ju- 
gement. Il  prêchoit  quelquefois 

jufqu'à  trois  fois  par  jour  des 
Sermons  différens  ,  &  on  Técou- 
toit  toujours  avec  utilité.  Il  devint 

chapelain  titulaire  de  la  cathédrale 
de  Rouen ,  où  il  mourut  en  1710  , 

âgé  de  59  ans.  L'abbé  le  Lorrain 
avoit  fait  une  étude  profonde  des 
rits  eccléfiaftiques.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Traité  De  Van- 
cienne  coutume  ̂ adorer  debout  les  jours 
de  Dim.tnches  &  de  Fêtes ,  &  durant 

le  tems  de  Pâque  ,  ou  Abrégé  Hijîori- 

que  des  Cérémonies  anciennes  &  mo- 

LOR 
dernes.  Ce  dernier  titre  donne  unf 
idée  plus  juftc  de  cet  ouvrage  ,  qui 
eft  en  effet  un  fçavant  traité  des 
Cérémonies  anciennes  &  moder- 

nes ,  &  plein  de  recherches  peu 
comm.unes.  Il  efl  en  1  vol.  in-12  , 
&  parut  en  1700.  On  a  encore  de 

lui  :  Les  Conciles  généraux  &  parti- 
culiers &  leur  Hijioirc  ,  avec  des  Re' 

marques  fur  leurs  Colleciions  ,  à  Colo* 

gne  en  17 17 ,  2  vol.  in-8°.  Les  ou- 
vrages de  cet  auteur  ne  font  pas 

communs...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre  le  Lorrain  de 

Vallemont ,  prêtre  du  Ponteaude- 
mer  »  mort  en  1721  ,  dont  on  a  : 
Elémens  de  VHiJloire  ,  &  un  Traité 
de  la  vifibilité  de  VEglife. 

IL  LORRAIN,  (Robert  le)  fculp- 
teur  ,  né  à  Paris  en  1666  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1743  •>  ̂̂ ^ 
élève  du  célèbre  Girardon.  Ce  grand 
maître  le  regardoit  comme  un  des 
plus  habiles  defîînateurs  de  fou 

fiécle.  Il  le  chargea ,  à  l'âge  de  iS 
ans  ,  d'inftruire  fes  enfans ,  &  d» 
corriger  fes  élèves.  Ce  fut  lui  6c 

le  Nourijfon  qu'il  choifit  pour  tra- vailler au  Maufolée  du  cardinal 

de  Richelieu  en  Sorbonne.  Le  Lor- 
rain auroit  eu  un  nom  plus  fameux 

dans  les  arts  ,  s'il  eût  poffédé  le 
talent  de  fe  faire  valoir  »  comme 
il  avoit  celui  de  faire  des  chef- 

d'oeuvres.  Ses  ouvrages  font  re- 
marquables par  un  génie  élevé , 

un  deffein  pur  &  fçavant  ,  une 

exprefTion  élégante ,  un  choix  gra- 

cieux, des  têtes  d'une  beauté  rare. 
Sa  Galathée  e(l  un  morceau  fini. 

On  voit  de  lui  un  Bacchus  à  Ver- 
failles,  un  Faune  à  Marli  &  un 
Andromède  en  bronze  ,  juf^ement 

eflimés  des  cofinoiiTeurs  -,  mais  les 
ouvrages  qui  lui  font  le  plus 
d'honneur  font  dans  le  palais  de 
Saverne  ,  qui  appartient  aux  évêq. 
de  Strasbourg.  Cet  artifte  mourut 

étant  recieur  de  l'académie  royal« 



LÔR 
tfé  peinture  &  de  fculptu?e: 

LORRANS,  (Le)  Koj.Garin. 

LORRIS ,  (  Guillaume  de  )  mort 

vers  l'an  1260,  fut  de  fon  tems 
un  très-bon  poète  ,  &  compofa  le 
Roman  de  la  Rofc  ,  dont  la  meilleu- 

re édition  eft  celle  de  l'abbé  Lin- 
glety  Amfterdam  1735  ,  3  vol.  in- 
11.  Cet  ouvrage  ,  imité  du  poè- 

me de  VAtc  d'aimer  à.' Ovide  ̂   eftfort 
au-deffous  de  fon  modèle.  L'au- 

teur y  a  mêlé  des  moralités  ,  aux- 
quelles (on  ftyle  naïf  &  fimple 

donne  quelque  pcix.  On  l'entendra 
plus  facilement  par  le  moyen  d'un 
.Glojfaire  publié  en  1737  ,  in-12. 
Voyei  Clopinel. 

LORRY,  (Paul-Charles)  avo- 
cat au  parlement  ,  profefTeur  en 

droit  dans  l'univerfité  de  Paris  , 
mort  le  4  Novembre  17Ô6 ,  à  47 
ans,  étoit  un jurifconfulre  éclairé 
6c  profond,  quife  vit  confulté  & 
eftimé  par  les  maglftrats  &  le  pu- 

blic. Il  a  mis  au  jour  le  Commentaire 

latin  de  fon  père,  (  Fi^nçois  Zoii- 
Jir,  )  fur  les  Inftitutes  de  Jujîinien  , 

1757  ,  in-4°  -,  &  un  Effai  de  Dijfer- 
tation  ou  Notes  fur  !e  Mariage,  I760, 

in-S".  Son  fils  foutient  fa  réputa- tion, 

l.  LOTH,  fils  d'^r.zn  ,  petit-fils 
de  Thare ,  fui  vit  fon  oncle  Abra- 

ham ,  lorsqu'il  fortit  de  la  ville 
d'Ur,  &  fe  retira  avec  lui  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Comme  ils 

avoient  l'un  &  l'autre  de  grands 
troupeaux  ,  ils  furent  contraints 
de  fe  féparer,  pour  éviter  la  fuite 
des  querelles  qui  commençoient 
à  fe  former  entre  leurs  pafteurs, 
Tan  1920  avant  J.  C.  Loth  choifît 
le  pays  qui  étoit  autour  du  Jour- 

dain ,  &  fe  retira  à  Sodome,  dont 
la  fituation  étoit  riante  &  agréa- 

ble. Quelque  tems  après,  Chodor- 
lahomor  ,  roi  des  Elamites  ,  après 
avoir  défait  les  5  petits  rois  de  la 
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t*entapoIe  ,  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui,  pilla  Sodome  ,  enleva 
Lcth ,  fa  famille  &  its  troupeaux, 

l'an  191 2.  Abraham  en  ayant  été 
informé  ,  pourfuivit  le  vainqueur , 
le  défit  ,  &  ramena  Loth  avec  ce 

qui  lui  avoit  été  enlevé.  Celui-ci 
continua  de  demeurer  à  Sodome, 

'  jufqu'à  ce  que  les  crimes  de  cette ville  intime  étant  montés  à  leur 

comble  ,  Dieu  réfolut  de  la  dé- 
truire avec  les  4  villes  voifines.  Il 

envoya  trois  Anges ,  qui  vinrent: 
loger  chez  Loth  fous  la  forme  de 

jeunes-gens.  Les  Sodomites  les 
ayant  apperçus ,  voulurent  forcer 
Loth  à  les  leur  abandonner.  Loth 

effrayé  ,  à  la  vue  du  péril  que  cou- 
roient  fes  hôtes  ,  offrit  de  leur 
fubftituer  plutôt  fes  deux  fijles. 
Cette  offre  ,  effet  de  fon  trouble 

qu'on  ne  peutexcufer,  n'ayant  pas 
arrêté  ces  infâmes ,  les  Anges  les 

frappèrent  d'aveuglement,  ôc  firent 
fortir  Loth  de  la  ville  avec  fa  fem- 

me &  fes  deux  filles.  Il  fe  retira 

d'abord  à  Ségor  ,  &  enfuite  dans 
une  caverne  avec  fes  filles  ;  (  car 
fa  femme,  pour  avoir  regardé  der- 

rière elle  ,  contre  la  défenfe  ex- 
preffe  de  Dieu,  avoit  été  changée 
en  ftatue  de  fel.  )  Les  filles  de  Loth 

s'imaginant  que  la  race  des  hom- 
mes etoit  perdue  ,  enivrèrent  leur 

perc.  Dans  cet  étrtt  ,  elles  conçu- 
rent de  lui  chacune  un  fils  ;  Moab, 

d'où  fortirent  les  Moabites  ;  & 
Ammon  ,  qui  fut  la  tige  des  Ammo- 

nites. On  ne  fçait  ni  le  tems  de 
la  mort ,  ni  le  lieu  de  la  fépultu- 

re  de  Loth  ,  &  l'Ecriture  n'en  dit 
plus  rien.  On  a  donné  bien  des 

manières  d'expliquer  le  change- 
ment de  fa  femme  en  ftatue  de  fel, 

dont  la  plus  conforme  au  texte 
Q{t  celle  qui  explique  le  fait  litté- 

ralement. Quelques  anciens,  com- 

me S.  Innée ,  atteitent  qu'elle  con- fervoit  de  fon  tems  la  forme  de 
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femme,  &  qu'elle  ne  perdoît  rîen 
tic  Ta  groffeur ,  quoiqu'on  en  ar- 

rachât toujours  quelque  morceau. 

Ils  ajoutent  même  qu'elle  étoit  fu- 
jette  aux  incommodités  ordinaires 
à  fon  fexe  :  chofe  prodigieufe  & 
incroyable.  Voyci  le  Dictionnaire 
de  la  Bible  par  D.  Calmct. 

II.  L  O  T  H  ,  (  Jean  -  Charles  ) 
peintre,  né  à  Munich  en  16 11  , 
mort  à  Venife  en  1698.  Michel- 
Ange  &  le  cavalier  Liberi  furent 
fes  maîtres  pour  la  peinture.  Loth 
étoit  grand  colorifte,  &  pofledoit 
auffi  plufieurs  autres  parties  de 
fon  art. 

I.  LOTHAIRE  I ,  fils  de  Louis 

le  Débonnaire  ,  &  à' Ermengarde  fille 
de  Hugues  comte  d'Alface,  fut  af- 
focié  à  l'empire  par  fon  père  en 
817  àTaffemblée  d'Aix-la-Chapelle, 
&  nommé  roi  des  Lombards  en 

820.  L'ambition  l'emporta  chez 
lui  fur  la  reconnoiffance.  Il  s'u- 

nit avec  les  grands  feigneurs  pour 

détrôner  l'empereur  ,  fe  faifit  de 
fa  perfonne  ,  &  l'enferma  dans  le 
monaftére  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons.  Nous  faifons  connoître  les 

fuites  de  cet  attentat  dans  l'article 
du  prince  détrôné.  Louis  le  Débon- 

naire étant  forti  de  fa  prifon  par 

les  intrigues  d'un  de  fes  partifans, 
qui  fema  la  difcorde  entre  fes  fils 
rebelles,  en  promettant  aux  deux 
cadets  de  faire  augmenter  leur 

portion  ;  ceux-ci  fe  déclarèrent 

contre  Lothaire^  &  l'obligèrent  à 
demander  pardon  à  leur  père  com- 

mun. Après  la  mort  de  ce  prince 

infortuné ,  l'ambitieux  Lotkaire  s'ar- 
rogea la  fiipèriorité  fur  deux  de 

fes  frères ,  &  voulut  les  reftrein- 

dre ,  l'un  a  la  feule  Bavière  ,  &  l'au- 
tre à  l'Aquitaine.  Charles^  depuis 

empereur  ,  &  Louis  de  Bavière,  s'u- 
nirent contre  lui,  &  remportèrent 

une  célèbre  vidoire  à  Fontenai , 

l'an  841.  Cette  journée  fut  fan- 
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glante  ;  îl  'y  périt ,  dit-on  ,  près de  100,000.  Les  trois  frères  fe 
difpofoient  à  lever  de  nouvelles 

troupes,  lorfqu'ils  convinrent  d'u- 
ne trêve  ,  fuivie  d'un  traité  de 

paix  conclu  à  Verdun  en  843.  La 
monarchie  Françoife  fut  partagée 

en  3  parties  égales ,  &  indcpen- 
dames  l'une  de  l'autre.  Lothairc 

eut  l'Empire  ,  l'Italie ,  &  les  pro- 
vinces fituées  entre  le  Rhin  &  le 

Rhône  ,  la  Saône  ,  la  Meufe  & 

l'Efcaut.  Louis  ,  furnommè  le  Ger- 
manique ,  reçut  toutes  les  provin- 

ces fituées  fur  la  rive  droite  du 

Rhin ,  &  quelques  villes  fur  la  ri- 
ve gauche,  comme  Spire  ôcMayen- 

ce  ,  propter  vini  copiam  ,  difent  les 
Annalilles  ;  &  Charles  devint  roi 

de  toute  la  France,  excepté  delà 

portion  cédée  à  Lotkaire.  Ce  trai- 
té efl:  la  première  époque  du  Droit- 

public  d'Allemagne.  {Pépin  ne  fut 
point  appelle  au  partage,  étant 
mort  en  838.  )  Dix  ans  après  cette 
répartition  ,  Lotkaire  abdiqua  la 
couronne  ,  par  la  laffitude  des 
troubles  de  fon  vafte  empire ,  & 

fur-tout  par  crainte  de  la  mort. 
Il  alla  expier,  dans  le  monaftére 
de  Prum  en  Ardennes ,  les  fautes 
que  fon  ambition  tyrannique  lui 
avoir  fait  commettre  contre  fon 

père,  contre  fes  frères  &  contre 

{es  fujets.  Il  prit  l'habit  monafti- 
qùe  &  mourut  fix  jours  après  ,  le 

28  Septembre  855,  à  l'âge  de  60 
ans.  Il  laiffa  3  fils ,  Louis ,  Ckarles- 
&  Lotkaire,  auxquels  il  divifa  fes 
états  ;  Louis  eut  en  partage  le 

royaume  d'Italie  ou  de  Lombar- 
die,  avec  le  titre  d'empereur  ;  Ckar* 
/ej,la  Provence  jufques  vers  Lyoni 
&  Lotkaire ,  le  refte  des  domai- 

nes de  fon  père  en -deçà  des  Al- 

pes ,  jufqu'aux  embouchures  du 
Rhin  &  de  la  Meufe.  Cette  par- 

tie fut  nommée  le  Royaume  de  Lo- 

tkaire,  C'eil  de   ce  dernier  qu'eft 
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venu  le  nom  de  Lotharlnge  ou 

Lorraine,  {l^oyei  LOTHAIRE  ,  roi  de 

Lorraine ,  n°  iv.  ) 
II.  LOTHAIRE  lï  ,  empereur 

d'Occident  &  duc  de  Saxe  ,  fils 
de  Gerhard  ,  comte  de  Supplem- 
bourg  ,  fut  élu  roi  de  Germanie 

après  la  mort  de  l'empereur  Henri 
V^  en  1125  ,  &  couronné  empe- 

reur de  Rome  en  11 3  3  par  le  pa- 
pe Innocent  II  y  qui  lui  céda  Tu- 

fufruit  des  terres  de  la  comteffe 

Mathilde,  Ce  prince  remercia  le 
pontife ,  en  lui  baifant  les  pieds  & 
en  conduifant  fa  mule  quelques 
pas.  On  croit  que  Lothaire  eft  le 
premier  empereur  qui  fit  cette 
double  cérémonie.  Il  avoit  juré 

auparavant  de  défendre  VEglife^  & 

de  confcrver  Us  biens  du  faint-Jlége. 
La  cour  de  Rome  fe  prévalut  dans 

la  fuite  de  ce  ferment ,  pour  pré- 

tendre' que  l'empire  étoit  un  fief 
relevant  du  faint-fiége.  L'empire 
avoit  été  difputé  après  la  mort  de 
Henri  V  \  Lothaire  fut  préféré  à 
Conrad  de  Franconie  &  à  Frédéric 

de  Suabe,  fils  d'Agnès  ,  fœur  du 
dernier  empereur  ;  ce  qui  caufa 
de  grands  troubles.  Il  mourut  fans 
enfans  le  4  Décembre  11 37,  dans 
le  village  de  Bretten ,  près  Tren- 

te.Ce  règne  fut  l'époque  de  la  poli- 
ce établie  enAllemagne,vafte  pays 

livré  depuis  long-tems  à  la  con- 
fufion.  Les  privilèges  des  églifes  , 
des  évêchés  &  des  abbayes,  furent 
confirmés  ,  ainfi  que  les  hérédités 
&  les  coutumes  des  fiefs  &  arrié- 

re -  fiefs.  Les  magiftratures  des 
bourguemeftrcs  ,  des  maires  »  des 
prévôts,  furent  foumifes  aux  fei- 

gneurs  féodaux.  On  fe  plaignoit 
des  injuftices  de  ces  magiftrats  ;  & 
on  eut  bientôt  à  fe  plaindre  de  la 
tyrannie  de  ceux  dont  ils  dépen- 
dirent. 

III.  LOTHAIRE  ,  roi  de  Fran- 

ce, fils  de  Louis  d'Outremer,  &  de 
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Gerherge  fœur  de  l'empereur  Othorr 
I,  naquit  en  941  ,  fut  aflbcié  au 
trône  en  952,  &  fuccéda  à  fon 
père  en  954.  Il  fit  la  guerre  avec 

fuccès  à  l'emper.  Othon  II ,  auquel 
il  céda  la  Lorraine  en  980  ,  pour 
la  tenir  en  fief  de  la  couronne-  de 
France.  Il  avoit  cédé  aufli  à  Char- 
les  fon  frère  le  duché  de  la  baffe- 

Lorraine  -,  ce  qui  déplut  à  tous 
l-îs  grands  du  royaume.  Il  mourut 

à  Compiégne  en  986,  dans  fa  45*^ 
année  ,  empoifonné ,  à  ce  qu'on 
croit,  par  Emme  fa  femme,  fille 

de  Lothaire  II  roi  d'Italie.  Ce  prin- 
ce étoit  recommandable  par  fa  bra» 

voure  ,  fon  activité  ,  fa  vigilance, 
fes  grandes  vues  ;  mais  il  étoit  peu 
exatl  à  tenir  fa  parole,  &  finif- 
foit  prefque  toujours  mal ,  après 
avoir  bien  commencé. 

IV.  LOTHAIRE  ,  roi  de  Lor- 

raine, fils  de  l'empereur  Lothaire 
1 ,  abandonna  Thietberge  fa  femme  , 

pour  époufer  Valdrade  fa  maîtref- 
fe.  Ce  divorce  eft  approuvé  par 

deux  conciles  ,  l'un  affemblé  à 
Metz  ,  l'autre  à  Aix-la-Chapelle. 
Le  pape  Nicolas  I  cafîa  leurs  dé- 

crets ,  &  Lothaire  fut  obligé  de 

quitter  la  femme  qu'il  aimoit ,  pour 
reprendre  celle  qu'il  n'aimoit  pas 
&  qu'il  devoit  aim.er.  Le  pape 
Adrien  1 1  ayant  été  élevé  fur  le 

trône  pontifical  •,  le  roi  de  Lor- 
raine  paffa  en  Italie  au  fecours  de 

l'emp.  Louis  I  fon  frère  ,  contre 
les  Sarrafins ,  efpérant  obtenir  la 
difîblution  de  fon  mariage.  Mais 

le  pape  lui  fit  jurer  en  lui  don- 

nant la  communion ,  qu'il  avoit 
fincérement  quitté  Valdrade  ;  & 
les  feigneurs  qui  accompagnoient 
ce  prince ,  firent  le  même  ferment. 
Ils  moururent  fubitement  prefque 

tous ,  à  ce  qu'on  dit ,  peu  de  tems 
après*,  Lothaire  lui-même  fut  attaqué 
à  Piaifance  d'une  fièvre  violente  , 

qui  l'emporta  le  7  Août  869.  Vo^ 
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LoTHAiRE  I...  6-  Louis  III,  n" 
VJII. 

I.  LOTICKIUS,  (Pierre)  né 
en  1501  dans  le  comté  de  Hanau, 

y  devint  abbé  de  Solitaire,  en  al- 

lemand Schluchtcrn  ,  l'an  15  34.  Il 
introduilit  dans  fon  abbaye  le  Lu- 
théranifme,  dont  iltutu'i  zèle  dé- 
fenfeur ,  &  mourut  en  1 5  67.  Il  mon- 

tra des  vertus  qui  le  firent  eftimer 

dans  fon  parti  ;  il  fut  pieux ,  charita- 
ble, &laiiTa  quelques  ouvrages  im- 

primés a  Marpout^  ,  1640  ,  in-ii. 
II.  LOTICHilis,  (Pierre)  ne- 

veu  du  précédent,  &  le  Prince  des 
Poètes  Allemands  ^  {qXow  Morhoff  ̂ 
fe  fit  furnommer  Secundus ,  pour 
fe  diftinguer  de  fon  oncle.  Il  na- 

quit en  1528  à  Solitaire,  &  après 
avoir  fait  de  bonnes  études  en  Al- 

lemagne ,  il  prit  le  parti  des  ar- 
mes en  1546.  Mais  il  retourna 

bientôt  à  fes  études,  voyagea  en 
France  &  en  Italie  ,  fe  fit  rece- 

voir doffteiir  en  médecine  à  Pa- 

doue  ,  &  alla  profeffer  cette  fcien- 
ce  à  Heidelberg  ,  où  il  mourut  de 

phrénéfie  en  1560.  C'étoit  un  habi- 
le médecin,  &run  des  plus  grands 

poètes  que  l'Allemagne  ait  pro- 
duits. Ses  Poëfics  Latines  ,  &  fur- 

tout  fes  EUgics^  1580,  in-8°,  ont 
quelque  mérite.  Il  avoit  toutes 
les  qualités  qui  font  aimer  &  ref- 
peûer.  11  étoit  affable,  modefte  , 
fobre  ,  confiant  dans  fes  amitiés  , 

infatigable  dans  létude  ,  &  intré- 
pide dans  les  dangers.  Sa  candeur 

6».  fa  bonté  lui  firent  des  amis  il- 
iufires.  On  trouve  fa  Vie  a  la  tê- 

te de  fes  Poëjlts ,  publiées  par  Jean 
H  as  LUS  médecin. 

III.  LOTICHIUS,  (Chriftlan) 
frère  cadet  du  précédent  ,  mort 
en  156S  ,  eft  auteur  de  pluficurs 
Pièces  de  Vers  latins  ,  efi:imées. 

Elles  ont  été  imprimées  féparé- 
nient,  8:  avec  celles  du  fuivant  , 

4  Francfort,  i^20,.in-S°, 

LOU 

IV.  LOTICHIUS ,  (Jean-Pierre) 

petit-fils  de  Chrifcian  ,  profefi'a  la méuecine  avec  difiindlion,  &  ne 

dédaigna  pas  les  Mufes.  Il  publia 
en  162.9  ̂ 'i^  Commentaire  fur  Pé- 

trone ,  in -4".  On  a  de  lui  divers 
autres  ouvrages  en  vers  &  en  pro- 

ie, {Voy.  l'art,  preced.)  des  Livres 
de  médecine  ;  une  Hifioire  des  Em- 

pereurs Ferdinand  II  &  III  ̂   1646, 
4  tom,  in- fol.  fig. 

L  O  U  A I  L  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Mayenne  dans  le  Maine.  Après 
avoir  demeuré  quelque  tems  avec 
l'abbé  le  Tournuix  au  prieuré  de 

Villiers  ,  que  celui-ci  pofi!"édoit  , 
il  fut  mis  auprès  de  l'abbé  de 
Louvois  pour  diriger  (qs  études. 

Son  élève  étant  mort,  l'abbé  Louait 
fe  retira  à  Paris  ,  où  il  partagea 

fon  tems  entre  la  prière  ,  l'étude 
&  le  foin  des  pauvres.  Il  y  mourut 
en  1724.  Il  étoit  prêtre  &  prieur 

d'Auzai.  On  a  de  lui  :  I.  La  i'" 
partie  de  V Hifioire  du  Livre  des  Ré- 

flexions morales  fur  le  Nouveau  Tefia- 
ment  &  de  la  Confiitution  Unigeni- 
tus  ,  fervant  de  Préface  aux  Hexa- 
pies  ,  en  6  vol.  in-12,  &  en  un 

gros  volume  in-4°  ,  1726  ,  à  Am- 
fierdam.  Cette  Hifioire  ,  fi  l'on 
peut  lui  donner  ce  nom  ,  eft  un 
recueil  de  faits  la  plupart  trop 
détaillés,  &  mis  en  oeuvre  par  une 

main  peu  habile.  Le  fiyîe  n'a  pas 
afi'ez  d'agrément  pour  foutenir  la 
patience  du  lecteur  jufqu'a  la  fin. 
Il  y  a  pourtant  plufieurs  pièces 
curieufes  -,  ma'S  il  auroit  fallu  du 
choix,  moins  de  verbiage  &  plus 
de  modération.  Cadry  a  continué 

cette  Hifioire  en  3  vol.  in-4° ,  & 
Ta  conduite  prefque  jufqu'au  tems où  ont  commencé  les  Nouvelles 

Ecclcfiafiiques.  H.  Réflexions  criti- 
ques fur  le  livre  du  Témoignage  de 

la  vérité  dans  VEglife  par  le  Père 
delà  Borde.  III.  U  Hifioire  ahré-^ 

^çe  du  Janfénifmc  ,  &  des    Rçmar-^ 
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fues  fur  l'Ordonnance  de  l'Archevê- 

que de  Paris  ,  in-ii ,  avec  Mad'  de 
Joncoux ,  dont  il  revit  auffi  la  tra- 
«Juftion  des  notes  de  TFcndrock. 

■  LOUBERE  ,  (  Simon  de  la  )  né  à 

Touloufe  en  1642  ,  fut  d'abord  fe- 
crétairc  d'ambalTade  ,  auprès  de  St- 
Romain^  ambalTadeur  François  en 

Suiffe.  Ses  talens  pour  les  négo- 
ciations déterminèrent  Louis  XIV 

à  l'envoyer  à  Siam  en  16S7  ,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire. 
Il  n'y  refta  qu'environ  trois  mois, 
pendant  lefquels  il  s'occupa  à  raf- 
fembler  des  Mémoires  fur  l'Hif- 
toire  civile  &  naturelle  du  pays, 

fur  l'origine  de  la  langue ,  le  ca- raftére  &  les  mœurs  des  habitans. 

De  retour  en  France  ,  il  fut  en- 

voyé exécuter  une  commifTion  fe- 
crette  en  Efpagne  &  en  Portugal. 

On  croit  que  c'étoit  pour  détacher 
ces  deux  cours  de  l'alliance  qui 
avoir  produit  la  révolution  d'An- 

gleterre. Son  deffein  tranfpira.  Il 

fut  arrêté  à  Madrid  ,  &  n'obtint 

fa  liberté  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  La  Loubére ,  rendu  a  la  Fran- 

ce ,  s'attacha  au  chancelier  de  Pont- 
chartrain^  alors  contrôleur-général 
des  finances.  Ce  fat  par  le  cré- 

dit de  ce  miniftre  qu'il  obtint  une 
place  à  l'académie  Françoife ,  en 
1693;  fur  quoi  la  Fontaine^  quel- 

quefois fatyrique  malgré  la  dou- 

ceur de  fon  naturel ,  fit  l'épigram- 
me  qui  finit  par  ces  vers  : 

//  en  fera  quoi  qtion  en  die  ", 
C^cfi  un  impôt  cjue  Pontchartrain 
Veut  mettre  fur  V Académie. 

Le  nouvel  académicien  fe  retira 

peu  de  tems  après  dans  fa  patrie, 
y  rétablit  les  Jeux  Floraux  ,  autre- 

fois fi  célèbres  &  alors  li  dégéné- 

rés. Après  s'être  montré  citoyen 
zclé  &  fçavant  prefque  univerfel , 
il  mourui  ea  1729 ,  à  S7  aiis.  Lu 
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Louhire  fçavoit  non  feulement  le 

Grec  &.  le  Latin  ,  mais  encore  l'I- 
talien ,  i'Efpagnol  &  TAllemand. 

Il  cultivoit  à  la  fois  la  poëlîe,  les 

mathématiques, la  politique  &  l'hif- 
toire  ;  mais  il  n'excella  dans  au- 

cun genre.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Des  Poéfies ,  répandues 

dans  differens  Recueils.  II.  Une 

Relation  curieufe  de  fon  voyage 
de  Siam,  en  2  vol.  in- 12.  III. 
Un  traité  de  la  Réfolution  des  Equa- 

tions ,  in  4°.  1729  ,  peu  connu.  &c. 
LOUCHALl ,  ou  Uluzzali  ,  ou 

OccniALi ,  fameux  corfaire  ,  né 
dans  la  Galabre  en  Italie,  fut  fait 

efclave  par  les  Turcs  dès  fa  jeu- 
neffe  ,  &  fut  mis  en  liberté  en  re- 

nonçant au  Chriflianifme.  La  for- 
tune &  fa  valeur  relevèrent  juf- 

qu'àla  vice-royauté  d'Alger.  Lorf- 
que  les  Turcs  fe  préparoient  au 

fiége  de  Famagoufte  l 'an  1 5  70  , 
après  s'être  rendus  maitres  de  Ni- 
colie  dans  l'ifle  de  Chypre  ;  Low 
ckali  alla  joindre  leur  flotte  avec 
fon  efcadre,  compofée  de  9  galè- 

res &  de  30  autres  vailTeaux.  Dans 
la  bataille  de  Lépante  ,  en  1571  , 

il  commandoit  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée des  Turcs ,  &  étoit  oppofé  à 

l'efcadre  de  Doria  ,  qui  le  mit  en 
fuite.  Cependant  il  rentra  comme 
en  trio/nphe  dans  Conftantinople, 

parcequ'il  mena  avec  lui  quelques 
bâtimens  Chrétiens  qu'il  avoit  pris 
dès  le  commencement  du  combat. 

Le  grand-feigneur  donna  de  grands 
éloges  à  fa  valeur ,  &  le  nomma 

Bâcha  de  la  mer  à  la  place  à'Hali. 
Ce  renégat  fe  didingua  dans  pîu- 
fieurs  autres  occafions  ,  fur-tout  à 
la  prife  de  la  Goulette  en  Afrique 

l'an  1 5  74,  &  mourut  à  la  fin  du  xvi* 
fiécle. 
LOUDUN,  (  le  Curé  de)  Voye^^ 

Grandier. 

LOUET  ,  (Georges)  d'uneno- 
ble  &;  ancienne  famille  d'Anjou, Liv 
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confeiller  au  parlement  de  Paris  , 

&  agent  du  clergé  de  France ,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par  fa 

fcicnce  ,  par  fes  talens,  par  fa  pru- 
dence &  par  fon  intégrité.  II  fut 

nommé  à  Tevêché  de  Treguier  ; 
m.^is  il  mourut  en  1608 ,  avant  que 

d'avoir  pris  poffeffion  de  cet  évê- 
ché.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de 

plafiiurs  notables  Arrêts  ̂   dont  la 
meilleure  édition  efl:  celle  de  Paris 

1742  ,  2  vol.  in-fol.  avec  les  Com- 
mentaires de  Julien  Brodeau.  II.  Un 

Commentaire  fur  l'ouvrage  de  Dw 
moulin  des  Relies  de  la  Chancellerie, 

I.  LOUIS  1  ,  le  Débonnaire  ,  OU 
le  Foihle,  fils  de  Charlemagne  ,  & 

à'Hildegarde  fa  2*  femme ,  naquit 
en  778  ,  parvint  à  la  couronne  de 
France  en  814  ,  &  fut  proclamé 
empereur  la  même  année,  âgé  de 
36  ans.  Ce  prince  fignala  le  com- 
xnencement  de  fon  règne  par  la 

permifîlonqu'il  accorda  auxSaxons 
tranfportés  en  des  pays  étran- 

gers, de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Louis  ne  continua  pas  com- 

me il  avoit  commencé.  Le  zèle  de 

Charlemagne  pour  la  religion  avoit 
fortifié  fa  puiffance  ,  &  la  dévo- 

tion mal-entendue  de  fon  fils  l'af- 
foibîit.  Trop  occupé  de  la  réfor- 

me de  l'Eglife  ,  &  trop  peu  du 
gouvernement  de  fon  état ,  il  s'at- 

tira la  haine  des  eccléfiaftiques  ,  & 

perdit  l'eftime  de  {qs  fujets.  Ce 
prince  ,  jouet  de  {es  paflions  & 
^dupe  de  fes  vertus  mêmes  ,  ne 
connut  ni  fa  force  ni  fa  foibleile  ; 
il  ne  fçut  fe  concilier  ni  la  crain- 

te ni  l'amour ,  &  avec  peu  de  vices 
dans  le  cœur  ,  il  eut  toutes  fortes 

de  défauts  dans  l'efprit.  Le  mé- 
contentement du  clergé  ne  tarda 

pas  à  éclater.  Une  cruauté  de  Louis 

en  fut  l'occafion.  Bernard^  roi  d'I- 
talie ,  (  bâtard  de  Pepin  dit  le  Bojfu  , 

fils  aîné  de  Charlemagne,)  irrité  de 
ce  que  Lothain  fon    coufm    lui 
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avoit  été  préféré  pour  l'empire  » 
prit  les  armes  en  818.  L'empereur, 

ayant  marché  contre  lui ,  l'intimi- da tellement  par  fa  préfence ,  que 

Bernard ,  abandonné  de  fes  trou- 

pes, vint  fe  jetter  à  fes  pieds.  En- 
vain  il  demanda  fa  grâce  •,  Louis 
lui  fit  arracher  les  yeux,&  ce  jeune 
prince  mourut  des  fuites  de  cette 
cruelle   opération.  Ce  ne  fut  pas 
tout  -,   Louis  fit  arrêter    tous   les 
partifans    de   Bernard  ,  &    leur  fit 
éprouver  le  même  fupplice.  Plu- 
fieurs  eccléfiaftiques  lui    infpiré- 
rent  des   remors  fur  ces    exécu- 

tions barbares.  Les  évêques  &  les 

abbés  lui  impoférent  une  péniten- 

ce publique.  Louis  ,  oubliant  qu'il 
étoit  roi  ,  parut  dans  l'affemblée 
d'Atiigni ,  couvert  d'un  cilice.  Cet- 

te humiliation ,  jointe  à  fon  peu 
de  fermeté  ,  caufa   de   nouveaux 

troubles.  Dès  l'an  817  Zou/\î  avoit 
fuivi  le  mauvais  exemple  de  fon 

père  ,  en  partageant  fon  autorité 
&  fes  états  à  {ts  3  fils  ,  Lothaire  , 

Pepin  &  Louis  le  Germanique^  Il  af- 
focia  le  premier  à  l'empire ,  pro- 

clama le  fécond  roi  d'Aquitaine  , &  le  dernier  roi  de  Bavière.  Il  lui 

reftoit  un  4'  fils  ,  qui  fut  depuis 
empereur  fous  le  nom  de  Charles 
le  Chauve.  Il  voulut ,  n.près  le  par- 

tage ,  ne  pas  laiffer  fans  état  cet 

enfant  d'une  femme  qu'il  aimoit  , 
&  lui  donna  en  829  ce  qu'on  ap- 
pelloit  alors   l'Allemagne  ,  en  y 
ajoutant  une  partie  de  la  Bourgo- 

gne. ]udith   de  Bavière  ,  mère  de 

cet  enfant  nouveau  roi  d'Allema- 

gne ,  gouvernoit  l'empereur  fon m.ari ,  &  étoit  gouvernée  par  un 
Bernard  ,  comte.de  Barcelone ,  fon 

amant ,  qu'elle  avoit  mis  à  la  tête 
des  affaires.  Les  trois  fils  de  Louis  y 

indignés  de  fa  foibleile,  6c  encore 

plus  de  ce  qu'on  avoit  démembré 
leurs  états ,  armèrent  tous    trois 

contre  leur  père.  Les  évêques  de 
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Vienne ,  d'Amiens  &  de  Lyon  , 
déclarèrent  rebelles  à  l'état  &  à 

l'Eglife  ceux  qui  ne  fe  joindroient 
pas  à  eux.  La  plupart  des  autres 
évèques  iuivirent  leur  exemple  & 

abandonnèrent  le  parti  de  l'empe- 
reur. Le  pape  Grégoire  IV,  qui  étoit 

de  ce  nombre  ,  vint  en  France  à 
la  prière  de  Lothaire  ,  &  ne  put 
mettre  la  paix  entre  le  père  &  les 

enfans.  Au  mois  de  Juin  de  l'an- 
née 833,  Lothaire  fe  mit  a  la  tète 

d'une  puiffante  armée ,  augmentée 
bientôt  par  la  défedion  prefque 
totale  des  troupes  de  fon  père.  Ce 

malheureux  prince, fe  voyant  aban- 
donné ,  prit  le  parti  de  paiTer  au 

camp  de  fes  enfans  retranchés  en- 
tre Bàle  &  Strasbourg ,  dans  une 

plaine  appellée  depuis  le  Champ  du 

menfongc^  aujourd'hui  Rotleube,  en- 
tre Brifach  &  la  rivière  d'Ill.  C'eft- 

là  que ,  de  l'avis  du  pape  &  des 
feigneurs  ,  on  le  déclara  déchu  de 
la  dignité  impériale ,  qui  fut  défé- 

rée à  Lothaire.  On  partagea  de  nou- 

veau l'empire  entre  fes  trois  fils, 
Lothaire  ,  Pépin  &  Louis.  A  l'égard 
de  Charles ,  prétexte  innocent  de 

la  guerre,  il  fut  renfermé  au  mo- 
naftére  de  Prum  dans  la  foret  des 

Ardennes.  L'empereur  fut  conduit 
dans  celui  de  S.  Médard  de  Soif- 

fons ,  &  l'impératrice  Judith  menée 
à  Tortone  en  Lombardie  ,  après 

que  les  vainqueurs  l'eurent  fait 
rafer.  Louis  n'étoit  pas  à  la  fin  de fes  malheurs  :  on  tint  dans  le  mois 

d'Oâobre  une  affemblée  générale 
à  Compiégne,  où  ce  prince  fe  laif- 
fa  perfuader  de  fe  foumettre  à  la 

pénitence  publique  ,  comme  s*a- 
vouant  coupable  de  tous  les  maux  qui 
affiigeoient  V Etat.  On  le  conduifit 

à  l'églife  de  Notre-Dame  de  Soif- 
fons  ;  il  y  parut  en  prèfence  des 
évèques  &  du  peuple  ,  fans  les 
ornemens  impériaux  ,  &  tenant  à 

ià  main  un  papier  ̂ ui  contenoit 
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la  confeffion  de  fes  prétendus  cri- 

mes. 11  quitta  fes  vêtemens  &  fes 

armes  ,  qu'il  mit  au  pied  de  l'au- 
tel ,  &  s'etant  revêtu  d'un  habit  de 

pénitent  &  profterné  fur  un  cilice  , 
il  lut  la  lifte  de  fes  crimes ,  par- 

mi lefquels  étoit  celui  d'avoir  fait 
marcher  fes  troupes  en  Carême.  Alors 
les  évèques  lui  impoférent  les 
mains  -,  on  chanta  les  Pfeaumes  , 

&  on  dit  les  oraifons  pour  l'im- 
pofition  de  la  pénitence.  Les  au- 

teurs ont  parlé  diverfement  de  cet- 
te aclion  :  les  uns  ont  prétendu 

que  c'ètoit  un  trait  de  la  politi- 
que de  Louis  ̂   qui  crut  devoir  cet- 

te fatisfaclion  aux  évèques  &  aux 

feigneurs  de  fon  royaume  :  d'au- 
tres l'ont  regardée  comme  l'ef- 

fet de  la  vertu.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  fera  toujours  vrai  de  dire  que 

c'ètoit  poulTer  la  vertu  ou  la  po- 

litique beaucoup  plus  loin  qu'elles ne  dévoient  aller.  Louis  fut  en- 
fermé un  an  dans  une  cellule  du 

monaftére  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons  ,  vêtu  du  fac  de  pénitent  , 
fans  domeftique  ,  fans  confolation , 

mort  pour  le  refte  du  monde.  S'il 
n'avoit  eu  qu'un  fils,  il  étoit  per- 

du pour  toujours  -,  mais  fes  trois 
enfans  difputant  fes  dépouilles  , 
leur  défunion  rendit  au  père  fa  li- 

berté &  fa  couronne.  Louis  ayant 
été  transféré  à  St-Denys,  deux  de 
{qs  fils  ,  Louis  &  Pépin ,  vinrent  le 
rétablir  ,  &  remettre  entre  fes  bras 

fa  femme  &  fon  fils  Charles.  L'af- 
femblée  de  Solfions  fut  anathéma- 

tifce  par  une  autre  à  Thionville  en 
835.  Louis  y  fut  réhabilité  ;  Ahhon  , 
archevêque  de  Reims  ,  qui  avoir 

préfidé  a  l'aiTemblée  de  Compié- 
gne ,  &  quelques  autres  évèques 

non  moins  fèditieux  que  lui ,  furent 

dépotes.  L'empereur  ne  put  ,  ou 
n'ofa  les  punir  davantage.  Bien- 

tôt après,  un  de  fes  mêmes  enfîns 

(jui  l'avoicnt  rétabli ,  Louis  de  Bj.* 
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v'ûre ,  fe  révolte  encore  ,•  mais  il 
€ll  mis  en  fuite.  Le  malheureux 

père  mourut  en  840  ,  de  chagrin  , 
dai.sune  ifle  du  Rhin  au-deffus  de 

Maycnce  ,  en  Ai(^nt^.  Je  pardonne, 
à  Louis  ,  mais  aiiil  fçachc  qu'il  m'ar- 

rache la  vis.  On  prétend  qu'une 
écHpfe  totale  de  Soleil,  qui  fur- 

vint  pendant  qu'il  marchoit  con- 
tre fon  iîl.s,  effraya  fon  efprit  que 

les  malheurs  &  la  fuperflition 
avoient  affoibli  ,  &  hâta  fa  mort. 
Comment  accorder  cette  erreur 
avec  les  connoilTances  aftronomi- 

ques  que  plufieurs  hiftoriens  lui 
ont  attribuées  ?  Tout  s'allie  dans 

les  têtes,  dit  un  homme  d'cfprit. 
Ce  prince  pouvoir  croire  que  cet 
événement  tenoit  à  une  caufe  na- 

turelle-, mais  il  ne  pouvoir  s'em- 
pêcher d'en  être  troublé.  L'efprit 

&  le  fentiment  n'ont  rien  de  com- 
mun ;  on  peut  avoir  le  cerveau 

très-bon  ,  &  le  cœur  pulillanime. 
Celui  de  Lo:ds  le  Débonnaire  l'étoit. 
Ce  défaut  fit  le  malheur  de  fon  rè- 

gne ,  &  ternit  fes  autres  qualités  : 
fa  bienfaifance,  fa  bravoure  ,  fon 

fçavoir  très-étendu  pour  fon  tems. 
Il  connoifToit  les  loix  anciennes 
&  modernes ,  &  il  en  fit  obferver 

quelques-unes.  Il  rendit  au  clergé 
de  ion  royaume  la  lihené  des  Elec- 

tions ,  &  fe  réferva  feulement  le 
droit  de  les  confirmer.  Les  évê- 

ques  av.oient  grande  part  au  gou- 
vernement d'alors-,  ils  relevoient 

la  puiffance  fpirituelle  par  l'éclat 
de  la  richeffe ,  &  par  la  force  de 

l'autorité  temp:^relle  -,  ils  préfi- 
doient  aux  délibéradons  des  peu- 

ples, non  feulement  comme  chefs 
de  la  religion  ,  mais  comme  pre- 

miers citoyens.  De-làleur  influen- 
ce dans  les  affaires  de  l'état  ,  & 

leurs  entreprifes  téméraires  &  am- 
bitieufes.  On  doit  obferver  ici^  que 
ce  fut  Louis  le  Débonnaire  qui  don- 

na ,  l'an  817 ,  la  ville  de  Rome  oc 

LOU 
fes  appartenances  aux  papes  ;  & 

qu'il  en  retint  toutefois  la  fouve- 
raineté  ,  comme  le  prouvent  les 

aftes  d'autorité  fuprême ,  que  lui 
&  {&s  fucceffeurs  exercèrent  dans 
cette  capitale  du  monde  Chrétien, 

IL  LOUIS  II  ,  le  Jeune  ,  empe- 

reur d'Occident,  fils  aîné  de  Lo~ 
thaire  /,  créé  roi  d'Italie  en  S44, 
monta  fur  le  trône  impérial  en  855, 
eut  un  différend  avec  les  fouve- 

rains  de  Conftantinople  ,  qui,  mé- 
prifant  fa  foibleffe ,  lui  dif^îutoient 

le  titre  d'em.pereur.  Il  fe  défendit 
affez  mal ,  &  n'allégua  contre  eux 
que  la  poffefîion.  Il  mourut  en  87  5 . 
Louis  II  ne  fut,  pour  ainfi  dire  , 

qu'un  fantôme  d'empereur,  qui  ne 
prit  prefque  aucune  part  aux  évé- 
nemens  de  fon  règne,  qui  laiffa  les 
papes  aiTermir  leur  autorité  en  Ita- 

lie ,  &  n'ofa  réiider  à  Rome. 
III.  LOUIS  III  ,  dit  V Aveugle  , 

né  en  880  de  Bofon  roi  de  Pro- 

vence, 6id'£rmen|-ar^e  fille  de  l'emp, 
Louis  le  Jeune  ,  n'avoit  que  10  ans 
quand  il  fuccéda  à  fon  père.  Il  paffa 

en  Italie  l'an  900,  pour  défendre  fes 
droits  contre  Berenger  qui  lui  dif- 

putoit  l'empire  ;  &  après  l'avoir 
battu  2  fois  ,  il  fe  fit  couronner 

empereur  à  Rome  par  le  pape  Be- 
noît IJ^.  Il  ne  tint  que  5  ans  le 

fceptre  impérial.  S'étant  laiffé  fur- 
prendre  dansVerone  par  fon  rival, 
celui-ci  lui  fit  crever  les  yeux ,  & 
le  renvoya  en  Provence  où  il  mou- 

rut l'an  924. 
IV.  LOUIS  IV ,  dit  r  Enfant ,  fils 

de  l'empereur  Arnoul ,  fut  roi  de 
Germanie  après  la  mort  de  fon 

père  ,  en  900  ,  à  l'âge  de  7  ans. 
L'Allemagne  fut  dans  une  en- 

tière défolation  fous  fon  règne. 
Les  Hongrois  la  ravagèrent ,  &  il 

fallut  les  faire  retirer  à  prix  d'ar- 
gent. A  ces  incurfions  étrangères  , 

fe  joignirent  des  guerres  civiles 
entre  les  princes  &  le  clergé,  Oa 
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'pilîa  toutes  les  églifes  :  les  Hon- 

grois revinrent  pour  avoir  part  au 

pillage  -,  Louis  IV  s'enfuit  à  Ratis- 
bonne  ,  où  il  mourut  en  911  ou 
912.  Il  fut  le  dernier  prince  en 
Allemagne  de  la  race  des  Carlovin' 

giens.  Nous  ne  l'avons  placé  ici  , 
que  parce  que  fa  mort  eft  une  épo- 

que mcmorable  dans  le  droit-pu- 

blic &  dans  riiiftoire  d'Allemagne. 
La  couronne,  qui  devoit  être  hé- 

réditaire dans  la  maifon  de  Charte- 

magne  ̂   devint  éledive -,  les  étaïs 
de  la  nouvelle  monarchie  profi- 

tèrent de  cette  révolution.  Les  Al- 

lemands ,  maîtres  de  difpofer  du 
trône,  fe  donnèrent  des  privilèges 
excefllfs.  Les  duchés,  &  les  com- 

tés, adminiftrés  jufques  alors  par 
commiffion  ,  devinrent  des  fie(& 

héréditaires.  Peu-à-peu  la  noblef- 
fe  ,  &  les  états  des  duchés  ,  qui 
dans  les  premiers  tems  ne  recon- 
noiffoient  que  la  fouveraineté  du 
roi  feul ,  furent  réduits  à  dépen- 

dre abfolument  de  leurs  ducs  ,  & 
à  tenir  en  arriére-fief,  des  terres 

quimouvoient  auparavant  en  droi- 
ture de  la  couronne.  D'un  autre 

côté  l'Italie  commença  à  être  af- 
fervie  à  l'Allemagne  ,  &  les  Ro- 

mains reçurent  des  Barbares  de  la 

Germanie  les  maitres  qu'ils  vou- 
lurent bien  leur  donner 

V.  LOUIS  V ,  fils  de  Louis  le 

Sévère ,  duc  de  Bavière  ,  &  de  Ma- 

thi.lde  ,  fille  de  l'emper.  Rodolphe  I , 
naquit  l'an  1284,  &fut  élu  empe- 

reur à  Francfort  en  13 14,  à  l'âge 
d'environ  30  ans.  Il  fut  couronné 
à  Aix-la-Chapelle  par  rarchevcque 
de  Mayence ,  tandis  que  Frédéric 

le  Bel^  fils  de  l'emp.  Albert  2,  étoit 
facré  à  Cologne  ,  après  avoir  été 

nommé  à  l'empire  par  une  partie 
des  éledteurs.  Ces  deux  facres  pro- 

duifirent  des  guerres  civiles,  d'au- 
tant plus  cruelles  ,  que  Louis  de 

Bav'Un  étoit  oncle  de  Frédcriç  fon 
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rîval.  Les  deux  empereurs  confen- 
tirent ,  après  avoir  répandu  beau- 

coup de  fang  ,  à  décider  leur  que- 
relle par  30  champions  :  ufage  des 

anciens  tcms  ,  que  la  chevalerie 
a  renouvelle  quelquefois.  Ce  com- 

bat d'homrne  à  homme  ,  de  1 5  con- 
tre 1 5  ,  fut  comme  celui  des  héros 

Grecs  &  Troyens  -,   il  ne   décida 
rien  ,  &   ne    fut   que  le   prélude 

d'ane  bataille  ,  dans  laquelle  Louis 
fut  vainqueur.  Cette  journée ,  fui- 
vie  de  quelques  autres  victoires  , 

le  rendit  maître  de  l'empire.  Fré- 
déric ayant  été  fait  prifonnier  ,  y 

renonça   au   bout   de  3   ans  pour 
avoir  fa  liberté.  Le  pape  Jean  XXII 

avoit  obfervè  jufqu'alors  la  neu- 
tralité entre  les  deux  concurrens  *, 

mais  après  la  bataille  dècilive  de 
Mlchldorff   en    1322  >   il  déclara 

l'empire  vacant ,  &  ordonna  à  Louis 
V  de   le   défifter  de  fes  droits  & 

de  les  foumettre  au  jugement  du 

Pape  ,  qui  feul  pouvoit ,    difoit-il  , 

confirmer  les  Empereurs  ,  &  fans  l'ap- 
probation duquel  aucun  Prince  ne  de^ 

voit  monter  fur  le  tronc  Impérial.  L'em- 
pereur   n'ayant   pu  faire  changer 

de  fenrimeut    te  pontife  ,  appella 

du  Pape  ,  mal  injtruit  au  Pape  mieux 
infiruit  &  enfin  au  Concile  général. 

Jean  XXII  l'excommunia  ,  délia  fes 
fujets  du  ferment  de  fidélité  ,  & 
dans  fa  Bulle  le  priva  de  fes  biens 
meubles  &  immeubles.  Envain  Louis 

demanda  la  paix  &  l'abfolution  ; 
l'inflexible  pontife  lui  refufa  l'une 
&  l'autre.  L'empereur  s'en  vengea, 
en  fufcltant  des  ennemis  au  pape, 

&  en  faifant  élire  l'anti-pape  Pierre 
de  Corbière.    Clément   VI  marcha 
furies  traces  de    Jean  XXII,  (on 

prédécefl"eur.  Il  lança  les  foudres eccléfiafi;iques  fur  Louis  en  1346. 

Q^ue  lu  colère  de  Dieu  ,  difoit-il  dans 
fa  Bulle,  &  celle  de  S,  Pierre  &  de 
S.  Paul  tombent  fur  lui  dans  ce  mon- 

de &  dans  l'autre  !  Que  la  terre  len^ 
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gloijtijfc  tout  vivant  lOjie  fa  mémoire 
pirijfe  !  Q^uc  tous  les  élémens  Inifoicnt 
contraires  !  Ojie  fes  enfans  tombent 
dans  les  mains  de  fes  ennemis ,  aux 
yeux  de  leur  père  !  Cinq  électeurs  , 
excités  par  le  pape  ,  élurent  roi 
des  Romains  la  même  année  Char- 

les de  Luxembourg  ̂   marquis  de  Mo- 

ravie. L'empereur  &  l'anti-empe- 
reur  fe  firent  la  guerre  ;  mais  un 
accident  arrivé  en  1347,  termina 
ces  querelles  funefles.  Louis  tomba 
de  cheval  en  pourfuivant  un  ours 
à  la  chaffe  ,  &  mourut  de  fa  chute 
à  63  ans.  Ce  prince  eft  le  premier 

empereur  qui  ait  réfidé  conftam- 
ment  dans  fes  états  héréditaires  , 
à  caufe  du  mauvais  état  du  do- 

maine impérial,  qui  ne  pouvoit  plus 
fuffire  à  l'entretien  de  fa  cour. 
Avant  lui  les  empereurs  avoient 

voyage  continuellement  d'une  pro- 
vince à  l'autre.  Louis  eft  aufiî  le 

premier  qui  dans  fes  fceaux  fe 
foit  fervi  de  deux  Aigles  pour  dé- 

signer les  armes  de  l'Empire.  Ils 
furent  changés  fous  fFenceJlas  & 
réduits  à  un  feul  à  deux  têtes. 

VI.  LOUIS  I,  roi  de  France; 
yoy.  Louis  I,  le  Débonnaire. 

VII.  LOUIS  II,  le  Bègue,  awSi 
nommé  à  caufe  du  défaut  de  fa 

langue ,  étoitfils  de  Charles  le  Chau- 

ve. 11  fut  couronné  roi  d'Aquitaine 
en  867,  &  fuccéda  à  fon  père  dans 
le  royaume  de  France  le  6  0«5to- 
bre  877.  Il  fut  contraint  de  dé- 

membrer une  grande  partie  de  fon 
domaine  ,  en  faveur  de  Bofon  qui 

s'étoit  fait  roi  de  Provence  ,  &  de 
plusieurs  autres  feigneurs  mécon- 
tens  ;  &  mourut  à  Compiégne  le 
10  Avril  879,  à  35  ans.  II  eut 

é'Anfgarde,  fa  i'*  femme  ,  (  qu'il  fut 
obligé  de  répudier  par  ordre  de 
fon  père  ,  )  Louis  &  Carloman  ,  qui 

partagèrent  le  royaume  entr'euxj 
tx.  laiffa  en  mourant  Adélaïde ,  fa 
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2*  femme  ,  groffe  d'un  fils ,  qui  fut 
Charles  le  Simple. 

VIII.  LOUIS  III ,  fils  de  Louis 
le  Bhgue  ,  &  frère  de  Carloman  , 
partagea  le  royaume  de  France  avec 
fon  frère ,  &  vécut  toujours  uni 
avec  lui.  11  eut  l'Auftrafie  avec  la 

Neuftric,  &  Carloman  l'Aquitaine 
&  la  Bourgogne.  Louis  III  défit 
Hugues  le  Bâtard  ,  fils  de  Lothairc 
&  de  Valdrade^,  qui  revendiquoit 

la  Lorraine  -,  marcha  contre  Bofon 

roi  de  Provence  ,  &  s'oppofa  aux 
courfes  des  Normands  ,  fur  lef- 
quels  il  remporta  une  grande  vic- 

toire dans  le  Vimeii  en  882.  Il  mou- 
rut fans  enfans  le  4  Août  fuivant. 

Après  fa  mort ,  Carloman  fon  frère 
fut  feul  roi  de  France. 

IX.  LOUIS  IV,  ou  d'Outremer, 
ainfi  nommé  à  caufe  de  fon  féjour 

en  Angleterre  pendant  13  ans,  étoit 

fils  de  Charles  le  Simple  &  d'Ogine. 
Il  fuccéda  à  Raoul ,  roi  de  France  , 

en  936.  Il  voulut  s'emparer  de  la 
Lorraine  -,  mais  l'emper.  Othon  1  ie 
força  de  fe  retirer.  Les  grands  de 

fon  royaume  fe  révoltèrent  plu- 
fieurs  fois,  &  il  les  réduifît  avec 

peine.  S'étant  emparé  de  la  Nor- 
mandie fur  Richard  y  ûls  du  duc  Guil- 

laume y  il  fut  défait  &  pris  prison- 
nier par  Aigroldy  roi  de  Danemarck, 

&  par  Hugues  le  Blanc ,  comte  de 
Paris  ,  en  944.  On  lui  rendit  la 

liberté  l'année  fuivante  ,  après  l'a- 
voir obligé  de  remettre  la  Nor- 

mandie à  Richard  y  &  de  céder  le 
comté  de  Laon  à  Hugues  le  Blanc, 
Cette  ceffion  occafionna  une  guerre 
opiniâtre  entre  ce  comte  &  le  roi  ; 

mais  Louis  d'Outremer  étant  foutenu 

de  l'empereur  Othon ,  du  comte  de 
Flandres  &  du 'pape,  Hugues  le 
Blanc  fut  enfin  obligé  de  faire  la 
paix  ,  &  de  rendre  le  comté  de 

Laon  en  950.  Louis  d'Outremer  fi- 
nit fes  jours  d'une  manière  funefte; 

ii  fut  renvcrfé  par  fon  cheval  ea 
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|)ourfuîvant  un  loup  ,  &  mourut  à 
Reims  de  cette  chute  le  lo  Sep- 

tembre 954,  à  38  ans.  Il  laiffa  de 

Gerberge  ,  fille  de  l'emp.  Henri  VOl- 
ftUur  ̂   2  fils  :  Lothairc  &  Charles. 
Lothaire  lui  fuccéda  ;  &  Charles  ne 

partagea  point ,  contre  la  -coutu- 
me de  ce  tems-là,  tant  à  caufe  de 

fon  bas-àge  ,  que  parce  qu'alors  il 
ne  reftoit  prefque  plus  que  Reims 
&  Laon  en  propre  au  roi.  Depuis, 

le  royaume  ne  fut  plus  divifé  éga- 
lement entre  les  frères.  L'aîné  feul 

eut  le  titre  de  Roi^  &  les  cadets 

n'eurent  que  de  fimples  appana- 
ges.  C'eft  une  des  époques  de  la 
grandeur  de  Tétat.  Louis  d'Outre- 
mer  étoit  un  grand  prince ,  à  plu- 
iîeurs  égards  ;  mais  il  ne  fe  mé- 
fioit  pas  affez  des  hommes  ,  &  il 
ctoit  fouvent  trompé. 

X.  LOUIS  V,  le  Fainéant  ,  roi 
£e  France  après  Lothaire  fon  père 
en  986  ,  fe  rendit  maître  de  la  vil- 

le de  Reims ,  &  fit  paroitre  beau- 
coup de  valeur  dès  les  commen- 

cemens  de  fon  règne»  Il  fut  em- 
poifonné  par  la  reine  Blanche ,  fa 

femme,  le  21  Mai  de  l'année  fuiv. 
987,  âgé  d'environ  20  ans.  Louis 
étoit  d'un  caraftére  turbulent  & 
inquiet  ;  le  nom  de  Fainéant  ne  con- 
venoit  point  a  un  tel  homme.  Il 
paroit  que  ce  nom  ne  lui  a  été 
donné  ,  que  parce  que  fon  règne 

n'offre  rien  de  mémorable  :  &  que 
pouvoit-il  faire  dans  le  peu  de  tems 

qu'il  occupa  le  trône  ?  C'eft  le  der- 
nier des  rois  de  France  de  la  2' 

race  des  Carlovingiens  ̂   laq.  a  régné 
en  France  236  ans.  Après  fa  mort, 
le  royaume  appartenoit  de  droit 
à  Charles  fon  oncle ,  duc  de  la  baffe- 

Lorraine,  &  fils  Aq  Louis  d'Outre- 

mer -,  mais  ce  prince  s'étant  rendu 
odieux  aux  François  ,  il  fut  exclus 
de  la  fuccefiîon,  &  la  couronne 

fut  déférée  a  Hugues  Capet ,  duc  de 
France  ,.  &.  le  prmce  le  plus  puif- 

LOU  i7î' fant  du  royaume.  Si  Ton  confi- 
dére  les  caufes  de  la  ruine  de  la 

2*  race  ,  on  en  trouvera  cinq  prin- 
cipales :  I.  La  divifion  du  corps 

de  l'état  en  plufieurs  royaumes  , 
divihon  fuivie  néceffairement  de 

guerres  civiles  entre  les  frères.  II. 

L'amour  exceffif  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire eut  pour  fon  trop  cher  fils 

Charles  le  Chauve.  III.  La  foiblcffe 

de  la  plupart  des  rois  fes  fuccef- 
feurs  :  à  peine  en  compte-t-on  5 
ou  6  qui  aient  eu  à  la  fois  du  bon- 
fens  &  du  courage.  IV.  Le  ravage 
des  Normands  ,  qui  défolérent  la 

France  pendant  près  d'un  fiécle  , 
&  qui  favoriférent  les  révoltes 
des  grands  feigneurs.  V.  Le  trop 

grand  nombre  d'enfans  naturels 
qu'eut  CharUmagne ,  lefquels  vou- loient  être  fouverains  dans  leurs 

terres  &  n'en  reconnoître  aucun. 
XI.  LOUIS  VI,  le  Gros  ,  fils  de 

Philippe  I ,  &  de  Berthc  de  Hollan» 
de ,  né  en  1081  ,  parvint  à  la  cou- 

ronne en  1108.  Le  domaine  qui  ap- 
partenoit immédiatement  au  roi , 

fe  réduifoit  alors  au  duché  de  Fran- 
ce. Le  refie  étoit  en  propriété  aux 

vaffaux  du  roi ,  qui  fe  conduifoient 
en  tyrans  dans  leurs  feigneurios  , 
&  qui  ne  vouloient  point  de  maî- 

tre. Ces  feigneurs  vaffaux  étoient 
prefque  tous  des  rebelles.  Le  roi 

d'Angleterre,  duc  de  Normandie, 
ne  manquoit  pas  d'appuyer  leurs 
révoltes  :  de-la  ces  petites  guerres 
entre  le  roi  &fes  fujets,  guerres  qui 
occupèrent  les  dernières  années 
de  Philippe  I  &  les  premières  de 

Louis  le  Gros.  Ce  prince  s'apperçut 
trop  tard  de  la  faute  qu'on  avoir 
faite  de  laiffer  prendre  pied  en  Fran- 

ce aux  Anglois  ,  en  ne  s'oppofant 
point  a  la  conquête  que  Henri  /fit 
de  la  Normandie  fur/?o5«rr  fon  frère 

aîné.  Le  monarque  Anglois,  étant 
en  poifeffion  de  cette  province  , 
i;efufa  de  rafer  jla  forterçffe  de  Gi- 
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fors,  comme  on  en  étoît  convenu. 

La  guerre  s'alluma ,  &  après  des iiicces  divers  e!ie  tut  terminée  en 

1114,  par  un  traite  qui  laifloit  Gi- 

Ibrs  a  l'Angleterre  i'ous  la  condi- 
tion de  riiommage.  Elle  le  rallu- 

ma bientôt.  Louis  le  Gros ,  ayant 
pris  fous  fa  protection  Guillaume 
Cltton ,  fils  de  Robert  dit  Couru-cuif- 

yè,  qui  avoit  été  dépouillé  de  la  Nor- 
mandie, voulut  le  rétablir  dans  ce 

duché  -,  mais  il  n'étoit  plus  tems  : 
Henri  étoit  devenu  trop  puiiTant , 
&  Louis  le  Gros  tut  battu  au  com- 

bat de  Brenneville  en  1119.  L'an- 
née d'après,  la  paix  fe  fît  entre 

Louis  &  Henri  ̂   qui  renouvelia  fon 
hommage  pour  la  Normandie.  Le 

roi  d'Angleterre,  ayant  perdu  toute 
fa  famille  &  la  fleur  de  fa  nobleffe  , 

qui  périt  à  la  vue  du  port  de  Bar- 

fleur  où  elle  s'étoit  embarquée 
pour  parier  en  Angleterre  ,cet  évé- 

nement renouvelia  la  guerre.  Guil- 
larme  Cliton  ,  foutenu  par  plufieurs 

feigneurs  Normands  &  François  , 
rue  Louis  le  Gros  appuyoit  fecret- 
tement,  profita  de  ce  tems  funcfte  à 

Henri  pour  la  lui  faire  •,  mais  le 

monarque  Anglois  en  eut  l'avan- 
tage,  &  vint  a  bout  de  foulsver 

l'emper.  Henri  V  contre  le  roi  de 
France.  Henri  lève  des  troupes  & 

s'avance  vers  le  Rhin  ;  mais  Louis 

le  Gros  lui  ayant  oppofé  une  ar- 

mée confidérable  ,  l'empereur  fut 

bientôt  obligé  de  reculer.  Le  mo- 

narque François  auroit  pu  aifément 
marcher  tout  de  fuite  contre  le 

roi  d'Angleterre  &  reprendre  la 
Normandie-,  mais  les  vaffaux  qui 

l'avoient  fuivi  contre  un  prince 

étranger  ,  l'aurolent  abandonné  , 
s'il  eût  fallu  combattre  le  duc  de 

Norm-mdie  ,  par  l'intérêt  qu'ils 
avoient  de  balancer  ces  deux  puif- 

fances  l'une  par  l'autre.  Les  der- 
nières années  de  Louis  le  Gros  fu- 

rent occupées  a  venger  ie  meurtre 
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de  Charles  le  Bon  ,  comte  de  Flan>i 
dre ,  &  à  éteindie  le  fchifme  en- 

tre le  pape  Innocent  II  &  Anaclet, 

11  mourut  en  il-??,  à  56  ans.  Les 
dernières  paroles  de  ce  monarquç 
mourant  font  un  belle  leçon  pour 

les  rois.  N'oublie^  jamais ,  dit-il  à 
fon  fils  ,  que  l'autorité  Royale  eji  un 
fardeau  dont  vous  rendre^  un  compte, 
tres-exa^  après  votre  mort.  Sa  veuve 
Alix  de  Savoy e  époufa  ,  en  fécondes 
noces  ,  Matthieu  de  Montmorenci  , 
connétable ,  c.  à.  d.  en  langage  de 

ce  tems-là,  premier  écuyer  du  roi; 
elle  mourut  en  11 54.  Louis  étoit 
un  prince  recommandable  par  la 
douceur  de  fes  mœurs ,  (  dit  le  pré- 
fident  Henault)  &  par  toutes  les 
vertus  qui  font  un  bon  roi.  Trop 
peu  politique ,  il  fut  toujours  la 

dupe  de  Henri  /,  roi  d'Angleterre, 
qui  l'etoit  beaucoup.  Ce  fut  cepen- 

dant ce  pnnce  qui  commença  à 

reprendre  l'autorité  dont  les  vaf  ■> 
faux  s'étoient  emparés.  Il  en  vint 
à  bout  par  divers  moyens.  Il  éta- 

blit des  Communes  ;  il  affranchit 

des  Serfs  *,  il  diminua  la  trop  gran- 
de autorité  des  Juftices  feigneu- 

riales,en  envoyantdes  commiffaires 
pour  éclairer  la  conduite  des  juges 
&  des  feigneurs.  A  la  vérité,  ce 

fut  moins  fon  ouvrage  ,  que  ce- 
lui de  l'abbé  Suger ,  fon  principal 

miniflre  -,  mais  comme  on  tient 
compte  aux  rois  de  ce  qui  fe  fait 
de  mal  fous  eux ,  on  doit  auffi  leur 
tenir  compte  de  ce  qui  fe  fait  de 
bien.  Cette  entreprife  importante 
fut  continuée  fous  Louis  le  Jeune  , 

fon  fils.  Louis  le  Gros  eft  le  pre- 
mier de  nos  rois  qui  ait  été  prendre 

à  S.  Denys  V Oriflamme  ̂   efpèce  de 
bannière  de  couleur  rouge  ,  fen- 

due par  le  bas  ,  &  fufpendue  au 
bout  d'une  lance  dorée. 

XII.  LOUIS  VII  ,  le  Jeune  ,  fils 

du  précédent  ,  né  en  1120  ,  fuc- 
cèda  à  fon  père  en  1137  ,  après 
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CVoîr  régné  avec  lui  quelques  an- 

nées. Le  commencement  de  fon 

règne  eft  remarquable  par  fcs  dé- 
mêlés avec  la  cour  de  Rome ,  ex- 

cités par  Thibault  I V  comte  de 
Champagne.  Innocent  //ayant  nom- 

mé à  l'archevêché  de  Bourges ,  fans 
avoir  égard  à  l'éledlion  que  le 
clergé  avoit  faite  i  Louis  fe  décla- 

ra contre  le  pape  ,  qui  l'excom- 
munia &  mit  fon  domaine  en  in- 

terdit. Le  roi  s'en  vengea  fur  Thi- 
bault ^  promoteur  de  cette  guerre 

facrée  ,  &  mit  en  1141  la  ville  de 
Vitri  à  feu  &  à  fang.  Les  temples 
mêmes  ne  furent  pas  épargnés  ,  & 
1300  perfonnes  réfugiées  dans  une 
églife  périrent  comme  tout  le  refte 
dans  les  flammes.  S.  Bernard  per- 

fuada  à  Louis  qu'il  ne  pouvoit  ex- 
pier qu'en  Paleftine  cette  barba- 

rie ,  qu'il  eût  mieux  réparée  en 
France  par  une  adminiftration  fa- 

ge.  L'abbé  Suger  ne  fut  point  d'a- 
vis qu'il  abandonnât  le  bien  cer- 
tain qu'il  pouvoit  faire  à  its  fu- 

jets  ,  pour  courir  à  des  conquêtes 

incertaines  -,  mais  le  prédicateur 
l'emporta  fur  le  miniftre.  Cette 
féconde  Croifade  fut  une  nouvelle 

époque  de  la  liberté  que  les  vil- 
les achetèrent  du  roi  ou  de  leurs 

feigneurs  ,  qui  faifoient  argent  de 
tout  pour  fe  croifer.  Depuis  long- 

tems  il  n'y  avoit  plus  en  France 
que  la  nobleffe  &  les  eccîéûafti- 
ques  qui  fuffent  libres.  Le  refte 
du  peuple  étoit  efclave  ,  &  même 
nul  ne  pouvoit  entrer  dans  le  cler- 

gé fans  la  permiflion  de  fon  fei- 

gneur.  Le  roi  n'avoit  d'autorité 
que  fur  les  ferfs  des  terres  qui  lui 

appartenoient.  Mais  quand  les  vil- 
les &  les  bourgs  eurent  acheté  leur 

liberté  ,  le  roi,  devenu  leur  défen- 
feur  naturel  contre  les  entrepri- 
fes  des  feigneurs  ,  acquit  en  eux 
autant  de  fujets.  Cette  défenfe  oc- 
callonna  de  la  dépenfe  \  il  falloic 
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qu'ils  la  payaffent ,  &  ils  devin- 
rent ainii  contribuables  du  roi, au 

lieu  de  l'être  de  leurs  feigneurs. 
Ils  ne  firent  donc  que  changer  de 
maîtres  -,  mais  la  fervitude  du  roi 

étoit  li  douce  ,  qu'on  vit  dès-lors 
renaître  en  France  les  fciences  , 

l'induftrie  &  le  commerce.  L'occa- 
lion  de  la  Croifade  étoit  la  prife 

d'EdelTe  par  Noradin.  Le  roi  partit 
en  1147  ,  avec  EUonorefa  femme  & 
une  armée  de  80,000  hommes.  Il 
fut  défait  par  les  Saraiins.  Il  mit 
le  fiége  devant  Damas  ,  &fut  obli- 

gé de  le  lever  en  1149  P'^'^  latra- 
hifon  des  Grecs»  C'ell  aiafi  du 
moins  qu'en  ont  parlé  la  plupart 
des  hiftoriens  d'Occident,  qui  pa- 
roiffent  prévenus  contre  les  Orien- 

taux. Louis  le  Jeune  y  en  revenant 
en  France,  fut  pris  fur  mer  par  des 
Grecs  ,  &  délivré  par  le  général 
de  Roger  ̂   roi  de  Sicile.  Il  eft  fur- 
prenant  que  ce  monarque  ,  après 
de  telles  aventures  ,  ne  fût  pas 
dégoûté  des  Croifades  :  à  peine  fut- 

il  arrivé,  qu'il  en  médita  une  nou- 
velle ;  mais  les  efprits  étolent  fi 

refroidis  ,  qu'il  fut  obhgé  d'y  re- 
noncer. Sa  femme  Eléofiore  ,  héri- 

tière de  la  Guienne  &  du  Poitou, 

qui  l'avoit  accompagné  dans  fa 
courfe  aufîi  longue  que  malheu- 

reufe  ,  s'étoit  dédommagée  des  fa- 
tigues du  voyage  avec  Raimond 

d'Antioche  ,  fon  oncle  paternel,  Se 
avec  un  jeune  Turc  d'une  rare 
beauté,  nommé  Saladin.  Louis  crut 
laver  cette  honte  en  faifant  calTer 

en  1152,  fon  mariage ,  pour  épou- 
fer  Alix  ,  fille  de  ce  même  Thibaut 

comte  de  Champagne  ,  fon  ancien 

ennemi.  C'eft  ainfi  ̂ qu'il  perdit  la 
Guienne  ,  après  avoir  perdu  en 
Afie  fon  armée  ,  fon  tems  &  fon 
honneur.  Elconare  répudiée ,  fe  ma- 

ria fix  femaincs  après  avec  Henri 
II  ̂   duc  de  Normandie  ,  depuis  roi 

d'Angleterre ,  5c  lui  porta  en  ̂ Q 
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le  Poitou  &Ia  Guyenne.  La  guerre 

cclata  entre  la  France  &  l'Anglet. 
«n  1 1 56  ,  au  fujet  du  comté  deTou- 
loufe.  Louis  ,  tantôt  vaincu  ,  tantôt 
Vainqueur,  ne  remporta  aucune  vic- 

toire remarquable.  La  paix  fut  con- 
clue entre  les  deux  monarques  en 

II 61,  Elle  fut  fuivie  d'une  nou- 
velle guerre  ,  terminée  en  1177, 

par  la  promefle  de  mariage  du  fé- 
cond fîls  de  Henri  II  &  de  la  fille 

cadette  de  Louis  le  Jeune.  Ce  prin- 

ce mourut  en  1180,  à  60  ans,  d'u- 
ne paralyfie  qu'il  contra61:a  en  al- lant au  tombeau  de  S.  Thomas  de 

Cantorberi  ,  auquel  il  avoir  don- 
né une  retraite  dans  fa  fuite.  Il 

entreprit  ce  voyage  pour  obtenir 
la  guérifon  de  Philippe  fon  fils  , 
dangereufement  malade.  Louis  le 
Jeune  étoit  pieux  ,  bon  ,  coura- 

geux ;  mais  fans  politique  ,  fans 
^neffe  ,  &  toujours  emporté  par  fa 

dévotion  très-mal  entendue  ,  plus 

digne  d'une  femme  fuperftitieufe 
que  d'un  prince. 

Xin.  LOUIS  VIII ,  roi  de  Fran- 
ce ,  que  fa  bravoure  a  fait  fur- 

nommer  le  Lion  ,  fîls  de  Philippe- 

Augujle  &  d'Ijahelle  de  Hainaut ,  na- 
quit en  1187.  11  fe  iignala  en  di- 

verfes  expéditions  ,  fous  le  règne 
de  fon  père  ,  &  monta  fur  le  trône 

en  1223.  Ceft  le  1''  roi  de  la  3' 
race  qui  ne  fut  point  facré  du  vi- 

vant de  fon  père.  Henri  111 ,  roi 

^'Angleterre  ,  au  lieu  de  fe  trou- 
ver a  fon  facre  ,  comme  il  le  de- 
voir ,  lui  envoya  demander  la  ref- 

titution  de  la  Normandie  -,  mais  le 
roi  refufa  de  la  rendre  ,  &  partit 
avec  une  nombreufe  armée  ,  ré- 
folu  de  chaffer  de  France  les  An- 

glois.  Il  prit  fur  eux  Niort  ,  St- 

Jean  d'Angeli  ,  le  Limoufin  ,  le 
Périgord  ,  le  pays  d'Aunis  ,  &c. 
Il  ne  rc  floit  plus  que  la  Gafcogne 
&  Bordeaux  à  foumettre  pour 
achever   de  chaffer  les  Anglois  , 
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lorfque  le  roi  fe  laiffa  engager  par 
le  pape  &  les  eccléfiaftiques  dans 
la  guerre  contre  les  Albigeois.  Il 

fit  le  fiége  d'Avignon  à  la  prière 
du  pape  Honoré  111^^  prit  cette 
ville  le  12  Septembre  1226.  La 
maladie  fe  mit  enfuite  dans  fon  ar- 

mée ;  le  roi  lui-même  tomba  ma- 
lade ,  &  mourut  à  Montpenfier  en 

Auvergne  le  S  Novembre  1226,  à 

3 9  ans.  Thibaut  VI^  comte  de  Cham- 
pagne ,  éperdument  amoureux  de 

la  reine, fut  foupçonné  de  l'avoir 
empoifonné  j  mais  cette  accufation 
eft  dénuée  de  fondement.  La  valeur 

de  Louis  VIll  ,  fa  chafleté  &  fes 
vertus  ont  rendu  fon  nom  immor- 

tel. Il  légua  par  fon  teftament  cent 
fols  à  chacune  des  2000  léprofe- 
ries  de  fon  royaume.  Les  Croifades 
en  Orient  avoient  rendu  la  lèpre 
fort  commune  en  Occident.  Il  lé- 

gua encore  30,000  liv.  une  fois 

payées,  (c'eft-à-d.  environ  540,000 
liv.  de  la  monnoie  d'aujourdhui ,) 
à  fa  femme  la  célèbre  Blanche  de 

Cajiille.  Cette  remarque  fera  con- 
noître  quel  étoit  alors  le  prix  de  la 
monnoie.  Ceft  ,  dit  un  hiftorien  , 

le  pouls  d'un  état ,  &  une  manière aiîez  fùre  de  reconnoître  fes  forces. 

XIV.  LOUIS  IX  ,  (  S.  )  fils  de 
Louis  VIU  &  de  Blanche  de  Caf- 
tille  ̂   né  en  121 5 ,  parvint  à  la  cou- 

ronne en  1226  ,  fous  la  tutelle  de 

fa  mère  ,  qui  réunit  pour  la  pre- 
mière fois  la  qualité  de  tutrice  & 

de  régente.  La  minorité  du  jeune 
roi  fut  occupée  à  foumettre  les  ba- 

rons &  les  petits  princes  ,  tou- 

jours en  guerre  entr'eux  ,  &  qui 
ne  fe  réuniffoient  que  pour  bou- 

leverfer  l'état.  Le  cardinal  Romain^ 
légat  du  pape  /  aida  beaucoup  la 
reine  par  fes  confeils.  Thibaut  VI ̂  

comte  de  Champagne  ,  depuis  long- 
tems  amoureux  de  Blanche  ,  fut  ja- 

loux de  l'afcendant  que  prenoit 
Romain  ,    &   arma  contre  le    roi. Blanche , 
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aianche  ,  qui  avoit  mépriré  jufqu'a- 
lors  Ion  amour  ,  s'en  fervit  avec 
autant  d'habileté  que  de  vertu  pour 
ramener  le  comte ,  &  pour  appren- 

dre de  lui  les  noms  ,  les  deffeins 
&  les  intrigues  des  faflieux.  Louis  ̂  

parvenu  à  l'âge  de  majorité  ,  fou- 
tint  ce  que  fa  mère  avoi:  ii  bien 
commencé  ;  il  contint  les  préten- 

tions des  évêques  &  des  laïques 

dans  leurs  bornes  -,  il  appella  à  fon 
confeil  les  plus  habiles  gens  du 

royaume  ;  il  réprima  l'abus  de  la 
jurifdiction  trop  étendue  des  ec- 
cîéliaftiques  ,  maintint  les  libertés 

de  l'Egiife  Gallicane  ,  mit  ordre 
aux  troubles  de  la  Bretagne ,  gar- 

da une  neutralité  prudente  entre 
les  emporteraens  de  Grégoire  IX Se 
les  vengeances  de  Frédéric  II ̂   &  ne 

s'occupa  que  du  bonheur  &  de  la 
gloire  de  {q&  fujets.  Son  domai- 

ne ,  déjà  fort  grand  ,  s'accrut  de 
pîulieurs  terres  qu'il  acheta.  Une 
adminiftratiori  fage  le  mit  en  état 
de  lever  de  fortes  armées  con- 

tre le  roi  d'Angleterre  Henri  III , 
&  contre  les  grands  vaiïaux  de 
la  couronne  de  France  unis  avec 

ce  monarque.  Il  les  battit  deux 

fois  -,  la  i'^ ,  à  la  journée  de  TaiU 
lebourg  en  Poitou  ,  l'an  1241  -,  la 
2%  4  jours  après,  près  de  Saintes  , 
où  il  remporta  une  victoire  com- 
plette.  Le  roi  Anglois  fut  obligé 
de  fuir  devant  lui  &  de  faire  une 

paix  défavantageufe ,  par  laquelle 
il  promit  de  payer  5000  liv.  fter- 
lings  pour  les  frais  de  la  campa- 

gne. Le  comte  de  la  Marche  &  les 
autres  vafTaux  révoltés  rentrèrent 

dans  leur  devoir  &  n'en  iortirent 

plus.  Louis  n'avoit  alors  que  27 
ans.  On  voit  ce  qu'il  eut  fait,  s'il 
fût  demeuré  dans  fa  patrie  ;  mais 
il  la  quitta  bientôt  après  ,  pour 
paiTer  dans  la  Paleftine.  Dans  les 

accès  d'une  maladie  violente  dont Tome  IF. 

LOU  177 
il  fut  attaqué  en  1244,  il  crut  en- 

tendre une  voix  qui  lui  ordon- 
noit  de  prendre  la  croix  contre 
les  Infidèles  :  il  ût  dès-lors  vœu 

de  paffer  dans  la  Terre-fainte.  La 
reine  fa  mère  ,  la  reine  fa  femme, 

le  prièrent- de  différer  jufqua  ce 
qu'il  fût  entièrement  rétabli  ;  mais 
Louis  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
demander  la  croix.  L'évêque  de 
Paris  la  lui  attacha  ,  fondant  en 

larmes  ,  comme  s'il  eût  prévu  les 
malheurs  qui  attendoient  le  roi 
dans  la  Terre-fainte.  Louis  prépa- 

ra pendant  quatre  ans  cette  expé- 
dition auffi  illuftre  que  mslheu- 

reufe  -,  enfin ,  lailTant  à  fa  mère  le 
gouvernement  du  royaume  ,  il 

s'embarqua  l'an  1248  à  Aiguès- 
Mortes ,  avec  Marguerite  de  Provenu 
Ci  fa  femme  ,  &  (ts  trois  frères  r 

prefque  toute  la  chevalerie  de 

France  l'accompagna.  Arrivé  à  la 
rade  de  Damiette  ,  il  s'empara  de 
cette  ville  en  1249.  ̂ ^  avoit  réfo- 
lu  de  porter  la  guerre  en  Egypte, 
pour  attaquer  dans  fon  pays  le 
fultan  maître  de  la  Terre-fainte  i 
il  pzfla  le  Nil  à  la  vue  des  Infi- 

dèles, remporta  deux  viftoires  fur 
eux ,  &  fit  des  prodiges  de  valeur 
à  la  journée  de  Maffoure  eni250. 
Les  Sarafins  eurent  bientôt  leur 
revanche  ;  la  famine  &  la  maladie 

contagieufe  ayant  obligé  les  Fran- 
çois à  reprendre  le  chemin  de  Da- 

miette ,  ils  vinrent  [qs  attaquer 
pendant  la  marche  ,  les  mirent  en 
déroute  &  en  firent  un  grand  car- 

nage. Le  roi ,  dangereufement  ma- 
lade ,  fut  pris  près  de  Maflbure 

avec  tous  les  feigneurs  de  fa  fuite 

&  la  meilleure  partie  de  l'armée. 
Louis  parut  dans  fa  prlfon  aufîl  in- 

trépide que  fur  le  trône.  Les  Mu- 
fulmans  ne  pouvoient  fe  lafier 

d'admirer  fa  patience  &  fa  ferme- 
té à  refufer  ce  qu  il  ne  croyoit 

M 
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pas  raifonnable.  lis  lui  dîfoîent  : 

Nous  te  regardions  comme  notre  cap- 
tif &  notre  efclave  \  .&  tu  nous  trai- 
tes ,  étant  aux  fers  ,  conima  ft  nous 

étions  tesprifonnicrs  !  On  ofa  lui  pro- 
pofer  de  donner  une  fomme  ex- 
cefTive  pour  fa  rançon;  mais  il  ré- 

pondit aux  envoyés  dufultan  :  Al- 
le\  dire  à  votre  maître  ,  quun  Roi  de 
France  ne  fe  racheté  point  pour  de 
Vargent.  Je  donnerai  cette  fomme  pour 
mes  gens  ,  &  Damiettc  pour  ma  per- 
fonne.  Il  paya  en  eftet  400,000  liv. 
pour  leur  rançon  ,  rendit  Damiet- 
te  pour  la  fienne  ,  &  accorda  au 
fultan  une  trêve  de  10  ans.  Son 

deffein  étoit  de  repaffer  en  Fran- 
ce ;  mais  ayant  appris  que  les  Sa- 

raUns ,  au  lieu  de  rendre  les  pri- 
fonniers,  en  avoient  fait  périr  un 
grand  nombre  dans  les  tourmens 

pour  les  obliger  de  quitter  leur  re- 
ligion ,  il  fe  rendit  dans  la  Palef- 

tine,oùil  demeura  encore 4  ans, 

jufqu'en  1254.  Le  tems  de  fonfé- 
jour  fut  employé  à  fortifier  &  à  ré- 

parer les  places  des  Chrétiens,  à 
mettre  en  liberté  tous  ceux  qui 
avoient  été  faits  prifônniers  en 

Egypte ,  &  à  travailler  à  la  con- vernon  des  Infidèles.  Arrivé  en 

France  ,  il  trouva  fon  royaume 

dans  un  meilleur  état  qu'il  n'au- 
roit  dû  efpérer.  Son  retour  à  Pa- 

ris ,  où  il  fe  fixa,  fit  le  bonheur  de 
fes  fujets  &  la  gloire  de  la  patrie. 
Il  établit  le  premier  la  Jujlice  du 
reffort  ;  &  les  peuples  ,  opprimés 
par  \ç.%  fentences  arbitraires  è.ts 

juges  des  baronnies  ,  purent  por- 
ter leurs  plaintes  à  iv  grands  Bail- 

liages Royaux.,  créés  pour  les  écou- 
ter. Sous  lui  les  hommes  d'études 

com.mencérent  à  être  admis  aux 

fcanccs  de  fes  parlemens,  dans  Icf- 
quelles  des  chevaliers,  qui  rare- 

ment fçavoient  lire  ,  décidoient  de 
la  fortune  des  citoyens.  Il  diminua 

les  impôts,2<.  révoqua  ceux  qu'j  l'a- 
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vidité  des  financiers  avoît  intro- 

duits.II  porta  desEdits  févéres  con- 
tre les  blafphématcurs  &  les  impies; 

bâtit  des  églifes  ,  des  hôpitaux  , 

des  monafléres  -,  &  réprima  les  en- 
trepri fes  de  la  ,cour  de  Rome  par 
cette  fameufe  Pragmatique- fanclion 
donnée  en  1269  ,  pour  conferver 

les  anciens  droits  de  l'EgUfe, nom- 
més Libertés  de  VEglife  Gallicane.  Il 

reçut  en  1264  un  honneur  ,  qu'on 
ne  peut  rendre  qu'à  un  monarque 
vertueux  :  le  roi  d'Angleterre  Hen' ri  III  &  les  barons  le  choifirent 

pour  arbitre  de  leurs  querelles.  Ce 
prince  étoit  venu  le  voir  à  Paris 
au  retour  de  fon  voyage  de  Palef- 

tine  ,  &  l'avoit  affùré  qu'iZ  étoit. 
fon  Seigneur  &  qu'il  le  feroit  tow 
jours.Le  comte  d'Anjouy  Charles  fon 
frère  ,  dut  à  fa  réputation  &  au 

bon  ordre  de  fon  royaume ,  l'hon- 
neur d'être  choili  par  le  pape  pour 

roi  de  Sicile.  Louis  augmentoit 

cependant  (es  domaines ,  de  l'ac- 
quifition  de  Namur  ,  de  Péronne, 

d'Avranches  ,  de  Mortagne  ,  du 
Perche.  Il  pouvoit  ôter  aux  rois 

d'Angleterre  tout  ce  qu'ils  pofTé- 
doieni  en  France':  les  querelles  de 
Henri  III  &  de  fes  barons  lui  en 

facilitoient  les  moyens  ;  mais  il 

préféra  la  juflice  à  l'ufurpation.  Il 
les  laifîa  Jouir  de  la  Guienne  ,  du 
Périgord  ,  du  Limoufin  ,  en  ies 
faifant  renoncer  pour  jamais  à  la 
Touraine ,  au  Poitou ,  à  la  Nor- 

mandie ,  réunie  à  la  couronne  par 

Philippe- AuguJIe  {on  aieul.  Seize 
ans  de  fa  préfcnce  avoient  réparé 
tout  ce  que  fon  abfence  avoit  rui- 

né ,  icrfqu'il  partit  pout  la  v  i*= 
Croifade  en  1270.  II  afiiégea  Tu- 

nis en  Afriqu-e  -,  huit  jours  après 
il  emporta  le  château,  &  mourut 
dans  fon  camp  le  25  Août  de  la 

même  année ,  d'une  maladie  con- 
tagieufe  qui  ravageoit  fon  armée. 

Dès  qu'il  en  fut  attaqué ,  il  fc  >lc 
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étendre  fur  la  cendre ,  &  expira , 

à  rage  de  5  5  ans  ,  avec  la  fer- 
veur d'un  anachorète  &  le  cou- 

rage d'un  héros.  Boniface  VIIl  le 
canonifa  en  1297.  S.  Louis  a  été  , 
au  jugement  du  P.  Daniel  &  du 
préfident  Hcfnauh  ,  un  des  plus 
grands  princes  &  des  plus  fingu- 
liers  qui  aient  jamais  porté  le  fcep- 

tre  -,  compatilïant  comme  s'il  n'a- 
voit  été  que  malheureux  ;  libéral , 

fans  ceiTer  d'avoir  une  fage  éco- 
nomie ;  intrépide  dans  les  com- 

bats ,  mais  fans  emportement.  Il 

n'étoit  courageux  que  pour  de 
grands  intérêts.  Il  falîoit  que  des 

objets  puiffans  ,  la  juftice  ou  l'a- 
raour  de  fon  peuple  ,  excitaflent 

fon  ame  ,  qui  hors  de-là  paroif- 
foit  foible  ,  lîmple  &  timide.  Pru- 

dent &  ferme  à  la  tète  de  fes  ar- 
mées &  de  fon  confeil  :  quand  il 

étoit  rendu  à  lui-même  ,  il  n'étoit 
plus  que  particulier.  Ses  domef- 
tiques  devenoient  fes  maîtres  ,  fa 
mère  le  gouvernoit  ,  &  les  pra- 

tiques de  la  dévotion  la.  plus  Am- 
ple rempliffoient  fes  journées.  Il 

e/l  vrai  que  ces  pratiques  étoient 
annoblies  par  des  vertus  folides  & 

jamais  démenties  -,  elles  formoient 
ïon  caraftére.  G'eft  à  ce  règne  , 
fuivant  JoinvilU  ,  que  fe  doit  rap- 

porter l'inftitution  des  maîtres-des- 
requêtes.  Ils  n'étoient  d'abord  que 
trois  -,  ils  font  à  préfent  80  ,  de- 

puis redit  de  1752  qui  les  a  fixés 
à  ce  nombre.  S.  Louis  profcrivit 
auffi  des  terres  de  fon  domaine  , 

l'abfurde  procédure  des  duels  ju- 
diciaires ,  &  y  fubftitua  la  voie 

d'appel  à  un  tribunal  fupérieur  : 
ainfîvil  ne  fut  plus  permis,  com- 

me auparavant  ,  de  fe  battre  con- 
tre fa  partie  ,  ni  contre  les  témoins 

qu'elle  produifoit. . .  Joinvillc  ,  la 
Chaifc  &  l'abbé  de  Choifi  ont  écrit 
jfa  Vie  :  (  Voyei  leurs  articles.  ) 
XV.  LOUIS  X,  roi  de  France 
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Se  de  Navarre  ,  furnommé  Hutin  , 

(  c'eft  -  à  -  dire   mutin   &    querelleur  ) 
fuccéda  à  Philippe  le  Bel ,  fon  père, 

le  29  Novembre  1314  ',  étant  déjà 
roi  de  Navarre  par  Jeanne  fa  mère, 

&  s'étant  fait  couronner  en  cette 

qualité  à  Pampelune  le  i"  Odlobre 
1308.  Veuf  de  Marguerite  de  Bour- 

gogne^   il  différa  fon  facre  jufqu'ail 
mois  d'Août  de  l'an  131Ç  ,  à  caufe 
des  troubles  de  fon  royaume,  6c 

parce  qu'il   attendoit  fa  nouvelle 
époufe  ,  Clémence  ,  fille  de   Charles 
roi  de  Hongrie.  Pendant  cet  inter- 

valle ,  Charles  de  Valois  ,  oncle  du 
roi ,  fe  mit  à  la  tête  du  gouverne- 

ment ,  &  fit  pendre  Enguerrand  de 
Marigni  à  Montfaucon  ,  au  gibet 
que  ce  minière  avoit  lui-même  faic 
drelTer  fous  le  feu  roi.  Louis  X  rap- 

pelle les  Juifs  dans  fon  royaume  , 
fit  la  guerre  fans  fuccès  contre  le 
comte  de  Flandres,  &  laiflTa    acca- 

bler fon  peuple  d'impôts  fous  le 
prétexte  de  cette  guerre.    Il  con- 

traignit encore   le   rerte  des  ferfs 
de  fes  terres  ,  de  racheter  leur  li- 

berté :  ce  qu'ils  firent  avec  peine* 
En  rempliflant  un  devoir  connu ,  ils 
étoient  tranquilles  ;   &    ils   igno- 

roient  ce   qu'on    exigeroit  d'eux 
quand  ils  feroient  libres.  L'édit  du 
roi  portoit  que  félon  le  droit  de  «j- 
ture  chacun  doit  naître  franc  ,  &  il  fai- 
foit   acheter   ce  droit  de  nature. 
Louis  X  mourut  à  Vincennes  le  S 

Juin    13 16,  à  26  ans.   Il   eut  de 
Clémence  un  fils  pofthume  ,  nommé 
Jean,  né  le   15  Novembre  13 16; 
mais  ce  jeune  prince  ne  vécut  que 

S  jours.  Il  s'éleva  une  grande  dif- 
ficulté au   fujet  de   la  fuccefiîon. 

Jeanne  ,  fille  du  roi  &  de  fa  première 
femme  ,  devoir  fuccéder  ,  félon  le 

duc  de  Bourgogne.  Les  Etats  géné- 
raux décidèrent  que  la  loi  Salique 

excluoit  les  femmes  de  la  couron- 
ne. On  ne  trouve  rien  de  décidé  là- 

dclTus  ,  dit  l'abbé  Mi 'lot ,  par  la  loi 

Mij 
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Salique  :  mais  la  coutume  înva^ 

riable  ,  le  vccu  delà  nation  &  l'in- 
térêt du  royaume,valoient  bien  une 

loi  formelle  ;  &  ce  fut  Philippe  le 
Long^  1"  fils  àc  Philippe  le  Bely  qui 
monta  fur  le  trône  dep-rance.  Jean- 

ne ,  fa  fille  ,  eut  pour  fa  part  la  cou- 

renne  de  Navarre  ,  qu'elle  porta 
en  dot  à  Philippe  ,  petit  -  fils  de 

Philippe  le  Hardi ,  qui  l'époufa. 
XVI.   LOUIS  Xî  ,  fils  de  Char- 

les VII,  &  de  Marie  A' Anjou  ,  fille 
de  Louis  II  roi  titulaire  de  Naples  , 
naquit  à  Bourges  en  1423.  Il  fe  fi- 
gnala  dans  fa  jeuneffe  par  pîufieurs 
exploits  guerriers  contre  les  An- 

glois ,  qu'il  obligea  de  lever  le  fiége 
de  Dieppe  en  1443.  La  gloire  que 
lui  acquit  fon  courage ,  fut  ternie 
par  la  noirceur  de  fon  caradére. 
Impatient  de  monter  fur  le  trône  , 
il  fe  révolta  contre  fon  père  ,  & 
entraîna  dans  fa  rébellion  pîufieurs 

grands  feigneurs.  Les  dernières  an- 
nées de  Charles  F// furent  remplies 

d'amertume  -,  fon  fils  caufa  fa  mort. 
Ce  père  infortuné  mourut ,  comme 
on  fçait,  dans  la  crainte  que  fon 
enfant  ne  le  fît  mourir.  Il  choifit 

la  faim  ,  pour  éviter  le  poifon  qu'il 
redoutoit.  Louis  XI ,  parvenu  à  la 
couronne  en  1461  par  la  mort  ^de 

Charles  VII ,  prit  un  plan  de  con- 
duite &  de  gouvernement  entière- 
ment dilrérent.  Il  ôta  aux  officiers 

&aux  magifirats  leurs  charges,pour 
les  donner  aux  rebelles  qui  avoient 

fuivi  fes  retraites  dans  le  Dauphi- 
né ,  dans  laFranche-Comré ,  dans  le 
Brabant.  Il  traita  la  France  comme 

un  pays  de  conquête  ,  dépouilla  les 

grands  ,  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts ,    &    abolit    la    Pragmatique  - 

Sancîion;  mais  le  parlement  de  Pa- 
ris la  foutint  avec  tant  de  vigueur  , 

qu'elle  ne  fut  totalement  anéantie 
que   par  le  Concordat   fait  entre 
Léon  X  &  François  J.  Sq&  violences 
çxcitércnt  contre  lui  tous  les  bpns 

LOU 
citoyens.  Il  fe  forma  une  ligue  eil3 
tre  Charles  duc  de  Berri ,  fon  frère  , 
le  comte  de  Charolois ,  le  duc  de 
Bretagne,  le  comte  de  Danois  &  pîu- 

fieurs feigneurs  ,  non  moins  mécon» 
tens  de  Louis  XL  Jean  à^ Anjou,  éxxc 
de  Calabre  ,  vint  fe  joindre  aux 
princes  confédérés  ,  &  leur  amena 
jcoSuifTes,  les  premiers  qui  aient 
paru  dans  nos  armées.  La  guerre  , 
qui  fui  vit  cette  Ligue  formée  par  le 
mécontentement,eut  pour  prétexte 

la  réformation  de  l'état  &  le  fou- 
lagement  des  peuples  :  elle  fut  ap- 
pellée  la  Ligue  du  Bien  public.  Louis 
arma  pour  la  difiiper.  Il  y  eut  une 
bataille  non  décifive  à  Montlhéri 

le  16  Juillet  1465,  Le  champ  refia 

aux  troupes  confédérées  -,  mais  la 
perte  fut  égale  des  deux  côtés.  Le 
monarque  François  ne  défunit  la 

Ligue  ,  qu'en  donnant  à  chacun 
des  principaux  chefs  ce  qu'ils  de- mandoient  :  la  Normandie  à  fon 

frère  -,  pîufieurs  places  dans  la  Pi- 
cardie au  comte  de  Charolois  -,  le 

comté  d'Etampes  au  duc  de  Breta- 

gne  ,  &  l'épée  de  connétable  au. 
comte  de  Saint-  Pal.  La  paix  fut 
conclue  à  Conflans  le  5  Odlobre 
de  la  même  année.  Le  roi  accorda 

tout  par  ce  traité ,  efpérant  tout 
ravoir  par  fes  intrigues.  Il  enleva 
bientôt  la  Normandie  à  fon  frère  , 
&  une  partie  de  la  Bretagne  au  duc 
de  ce  nom.  L'inexécution  du  traité 
de  Conflans  alloit  ranimer  la  guerre 

civile  :  Louis 'XI  crut  l'éteindre  en 
demandant  à  Charles  le  Téméraire  , 
duc  de  Bourgogne,  une  conférence 

à  Péronne ,  dans  le  tems  même  qu'il 
excitoit  les  Liégeois  à  faire  une 
perfidie  à  ce  duc  &  à  prendre  les 
armes  contre  lui.  Charles,  infiruit 

de  cette  manœuvre  ,  le  retint  pri- 
fonnier  dans  le  château  de  Péron- 

ne ,  le  força  à  conclure  un  traité 

fort'défavantageux  ,  &  à  marcher  à 
fa  fuite  contre  ces  Liégois  mêmes 
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<j\i''il  avoit  armés.  Le  comble  de 
rhumiliation  pour  lui ,  fut  d'alTlfler 
à  la  prife  de  leur  ville  ,  &  de  ne 
pouvoir  obtenir  Ion  retour  à  Paris  , 

qu'après  avoir  prodigué  les  balTefft^s 
éc  efluyé  mille  affronts.  Ce  duc  de 
Bcrrz  ,  fon  frère ,  fut  la  vitlime  de 
cet  élargiiTement.  Louis  XI  le  força 
de  recevoir  la  Guienne  en  apana- 

ge ,  au  lieu  de  la  Champagne  & 

<le  la  Brie  :  il  voulut  l'éloigner  de 
ces  provinces  ,  dans  la  crainte  que 
le  voifinage  du  duc  de  Bour2.ogne  ne 
fût  une  nouvelle  fource  de  divifion. 

Louis  XI  n'en  fut  pas  plus  tranquil- 
le. Le  duc  de  Bourgogne  fit  offrir  fa 

£lie  unique  au  nouveau  duc  de 
Guienne,  Le  roi  ,  redoutant  cette 
union  ,  fit  empoifonner  fon  frère 

par  l'abbé  de  St-Jean  d'Angeli , 
nommé  Fa^re  Ver/ois  ,  fon  confef- 
{çuT.  Ce  ne  fut  point  un  de  ces  em- 
poifonnemens  équivoques ,  adoptés 
lans  preuve  psr  la  maligne  crédu- 

lité des  hommes.  Le  duc  foupoit 
entre  fa  maitreffe  &  fon  confeffeur  ; 

celui-ci  leur  fait  apporter  une  pèche 

d'une  grolTeur  hnjuliere  -,  la  dame  , 
d'un  tempérament  délicat,  expira 
immédiatement  après  en  avoir 

mangé  ',  le  prince  plus  robufte  ne 

mourut  qu'au  bout  de  6  mois,  après des  convuUions  horribles.  Odct 

d'A'die  ,  favori  du  prince  empoi- 
fonné  ,  voulut  venger  la  mort  de 

fon  maître.  Il  enleva  l'empoifon- 
neur  &  le  conduilït  en  Bretagne , 

pour  pouvoir  lui  faire  fon  procès" 
en  liberté  i  mais  le  jour  qu'on  de- 
voit  prononcer  l'arrêt  de  mort ,  on 
le  trouva  étouffé  dans  fon  lit.  Ce- 

pendant le  duc  de  B^ur^ogm  fe  pré- 
pare a  tirer  une  vengeance  plus 

éclatante  de  la  mort  d'un  prince 
qu'il  vouloir  faire  fgn  gendre.  II 
entre  en  Picardie  ,  met  tout  a  feu  & 
a  fang  ,  échoue  devant  Bcauvsis  dé- 

fendu par  des  femmes  ,  paffe  en 
Normandie  ,  la  traite  comme  la  Pi- 
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cardia ,  &  revient  en  Flandres  le- 
ver de  nouvelles  troupes.    Cette 

guerre  crueiîe  fut  terminée  ,  pour 

quelques  inftans ,  par  le  traité  de 
Bouvines  ,  en   I4''4  :  traité  fondé 
fur   la  fourberie   &  le  menfonge. 
Cette  même  année  il  y  eut  uneLîgue 
offenfîve  &  défenfive ,  formée  par 
le  duc  de  Boursoi^ne ,  entre  Edouard 

IV  roi  d'Angleterre  &  le  duc  de 
Bretagne  ,  contre  le  roi  de  France. 
Le  prince  Angîois  débarque  avec 
Tes  troupes  ;  Louis  peut  le  combat- 

tre ,  mais  il  aime  mieux  le  gagner 
par  des  négociations.  Il  paye  fes 

principaux  miniftres  *,  il  fédnit  les 
premiers  ofaciers  ,  au  lieu  de   fe 
mettre  en  état  de  les  vaincre  -,  il 
fait   des  préfens   de   vin  à  toute 

l'arm.ée  ;  enfin  il  acheté  le  retour 
à.' Edouard  en  Angleterre.  l.ts  deux 
rois  conclurent  à  Amiens  en  14"^ 

un   traité  ,   qu'ils    confirmèrent  à 
Picquie:m.    Ils    convinrent    d'une 
trêve  de  7  ans  *,  ils  y  arrêtèrent  le 
mariage  entre  le  Dauphin  &  I2  fille 

du  monarque  Anglois  -,  &  Louis  s'en- 
gagea de  payer  ,  iufqu'à  la  mort  d^ fon  ennemi ,  une  fomme  ce  50,000 

ccus  dor.  Le  duc  de  Bretagne  fut 
auffi  corapris  dans  ce  traité.   Celui 
de  Bourgogne  ,  abandonné  de  tous 
&  feul  contre  Louis  XI  ̂   conclut 
avec  lui  à  Vervins  une  trêve   de 

9  années.    Ce  prince  ,  ayant  été 
tué  au  fiége  de  Nancv  en  1477  , 
îaiffa  pour  héritière  Marie  fa  fille 

unique  ,  que  Louis  XI,  par  une  po- 
litique mal-entendue  ,  refufa  pour 

le  Dauphin  fon  fils.  Cette  princeffa 

époufa  Maximilicn  d'Autriche^  fils  de 
Temp.  Frédéric  III,  &  ce  mariage 

fut  l'oiigine  des  querelles  qui  coû- 
tèrent tant  de  lang  a  la  France  Se 

à  la  maifon  d'Autriche.  La  guerre 
commença  peu  de  tcms  après  cetre 

union  entre  l'empereur  &  le  roi  de 
France.    Celui-ci  s'empara  de   Ji 
Franche  -  Comté  par  la  valcjr  ds 

M  lij 
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Chaumont  ̂  Àmhoifc.    11  y  eut  Une 

bataille  à  Guinegate,  où  l'avantage 
fut  égal  des  deux  côtés.  Un  traité, 
fait  à  Arras  en  1481 ,  termina  cette 

guerre.  On  y  arrêta  le  mariage  du 
Dauphin,   avec  M<ir^i;eme  fille  de 
Marie  de   Bourgogne.    Louis  XI  ne 

jouit  pas  long-tcms  de  la  joie  que 
lui  dévoient  infpirer  ces  heureux 
événemens.  Sa  fauté  aépénffoit  de 
jour  en  jour;  enfin  fentant  la  mort 
approcher ,  il  le  renferma  au  châ- 

teau du  Pieflis-les-Tours  ,  où  l'on 

îi'entroit  que    par   un  guichet  ,  & dont  les  murailles  étoient  hériflces 

de  pieux  de  fer.  Inacceffible  à  fes 
fujets,  entouré  de  gardes,  dévoré 
par  la  crainte  de  la  mort ,  par   la 

douleur  d'être  haï ,  par  les  remords 
&  par  l'ennui ,  il  fit  venir  de  Ca- 
la'ore   un  pieux  Hermite  ,   révéré 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  S.  Fraw 
fois  de  Paulc.  11  fe  jetta  à  fes  pieds , 
il   le  fupplia  en  pleurant  de    de- 

mander à  Dieu  la  prolongation  de 

fes  jours  ;  mais  le  faint  homme  l'ex- 
horta à  penfer  plutôt  à  purifier  fon 

ame  ,  qu'a  travailler  à  rétablir  un 
corps  foible  &  ufé.  Envain  il  crut 

en  ranimer  les  refi:es,  en  s'abreu- 
vant  du  fang  qu'on  tiroit  à  des  en- 
fans  ,  dans  la  fauffe  efpérance  de 

corriger  l'âcreté  du  fien.  Il  expira 
le  21  Août  1483  ,  à  60  ans  ,  regardé 
comme  le  Tibère  de  la  France.  Il  y 
a  peu  de  tyrans  qui  aient  fait  mou- 

rir plus  de  citoyens  par  les  mains 
du  bourreau  &  par  des  fuppliccs 
plus  recherchés.    Les  Chroniques 
du  tems  comptent  4000  fujets  exé- 

cutés fous  fon  règne  ,  en  public  ou 
en  fecret.  Les  cachots  ;  les  cages 
de  fer  ,  les  chaînes  dont  on  char- 
geoit  les  viftimes  de  fa  barbare  dé- 

fiance ,   font  les  monumens   qu'a 
laiiTés  ce  monarque.  Trifian  ,  pré- 

vôt de  fon  hôtel  &  fon  ami,  (fi 
toutefois  ce  terme  peut  être  toléré 
pour  les  méchans ,)  étoit  le  juge ,  le 
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témoîn  &  l'exécuteur  de  {e^  ven- 

geances i  &  ce  roi  cruel  ne  crai- 

gnoit  pas  d'y  affifter  ,  après  les 
avoir  ordonnées.  Lorfque  Jacques 

à^ Armagnac  Awc  de  Nemours^  accufé 
peut-être  fans  raifon  du  crime  de 
lèfe-majefté  ,  fut  exécuté  en  1477 

par  fes  ordres  -,  Louis  XI  fit  placer 
fous  l'echaffaud  les  enfans  de  ce 
pnnce  infortuné ,  pour  recevoir 
fur  eux  le  fang  de  leur  père.  Us 
en  fortirent  tout  couverts  ,  &  dans 
cet  état  on  les  conduifit  à  la  Baf- 
tille,dans  des  cachots  f.:its  en  forme 

de  hottes  ,  où  la  gêne  que  leurs 
corps  éprouvoient  étoit  un  con- 

tinuel fupplice.  Ce  cruel  monarque 
eut  pour  fes  confidens  &  pour  fes 
miniftres  ,  des  hommes  dignes  de 

lui  -,  il  les  tira  de  la  boue  :  fon  bar- 
bier devint  comte  de  Meulan  & 

ambafiadeur  :  fon  tailleur  ,  hérault' 

d'armes:  fon  médecin,  chancelier. 
Il  abâtardit  la  nation ,  en  lui  don- 

nant ces  vils  fimulacres  pour  maî- 

tres -,  auffi  fous  fon  règne  il  n'y 
eut  ni  vertu  ni  héroifme.  L'obéif- 
fance  &  la  baffefie  tinrent  lieu  de 

tout;  &  le  peuple  fut  enfin  tranquil- 
le ,  dit  un  hiftorien  ingénieux  , 

comme  les  forçats  le  font  dans  une 
galère.  Ce  cœur  artificieux  &  dur 
avoit  pourtant  deux  penchans  qui 
auroient  dû  adoucir  fes  mœurs  : 

l'amour  &  la  dévotion.  Mais  fon 
amour  tenoit  de  fon  caraftére  in- 

confiant ,  bizarre ,  inquiet  &  per- 

fide ;  &  fa  dévotion  n'étoit  que  la 
crainte  fuperftitieufe  d'une  ame 

bafl'e ,  pufiUanime  &  égarée.  Tou- 
jours couvert  de  reliques  &  d'ima- 

ges, portant  à  fon  bonnet  une  No- 
tre-Dame de  plomb  ,  il  lui  deman- 

doit  pardon  de  fes  âffafiînats ,  &  en 
commettoit  toujours  de  nouveaux 

Louis  s'étant  voué  à  un  Saint,  com 
me  le  prêtre  recommandoit  infiam 
ment  à  fa  protcftion  le  foin  d 

l'ame  &  du  corps  du  roi:  Ne  par 
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b{  que  du  corps ,  dît  le  prince  -,  il  ne 
faut  pas  fe  rendre  importun  ,  en  deman- 
dant  tant  de  chofes  à  la  fois.    Il  fit 
folliciter  auprès  du  pape  le  droit  de 

porterie  furplis  ̂ l'aumuffe  ,  &  de fe  faire  oindre  une  féconde  fois  de 

l'ampoule  de  Reims  ;  au  lieu  d'im- 
plorer la  miféricorde  de  l'utre-fu- 

prême ,  de  laver  \qs  mains  fouillées 
de  tant  de  meurtres  commis  avec 

le  glaive  de  la  juftice.  Si  la  nature 
îe  fit  naître  avec  un  cœur  pervers  , 
elle  lui  donna  de  grands  talens  dans 

i'efprir.  Il  avoir  du  courage  ;  il  con- noiffoit  les  hommes  &  les  affaires. 

Il  avoit ,  fuivant  {^s  expreflîons  , 
eout  fon  confeil  dans  fa  têts.  Prodi- 

gue par  politique  ,  autant  qu'avare 
par  goût ,  il  f  çavoic  donner  en  roi. 

C'eft  à  lui  que  le  peuple  dut  le 
premier    abaifiement    des    grands. 
La  juftice  fut  rendue  avec  autant 

de  févérité  que  d'exactitude  fous 
fon  règne.  Paris  ,  défolé  par  une 
contagion ,  fut   repeuplé   par    fes 

foins  -,   une   police   rigoureufe    y 
régnoit.  S'il  avoit  vécu  plus  long- 
tems  ,  les  poids  &  les  mcfures  au- 
roient  été  uniformes  dans  fes  états. 

Ce  fut  lui  qui  établit  les  poftes ,  par 

l'avidité  qu'il  avoit  d'apprendre  les 
nouvelles.  Deux  cens  trente   cou- 

riers  ,  à  {es  gages  ,  portoient  les 
ordres  du  monarque  &  les  lettres 
des  particuliers  dans  tous  les  coins 

du  royaume.    11  eu.  vrai  qu'il  leur 
fit  payer  chèrement   cet  établiffe- 
ment  ;  il  augmenta  les   tailles  de 
trois  millions  ,  &  leva ,  pendant  20 
ans  ,  4  millions  700,000  liv.  par 
an  :  ce  qui  pouvoit  faire  environ 

23  millions  d'aujourd'hui  •,  au  lieu 
que  Charles  1^// n'avoit  jamais  levé 
par  an  que  1800  mille  francs.   En 
augmentant    fon  pouvoir   fur   fes 

peuples   par  fes  rigueurs,  il  aug- 
menta fon  royaume  par  fon  indiif- 

trie.    L'Anjou,  le  Maine,  la  Pro- 
vence ,  la  Bourgogne  &  quelques 
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autres  grands  fiefs,  furent  réunis 
fous  lui  à  la  couronne.  Ce  prince 
a  fait  recueillir  les   dnt  Nouvelles 
nouvelles  ,  ou  Hiftoires  contées  par 
difterens   feigneurs    de    fa    cour , 
Paris,  Verard  ̂   in-fol.   fans    date; 

mais  dont  la  belle  édition  efi;  d'Amf- 
terdam  1701  ,  2  vol.  in-S".  fig.  de 
Hoogue  :  quand  les  figures  font  dé- 

tachées  de  l'imprimé ,  elles    font 
plus  recherchées.  (F^o^e^ Margue- 

rite de  Valois  ).  C'eft    fous    fon 
règne  «  en  1469  ,  que  le  prieur  de 
Sorbonne  fit  venir  des  imprimeurs 

de  Mayence.  Duclos  ,  hiftoriogra- 
phe  de  France,  a  publié  VHiftoire 

de  ce  prince  en  3  vol,  in-12  :  elle 
eft  curleufe,  intéreftante   &  bien 
écrite.   Il  y    en    a  une  autre   par 
Mir  de  Lujfan  en  6  vol. 

XVII.  LOUIS  XII  ,   roi   de 
France,  furnomméIe///;?e&leP.jre 
du  Peuple  ,  naquit  à  Blois  en  1462  » 

de  Charles  d\ic  à' Orléans  ̂   &de  Ma- 
rie de  Clèves;  &  parvint  à  la  cou- 

ronne en  1498  ,  après  la  mort  de 
Charles  VIII.  Son  humeur  bienfai- 

fante  ne  tarda  pas  d'éclater  *,  il  fou- 
lagea  le  peuple  &  pardonna  à  fos 

ennemis.  Louis  de  la  Trimouillc  l'a- 
voit  fait  prifonnier   à  la  bataille 
de  St-Aubin  -,  il  craignoit  fon  ref- 
fentiment  -,  il  fut  raffùré    par  ces 
belles  paroles  :  Ce  nefl point  au  Roi 
de  France    à   venger  Us  querelles  du 

Duc  d'Orléans.  Après  qu'il  eut  ré- 
glé &  policé  fon  royaume ,  dimi- 
nué les  impôts  ,  réprimé  les  excès 

des  gens  de  guerre,  établi  des  par- 
lemens  ;  il  tourna  (es  vues  fur  le 
Mtlanès  ,  fur  lequel  il  avoit  des 
droits  par  fon  aïeule  Valeniinc^(œ\XT 

unique  du  dernier   duc   de  la    fa- 
mille des  Vrfconti.  Ludovic  Sforce 

s'en  étoit  empare  ;  le  roi  envoya 
une  armîe  contre  lui  en  149c)  ,  & 
dans  moins   de  20  jours  le  Mila- 
nès  fut  à  lui.  Il  fit  fon  entrée  dans 

la  capitale  le  60£>obre  delamè  = 
Miv 
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me  année  ;  mais  par  une  de  ces 
révolution.s  fi  ordinaires  dans  les 

guerres  d'Italie,  le  vaincu  rentra 
dansfon  pays  d'où  on  l'avoir  chaf- 
fé  ,  &  recouvra  piufieurs  places. 
Sforcc^  dans  ce  rétabliiTement  paf- 

fager,  payoit  un  ducat  d'or  pour 
chaque  tête  de  François  qu'on  lui 
portoit.  Louis  XII  fit   un  qouvcI 
effort  ;  il  renvoya  Louis  de  U  Tri- 
mcuiilc  ,  qui  reconquit  le  Milanès. 
Les  Suifies  qui  gardoient  Sforce  , 
le  livrèrent  au  vainqueur.  Maître 
du  Mîlanès  &  de  Gènes,  le  roi  de 
Francevoulut  encore  avoir  Naples; 

il  s'unit  avec  Ferdinand  le  Catholi- 

que pour  s'en  emparer.  Cette  con- 
quête fut  faite  en  moins  de  4  mois , 

l'an  1 501.  Frédéric  roi  de  Naples  fe 
remit  entre  lesm,ains  de  Louis  XH, 

qui  l'envoya  en  France  avec  une 
penfion  de  i2p,ooo  liv.  de  notre 

monnoie  d'aujourd'hui.  Le  monar- 
que François  étoit  defl:iné  à  avoir 

des  prifonniers  illuflres.  Un  duc 
de  Milnn  étoit  fon  captif  ,   &  un 
roi    de  Naples   fon  penfîonnaire. 

Ce   pr'nce    infortuné    ne    voulut 
pas  traiter    avec  Ferdinand  le   Ca- 
iholique ,  qui  pafibit  pour  perfide  & 
qui  rétoit.  A  peine  Naples  fut-il 

conquis  ,  que  ce  dernier  s'unit  avec 
'Alexandre   Vî  pour  ôter  au  roi  de 
France  fon  partage.  Ses  troupes, 
conduites  par  Gonfalve  de  Cordoue  y 

qui  mérita  fi  bien  le  titre  de  Grand 

Capitaine  .s'emparèrent  en  1503  de 
tout  le  royaume ,  après  avoir  ga- 

gné les  batailles  de  Seminare  &de 

Çerignole.  Cette  guerye  finit  par 
un  traité  honteux  ,  en    1^05.  Le 

roi  y  promettoit  la  feiîle  fille  qu'il 
eût  d'Anne  de  Bretagne  ,    au  petit- 
fils  de  Ferdinand  y  à  ce  prince  de- 
puis  fi  terrible  à  la  France  fous  le 

nom.  de  Charles-Quint  ;  fa  dot  de- 
voit  être  compofec  de  la  Bourgo- 

gne &  de  la  Bretagne  ,  &  on  aban- 
Sonnpit  Milan  &  Gènes  fut  Icf- 
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quels   on  cédoit   {es    droits.  Ce* 
conditions   parurent  fi   onéreufes 

aux  Etats  afl*emblcs  à  Tours  en  15  06, 
qu'ils    arrêtèrent  que   ce  mariage 
ne   fe  feroit  point.  Les  Génois  fe 
révoltèrent  la  m.ême  année  contre 
Louis  XII.  Il    repafiTa  les  Monts , 
les  défit  ,  entra  dans  leur  ville  en 

vainqueur  ,  &  leur  pardonna.  L'an- 
née lyoS  fut  rem.arquable  par  la 

Ligue  de  Cambrai ,  ourdie  par  Ju- 

les IL  (  J^oyc^  l'article  de  ce  pon- 
tife. )  Le  roi  de  France  y  entra  j 

l'ambaffadeur  de  Venife  ayant  vou- 
lu l'en  détourner,  en  lui  vantant 

la  prudence  des  Vénitiens  :  J'op- 
poferai^  lui  dit  ce  prince  ,  un  fi  grand 
nombre  de  fous  à  vos  fages  ,  que  je 
les    déconcerterai.    La   conduite  .  do. 

Louis  XII  répondant  à  fes  difcours , 
il  veut   marcher    aux   Vénitiens , 
pour  les  combattre  à  Aignadel.  On 
lui  repréfente  que  les  ennemis  fe 

font   emparés   du  feul  pofte  qu'il 
pouvoit   occuper.     Où     campere:^- 
vous ,  Sire  ?  lui  demande  un  grand 
de  fa  cour.  Sur  leur  rentre ,  répon- 

dit-il. Il  entra  fur  le  territoire  de 
la  république  en  1509,  &  défit  les. 
ennemis  en  perfonne  ,  le  14  Mai 
à  Aignadel.    Durant    la  bataille  , 
Louis  étoit  toujours  dans  les   en- 

droits où  le  danger  étoit  le  plus 

grand.  Quelques  courtifans  ,  obli- 
gés par  honneur  de  le  fuivre  ,  veu- 
lent cacher  leur  poltronnerie  fous 

le  motif  louable  de-  la  conferva- 
tion  du  prince  :  ils  lui  font  apper-» 

cevoir  le  péril  auquel  il  s'expofe  ; 
le  roi  ,  qui  démôle  à  Tinfiant  le 
principe  de  ce  zèle  ,  fe  contente 
de  leur  répondre  :  Que  ceux  qui  ont 

peur  y  fe  mettent  derrière  moi.  La  prife 
de  Crémone ,  de  Padoue  ,  &  de  piu- 

fieurs autres  places  ,  fut  le  fruit  de 
cette  vidoire.  Jules  II ̂   qui  avoir 
obtenu  par  les  armes  de  Louis  XII 

à-peu-près  ce  qu'il  vouloir  ,  n'a- 
Toii;  plu5  d'autre  crainte  que  cehi 
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le  de  voir  les  François  en  ItaTie. 

II  fe  ligua  contre  eux ,  &  l'on  peut 
voir  les  fuites  de  cette  Ligue  dans 
fon  article  où  nous  les  avons  dé- 

taillées. Piuîieurs  François  firent 

admirer  leur  valeur  dans  cette  guer- 
re. Le  jeune  Gajîon  de  Tolx ,  duc 

de  Nemours  ,  repouffa  une  armée 

^de  Suiffes  ,  chaffa  le  pape  de  Bo- 
logne ,  &  gagna  en  151 1  la  célè- 

bre bataille  de  Ravenne ,  où  il  ac- 
quit tant  de  lauriers  &  où  il  per- 

dit la  vie.  La  gloire  des  armes  Fran- 
çoifes  ne  fe  foutint  pas  ;  le  roi 
étoit  éloigné  ,  les  ordres  arrivoient 
trop  tard  &  quelquefois  fe  contre- 
difoient.  Son  économie  ,  quand  il 
falloit  prodiguer  Tor  ,  donnoit  peu 

d'émulation.  L'ordre  &  la  dlfcipli- 
ne  étoient  inconnus  dans  les  trou- 

pes. En  moins  de  trois  mois  les 

François  furent  hors  de  l'Italie.  Le 
maréchal  Trivulce  ,  qui  les  com- 

mandoit ,  abandonna,  l'une  après 
l'autre  ,  toutes  les  villes  qu'ils 
avoient  prifes  ,  du  fond  de  la  Ro- 
magne  aux  confins  de  Savoie.  Louis 
XII  eut  la  mortification  de  voir 

établir  dans  Milan  ,par  les  Suiffes  , 
le  jeune  MaximlUin  S  force  ,  fils  du 
duc  ,  mort  prifonnier  dans  fes  états. 

Gènes ,  où  il  avoit  étalé  la  pom- 

pe d'un  roi  Aliatique  ,  reprit  fa 
liberté  &  chaffa  les  François.  Elle 

fut  foumife  de  nouveau  -,  mais  la 
perte  de  la  bataille  de  Novarre  , 
gagnée  par  les  Suiffes  contre  la 

Trimonillc  le  6  Juin  15 13  ,  fut  l'é- 
poque de  la  totale  expulfion  des 

François.  L'empereur  Maximilicn  , 
Henri  VIII  &  ]es  Suiffes  ,  attaquè- 

rent à  la  fois  la  France.  Les  An- 

glois  mirent  le  fiége  devant  Te- 

rouenne, qu'ils  prirent  après  la  jour- 
née de  Guinegate  ,  dite  la  Journée 

des  Eperons ,  OÙ  les  troupes  Fran- 
çoifes  turent  mifes  en  déroute,  La 
prife  de  Tournai  fuivit  celle  de 
Terouejine.  Les  Suiffes  affiégérent 
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Dijon,  &  ne  purent  être  renvoyés 

qu'avec  20,000  écus  comptant  , 
une  promeffe  de  4000  ,  &fept  ota- 

ges qui  en  répondoient.  Louis  XII , 
battu  de  tous  côtés  ,  a  recours  aux 

négociations  ;  il  fait  une  traité  avec 
Léon  X  ,  renonce  au  concile  de 
Pife  &  reconnoit  celui  de  Latran  ; 
il  en  fait  un  autre  zvzc  Henri  VIII , 

&  époufe  fa  fœur  Marie ,  pour  la- 

quelle il  donne  un  million  d'écus. 

Il  avoit  alors  53  ans  ,  &  étoit  d'u- ne fanté  fort  délicate  :  il  oublia  (ovi 

âge  auprès  de  cette  princeffe,  & 
mourut  au  bout  de  2  mois  de  ma- 

riage ,  en  1515  ,  pleuré  de  tous  les 
bons  citoyens.  A  fa  mort,les  Cricurs 
de  corps  difoient  le  long  des  rues, 
en  fonnant  leurs  clochettes  :  Le 
bon  roi  Louis  ,  Père  du  Peuple^  ejl 
mort.  Si  Louis  XII  fut  malheureux 

au  dehors  de  fon  ro3?-aume  ,  il  fut 
heureux  au-dedans.  On  ne  peut  re- 

procher à  ce  roi  que  la  vente  des 
charges.  Il  en  tira  en  17  années  la 
fomme  de  1200  mille  liv.  dans  le 
feul  diocèfe  de  Paris  ;  mais  les 
Tailles,  les  Aides  furent  modiques. 
Il  auroit  été  peut-être  plus  loué, 

fi,  en  impofant  des  tributs  nécef- 

faires.,  il  eût  confervé  l'Italie  , 
réprimé  les  Suiffes,  fecouru  effica- 

cement la  Navarre  ,  &  repouffé 

l'Anglois.  Il  fut  la  dupe  de  la  po- 
litique meurtrière  du  pape  AUxan' 

dre  VI ,  le  plus  méchant  des  hom- 
mes •,  &  de  la  po-litique  artificieu- 

fe  de  Ferdinand  ,  le  plus  perfide. 
On  doit  lui  pardonner  ces  fautes  , 
en  faveur  des  qualités  précieufes 

de  bon  roi ,  de  roi  jurte.  Lorfqu'il 
alloit  à  la  guerre  ,  il  fe  faifoit  fui- 
vre  de  quelques  hommes  vertueux 
&  éclairés  -,  chargés  ,  même  en 

pays  ennemis  ,  d'empêcher  le  dé- 
fordre  ,  &  de  répaisr  le  domma- 

ge lorfqu'il  avoit  été  fait.  Ces 
principes  d'une  probité  auftére  fu- 

rent fur-tout  rcuiarqucs  aptes   la 

\ 
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priic  de  Gènes,  qui  avoit  fecoué 
le  joug  de  la  France.  Son  avant- 
garde  ayant  pillé  quelques  maifons 

du  fauxbourg  St.  Pierre  d'Arena  , 
le  prince  ,  quoique  perfonne  ne 
fe  plaignît  ,  y  envoya  des  gens 
de  confiance  pour  examiner  à  quoi 
fe  pouvoit  monter  la  perte  ,  & 

enfuite  de  l'argent  pour  payer  la 
valeur  de  ce  qui  avoit  été  pris. 
UAlviane  ,  général  des  Vénitiens, 

ayant  été  pris  à  la  bataille  d'Ai- 
gnadel  ,  fut  conduit  au  camp  Fran- 

çois,où  il  fut  traité  avec  toute  l'hon- 
nêteté pofîible.  Ce  général,  plus  ai- 

gri'par  l'humiliation  de  fa  défaite  , 
que  touché  de  l'humanité  de  fon 
vainqueur ,  ne  répondit  aux  dé- 
monftrations  les  plus  confolantes 
que  par  une  fierté  brufque  &  dé- 
daigneufe.  Louis  fe  contenta  de  le 

renvoyer  au  quartier  où  l'on  gar- 
doit  les  prifonniers.  //  vaut  mieux 

le  lai  (fer  ,  dît-il  ;  je  m'emporterais  & 
yen  ferais  fâché.  Je  Vai  vaincu  ,  il 
faut  me  vaincre  moi-mime...  Louis  XÎI 
eut  foin  que  la  juftice  fut  rendue 

par-tout  avec  promptitude  ,  avec 
impartialité  &  prefque  fans  frais. 

On  payoit  46  fois  moins  d'épices 
qu'aujourd'hui,  &  les  officiers  de 
juftice  étoient  en  beaucoup  plus 

petit  nombre  &  n'envaloient  que 
mieux. Il  maintint  l'ufage  où  étoient 
les  parlemens  du  royaume,de  choi- 

sir trois  fujets  pour  remplir  une 

place  vacante  -,  le  roi  nommoit 
lin  des  trois.  Les  dignités  de  la 

robe  n'étoient  données  alors  qu'aux 
avocats  ;  elles  étoient  l'effet  du 
mérite  ,  ou  de  la  réputation  qui 
fuppofe  le  mérite.  Son  Edit  de 
Ï499,  éternellement  mémorable  , 
a  rendu  fa  mémoire  chère  à  tous 

ceux  qui  rendent  la  juftice  &  à 

ceux  qui  l'aiment.  Il  ordonne  par 
cet  édit  qu'on  fuive  toujours  la  Loi^ 
malgré  les  ordres  contraires  que  Vim- 
portuaité  pourroù  arracher  dit  Monar- 
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gue...  Louis  XII  fut  le  premier  des 
rois  qui  mit  le  laboureur  à  cou- 

vert de  la  rapacité  du  foldat  ,  & 

qui  fit  punir  de  tnort  les  gendar- 
mes qui  rançonnoient  le  payfan. 

Les  troupes  ne  furent  plus  le  ftéau 
des  provinces,  &  loin  de  vouloir 
les  en  éloigner  ,  les  peuples  les 
demanderont.  Le  particulier  était 
aufli  adoré  en  lui  que  le  monar- 

que. Il  étoit  aft'able  ,  doux  ,  caref- 
fant  ;  il  égayoit  la  converfation 
par  des  bons-mots  ,  pîaifans  fans 
être  malins.  Son  amour  pour  fon 

peuple  s'étendit  jufqu'à  l'avenir. 
Prévoyant  les  maux  que  l'humeur 
prodigue  &  inconfidérée  de  Fran' 
çois  I  cauferoit  à  la  France ,  il  pleu- 
roit  en  difant  :  Ce  gros  garçon  gâ- 

tera tout.  On  a  imprimé  (ts  Lettres 

au  cardinal  à'Amboife  ,  Bruxelles  , 

171  i  ,  4  vol.  in- 12.  L'abbé  Tailhié 
a  donné  fa  Vie  y  Paris  1755,  3  vol. 

in-8°.  Louis  XII avoit  pris  pour  de- 
vife  le  Porc-Epic  avec  ces  mots  , 
Comimis  &  eminùs ,  qui  en  étoient l'ame. 

XVIII.  LOUIS  XIII  ,  furnom- 
mé  le  Jufie  ,  né  à  Fontainebleau  en 
1601,  de  Henri  IV  bi  de  Marie  de 
Médicis  ,  monta  fur  le  trône  en 

1610  ,  après  l'affafiinat  de  fon  pè- 
re ,  fous  la  tutelle  &  la  régence 

de  fa  mère.  Cette  princefie  chan- 
gea le  fyftême  politique  du  règne 

précédent  ,  &  dépenfa  en  profu- 
fions  ,  pour  acquérir  des  créatu- 

res ,  tout  ce  que  Henri  le  Grand 
avoit  amaffé  po^ir  rendre  fa  nation 

puiftante.  Les  troupes  à  la  tète  def- 
quelles  il  alloit  combattre  furent 
licentiées  -,  fon  fidèle  miniftre,  fon 

ami  5H//i  fe  retira,  de  la  cour -,  l'Etat 
perdit  fa  confidération  au  dehors 

&  fa  tranquillité  au -dedans.  Les 
princes  du  fang  &  les  grands  fei- 
gneurs  ,  le  maréchal  de  Bouillon  à 
eur  tête  ,  remplirent  la  France  de 
fa^lions.  Onappaifales  mécontens 
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par  letfaité  de  Ste-Menehoud  ,  le 
15  Mai  1614  ;  on  leur  accorda 
tout,  &  ils  fe  fournirent  pour  quel- 

que tems.  Le  roi ,  ayant  été  décla- 
ré majeur  le  2  Oftobre  de  la  mê- 
me année  ,  convoqua  le  27  fuivant 

les  derniers  Etats-générgux  qu'on a  tenus  en  France.  Le  réfultat  de 

cette  ailemblée  fut  de  parler  de 

beaucoup  d'abus,  fans  pouvoir  re- 
médier prefque  à  aucun.  La  Fran- 

ce refta  dans  le  trouble  ,  gouver- 
née par  le  Florentin  Concinl ,  con- 

nu fous  le  nom  de  Maréchal  &' An- 
cre. Cet  homme  obfcur  ,  parvenu 

tout-à-coup  au  faîte  de  la  gran- 
deur ,  dilpofa  de  tout  en  miniflre 

defpotique,  &  fit  de  nouveaux  mé- 
contens.  HenriJI ,  prince  de  Condé^ 
fe  retire  encore  de  la  cour  ,  publie 
un  manifefte  fanglant ,  fe  ligue  avec 
les  Huguenots  &  prend  les  armes. 

Ces  troubles  n'empêchèrent  point 
le  roi  d'aller  à  Bordeaux  ,  où  il 
époufa  Anne  ̂ Autriche  ,  infante 

d'Efpagne.  Cependant  il  avoit  ar- 
mé contre  les  rebelles  ;  "mais  les 

foldats  produifant  peu  de  chofe  , 
on  eut  recours  aux  négociations. 
Le  roi  conclut  avec  lui  une  paix 
limulée  à  Loudun  en  161 5  ,  &  le 
fit  mettre  à  la  Baftille  peu  de  tems 
après.  Les  princes ,  à  la  nouvelle 
de  cet  emprifonnement ,  fe  prépa- 

rèrent à  la  guerre  ;  ils  la  firent  avec 

peu  de  fuccès,  &  elle  finit  tout- 
à-coup  par  la  mort  du  maréchal 
éî! Ancre.  Le  roi  ,  mécontent  de  la 
dépendance  où  fon  miniftre  le  te- 
noit  ,  &  conduit  par  les  confeils 
de  Luynes  fon  favori  ,  confentit  à 

l'emprifonnement  de  Concini.  Vitri^ 
chargé  de  rordre,voulut  l'exécuter-, 
&  fur  la  réfiftance  du  maréchal,  il  le 
tua  fur  le  pont  du  Louvre  le  24OC- 

tobrei6i7.  L'éloignement  Aq  Marie 
de  Médicis  reléguée  à  Blois  ,  fuivit 

ce  meurtre.  Le  duc  d'Epcrnon  ,  qui 
lui  avoit  fait  donner  U  régence, 

LOU 

1S7 

alla  la  tirer  de  cette  ville  ,  &  la 

mena  dans  fes  terres  à  Angoulè- 

me.  On  l'avoit  haie  toute-puif- 
fânte  ,  on  l'aima  malheureufe. 
Louis  Xlll  voyant  les  difpoûtions 

du  peuple  ,  chercha  a  fe  raccom- 
moder avec  fa  mère  ,  &  y  réuf- 

fit  par  le  moyen  de  l'évêque  de 
Luçon  ,  fi  connu  &  fi  craint  de- 

puis fous  le  nom  de  cardinal  de 
Richelieu.  La  paix  fe  fit  à  Angou- 

lème  en  1619  ;  mais-a  peine  fut- 

elle  fignée ,  qu'on  peofa  à  la  vio- 
ler. La  reine  ,  confeillée  par  l'é- 

vêaue  de  Luçon  qui  vouloit  taire 
acheter  fa  médiation,  prit  de  nou- 

veau les  armes  ;  mais  elle  fut  obli- 
gée de  les  quitter  bientôt  après. 

Le  roi,  après  s'être  montré  dans 
la  Normandie  pour  appaifer  les 
mécontens  ,  pafla  à  Angers  où  fa 
mère  étoit  retirée  ,  &  la  força  à 
fe  foumettre.  La  mère  &  le  fils  fe 

virent  à  BriflTac  en  verfant  des  lar- 

mes ,  pour  fe  brouiller  enfuite  plus 

que  jamais.  La  nomination  de  Ri- 
chelieu au  cardinalat,  fut  le  feul 

fruit  de  ce  traité.  Louis  XIII  réu- 
nit alors  le  Béarn  à  la  couronne 

par  un  édit  folemnel.  Cet  édit  , 
donné  en  1620,  reftituoit  aux  Ca- 

tholiques leséglifes  dont  les  Pro- 
teft:ans  s'étoient  emparés  ,  &  éri- 
geoit  en  parlement  le  confeil  de 

cette  province.  Ce  fut  l'époque  des 
troubles  que  les  Huguenots  exci- 

tèrent fous  ce  règne.  Rohan  &  Sou- 
hife  furent  les  chefs  des  faftieux. 
Le  projet  des  Calviniftes  étoit  de 

faire  de  la  France  une  République  -, 
ils  la  diviférent  alors  en  viii  Cer- 

cles y  dont  ils  comptoient  de  don- 
ner le  gouvernement  à  des  fei- 

gncurs  de  leur  parti.  Ils  offrirent 
à  Lefdiguiéres  le  généralat  de  leurs 
armées  &  100,000  écus  par  mois  •, 
mais  Lefdiguiéres  aima  mieux  les 
combattre,  &  fut  fait  maréchal-gé- 

néral des  armées  du  roi.  Luynes , 
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devenu  connétable  en  mime  tems, 
marcha  contre  les  rebelles  vers 

la  Loire  ,  en  Poitou  ,  en  Béarn  , 
dans  ]2s  provinces  méridionales. 
Le  roi  étoit  à  la  tcte  de  cette  ar- 

mée. Prcfque  toutes  les  villes  lui 

ouvrirent  leurs  portes  •■,  il  fournit 
plus  de  5c  places.  Ses  armes,  vic- 
torieuies  dans  tout  le  royaume  , 
échouèrent  devant  Montauban  , 

défendu  par  le  marquis  de  la  Force  -, 
il  tut  obligé  de  lever  le  fiége  ,  quoi- 

qu'il eût  mené  ilx  maréchaux  de 
France  ;  mais  le  nombre  des  chefs 

fut  nuifibie  par  le  défaut  de  fuhor- 
dination.  Luyncs  étant  mort  le  15 
Décembre  de  la  même  année  16 11 , 
Louis  XIII  ̂   excité  par  le  cardinal 
de  Richelieu  qui  avoit  fuccédé  à  la 

faveur  du  connétable  ,  n'en  con- 
tinua pas  moins  la  guerre.  Les  avan- 
tages &  les  défavantages  furent 

réciproques  de  part  &  d'autre.  Le 
roi  donn^  une  grande  marque  de 

courage  en  Poitou  ,  lorfqu'à  mi- 
nuit, à  la  tète  de  fes  gardes,  il 

paffa  dans  l'ille  de  Riê  (  &  non  pas 
de  Ré ,  comme  l'ont  écrit  quelques 
auteurs ,  )  dont  il  chaiTa  Soubife  , 
après  avoir  défait  \q.s  troupes  qui 
défendoient  ce  pofte.  Il  ne  fe  fi- 
gnalapas  moins  sufiégede  Royan 
en  Saintongc  i  il  monta  3  ou  4 

fois  fur  la  banquette  pour  recon- 
noître  la  place ,  avec  danger  évi- 

dent de  fa  vie.  Cependant  les  Hu- 

guenots fe  la-Toient  de  la  guerre  ; 
on  leur  donna  la  paix  6111623.  Pen- 

dant cette  courte  paix  Louis  XIII 

rétablit  la  tranquillité  dans  la  Val- 
teline  en  1624  ,  &  fecourut  en 
1625  le  duc  de  Savoie  contre  les 
Génois.  Les  troupes  Françoifes  &: 
les  Piémontoifes  firent  quelques 

conquêtes  ,  qu'elles  reperdirent 
prefque  aulîi-tôt.  Les  Huguenots 
Hvoient  recommencé  la  guerre  tou- 

jours fous  le  prétexte  de  l'inexé- 
<;ution  des  traités.  La  Rochelle  ,  le 
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boulevard  des  Calvinifles  ,  reprend 

les  arrrrcs  ,  &  efl  fecourue  par  l'An- 
gleterre. Les  vailTeaux  Anglois 

furent  vaincus  près  de  l'ifle  de  Ré  ; 
&  cette  ifle  ,  dont  les  rebelles  s'é- 
toient  rendus  maîtres  ,  fut  de  nou. 
veau  à  la  France.  Richelieu  médi- 
toit  un  coup  plus  important  ,  la 
prife  de  la  Rochelle  même.  Une 

femme  (  c'étoit  la  mère  du  duc  de 
Rohun  ,  chef  des  hérétiques  révol- 

tés )  défendit  cette  ville  pendant 

un  an  contre  l'armée  royale,  con- 
tre l'ailivité  du  cardinal  de  Riche 

lieu  S:  contre  l'intrépidité  de  Louis 

XIII ,  qui  affronta  plus  d'une  fois 
la  mort  à  ce  fiége.  Elle  fe  rendit 
enfin  le  2S  Oâ:obre  1628,  après 
avoir  fouffert  toutes  les  extrémi- 

tés de  la  famine.  On  dut  la  red=« 
dition  de  cette  place  à  une  digue 

de  500  pieds  de  long,  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  fit  conftruire  à 

l'exemple  de  celle  qu'Alexandrcût 
autrefois  élever  devant  Tyr.  Cett© 

digue  dompta  la  mer ,  la  flotte  An- 
gloife  &  les  Rochel lois. (Fbj'.  Gui- 
ton  &  Metereau.  )  Les  Anglois 
travaillèrent  en  vain  à  la  forcer  , 

ils  furent  obligés  de  retourner  en 
Angleterre,  &  le  roi  entra  enfin, 
dans  la  ville  rebelle,  qui,  depuis 

Louis  A'/jufqu'à  Louis  XIII ,  avoit été  armée  contre  fis  maîtres.  Ce 

dernier  fiége  coûta  40  millions. 
Les  fortifications  furent  démolies ,. 
les  fofiés  comblés ,  les  privilèges 
delà  ville  anéantis,  &  la  religioa 
Catholique  rétablie.  La  prife  de  la 

Rochelle  fut  fuivie  d'un  édit  ap^ 
pelle  VEdit  de  Grâce  ,  dans  lequel. 
le  roi  parla  en  fouverain  qui  par- 

donne. Après  cet  événement  ,  il 
funefle  pour  lé  Calvinifme  &  fi 
heureux  pour  la  France,  le  roi  par- 

tit pour  fecourir  le  duc  de  Nevers», 
nouveau  duc  de  Mantoue ,  contre 

l'empereur  qui  luirefufoit  l'invef-. tiiure  de  ce  duché,  Louif  XIII  y 
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en  fe  rendant  en  Italie  ,  psfl'a   à Châlons-fur-Saône.  Le  duc  de  Lor- 

raine l'y  va  voir  -,  6c  connoiiTant 
ion  extrême  paffion  pour  la  chaffe  , 
lui  ofFre  une  nombreufe  &  excel- 

lente nleute.  Quoique   ce  prince 

eût  en  général  peu   d'empire  fur 
lui-même ,  il  fe  trouva  capable  d'un effort  en  cette  occaïlon:  il  refufa 

ce  préfent  qui  étoit  fort  de   fon 

goût.  Mon  Coufin  ,  dît-il ,  je  m  ckaf' 
Je  que  lorfque  les  affaires  me  le  per- 

mettent y  mes  occupations  font  plus  fc- 
ricufcs  ,  &  je  penfe  à  convaincre  V Eu- 

rope que  l'intérêt  de  mes  Alliés  m^e/i 
cher.   Qjiand  j'aurai  fecouru  le    Duc 
de  Mantoue  ,  je  reprendrai  mes  diver- 
tijfemens  ,  jufquà  ce  que  mes  Alliés 
aient  befoin  de  moi.  Arrivé  en  Pié- 

mont il  força  le  Pas  de  Sufe   en 
16  Z9 ,  ayant  fous  lui  les  maréchaux 
de  Créqui  &  de  Baf empierre  ;  battit 

le  duc  de  Savoie ,  &  ligna  un  tra'i- lé  à  Sufe  ,  par  lequel  ce  prince  lui 
remit  cette  ville  pour  fureté  de 

fes  engagemens.  Louis  XIII nt  en- 
fuite  lever  le  fiége  de  CafaI ,  &  mit 
ion  allié  en  poffefîion  de  fon  état. 

Le  duc  de  Savoie  n'ayant  rien  exé- 
cuté du  traité  de  Sufe,  la  guerre 

fe  renouvella  en  Savoie,  en  Pié- 

mont &  dans  le  refte  de  l'Italie. 
Le  marquis  de  Svinola  occupoit  le 
Montferrat  avec  une  armée  Efpa- 
gnole.  Le  cardinal  de  Richelieu  vou- 

lut le  combattre   lui-même  ,  &  le 

roi  le  fuivit  bientôt  après.   L'ar- 
mée Françolfe  s'empare  de  Pigne- 

rol  &  de  Chamberri  en  2  jours  , 
le  duc   de  Montmorenci   remporte 
avec  peu  de  troupes  une  viftoire 
lignalée  au  combat  deVeillane  fur 
les  Impériaux,  lesEfpagnols  &  les 
Savoifiens  réunis  ,  en  Juillet  1630. 
La  même  armée  défit  peu  de  tems 
après  les  Efpagnols  au  Pont  de  Ca- 
rignan&  délivra  Cafal.  Ces  fuccès 
amenèrent  le  traité  de  Quiérafque 
c^jndu  en  163 1  ,  &  ménagé  par 
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Ma'^arln ,  depuis  cardinal.  Le  duc 
de  Nevers  fut   confirmé  ,   par  ce 
traité  ,  dans  la   poûefiion  de   fes 
états.  Louis  XIII  ti  Richelieu  y  àQ  re- 

tour à  Paris,  y  trouvèrent  beau- 

coup plus  d'intrigues  qu'il  n'y  en 
avoit  en  Italie  entre  l'Empire  ,rEf- 
pagne,  Rome  &  la  France.  Gajion 

d'Orléans,  frère  unique  du  roi,  & 
la  reine-mere,  tous  deux  mécon- 
tens  &  jaloux  du  cardinal,  fe  re- 

tirèrent ,  l'un  en  Lorraine  &  l'au- 
tre à  Bruxelles.  Se  voyant  fans  ref- 

fource  dans  ce  pays ,  Gaflon  porta 

le  malheur  qui  l'accompagnoit ,  en 
Languedoc  ,  dont  le  duc  de  Mont' 
morenci  étoit  gouverneur.  Montmo- 

renci ^  engagé  dans  fa  rév'olte,fu£ 
bleffé  &  fait  prifonnier  à  la  ren- 

contre de  Cafi:elnaudari  le  i''  Sep- 
tembre  1632.   Le   moment  de    la 

prife  de  ce  général  fut  celui  du  dé- 
couragement de  GaJlon  &  du  triom- 

phe de   Richelieu.  Le  cardinal  lui 
fit  faire  fon  procès  ;  le  30  0£î:obrc 
fuivant  il  eut  la  tête  tranchée  à 

Touloufe ,  fans  que  le  fouvenir  de 
fes  vicî:oires  pût  le  fauver.  Gaf- 
f 0/7,  toujours   fugitif  ,  avoit   palTé 
de  Languedoc  à  Bruxelles  ,  &  de 
Bruxelles   en    Lorraine.    Le    duc 

Charles  IV  int  la  viclime  de  fa  cora- 
plaifance  pour  lui.  Le  roi  réunit 
le  duché  de  Bar  à  la  couronne  ; 

il  s'empara  de  Lunéville  &  de  Nan- 

cy en  1633  ,  &  l'année  fuivante  de 
tout  le   duché.  Gaflon  ayant   faic 

cette  année  un  traité  avec  l'Elpa- 
gne  ,  fut  invité  à  fe  réconcilier 

avec  le  roi,&  accepta  la  paix  qu'on 
lui  offrit.  Les  Efpagnols,  toujours 
ennemis  fecrets  de  la  France  ,  parci 

que  la  France  étoit  amie  de  la  Hol- 
lande ,  furprirent  Trêves   le   2  6 

Mars  1635,  égorgèrent  la  garni- 
fon  Françoife  ,  Zi  arrêtèrent  pri- 

fonnier  rèledeur  qui  s'étoit  mis 
fous  la  protection  du  monarque 

François.  La  guerre  fut  auiîi-t6t: 
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déclarée  à  TErpagne  -,  il  y  eut  une 
Ligue  oftenllvc  &  défenfive ,  entre 
la  France ,  la  Savoie  &  le  duc  de 
Parme:  Viclor-  Amcdèe  en  fut  fait 
capitaine  général.  Les  événemens 
de  cette  nouvelle  guerre,  qui  dura 

13  ans  contre  l'empereur  ,  &  25 
contre  l'Efpagne,  furent  mêlés  d'a- 

bord de  bons  &  de  mauvais  fuccès. 

On  fe  battit  en  Alface  ,  en  Lor- 
raine ,  en  Franche-Comté ,  &  en 

Provence  où  les  Efpagnolsavoient 
fait  une  defcente.  Le  duc  de  Rohan 
les  défit  fur  les  bords  du  Lac  de 

Cofme,  le  18  Avril  1636-,  mais  ils 
prenoient  Corbie  d'un  autre  côté. 
Cet  échec  met  l'efïroi  dans  Paris-, 
on  y  lève  20,000  hommes  ,  la- 

quais pour  la  plupart,  ou  appren- 
tifs.  Le  roi  s'avance  en  Picardie  , 
&  donne  au  duc  à'Orléans  la  lieu- 
tenance-génerale  de  fon  armée  , 
forte  de  5  0,000  hommes.  Les  Ef- 
pagnois  furent  obliges  de  repafler 
la  Somme,  &  les  Impériaux,  qui 
avoient  pénétré  en  Bourgogne,  fe 

virent  repouffés  jufqu'au  Rhin  par le  cardinal  de  la  Valette  &  le  duc 

de  Velmaryqn'i  leur  firent  périr  près 
de  Sooo  hommes. L'année  fuivante, 
1637  ,  fut  encore  plus  favorable  à 

la  France.  Le  comte  d'Harcourt  re- 

prit les  ifles  de  Lérins,  qu'occu- 
poientlcs  Efpagnols  depuis  2  ans. 
Le  maréclial  de  Schomberg  les  battit 

en  RouiTîllon  -,  le  duc  de  Savoie  & 
le  maréchal  de  Cré<jui,Qn  Italie  :  tan- 

dis que  le  cardinal  de  la  Valette 
prenoit  Landreci  &  la  Chapelle  , 
le  maréchal  dej  Châtlllon  Yvoi  & 

Damvilll'ers  ,  &  que  le  duc  de  Vei- 
mar  battoit  les  Lorrains.  Ce  géné- 

ral foutint  la  gloire  des  armes  Fran- 
çoifcs  en  1658.  Il  gagna  une  ba- 

taille complette,dans  laquelle  il  fit 

4  généraux  de  l'empereur  prifon- 
niers  ,  entr'autres  le  fameux  Jean 

de  Wert.  Louis  XIII  eut ,  l'année 
fuivante  1639 ,  fix  armées  fur  pied  i 
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Tune  vers  les  Pays-Bas  ,  une  autre 

vers  le  Luxembourg  ,  la  3'  fur  les 
frontières  de  Champagne  ,  la  4'  en 

Languedoc  ,  la  5*  en  Italie,  la  6'  en Piémont.  Celle  de  Luxembourg  , 
commandée  par  le  marquis  de  Few 
quiéres  qui  afliégeoit  Thionville  , 
fut  défaite  par  Piccolomini.  La  fin 

de  l'année  1640  fut  plus  heureu- 
fe  :  la  Catalogne  fe  donna  à  la  Fran- 

ce en  1641.  Cependant  le  Portu- 

gal ,  s'étoit  révolté  contre  l'Efpa- 
gne ,  &  avoit  donné  le  fceptre  au 

duc  de  Bragancc.  On  négocioit  tou- 
jours en  faifant  la  guerre  ;  elle  étoit 

au-dedans  &  au-dehors  de  la  Fran- 
ce. Le  comte  de  Soijfons  ,  inquiété 

par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  figna 

un  traite  avec  l'Efpagne ,  &  excita 
des  rebelles  dans  le  royaume.  Il 
remporta,  le  6  Juillet  1641  ,  une 
vidoire  à  la  Marfée  ,  près  de  Se- 

d3n ,  qui  auroit  été  funefte  au  car- 

dinal ,  fi  le  vainqueur  n'y  avoir trouve  la  mort.  Le  maréchal  de  la 

Mcilleraie  &  le  maréchal  de  Breié 
eurent  quelques  fuccès  en  Alle- 

magne. La  guerre  y  fut  continuée 

en  1642  avec  défavantage  -,  mais 
on  fut  heureux  ailleurs.  La  Meil" 

leraie  fit  la  conquête   du  Rouflil- 

lon.  Tandis   qu'on  enlevoit   cette 
province  à  la  maifon  d'Autriche  , 
il  fe  formoitune  confpiration  con- 

tre le  cardinal. (Foj'.  Cinq-Mars.) 
Pendant  ces  intrigues  fanglantes  , 
Richelieu  &  Louis  XIII ^  tous  deux 

attaqués  d'une  maladie  mortelle  , 
étoient  près  de  defcendre  au  tom- 

beau :  ils  moururent  l'un  &  l'autre, 
le  miniftre  le  4  Décembre  1642  , 
&  le  roi  le  14  Mai  1643  dans  la 

42'  année   de  fon  âge  ,  à   pareil 
jour  que  fon  per'e  Henri  IV ^  après 
un  règne  de  33  ans.  Louis  XIII ■, 

maître  d'un  beau  royaume  ,  mais 
né  avec  un  caraftére  un  peu  fau- 
vage,  ne  goûta  jamais  les  plaifirs 

de  la  grandeur  ,  s'il   en  eu  ,  ni 
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ceux  de  l'humanité  :  toujours  fous 

le  joug  ,  &  toujours  voulant  le  fe- 

couer  ,  malade  ,  tv'iûe  ,  fombre  ,  in- 
fupportable  à  lui  -  même  &  à  fes 
courtifans.  Son  goût  pour  la  vie 

retirée  l'attachoit  à  des  favoris  dont 

il  dépendoit ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui 
en  eût  fubftitué  d'autres  ,  car  il  lui 
en  falloit  -,  &  le  titre  de  favori  étoit 
alors ,  dit  le  préfident  Hinaut ,  com- 

me une  charge  dans  l'état.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  le  domina  tou- 

jours ,  &  il  n'aima  jamais  ce  mlnif- 
tre  ,  auquel  il  fe  livroit  fans  ré- 
ferve.  11  eut  des  maitrefles  comme 

des  favoris  i  il  en  étoit  jaloux,  il 
leur  faifoit  part  de  fa  mélancolie, 

&  c'étoit  où  {es  fentimens  fe  bor- 
noient.  Les  vues  de  ce  prince 
étoient  droites  ,  fon  efprit  fage  & 
éclairé,  fon  cœur  porté  à  la  piété; 
mais  à  cette  piété  qui  tient  beau- 

coup de  la  pufillanimité  ,  ôf.  non 
pas  à  celle  qui  eft  la  vertu  des 

grandes  âmes.  Il  n'imaginoit  point, 
mais  il  jugeoit  bien  ,  &  fon  minif- 

tre  ne  le  gouvernoit  qu'en  le  per- 
fuadant.  AufH  vaillant  que  Henri 

/K,mais  d'une  valeur  fans  éclat, 
il  n'eût  pas  été  bon  pour  conqué- 

rir un  royaume.  La  Providence, 
(  dit  rilluftre  auteur  que  nous  avons 
déjà  cité  ,  )  le  fit  naître  dans  le 
moment  qui  lui  étoit  propre  ;  plus 
tôt ,  il  eût  été  trop  foible  :  plus 
Tard ,  trop  circonfpeft.  Fils  &  père 

'de  deux  de  nos  plus  grands  rois, il  affermit  le  trône  encore  ébran- 

lé de  Henri  IV ̂   &  prépara  les  mer- 
veilles du  règne  de  Louis  XIV.  Sa 

Vie  a  été  écrite  par  le  Vajjor  ,  le 
P.  Griffe!,  Dupin,  M.  de  Bury  :  cclle- 
ci  eft  en  4  vol.  in-j2.  Un  Protef- 
tant  publia,  en  1643 ,  le  prétendu 
Codiciledc  Louis  XIII ,  2  petits  VOl. 

in-i8.  C'ell  un  recueil  rempli  d'ab- 
furditcs  ,  &  fi  rare  qu'il  a  été  ven- 

du jufqu'à  90  liv.  Voyei  le  Mercure 
de  France^  Scptemb.  1 75 4 ,  p.  70  &  f. 
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XIX.  LOUIS  XIV ,  né  à  Saint 

Germain  -  en -Laye  le  5  Septem- 
bre 1638  ,  fils  de  Louis  XIII  & 

A\4nne  à' Autriche  ,  fut  furnommé 
Dieu-donné ,  parce  que  les  Fran- 

çois le  regardèrent  comme  unpré- 
fent  du  Ciel  accordé  à  leurs  vœux, 

après  22  ans  de  flérilité  de  la  rei- 
ne, La  gloire  de  fon  règne  lui  ac- 
quit enfuite  le  furnom  de  Grand» 

Il  parvint  à  la  couronne  le  14 

Mai  1643  »  ̂ous  la  régence  à' Anne 
A' Autriche  ,  fa  mère.  Cette  prin- 
ceiTe  fut  obligée  de  continuer  la 

guerre  contre  le  roi  d'Efpagne  Phi" 

lippe  IV j  fon  frère.  Le  duc  d'£/i- 
guien  ,  général  des  armées  Fran- 
çoifes  ,  gagna  la  bataille  de  Ro- 
croy  ,  qui  entraina  la  prife  de 
Thionville  Si.  de  Barlemont.  Le  ma- 

réchal de  Breié  battit  peu  de  tems 
après  la  flotte  Efpagnole  à  la  vue 
de.  Carthagène ,  tandis  que  le  ma- 

réchal de  la  Mothe  remportoit  plu- 
sieurs avantages  en  Catalogne.  Les 

Efpagnols  reprirent  Lerida  l'année 
d'après,  1644 ,  &  firent  lever  le  fié- 
ge  de  Tarragone  ;  mais  la  fortune 
étoit  favorable  aux  François  en 
Allemagne  &  en  Flandres.  Le  duc 

à'Enguien  fe  rendit  maître  de  Phi- 
lisbourg  &  de  Mayence  ;  Roie  prit 

Oppenheim  ;  &  le  maréchal  de  Tu- 
renne  conquit  Wormes  ,  Landau  , 

Neuftadt  &Manheim.  L'année  i^ui- 
vante,i645,fut  encore  plus  glorieu- 
fe  à  la  France.  Le  roi  étendit  {ç.s 

conquêtes  en  Flandres,  en  Artois, 
en  Lorraine  &  en  Catalogne.  Torf" 
tenjon  ,  général  de  Suédois ,  alliés 
de  la  France,  remporta  une  vic- 

toire fur  les  Impériaux  dans  la 
Bohême.  Turcnnc  prit  Trêves  ,  &  y 
rétablit  réle(n;eur  ,  devenu  libre 
par  la  médiation  du  roi.  Le  duc 

d'Enguien ,  (  que  nous  nommerons 
le  prince  de  Condc,  )  gagna  la  ba- 

taille de  Nortlingue,  prit  Furnes 

&  Dunkcrque  l'aimée  d'après ,  &: 
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remporta  une  viéloire  complette 

fur  l'archiduc  dans  les  plaines  de 
Lcns  en  1648,  après  avoir  réduit 

Ypres.  Le  duc  à' Orléans  s'étoit  dif- 
tingué  par  la  prife  de  Courtray  ,. 
de  Eergues  &  de  Mardick  ;  la  flotte 
Efpagnole  avoit  été  battue  fur  les 

côtes  d'Italie  par  une  flotte  Fran- 

çoifede  lovaifî'eaux  &  2.0  galères, 
qui  compofoient  prefque  toute  la 
marine  de  France  -,  Guébriant  avoit 
pris  Rotweil  ;  le  comte  de  Har- 
court  ,  Ealtiguier.  Ces  fuccès  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  la  paix  con- 

clue à  Munfler  en  1648 ,  entre  le 

roi,  l'empereur  Fer Ji«a/îi  ///,  Chrif- 
tlne  reine  de  Suède  ,  &  les  états 

de  l'Empire.  Par  ce  traité,  Metz, 
Toul ,  Verdun  ,  &  l'Alface  demeu- 

rèrent au  roi  en  toute  fouveraine- 

tè.  L'Em-pereur  &  l'Empire  lui  cé- dèrent tous  leurs  droits  fur  cette 

province,  fur  Brifach,  fur  Pigne- 
rol,  &  fur  quelques  autres  places. 

"D^as  le  tems  que  cette  paix  avanta- 
geufe  faifoit  refpeder  la  puiflance 

de  Louis  XIV ,  ce  roi  fc  voyoit  ré- 
duit par  les  Frondeurs^  (parti  for- 

mé contre  le  cardinal  Maiarln  ,  fon 
miniflre  ,  )  à  quitter  la  capitale.  Il 
aîioit ,  avec  fa  mère  ,  fon  frère  & 

le  cardinal ,  de  province  en  pro- 
vince ,  pourfuivi  par  fes  fujets. 

Les  Parifiens,  excités  par  le  duc  de 
Eeaufon  y  par  le  coadjuteur  de 
Paris  ,  &  fur-tout  par  le  prince  de 
Coridé ^  levèrent  des  troupes,  &  il 
en  coûta  du  fang  avant  que  la  paix 
fe  fît.  Les  ducs  de  Bouillon  &  de 

la  Rockcfoucaiilt^  partifans  des  Fron- 
deurs ,  firent  foulevcr  la  Guien- 

ne ,  qui  ne  put  fe  calmer  que  par 
la  préfence  du  roi  &  de  la  reine 
régente.  Les  Efpagriols  profitant 
de  ces  troubles,  faifoient  diverfes 

conquêtes  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  alliés  ,  en  Champagne  ,  en 

Lorraine  ,  en  Catalogne  &  en  Ita- 
lie i  mais  le   maréchal  du  PUjp-s- 

LOU 
Prapn  les  battit  à  Rethel ,  &  après 
avoir  gagné  une  bataille  contre  le 
maréchal  de  Turenm  ,  lié  avec  le 
duc  de  Bouillon  fon  frère  ,  il  re- 

couvra Chàteau-Porcien  &  les  au- 
tres villes  fituées  entre  la  Meufe 

&  la  Loire.  Le  roi  ,  devenu  ma- 
jeur ,  tint  fon  lit-de-juftice  en  1651 

pour  déclarer  fa  m.ajoritè.  L'éloi- 
gnement  du  cardinal  Maiarin  ,  re- 

tiré à  Cologne  ,  fembloit  avoir 
rendu  la  tranquillité  a  la  France  : 
fon  retour  en  16  5  2  ralluma  la  guer-. 
re  civile.  Le  parlement  de  Paris 
avoit  donné  envain  plusieurs  arrêts 

contre  lui-,  ils  furent  cafl'és  par  uîi 
arrêt  du  confeil  d'état.  Le  prince 
de  Condé  y  irrité  de  ce  que  le  car- 

dinal l'avoit  fait  mettre  en  prifoîi 
au  comm::nccment  de  cette  guerre 
domeftique  dont  nous  détaillerons 

l'origine  &  les  faits  principaux  dans 
l'article  Maz arin  ,  (  Voy.  ce  mot  ) 
fe  tourna  du  côté  des  rebelles  ,  6c 

fut  nommé  généralifllme  des  ar- 

mées. Il  défit  le  maréchal  d'Hoc- 
quincourt  à  Bléneau  -,  mais  ayant  été 
attaqué  par  l'armée  royale  dans  le 
fauxbourg  S.  Antoine  ,  il  auroit 
été  fait  prifonnier  ,  fi  les  Parifiens 
ne  lui  avoient  ouvert  leurs  por- 

tes ,  &  n'avoient  fait  tirer  fur  les 
troupes  du  roi  le  canon  de  la  Baf- 
tille.  On  négocia  bientôt  de  part 

&  d'autre  pour  appaifer  les  trou- 
bles. La  cour  fe  vit  obligée  de 

renvoyer  Maiarin  qui  en  étoit  le 
prétexte.  Cependant  les  Efpagnols 
profitoient  de  nos  querelles  pour 

faire  des  co'iquêtes.  L'archiduc 
Léopold  prenoit  Gravelines  &Duii- 

kerque  •,  Don  Juan  d'Autriche ,  Ear- 
celonne  -,  le  duc  de  Mantoue  ,  Ca- 
fal  :  mais  à  peine  la  tranquillité  fut 

rendue  à  la  France ,  qu'ils  reper- 
dirent ce  qu'ils  avoient  conquis. 

Les  généraux  François  reprirent 
Rethel,  Ste-Menehoud,  Bar  ,  Li- 

gny  j  le  maréciial  de  Grancey  ga- 

gna 
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gna  une  bataille  en  Italie  contre 

le  marquis  de  Caracene  -,  on  eut  des 
fuccès  en  Catalogne;  le  vicomte 

(le  Turcnne  battit  l'armée  Efpagnole 
en  1654,  réduifit  le  Quefiioy  & 

£t  lever  le  iîége  d'Arras.  Cet  ex- 
ploit important  raffùra  la  France  , 

&  le  cardinal  de  Maiarin  »  retour- 
né de  nouveau  en  France  ,  &  dont 

la  fortune  (  dit  le  préiident  Hénaut) 

dépendoit  prefque  de  l'événement 
de  cette  journée.  Le  roi  ne  s'y 
trouva  point ,  &  auroit  pu  y  être. 

Ce  fut  dans  cette  guerre  qu'il  fit 
fa  première  campagne  :  il  étoit  al- 

lé à  la  tranchée  au  fiége  de  Ste- 
nai  ;  mais  le  cardinal  ne  voulut  pas 

qu'il  expofàt  davantage  fa  perfon- 
nc  ,  de  laquelle  dépendoit  le  re- 

pos de  l'état  &  la  puifTance  du  mi- 
nière. Le  maréchal  de  Turenm  fou- 

tint  fa  réputation  les  années  fui- 
vantes  ,  &  fe  fîgnala  fur-tout  en 
1658  ;  il  prit  St-Venant  ,  Bour- 
bourg,  Mardick ,  Dunkerque  ,Fur- 
nes  ,  Dixmude  ,  Ypres,  Mortagne. 
Le  prince  de  Condc  &  Don  Juan  y 
ayant  ramaffé  toutes  leurs  forces , 
tentèrent  envain  de  fecourir  Dun- 

kerque ;  il  les  défit  entièrement 
à  la  journée  des  Dunes.  La  France, 

puifTante  au-dehors  par  la  gloire 
de  fes  armes  ,  &  follicitée  de  faire 

la  paix  ,  la  donna  à  l'Efpagne  en 
1659.  Elle  fut  conclue  dans  Tiflc 
des  Faifans  par  Maiarin  &  Don 
Louis  de  Haro  ,  plénipotentiaires 

des  deux  puilïances ,  après  24  con- 

férences :  c'eft  ce  qu'on  nomme 
la  Paix  des  Pyrcnccs.  Les  princi- 

paux articles  de  ce  traité  furent 

le  mariage  du  roi  avec  l'infante 
Marie-Thérefc  i  la  reftitution  de  plu- 
fieurs  places  pour  la  France  ,  & 

celle  de  Juliers  pour  l'èledleur  Pa- 
latin -,  &:  le  rétabliffement  du  prin- 

ce de  Condc.  Le  mariage  du  roi ,  fait 

à  S,  Jean-de-Luz  avec  beaucoup Tome  IV^ 
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de  magnificence  ,  couronna  cette 
paix.  Les  deux  époux  revinrent 
trJomphans  à  Paris  ,  &  leur  entrée 
dans  cette  capitale  eut  un  éclat 
dont  on  fe  fouvint  long-tems.  Le 

cardinal  Maiarin  mourut  l'année 
fui  vante  166 1.  Le  roi ,  qui  par  re- 

connoifiance  n'avoit  ofé  gouver- 
ner de  fon  vivant  ,  prit  en  maim 

les  rênes  de  fon  empire ,  &  les  tinc 
avec  une  fermeté  qui  furprit  dans 

un  jeune  monarque  ,  qui  n'avoit 
montré  jufqu'alors  que  du  goût 
pour  les  plaifirs.  Il  vérifia  ce  que 
Ma[arin  avoit  dit  de  ce  prince  ,  eii 
confidence  ,  au  maréchal  de  Gra- 

mont  :  Il  y  a  de  Pétoffe  en  lui  pour 
faire  quatre  Rois  &  un  honnête  hom^ 
me.  Tout  prit  une  face  nouvelle. 
Il  fixa  à  chacun  de  fes  miniftres 
les  bornes  de  fon  pouvoir  ,  fe  fai- 
fant  rendre  compte  de  tout  à  des 
heures  réglées  ,  leur  donnant  la 

confiance  qu'il  falloit  pour  accré- 
diter leur  miniftére  ,  &  veillant 

fur  eux  pour  les  empêcher  d'en 
trop  abufer.  Une  chambre  fut  éta- 

blie pour  mettre  de  l'ordre  dans 
les  finances  ,  dérangées  par  un  long 
brigandage.  Le  funntendant  Fouc- 
quet  ,  condamné  par  des  commif- 
fairesà  un  banniffement ,  eut  pour 
fuccefieur  le  grand  Colbert ,  minif- 
tre  qui  répara  tout  ,  &  qui  créa 
le  commerce  &  les  arts.  Des  Co- 

lonies Françoifes  partirent  pour 

s'établir  àMadagafcar  6c  à  la  Cayen- 
ne  -,  les  académies  des  fciences  ̂  
de  peinture  &  de  fculpture  furent 
étabUes  ;  des  manufadtures  de  gla- 

ces ,  de  points  de  France  ,  de  toi- 
les ,  de  laines  ,  de  tapilTeries ,  fu- 

rent érigées  dans  tout  le  royau- 
me. On  projettoit  dès-lors  de  ré- 

tablir la  marin  : ,  de  former  une  aca- 

démie d'architedure  -,  d'envoyer 
dans  les  diffèrcns  endroits  de  l'Eu- 

rope, d'Afrique  fie  d'Amérique  , N 
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des  fçavans  &  des  mathématiciens 
chercher  des  vérités.  Le  canal  de 

Languedoc  pour  la  jondlion   des 
deux  Mers  fut  commencé  ;  la  dif- 
cipline  rétablie  dans  les  troupes, 

l'ordre  dans    la  police   &  dans  la 
juftice  ;  tous  les  arts    furent  en- 

couragés au -dedans  &  même  au- 
dehors  du  royaume  ;  60  fçavans  de 

l'Europe  reçurent    de  Louis  XIV 
desrécompenfes,&  furent  étonnés 

d'en  être  connus.  Quoique  le  Roi  ne 
fait  pas  votre  Souverain  ,  leur  écri- 
voit  Colbert ,  il  veut  être  votre  bien- 

faiteur :  il  vous  envoie  cette  lettre- de- 
chanzc  comme  un  gage  de  fan  eftimc. 
Un  Florentin  ,  un  Danois  rece- 
voient  de  ces  lettres  datées  de  Ver- 
failles.  Pîufieurs  étrangers  habiles 
furent  appelles  en  France ,  &  ré- 

compenfcs   d'une    manière   digne 
d'eux  &  du  rémunérateur.    Louis 
XIV  faifoit  à  22  ans  ce  ({\xq  Henri 
IV  avoir  fait  à  50.  Né  avec  le  t:i- 
lent  de  régner  ,  il  Tçavoit  fe  faire 

refpeâier  par  les  puiffances  étran- 

gères ,  autant  qu'aimer  &  crain- 
dre par  fes  fujets.  Il  exigea  une 

réparation  authentique  en  1662  , 

de  rinfulte  faite  au  comte  à'Efira- 
dis  y  fon  ambaffadeur  à  Londres  , 

par  le  baron  àQ  Battevillc^  ambaf- 
fadeur d'Efpagne  ,  qui  prétendoit 

le  oas  fur  lui.  La  fatisfaclion  que 
lui  fit  2  ans  après  le  pape  Alexan- 

dre VU  ,  de  l'attentat  des  Corfes 
fur  le  duc  de  Crequi ,  ambaffadeur  à 

Rome ,  ne  fut  pas  moins  éclatan- 

te. Le  cardinal  Chigi ,  légat  &  ne- 
veu du  pontife  ,  vint  en  France 

pour  faire  au  roi  des  excufes  pu- 
bliques.   Quoique  la  paix  régnât 

dans  tous  les  états  Chrétiens  ,  {t^^ 

armées  ne   demeurèrent  pas  oifi- 

ves  ;  il  envoya  contre  les  Mau- 

res une  petite  armée  ,  qui  pritGi- 

geri,  &  fecourut  lesAllemands  con- 
tre les  Turcs.  Ce   fut  principa- 

lement à  fes  troupes,  conduites  par 

tou 
les    comtes   de   Coligny  &   de   U 
Feuillade ,  qu'on  dut  la  vièloire  de 
St-Gothard  ,  en   1664.  Ses  armes 
triomphoient  fur  mer  comme  fur 
terre.  Le  duc  de  Beaufort  prit  & 
coula  à  fond  un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  Algériens ,  &  périt  dans 
cette  belle  atHon.  Les  Anglois  & 
les  Hollandois  étoient  alors    en] 
difpute  pour  le  commerce  des  In- 

des Occidentales.  Leroi,  allié  avec 
ces  derniers  ,  les  fecourut  contre 
les  premiers.    Il   y  eut  quelques 
batailles  navales  -,  les  Anglois  per- 

dirent rifle   de  Saint-Chriftophe , 
mais  ils   y  rentrèrent  par  la  paix 
conclue  a  Breda  en  1667.  Philippe 
IV y  pere  de  la  reine  ,  étoit  more 
2  ans  auparavant  ;  le  roi  croyoit 
avoir  des  prétentions  fur  fon  hé- 

ritage   &  fur-tout  fur   les    Pays- 
Bas.  Il  marcha   en  Flandres  pour 
les  faire  valoir  ,  comptant  encore 
plus  fur  {es  forces  que  fur  fes  rai- 
fons,  Il  étoit  à  la  tète  de  35,000 
hommes  •,  Turenne  étoit  fous  lui  le 
général  de  cette  armée.  Louvois, 
nouveau  miniftre  de  la  guerre,&di- 
gne  émule  de  Colbert ^  avoir  faitdes 
préparatifs  immenfes  pour  la  cam- 

pagne. Des  magafins  de  toute  ef- 
pèce  étoient  diflribués  fur  la  fron- 

tière. Louis  couroit  à  des  conquê- 
tes  affûrées.  Il  entra  dans  Char- 

leroi  comme  dans  Paris.  Ath,  Tour- 
nai furent  prifes  en  deux  jours  ; 

Furnes  ,  Armentières  ,  Courtrai , 
Douai  ne  tinrent  pas  davantage. 
Lille  ,  la  plus  fioriffante  ville  de 
CCS  pays  ,  la  feule  bien  fortifiée , 
capitula  après  9  jours  de  fiège.  La 
conquête  de  la  Franche-Comté  , 
faite  l'année  fuivante  1668  ,  fut 
encore  plus  rapide.  Louis  XIV  en- 

tra dans  Dole  au  bout  de  4  jours 

de  fiège,  12  jours  après  fon  départ 
de  St-Gcrmain.  Enfin  ,  dans  3   fe- 
maines, toute  la  province  lui  fut 

fûumife.  Cette  rapidité  de  conque- 
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tes ,  qui  tenoit  du  prodige ,  fît  naî- 
tre ce  diilique  ,  digne  du  héros  qui 

en  étoit  l'objet  : 

Una  aies  Lotharos  ,  Burpindos  heb- 
domas  una , 

Una  domat  Batavos  luna  :  quid  an- 
nus  erit} 

Tant  de  fortune  réveilla  l'Europe 
affoupie  :  un  traité  entre  la  Hol- 

lande ,  l'Angleterre  &  la  Suède  , 
pour  tenir  la  balance  de  l'Europe 
&  réprimer  l'ambition   du  jeune 
roi  ,  fut  propofé   &  conclu  en  5 

jours  »  mais  il  n'eut  aucun  effet. 
La  paix   fe    fit    avec  TECpagne  à 
Aix-la-Chapelle  ,  le  2  Mai  de  la 
même  année.  Le  roi  fe  priva  de 

la   Franche-Comté  par  ce  traité, 
&  garda  les  villes  conquifes  dans 

les  Pays-Bas.  Pendant  cette  paix, 
Louis  continua  comme  il  avoit  com- 

mencé ,  à  régler  ,  à  fortifier  ,  à 
embellir  fon  royaume.  Les  ports 
de  mer  ,  auparavant  déferts  ,  fu- 

rent entourés  d'ouvrages  pour  leur 
ornement   &   leur  défenfe  ,  cou- 

verts de  navires  &  de  matelots  , 
&  contenoient  déjà  60  grands  vaif- 

feaux  de  guerre.  L'hôtel  des  In- 
valides ,  où  des  foldats  bleffés  & 

vainqueurs    trouvent  les  fecours 

fpirituels  &  temporels  ,  s'élevoit 
en  167 1    avec  une  magnificence 

vraiement  royale.  L'Obfervatoire 
étoit  commencé  depuis  1665.  On 

traçoit  une  Méridienne  d'un  bout 

du  royaume  à  l'autre.  L'académ.  de 
St-Luc  étoit  fondée  à  Rome  pour 
former  nos  jeunes  peintres, Les  tra- 

ductions des  bons  auteurs  Grecs  & 

Latins  s'imprimoient  au    Louvre 
à  l'ufage  du  Dauphin  ,  confié  aux 
plus  éloquens  &  aux  plus  fçavans 

hommes  de  l'Europe.  Rien  n'étoit 
négligé.  On  bàtiiioit  des  citadel- 

les dans  tous  les  coins  de  la  Fran- 

ce ,  &    on  formoit  un   corps  de 
Vroupes  compofc  de  400,000  foi- 
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dats.  Ces    troupes   furent  bientôt 
néceffaires.  Louis  XIV  réfolut  de 

conquérir  les    Pays-Bas  ,  &  com- 
mença par  la  Hollande  en  1672- 

Au  mois  de  Mai ,  il  pafTa  la  Meufe 
avec  fon  armée  ,  commandée  fous 
lui  par  le  prince  de  Condé  &  par 
le  maréchal  de  Turcnne.  Les  places 

d'Orfoi,  Burick,  Vefel,  Rhinberg, 
Emmerick  ,  GroU  ,  furent  réduites 
en   fix   jours.  Toute  la  Hollande 

s'attendoit  à  paffer   fous  le  joug  , 
dès  que   le  roi  feroit  au-delà  du 
Rhin  ;  il  y  fut  bientôt.  Ses  trou- 

pes traverférent  ce  fleuve  en  ̂ prc- fence  des  ennemis.  La  reddition  de 

plus  de  40  places-fortes  fut  le  fruit 
de  ce  paffage.   Les  provinces  de 

Gueldres ,  d'Utrecht  &  d'Owerif- 
fcl  fe  rendent.  Les  Etats  ,alTemblés 

à  la  Haye  ,  fe  fauvent  à  Amfter- 
dam  avec  leurs  biens  &  leurs  pa- 

piers.   Dans   cette    extrémité  ils 

font  percer   les    digues  qui  rete- 
noient  les  eaux  de  la  mer.  Amfter- 
dam  fut   comme  une  vafie  forte- 
reffe    au  milieu  des  flots,  entou- 

rée de  vailTeaux   de  guerre  ,  qui 

eurent  affez  d'eau ,  pour  fe  ran- 
ger autour  de  la  ville.  Il  n'y  avoit 

plus  de  conquêtes  à  faire  dans  un 
pays  inondé.  Louis  quitte  fon  ar- 

mée ,  lai  fiant  Turcnne  èc  Luxemhours: 

achever  la  guerre.  L'Europe  ,  ef- 
frayée de  fes  fuccès  ,  étoit  dès- 

lors  conjurée  contre  lui.  L'empe- 
reur ,  l'Efpagne ,  l'éleftcur  de  Bran- 

debourg ,  réunis  ,  étoient  de  nou- 
veaux ennemis  à  combattre.  Louis 

XÎV  ̂ ^fin  de  regagner  la  fupério- 

rité  d'un  autre  côté  ,  s'empara  de 
la  Franche-Comté.  Turennc  entra 
dans  le  Palatinat  :  expédition  glo- 

ricufe  ,  fi  fes  troupes  n'y  avoient commis  des    excès  horribles.   Le 

comte  de  Schombcrp;  battit  les  Ef- 
pagnols  dans    le    Roufllllon.    Le 

prince  de  Condc  défit  le  prince  d'O- 
ran^^c  à  Sencf.   Turcnne  ,  qui  avoit 

Ni; 
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pafTé  le  Rhin  à  Philisbourg ,  rem- 

porta   plufieurs    viftoires    fur   le 
vieux  Caprard  ,  fur  Charles  IVduc 
de  Lorraine,  fur  Bournonvillc.  Ce 

général  ,  fçachant  tour-à-tour  re- 
culer  comme    Fabius  &    avancer 

comme    Annibal  »  vainquit  l'élec- 
teur de  Brandebourg  à  Turckeim 

en  1675  ,  tandis  que  les  autres  gé- 
néraux de  Louis  XIV  foutenoient 

la   gloire   de    {es  armes.  Tant  de 
profpérités    furent  troublées   par 
la  mort  de  Turenne.   Ce  général  , 
la  terreur  des  ennemis  &  la  gloi- 

re des  armes  Françoifes  ,  fut  tué 

d'un  coup  de  canon  au  milieu  de 
fes  viftoires  ,  dans  le  tems  qu'il 
fe  préparoit  à  battre  Montccuculli, 
Le  prince  de  Condé  fit  ce  que  Tu- 

renne  auroit  fait  •,  il  força  le  géné- 
tal  Allemand  à  repalTer  le  Rhin. 
Le  maréchal  de  Crcqui  eut  moins 

■de  bonheur  ,  quoiqu'il  eût  autant 
de  courage  ;  il  fut  mis  en  dérou- 

te au  combat  de  Confarbrick  ,  &: 
fut  fait  prifonnier    dans  Trêves. 
La  fortune  fut  entièrement  pour 
les  François  en  1676.   Le  duc  de 

■Vivonne  ,  fécondé  par   du  Qjicfne  , 

lieutenant-général  de  l'armée  na- 
vale de  France  ,   gagna  deux  ba- 

tailles contre  Ruyter  amiral  de  Hol- 
lande ,  qui  périt  dans  la   derniè- 

re, &  qui  fut  regretté  par  Louis 
XIV  comme   un  grand  -  homme. 
Ce  monarque  étoit  alors  en  Flan- 

dres ,    où    Condé    ,    Bouchain    , 
Aire  &  le  fort  de  Linck  reçurent 

fes  loix.  La  campagne  de  1677  s'ou- 
vrit par  la  prife  de  Valenciennes 

&  de  Cambrai  :  la  i"  fut  emportée 
d'affaut ,  &  l'autre  par  compofîtion. 

Fhilippe  duc  à' Orléans  ,  frère  uni- 
que du  roi ,  gagna  contre  le  prin- 

ce   d^Orange'    la    bataille    de    Caf- 
fel  ,   lieu  célèbre    par  la  viftoire 

qu'un  autre  Philippe,   roi  de  Fran- 
ce ,  y  avoit  remportée  3  50  ans  au - 

puravant.  Le  maréchal  de   Cré^^ui 
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battît  le  prince  Charles  de  LorraU 

ne  auprès  de  Strasbourg  ,  l'obligea 
de  repafler  le  Rhin ,  &  l'ayant  re- 
pafl'é  lui  -  même  ,   afllégea  &  prit 
Fribourg.  Nos  fuccès  n'étoient  pas 
moindres  en  Flandres  &  en  Alle- 

magne. Le  roi  forma  lui-même  en 
1678  le  fiége   de   Gand   &   celui 

d'Ypres  ,   &  fe  rendit   maître   de 
ces  deux    places.  L'arm.ée  d'Alle- 

magne {ous  les  ordres   de  Créqui  , 
mit  les  ennemis  en  déroute  à  la 

tête  du  pont  de  Reinsfeld ,  &  brûla 
celui  de  Strasbourg  ,  après  en  avoir 
occupé  tous  les  forts  en  préfence 

de  l'armée  ennemie.  Cette  glorieu- 
fe  campagne  finit  par  la  paix  que 

Louis  XI V  donna  à  l'Europe  ,  & 
qui  fut  fignée  par  toutes  les  puif- 
fances  en  1678.  Il  y  eut  trois  trai- 

tés ;  l'un  entre  la  France  &  la  Hol- 
lande ,-    le  2'   avec   l'Efpagne  ;  le 

3^  avec  l'Empereur  &  avec  l'Em.pi- 
re,à  la  réferve  de  l'élefteur  de  Bran- 

debourg. Par  ces  traités  la  France 
refla  en  poffelfion  de  la  Franche- 
Comté  ,  qui  lui  fut  annexée  pour 

toujours  ,  d'une  partie  de  la  Flan- 
dre Efpagnole ,  &  de  la  fortereffe 

de  Fribourg.  Ce  qu'il  y  eut  de  re- 
marquable dans  le  traité  figné  avec 

les  Hollandois  ,  c'eft:  qu'après  avoir 
été  l'unique  objet  de  la  guerre  de 
1672  ,  ils  furent  les  feuls   à  qui 
tout  fut  rendu.  On  venoit  de  fî- 

gner  cette  paix  à  Nimègue  ,  lorf- 

que  le  prince   d'Orange  tenta  vai- nem.entde  la  rompre,  en  livrant  le 

fanglant   &  inutile  combat  de  St" 
Denys  ,  où  le  duc  de  Luxembourg 

triompha  malgré  la  rufe  &  la  mau- 
vaife  foi  de  fon  adverfaire.    Les 

Anglois  y  perdirent  2000  hommes 
de  leurs  meilleures  troupes ,  &  les 

Hollandois   firent  une  perte   en- 
core plus  confidérable.  Louis  XIV 

ayant  difté  des  loix  à    l'Europe, 
victorieux  depuis    qu'il   régnoit  . 

n'ayant  afïiégé  aucune  place  qu'u 
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n'eût  prîie,  à  la  fols  conquérant  8c 
politique  ,  mérita  le  furnom  de 

Crandyqae  l'Hôtel-de-ville  de  Pa- 
ris lui  déféra  en  1680.  Ce  monar- 

que fît  de  la  paix  un  tems  de 

conquête  ;  l'or ,  l'intrigue  &  la  ter- 
reur lui  ouvrirent  les  portes  de 

Strasbourg  &  de  Cafal  :  le  duc  de 
Mantou« ,  à  qui  appartenoit  cette 

dernière  ville,  y  laifla  mettre  gar- 
nifon  Françoife.  Louis  XIV^  craint 

par-tout,  ne  fongca  qu'a  fe  faire 
craindre  davantage.  Le  pape  Inno- 

cent ^I  ne  s'étant  pas  montré  fa- 
vorable au  deffein  qu*avoit  le  roi 

d'étendre  le  droit  de  régale  fur 
tous  les  diocèfes  de  fa  domination, 

ce  prince  fit  donner  une  déclara- 
tion par  le  Clergé  de  France  ,  ren- 

fermée en  IV  proportions, qui  font 

le  réfultat  de  tout  ce  qu'on  avoit 
de  mieux  fur  la  puiiTance  ecclé- 
fiaftique.  La  prem.  eft  ,  que  le\?apc 

n'a  aucune  autorité  fur  le  temporel  des 
Rois  ;  la  n' ,  que  le  Concile  efi  au- 
dejfus  du  Pape  -,  la  111%  que  l'ufage 
de  la  Puijffiincc  Apojîolique  doit  être 

réglé  parles  Canons  :  &  la  iv%  qu*iZ 
appartient  principalement  au  Pape  de 

décider  en  matière  de  Foi  •,  mais  que 
fes  décifions  m  font  irréformablcs 
qu  après  que  VEglifc  les  a  reçues.... 

Louis  y  en  veillant  fur  l'Eglife, 
ne  ncgligeoit  pas  les  autres  par- 

ties de  fon  empire.  Il  établit  une 
chambre  contre  les  empoifonneurs 
qui  en  ce  rems  -  là  infedoient  la 
France.  Une  chaire  de  droit  fran- 

çois  fut  fondée ,  tandis  que  d'habi- 
les gens  travailloient  à  la  réforme 

des  loix.  Le  canal  de  Languedoc 
fut  enfin  navigable  en  16S1.  Le 
port  de  Toulon  fur  la  Méditerra- 

née fut  conlîruit  à  frais  immenfes , 
pour  contenir  100  vaiffcaux  de 
ligne  ,  avec  un  arfcnal  &  des  ma- 

gafnis  magnifiques  -,  fur  l'Océan  , 
le  port  de  Brcll  fe  formoit  avec 

la  même  grandeur  i  Dunkerque  , 
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le  Havre-de-Grace  fe  remplliToient 
de  vaiiTeaux  -,  la  nature  étoit  forcée 
à  Rochefort  ;  des  compagnies  de 

cadets  dans  les  places  ,  de  gardes- 
marines  dans  les  ports,  furent  infti- 
tuées  ,  &  compofées  de  jeunes-gens 

qui  apprenoient  tous  les  arts  con- 
venables à  leur  profeiîion  ,  fous 

des  maîtres  payés  du  tréfor  public  ; 
60,000    matelots  étoient  retenus 
dans  le  devoir  par  des  loix   aufii 
févéres  que  celles  de  la  difcipline 
militaire  j  enfin,  on  comptoir  plus 
de  100  gros  vaiffeaux  de  guerre  , 

dont  plufieurs  portoient  cent  ca- 
nons :  ils  ne  reftoient  pas  oififs  dans 

les  jports.    Les  efcadres  ,   fous  le 
commandement  de  duQuefne^  net- 
toyoient  les  mers  infeftées  par  les 
corfaires  de   Barbarie.    Alger   fut 

bombardée  en  1604,  &;  les  Algé- 
riens obligés  de  faire  toutes  les  fou- 

miuions  qu'on  exigea  d'eux. Ils  ren- dirent tous  les  efcIavesChrétiens,8c 

donnèrent  encore  de  l'argent.  L'E- 
tat de  Gènes  ne  s'humilia  pas  moins 

devant  Louis  XIV  que  celui  d'Al- 
ger. Gènes  avoit  vendu  de  la  pou- 
dre aux  Algériens  &  des  galères 

aux  Efpagnols  -,  elle  fut   bombar- 
dée  la  même  année  ,    &  n'obtint 

fa  tranquillité  que  par  une  fat's- 
fadion  proportionnée  à  l'ofifenfe.- 
Le  doge  ,  accompagné  de  4  féna- 
teurs,  vint  à  Verfailles  faire  tout 
ce  que  le  roi  voulut  exiger  de  la, 
patrie.  La  loi  de  Gènes  efl,  que 

le  Doge  perd  fa   dignité  &  fsn    titre, 
des  quil  efi  forti  de  la   Villes  mais 

Louis  voulut  qu'il  les  confervât» 
Des  ambalTadeurs  qui  fe  difoient 

envoyés  du  roi  de  Siam  pour  ad- 
mirer fa  puilTance ,  avoicnt  flatté  , 

l'année  d'auparavant ,  le  goût  que 
le  monarque  François  avoit  pour 

les   chofes  d'éclat.  Tout  fembloit 
alors  garantir  une   paix  durable  ; 
Louis  XIV  y  comptoit  fi  bien  » 

qu'il  fignala  fa  puiïïance  par  un 

Niij 



198  .LOU 
coup  d'autorité  qui  donna  plufîeurs 
fujets  à  l'Eglife  ,  mais  qui  malhcu- 
reafement  en  enleva  beaucoup  plus 

à  l'Etat.  L'édit  de  Nantes ,  donné 
par  Henri  IVen  faveur  des  Cal- 
vinides  »  fut  révoqué  en  1685. 
Cette  révocation  ,  qui  pouvoit 
avoir  des  effets  heureux ,  en  eut 
de  fort  triftes  ,  par  les  violences 
dont  on  ufa  pour  ramener  les  fec- 
taires.  Les  troupes  furent  em- 

ployées à  faire  des  converiions  , 
que  la  parole  divine  ,  le  bon  exem- 

ple des  Catholiques  &  la  douceur 

compatiffante  des  rainiftres  d'un 
Dieu  de  paix  auroit  bien  mieux 
opérées.  Près  de  50,000  familles, 
en  3  ans  de  tems ,  fortirent  du 
royaume  ,  &  portèrent  chez  les 
étrangers  les  arts  ,  les  manufac- 

tures &  les  tréfors  de  la  France. 
Une  Ligue  contre  Louis  X IV  {q 
formoit  fecrètementen  Europe  en- 

tre le  duc  de  Savoie  ,  l'électeur  de 

Bavière  ,  l'éleclreur  de  Brandebourg 
{  depuis  roi  de  Pruffe  ) ,  &  plufieurs 
autres  princes  ,  excités  par  le 

prince  à'Orange  ,  l'ennemi  le  plus 
implacable  de  Louis  XIV.  L'em- 

pereur ,  le  roi  d'Efpagne ,  en  un 
mot  tous  \qs  confédérés  de  la  der- 

Tiiére  guerre,  s'unirent  à  eux.  Cet- 
te Ligue  ,  connue  fous  le  nom  de 

Ligue  (VAushonrg  ̂   éclata  en  16S7. 
Pour  la  rendre  encore  plus  formi- 

dable, on  forma  le  projet  de  chaf- 
f  er  Jacques  II  du  trône  de  la  Gran- 

de-Bretagne &  d'y  placer  le  prin- 
ce Guillaume  d'Orange.  Ce  deiiein 

fut  exécuté  l'an  16B9.  Le  Dau- 
phin ,  fils  unique  du  roi  ,  ouvrit 

la  campagne  par  la  prife  de  Phi- 

lisbourg  -,  fon  armée  vidorieufe 
fut  conduite  dans  le  Eas-Palatinat. 

Depuis  Baie  jufqu'à  Coblentz ,  tout 
fut  fournis  le  long  du  Rhin-,  mais 
les  confédérés  ayant  réuni  leurs 
forces  ,  les  François  abandonnè- 

rent à  leur  approche  toutes  les 
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places  qu'ils  avoient  prifes  depuis 
le  fiége  de  Philisbourg.  L'année 
fuivante  1690  fut  plus  heureufe. 
Le  maréchal  de  Luxembourg  gagna 
une  bataille  contre  le  prince  de 
Valdeck  ,  à  Fleurus.  La  flotte  du 
roi,  com.mandée  par  le  comte  de 
Tourville  ,  défit  dans  la  P.lanche  les 

flottes  d'Angleterre  &  de  Hollande. 
Catinat  fe  rendit  maître  du  Pas  de 

Sufe ,  prit  Nice  ,  Ville-franche  ,  & 
remporta  la  victoire  de  Stafarde 
contre  les  troupes  du  duc  de  Sa- 

voie. Le  prince  à'Orange  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége  de  Limerik  en 

Irlande.  Mons  dans  les  Pays-Bas  ̂  
Valence  en  Catalogne ,  Carmagno- 

le Se  Montmélian  en  Savoie ,  fu- 
rent les  conquêtes  de  la  campa- 
gne fuivante.  Ces  fuccès  furent 

contre-balancés  par  la  perte  de  la 
bataille  navale  de  la  Hogue  ,  en 
1692.  Le  combat  dura  depuis  le 

matin  jufqu'à  la  nuit  ,  avec  des 
efforts  fignalés  de  valeur  de  la 
part  de  nos  troupes  ;  50  de  nos 
vaiffeaux  combattirent  contre  84, 

La  fupériorité  du  nombre  l'em- 
porta. Les  François,obligcs  de  faire 

retraite, furent  difpcrfés  par  le  vent 
fur  les  côtes  de  Bretagne  &  de 

Normandie  -,  &,ce  qu'il  y  eut  de 
plus  malheureux,  l'amiral  Anglois 
leur  brûla  13  vaifîcaux.  Cette  dé- 

faite fur  mer  ,  une  des  crémières 

époques  du  dépériffement  de  la 
marine  de  France,  fut  afFoiblie  par 

les  avantages  qu'on  remporta  fur 
terre.  Le  roi  alTiégea  Namur  en 
perfonne  ,  prit  la  ville  en  8  iours 
&  les  châteaux  en  22.  Luxembourg 
empêcha  le  roi  Guillaume  de  pafTer 
la  Mehaigne  à  la  tête  de  80,000 
hommes  &  de  venir  faire  lever  le 

fiége.  Ce  général  gagna  peu  de 
tcms  après  2  batailles  :  celle  de 
Steinkerque  en  1692  ,  &  celle  de 

Nerwindc  en  1693.  Peu  de  jour- 
nées  furent  plus   meurtrières  & 
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plus  gîorîeufes.  L'année  1694,  re- 

marquable par  la  difette  qu'on  fouf- 
frit  en  France  ,  ne  le  fut  par  aucun 
fuccès  éclatant.  La  campagne  de 
1695  fe  réduifit  à  la  prife  de  CaCal , 
dont  les  fortifications  furent  rafées 
entièrement.  Comme  les  recrues  fe 

faifoient  difficilement  en  1695 ,  des 

foldats  répandus  dans  Paris  enle- 
voient  les  gens  propres  à  porter 
les  armes  ,  les  enfermoient  dans 
des  maifons ,  &  les  vendoient  aux 

officiers.  Ces  maifons  s'appelloient 
des  fours  :  il  y  en  avoit  30  dans 
la  capitale.  Le  roi  ,  inftruit  de 
cet  attentat  contre  la  liberté  pu- 

blique ,  que  le  magiftrat  n'avoit 
ofé  réprimer  de  crainte  de  lui  dé- 

plaire ,  fit  arrêter  les  enrôleurs  , 

ordonna  qu'ils  fuiTent  jugés  dans 
toute  la  rigueur  des  loix ,  rendit 

la  liberté  à  ceux  qui  l'avoient 
perdue  par  fraude  ou  par  violen- 

ce ,  &  dît  qu'iZ  voulait  être  fcrvl 
par  des  Soldats  &  non  par  des  Ef- 

claves.  On  s'attendoit  à  de  grands 
événemens  du  côté  de  l'Italie  en 
1696.  Le  maréchal  de  CatUat  , 

qui  avoit  remporté  l'importante 
vidoire  de  la  Marfaille  en  1693 
fur  le  duc  de  Savoie,  étoit  cam- 

pé à  2  lieues  de  Turin.  Ce  prince, 
las  de  la  guerre ,  conclut  un  ac- 

commodement avec  la  France,  le 
18  Septembre  1696.  Par  ce  traité 

LouisXlV  lui  rendit  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  pendant  la  guerre,  lui 
paya4  millions ,  eut  la  vallée  de 
Barcelonette  en  échange  de  Pigne- 
rol  ,  &  maria  le  duc  de  Bourgogne 
avec  la  fille  aînée  du  duc.  Cette 

paix  particulière  fut  fuivie  de  la 
paix  générale,  fignée  à  Ryfwick  le 
10  Odobre  1697. Les  eaux  du  Rhin 

furent  prifes  pour  bornes  de  l'Alle- 
magne &  de  la  France.  Louis  XIV 

garda  ce  qu'il  poiTédoit  en  deçà  de 
ce  fleuve  ,  &  rendit  ce  qu'il  avoit. 
conquis  en   delà.  11  reconnut  le 
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prince  ̂ Omnge  pour  roi  d'Angle- terre. Les  Lfpagnols  recouvrèrent 

ce  que  l'on  avoit  pris  fur  eux  de- 
puis le  traité  de  Nimègue  ,  qui 

fervit  prefque  par-tout  de  fonde- 
ment à  celui  de  Ryfwick.  Cette 

paix  fut  précipitée  ,  par  le  feul 
m.otif  de  fouiager  les  peuples  ac- 

cablés par  les  impôts  &  par  la  mi- 

fére.  L'Europe  fe  promettoit  en- 
vain  le  repos  après  une  guerre 
fi  longue  &  fi  cruelle ,  après  tant 

de  fang  répandu  ,  après  les  mal- 
heurs de  tant  d'états.  Depuis  long- 
temps les  puifiances  foupiroient 

après  la  fucceilion  d'Efpagne.  Chat' hs  i/,raort  fans  enfans  en  1700, 
laiffa  fa  couronne  à  Philippe  de 

France  ,  duc  d'Anjou.  Ce  prince  prit 
poffefiion  de  cet  important  hérita^ 
ge  fous  le  nom  de  Philippe  V.  Les 

potentats  de  l'Europe  ,  allarmés  de 
voir  la  monarch.  Efpagnoîe  foumife 

à  la  France  ,  s'unirent  prefque  tous 
contr'elle.  Les  alliés  n'eurent  d'a- 

bord pour  objet  que  de  démembrer 

ce  qu'ils  pourroientde  cette  riche 
fuccefiion-,  &  ce  ne  fut  qu'après 

plufieurs  avantages,  qu'ils  préten- 
dirent ôter  le  trône  d'Efpagne  à 

Philippe.  La  guerre  commença  par 

ritalie.L'empereur,  voulant  procu- 
rer ce  trône  à  l'archiduc  Charles ,  y 

envoya  le  prince  Eugène  avec  une 
armée  confidérable.  Il  fe  rendit 

maître  de  tout  le  pays  entre  l'A- 
dige  &  l'Adda ,  &  manqua  de  pren- 

dre Crémone  en  1702  :  (  Voye\  fou 

article.  )  Les  premières  années  de 
cette  guerre  furent  mêlées  de 

fuccès  &  de  revers-,  mais  l'année 

1704  vit  changer  la  face  de  l'Eu- 
rope. L'Efpagne  fut  prefque  con- 

quife  par  le  Portugal  ,  qui  venoit 

d'entrer  dans  la  grande  alliance  , 
&  dont  les  troupes  étoient  for- 

tifiées de  celles  d'Angleterre  & 
de  Hollande.  L'Allemagne  fut  en 
un  moment  délivrée  des  François^ N  IT 
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Les  'alliés ,  commandés  par  le  prin- 
ce E-.ighic  y   par  Marlcborough ,  par 

le   prince  de    Bade^  taillèrent  en 
pièces  à  Hochftet  Tarmée  Françoi- 

se commandée  par  Taliard  &  Mar- 
fin.  Cette  bataille,  dans   laquelle 
a  7    bataillons    &4  régimens    de 
Dragons  furent  faits  prifonniers  , 
Iiooo  hommes    tués  ,    30  pièces 
de  canon   prifes ,  nous  ôta   cent 

l'eues  de  pays ,  &  du  Danube  nois 
jetta  fur  le  Rhin.  L'année   1705  , 
plus  gîorieufe  pour  la  France  ,  fut 

plus  funeiie  pour  l'Efpagne.    Ni- 
ce &  Ville-Franche  furent  prifes; 

la  viftoire  de  Caffano  fut  difputée 
au   prince  Eugène  par  le   duc    de 

Vendôme  avec  avantage  -,  la  Cham- 

pagne garantie  d'invafîon  par  VLl- 
lars.   Mais  Tejfé  leva  le  iiégc  de 

Gibraltar  -,  les  Portugais  fe  rendi- 
rent maîtres   de    quelques  places 

importantes  ;  Barcelonne  fe  ren- 

dit   à    l'archiduc    d'Autriche  ,    le 
concurrent  de  Philippe  V  dans    la 
fuccefllon;  Gironne  fe  déclara  pour 
lui   :  la  bataille  de  RamiMies  fut 

perdue  par   Villeroi ,    malheureux 

en  Flandres ,  après  l'avoir  été  en 
Italie  ;    Anvers  ,  Gand  ,  Oftende 
ta  plufieurs  autres  villes  furent  en- 

levées à   la  France.   L'année  lycô 
fut  encore  plus  malheureufe  que 
la  précédente.   Alcantara   en    Ef- 

pagne  tom'oa  entre  les  mains  à.Q% 
ennemis,  qui,    profitant   de     cet 

avantage,  s'avancèrent  jufqu'à  Ma- 
drid &  s'en  rendirent  \zs  maîtres. 

On  tenta    vainement  de  prendre 

Turin  i   le  duc  à' Orléans  fut  défait 
par  le  prince  Eugène  devant  cette 
ville  ,   délivrée  par  cette  bataille. 
Le  mauvais  fuccès  de  ce  fiége  fit 
perdre  le  Milanès  ,  le  Modénois, 

ëc  prefque  tout  ce  que  l'Efpagne 
avoit  en  Italie.  Les  François  n'é- 
toient   pas  pourtant    découragés. 
Ils  mirent  à  contribution  en  1707 

tout  le  pays  qui  cil  entre  le  Mein 
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&  le  Nckre ,  après  que  le  maré- 

chal de  Villars  eut  forcé  \qs  li- 

gnes de  Stolhoffcn.  Le  maréchal 
de  Bcrwck  remporta  à  Almanza  , 
le  25  Avril  de  la  même  année  , 
une  victoire  fignalée  ,  fuivie  de 
la  rédu£lion  des  royaumes  de  Va- 

lence &  d'Aragon.  Le  chevalier  de 
Forbin  &  du  Guay-Trouin  fe  diftin- 
guérent  fur  mer  ,  battirent  les 
flottes  ennemies  en  diverfes  ren- 

contres ,  &  firent  des  prifes  con-  ' fidérables.  La  fortune  ne  favorifa 

pas  les  François  en  1708,  ni  en 
Allemagne,  ni  en  Italie.  La  ville 
de  Lille  fut  reprife  par  les  alliés  , 

qui  avoient  gagnèpeu  de  teras  aupa- 
ravant la  bataille  d'Oudenarde.  Les 

Impériaux  ,  qui  s'étoient  rendus 
maîtres  du  royaume  de  Naples 

l'année  précédente,  s'emparèrent 
du  duché  de  Mantoue ,  pendant 

que  les  Anglois  conquirent  le  Port- 
Mahon.  Le  cruel  hyver  de  1709 
acheva  de  défefpérer  la  France;  les 
oliviers  ,  les  orangers ,  reffource 
des  provinces  Méridionales  ,  péri- 

rent ;  prefque  tous  les  arbres  frui- 

tiers gelèrent  ;  il  n'y  eut  point 
d'efpérance  de  récolte  ;  le  décou- 

ragement augmenta  avec  la  mifé- 
re  :  Louis  XIV  demanda  la  paix, 

&  n'obtint  que  les  réponfes  les 
plus  dures.  Déjà  Marlehorougk 
avoit  pris  Tournai  ,  dont  Eugène 
avoit  couvert  le  fiége  ;  déjà  ces 
deux  généraux  marchoient  pour 
inveftir  Mons.  Le  maréchal  de 

Villars  raffemble  fon  armée ,  mar- 
che au  fecours,  &  leur  livre  ba- 

taille près  du  village  de  Malpla- 
quet  :  il  la  perdit  &  fut  bleffé  , 
mais  cette  défaite  lui  acquit  autant 

de  gloire  qu'une  viftoire.  Les  en- nemis laifierent  fur  le  champ  de 
bataille  21000  hommes  tués,  ou 

blefTés  ;  les  François  n'en  perdi- 
rent que  8000.  Le  maréchal  de 

Boufiers  fit  la  retraite  en   fi  bon 
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•rdre ,  qu'il  ne  laiffa  ni  canons  , 
ni  prifonniers.  Le  roi,  ferme  dans 
Tadveriité  ,  mais  vivement  affligé 
des  malheurs  de  £qs  peuples,  en- 

voya en  171 G  le  maréchal  d'i/- 
xelles  &  le  cardinal  de  Polignac 
pour  demander  la  paix.  Il  porta 

la  modération  jufqu'à  promettre 
de  fournir  de  l'argent  aux  alliés , 
pour  les  aider  à  ôter  la  couronne  à 

fon  petit-fils  ;  ils  vouloient  plus  , 

ils  exigeoient  qu'il  fe  chargeât 
feul  de  le  détrôner ,  &  cela  dans 
refpace  limité  de  2  mois.  Cette 
demande  abfurde  fit  dire  au  roi  : 

Puifquil  faut  que  je  faffe  la  guerre  , 
/  aime  mieux  la  faire  à  mes  ennemis 

qu'à  mes  enfans.  Il  fallut  donc  con- 
tinuer la  guerre  ,  quelque  mal- 

heureufe  qu'elle  fût.  Philippe  V ̂ 
battu  près  de  Sarragoce  ,  fut  obli- 

gé de  quitter  la  capitale  de  iQ.% 
états,  &  y  rentra  par  une  viftoire. 
Les  négociations  pour  la  paix  re- 

commencèrent en  1711,  &  eurent 

un  effet  heureux  auprès  d'Jnne 
reine  d'Angleterre.  Une  fufpen- 
iion  d'armes  fut  publiée  entre  les 
deux  couronnes,  le  24  Août  1711. 
On  commença  enfin  à  Utrecht 

des  conférences  pour  une  pacifi- 

cation générale.  La  France  n'en 
fut  pas  moins  dans  la  confi:erna- 
tion  ;  des  détachcmens  confidéra- 

bles  ,  envoyés  par  le  prince  Eu- 
gène ,  avoient  ravagé  une  partie 

delà  Champagne,  &  pénétré  juf- 

qu'aux  portes  de  Reims.  L'allar- 
me  étoit  à  Verfaiiles ,  comme  dans 
le  refte  du  royaume.  La  mort  du 
fils  unique  du  roi ,  arrivée  depuis 
un  an  ;  le  duc  de  Bourgogne ,  la 
duchefle  de  Bourgogne  ,  leur  fils 
aîné ,  enlevés  rapidement  &  por- 

tés dans  le  même  tombeau  ;  le  der- 
nier de  leurs  enfans  moribond  : 

toutes  ces  infortunes  domefl:iques, 
jointes  aux  étrangères  ,  faifoient 
regarder  la  fin  du  règne  de  Louis 
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XIF  comme  un  tems  marqué  pour 

la  calamité,  ainfi  que  le  commen- 
cement l'avoit  été  pour  la  fortu- 

ne &  pour  la  gloire.  Au  milieu 
de  ce  défaftre  ,  le  maréchal  de  Vil- 
lars  force  le  camp  àie.s  ennemis  à 
Denain  &  fauve  la  France  :  cette 
victoire  eft  fuivie  de  la  levée  du 

fiége  de  Landrecie  par  le  prince 
Eugène  ,  de  la  prife  de  Douay ,  de 
celle  du  Quefnoy  ,  de  celle  de 

Bouchain.  Tant  d'avantages  rem- 
portés en  une  feule  campagne  , 

mirent  les  alliés  hors  d'état  de 
continuer  la  guerre  &  accélérè- 

rent la  conclufion  de  la  paix  gé- 
nérale. Elle  fut  fignée  à  Utrecht 

par  la  France  &  l'Efpagne  ,  avec 
l'Angleterre  ,  la  Savoie  ,  le  Por- 

tugal, la  Pruffe  &  la  Hollande, 

le  II  Avril  i7i3-,&  avec  l'empe- reur le  II  Mars  17 14,  à  Rafiad. 
Par  ces  différens  traités ,  le  roi 

reconnut  l'éleûeur  de  Brande- 
bourg roi  de  PrulTe  ;  il  rendit  à 

la  Hollande  ce  qu'il  poiTédoit  dans 
les  Pays-Bas  Catholiques  ;  il  pro- 

mit de  faire  démolir  les  fortifica- 

tions de  Dunkerque^  :  les  frontiè- 
res de  l'Allemagne  refiérent  dans 

rétat  où  elles  étoient  après  la  paix 

de  Ryiwick.  Les  dernières  années 
de  Louis  XIV  auroient  été  heu- 

reufes ,  fans  l'afcendant  que  le  Jé- 
fuite  le  Tellier  prit  fur  fon  efprit. 
Sa  vieilleffe  fut  accablée  de  fou- 

cis  ,  à  caufe  de  l'afifeire  de  la  Conf- 
titution ,  dont  ce  Jéfuite  le  fatigua 

jufqu'à  fes  derniers  inftans.  La 
mort  de  Louis  fut  celle  d'un  hé- 

ros Chrétien  ,  qui  quitte  la  vie 
fans  fe  plaindre  ,  &  les  grandeurs 
fans  les  regretter.  Le  courage 

d'efprit  avec  lequel  il  vit  fa  fin , 
fut  dépouillé  de  cette  oftentation 
répandue  fur  toute  fa  vie.  Ce 

courage  alla  jufqu'à  avouer  fes fautes.  Il  recommanda  à  fon  fuc- 
ceffeur  ♦<  de  foulager  fes  peuples  | 
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>♦  &  de  ne  pas  l'imiter  dans  la  paf- 
»»  fionpour  la  gloire,  pour  la  guer- 
»»  rc,  pour  les  femmes,  pour  les 
»  bâtimens.  »  Il  expira  le  i^'  Sep- 

tembre 171 5,  à  77  ans,   dans  îa 
73'  année  de  fon  règne.  II  vit  av. fa  mort,  4  rois  en  Danemarck,  4 
en  Suède  ,  5    en  Pologne,  4   en 
Portugal,  3  enEfpagne,  4  en  An- 

gleterre ,  3  empereurs ,  9  papes  , 
&  plus  de  100  autres  princes  d'I- 

talie ou  d'Allemagne.  Quoiqu'on lui  ait  reproché  ,  (dit  le  meilleur 
de  fes  hiftoriens,)  quelques   pe- îitefies   dans  fon  zèle  contre  le 
Janfénifme,  trop  de  hauteur  avec 
les  étrangers  dans  {çs  fuccès  ,  de 
la  foibleffe  pourplufieurs  femmes, 
de  trop  grandes  févérités  dans  des 
chofes  perfonnelles,  des  guerres 
légèrement  cntreprifes  ,  l'embra- 
feraent  du    Palatinat -,   cependant 
fes  grandes  qualités ,    mifes  dans 
la  balance  ,  l'ont  ernporté  fur  fes 
fautes.  La  poitérité  admirera  dans 
fon  gouvernement  une  conduite 
ferme  ,  noble  &  fuivie ,  quoiqu'un 
peu  trop   abfolue;  dans   fa  cour, 
le  modèle  de  la  poIireiTe  ,  du  bon 
goût   &  de  la   grandeur.  Il  gou- 

verna {es  miniftres  ,  loin  d'en  être 
gouverné.  Il  eut  des    maitrcffss  -, 

mais  elles  n'influèrent    pas   dans 
les  affaires  générales.  S'il  aima  les 
louanges ,  il  fouffrit  la  contradic- 

tion. Dans  fa  vie  privée ,  il  fut  à 
la  vérité  trop'pîein  de   fa   gran- 
iiCur ,  mais  affable  -,    ne  donnant 
point  à  fa  mère  de   part  su  gou- 

vernement ,  mais  reraplifiant  avec 

elîe  tous  les    devoirs  d'un   fils  -, 
infidèle  à  fon  époufe  ,  mais  ob- 
fervant    tous    les  devoirs   de     la 

bienféance  :  bon  père  ,  bon  maître, 
toujours  décent   en  public ,  labo- 

rieux dans  le  cabinet,  exact  dans 
les  affaires,  penfantjufte  ,  parlant 
bien  ,  &:  aimable  avec  dignité.  On 
fe  fouvient  encore  de  plusieurs  de 
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fes  réparties  ,  les  unes  pleines'' 
d'efprit  ,  les  autres  d'un  grand fens.  Le  marquis  de  Marivaux  , 
officier  général ,  homme  un  peu 
brufque,  avoit  perdu  un  bras  dans 
une  a>5lion  ,  &fe  plaignottau  roi^ 

qui  l'avoir  récompenfé  autant 
qu'on  le  peut  faire  pour  un  bras caue  :  Je  voudrois  avoir  perdu  aujjî 
Vautre ,  dit-il  ,  &  ne  plus  fervir  Vo- 

tre Majejié.  --  T en  [crois  hitn  fâché 
pour  vous  &  pour  moi ,  lui  répondit- 
le  roi  -,  &  ce  difcoufs  fut  fuivi  d'un 
bienfait...  Lorfque  le  cardinal  de 
Nûjilles  le  vint  remercier  de  la 

pourpre  qu'il  lui  avoit  fait  obte- 
nir :  Je  fuis  ajiuré,  Monfieur  le  Car' 

dinal ,  lui  répondit-il  ,  que  fai  eu 
plus  de  plaifir  à  vous  donner  le  Cha' 
peau ,  <^ue  vous  rt  en  cve\  eu  à  le  rece- 

voir. Il  avoit  dit  quelque  chofe 
d'aulii  obligeant  à  P ontchartrain  ^ 
en  le  faifanr  chancelier...  Le  prin- 

ce de  Condé  l'étant  .venu  faluer 

après  le  gain  d'une  bataille  contre 
Guillaume  ///;  le  roi  fe  trouva  fur 

le  grand  efcalier,  lorfque  le  prin- 
ce qui  avoit  de  la  peine  à  mon- 

ter à  caufe  de  fa  goutte  ,  s'écria  : 
i>:>e,  je  demande  pardon  à  Votre  Ma- 

jefié  ̂   fi  je  la  fais  attendre.  —  Mon 
Cou  fin ,  lui  répondit  le  roi ,  ne  vous 

P^^jj  ̂ \  pas  i  on  ne  fçauroit  '  marcher 
bien  vite ,  quand  on  eji  aujji  chargé 
de  lauriers  que  vous  Vêtes...  Le  ma- 

réchal du  PLjfis  ,  qui  ne  put  faire 
la  campagne  de  1672  à  caufe  de 
fon  grand  âge  ,  ayant  dit  au  roi  ; 

««  Qu'il  portoit  envie  à  fes  enfans 
>»  qui  avoient  l'honneur  de  le  fer- 
>»  vir  :  que  pour  lui  il  fouhaitoit 

j»  la  mort  ,  puifqu'il  ne  lui  ̂ toit 
>♦  plus  propre  à  rien  ;  ■»  le  roi  lui 
dit  en  l'embrafïant  :  Monfieur  le  Ma- 

réchal ,  on  ne  travaille  que  pour  ap- 
procher de  la  réputation  que  vous  ave:^ 

acquife.  Il  eft  agréable  de  fe  repofer 
après  tant  de  victoires...  La  difcipli- 
ne  ne  pouvoir  pas  être  beaucoup 
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plus   févére    chez    les  Romains , 
que  dans  les  belles  années  de  Louis 

XIV.  Ce  prince ,  paffant  fes  trou- 

pes en  revue,  frapa  d'une  baguet- 
te la  croupe  d'un  cheval.  Le  ca- 

valier ayant  été  défarçonné  par  le 
mouvement  que  fit   le   cheval   à, 
cette  occafion ,  fut  renvoyé  fur  le 
champ ,  comme  incapable  de  fer- 
vir.   Dans  le  tems  que  ce  monar- 

que travailloit    à  établir  une  dif- 
cipline  auftére  &  inviolable  dans 

fes  troupes,  il  chercha  l'occafion 
d'en  donner  lui-même  un  exem- 

ple remarquable.  L'armée  comman- 
dée par  le  grand  Coîidé  ayant  cam- 

pé dans  un  endroit  où  il  n'y  avoit 
qu'une  maifon  ,   le   roi    ordonna 
qu'on  la  gardât   pour   le  prince. Condc  voulut  en  vain  fe  défendre 

de  l'occuper  -,  il  y  fut  forcé.  Je  ne 
fuis  que  Volontaire  ,  dit  le  monar- 

que, &  je  ne  fou ffr irai  point  que  mon 
Général  foit   fous    la    toile  ,  tandis 

que  f  occuperai  une   habitation    com- 
mode... Ce  qui  immortalife  fur-tout 

Louis  XIV  y  c'efl:   la   -proteclion 
qu'il  accorda  aux  fciences  &  aux 
beaux-arts.    C'eft  fous  fon  règne 
qu'on  vit  écîore    ces  chef-d'œu- 
vres   d'éloquence ,  d'hifloire  ,  de 
poèfle ,  qui  feront  l'éternel  hon- 

neur de  la   France.  Corneille  don- 

na des  leçons    d'héroïfme   &   de 
grandeur  d'ame,  dans  fes  immor- 

telles Tragédies.  Racine ,  s'ouvrant 
une  autre  route ,  fit  paroître  fur 
le  théâtre  une  paffion  que  les  an- 

ciens poètes  dramatiques  n'avoient 
guéres  connue,  &  la  peignit  des 
couleurs  les  plus  touchantes.  Def- 
préaux  ,  dans   fes  Epitres  &  dans 

fon  Art  Poétique ,  fe  rendit  l'égal 
d'Horace.    Molière  laiffa  bien  loin 
derrière  lui  les  comiques  de  fon 

fiécle    &   de   l'antiquité.   La  Fon- 
taine effaça  Efope  &  Phèdre  en  pro- 

fitant de  leurs    idées.   Bojfuet  im- 
mortalifa  les  héros  dans  fes  Orai- 
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fons  funèbres  ,  &  inflruifit  les  rois 
dans  fon  Hiftoire  univerfelle.  fe- 
nelon^  le  fécond  des  hommes  dans 

l'éloquence ,  &    le  premier   dans 
l'art  de  rendre  la  vertu  aimable  , 
infpira  par  fon   Télémaque  la  juf- 
tice  &  riiumanité.  Dans  le  même 

tems  que  notre  littérr.ture  s'enri- 
chilToit  de   tant  de  beaux  ouvra- 

ges ,  le    Poujfin   faifoit   fes  beaux 
Tableaux,  Puget  &  Glrardon  leurs 

Statues-,  le  Sueur  peignoit  le  cloî- 
tre des  Chartreux  ,  &  le  Brun  les 

Batailles    d'Alexandre  \    Quinjzult  , 

créateur  d'un  nouveau  genre,  s'af- 
fûroit  l'immortalité  par  fes   Poè- 

mes lyriques  ,  &  Lulli  donnoit  à 
notre  Mufique  naiffante  de  la  dou- 

ceur   &    des    grâces.    Dcfcartes  , 

Huygnens  ,  VHofpital ,  Cafflni  ,  font 
des  noms  éternellement   célèbres 

dans  l'em.pire  des  fciences.  Loui^ 
XIV  encouragea   &   récompenfa 

la  plupart  de  ces  grands-hommes  -, 
&   le   môme    monarque  qui  fçut 

employer  les  Condé^  les  Turcnnc^ 

les  Luxemho-ir(^ ^  les  Crcjui ,  les  Ca^ 
tinat  ̂   les  Villars,  dans  fes  armées  ; 

les  Colbert ,  les  Louvois  dans  fes  ca- 
binets :    choifit  les  Boileau  &  les 

Racine^oiw  écrire  fon  Kiftoire  -,  les 
Boffuet  &  les  Fénelon  pour  inftruirs 
fes   enfans  -,    &   les    Fléchicr  ,    les 

Bourdaloue ,  les  MajJiUon  pour  i'in- ftruire   lui-même.    La    révohitioii 

générale  qui   fe  fit  fous  fon  rè- 
gne dans  nos  arts  ,  dans  nos  ef- 

prits  ,  dans    nos    mœurs  ,   influa 

fur  toute  l'Europe.  Elle  s'étendit 
en  Angleterre  -,  elle  porta  le  goût 
en    Allemagne  ,    les   fciences    en 

Rufîie  -,  elle    ranim.a    l'Italie  lan- 
guilïante.  Ces  peuples  divers  doi- 

vent de    la    reconnoifiance  &  de 

l'admiration    à  Louis  XIV.   Les 
ledteurs  ,    curieux    de    connoître 

plus  en  détail  les   hommes  illuf- 
tres  qui   ont  honoré  fon  fiée  le  , 
peuvent   cpnfulter  leurs    articles 
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répandus  dans  ce  Diclionnaire...  Li- 

miers ,  Larrci  ,  RchouUt ,  Lahode  & 

Voltaire  ont  écrit  Ion  Hiftoire  -, 
mais  celui-ci  eft  trop  court ,  &  les 
autres  trop  diffus  &  trop  inexacts. 

Leur  travail  ne  s'ell:  borné  qu'à 
compiler  &  à  défigurer  des  Gazet- 
tes. 

XX.  LOUIS  XV,  étoit  le  3* 
fils  du  duc  de  Bourgogne  ,  (  depuis 
dauphin  ,)  petit- fils  de  Louis  XIV; 
&  de  Marie- Adélaïde  de  Savoie.  Il 
naquit  à  Fontainebleau  le  15  Fé- 

vrier 1710  ,  &  fut  d'abord  nom- 
mé duc  de  Bretagne.  Devenu  dau- 

phin le  8  Mars  1712  par  la  mort 

>  de  fon  illuftre  père  ,  il  fuccéda  à 
Louis  XIV ^  fon  bifaieuî  ,  le  i"' 
Septembre  171 5.  Il  avoir  5  ans  & 

demi  lorfqu'il  monta  furie  trône. 
Piiilippe  duc  d'Orléans  ,  fon  plus 
proche  parent,  devoit  être  régent  -, 
mais  il  voulut  devoir  cette  place 
à  fa  naifTance  ,  &  non  au  teftamenc 

de  Louis  XIV.  Ce  teftament  ,  qui 
auroit  beaucoup  gêné  fon  admi- 
niftration  ,  fut  caffé  par  le  parle- 

ment, &  la  régence  lui  fut  défé- 

rée le  2  Septembre  ,  c'eft-à-dire 
le  lendemain  de  la  mort  de  Louis 

XIV,  qui  croyoit  avoir  réglé  tou- 
tes les  démarches  de  fon  neveu, 

&.dont  les  mefures  furent  inutiles. 

Lespremiersfoins  du  régant  furent 
de  rétablir  les  finances  qui  étoient 
^ans  le  plus  grand  dérangement. 
On  créa  une  chambre  de  juftice 

contre  ceux  qui  s'étoient  enrichis , 
fous  le  règne  précédent ,  des  mal- 

heurs de  la  France.  On  rechercha 

les  fortunes  de  près  de  4500  per- 
sonnes ;  &  les  taxes  auxquelles  en 

les  fournit  étant  une  reffource  in- 

fuffifante  ,  le  régent  permit  à  Law  , 
intriguant  EcofTois,  de  former  une 
ÎDanque,  dont  on  fe  promettoit  les 
plus  grands  avantages.  Tant  que 
cet  établiffement  fut  renfermé  dans 

lie  juftes  bornes  &  qu'il  n'y  eut 

LOU 

pas  plus  de  papier  que  d'efpèces^ 
il  en  réfulta  un  grand  crédit ,  & 

par  conféquent  le  bien  de  la  Fran- 

ce ;  mais  quand  Law  eut  lié  d'au- 
tres entreprifes  à  ce  premier  pro- 

jet ,  tout  fut  dans  le  plus  grand 
défordre  :  (  Voyei  les  articles  Law, 

&  Philippe  duc  d'Orléans ,  n°  22, 
auxq.  nous  renvoyons  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  événemens  de 

la  régence.  )  Les  fuites  des  dan- 
gereufes  nouveautés  de  Law  furent 
la  fubverfion  de  cent  mille  famil- 

les ,  la  difgrace  du  chancelier  d'A- 
gucjfcau  ,  (  Voyei  fon  art.  )  &  Texil 
du  parlement  à  Pontoife.  Le  roi 
ayant  été  couronné  à   Reims   en 

1722  ,  &  déclaré  majeur  l'année 
fuivante  ,  le  duc  d'Orléans  remit 
les  rênes  de  l'état  dont  il  avoit  eu 
la  conduite  pendant  la  minorité. 
Le  cardinal  Dubois  ,  alors  fecré- 

taire  d'état  ,  fut  chargé  pendant 
quelque  tems  de  la  diredlion  gé- 

nérale des  affaires-,  mais  ce  minif- 
tre    étant    mort   au   mois   d'Août 

1723  ,  le  duc  d'Orléans  accepta  le 
titre  de  premier  miniftre.  Ce  prin- 

ce, mort  d'apoplexie  le  2  Décem- 
bre de  la  même  année,  eut  pour 

fucceffeur  dans  le  minifiére  le  duc 

de  Bourbon.,  qui  s'empreffa  de  cher- 
cher une  époufe  au  jeune  monar- 
que. 11  choifit  la  princeffe  de  Po- 

logne ,  Marie  Lec{inska,  fille  du  roi 
Staniflas.  Le  mariage  fut  célébré 
à  Fontainebleau  le  5  Septembre 

1725,  &une  heureufe  fécondité  fut 
le  fruit  de  cette  union.  Le  nou- 

veau miniftére  ayant  effarouché 
le  parlement  ,  la  nobleffe  &  le 
peuple  par  quelques  éditsburfaux  , 
le  duc  de  Bourbon  fut  difgracié. 

Le  cardinal  de'Fleuri  ,  qui  prit  fa 
placc,rubilitua  une  fage  économie 
aux  profufions  dont  on  fe  plai- 
gnoit.  Sans  avoir  le  titre  de  pre- 

mier miniftre,  il  eut  toute  la  con- 

fiance de  Louis  XV t  &  il  s'en  fer- 
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vit  pour  faire  le  bien  &  réparer 
les  maux  paffés.  La  double  élec- 

tion d'un  roi  de  Polof^ne,  en  1733, 
alluma  la  guerre  en  Europe.  Lcuis 

XV y  gendre  de  Stanijlas  ,  qui  ve- 
noit  d'être  élu  pour  la  féconde 
fois,  le  foutint  contre  l'élefteur 

deSaxe,fortement  appuyé  par  l'em- 
pereur Charles  VI.  Ce  dernier  fou- 

verain  agit  fi  efficacement  pour  le 

prince  qu'il  protégeoit  ,  que  Sta- 
nijlas fut  obligé  d'abandonner  Ja 

couronne  qui  lui  avoit  été  décer- 
née &  de  prendre  la  fuite.  Louis 

XV y  voulant  fe  venger  de  cet  af- 

front fur  l'empereur,  s'unit  avec 
l'Efpagne  &  la  Savoie  contre  l'Au- 

triche. La  guerre  fe  fit  en  Italie  , 
&  elle  fut  glorieufe.  Le  maréchal 
de  Villars  ,  en  finifilant  fa  longue 
&  brillante  carrière  ,  prit  ?ylilaa  , 
Tortone  &  Novare.  Le  maréchal 

de  Coigni  gagna  les  batailles  de 
Parme  &  de  Guafiialle.  Enfin  en 

1734  l'empereur  avoit  perdu  pref- 
que  tous  fes  états  d'Italie.  La  paix 
lui  étoit  devenue  néceiTaire ,  il  la 

fit  •,  mais  elle  ne  fut  avantageufe 
qu'à  Tes  ennemis.  Par  le  traité  dé- 

finitif, figné  le  iS  Novembre  173S, 
le  roi  Stanijlas  ,  qui  avoit  abdiqué 
le  trône  de  Pologne  ,  devoir  en 
conferver  les  titres  &  les  hon- 

neurs ,  &  être  mis  en  polTeffion 
des  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar, 
pour  être  réunis  après  fa  mort  à 
la  couronne  de  France.  Ainfi  la  ré- 

union de  cette  riche  province  ,  fi 

long-tems  dcfirée  ,  &  fi  inutile- 

ment tentée  jufqu'alors  ,  fut  con- 
fommée  par  une  fuite  d'événemens 
auxquels  la  politique  ne  fe  fcroit 

pas  attendue.  La  mort  de  l'empe- 
reur Charles  VI ,  arrivée  en  1740  , 

ouvrit  une  nouvelle  fcène.  La  fuc- 

cefiîon  de  la  maifon  d'Autriche  , 
fut  difputée  par  quatre  puilTan- 
ces.  Louis  XV  s'unit  aux  rois  de 
Prufie  &  de  Pologne  ,  pour  faire 
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élire  empereur  Charles  -  Albzn  \ 
élefteur  de  Bavière.  Créé  lieu-j 
tennnt-général  du  roi  de  France  , 
ce  prince  fe  rend  maître  de  Paf- 
fau,  arrive  à  Lintz  ,  capitale  de  la 

haute  Autriche;  mais  au  lieud'af- 
fiégerVienne,  dont  la  prile  eût  été 
un  coup  décifif  ,  il  marche  vers 

Prague,  s'y  fait  couronner  roi  de 
Bohême  ,  &  va  recevoir  à  Franc- 

fort la  couronne  impériale  fous  le 
nom  de  Charles  VU.  Ces  premiers 
fuccès  furent  fuivis  de  pertes  ra- 

pides. Prague  fut  reprife  en  1742  , 
&  Î3  bataille  de  Dettingue  ,  perdue 

l'année  fuivante  ,  détruifit  prefque 
toutes  les  efpérances  de  l'empe- 

reur protégé  par  la  France.  Il 
fut  bientôt  chafle  de  fes  états  hé- 

réditaires &  errant  dans  l'Allema- 
gne,tandis  que  }es  François  croient 

repoufîes  au  Rhin  &  au  Mein.  Ce 
fut  dans  ces  circonfiiances  que 
Louis  XV  ût  fa  première  campagne 
au  printems  de  1 744. 11  prend  Cour- 
trai  ,  Menin  &  Ypres.  Il  quitte 
la  Flandre,  où  il  avoit  des  fuccès  , 

pour  aller  au  fecours  de  l'Alfacc 
où  lesAutrichieqs  avoient  pénétré. 

Tandis  qu'il  marchoit  contre  le 
pr:nce  Charles  de  Lorraine ,  géné- 

ral de  l'armée  ennemie  ,  qui  avoit 

paffé  le  Rhin,  il  efl:  réduit  à  l'ex- 
trémité par  une  maladie  danrre- 

reufe  qui  l'arrête  à  Metz.  Ce  fut 
à  cette  occafion  que  les  François 
lui  donnèrent  des  témoignages  fin- 
guliers  de  leur  tendrcfiTe  allarmée  t 
il  fut  furnommè  le  Bien  -  aime.  La 
nouvelle  de  fa  guèrifon  fut  reçue 

comme  celle  d'une  viftoire  impor- 
tante ;  &  le  roi ,  dans  les  tranfports 

de  fa  reconnoifi^ance,  s'écria  :  ̂ A  î 
quil  ejl  doux  d'être  aimé  ainfi  ,  <S« 
qiiai-jej'ait pour  le  mériter}  A  peine 
eft  il  rétabli ,  qu'il  va  aiïïcger  Fri- 
bourg  ,  &  le  prend  le  5  Novembre 
1744.  Les  batailles  de  Fontenoi  & 

de  La-\rfelt   gagnéss  en  1745   ̂  
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1747,  la  journée  de  Mêle  fulvie 
delà  prife  de  Gand,0{lende  forcée 
en  5  jours,  Bruxelles  prife  au  cœur 

ce  l'hyver,  tout    le  Braban.r  liol- 
landois   fubjugué,  Berg-Op-Zoom 

emporté  d'afiaut,  Maflrichr  invefbi 
en  prefence  de  80,000  hommes , 
font  des   événcjnens  fur  lefquels 
nous  renverrons  le  iecleur  à  Tar- 
ticle  des   maréchaux  de  Saxe  & 

de  LOEWEN'DAL.  Tandis  que  tout 
lui  cédoit  en  Flandres  ,  les  affaires 

d'Italie  ctoient  dans  le  plus  mau- 
vais état.  La  bataille  de  Plaifance, 

perdue  en  1746  par   le  maréchal 
ùeMailUbois  ,  avoit  forcé  les  Fran- 

çois à  repayer  les  Alpes.  Les  trou- 
pes du  duc  de   Savoie    &    de  la 

reine    d'Hongrie    ravageoient    la 
Provence.  Les  Anglois,  auffi  heu- 

reux fur  mer  que  les  Autrichiens 

l'étoient  en  Italie,  ruinoient  notre 
commerce  ;   ils    s'em.paroient  de 
Louisbourg  &  du  Cap-Breton  :  ils 
faifoient  par-tout  des  prifes  im- 
ir.cnfes.  Louis  XV ,  à  chaque  vic- 

toire qu'il  avoit  remportée,  avoit 
oiTert  la  paix  ;  on  l'avoit  refufée  : 
enfin   elle  fut  conclue  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  le  18    Odobre    1748. 

Le  roi  qui  ,  fuivant  fes  expref- 
ftons  ,   voulait  faire  cette  paix  ,  non 
en  marchand ,  mais  en  prince ,  ne  vou- 

lut rien  pour  lui;  mais  il  fit  tout 

pour  fes  alliés.  Il  alTiira  Parme,Plai- 
fance  &  Guaflalle  à   Don  Philip- 

pe y  fon  gendre  ,  &  le  royaume  des 
Deux  -  Siciles  à  Don  Carlos  ,  fon 

î"»arent.  Il  fit    rétablir  le   duc   de 
Modene  fon  allié,  &  la  république 
de  Gènes ,  dans  tous  leurs  droits. 
Après  cette  paix,  Xowi^  travailla  à 
dédommager  laFrancedes  malheurs 
de  la  guerre.  Des  grandes  routes 
furent  ouvertes  dans   tout  le  ro- 

yaume pour  faciliter  le  commer- 
ce -,  V Ecole  Royale  Militaire  fut  éta- 

blie-,  on  éleva  quantité  de  monu- 
rnens  publics  \  les  fcienccs  &  les 
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arts ,  furent  honorés  d'une  protec- 
tion particulière.  On  jouilîbit  des 

plus  beaux  jours  ,  &:  au  milieu  du 

bonheur  qu'on  commencoit  à  ref- 
fentir  ,  on  s'appcrcevoit  à  peine 
des  épines  que  l'aftaire  des  Billets 
de  Confcijion ,  femérent  dans  quel- 

ques villes.  Mais  la  félicité  publi- 
que fut  troublée  par  une  nouvel- 

le guerre  allumée  de  Lisbonne  à 
Petersbourg  ,  pour  quelques  ter- 

reins  incultes  de    l'Acadie  ,  dans 
l'Amérique  fcptentrionale.  LesAn- 
glois  ,  dont  l'ambition  chcrchoit 
l'occafion  d'une  rupture  ,  nous  les 
difputérent  en  1755,  &  firent  la 
guerre  fans  la  déclarer.  Le  roi  de 

Prnfi'e,  auparavant  allié  des  Fran- 
çois ,  fe  ligue  avec  l'Angleterre  -, 

tandis  que  l'Autriche  ,  notre  an- 
cienne ennemie  s'unit  avec  la  Fran- 

ce. Louis  XV  eft  forcé  de  pren- 
dre les  armes.  Les  Anglois  furent 

d'abord  battus  dans  le  Canada ,  & 
craignirent  une  invafion  dans  leurs 
Ifles.  Ils  perdirent  le  Port-Mahon  , 
que  le  maréchal  de   Richelieu  prit 

d'affaut    au  printems   de   1756  , 
après  une  viéloire  navale  du  mar- 

quis de  la  Galijfoniére.   Le  maré- 

chal à'E/îrJes  gagnoit ,  d'un  autre 
côté,  la  bataille  de  Kaftimbeck  fur 
le    duc  de   Cumberland.  Le   maré- 

chal de  Richelieu  ,  envoyé   pour 

commander  à  fa  place,  poulTa  l'An- 
glois  ,  &  le  força  de  capituler  à 
Clofter-Seven  avec  toute  fon  ar- 

mée. L'éledlorat  de  Hanovre  étoit 
conquis.  Une    arm.ée   Françoifç  , 
jointe  à  celle  des  Cercles  ,  marcha 
la  même  année    1757    contre    le 
roi  de  Prulle  en  Saxe  ,  &  fut  bat- 

tue a  la   fameufe  journée  de  Rof- 
bac ,  donnée  aU  commencement  de 
Novembre.  Cette  viâ:oire  fut  dé- 

cifive  :  l'éledorat  de  Hanovre  fut 
repris    par  les  Anglois    ,   malgré 

la  capitulation  de  Clofter-Seven. 
Les  François  furent  encore  battus 
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è  Crevelt  par  le  prince  de  Brunfwk'k en  1758  j  mais  le  duc  de  Broglie 

les  vengea  en  remportant  une  vic- 
toire complette  à  Bergen  ,  vers 

Francfort,  le  13  Avril  1759.  En- 
fin après  difFérens  combats,où  cha- 
que parti  étoit  tantôt  vaincu  ,  tan- 
tôt vainqueur  ,  tous  les  princes 

penférent  férieufement  à  la  paix. 
La  France  en  avoit  un  befoin  ex- 

trême 5  les  Anglois  avoient  fait 
des  conquêtes  prodigieufes  dans 
les  Indes  ;  ils  avoient  ruiné  entiè- 

rement notre  commerce  en  Afri- 

que ;  ils  s'étoient  emparés  de  pref- 
que  toutes  nos  poiieffions  en  Amé- 

rique. Le  PaHe  de  Famille  ,  con- 
clu en  176 1  entre  toutes  les  bran- 

ches Souveraines  de  la  maifon  de 

France,  ne  les  avoit  pas  empêchés 

d'enlever  aux  Efpagnols  la  Ha- 
vane, rifle  de  Cuba  dans  le  golfe  du 

Mexique  ,  &  les  ifles  Philippines 
dans  la  mer  des  Indes.  Par  le  traité 

de.  paix  qui  fut  ligné  à  Paris,  au 
commencement  de  1763  ,  ils  ren- 

dirent quelques-unes  de  Jeurs  con- 
quêtes j  mais  ils  en  gardèrent  la 

meilleure  partie.  La  France  céda 

à  l'Angleterre  Louisbourg  ou  le 
Cap-Breton ,  le  Canada ,  toutes  les 
terres  fur  la  gauche  du  Miffiffipi, 

excepté  la  nouvelle  Orléans.  L'Ef- 
pagne  ajouta  encore  laFloride.Les 
Anglois  gagnèrent  environ  içoo 
lieues  de  terrein  en  Amérique.  On 
leur  abandonna  le  Sénégal  en  Afri- 

que, &ils  reftituérent  laGorée.Mi- 
norque  fut  échangé  contre  Belle- 
Ifie. Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre, 
en  apparence  funcfte  à  la  France , 
mais  qui  paroitra  peut-être  quel- 

que jour  plus  fatale  à  l'Angleter- 
re ,  puifqu'clle  a  été  en  partie  la 

fource  des  divifions  cruelles  qui 
ont  fepare  les  Colonies  de  la  mé- 

tropole. Les  années  qui  fuivirent 
cette  paix ,  furent  tranquilles  ,  fi 

l'on  en  excepte  l'affaire  du  duc  de 
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Parme  avec  le  pape  Clément  XIII ^ 
qui  obligea  le  roi  de  fe  rendre 
maître  du  Comtat  -  Venaifîîn  ea 

176S  ,  la  conquête  de  la  Corfe  ,  Ôc 
les  changemens  arrivés  dans  la  ma- 
giflrature  en  1770  &  1771.  Les 
Jéfuites  ,  que  quelques  parlemens 
avoient  déjà  chaffés  de  leur  reiTorc 
en  1762  ,  furent  entièrement  abolii 
en  France  par  un  édit  du  roi  , 
donné  au  mois  de  Novembre  1764. 

{Voyei  Lainez.  )  Tous  ces  évc» 

nemens  font  fl  récens ,  qu'il  fuffit 
de  les  indiquer.  Au  commence- 

ment de  Mai  1774,  Louis  -Y/>^fut 
attaqué  pour  la  féconde  fois  de 
la  petite  vérole,  &  cette  terrible 

maladie  l'enleva  à  fon  peuple  le 
10  du  môme  mois.  Il  étoit  dans  fa 

65'  année,  &  occupoit  le  trône 
depuis  59  ans  8  mois  &  quelques 
jours.  Son  attachement  tendre  pour 
fa  famille ,  fa  douceur  envers  ceux 
qui  le  fervoient,  fon  amour  pour 
la  paix  ,  fa  modération  Jointes  à  un 
efprit  fcige  &:  jufle,  le  firent  aimer 
&  eftimer  de  tous  ceux  qui  furent 

à  portée  de  l'approcher.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  l'accident  effroya- 

ble du  5  Janv.  1757',  nous  l'avons 
détaillé  dans  l'article  de  l'infâme 
auteur  de  cet  attentat.  (  Voye^  Da- 

MiEKS.)  Louis  XKctoi:,  à  fa  mort', 
le  plus  ancien  des  monarques  de 

l'Europe.  Il  eut  de  fon  mariage  2 
princes  ,  tous  morts  ,*  &  8  princef- 
fes ,  dont  il  ne  refte  plus  que  4. 

Ce  prince  avoit  le  goût  des  beaux- 

arts,  &  connoiffoit  l'hlffoire  &  la 
géographie.  On  a  de  lui  un  petit 
vol.  in-S"*  ,  171 8  ,  fur  le  Cours  des 

principales  Rivières  de  l'Europe  :  ou- 
vrage devenu  rare  ,  &  qu'il  avoit 

compofé  fous  la  direction  du  cé- 
lèbre géographe  de  Lijle.  Les  fcien- 

ces  ,  les  lettres  &  les  arts  ont  été 
encouragés  &  perfedionnés  fous 
fon  règne.  Le  voyage  au  Pôle  par 

Maupertuisj  &  à  l'Equateur  par  Ij 
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Condaminc ,  entrepris  l'un  &  l'autre 

à  de  fi  grands  frais  -,  d'autres  voya- 
ges aux  Philippines ,  à.  la  Califor- 

nie ,  en  Sibérie,  faits  par  ordre  du 

gouvernement  ,  prouvent  le  zèle 
du  roi  &  de  fes  miniftres  pour 

tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'af- 
tronomie  ,  à  la  navigation  ,  à  l'hif- 
t'oire  naturelle,  La  phyfique  ex- 
pcrimentaîe  ,  les  mathématiques, 

la  méchanique ,  ont  fait  des  pro- 
grès confidérables,  &  ces  progrès 

ont  influé  fur  les  arts  néceffaires. 
Les  étoffes  ont  été  manufaûurées 

à  moins  de  frais ,  par  les  foins  du 
célèbre  Vaucanfon  ,  &  de  quelques 

autres  méchaniciens  dignes  de  mar- 
cher fur  fes  traces.  Un  académi- 

cien infatigable  autant  qu'éclairé» 
(M.  du  Hamd ^  )  a  augmenté  les 
lumières  des  agriculteurs  &  abré- 

gé leurs  travaux.  M.  Poijfonier ,  cé- 
lèbre médecin,  a  trouvé  enfin  le 

fecret  long-tems  cherché  de  ren- 

dre l'eau  de  la  mer  potable.  Un 
horloger  ingénieux,  (M.  le  Roy) 
a  inventé  une  pendule  ,  qui  fup- 
plée  à  la  connoiiTance  qui  nous  eft 
relu  fée  des  longitudes  fur  la  mer. 

Enfin  s'il  y  a  eu  moins  de  génie 
&  de  grands  talens  que  dans  les 
beaux  jours  de  Louis  XIV  ̂   la  na- 

tion eft  en  général  plus  inftruite. 
Des  poètes  touchans  ou  agréables, 

quelques  philofophes  éloquens ,  & 
un  grand  nombre  de  beaux-efprits, 
ont  illuftré  le  règne  de  Louis  XV. 

Il  eft  vrai  que  le  goût  de  la  dé- 
clamarion  ,  la  manie  des  antithèfes 
&  de  tours  nouveaux,  a  beaucoup 

fait  dégénérer  le  ftyle  ;  mais  il  fe 
trouve  toujours  des  efprits  bien 

faits  ,  qui  ne  fe  laiflfent  pas  entraî- 
ner au  torrent  du  mauvais  goût. 

Une  véritable  éloquence  a  pvef- 
que  toujours  animé  les  écrits  de 

nos  premiers  magiftrats  -,  &  la  ju- 
rifprudence  ayant  été  éclairée  par 

la  philofophie ,  ils  oiir  mieux  con- 
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nu  ce  droit  univerfel  puifé  dan» 

la  nature,qui  s'élève  au-deffus  des 
loix  de  convention  &  des  cou- 

tumes barbares.  (  Voye^  les  Tables 
chronologiques  ,  article  France» 
Voyei  aufîi  les  articles  Dubois... 
Fleuri  ,  n"//..  Villars...  Fouc- 
QUET,n''lJ^...SAXE...LOEWENDAL, &c.  &c.) 

XXI.  LOUIS  ,  Dauphin ,  ap- 
pelle Monfeigneur  ̂   fils  de  Louis 

XIV  &  de  Thércfc  à.' Autriche ,  né 
à  Fontainebleau  en  1661  ,  eut  le 

duc  de  Montaufier  pour  gouver- 
neur,ôc  Bojjuet  pourpréccpteur.Ce 

fut  en  faveur  de  ce  prince  ,  qu'on 
nomme  communément  le  Grand~ 

Dauphin  ,  que  furent  faits  les  com- 
mentaires &  les  belles  éditions 

des  bons  auteurs  Latins  ,  dites  ad. 

ufum  Delphini.  Il  joignoit  beau- 
coup de  courage  à  un  cara£lérs 

bon  &  facile.  Son  père  le  mit  à 
la  tête  à.^s  armées  en  1688  ;  il 
prit  Philipsbourg  ,  Heidelberg  , 
Manheim  ,  &  conquit  le  Palati- 
nat.  Cette  campagne  acquit  au- 

tant de  gloire  à  Monfeigncur  ̂   que 

d'avantages  à  la  France.  Il  ac- 
compagna enfuite  Louis  XIV  au 

fiége  de  Mons  ,  à  celui  de  Na- 

mur  ,  &  commanda  l'armée  de 
Flandres  en  1694.  Son  fécond  fils , 

le  duc  à! Anjou ,  qu'il  avoit  eu  de 
M.irie-Chrijl.  dtBaviére^  fon  époufe, 
fut  appelle  en  1700  à  la  couron- 

ne d'Efpagnc  -,  6c  c'eft  alors  qu'il 
dit ,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  n'af- 
piroit  qu'à  dire  toute  fa  vie  :  Le 
Roi  mon  père  y  &  le  Roi  mon  fils  t 

belles  paroles  ,  fi  l'indolence  & 
l'inapplication  ne  les  avoient  au- 

tant infpirées  que  la  modération. 

Ce  prince  paff»  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  a  Meudon  &  à  Choifi  , 

dont  Madcmoifelle  lui  avoit  don- 

né l'ufage.  Dans  cette  vie  re- 
tirée, il  fe  livroit  aux  plaifirs  ÔC 

à  l'amour ,  quoiqu'il  fût  gêné  dans 
fes 



LOU 
fes  încîînations  par  le  roi  (bu  pe» 
te.  Il  lia  une  intrigue  avec  Marie- 
Anne  de  Caumont  y  fille  du  duc  de 

la  Force  y  placée  auprès  de  Mad^ 
la  Dauphine.  Cette  princeffe  crut 
prévenir  les  fuites  de  cette  incli- 

nation ,  en  la  mariant  en  i6S8 

avec  Louis  -  Scipion  de  Grimoard  , 
comte  du  Rourc  \  mais  cette  intri- 

gue devint  feulement  plus  fecret- 
te.  Enfin  le  Dauphin  &  la  comteffe 
du  Roure  étant  devenus  veufs  l'un 

&  l'autre  en  1690,  le  prince  crut 
pouvoir  fe  livrer  plus  librement  à 

fon  penchant  -,  mais  le  roi  l'en  pu- 
nit ,  en  exilant  Mad^  du  Roure  à 

.Montpellier.  Ce  monarque  en 
avoit  mauvaife  idée  ,  &  ne  vou- 

lut pas  naturalifer  une  fille  que 
le  Dauphin  en  avoit  eue ,  &  qui 
époufa  dans  la  fuite  Me f nager  ̂   né- 

gociateur du  traité  fecret  avec 

l'Angleterre  en  171 3.  M.  le  Dau- 
phin s'attacha  enfuite  à  Marie-Emi- 
lie de  Joly  de  Choin  :  (  Voye^ 

Choin  ).  Ce  prince  mourut  à  Meu- 
don  en  171 1  ,  de  la  petite  vérole^ 

à  50  ans.  Rien  n'étoit  plus  com- 
mun, même  long-tems  avant  fa 

tnort ,  que  ce  proverbe  qui  cou- 
foit  fur  lui  :  Fils  de  Roi ,  Père  dé 
Roi  ,  fans  être  Roi.  Ce  mot  étoit 
fondé  fur  la  fanté  de  Louis  XIV ^ 
meilleure  que  celle  de  fon  fils. 
Le  Dauphin  avoit  un  peu  ufé  la 
iienne  par  la  chaffe  ,  la  table  & 

les  plaifirs  ;  mais  dans  les  derniè- 
res années  de  fa  vie  il  fut  très- 

vertueux  &  très-retiré. 

^  XXII.  LOUIS  ,  Dauphin  ,  fils 
aîné  du  précédent  &  père  de  Louis 
XVy  né  à  Verfailles  en  1682,  re- 

çut en  nailTant  le  nom  de  Duc  de 
Bourgogne.  Le  duc  de  Beauv  illier  s , 
un  des  plus  honnêtes-hommes  de 
la  cour ,  &  Fénelon ,  un  des  plus 
vertueux  &  des  plus  aimables  , 

veillèrent  à  fon  éducation  ,  l'un 
«n  qualité  de  gouverneur ,  l'au- 

OU 
20C^ 

fre  en  qualité  de  précepteur.  Sous 
de  tels  maîtres  il  devint  tout  ce 

qu'on  voulut.  Il  étoit  naturelle- 
ment emporté  ;  il  fut  modéré  , 

doux  ,  coraplaifant.  L'éducation 
changea  tellement  fon  caradlére, 

qu'on  eût  dit  que  fes  vertus  lui 
étoient  naturelles.  Il  fut  général 

à&s  armées  d'Allemagne  en  1701» 
généraliffime  de  celle  de  Flandres 
en  1702  ,  &  battit  la  cavalerie  en- 

nemie près  de  Nimègue.  Mais  il 
fe  diftingua  moins  par  les  quali- 

tés guerrières  ,  que  par  les  vertus 
morales  &  chétiennes.  Les  mal- 

heurs de  la  guerre ,  toujours  fui- 

vis  de  ceux  des  peuples  ,  l'afïli- 
geoient  fenfiblemenc.  Il  voyoit. 
les  maux  -,  il  chercha  les  remèdes 

pour  les  appliquer  lorfqu'il  feroit 
fur  le  trône.  11  s'inftruifit  de  l'é- 

tat du  royaume  ;  il  voulut  con- 
noître  les  provinces.  Il  joignit 
aux  connoiflances  de  la  littératu- 

re &  des  fciences ,  celles  d'un 
prince  qui  veut  régner  en  roi  fa- 
ge  &  faire  des  heureux.  La  Fran- 

ce fondoit  les  plus  belles  efpé- 

rances  fur  lui ,  lorfqu'une  mala- 
die cruelle  l'enleva  à  la  patrie 

en  17 12  avec  la  Dauphine.  Il  mou- 
rut à  Marly  le  18  Février  171 2  , 

un  an  après  fon  père  ,  dans  fa  30= 
année.  C'eft  pour  ce  prince  que 
l'illuftre  Fénelon  compofa  fon  Te- 
lémaqne  &  la  plupart  de  fes  autres 
ouvrages.  Il  avoit  époufé  Marie" 
Adélaïde  de  Savoie  ,  qui  étoit  mor- 

te 6  jours  avant  lui  :  leurs  corps 

furent  portés  enfemble  à  St-De- 
nys.  Voye\\QS  Vertus  de  LoUIs  de 
France^  Duc  de  Bourgogne  ,  par  leP, 
Martineau  Jéfuite,  fon  confefiTeur  , 

171 2  ,  in-4''  ;  &  fon  Portrait  par 
l'abbé  Fleuri^  fon  fous-précepteur, 
Paris  1714,  in-i2.  Ces  deux  ou- 

vrages prouveront  que  c'efl:  à  tore 
que  Voltaire  a  dit  :  *<  Nous  avons, 

s>  à  là  honte  de  l'efprit  humain  , O 
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'«  cent  volumes  contre  Louis  XIV, 
>♦  fon  fils  Monfeigneur,  le  duc 

>»  d'Orléans  fon  neveu,  &  pas  un 
>>  qui  fafle  connoitre  les  vertus 
»  de  ce  prince,  qui  auroit  mérité 

»  d'être  célébré,  s'il  n'eût  été  que 
i»  particulier.  ̂  

XXIII.  LOUIS,  Dauphin  de 
France  ,  fils  de  Louis  X  V y  mort 

le  20  Décembre  1765  ,  étoit  né 

à  Verfailles  en  1729.  Ce  prince 
montra  de  bonne  heure  tant  de 

goût  pour  la  vertu ,  que  la  reine 

fa  mère  difoit  :  Le  Ciel  m  m'a  ac- 

cordé qu*un  f.ls  ;  mais  il  me  Va  don- 

né tel  que  j' aurais  pu  le  fouhaitcr.  Il 
avoit  époufé,le25  Février  1745, 

Marie- Thércfe  infante  d'Efpague. 
Cette  princeiie  étant  morte  en 

1746  ,  il  époufa  au  commence- 
ment de  Tannée  fuivante  Marie- 

Jofépkc  de  Saxe  ,  dont  il  a  eu  plu- 
fieurs  fils.  Le  Dauphin  accompa- 

gna Je  roi  fon  père  pendant  la  cam- 
pagne de  1745  ,  &  fe  trouva  à 

la  bataille  de  Fontenoi ,  où  il  don- 

na des  preuves  de  valeur  &  d'hu- 
.manité.  Il  joignoit  à  des  talens 

naturels  ,  des  connoifîances  éten- 
<lues.  Sa  douceur,  fon  affabilité, 

fon  application  confiante  à  tous 
fes  devoirs ,  ont  rendu  fa  mémoire 

précieufe  à  tous  les  coeurs  Fran- 
çois. Il  y  a  plufieurs  traits  de  lui 

qui  méritent  d'être  tranfmis  à  la 
pofiérité.  Telle  eft  la  fublime  le- 

tton qu'il  fit  aux  jeunes  princes 
fes  fils,  loriqu'on  leur  fuppléa  \&s 
cérémonies  du  baptême.  On  ap- 

porta les  regifires  fur  lefquels  l'E- 
glife  infcrit  fans  difiinûion  {ç.s  en- 

fans.  Foj'c{ ,  leur  dit-il ,  votre  nom 
place  à  la  fuite  de  celui  du  pauvre  & 

de  l'indigent.  La  Religion  &  la  Na- 
ture mettent  tous  les  hommes  de  ni- 

veau ;  la  vertu  feule  met  entreux  quel- 

que différence  '•  &  peut-être  que  celui 
qui  vous  précède  fera  plus  grand  aux 
^  sux  di  Dieu  ,  que   vous  /ze  U  fire\ 
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jamais  aux  yeux  des  peuples.  ;  I  î 
Conduifi  mes  cnfans  ,  difoit  ce  bon 

prmce  ,  d-nns  la  chaumière  du  Pay- 
Jan  :  montre\-leur  tout  ce  qui  peut  les 

attendrir  \  qu'ils  voient  U  pain  noir 
dont  fe  nourrit  le  pauvre  i  qu'ils  tow 
chcnt  de  leurs  mains  la  paillù  qui  lui 

fcTt  de  lit...  Je  veux  qu'ils  appren- 

nent à  pleurer.  Un  prince  qui  n  a  'ja- 
mais vcrfé  de  larmes  ,  ne  peut  être 

bon.  Le  roi  vouloit  qu'on  augmen- 
tât fa  penfion.  J'aimerois  mieux  , 

dit  le  Dauphin  ,  en  refufant  l'aug- 
mentation ,  que  cette  femme  fut  di- 

minuée fur  les  Tailles...  Le  Dauphin, 

mourant  prit  la  main  d'un  homme 
qu'il  avoit  aimé  ,  la  ferra  contre 

fon  cœur  &  lui  dit  :  Vous  n'êtes  j a» 
mais  Jorti  de  ce  cœur-là.  Regardant 
tous  fes  amis  qui  pleuroient  ,  il 

les  remercia  avec  l'aftedion  la  plus 
tendre:  Ah!  s'écria- t- il  ,  jcfça- 

vûis  bien  que  vous  m'aviei  toujours 
aimé. 
XXIV.  LOUIS  I  ,  le  Pieux  ou 

le  Vieil,  roi  de  Germanie,  3=  fils 
de  Louis  le  Débonnaire ,  &  frère 

utérin  de  l'emp.  Lothaire  &  de  Pé- 
pin ,  fut  proclamé  roi  de  Bavière 

en  817.  Il  gagna  ,  avec  Charles  le 
Chauve  fon  trere  paternel,  la  ba. 
taille  de  Fontenay  contre  Lothaire 
en  841  ,  étendit  les  limites  de  fes 
états  ,  &  fe  rendit  redoutable  à  fes 
voifins.  11  mourut  a  Francfort  en 

876,  à  70  ans.  Ce  fut  un  des  plus 
grands  princes  de  la  famille  de 

Charlemagne.  Il  n'eut  pas  toutes  les 
vertus  d'un  bon  roi  ,  mais  il  eut 
les  qualités  des  héros  :  (  Voye\  Lo- 

thaire \)... Louis  11  \q  Jeune  fon 

fils  ,  aufli  courageux  que  lui ,  & 
fon  fucceffeur  au  trône  de  Ger- 

manie ,  fut  attaqué  par  fon  oncle 

Charles  le  Chauve  ,  qu'il  vainquit 
près  d'Andernac  en  876.  U  mou- 

rut à  Francfort  en  8S2  ,  dans  le 

tems  qu'il  levoit  des  troupes  pour 
les    oppofer  aux    Normands   qui 
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commencoient  leurs  ravages. 

LOUIS  III ,  roi  de  Germanie  , 

Voy.  Louis  ÎII  ,  empereur. 

XXV.  LOUIS  I ,  d'Anjou, 
roi  de  Hongrie  &  de  Pologne,  fur- 
nommé  le  Grand  ,  naquit  en  1326, 
&  fuccéda  dans  Bude  en  1342  à 
Charles-Robert  le  Boiteux  fon  perc  , 

iiTu  de  Ckarles  I  comte  d'Anjou  , 
frère  de  5.  Louis.  Il  chaffa  les 

Juifs  de  la  Hongrie ,  fît  la  guerre 
avec  fuccès  aux  Tranfilvains ,  aux 

Croates  ,  aux  Tartares  &  aux  Vé- 

nitiens ;  il  vengea  la  mort  A* An- 
dré fon  frère ,  roi  de  Naples  ,  mis 

à  mort  en  1345  -,  &  fut  élu  roi  de 
Pologne  après  la  mort  du  roi  Ca- 
fimir,  fon  oncle,  en  1370-  Il  ̂ ^ 
paroître  un  û  grand  zèle  pour  la 
religion  Catholique  ,  que  le  pape 
Innocent  VI  le  fît  grand-gonfalon- 

nier  de  l'églife.  Ce  prince  fage  & 
jufte  mourut  a  Tirnau  en  1382, 
à  57  ans.  Sa  mbrt  fut  fui  vie  de 
grands  troubles  en  Hongrie  :  Voy. 
Gara. 

XXVL  LOUIS  II  ,  roi  de 

Hongrie  ,  fuccéda  à  Ladiflas  fon 
père  en  1516.  Comme  il  étoit  trop 
jeune  pour  réfiifter  à  ïca  ennemis, 

il  s'engagea  inconlidérément ,  & 
périt  avec  fon  armée  à  Mohatz.  Il 
mourut  en  1526,  à  22  ans.  On  a 
remarqué  de  lui ,  que  fa  naiifance , 
fa  vie  &  fa  mort  avoient  eu  quel- 

que chofe  d'extraordinaire.  11  na- 
quit fans  peau  ,  il  eut  de  la  barbe 

à  15  ans  ,  devint  gris  à  18,  &  fe 
noya  dans  un  marais.  Quelques 
hiftoriens  ont  cru  que  la  Provi- 

dence Tavoit  puni  de  ce  qu'il  avoit 
fait  jetter  les  ambaffadeurs  de  So- 

liman dans  un  vivier  ,  où  ils  fu- 
rent mangés  des  poilïons. 

XXVII.  LOUIS,  prince  de  Ta- 
rente  ,  neveu  de  Robert  le  Bon  roi 
de  Sicile,  né  en  1322,  époufa  le  20 

d'Août  1347  Jeanne  reine  de  Na- 
ples ,  fa  coufme,  {Voyc-^  Jeanne  , 
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n"  V.  )  après  la  mort  à^ André  fon 
i''  mari,  à  laquelle  il  avoit  con- 

tribué.    Contraint    de     fortir   du 

royaume  par  Louis  roi  de  Hongrie, 

qui  s'y  étoit  rendu  avec  une  ar- 

mée pour  venger  l'aflaffinat  à.' An' dré  fon  frère  ,  il  vint  fe  réfugier 

avec  la  reine  fon  époufe  en  Pro- 
vence, où  le  pape  Clément  VI  les 

déclara  innocens.  Rappelles  enfui- 
te  par  les  Napolitains ,  ils  chaffé- 
rent  les  troupes  Hongroifes  ref- 
tées  dans  le    royaume  ,  &  fe  fi- 

rent couronner  îolemnellement  à 

Naples    le  jour    de  la  Pentecôte 

1352.  Louis  mourut  l'an  1362  fans 
laiffer   d'enfans.   Il  avoit  inftitué 

l'ordre  du  S.  Efprit  du  nœud ,  qui 
ne  dura  que  pendant  fon   règne. 
Lorfque  Henri  III  palTa  par  Ve- 
nife ,  à  fon  retour  de  Pologne ,  la 

feigneurie  lui  fit  préfent  du  ma- 
nufcrit  oui   contenoit   les  flatuts 

de  cet  ordre.  Ce  prince  s'en  fer- 
vit  pour  établir  fon  ordre  du  5. 

Efpriî ,  &  commanda   au  chance- 
lier de  Chiverny  de  faire  brûler  le 

livre  -,  mais  la  volonté  du  roi  ne 
fut  pas  exécutée  en  ce  point ,  & 
le   manufcrit   fut    confervé.   Il  a 

été  imprimé  dans  les  Monumens  de- 
là Monarchie  Françoife  de  D.  Mont- 

faziccn  ̂   &  depuis  féparément ,  fous 
le  titre  de  Mémoires  pour  fervir  à. 

VHiJîoire   de   France  du  Xiv^  fiécle  ̂ 
avec  les  notes  de  l'abbé  le  Féyre  > 
1-764,  in-8^ 

XXVIIL  LOUIS  T ,  duc  d'An- 
jou ,  2*  fils  de  lean  roi  de  France  , 
&  de  Bonne  dc  Luxembourg ,  fe 

chargea  de  la  régence  du  royau- 
me pendant  la  minorité  de  Char- 
les VI  fon  neveu.  Il  ne  fut  oc- 

cupé que  du  foin  de  remplir  fes 

coftres,pour  fe  mettre  en  état  d'al- 
ler prendre  pofTefîion  du  thrône 

de  Naples ,  que  la  reine  Jeanne  , 

citée  dans  l'article  précédent ,  lui 
avoit  légué  Tan  1380  par  fon  tef- 

Oij 
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tanient.  Ce  prince  fc  rendit  en 
Italie  2  ans  après,  avec  des  trc- 
fors  immenfes ,  pour  faire  valoir 

fes  prétentions  -,  mais  quand  il  ar- 
riva ,  il  trouva  le  trône  occupé 

par  Charles  de  Duras  ̂   parent  de  la 
reine  morte  depuis  peu.  11  fit  de 

vains  efforts  pour  l'en  chafler. 
Trahi  d'ailleurs  par  Pierre  de  Craon, 
(  Voyez  ce  mot  )  qu'il  avoit  ren- 

voyé en  France  faire  de  nouvel- 

les levées,  &  qui  dilUpa  tout  l'ar- 
gent à  Venife  avec  des  courti- 

lanes  ;  il  en  mourut  de  chagrin  , 
à  Paris,  le  20  Septembre  1384.  Ses 
defcendans  tentèrent  à  diverfes 

reprifes  de  s'empr.rer  de  ce  royau- 
me, &  ne  purent  jamais  y  réufîir. 

XXIX.  LOUIS,(St)évêque 
de  Touloufe  ,  fils  de  Charles  11^ 
roi  de  Naples  ,  de  Jérufalcm  &  de 
Sicile,  naquit  à  Brignoles  en  Pro- 

vence ,  l'an  1274.  Quoiqu'il  fût 
l'héritier  préfomptif  des  états  de 
fon  père ,  il  prit  i'ha'oit  de  S.  Fran- 
çois.  Il  fut  fait  évêque  de  Toulou- 

fe par  le  pape  Bonifacc  VIII ^  & 
gouverna  fon  diocèfe  en  homme 
apoftolique,  îl  mourut  le  19  Août 
1199  ,  à  23  ans,  à  Brignoles  ,  où 

quelques  oeuvres  de  charité  l'a- 
voient  attiré.  Perfonne  ne  fçut 
mieux  concilier  la  iimplicité  reli- 
gieufe  avec  la  dignité  épifcopaîe. 
Il  donnoit  tous  les  jours  à  man- 

ger à  25  pauvres  ,  &  les  fervoit 
lui-même.  Le  pspe  Jean  XXII  le 
canoniia  en  13 17. 
XXX.  LOUIS  DE  Fr^vnce  , 

duc  d'Orléans  ,  comte  de  Valois  , 
d'Aft ,  de  Blois ,  &c.  fécond  fils  du 
roi  Charles  V  ,  naquit  en  1 371  ,  & 
eut  beaucoup  de  part  au  gouver- 

nement pendant  le  règne  àe  Char- 
les VI ̂   fon  frère. /e^;7  duc  de  Bour- 

gogne ,  oncle  du  roi  ,  jaloux  de 

l'autorité  du  duc  d'Orléans  ,  le  fit 
afTalliner  à  Paris  le  23  Novembre 

1407.  Ce  meurtre  fut  l'origine  de 
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îa  famcufc  divifion,  fi  fatale  à  \t 

France  ,  entre  les  maifons  d'Or- 
léans  &  de  Bourgogne.  Voy.  JlaiT 
Sans-Peur. 

XXXI.  LOUIS  DE  Bourbon, 

V  du  nom  ,  prince  de  Condé ,  na- 
quit en  1530,  de  Charles  de  Bour- 

bon duc  de  Vendôme.  Il  fit  fa  pre- 
mière campagne  fous  Henri  II ^  fe 

fignala  à  la  bataille  de  St-Quentin  , 
&  recueillit  à  la  Fère  les  débris  de 

l'armée.  Il  ne  fe  diflingua  pas  moins 
aux  fiéges  de  Calais  &  de  Thion- 
ville  en  1558;  mais  après  la  mort 
funefi:e  de  Henri  II ,  les  méconten- 

temens  qu'il  efi^'uya  le  jettérent  dans 
le  parti  des  Réformés.  Il  fut,  dit- 
on  ,  le  chef  muet  de  la  confpira- 
tion  d'Amboife  ,  &  il  auroit  péri 
par  le  dernier fupplice,  fi  la  mort 

de  François  II  n'eût  fak  changer 
les  affaires.  Charles  I X  Iq  mit  en 

liberté  ,  &  le  prince  de  Condé  n'en 
profita  que  pour  fe  mettre  de  nou- 

veau à  la  tête  des  Proteftans.  Ilfe 
rendit  maître  de  diverfes  villes, 
&  il  fe  propofoit  de  pouffer  plus 

loin  fes  conquêtes  ,  lorfqu'il  fut 
pris  &bleffé  à  la  bataille  de  Dreux 
en  1562.  Il  perdit  enfuite  celle  de 

St-Dc-nys  en  1567,  &  périt  à  cel- 
le de  Jarnac  en  1569,  à  l'âge  de 

39  ans.  Il  avoit  un  bras  enéchar- 
pe  le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis  ,  le  cheval 
du  comte  de  la  Rochejoucauh ,  fon 
beau-frere  ,  lui  donna  un  coup  de 

pied  qui  lui  fit  une  bleffure  con- 
fidérable  à  la  jambe.  Ce  prince , 

fans  daigner  fe  plaindre  ,  s'adreffa 
aux  gentilshommes  qui  Taccompa- 
gnoient  :  Apprenc\,  leur  dît-il  ,  que 

lis  chcvr.ux  fougueux  nuifentplus  qu'ils 
ne  fervent  dans'  une  armée.  Un  mo- 

ment après  il  leur  dît  :  Ls  Prince 
de  Condé  ne  craint  point  de  donner  la 
bataille  ,  purfque  vous  le  fuive\  ;  & 
chargea  dans  le  moment  avec  font 
bras  en  écharpe  §c  fa  jambe  toute 
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Weurtrie.  Dans  ce  cruel  état  il  ne    La  plupart  des  grands  capitaines , 

laiffa  pas  de  pourfuivre  les  ennc-    dit  un  hiftorien ,  le  font  devenus 
mis.  Preffé    de  tous  côtés  ,  il  fut    par  dégrés  :  Condc  naquit  général  ; 

obligé  de  fe  rendre  à  deux  gen-    l'art  de   la  guerre  fembla  en  lui 
tilshommes,  qui  le  traitèrent  avec    un  inftincl  naturel.  A  22  ans  ,  en 

aiïez  d'humanité; mais  A/o.'2rTyr^,\'/o;/,     1643  >  i^  gagJ^a  ̂ a  bataille  de  Ro- 

capitaine-des-gardes  da  duc  d'An'    croi  fur  les  Efpagnols  ,  commandés 
jou ,  qui  avoir  à  fe  venger  de  quel-    par  le  comte  de  Fuentes.  On.  a  re^ 
que  injure  particulière  ,  eut  !a  baffe    marqué  que  le  prince  ,  ayant  tout 
cruauté  de    le    tuer  de  faiig-froid     réglé  le  foir  veille  de  la  bataille  , 

d'un  coup   de  piitolet.  Le  prince     s'endormit  û  profondément ,  qu'il 
de  Condc  éto'it  petit,  bciTu  ,  &  ce-     fallut  le  réveiller  pour  la  donner, 
pendant  plein  d'agrémens  ,  fpivi-    Il   remporta    la  viftoire  par    lui- 
tuel ,  galant  ,  adoré  des   femmes,    même ,  par   un  génie  qui  Ct  paf- 

Jamais  général  ne  fut  plus  aimé  de    foit  d'expérience  ,    par  un  coup- 
fes  foldats  ;   on  en  vit  à  Pont-à-    d'oeil  qui  voyoit  à  la  fois  le  dan- 
Mouffon  un  exemple  étonnant.  Il    ger  &:  la  reffource  ,  par  fon  afti- 

manquoit  d'argent  pour  festroupes,    vite  exemî(i  de  trouble.  Les  Efpa- 
&  fur-tout   pour  les  Reiftres  qui    gnols  perdirent    10,000    hommes 
étoient  venusà  fonfecours,&qui    dans  cette   journée;  on  fit  5000 

«lenaçoient    de    l'abandonner.    Il    prifonniers.     Les  drapeaux  ,    les 
ofa  propofer  à  fon  armée  ,  qu'il  ne    étendards  ,  le  canon  &  le  bagage 
payoit  point,  de  payer  elle-même    reflérent  au    vainqueur.    Le    duc 

l'armée  auxiliaire  ;  & ,(  ce  qui  ne    d'Enpùen  honora  fa  victoire  par  fon 
pouvoir  jamais    arriver   que  dans    humanité  ;  il  eut    autant  de  foin 

une  guerre  de  religion  &  fous  un    d'épargner  les  vaincus  &  de  les  ar- 

général  tel  que  lui ,  )  toute  fon  ar-    racher  à  la  fureur  du  foldat,  qu'il 
mée   fe  cottifa,  jufqu'au  moindre     en    avoir  pris  pour    les  vaincre, 
goujat.  Il  ne  manqua  à  ce  prince  ̂     Cette  vitfloire  fut  fuivie  de  la  pri- 
né  pour  le  malheur  &  pour  la  gloi-     fe  de  Thionville  &  de  pluficurs  au- 

re  de  fa  patrie  ,  que  de  foutenir    très  places.  L'année  fuivante  1644 
une  meilleure  caufe.  On  imprima    il  paffa  en  Allemagne  ,  attaqua   la 
en  156c  un   Rerueil   de  Pièces  qui     général  iWera,  retranché  fur  dzuK. 
concernent  les  affaires  auxquelles    éminences  vers  Fribourg  ;  donna 

il  eut  part,  en  3  vol.  petit  in-ii»     3  combats  de  fuite  en  4  jours ,'& 
auxquels  on  ajoute  un  in-i6  ,  im-    fut  vainqueur  toutes  les ^rois  fois  : 
primé  en  1568  ,    &  un  autre  en    il  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays  , 

1571.  Mais  l'édition  de  ces  diffé-    de  Mayence   jufqu'à   Landau.  On 
rens  Mémoires  y  donnée  ̂ ar  Secouffe    dit  que  ,  dans  un  de  ces  combats, 
&  V ahhé  Lcnglet  en   1743  ,  6  vol.     le  jeune  héros  jetta  fon  bâton  de 
in -4%  efk  beaucoup  plus  ample,    commandement  dans    les    retran- 

Elle  a  fait  diminuer  le  prix  de  l'é-    chemens  des   ennemis  ,  &  marcha 
dit^on  originale  ,  qui  eft  toujours    pour    le   reprendre  ,    Tépée  à  la 
fort  rare.  main ,  à   la   tète  du    régiment  de 

XXXII.  LOUIS  DE  BouRECN  Conti.  LsïmrécWàl  as  Turcnnc ,  ZM- 

Il*,furnommé  le  Grande  prince  de  quel  il  laifTa  fon  armée  ,  ayant  été 
Condc  ,  premier  prince  du  fang  &  battu  à  Mariendal  ,  Condé  vole  re- 

ànc  d' Enguicn  y  naquit  à  Paris  en  prendre  le  commandement,  &  joint 
i6ii  ,  de  Hinri  //prince  de  Ccndé,    à  la  gloire  de  commander  Iwer.Pi^^ 

Qiii 
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celle   de    réparer    encore  fa    dé- 

faite. Il  attaque  de  nouveau  Merci 
dans   les  plaines  de    Nortlingue , 
&  y  gagne  une  bataille  complet- 

te  le  3  Août  1645  -,  le  général  en- 
ïiemi  refta  fur   le    champ  de  ba- 

taille ,  &  Glefne  ,  qui  commandoit 
fous  lui  ,  fut  fait    prifonnier.  La 

gloire  du  duc  d'Enguien  fut   à  fon 
comble.  11  aflicgea  l'année  d'après 
Dunkerque  à  la  vue  de  Tarmée  Ef- 
pagnole  ,  &  il  fut  le  premier  qui 
donna  cette  place  à  la  France.  La 
cour  le  tira  du  théâtre  de  fes  con- 

quêtes pour  l'envoyer  en  Catalo- 
gne-,  mais   ayant  aifiégé  en  1647 

Lcrida  avec  de  mauvaifes  troupes 
mal  payées  ,  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége.  Bientôt  les  affaires  chan- 

celantes  obligèrent  le  roi   de   le 

rappeller  en  Flandres.  L'archiduc 
Léopold  ,  frcre  de  l'empereur  Fer- 

dinand m ,  afîlégeoit  en  1648  Lens 

en  Artois  •■,  Co;?^e, rendu  à fes  trou- 
pes qui    avoient  toujours  vaincu 

fous  lui ,  les  mène  droit  à  l'armée 
ennemie  &  la  tai'le  en  pièces.  C'é- 
toit  pour  la  3"  fois  qu'il  donnoit 
bataille    avec    le    défavantage   du 
nombre.  Sa  harangue  à  fes  foldats 
fut  courte ,   mais    fublime.   Il  ne 

leur  dît  que  ces  mots  ;  Amis  ,  fon- 

•vcne-^-vous  de  Rocroi  ,  de  Frihourg  & 
de  Nordinpiz.  Tandis  que  le  prin- 

ce de  Condé  comptoit  les   années 
de  fa  jeuneffe  par  des  victoires  , 
une  guerre    civile  ,   occasionnée 
par  le  miniftére  de  Maiarin^  déchi- 
Toit  Paris  &  la  France.  Ce  cardi- 

nal s'adreffa  à  lui  pour  l'appaifer  -, 
la  reine  l'en  pria  les  larmes   aux 
yeux.  Le  vainqueur  de  Rocroi  & 

de  Lens    termina  à  l'amiable  ces 
querelles    funeftes  &  ridicules  , 
dans  une  conférence  tenue  à   St 

Germain-en-Laye.  Cette  paix  ayant 
été  rompue  par  les  fadieux ,  il  mit 
le  fiége  devant  Paris  défendu  par 
un  peuple  innombrable  ,  avec  une 

LOU 
armée  de  7  à  8  mille  homme.i ,  fô 
y  fit  entrer  le  roi ,  la  reine  6c  le 
cardinai  Maiarin  ,  qui  oublia  bien- 

tôt  ce  bienfait.  Ce  miniflre  ,  ja- 
loux de  fa  gloire  &  redoutant  fon 

ambition,  fit  enfermer,  le  18  Jan- 
vier 16^0,  fon  libérateur  à  Vin- 

cennes  ;  &  après  l'avoir  fait  trans- 
férer pendant  un  an  de  prifon  en 

prifon  ,  il  lui  donna  fa  liberté.  La 
cour  crut  lui  faire   oublier   cette 

févérité  ,  en   le  nommant  au  gou- 

vernement de  Guienne.  Condé  s'y retira  tout  de  fuite  ;  mais   ce  fut 

pour  fe  préparer  à   la    guerre  6c 

pour  traiter  avec  l'Efpagne.  Il  cou- 
rut de  Bordeaux  à  Montauban ,  pre- 

nant des  villes  6c:  groffiflant  par- 

tout fon  parti.  II  paffa  d'Agen ,  à 
travers  mille  aventures  ôc  déguifc 
en  Courier,  à  100  lieues  de-là,pour 
fe  mettre^  à   la  tète  d'une  armée 
commandée  par  les  ducs  de  Nemours 

6c  de  Beaufort.  Il  profite  de  l'auda- 
ce que  fon  arrivée  imprévue-don- 
ne aux  foldats  ,  attaque  le  maréchal 

à'Hocquincourt ,  général  de  l'armée 
royale   campée  près  de  Gien ,  lui 

enlève  plufieurs  quartiers,  6c l'eût 
entièrement  défait  ,  fi  Turennc  ne 
fût  venu  à  fon  fecours.  Après  ce 
combat,  il  voie  à  Paris  ,  pour  jouir 
de  fa  gloire  6c  des  difpofitions  fa- 

vorables d'un  peuple  aveugle.  De- 
la  il  fe  faifit  des  villages  circon- 

voifins  ,  pendant  que  Turcnne  s'ap- 
prochoit    de   la    capitale  pour   le 

combattre.  Les  deux  généraux  s'é- 
tant  rencontrés  près  du  fauxbourg 
St-Anroine  le  2  Juillet   1652  ,  fe 
battirent  avec  tant  de  valeur ,  que 

la  répuntion  de  l'un  ôc  de  l'autre, 
qui  fembloit  ne  pouvoir  plus  croî- 

tre, (dit  un  hiftorien  célèbre,  ) 
en   fut  augmentée.  Cette  journée 
auroit  été  décifive  contre  lui  ,  li 

les  Pariliens  n'avoient  ouvert  leurs 
portes  pour  recevoir   fon  armée, 
La  paix  fe  fit  peu  de  tems après; 
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mais  il  ne  voulut  pas  y  entrer.  Tl 
fe  retira  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il 
loutint  avec  affez  de  gloire  les 

affaires  des  Efpagnols.  11  en  ac- 

quit beaucoup  par  le  fecours  qu'il 
}etta  dans  Cambrai  ,  &  par  la  fa- 

meufe  retraite  qu'il  fit  a  la  levée 
du  fiege  d'Arras  en  1654.  Deux 
ans  après  ,  il  fi:  lever  le  fiége  de 
Valenciennes  ;  mais  il  fur  battu 
à  la  journée  des  Dunes,  ou  Tt:rcnr.c 

fut  vainqueur.  La  peix  des  Pyré- 
nées rendit  ce  prince  à  la  France 

en  1659.  Le  cardinal  Marjirin ,  qui 
traita  de  cette  paix  avec  Don  Louis 
de  Haro  ,  ne  confentit  au  rétabiif- 
fement  du  Grand  Cundc ,  que  par 
rinfinuation  que  lui  fit  le  minif- 

tre  Efpagnol  y  que  l'Erpagne  ,  au 
cas  de  retus,  procureroit  a  ce  prin- 

ce des  établiiTemens  dans  les  Pays- 
Bas  :  établiffemens  qui  auroient 

eaufé  peut-être  bien  des  inquiétu- 
des. Le  prince  de  Condé ^  rendue 

la  patrie  ,  la  fervit  uàiement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  166S,  &  -dans  celle  de  Hollan- 

de en  1672.  Il  prit  \Vefel  ,  fut 
blefTé  près  du  fort  de  Tolhuis  ,  & 
continua  les  années  fuivantes  à 

rendre  des  fervices  importans.  En 

16-4  il  mit  en  fureté  les  conquê- 
tes des  François  ,  s'oppoia  au  deT- 

Icm  à'25  armées  des  allies ,  &  défit 

K^ur  arriére-garde  a  la  célèbre  jour- 
■.c.e  de  Senef.  Oudenarde  afiiégée 
ii:l  dutfa  délivrance.  Après  la  mort 

du  vie.  de  Turcnne  en  16-5  ,  il  con- 

ti'iua  la  guerre  d'Allemagne  avec 
avantage.  La  goutte  ,  dont  il  étoit 
tourmenté,  Tobligea  de  fe  retirer  -, 
6c  dans  !a  douce  tranquillité  de  fa 
belic  maifon  de  Chantilli,  il  cultiva 
les  lettres  ,  ôc fortifia  foname  par  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes. 

•.l  mourut  a  Fontainebleau  en  î6S6  , 

y  6)  ans  ;  il  s'y  étoit  rendu  pour 
voir  Mad'  la  duchefl'e  fa  petite- 
rllle  ,  qui  avoit  la  petite  vgrole. 
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Peut-être  que  le  defir  de  fsire  par- 

la fa  cour  au  roi,  ajoûtoit  encore 

à  l'intérêt  qu"iî  prenoit  à  cette  prin- 
cefl"e:  on  ne  l'en  auroit  pas  foup- 
çonné  en  1652  ,  dans  le  tems  des 
troubles  de  la  Fronde.  Il  voulut 

fans  doute  ,  après  avoir  fait  les 
mêmes  fautes  que  fon  père  ,  (  dis 
le  préfidsnt  Hcfncdt ,  )  donner  le 

même  exemple  d'un  retour  fincé- 
re  êc  d"un  dévouement  fans  réfer- 
ve.  Le  génie  du  Grand  Condé  pou? 

les  fciences  ,  pour  les  beaux-arts  , 

pour  tout  ce  qui  peut  être  l'objet 
des  connoilTances  de  l'homme  , 
ne  le  cédolt  point  dans  lui  à  ce 

génie  prefque  unique  pour  con- duire &  commander  les  armées.  II 

donnoit  toujours  par  écrit  fes  or- 
dres à  fes  lieurenans ,  &  leur  im- 

pofoit  la  loi  de  les  fuivre.  Tunnnc 
difoit  auxfiens  ceçuilcroyoit  con- 

venable ,  &  s'en  rapportoit  à  leur 
prudence.  11  arriva  de-la  que  ce- 

lui-ci eut  beaucoup  d'illuftres  élè- 
ves y  &  que  l'autre  n'en  forma 

point  ou  peu.  Ces  deux  grands - 
hommes  s'efiimoient  :  Si i avals  à 
me  changer  ,  difoit  Condé  ,  je  vou- 

drais me  changcren  Turenne  ,  &  c'ejî 
le  feul  homme  qui  puijfe  me  faire  fou- 
haiter  ce  changement  -  là.  Sa  phyfio- 

nomie  annonçoit  ce  qu'il  etoit  :  il 
avoit  le  regard  d'un  aigle.  Ce  feu, 
cette  vivacité  qui  formoient  fon 
caraflére ,  lui  firent  aimer  la  fo- 
ciété  des  beaux-cfprits.  Corneille, 

Boffuet  ,  Racine  ,  Dcfprécux  ,  Bour- 
daloue  étoient  fouvent  à  Chantilîi, 

&  ne  s'y  ennuyoient  jamais.  M. 
Dé/ormeaux  a  donné  la  Vie  de  ce 

prince  ,  à  Paris,  1766  ,  4vol.in.i2. 
On  en  trouve  une  autre  dans  les 

Hommes  lUufircs  de  France  de  Charles 
Perrault. 

XXXIII.  LOUIS  ,  m*  du  nom  , 
duc    de   BOURBON-CONDÉ  ,   fils  dé 

Henri-Jules  &  d'Anne    de    Bavière  ̂  
grand-maître  de  France ,  chevaliec 

G  iv 
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des  ordres  du  roi  &  gouverneur 
de  Bourgogne  &  de  BrelTe,  mar- 

cha fur  les  traces  de  fon  aïeul  le 

Grand  Condé.  Il  fe  trouva  au  fîége 
de  Philisbourg  fous  les  ordres  de 

IVl.  le  Dauphin',  il  fuivit  le  roi  en 
1689  à  celui  de  Mons  ,  &  en  169Z 
à  celui  de  Namur.  Il  fe  figna- 
la  aux  batailles  de  Steinkerque  & 
de  Nervinde,  Il  fit  encore  la  cam- 

pagne de  Flandres  en  1694  ,  & 
mourut  fubitement  à  Paris  ,  l'an 
1710  ,  à  42  ans. 

XXXIV.  LOUIS-HENRI  ,  duc 

de  Bourbon,  d'Enguien  ,  &c.  fils  du 
précédent ,  né  à  Verfailles  en  1692, 
fut  nommé  chef  du  confeil -royal 
de  la  régence  fous  la  minorité  de 
Louis  XF;  enfuite  furintendant  de 

ï'éducîtion  de  ce  monarque  ■■>  &  en- 
fin premier  miniftre  d'état,  après 

la  mort  du  duc  d'Orléans  régent , 
arrivée  en  1723. 11  en  remplit  tou- 

tes les  fondions  jufqu'au  1 1  Juin 
1726  ,  qu'il  fut  exilé.  Livré  pen- dant fon  court  miniflére  à  des  fi- 

rancier*:,  qui  propoférent  des  taxes 
odieufes ,  &  qui  irritèrent  la  no- 
bleffe  &  le  peuple  ,  il  fut  obligé 

d'abandonner  fa  place.  Il  mourut 
à  Chantilli  en  1740  ,  à  48  ans.  Il 
avoit  fervi  dans  la  dernière  guer- 

re de  Louis  XIV.  C'étoit  un  prin- 
ce généreux  &  ami  des  gens-de- 

lettres. 

XXXV.LOUIS  DEB0URB0N,duC 

^e  Montpcnjîcr ,  fouvera^n  de  Dom- 
bes  ̂   prince  de  la  Roche-furYon  , 
fils  de  Louis  de  Bourbon  ,  né  à  Mou- 

lins en  I  ç  1 3  1  fc  fignala  dans  les  ar- 
mées fous  François  I  &  Henri  II , 

rendît  de  grands  fervicesà  Charles 

/^pendant  les  guerres  civiles,  fou- 
rnit les  places  rebelles  du  Poitou 

en  1574  ,  &  mourut  dans  fon  châ- 
teau de  Champigny,  en  1583  ,  à 

70  ans,  après  avoir  montré  autant 
de  géaic  pour  les  affaires  que  pour 
Vart  milirtaire. 
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XXXVI.  LOUIS  d'Orléans; 
duc  d'Orléans,  premier  prince  du 
fang  ,  né  a  Verfailles  en  1703  ,  de 
Philippe  ,  depuis  régent  du  royau-» 
me  ,  reçut  de  la  nature  un  efprit 
pénétrant ,  propre  à  tout,  &  beau- 

coup d'ardeur  pour  l'étude.  Sa  jeu- 
nclTe  fut  afîez  difTipée  •,  mais  après 
la  mort  de  fon  père  &  celle  de 
fon  époufe ,  il  quitta  le  monde  pour 
feconfacrer  entièrement  aux  exer- 

cices de  la  pénitence  ,  aux  oeuvres 

de  charité  ,  &  a  l'étude  de  la  reli- 
gion &  des  fciences.  En  1730  il 

prit  un  appartement  à  l'abbaye  Ste 
Geneviève  ,&  s'y  fixa  totalement 
en  1742.  Il  ne  fortoit  de  fa  retrai- 

te que  pour  fe  rendre  à  fon  con- 
feil au  Palàis-royal ,  ou  pour  aller 

vifiter  des  hôpitaux  &  des  églifes. 
Marier  des  filles  ,  doter  des  reli- 
gieufes  ,  procurer  une  éducation 
à  des  enfans  ,  faire  apprendre  des 
métiers  ,  fonder  des  collèges ,  ré- 

pandre fes  bienfaits  fur  les  miffions, 
fur  [qs  nouveaux  établiffemens  : 

voilà  les  œuvres  qui  remplirent 
tous  les  inftans  de  la  vie  de  ce 

prince  ,  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le 
4  Février  1752.  Le  duc  d'Orléans 
cultiva  toutes  les  fciences -,  il  pof- 
fédoit  l'Hébreu  ,  le  Chaldéen  ,  le 

Syriaque,  le  Grec,  l'Hiftoire-fain- 
te  ,  les  Pères  de  l'Eglife  ,  l'Hif- toire  univerfelle  ,  la  géographie , 

la  botanique,  la  chymie  ,  l'Hiftoire 
naturelle,  la  phyfique,  la  peintu- 

re. On  a  de  lui  un  grand  nombre 

d'ouvrages  en  manufcrit.  Les  prin- 

cipaux font  ,  fuivant  l'abbé  Lad-' 
vocat  ,  de  qui  nous  empruntons 
ces  particularités  :  I.  Des  Traduc- 

tions littérales  ,  ̂ des  Paraphrafes  & 
des  Commentaires  fur  une  partie  de 
V Ancien-Tefiament.  II.  Une  Traduc 
tion  littérale  des  Pfeaumes,  faite  fur 

l'Hébreu  ,  avec  une  paraphrafe  & 
des  notes.  Cet  ouvrage  eft  un  des 

plus  complets  de  ce  pieux  &  f<jat 
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vant  prince.  Il  y  travaillolt  encore 

pendant  la  maladie  qui  l'enleva, &  il 
y  mit  la  dernière  main  peu  de  tems 
avant  fa  mort.  On  y  trouve  des 

explications  fçavantes  &  ingénieu- 
£es  y  &  une  critique  faine  &  exac- 

te. Il  eu.  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  diifertations  trcs-cu- 

rieufes  &  remplies  d'érudition,  dans 
l'une  defquelles  il  prouve  claire- 

ment que  "  les  notes  Grecques  fur 
5>  les  Pfeaumcs  ,  qui  fe  trouvent 
«  dans  la  Chaîne  du  P.  Cordicr  ,  & 
»>  qui  portent  le  nom  de  Théodore 

>»  à.'Héraclée  ,  font  de  Théodore  de 
j»  Mopfuejli:  '»  découverte  que  ce 
prince  éclairé  a  faite  le  premier ,  & 
qui  eft  due  à  fa  grande  pénétra- 

tion &  à  fes  recherches.  III.  Plu- 
fieurs  Dijfertjtions  contre  les  Juifs, 
pour  fervir  de  réfutation  au  fa- 

meux hvre  hébreu  intitule  :  Le  Bou- 

clier de  la  Foi.  Le  duc  d'Orléans  n'é- 
tant point  fatisfait  de  la  réfutation 

de  ce  livre  par  Goujfet  ,  entreprit 

lui-même  de  le  réfuter  -,  mais  il  n'a 

point  eu  le  tems  d'achever  cette 
réfutation,  qui  eft  beaucoup  meil- 

leure que  celle  de  Goujjct  ,  &  ré- 
pond mieux  aux  difficultés  des 

Juifs  qu'il  a  examinées.  IV.  Une 
Traduàion  littérale  des  Epitres  de  S. 
Paul ,  faite  fur  le  Grec,  avec  une 

paraphrafe  ,  des  notes  littérales  & 
des  réflexions  de  piété.  V.  Un  Trai- 

té contre  les  SpeHacles.  VI.  Une  Ré- 
futation folide  du  gros  ouvrage 

François  intitulé  :  Les  Héxuples. 
VII.  Plufieurs  autres  Traités  &  Dif- 
fertations  curieuf^s  ,  fur  differens 
fujets.  Il  ne  voulut  jamais  ,  par 
modeftie  ,  faire  imprimer  aucun  de 
fes  écrits. 

XXXVII.  LOUIS -FRANÇOIS 
éeBourbon^  prince  de  CoNTi,  petit- 
fils  de  François-Louis  ,  qui  fut  élu 
roi  de  Pologne  en  1697  ,  naquit  à 
Paris  le  13  Août  1717.  Ne  avec 

beaucoup  à'efprit  &  de  courage  , 
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iî  fignala  {es  talens  militaires  pen- 

dant la  guerre  de  1741.  Le  théâtre 
de  cette  guerre  fut  en  Ifalie  com- 

me en  Flandres.  Pour  pénétrer  au- 
delà  des  Alpes ,  il  falloit  des  liè- 

ges &  des  combats.  Le  prince  de 
Conti  fe  rendit  maître,  le  23  Avril 
1744,  de  Montaîban  ,&  enfuite  de 
la  citadelle  de  Ville-franche.  Après 
avoir  pris  Steure  ,  Château-Dau- 

phin &  Dcmon  ,  il  forma  le  fidge 
de  Coni,  dont  la  tranchée  fut  ou- 

verte la  nui:  du  12  au  13  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  roi 

de  Sardaigne  ,  s'étant  avancé  pour 
fecourir  cette  importante  place  , 
on  en  vint  aux  mains  le  30  ,  & 

quoique  fuptrieur  en  nombre,  il 
perdit  près  de  5000  hommes  6c  le 
champ  de  bataille.  Le  prince  de 
Cunii,  à  la  fois  général  6c  foldat  , 
eut  fa  cuiraûe  percée  de  deux 
coups,  cc  deux  chevaux  tués  fous 
lui.  Mais  la  rigueur  de  la  faifon, 

la  fonte  des  neiges  ,  le  déborde- 
ment des  torreas,  rendirent  cette 

vidoire  inutile  ;  le  vainqueur  fut 

obligé  de  lever  le  fîége  &  de  re- 
pafler  les  Monts. Le  prince  de  Conti^ 

de  retour  à  Paris  ,  y  cultiva  la  lit- 
térature &  les  arts.  Il  mourut  dans 

cette  ville  le  2  Août  1776,3  59 
ans.  Ses  talens  militaires  acquirent 

plus  d'éclat  par  les  fentimens  de 
citoyen  qu'il  marqua  dans  plu- 
ileurs  occafions  importantes.  Il 

étoit  d'un  caractère  ferme  &  gé- 
néreux. Dans  la  lettre  qu'il  écrivit 

à  Louis  XV  après  la  bataille  de 

Coni,  il  ne  parla  pas  de  (es  blef- 
fures  ,•  il  ne  fit  mention  que  des 

fervices  des  officiers  qui  s'étoient 
fignaîcs. 

LOUIS  ,  (  Pierre  de  St.  )  Voyc^ 

Pierre  ,  n°  xxvi. 
LOUIS  le  Maure  ̂   Voy.  SfORCE 

LOUIS    DE  LORRAiKE  ,    Voyc^ 

Guise  ,  n""  v. 
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I.  LOUISE  DE  Lor.RAiNE,  fille 

du  comte  Antoine  de  Vandemont  , 
cpoiifa  Henri  III  ,  roi  de  France. 
Cette  princefle  ,  également  belle 
&  fage ,  avoit  été  aimée  éperdue- 
mcnt  par  François  de  Brienne  ,  de 
ïa  malfon  de  Luxembourg,  avant 

qu'elle  fe  mariât.  Ce  feigneur  s'é- 
tant  trouvé  au  facre  de  Henri  III: 

Mon  coufin  ,  lui  dit  le  roi ,  fai  enlevé 
vo:re  maitreffe  ;  mais  je  veux  en  échan- 

ge que  vous  épouficx^  la  mienne.  II  par- 
loir de  Mil'  de  Châteauneuf  ,  pour 

laquelle  il  avoit  eu  un  amour  paf- 
fionné.  Brienne  s'excufa  en  deman- 

dant du  tems.  Ce  n'étoit  point  lui , 
mais  le  comte  de  Salm  ,  qui  avoit 

été  le  premier  objet  de  l'amour  de 
la  reine.  Mais  depuis  qu'elle  fut 
mariée  ,  elle  fut  fidelle  à  fon  mari. 
Cependant  elle  conferva  toujours 
de  la  tend  relie  pour  le  comte.  Elle 

eut  un  fi  grand  regret  de  ne  l'a- 
voir pas  pu  époufer  ,  qu'elle  tom- 

ba dans  une  langueur  qui  contri- 
bua a  la  rendre  flérile.  Elle  mou- 
rut en  1601  ,  a  ?tîoulins  ,  où  elle 

s'ctoit  retirée  après  la  mort  de Henri  III. 

IL  LOUISE  DE  Savoie,  du- 

chelTe  d'Angoulême,  fille  de  Phi- 
lippe comte  de  Brcffe,  puis  duc  de 

Savoie ,  &  de  Marguerite  de  Eour- 

hon,  époufa  en  1488  Charles  d'Or- 
léans ,  comte  d'Angoulême ,  dont 

elle  eut  le  roi  François  I.  C'eft  par 
elle  que  fut  formée  la  jeunefTe  de 
ce  prince  ,  qui  étant  monté  fur  le 
trône  de  France  après  la  mort  de 
Louis  XII y  lui  1  ailla  la  régence  du 

royaume  lorfqu'il  partit  pour  la 
conquête  du  Milanès.  Cette  prin- 
ceffe  efb  principalement  célèbre 
par  fcs  démêlés  avec  Charles  de 

Bourhon.  E!!c  avoit  d'abord  beau- 
coup aimé  ce  prince  &  avoit  mê- 

me obtenu  pour  lui  i'épée  de  con- 
nétable ;  rmis  piquée  enfuite  de 

ce  qu'il  avoit  refufé  de  l'époufer , 

LOU 
fon  amour  fe  tourna  en  une  haînoi 

violente.  Elle  revendiqua  les  biens 
de  la  maifon  de  Bourbon ,  dont  elle 

étoit  du  côté  de  (z  mcre ,  &  qu'elle 
prétendoit  lui  appartenir  par  la 
proximité  du  fang.  Les  juges  ne 
furent  pas  alTez  corrompus  pour 

adjuger  cette  fuccefiion  à  la  ré- 
gente; mais  ils  furent  affez  foibles 

pour  la  mettre  en  féqueftre.  Bour- 
bon ,  fe  voy<Tîît  dépouillé  de  fes 

biens ,  quitta  la  France  &  fe  ligua 

avec  l'empereur  Charlcs-Qjùnt.  On 
fentit  bientôt  l'importance  de  cet- 

te perte,  fur-tout  lorfque  Françoit 
I  fut  fait  prifonnier  àPavie.  Louifs 

manqua  d'en  mourir  de  douleur  ; 
mais  ayant  enfin  effuyé  {es  larmes  y- 
elle  veilla  avec  beaucoup  de  cou- 

rage &  de  bonheur  à  la  fureté  du 
royaume.  Elle  négocia  enfuite  la 

paix  â  Cambray  eiîtrele  roi  &  l'em- 
pereur. Le  traité  fut  conclu  le  5 

Août  IÇ29.  Louife  mourut  peu  de 
tems  après  ,  en  15 31,  à  55  ans, 
regardée  comme  une  femme  aufiï 

propre  à  une  intrigue  d'amour  qu'à une  affaire  de  cabinet.  On  croit 

que  c'efi  elle  qui  procura  la  du- 
chefie  d'EtaJvpes  à  François  I  ,  à 
condition  qu'elle  ne  s'oppoferoit 
à  aucuns  de  fes  vices.  Un  autre  rc- 

procfie  qu'on  peut  faire  à  fa  mé- 
moire,eit  d'avoir  extorqué  de  Sam- 

blancay ,  furintendant  des  finances  , 

4CO,ocoécus,  {6  m//Z/o/2j  d'aujour- 
d'hui ,  )  deftinés  à  l'entretien  d'une 

armée  en  Italie ,  qui  y  périt  de 
mifére.  François  /,  irrité  ,  fit  con- 

damner ce  vieihard  comme  con- 
cufiionnaire,  fans  que  fa  mère  ,  qui 
avoit  été  en  partie  caufe  de  fcm 

fupplice  ,  travaillât  pour  l'y  arra- 
cher. Voyei  BeaÛNE. 

III.  LOUISE  -  MARGUERITE 
DE  Lorraine  ,  princeife  de  Conti^ 
fille  de  Henri  duc  de  Guife  ,  & 
femme  de  François  de  Bourbon  prinr 
ce  de  Cont: ,  perdit  fon  époux  en 
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1614 ,  &  fe  confola  de  cetîe  perte 
avec  les  Mufes.  Elle  fe  confacra 

entièrement  à  la  littérature ,  &  pro- 
tégea ceux  qui  la  cultivoient.  Elle 

en  connoiflbit  tout  le  prix  ,  &  ac- 
cordoit  fa  protection  avec  difcer- 
nement.  Cette  princelTe  mourut  à 
Eu  en  16 31.  On  lui  doit  les  Amours 
du  grand  Alcandrc  dans  le  Journal 

d'Henri  m,  1744,  5  v.  in-S".  C'eil une  hiiloire  des  amours  de  Henri 

IV,  ornée  du  récit  de  quelques 

belles  actions  &  de  quelques  pa- 
roles reraarqmbles  de  ce  grand  roi. 

LOUISE -MARIE  de  Gonza- 

GUE  ,  reine  de  Pologne  -,    Voyei 
GONZAGUE  ,  11'   VII. 

I.  LOUP ,  (  s.  )  Lupus ,  né  à  Toul , 
époufa  la  fœur  de  S.  Hllaire  évo- 

que d'Arles.  La  vertu  avoit  for- 
mé cette  union  -,  une  vertu  plus 

fublime  la  rompit.  L.zs  deux  époux 

fe  féparérent  l'un  de  l'autre ,  pour 
fe  confacrer  à  Dieu  dans  un  mo- 

naftére.  Loup  s'enferma  dans  celui de  Lérins.  Ses  vertus  le  firent  éle- 

ver fur  le  fiége  de  Troyes  en  427. 
Loup  ,  entièrement  occupé  des  de- 

voirs de  l'épifccpat ,  mérita  les  ref- 
peds  &  les  éloges  des  plus  grands 
homm.es  de  fon  fiécle.  Sidoine  Apol- 

linaire l'appelle  le  premier  des  Pré- 
lats.Les  évêques  des  Gaules  le  dé- 

putèrent, avec  S.  Germain  d'Auxer- 
re^pour  aller  combattre  les^Péîa- 
giens  qui  infecloient  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  miflîon  produifit 
de  grands  fruits.  Loup,  de  retour 
à  Troyes  ,  fauva  cette  ville  de  la 
fureur  du  barbare  Atiila ,  que  {es 
prières  défarmérent.  Il  mourut  en 

479  ,  après  2  ans  d'èpifcopat.  Le 
P.  Sirmond  a  publié  une  Lettre  de 

cet  illuftre  èvêque  ,  dans  le  i" 
vol.  de  fa  collcdlion  des  Conciles 

de  France. ..Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  5.  Z,o£/p  évoque  de  Lyon, 

mort  en  542,  ni  avec  5.  Loup  cvè- 

que  de  Bayeux,mort  vers  465, 
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II.  LOUP  ,  abbé  de  Ferrîéres  , 

parut  avec  éclat  au  concile  de  Ver- 
neuil  en  844,  &  en  dreffales  ca- 

nons. Le  roi  ̂ &  les  évêques  de 
France  lui  commirent  plufieurs  af- 

faires importantes.  Charlcsle  Chau- 
ve l'envoya  à  Rome  vers  le  papa 

Léon  IV  en  847 ,  &  le  chargea  de 
réformer  tous  les  monaftéres  de 
France  avec  le  célèbre  Prudence, 

Ces  deux  illuftres  perfonnages  , 
furent  zélés  défenfeurs  de  la  doc- 

trine de  S.  Aiipijîin  fur  la  Grâce. 
On  a  de  Loup  pluileurs  ouvrages  : 
I.  cxxxiv  Lettres  fur  différens  fu- 
jets.  Elles  mettent  dans  un  grand 
jour  plufieurs  affaires  de  fon  tems. 

On  y  trouve  divers  points  de  doc- 
trine &  de  difcipline  eccléfiaftique 

difcutès.  Le  ftyle  en  eft  pur  &  affez 
élégant.  II.  Un  Traité  intitulé  .: 
Des  III  Ouefiions  contre  Gotzfcalc» 
Le  fçavant  Balu^e  a  recueilli  ces 

diftérens  écrits  en  1664,  in-S",  & 
les  a  enric'nis  de  notes  curieufes. 
LOUVARD  ,  (  Dom  François  ) 

Bénédidlin  de  S.  Maur  ,  natif  du 

Mans,  fut  le  premier  de  fa  con- 

grégation qui  s'éleva  contre  la  cont 
titution  Uni2,znitus.  Ce  religieux  , 
qui  auroit  dû  refter  dans  la  retraite 

&  dans  l'obfcurité ,  écrivit  à  quel- 
ques prélats  des  lettres  fi  féditieu- 

fes,  que  le  roi  le  fit  enfermer  à 

la  Bafkille  ,  &  en  d'autres  m.aifons 
de  force.  Il  difoit  dans  une  de  ces 

Lettres,  o^ il  falloit  foutcnir  ce  qu'il 
croyait  la  vérité  ,  contre  le  fer  , 
le  feu  ,  le  tems  &  les  Princes...  & 
dans  une  autre  ,  qxïunc  bonne  & 

vigoureufe  guerre  valait  mieux  qu'un mauvais  accommodement.  Il  mourut 

à  Skonaw  prèi.  d'Utrecht  ,  où  il 
s'ètoit  réfugié,  en  1729  ,  âgé  de 
78  ans  ,  laiffant  une  Protc/iation  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  quand  elle 

vit  le  jour  :  il  l'avoit  compofée  % mois  avant  fa  mort  au  château  de 
Nantes. 
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LOUVENCOURT ,  (  Marie  de  ) 

ïice  à  Paris  ,  morte  au  mois  de  No- 
vembre 1712  ,  âgée  de  32  ans. 

Cette  demoil'elle  apporta  en  naif- 
fant  des  difpolîtions  heureufes 
pour  tous  les  beaux-arts.  Elle  étoit 
belle  &  modefte  ;  fon  caractère 
étoit  doux  ,  &  fa  converfation  en- 

jouée. RouJJ'cau  l'a  peu  ménagée 
dans  fes  Epitres  -,  mais  on  fçair  le 
jugement  qu'il  faut  porter  des  traits 
fatyriques  d'un  poëte  piqué.  MU" de  Lotivcnccurt  avoit  une  voix  bril- 

lante :  elle  chantoit  avec  grâce  & 
avec  goût,  &  jouoit  auffi  du  tuor- 
be  ;  mais  elle  a  particulièrement 
réufTi  dans  la  poëfie.  Ses  vers  font , 
la  plupart,  des  Cantates  en  mufi- 
que ,  &  gravés.  En  voici  les  titres  : 
I.  Ariane  ;  Céphalc  &  V Aurore  ;  Zé- 
phirè  &  Flore  ;  P fiche  :  dont  Bourgeois 

•a  fait  la  mulique.  II.  V  Amour  piqué 
par  une  Abeille  ;  Médée  \  Alphée  & 
Aréthufd  i  Léandre  &  Hcro  \  la  M«- 

fettc  ;  Pysmalion  ',  Pyrame  &  Thishé  : 
la  mufique  de  ces  7  dernières  Can- 

tates eil  de  la  compofition  de  Clé- 
ranibault.  On  a  encore  quelques 
Poéfies  de  cette  ?4ufe  dans  le  rec. 
de  Vertron. 

LOWENDAL  ,  Voyei  LOEWEN- 
DAL. 

LOUVER  ou  LowER ,  (Richard) 
de  Tremére  dans  la  province  de 
Cornouailles ,  difciplc  de  Thomas 
Willis  ̂   exerça  la  médecine  a  Lon- 

dres avec  réputation.  11  étoit  du 
parti  des  Wighs,?)i  mourut  en  1691, 
Ce  médecin  pratiqua  la  transfusion 

du  fang  d'un  animal  dans  un  autre. 
11  voulut  même  paiTer  pour  l'in- 

venteur de  cette  opération  ,  dont 

on  prometfoit  de  grands  avanta- 

ges ,  &  qui  n'en  a  produit  aucun  -, 
mais  on  en  a  fait  honneur  à  d'au- 

tres. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Un  excellent  Traité  du  Cœur,  du 
mouvement  &  de  la  couleur  du  Sang\ 
&  dit  pajfugs  du  Chyli  dans  k  San^  j 
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Leyde  1722  ,  in-8'  ;  traduit  e» 
François  1679,  in-8'.  IL  Une  Dif- 
fertation  de  Vorigine  du  Catkarrc  & 

de  In  Saignée^  Londres  1671,  in-8°. 
III.  Une  Défenfe  de  la  Dijfertation 
de  WûVis  fur  les  jicvres ,  à  Londres  , 

1665  ,in-8°.  Ces  écrits  furent  re- 
cherchés de  fon  tems ,  &  peuvent 

encore  être  utiles. 

I.  LOUVET  ,  (  Pierre  )  avocat 

du  xvii'  fiécle,  natif  de  Reinvil^ 
le ,  village  lîtué  à  2  lieues  de  Beau- 
vais,  fut  maitre-des-requêtes  delà 
reine  Marguerite  ,  &  mourut  eu 
1 646.  On  a  de  lui  :  I.  VHiJloire  &  les 

Antiquités  de  Beauvais  ,  to.  I*' ,  1609 
&  163 1  ,  in-8°.  to.  Il"  ,  Rouen, 
1614,  in-S".  Le  1"  vol.  traite  de 

ce  qui  concerne  l'état  eccléiiafti- 
que  du  Beauvoifis  -,  le  11"  de  l'état 
civil.  IL  Nomenclatura  &  Chronolo- 
gia  rerum  Ecclefiajiicarum  Diœcefis 

Bellovacenfes  ,  Paris  1618  ,  in-S". 
III.  Hifioire  des  Antiquités  du  Dioc, 
de  Beauvais,  imip.en  cette  ville  163  5, 

in-8°.  IV.  Anciennes  Remarques  fur  la 
Nohlejfe  Beauvoifene  ̂   &  de  pluficurs 
Familles  de  France,  173 1  &  1640  , 

in-S""  ,  très-rare.  Cet  ouvrage  eft 
par  ordre  alphabétique ,  &  ne  va 

que  jufqu'a  Vn.  V.  Abrégé  des  Conf- 
titutions  &  Rcglemcns    pour  les 
études  &  réformes  du  Couvent  des  Ja- 
cobins  de  Beauvais,  1 6 1 8.  Le  ftyle  de 
ces  ouvrages  eft  plat  &  rampant , 
&  leur  mérite  ne  confifte  que 
dans  les  recherches. 

IL  LOUVET,  (Pierre)  doc- 
teur en  médecine  ,  natif  de  Beau- 
vais ,  profeffa  la  rhétorique  en 

province ,  &  enfeigna  la  géogra- 
phie à  Montpellier.  Il  furchargea 

le  public  ,  depuis  1657  jufqu'en 
1680 ,  d'une  foule  d'ouvrages  fur 
THiftoire  de  Provence  &  de  Lan- 

guedoc ,  écrits  du  ftyle  le  plus  lâ- 
che &  le  plus  traînant.  Ses  maté- 

riaux font  ft  mal  digérés  ,  &  fes. 
inexaftitudes  font  fi  fréquentes  » 
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^u*on  ofe  à  peine  le  citer.  On  a 
delui:!.  Remarques  fur  PHiJîûirc  de 

Languedoc,  in-4°.  Ii<  Traité,  en  for- 
me d^ Abrégé,  de  VHijîoirc  d'Aquitai- 

ne ,  Guienne  &  Gafco^r.e  ,  jufquà  pré- 
fent;  Bordeaux,  1659.111-4°.  III. 
La  France  dans  fa  fplçndeur ,  1  vol. 
in-I2.  IV.  Abrégé  de  VHiJtoire  de  Pro- 

vence, 2vol.in-i2  -,  avec  des  Addi- 
tions fur  cette  Hiftoire  ,  aufiî  en  2 

vol.  in-l2.  V.  Projet  de  VHiJioire 

du  Pays  de  Beaujolois  ,  in-4°.  Vf. 
Hifloire  de  Ville  -  Franche  ,  Capitale 

du  Beaujolois^  in-8°.  VII.  Hijloire 
des  troubles  de  Provence ,  depuis  i^Si 

jufqu'en  iji<)8  ,  1  vol.  in  -  12.  La 
moins  mauvaife  de  fes  produc- 

tions eft  fon  Mercure  Hollandois  , 
en  10  vol.  in-i2.  Cell  une  Hif- 
toire  maufTade  des  conquêtes  de 
Louis  XIV  en  Hollande  ,  en  Fran- 

che-Comté ,  en  Allemagne  &  en 
Catalogne  ,  &  des  autres  événe- 

mens  qui  occupèrent  l'Europe  de- 
puis 1672  jufqu'à  la  fin  de  1679. 

Louvet  avoit  quitté  la  médecine 

pour  riiiftoire  -,  il  étolt  aufli  peu 

propre  à  l'une  qu'à  l'autre ,  quoi- 
qu'honoré  du  titre  à'HiJîoriographe 
de  S.  A.  R.  le  prince  de  Donibes. 

LOUVIERÉS,  (Charles-Jacques 

de  )  vivoit  dans  le  xiv'  fiécle,  fous 
le  règne  de  Charles  V  roi  de  Fran- 

ce. On  croit  même  que  fon  intel- 
ligence pour  les  affaires  relatives 

au  gouvernement  ,  lui  mérita  la 
faveur  de  ce  prince  &  une  place 
confidérable  auprès  de  lui.  La  ré- 

putation qu'il  fe  fit  dans  cette  par- 
tie, lui  a  fait  attribuer  alTez  com- 

munément le  fameux  ouvrage  du 

Songe  du  Vergicr  ,  I49I  ,  in-fol.  & 
réimprimé  ,  dans  le  recueil  des  Li- 

bertés de  VEglife  Gallicane,  en  1731 , 
4  vol.  in-fol  :  ouvrage  qui  traite 
de  la  puifiance  eccléfiaftique  &  de 

la  temporelle. Gc3/^a/2  l'a  inféré  dans 
fon  recueil  De  Monarchia.  Ce  trai- 

te ûe   paiTe  pas   univerfellemenc 
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pour  être  de  Louviéres  ;  car  les  uns 
Tont  donnera  Raoul  de  Prcfe  ,  oa 
à  Jzan  de  Vertu  fecrétaire  de  Charles 

V ,  &les  autres  à  Philippe  de  Mai-' 

^iéres. LOUVÏLLE  ,  (  Eugène  d'AIIon- ville  ,  chevalier  de  )  né  au  château 

de  ce  nom  en  Beauce  l'an  1671  « 
d'une  famille  noble  &  ancienne  , 
fervit  d'abord  fur  mer,  enfaite  fur 
terre  11  fut  brigadier  des  armées 

de  Philippe  V ,  &  colonel  d'un  ré- 
giment de  Dragons.  La  paix  d'U- 

trecht  l'ayant  rendu  à  lui-même, 
il  fe  confacra  aux  mathématiques  , 

&  principalement  à  l'aftronomie. Il  alla  à  Marfeille  en  1 7 1 3  ou  1714  , 

dans  la  feule  vue  d'y  prendre  exac- 
tement la   hauteur  du  Pôle  ,  qut 

lui  étoit  néceiTaire  pour  lier  avec 
plus  de  fureté  fes  obfervations  à 
celles   de   Pythéas  ,  anciennes  de 
près  de  2000  ans.  En  171  ç   il  fit 
le  voyage  de  Londres ,  exprès  pouc 

y  voir  i'éclipfe  totale  du  Soleil, 
qui  fut  plus  fenfibîe  fur  cette  par- 

tie de  notre  hémifphére.  L'acadé- 
mie àes  fciences  de  Paris  l'avoit 

reçu  au  nombre  de  fes  membres  y 
la  fociété  royale  de  Londres  lui  fit 
le  même  honneur  quelque   temîî 
après.   Le  chevalier  de   Louville  , 
revenu  en  France  ,  fixa  fon  féiour 

dans  une  petite  maifon  de  campa- 

gne a  un  quart  de  lieue  d'Orléans  , 
&  s'y  livra  entièrement  aux  ob- 

fervations aftronomiques.  Les  eu-" 
rieux    qui  le  vifitoient  ne  pou- 

voient  le  voir  qu'à  table  ,  &  le  re- 
pas fini,  il  rentroit  dans  fon  ca- 

binet.  Il   avoit   l'air  d'un  parfait 
Stoïcien,  renfermé  en  lui-même  , 

&  ne  tenant  à  rien  d'extérieur  : 
bon  ami  cependant,  officieux  ,  li- 

béral -,  mais  fans  ces  aimables  de- 
hors ,  qui  fouvcnr,  dit  FontenclU, 

fuppleent  à  reflentiel,ou  du  moins 
le  font  extrêmement  valoir.  Il  vé- 

cut en  philofophe  jufqu'à  la  fin  d« 
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fa  carrière,  qu'il  termina  en  1752  , 
à  61  ans.  On  a  de  lui  pluficurs 
Dijfertadons  curieufes  ,  fur  des  ma- 

tières de  phylique  &  d'aftronomie  , 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  VA- 
cddcmie  des  Sciences^  &  quelques  au- 

tres dans  le  Mercure ,  depuis  1720  , 
contre  le  P.  Cûy?eZ  Jefuite.  Le  che- 

valier dcLoiiville  faifoit,  de  Ces  pro- 

pres mains  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  difficile  &  de  plus  fin  dans 
fe^  inftrumens  aftronomiques. 

LOUVOIS  ,  (  le  Marquis  de  ) 

Voyci  Tellier  ,  n"  II. 
LOYER,  (Pierre  le)  Loerlus, 

confeiller  au  préiîdial  d'Angers ,  & 
l'un  des  plus  fçavans  hommes  de 

i"on  fiécle  dans  les  langues  orienta- 
les ,  naquit  au  village  d'Huillé  dans 

l'Anjou  en  1 540  ,  &  mourut  à  An- 
gers en  1634,  à  94  ans.  On  a  de 

Jui  :  I.  Un  Traité  des  Spectres ,  in- 

4".  à  Paris  16O).  II.  Edom  ̂   ou  Les 
Colonies  Iduméennes  en  Europe  .&  en 

Aile  avec  lesP héniciennes ^VdiX'is  1620  , 
àn-S°.  On  remarque  dans  ces  deux 
ouvrages  une  érudition  &  une  lec- 

ture immenle  -,  mais  point  de  goût , 
point  de  difcernement ,  des  idées 
bizarres,  &  un  entêtement  ridicu- 

le pour  les  étymologies  tirées  de 

3"Hebreu  &  des  autres  langues.  Le 
Loyer  prétendoit  trouver  dans  Ho- 

7nére  le  village  d'Kuillé  ,  lieu  delà 
riaiflance ,  fon  nom  de  famille  ,  ce- 

lui de  fa  province.  Lorfqu'on  lui 
jeprochoit  de  fe  vanter  de  fçavoir 

ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  connoî- 
ïre ,  il  répondoit  que  cétoit  la  grâce 
dô  Dieu  qui  opéroit  ces  effets  mervcil- 
liux.  Le  bon  -  homme  ne  fçavoit 
pas  que  le  premier  effet  de  la  grâ- 

ce doit  être  le  bon-fens ,  &  il  ne 
i  eut  jamais.  III.  Des  Œuvres  &  Mé- 

langes Poétiques, V^xh  1579,  in-i2. 
LOYSEAU  ,  (Charles)  avocat 

au  parlement  de  Paris  ,  &  habile 

jurifconfulte  ,  iffu  d'une  famille 
originaire  de  la  Beauce,  fut  lieutc- 
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nant- particulier  à  Sens  fa  patrie?, 
puis  bailli  de  Chàteaudun ,  &  en- 

fin avocat  confultant  à  Paris  ,  où 
il  mourut  en  1627  263  ans.  On 

a  de  lui  plufieurs  ouvrages  efti- 
mcs,  L^'on  1701  ,in-fol.  Son  Traité 
du  Déguerpi-ffement  paffe  pour  fon 
chcf-d  oeuvre  ,  à  caufe  du  mélange 

judicieux  qu'il  y  a  fait  du  droit Romain  avec  le  nôtre. 

LOYSEL ,  Voyei  LoiSEi. 

LUBBERT,  (Sib;-3nd)  fçavant 
dofleur  Proteilant  dans  l'univer- 
fité  d'Heidelberg  ,  né  à  Langoword 
dans  la  Frife  vers  1556  ,  devint 

profeffeur  à  Franeker  ,  où  il  mou- 
rut en  1615.  On  a  de  lui  un  grand 

nombre  d'ouvrages  contre  Bellar- 
tnin  ,  Crctfer  ̂   Socin  ̂   Grotius ,  Armi- 

nius,  &c<.  Scaligcr  ,  qui  n'elHmoit 
prefque  perfonne  ,  le  regardoit 

comme  un  fçavant  homme  -,  & 
Jacques  I ,  roi  d'Angleterre  ,  en  fai- 

foit cas.  Son  traité  De  Papa  Ro- 

mano ,  1 5  94,  in-S^.  eft  recherché  des Protefbans. 

LUBIENIETSKI ,  (  Stanillas  )Lu 
bicnietius  ,  gentilhomme  Polonois  , 
né  à  Cracovie  en  1623  ,  fut  un  des 

foutiensduSocinianifmc.il  n'oublia 

rien  auprès  des  princes  d'Allema- 
gne pour  le  faire  autorifer  ou  du 

moins  tolérer  dans  leurs  états  -,  mais 

il  n'y  put  réuffir.  11  mourut  em- 
poifonné  en  167')  ,  après  avoir  vu 
périr  de  même  2  de  {qs  filles;  & 

fut  enterré  à  Altena,  malgré  l'op- 
pofition  des  miniftres  Luthériens. 
On  a  de  lui  :  I.  Theatium  Cometicum , 

Amfterdam  166S,  2  vol.  in-fol.  On 
y  trouve  Ihiftoire  des  comètes  ,  de- 

puis le  Déluge  jufqu'en  1667.  II, 
Une  Kijioire  de  la  Réformation  de 

Pologne  ,  Freiftadt ,  1685  ,  in  -  8\ 
L'auteur  n'avoit  pas  mis  la  dernière 

main  à  fon  ouvrage  lorfqu'il  mou- 
rut ,  &  on  s'en  apperçoit  bien  en 

le  lifant. 

I.  LVBIN ,  (  S.  )  né  à  Poitiers  de 
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|>arens  pauvres  ,  devint  abbé  du 
monaftére  de  Brou  ,  puis  évêque 
de  Chartres  en  544.  Il  mourut  en, 

556,  aptes  avoir  pafTé  fa  vie  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  &  dans 
la  pratique  des  vertus. 

II.  LUBIN ,  (Eilhard)  né  à  Werf- 
terftède  dans  le  comté  d'Olden- 

bourg ,  en  1565  ,  fe  rendit  très- 
habile  dans  les  langues  Grecque  & 
Latine,  &  fut  poète,  orateur,  mathé- 
maticien&théologien.II  devint  pro- 
fiff.  de  poëiie  à  Rofloclc  en  1 5  9  5 ,  & 
on  lui  donna  une  chaire  de  théolo- 

gie dans  la  même  ville  10  ans  après. 
Il  mourut  en  1621 ,356  ans  ,  avec 

la  réputation  d'un  bon  huraanifte 
&  d'un  mauvais  théologien.  On  a 
<le  lui  :  I.  Des  Notes  fur  Anacrcon  y 

Juvenal,  Perfe  ,  Horace.  II.  Antiqua- 
rius  ̂   in-i2  &  in-S°  :  c'cft  une  in- 

terprétation afTez  claire  &  aiTcz 
courte  ,  par  ordre  alphabétique  , 
des  mots  vieux  ou  peu  ufités.  III. 

Un  traité  fur  la  nature  &  l'origine 
du  mal,  intitulé  :  Pkofpkorus  de  caii- 
fa prima  ,  &  natura  mali ,  à  Roftock  , 

in-8°  &  in-12,  1596.  L'auteur. y 
foutient  qu'il  faut  admettre  deux 
principes  coéternels,  fçavoir  :  Dicu^ 
&  le  néant  \  Dieu ,  en  qualité  de  bon 
principe  i  &  le  néant ,  en  qualité 
de  mauvais  principe.  Il  prétend  que 

le  mal  n'eft  autre  chofe  ,  que  la 
tendance  vers  ce  néant ,  auquel  il 

applique  tout  ce  qu'Ari/iote  a  dit  de 
la  matière  première.  Grawcms  & 

d'autres  fçavans  ont  réfuté  cette 
extravagance.  IV.  Une  Apologie 
du  livre  précédent ,  intitulée  :  D& 

caufa  peccatl ,  Roftock  1602,  in-4°. 
V.  Des  Vers  Latins ,  dans  le  tome 

3*  ànxQQ.  Ddiclx  Poctarum  Germa- 
norum, 

III.  LUBIN  ,  (  Auguftin)  fameux 
religieux  Auguftin  ,  naquit  à  Paris 
ca  1624.  Il  devint  géographe  du 
roi ,  ôc  fut  provincial  de  la  pro- 

vince de  France  ,  puis  afliftant  gé- 
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néral  des  Auguftins  François  à 
Rome.  Il  mourut  dans  le  couvent 

des  Auguftins  du  fauxbourg  S.  Ger- 
main a  Paris  en  1695  ,  a  72  ans, 

L'efprit  de  retraite  &  Pamour  de 
l'étude  lui  donnèrent  le  moyea 
d'enrichir  la  république  des  lettres 
de  divers  ouvrages.  On  a  de  lui  :  ï. 
Le  Mercure  Géographique ,  ou  le  Guide 
des  Curieux  ;  in-i2,  Paris,  1678.  Ce 
livre  ,  qui  fut  recherché  dans  le 

tems  ,  ne  peut  guércs  ferv^lr  aujour- 
d'hui. II,  Des  Notes  fur  les  Lieux 

dont  il  eji  parlé  dans  le  Martyrolos;e 

Romain  ,  1661  ,  Paris  ,  in-4°.  IlL 
Le  Ponillc  des  Abbayes  de  France  , 
in-12.  IV.  La  Notice  des  Abbayes 

d'Italie  ,  in-4" ,  en  larin.  V.  Orbis 
Augufiinianus ,  OU  la  Notice  de  tou- 

tes les  Maifons  de  fon  ordre  ,  avec 

quantité  de  Cartes  qu'il  avoit  autre- 
fois gravées  lui-même  ;  Paris  ,  in- 

12,  1672.  VI.  Tabulez  facrizGeogra" 

phiccz  ,  in-S""  ,  Paris,  1670.  Ceft un  Dictionnaire  de  tous  les  lieux 

de  la  Bible  ,  qui  eft  fouvent  joint 
avec  la  Bible  connue  fous  le  nom 
de  Léonard.  VII.  Une  traduâ:ion  de 

VHiJloirc  de  la  Laponie  par  Scheffcr  , 

in-4°.  VIII.  Index  Geographicus  , 
live  In  Annales  UJferlanos  Tabula:  6* 
obfervationes  Geographiccz  ,  publiées 

à  la  tète  de  l'édition  à'UJfcrius  faits 
à  Paris  en  1673  ,  in-fol.  Tous  ces 
ouvrages  font  àes  témoignages  de 
l'érudition  du  P.  Lubin.  Il  étoit 
verfé  dans  la  géographie  ancienne 

&  modernc,&.dans  i'hiftoirê  facrée 
&  profane.  Ses  livres  ne  font  pas 
écrits  avec  agrément,  mais  les  re- 

cherches en  font  utiles. 

I.  LUC  ,  (S.  )  Evangéliftc  ,  étoit 

d'Antioche ,  métropole  de  Syrie,  & 
avoit  été  médecin.  On  ne  fçait  s'il 
étoit  Juif  ou  Paien  de  naiftance.  11 

fut  compagnon  des  voyages  ôc  de 
la  prédication  de  S.  Paul ,  &  com- 

mença à  le  fuivre  l'an  5  i  ,  quand 
cet  Apôtre  paffa  de  Tro»idç  en  Ma- 
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ccdoine.    On   croit   qu'il   prêclia 
l'évangile   dans    la  Dalmatie  ,  les 
Gaules  ,  l'Italie  6f  la  Macédoine  , 
&  qu'il  mourut  en  Achaic  ;  mais  on 
ne  lait  rien  de  certain  ni  furie  toms, 
ni  fur  le  lieu  de  fa  mort.  Outre  fon 

Evangile ,  qu'il  écrivit  fur  les  Mé- 
moires d^s  Apôtres  ,  8c  dont  le  ca- 

ractère eft  d'être  plus  liiitorique  , 
&  de  rapporter  plus  de  faits  que 
de  préceptes  qui  regardent  la  mo- 

rale i  on  a  de  lui  les  Acljs  des  Apô- 

tres, C'eft  rhiftoire  de  leurs  princi- 
pales avions  à  Jcrufalem  &  dans  la 

Judée  ,  depuis  l'Afcenfion  de  J.  C. 

jufqu'à  leur  difperlion.   11  y  rap- 
porte les  voyages  ,  la  prédication 

&  les  adlions  de  S.  Paul ,  jufqu'à  la 
fui  des  2  années  que  cet  Apôtre 

demeura  à  Rome  ,  c'eft-à-dirc ,  juf- 
qu'à Tan  63  de  J.  C.  :  ce  qui  donne 

lieu  de  croire  que  ce  livre  fut  com- 

pofé  à  Rome.  C'eft  un  tableau  fidèle 
de^  merveilleux  accroiffemens  de 

l'Eglife  ,  &  de  l'union  qui  régnoit 
parmi  les  premiers   Chrétiens.    Il 

contient  l'hiftoire  de  30  ans  ,  &  S. 
Luc  l'écrivit  fur  ce  qu'il  avoit  vu  lui- 
mcme.  Toute  l'Eglife  l'a  toujours 
reconnu  pour  un  livre  canonique. 

"II  eft  écrit  en  Grec  avec  élégan- 
ce -,  la  narration  en  eft  noble  ,  &  les 

difcours  qu'on  y  trouve  font  rem- 
plis d'une  douce  chaleur.  S.  Jérôme 

dit  que  «  cet  ouvrage  ,   compofé 
»>  par  un  homme  qui  étoit  médecin 
»»  de   profeftîon  ,    eft  un  remède 
>>  pour  une  ame  malade.  ?♦  S.  Luc 

eft  celui  de  tou"s  les  auteurs  infpi- 
rés  du  nouveau  Teftament ,  dont 
les  ouvrages  font  le  mieux  écrits 

en  Grec.  On  penCe  que  c'eft  l'E- 
vangile de  S.  Luc  que  S.  Paul  ap- 

pelîej^;2  Evang:ih ,  dans  l'Epitre  aux 
Romains.   L'Eglife  célèbre  la  fête 
de  cet  Evangélifte  le  18  Octobre. 

S.  Jérôme    prétend    qu'il   demeura 
dans  le  célibat ,  &  qu'il  vécut  juf- 

qu'à 8  ans. 
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II.  LUC,  (Géoffroi  du)  gentil- 

hommcProvençal,  fçavanten  Grec 
&  Cil  Latin  ,  mort  en  J340,  éta- 

blit une  efpèce  d'académie  où  les 
beaux- efprits  de  la  province  s'en- 
tretenoient  fur  les  beaux-arts  &y 
meclifoicnt  des  femmes.  Du  Luc 
étoit  vivement  irrité  contre  elles  , 
depuis  que  Flandrine  de  Flajfdns  , 

fon  élève  en  poëfte  &  la  maitreft"© 
de  fon  cœur  ,  avoit  dédaigné  fon 
amour.  Ce  poète  laiffa  quelques 
ouvrages  en  vers  Provençaux. 

LUC ,  Voy.  Lucas  ,  n'  ll&  III, 
LUC  ,  (St-)  Voy.  ESPINAY. 
LUCA  ,  (  Jean-baptifte  de  )  fça- 

vant  cardinal  ,  natif  de  Venozza 

daas  la  Bafilicate,  mort  en  1685 

à  66  ans  ,  s'éleva  à  la  pourpre  par 
fon  mérite  ;  car  il  étoit  d'une  naif- 
fance  très-obfcure.  On  lui  doit  :  I. 
Des  Notes  fur  le  concile  de  Trente» 
II.  Une  Relation  curieufe  de  la  Cour 

de  Rome  ̂   1680,  in-4°.  III.  Une 
compilation  étendue  fur  le  Droit 
Eccléfiaftique  ,  en  12  vol.  in-foL 
Elle  eft  intitulée  :  Theatrum  jujlitice. 
&  veritatis.  La  meilleure  édition  eft: 
celle  de  Rome. 

LUC  AIN  ,  (  Marcus  Annoeus)  na- 
quit à  Cordoue  en  Efpagne  vers 

l'an  39=  de  J.  C.  ,  & Annœus  MeU  , 
frère  de  Sénèque  le  Philofophe.  Il 
vint  à  Rom.e  de  bonne  heure  ,  & 

s'y  fit  connoître  par  fes  déclama- 
tions en  Grec  &  en  Latin.  Néron  , 

charmé  de  fon  génie ,  le  fit  élever 

avant  l'âge  aux  charges  d'augure 
&  de  quefteur.  Cet  empereur  vou- 

loit  avoir  fur  le  Parnaft'e  le  même 
rang  qu'il  occupoit  dans  le  monde; 
Lucain  eut  la  noble  imprudence  de 

difputer  avec  lui  le  prix  de  la  poè- 
fie ,  &  le  dangereux  honneur  de 

le  remporter.  Lesfujets  qu'ils  trai- 
tèrent tous  les  deux,  étoient  Orphée 

&  Niobé.  Lucain  s'exerça  fur  le  pre- 
mier, &  Néron  fur  le  fécond.  Cet 

empereur  eut  la  douleur  de  voir 
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fon  rival  couronné  fur  le  théâtre 

de  Pompés.  Il  chercha  toutes  les 
occafions  de  mortifier  le  vain- 

queur, en  attendant  celle  de  le 
perdre.  Elle  fe  préfenta  bientôt. 
Lucain  i  irrité  contre  fon  perfécu- 
teur,  entra  dans  la  conjuration  de 
Pi/on  ,  &  fut  condamné  à  mort. 

Toute  la  grâce  que  lui  fit  le  ty- 
ran ,  fut  de  lui  donner  le  choix  du 

fupplice.  Il  fe  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  chaud,  &  prononça  , 
dans  fes  derniers  momens,  les  vers 

qu'il  avoir  faits  fur  un  foldat  qui 
étoit  mort  de  la  forte.  Il  expira 

l'an  65  de  J.  C,  avec  la  fermeté 
d'un  philofophe.  Ses  ennemis  pré- 

tendirent que  ,  pour  échapper  au 
fupplice  ,  il  chargea  fa  mère  & 
rejetta  fur  elle  tous  les  complots. 
Il  eft  difficile  de  concilier  cette  lâ- 

cheté avec  les  fe;itimens  élevés 

que  fes  ouvrages  refpircnt.  De  tous 

ceux  qu'il  avoit  compofés  ,  il  ne 
nous  refte  que  fa  PharfaU  ,  ou  la 
Guerre  de  Céfar  &  de  Pompée,  Lucain 
n'a  ofé  s'écarter  de  l'hiftoire  dans 

ce  Poëme  ,  &  par  -  là  il  l'a  rendu 
fec&  aride.  En  vain  veut-il  fuppléer 

au  défaut  d'invention  par  la  gran- 
deur des  fentimens  •,  il  eft  prefque 

toujours  tombé  dans  l'enflure,  dans 
le  faux  fublime  &  dans  le  gigantef- 
que.  Cé/ar  &  Pompée  y  font  quel- 

quefois petits  ,  à  force  d'y  être 
grands.  Le  poëte  Efpagnol  n'em- 

ploie ni  la  poëfie  hùWamcd' Ilomérc, 
ni  l'harmonie  de  Virgile.  Mais  s'il 
n'a  pas  imité  les  beautés  du  poëte 
Grec  6f  du  Latin,  il  a  auffi  des  traits 

q  l'on  chercheroit  vainement  dans V  Iliade  Si.  dansV  Enéide.  A.\i  milieu  de 

fes  déclamations  ampoullées ,  il  of- 
fre des  penfées  maies  &  hardies  , 

de  ces  maximes  politiques  dont 
Corneille  eft  rempli.  Quelques-uns 
de  fes  difcours  ont  la  majefté  de 
ceux  de  Tite  -  Live  &  la  force  de 

Tacite  :  il  peint  comme  Sallujie  , 
Tom  IF, 
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une  feule  ligne  eft  un  tableau. 

Mais  lorfqu'il  narre  ,  il  eft  bien 
moins  heureux  -,  ce  n'eft  prefque 

plus  qu'un  gazettier  bourfoufflé,* 
La  i'=  édition  de  Lucain  eft  de 

Rome ,  1469  ,  in-fol.^  l'édîtion  cutn nous  Vartorum,  eft  de  Leyde  ,  1669  , 

in-S"  :  celle  de  Leyde  ,  1728  ,  en  2 
vol.  in -4'  ,  eft  plus  eftimée  que 
celle  de  1740-,  mais  toutes  le  cè- 

dent à  l'édition  de  Strawberry^  Hill 

1767,  in-4''.  gr.  pap.  II  y  en  a  une 
Jolie  édition  de  Paris  ̂ ,  Barbon  ̂  
1767  ,  in  -^  12.  Brébeuf  a  traduit  lâ 
Pharfale  en  vers  François  ,  &  il  ne 

falloir  pas  moins  que  l'imagination 
vive  &  fougueufe  de  ce  poëte  , 
pour  rendre  les  beautés  &  les  dé- 

fauts de  l'original.  M"  Marmontet 
&  Majfon  en  ont  donné  dernière- 

ment deux  verfions  en  profe,  l'une 
en  1768 ,  2  vol.  in-8°  -,  &  l'autre 
en  1766  ,  2  vol.  in- 12.  M.  le  chev* 
de  Laures  a  publié  |en  dernier  lieu 
une  nouvelle  traduftion  de  Lucain 

en  vers,ou  plutôt  une  imitation.  M. 
de  la  Harpe  en  prépare  une  autre. 

LUCAR,  rwy.Ci-RILLE-LUCAR. 
LUCAS,  r<ryqLuco. 
I.  LUCAS  DE  LEfDE  ,  peintre  & 

graveur  ,  né  en  1494  ,  apporta  en 
naiftant  un  goût  décidé  pour  la  pein- 

ture ,  &  il  le  perfectionna  par  une 

grande  application.  A  12  ans  il  fit 
u:i  tableau  eftimé  des  connoiffeurs. 

Il  aimoit  les  plaifirs  &  la  magnifi- 
cence *,  mais  cet  amour  ne  lui  fit 

jamais  perdre  un  moment  du  tems 
deftiné  à  fon  travail.  Ses  talens 

lui  acquirent  l'eftime  de  plufieurs 
célèbres  artiftes ,  &  particulière- 

ment ai  Albert  Durer  ,  qui  vint  ex- 

près en  Hollande  pour  le  voir.  S'é- 
tant  imaginé,au  retour  d'un  voyage 
de  Flandres  ,  qu'on  l'avoit  empoi- 
fonné  ,  il  paffa  les  fix  dernières  an- 

nées dans  un  état  languiffant,  & 

prefque  toujours  couché.  Il  ne  ceflia 

pas  pour  cela  de  peindr'-  Se  de  gra- 
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ver  :  Je  veux  ,  diroit-il ,  que  mon  Ut 

me  foit  un  Ut  d'honneur.  11  mourut 
en  1533  ,  à  39  ans.  Ses  figures  ont 

beaucoup  d'expreiîion  ,  fes  attitu- 
des font  naturelles  ,  6c  il  y  a  un 

bon  ton  dans  le  choix  de  fes  cou- 

leurs i  mais  il  n'a  pas  jette  afTez  de 
variété  dans  fes  têtes ,  its  draperies 
ne  font  pas  bien  entendues  ,  fon 

deffein  cil  incorreft  ,  &  fon  pin- 

ceau n'eft  pas  aflez  moelleux. 
IL  LUCAS  TuDENSis  ,  ou  Luc 

de  Tuy  ,  écrivain  du  xiii*  fiécle  , 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit  dia- 

cre ,  puis  évéque  de  Tuy  en  Ga- 
lice ,  fit  divers  voyages  en  OriCiit 

ôc  ailleurs  ,  pour  s'informer  de  la 
religion  &  des  cérémonies  des  dif- 

férentes nat'ons.  Il  compofa  à  fon 
retour  :  L  Un  excellent  Ouvrage 

(entre  les  Albigeois^  imprime  à  ïn- 
golftadt  en  1612  ,  &  qui  fe  trouve 
dans  la  Bibliothècue  de  Père;.  IL 

Une  Hifioire  d" Efpa^ne  ,  depuis 
^1/flwjufqu'en  IZ36.  lll.  LaVie  deS. 
Ifidore  de  SeviUe.  On  la  trouve  dans 

ÈoUandus  au  4  d'Avril. 
III.  LUCAS  Brugensis  (Fran- 

çois )  ou  Luc  de  Bruges  ,  dodlciir 

de  Louvnln  &  doyen  de  l'Eglife 
de  St-Omer,  mourut  en  1619.  Il 

poiTédoit  les  langues  Grecque ,  Hé- 
braïque,S^/riaaue  &  Chaldaique.On 

a  de  lui  :  I  Des  Notes  critiques  fur 

l'Ecriture-fainte  ,  imprimées  à  An- 

vers ,  in-4''.  Simon  en  loue  le  def- 
fein &  la  méthode  dans  fon  Hif- 

toire  critique  des  Verfions  du  nou- 
veau Tef!:amcnt.  IL  Des  Commen- 
taires latins  fur  le  nouveau  Tefia- 

ment ,  5  tom.  en  3  vol.  in-fol.  III. 
Des  Concordances  de  la  Bible  ,  à  Co- 

lo^^ne  chez  Egmond^  in-8°  :  eftimées 

pour  la  commodité  ,  l'exaélitude  & 
la  beauté  de  l'impreffion. 

IV.  LUCAS ,  (  Paul  )  né  à  Rouen 

en  1664  d'un  marchand  de  cette 
ville  ,  eut  dès  fa  jeunefie  une  incli- 

nation extrême  pour  les  voyages, 

LUC 

&  il  la  fatisfit  dès  qu'il  put.  Il  par- 
courut plnfieurs  fois  le  Levant  ̂  

l'Egypte  ,  la  Turquie  oC  différens 
autres  pays.  Il  en  rapporta  un  grand 

nombre  de  médailles  &  d'autres 
curiofités  pour  le  cabinet  du  roi, 

qui  le  nomma  fon  antiquaire  en 

1714,  &  lui  ordonna  d'écrire  l'hif- 
toire  de  {es  voyages.  Louis  XV  Iq 

fit  partir  de  nouveau  pour  le  Le- 
vant en  1723.  Lucas  revint  avec 

une  abondante  moiflbn  de  chofes 

rares  ,  parmi  lefquelles  on  diftin- 
gua  40  Manufcrits  pour  la  bibliothè- 

que du  roi ,  6c  z  Médailles  d'or  très- 
curieufes.  Sa  pafiion  pour  les  voya- 

ges s'étant  réveillée  en  1736  ,  il 

partit  pour  l'Efpagne,  5c  mourut  à 
Madrid  l'année  d'après  ,  après  8 
mois  de  maladie.  Les  Relations  de 

ce  célèbre  voyageur  font  en  7  vol. 

Son  P'  Voyage  en  1699,  Paris, 
1714,  eft  en  2  tom.  in-12  ,  qui  fe 
relient  en  un.  Son  IP  Voyage  en 

1704,  parut  à  Pans  ,  1712  ,  2  vol. 
in-12.  Son  IIP  Voyage,  fait  en 
1714,  fut  publié  à  Rouen  ,  1724, 

3  vol.  in-12.  On  aflûre  que  ces 
Voyages  ont  été  mis  en  ordre  par 

difFcrentes  pcrfonnes  ,  le  i*'  par 

Baudelot  de  Dairvaly  le  2^  par  Four- 
montVdiné,  6c  le  ̂   par  l'abbé  Ba- 
nier.  Ils  font  paffal:lement  écrits  & 

ailez  amufans.  L'auteur  ne  dit  pas 

toujours  la  vérité  :  il  fe  vante  d'a- 
voir vu  le  Démon  Afmodée  dans  la- 

haute  Egypte  -,  mais  on  lui  paiîe  ces 
contes  en  faveur  des  inftrudlions 

qu'il  nous  donne  fur  ce  pays. 
V.  LUCAS  ,  (Richard)  théolo- 

gien Anglois  6c  dodeur  d'Oxford , né  en  Ecoffe  ,  mourut  en  171 5  , 

âgé  de  76  ans.  On  a  de  lui  des 

Sermons  i  une  Morale  fur  l'Evangi- 
le -,  des  Penjées  Chrétiennes  ;  le  Guide 

des  Cieux ,  6c  d'autres  ouvrages  en 
anglois  ,  dans  lefquels  on  a  re- 

marqué  beaucoup    de  folidité, 

LU  CE,  Ko  ve,^  Lu  Cl  us. 
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T.  LUCENA,  (Jean)  né  dans  le 

Portugal ,  Jéfuite  l'an  1565,  mort 
en  1600  ,  fe  rendit  célèbre  par  fes 
Sermons.  Il  a  laiiTé  VHiJîoirc  desMif- 
fions  de  ceux  de  fa  Société  dans  les 
Indes  ,  avec  la  Vie  de  5.  François- 
Xavier.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  du 
portugais  en  latin  &  en  efpagnol. 

II.  LUCENA,  (Louis  de)  né  à 
Guadalax^ra  dans  la  Nouvelle  Caf- 

tille  ,  dofteur  en  médecine,  florif- 

foit  dans  lexvi'  fiécle.  Il  employa 
plusieurs  années  à  faire  de  longs 
Voyages  pour  étudier  la  nature. 
Après  diverfes  courfes ,  il  fe  ren- 

dit à  Touloufe  où  il  exerça  la  mé- 
decine. Ce  fut  certainement  dans 

cette  ville  qu'il  écrivit  fon  traité 
De  tuendâ ,  prafertim  à  pcfie ,  intégra 
valetudine ,  deane  hujus  morbi  remediis; 

&;  il  y  fut  imprimé  en  1523,  in-4°. 
L'auteur  mourut  à  Rome  en  1^52. 
LUCIDUS  ,  (Jean)  furnommé 

Samotheus  ou  Samofathenus  ,  fe  dif- 
tingua  dans  le  xV  llécle  par  fes  pro- 

grès dans  les  mathématiques.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  chro- 

nologie en  latin  :I.  De  emendatione 
Temporiim.  II.  Epi  tome  emcndatioms 
Calendarii  llomani ,  &C. 

I.  LUCIEN  ,  né  à  Samofate  , 

fous  l'empire  de  Trajan  ,  d'un  père 
de  condition  médiocre ,  fut  mis  en- 

tre les  mains  d'un  de  fes  oncles  , 
habile  fculoteur.  Il  eut  cela  de 

commun  avec  Socrate.  Le  jeune- 
homme  ,  ne  fentant  aucune  incli- 

nation pour  l'art  de  fon  parent  , 
calTa  la  première  pierre  qu'on  lui 
mit  entre  les  mains.  Dégoûté  de 
la  fculpture  ,il  eut  un  fonge,  dans 
lequel  il  crut  voir  la  littérature 

qui  l'appelloit  à  elle  &  l'arrachoit 
à  fon  premier  métier-,dc  ce  moment 
il  réfoJut  de  fe  livrer  entièrement 

aux  belles-lettres.  Il  embraffa  d'a- 

bord la  profefiion  d'avocat  ;  mais 
auffi  peu  propre  à  la  chicane  qu'au 
eifcau  ,  il  fc  confacra  à  la  philofo- 
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phîe  &  réloquence.  11  les  profcfTa 
à  Antioche  ,  dans  l'Ionie,  dans  la 
Grèce,  dans  les  Gaules  &  l'Italie, Athènes  fut  le  théâtre  où  il  brilla 

la  plus  long-tems.   Marc  -  Aurele  ̂  
inftruit  de  fon  mérite ,  le  nomma 

grefîîer  du  préfetd'Egypte.On  croit 
qu'il  mourut  fous  l'empereur  Cotji' 
mode  dans  un  âge  fort  avancé.  Quel- 

ques écrivains  ont  penfé  qu'il  avoit 
été  Chrétien  -,  mais  le  Dialogue  de 
Peregrin  ,  fur  lequel  ils  fondent  fon 

prétendu  chriftianifme  ,  eft   l'ou- 
vrage de  quelque  Païen  plus  an- 

cien ,  qui  avoit  vu  S.  Paul  :  ce  que 
Lucien, né  fous  Trajan^ne  peut  avoir 
fait.    Nous    avons   de    lui    divers 
écrits   dont  le  ftyle  eft  naturel  , 

vif,   plein  d'efprit  &  d'agrément. 
Il  fait  éprouver  ces  fenfations  vi- 

ves  &  agréables ,  que  produifent 

la  fimpiicité  fine  &  l'enjouement 
naïf  de  la  plaifanterie  Attique.  Lw 
cien  efl  principalement  connu  par 
fes  Dialogues  des  Morts.  Il  y  peint, 

avec  autant  de  fineffe  que  d'en- 
jouement ,  les  travers  ,  les  ridicu- 

les  &  la  fotte  vanité  de  l'efpècô 
humaine.  Il  ridiculife  fur  -  tout  le 
fafte  des  philofophes ,  qui  afFeâ:snc 
de  méprifer  la  mort    en  fouhai» 

tant  la  vie.  Quoiqu'il  falfe  parler 
une  infinité  de  perfonnagcs, d'âge  , 
de  fexe  &  d'état  différens  ,  il  con- 
ferve  à  chacun  fon  caraftére.  Roi- 

lin  lui  reproche  avec  raifon  de  bîef- 
fer  la  pudeur  dans  (es  ouvrages  » 

&  d'y  faire  paroitre  une  irreligion 
trop   marquée.   Il   fut    le   Voltaire 
des  Grecs  ,  &  pour  la  hardielTc , 

&  pour  le  tour  d'efprit.  Lucien  fe 
moque  également  des  verirés   de 
la  religion  Chrétienne  &  des  fu- 
perrtitions  du  Paganifme.  Il  faut 

avouer  cependant  qu'il  n'a  jamais 
combattu  l'exiftence  de  Dieu  dans 

{es  écrits  ,  &  qu'il  y  donne  quel- 
quefois de  bonnes  leçons  de  mo- 

rale. Suida-t  prétend  qu'il  mourut 

Pij 
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déchiré  par  les  chiens  ,  en  puni- 

tion de  ce  qu'il  avoit  plaifanté  fur 
J.  C.  -,  mais  cette  fable  eft  réfutée 
par  le  filence  de  tous  les  auteurs 

contemporains.  D'Ahlancourt  a  tra- 
duit tous  les  ouvrages  de  Lucien  , 

Amllerdam  ,  2  vol.  in-8° ,  1709  -, 
mais  quiconque  ne  les  connoît  que 
par  cette  verfion  lâche,  infidelle  & 

tronquée,  ne  peut  qu'en  avoir  une 
très-fauffe  idée.  Un  homme  de  let- 

tres connu  en  prépare  une  nou- 
velle ,  dont  on  a  vu  quelques  Effais 

dans  la  Gaiette  Littéraire  de  MM. 
Arnauld  &  Suard.Les  meilleures  édi- 

tions des  ouvrages  de  Lucien  font  : 
Celle  de  Paris  in-fol.  16  1 5,  en  grec 
&  en  latin,  par  Bourdelot  ;  d'Amfter- 
dam  16S7,  2  vol.  in-S".  cum  notis 
Variorum  -,  &  de  la  même  ville  , 
1743.1  3  vol.  in -4°,  auxquels  il 
faut  joindre  un  Index  ,  Utrecht 

1746,  in-4°. 
IL  LUCIEN,  (S.)  prêtre  d'An- 

tioche  &  martyr  ,  avoit  d'abord 
évité  la  fureur  de  la  perfécutron 
de  Diocléticn  -,  mais  ayant  été  dé- 

noncé par  un  prêtre  Sabellien  ,  il 
fut  conduit  devant  Maximien  Ga- 

lère. Au  lieu  de  blafphémer  la  re- 
ligion Chrétienne  ,  comme  on  vou- 

loit  le  lui  perfuader  ,  il  compofa 
pour  fa  défenfe  une  Apologie  élo- 

quente. Maximien  le  fit  tourmenter 

de  pîufieurs  manières  ;  mais  n'ayant 
pu  ébranler  fa  foi,  il  le  fie  jetter 
dans  la  mer  avec  une  pierre  au  cou, 

L'illuftre  martyr  emporta  au  tom- 
beau une  grande  réputation  de  fça- 

voir  &  de  fainteté.  Il  avoit  ouvert 

à  Antioche  une  école  pour  déve- 
loperles  principes  de  la  religion  & 

pour  applanir  les  difficultés  de  l'E- 
criture. Il  ne  nous  refte  aucun  des 

ouvrages  qu'il  avoit  compofés.  S. 
Jérôme  dit  qu'il  avoit  revu  avec 
beaucoup  de  foin  la  Verfion  des 
Septante,  Toutes  les  Eglifes  qui 
étoient  entre  Antioche  &  Conf- 
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tantinople,  fe  fervoient  de  c^tte 

verfion.  On  l'accufa  d'avoir  eu  du 
penchant  pour  TArianifme.  Il  eft 
certain  que  les  principaux  chefs 
des  Ariens  avoient  été  difciples  du 

faint  martyr  ;  mais  ils  s'éloignèrent 
des  vérités  que  leur  maître  leur 
avoit  enfeignées  ,  &  fe  fervirent 
de  fon  nom  pour  répandre  leurs 

erreurs.  S.  Athanafe  l'a  juftifié  de 
façon  à  diflîper  tous  les  nuages 
répandus  fur  la  foi.  Il  y  a  eu  deux 
autres  Lucien  ,  Tun  martyrifé  fous 

Dcce  ̂   &  l'autre  premier  évêque 
de  réglife  de  Beauvais. 

I.  LUCIFER  ,  c'eft-a-dire  Porter 
Lumière  ,  fils  de  Jupiter  &  de  VAw 
rore ,  félon  les  poètes  ,  eft ,  fui- 
vant  les  aftronomes  ,  la  planète 
brillante  de  Vénus.  Lorfqu  elle  pa- 
rcît  le  matin,  elle  fe  nomme  Lu- 

cifer ;  mais  on  l'apelle  Hefperus  , 
c'eft-à-dire  VEtoile  du  foir  ̂   lorf- 
qu'on  la  voit  après  le  coucher  du 
Soleil.  Luc: fer  y  dans  l'Ecriture-fain- 
te ,  eft  le  nom  du  premier  Ange  re- 

belle, précipité  du  ciel  aux  enfers. 
II.  LUCIFER  ,  fameux  évèque 

de  Cagliari,  métropole  de  la  Sar- 
daigne  ,  foutint  la  caufe  de  S.  Atha^ 
nafe  avec  tant  de  véhémence  & 

d'intrépidité  ,  au  concile  de  Milan 

en  3Hï  ̂ ^  l'empereur  Confiance, 
irrité  de  fon  zèle ,  l'exila.  Son  ef- 
prit  fougueux  &  inquiet  excitant 
à.ts  querelles  dans  tous  les  endroits 

où  on  l'envoyoit,  on  fut  obligé 
de  changer  quatre  fois  le  lieu  de 
fon  exil.  Lucifer  y  rappelle  fous/«- 
lien  en  361,  alla  à  Antioche  ,  y 

trouva  l'Eglife  divifée  ,  &  ne  fit 
qu'augmenter  le  fchifme  en  or- donnant Paulin.  Cette  ordination 

déplut  à  Eusehe  de  Verceil ,  que  le 

concile  d'Alexandrie  avoit  envoyé 
pour  terminer  cette  querelle.  Lw 
cifer  inflexible  dans  fes  fentimens 
fe  fépara  de  fa  communion ,  &  fe 
retira  en  Sardaigne  ,  où  il  mouf  uc 



LUC 
rfans  le  fchifme  en  370.  Il  nous 
relie  de  lui  r  Livres  très-y éhémens 

contre  l'empereur  Confiance  ,  & 
d'autres  ouvrages  imprimés  à  Paris 
en  1568  par  les  foins  de  du  Tillet 
évêque  de  Meaux.  Ses  difciples  fu- 

rent appelles  Lucifér-ens  ,  &  conti- 
nuèrent le  fchifme.  Peu  d'évêques 

embrafférent  ce  parti;  mais  on  y 
comptoit  beaucoup  de  prêtres  & 
de  diacres,  qui  fe  firent  de  nom- 

breux fecilateurs  à  Rorae,en  Orient, 

en  Egypte  ,  en  Afrique ,  &  fur-tout 
en  Efpagne  &  en  Sardaigne.  Lu- 

cifer étoit  recomraandable  par  des 
moeurs  pures  ,  par  fon  fçavoir  , 
par  fon  zèle  ;  mais  ce  zèle  étoit 

peu  régie.  Il  avoir  un  fonds  d'ai- 
greur dans  Tefprit  &  une  roi- 

deur  dans  le  carailére,  qui  firent 
beaucoup  de  tort  à  fa  piété.  On 
fait  fa  fête  à  Cagliari  le  20  Mai. 
Les  curieux  peuvent  confuirer  un 
livre  imprimé  dans  cette  ville  en 

1639,  fous  ce  titre  :  Dcfcnfwfan- 
cliiatis  B.  Luciferi, 

LUCILIO,  VoyeiVKmvi. 
LUCILIUS  ,  {Caïus)  chevalier 

Romain  ,  né  à  Sueffa  l'an  147  av. 
J.  C.  étoit  grand-oncle-maternel  du 

Grand  Pompée.  Il  porta  d'abord  les 
armes  ,  fuivant  quelques  écrivains, 

fous  Scipion  l'Africain  a  la  guerre 
de  Numance ,  &  fut  intimement 

lié  avec  ce  général  ,  qu'il  délalToit 
par  fcs  bons-mots  des  fatigues  des 
armes.  On  regarde  Lucilius  comme 

l'inventeur  de  la  fatyre  parmi  les 
Latins ,  parce  qu'il  lui  donna  fa 
dernière  forme  ,  telle  q\ï Horace  , 

Perfe  &  Juvenai  l'imitèrent  depuis. 
Ennius  &  Pacuvius  avoient ,  a  la  vé- 

rité, travaillé  dans  ce  genre  •,  mais 
leurs  effais  étoient  trop  grofilers  , 

pour  qu'on  leur  donnât  l'honneur 
de  l'invention.  Lucilius  leur  fut  fu- 
périeur  ,  &  il  fut  furpalTe  a  fon 
tour  par  ceux  qui  vinrent  après 
lui.  lioraci  le  compare  a  un  fleuve 
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quî  roule  un  fable  précieux  parmi 
beaucoup  de  boue.  De  xxx  Saty- 

res qu'il  avoir  compofées ,  il  ne  nous 
refte  que  quelques  fragmens,im- 
prim.és  dans  le  Corps  des  Poètes 
Latins  de  A/afrfjzVe,  François  Douia 
les  a  publiées  fèparément,&  la  meil- 

leure édition  efr  celle  d' Amster- 
dam 1661  ,  in -4°  ,  avec  de  fça- 

vantes  remarques.  Lucilius  m.ourut 
a  Napîes ,  âgé  feulement  de  46  ans  , 

vers  l'an  103  avant  J.  C.  Ce  poète 
penfoit  très-philofophiquement.  II 

difoit  qu'i/  ne  vouloit  ni  des  Le^curs 
trop  fçavans  ,  ni  des  Lë3:c:irs  trop 

ignorans',  il  eut  ce  qu'il  fouhairoit. 
Ses  talens  firent  des  enthoufiaftes  , 
qui ,  le  fouet  à  la  main,  chàtioient 
ceux  qui  ofoient  dire  du  mal  de 
{es  vers.  Leur  admiration  étoit  dé- 
raifonnable  à  plufieurs  égards  :  Lw 
cilius  verfifioit  durement  j  &  quoi- 

qu'il travaillât  avec  précipitation, 
fes  ouvrages  avoient  un  air  forcé. 

LU  CILLE,  fille  de  M:irc'Aurele  & 

fœur  de  l'erap.  Commode^  ne  valoit 
pas  mieux  que  fon  frère ,  pour  le- 

quel elle  eut,  dit-on  ,  des  com- 
plaifances  criminelles.  Mariée  à  un 

homme  qu'elle  n'aimoit  pas ,  (Z,u- 
cius  Verus)  elle  avoit  donné  fon 

affection  à  un  amant  qu'elle  vou- 
loit élever  ,  &  ne  pouvoir  fouffrir 

de  fe  voir  obligée  de  céder  le  pas 
à  Crifpiiïe ,  époufe  de  Commode.  Ces 
raifons  la  portèrent  à  former  une 
conjuration  contre  ce  prince.  Pcm' 
pcien  y  à  qui  elle  avoit  fiancé  fa 
fille ,  fut  le  principal  afleur  de  cette 
tragédie.  Elle  v  fit  aufiî  entrer  Oua- 
drat  &  piuheurs  autres  fenateurs  ; 

mais  elle  n'en  dît  rien  à  fon  mari. 

Commode  entrant  un  jour  dans  l'am- 
phithéâtre par  un  endroit  fecret 

&obfcur,le  ']euï\e Pompéien,  qui  l'y attendoit ,  lui  montra  fon  poignard 
&  lui  dît  :  Voilà  ce  que  le  Sénat 

t  envoie.  Tandis  qu'il  veut  le  maffa- 

crer  ,  les  gardes  de  l'empereur  l'ar- 

Pii> 
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rètent;  bientôt  fon  procès  &  ce- 

lui de  fes  complices  fut  fait,&  ils 

fubirent  le  dernier  fupplice.  LucllU 
fut  envoyée  en  exil  a  Caprée  ,  & 

quelque  tems  après  on  la  fit  pé- 
rir :  elle  avoit  environ  3S  ans. 

L  U  C  1  N  E  ,  Divinité  qui  pré- 
iîdoit  aux  accouchemens  chez  les 

Romains  ,  étoit  la  même  ,  félon 

quelques-uns  que  Junon ,  &  félon 

d'autres  ,  que  Diane.  On  lui  don- 
na le  nom  de  Lucine^  du  mot  Lux  , 

parce  qu'on  croyoit  qu'elle  foula- 
gcoiî  les  femmes  en  travail  dans 

leurs  douleurs  ,  &  qu'elle  les  fai- 
foit  promptcrasnt  mettre  au  jour 
leur  fruit  : 

Quiz  laborantes  utero  paellas 
Ter  vocata  audis ,  6cc.  HORACE. 

LUCIUS  VERUS  ,  empereur  , 

Voyz\  VeRUS  {Lucius). 
I.  LUCiUS  I,  ou  LucE,(S.)mon. 

ta  fur  la  chaire  de  5.  Pierre  après 
S.  Corneille  au  mois  de  Septembre 

de  l'an  2  5  3  ,  &  fut  exilé  auiTi-tôc 
après  fon  éledlion.  Il  reçut  la  cou- 

ronne du  martyre  le  4  ou  le  5 

de  Mars  254,  n'ayant  gouverné 
l'Eglife  que  ç  mois  feulement  & 
queiques  jours.  Il  ne  refte  rien  de 

lui.  S.  Cyprien  lui  écrivit  une  Let- 
tre fur  fa  promotion  &  fur  fon 

bannlfTement  qui  ne  fut  pas  long. 

Entr 'autres  Décrets  qu'on  lui  attri- 
bue ,  il  y  en  a  un  qui  ordonne  que 

l'Evê^ue  fera  toujours  accompagné  de 
2.  Prêtres  &  de  "^  Diacres  ,  afin  quil 
ait  des  témoins  de  fa  conduite. 

II.  LUCIUS  II,  {Gérard  de  Cac 

clancrr.ici ,)  natif  de  Bologne,  bi- 

bliothécaire &  chancelier  de  l'E- 
glife  de  Rome,  puis  cardinal ,  em- 

ployé en  diverfes  légations  ,  fuc- 
céda  au  ̂ ^^^^  Célcjîin  II  en  1144. 

Il  eut  beaucoup  à  fouftrir  des  par- 

tif-ins  à.' Arnaud  de  Brejfe,  &  mourut 

à  Rome  en  1145  ,  d'un  coup  de 

pierre  qu'il  reçut  duas  une  émeu- 
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te  populaire.  On  a  dô  lui  x  Lpt» 

très  ,  qu'on  trouve  dans  les  An- 
nales de  Baronins  &  dans  la  Bi- 

bliothèque de  Cluni. 

III.  LUCIUS  \\\,{HumhaldoAl* 
linci^oli)  natif  de  Lacques  ,  fuccé- 
da  au  pape  Alexandre  III  en  ii8i . 

Le  peuple  de  Rome  s'étant  fou- 
levé  contre  lui ,  il  fe  retira  à  Vé- 

rone ;  mais  peu  après  il  rentra  dans 
fd  capitale ,  &  fournit  les  rebelles 

avec  le  fecours  des  princes  d'Ita- 
lie. Il  mourut  à  Vérone  en  1185. 

On  a  de  lui  ///  Epitres.  Ce  pape 

fit ,  de  concert  avec  l'emper.  Frcdc- 
ric-,-une  longue  Confiitution ,  dans  la- 

quelle on  voit  le  concours  des  deux 

puiffances  pour  l'extirpation  des 
héréiies.  On  y  entrevoit  auffi  l'o- 

rigine de  rinquifition  contre  les 

hérétiques ,  en  ce  que  cette  conf- 
titution  ordonne  aux  évêques  de 

s'informer  par  eux-mêmes,  ou  par 
des  commiffaires  ,  des  perfonnes 

fufpedtes  d'héréfîe.  On  y  voit  en- 

core ,  qu'après  que  l'Eglife  avoit 
employé  contre  les  coupables  les 

peines  fpirituelles  ,  elle  les  aban- 
donnoit  au  bras  féculier  ,  pour 

exercer  contr'eux  les  peines  tem- 

porelles. 
IV.  LUCIUS ,  (-S.)  évêque  d*An- 

drinople  ,  vers  le  milieu  du  iv' 

iiécle  ,  célèbre  dans  l'Eglife  par  fes 

exils  ,  &  par  le  zèle  qu'il  fît  pa- 
roitre  pour  la  foi  Catholique  con- 

tre \q.s  Ariens  ,  étoit  né  dans  les 

Gaules.  On  croit  qu'il  aflifta  au 
concile  de  S3rdique  en  347,  & 

qu'il  mouvut  en  exil. 
V.  LUCIUS,  fameux  Arien,  fut 

chaffé  du  fiége  d'Alexandrie  ea 
377  ,  &  mourut  enfuite  miférable- 

ment.  Il  avoit  afurpé  le  iiége  d'A- 
lexandrie fur  S.  Athanafe. 

LUCO  ou  Lucas  ,  de  Grimaud 

en  Provence  ,  aima  une  demoi- 
felle  de  la  niaifon  de  Villeneuve.,  & 

en  fut  tcadrement  aimé.  Sa  mai-. 
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trèfle  craignant  de  le  perdre,  &  ne 

confultaut  que  fa  pafiion,  lui  don- 
na un  breuvage  pour  augmenter 

l'on  amour.  A  peine  Luco  Teuî-il 
pris ,  que  fa  tendrelTe  fe  changea 

enphrënélîe:  il  s'alluma  dans  fon 
fang  un  feu  îl  cruel,  que  dans  un 
de  fes  accès  il  fe  donna  la  mort , 

en  1 308 ,  âgé  feulement  de  3  5  ans. 
On  trouva  dans  fes  papiers  beau- 

coup de  chanfons  fur  fa  tendre  & 
trop  malheureufe  niaîtreffe  ,  £: 
pluiieurs  pièces  fatyriques  contre 
le  s  pape  Bon:  face  VIII. 

I.  LUCRECE,  {Lucretia)  dame  Ro- 
maine ,  époufa  Ccllatln ,  parent  de 

Tarquinroï  deRome.Un  jour  que  fon 
époux  étoit  à  table  avec  les  fils  de 
ce  monarque ,  il  peignit  la  beauté  de 
fd  femme  avec  des  couieurs  fi  bril- 

lantes ,  OM^Sextus  ,  fils  aine  de  T.ir- 
quin  ,  prit  du  goût  pour  elle.  Cul- 

latin  l'ayant  nieac  chez  lui  le  mô- 
me jour  ,  il  vit  que  le  portrait 

n'ctoit  pas  flatté  ,  &  fon  amour 
naiffant  devint  un2  pafTion  violen- 

te. Impétueux  dans  fe»  deiirs  ,  il 
fe  déroba  quelques  jours  après  du 

camp  d'Ardèe  pour  voir  l'objet  de 
fes  vœux.  Il  fe  glilTa  pendant  la 

nuit  dans  fa  chambre  ,  l'épée  à  la 
main  &  le  feu  dans  les  yeux.  Lu- 
€rèce  ,  inflexible  a  (&s  prières  ,  ne 

fit  qu'enflammer  davantage  fon  ar- 
deur. Sextus  menaça  de  la  tuer  , 

&  avec  elle  l'efclave  qui  le  fui- 
voit  ,  afin  que  le  cadavre  de  ce 

malheureux  ,  place  auprès  d'elle 
dans  un  même  lit,  fit  croire  que 
la  mort  de  l'un  &  de  l'autre  avoir 
été  le  châtiment  de  leur  crime. 

Lucrèce  fuccombe  à  cette  crainte  *, 
&  Sextus  ,  après  avoir  fatisfait  fes 

def.rs  »  la  laifiTe  dans  l'amertume 
de  la  plus  vive  douleur.  Elle  fait 

appollcr  à  l'inftant  fon  père  ,  fon 
nîari  ôc  fes  parcns  ,  leur  fait  pro- 

mettre de  venger  fon  outrage  ,  6i 

&  s'enfonce  un  poignard  dans  le 
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ccsur  ,  l'an  509  avant  J.  C. ,  fans 
que  fon  père  &  fon  époux  pufl^ent 
la  rappelier  à  la  vie.  Le  fer  fan- 

glaat  dont  elle  s'étoit  percée  ,  fut 
le  fignal  de  la  liberté  Romaine. 
On  convoque  le  fénat ,  on  expo- 
fe  à  {es  yeux  le  corps  de  Lucrèce ^ 

&  les  Tarquins  font  profcrits  à  ja- 
mais. Le  tableau  que  fait  Ovide  de 

cette  trifle  cataftrophe  ,  su  W  li- 
vre de  {qs  Fafics  ,  efl:  touchant  & 

tracé  de  main  de  maître  :  cette  in- 
fortunée ayant  commencé  le  récit 

de  fa  funefte  aventure  devant  fes 

parens  sfl*emblés  ,  lorsqu'elle  en 
fut  venue  à  l'attentat  qui  confomma 
fa  honte  :  Rejiabant  ultlma  ,  dit  le 
poète....  Flevit.  Ce  dernier  trait 

efl:  d'une  vérité  &  d'une  /implici- te fublimes. 

IL  LUCRECE  ,  (  Titus  Lucretius 

Carus  )  poète  &  philofophe  ,  na- 

quit à  Rome  d'une  ancienne  fa- 
mille ,  environ  un  flécîe avant  J.  C. 

Il  fit  {qs  études  à  Athènes  avec 

beaucoup  de  fuccès.  C'efl:  dans  cette 
ville  qu'il  puifa  les  princip?,s  de 
la  philofophie  d^Epicure.  Il  fut  le 
premier  qui  fit  paroître  dans  Ro- 

me la  phyflque  ornée  «les  fleurs  de 
la  poëiie.  Le  poète  philofophe 

adopta  rinnni  à'Annximandrc  et  les Atomes  de  Démocrite.  Il  tâcha  de 

concilier  les  principes  de  ces  deux 
philofophes  avec  ceux  ̂ Epicure  , 
dans  fon  poème  De  Rerum  nature 
en  fix  livres.  Son  ouvrage  eft 

moins  un  poème  héroïque  ,  qu'une 
fuite  de  raifonnemens  ,  quelque- 

fois très-bons  ,  &  plus  fouvcnt  très- 
dangereux.  Jamais  homme  ne  nia 
plus  hardiment  la  Providence,&  ne 

parla  avec  plus  de  témérité  de  l'Ê- 
tre-fuprême.  Il  femble  que  {on 

but  n'ait  été  que  de  détruire  l'cm-. 
pire  de  la  Divinité.  Mais  fi  nous 

mettons  à  l'écart  le  philofophe 
pour  confidérer  le  poète  »  on  na 
p;;ut  nier  que  le  génie  poétique, 

Piv 
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avec  lequel  il  étoit  né  ,  n'éclate 
dans  pliifieurs  endroits  de  fon  ou- 

vrage. On  ne  {çauroit  trop  admi- 
rer fa  hardi effe  à  peindre  des  ob- 
jets pour  lefquels  le  pinceau  de 

la  poëfie  ne  paroiiToit  point  fait. 
Son  prologue  eft  admirable  ;  la 
defcription  de  la  pefte  ,  vive  & 
animée  ;  Texorde  du  fécond  livre 

a  beaucoup  d'élévation.  Malgré  la 
fatigante  uniformité  de  fonftyle, 
la  féchereffe  de  fa  vérification  & 

la  roideur  de  fon  pinceau  ,  il  eft 

quelquefois  emporté  par  une  ef- 

pèce  d'enthoufiafme ,  fur-tout  dans 
cette  profopopée  où  la  Nature  re- 

proche aux  hommes  la  foiblefTe 

qu'ils  ont  de  craindre  la  mort.  Lu- 
crèce mourut  à  la  fleur  de  fon  âge , 

à  42  ans  ,  le  çi*  avant  J.  C.  ,  dans 
une  phrénéhe  cauféepar  un  phil- 

tre que  lui  donna  fa  femme  ou  fa 
maîtreAre.  Ce  philtre  avoit  déran- 

gé fa  tête  depuis  long-tems.  Son 

efprit  n'avoit  que  quelques  mo- 
mens ,  dont  il  profitoit  pour  met- 

tre en  ordre  fon  poëme.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  , 

faite  à  Vérone  en  i486,  eft  recher- 
chée. On  a  encore  cdle  ad  ufum 

Delphini  ,  1680  ,  in-4°  ;  celle  de 
Créech  ,  Oxford  1695  ,  in-8^  eft 
plus  belle  que  la  réimpreffîon  de 
1717.  Il  en  a  paru  une  édition  ma- 

gnifique à  Londres  1712  ,  in-fol. 
ou  in-4";  mais  on  préfère  à  toutes 
ces  éditions,  celle  de  Sigifmond  Ha- 

vercamp  ,  à  Leyde  ,  in- 4°,  2  vol. 
172c.  Celle  que  donna  Coufldier 
en  1744,  fous  la  diredlion  de  M. 

Philippe  ,  en  un  vol.  in-12  ,  mérite 
la  préférence  pour  fa  commodité. 
Elle  eft  enrichie  de  bonnes  va- 

riantes &  de  jolies  eftampes.  La 
fçavante  édition  de  Créech  a  guidé 

l'auteur  de  celle-ci,  qui  fut  enco- 
re réimprimée  en  1754,  fous  le 

rnême  format  ,  in-12. 11  y  a  eu  de- 
puis deux  autres  éditions ,  de  Glaf' 
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gOU  1759,  &  de  Baskcrviîk  IJJl', 
in-4°.  Le  baron  des  Coutures  en 
publia  une  tradudion  françoife  en 

,1685  ,  avec  des  notes.  Cette  ver- 

fioa  ,  qui  n'eft  pas  toujours  exafte 
&  qui  pourroit  être  mieux  écrite, 

a  été  éclipfée  par  celle  qu'a  don- 
née M.  la  Grange  ,  avec  de  fçavan- 

tes  notes ,  Paris  1767  ,  2  vol.  in-S". 
&  in-12.  Fo^.  M.AROILES  ,  n°  11... 
HeSNAULT  ,  n".  I...  POLIGNAC... 
&  Marctï^etti. 
LUCTATîUS   ,  Voycx   Lu- 

TATIUS. 

LUCULLUS  ,  (  Lucins-Licinius  ) 
de  famille  confulaire  ,  naquit  vers 

l'an  115  avant  J.  C.  Il  montra  de 
bonne  heure  des  dilpofttions  pour 

la  philofophie  &  pour  l'éloquen- 
ce. Après  avoir  paru  avec  éclat 

dans  le  barreau  ,  il  fut  fait  quef- 
teur  en  Afte  &  préteur  en  Afri- 

que. Il  gouverna  ces  deux  pro- 
vinces avec  beaucoup  de  juftice 

&  d'humanité.  Ses  premiers  ex- 
ploits militaires  furent  contre  AmiU 

car  ,  fur  lequel  il  remporta  deux 
viftolres  navales.  Elevé  au  con- 

fulat  &  chargé  de  faire  la  guerre 
à  Mithridatc  ,  il  dégagea  fon  col- 

lègue Co«a  que  l'ennemi  avoit  en- 
fermé dans  Calcédoine  ,  &  rem- 

porta une  vi^^oire  fur  les  bords 

du  Granique  ,  l'an  74  avant  L  C, 
L'année  d'après  il  reprit  toute  la 

Bithynie  ,  à  l'exception  de  la  ville 
de  Nicomédie  ,  où  Mithridate  s'é- 
toit  renfermé.  Il  détruifît  ,  dans  2 

journées,  une  flotte  que  ce  prin- 
ce envoyoit  en  Italie.  Le  vaincu  , 

défefpéré  de  la  perte  de  Ces  for- 
ces maritimes  ,  fe  retira  dans  fon 

royaume ,  où  le  vainqueur  le  pour» 
fuivit.  Les  progrès  de  Lucullus  fu- 

rent d'abord  affez  lents  ;  mais  la 
fortune  le  féconda  enfuite  au-de- 

là de  fes  efpérances  ,  &  le  dé- 

dommagea bien  du  danger  qu'il 
avoit  couru  d'être  aiTafTiné  par  un 
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transfuge  vendu  à  Mithridate.  Les 

troupes  de  ce  prince  ayant  atta- 
qué dans  un   lieu    déùvantag^ux 

un  convoi   efcorté   par  quelques 
milliers  de  Romains ,  elles  furent 
enriér;ment    défaites   &  difîlpées. 

L'allarme  fut  fi  vive  dans  le  camp 
de  Mithridate  qnW  prit  la  fuite  fut 
le  champ  5c  fe  réfugia    ch^z  fon 

gendre   Tigrane  ,  roi    d'Arménie  , 
l'an  7i  avant  J.  C.  LucuUus  paffî 
l'Euphrate  &  vint  fondre  fur  Ti- 
gram ,  qui  l'attendoit  avac  une  ar- mée formidable.  Ce  lâche  monar- 

que fut  des  premiers  à  tourner  le 

dos  ,  dès  qu'il  vit  le  général  Ro- 
main   s'avancer   fièrement  à  pied 

&  l'épée  a  la  mam.  En  fuyant  il 
perdit  fon  diadème,  qui  tomba  en- 

tre les  mains  de  LucuUus  -,  ce  con- 

ful ,  avec  une  poignée  d'hommes, 
lui  tua  ou  lui  prit  cent  mille  fan- 
taHins  &  prefque  toute  fa  cavale- 

rie. La  prife  de  Tigranocerte,  ca- 
pitale du  royaume  ,  fuivit  de  près 

cette    vidloire.  Le  roi  d'Arménie 
avoit  tranfporté  une  partie  de  fes 
richeffes  dans   cette  vilfe  -,    elles 
devinrent  la  proie  du  va-nqueur. 
Ces  fuccès  ne  fe  foutinrent  pas: 

il  n'efTuya  perfonnellement  aucu- 
ne défaite  ;    mais    il   aliéna    l'ef- 

prit  de  fes  foldats  par  trop  de  fé- 
vérité   &  de  hauteur.  Pompée  vint 
lui   ôter  le  bâton  de   commande- 

ment. Les  deux  généraux  eurent 
une  entrevue  dans  une  bourgade 

de  la  Galatie  ,  &  fe  firent  l'un  & 
l'autre  des  reproches  très  -  amers 
&   très-vrais.   Pompée    reproc'na  à 
LucuUus  fon   avidité  pour  les  ri- 

cheffes ,   &    LucuUus  reprocha    à 
Pompée  fon  envie  &  fon  ambition: 
ils  avoient  tous   deux   raifon.  Le 

vainqueur   de   Tigrane  ,   de  retour 
à  Rome  ,   obtint  les  honneurs  du 

triomphe  -,  mais  ce  triomphe  fut 
Je  dernier  jour    de    fa   gloire.  Sa 
vie  fut    depuis  moins  brillante  , 
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mais  plus  douce  &  plus  tranquille. 
11  reconnut  ,  &  il  le  dit  fouvent 
à  fes  amis  ,  que  la  fortune  avait  des 
bornes    quun    homme    tlefprit   devoit 

connoitre.  Livré  à  l'étude  &  au  com- 
merce des  hommes  les  plus  ingé- 
nieux &  les  plus  polis  de  fon  fié- 

cle  ,  il  pafToit  avec  eux  les  jours 
entiers  dans  une  riche  bibliothè- 

que qu'il  avoir  remplie  de  livres 
précieux  ,  &  deftinés  à  l'ufage  de 
tous  les  fçavans.  Il  furpalTa  en  ma» 
gnificence    Se    en   luxe    les    plus 

grands  rois  de  l'A-fie  qu'il  avoir  fçu 
vaincre.  Il  avoit  plufieurs  fallons, 
à  chacun  defquels  il  donna  le  nom 
d'une  Divinité  -,  &  ce  nom  etoit» 

pour  fon  maître-d'hôtel ,  le  fignal 
de  la  depcnfe  qu'il  vouloir  faire. 
Pompée  &  Cicéron  l'ayant  furpris  ua 
jour  ,  il   dît  feulement  qu'il  fou- 
peroit  dans  le  falion  à'Ap^Uon  ;  & 
on  leur  fervit  un  repas  qui  coûta 
25000  livres.  11  fe  fâcha  un  jour 
très-férieufement  contre  fon  raaî- 

tre-d'hotel  ,  qui  fçachant  qu'il  de- 
voit fouper  feul  ,  avoit  fait  pré- 

parer un  repas  moins  fomptueux 

qu'a  l'ordinaire.  Ne  fçavois-tupas^ 
lui    dît-il   ,    qu' aujourd'hui    LucuUus 
devoit  fouper  chei  LucuUus  ?    Ce  fut 
lui  qui   apporta   du   rovaurae    de 
Pont  les    premiers  cerillers    que 

l'on  ait  vus  en  Europe.  Ce  grand- 
homme   tomba   en  démence  dans 

fes  derniers  jours.  Il  mourut  à  l'â- 
ge de  67  ou  68    ans  ,  avec  la  ré- 

putation d'un  homme  qui  égaloit 
SyUa  pour    le  m.érite  militaire  & 
le  furpaiToit  pour  les  vertus  civi- 

les. Il  fut  fils  tendre  ,  bon  frère, 

père  indulgent  ,  ami  fincére  ,  maî- 
tre généreux,  excellent  citoyen, 

magillrat    incorruptible  ,    général 
habile.  Ennemi  des  brigues  &  des 

partis,  exemt  d'ambition,  il  auroit 
pu  ,  s'il  avoit   été  plus   téméraire 
ou  plus   hardi    ,  balancer  l'aurori» 
té  de  Pompée  &  de  Cé/ar.  Il  fe  pi» 
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cjuoit  de  la  plus  grande  droiture, 
&  maigre  fes  profulîons  il  eût  été 

ëimcile  de  trouver  dans  l'nncien- 

iie  Rome  un  homme  d'une  pro- 
bité plus  exacte  &  plus  févérc. 

Voyez  VHifioirc  de  Lucullus ,  dans 

le  !■==■  vol.  des  McUnges  hijloriqucs 
&  critiques  ,  de  M.  le  préfid,  d'Or- 
bejjun. 

^  "'lUDE  ,  (  Jesn  Daillon  du  )  fut élevé  avec  Xc;^ii-A7,  qui  le  lit  fcn 
chambellan  ,  capitaine  de  fa  porte 

&de  Cen:-homnies  d'armes, &:  fuc- 
cerGvement  gouverneur  du  Dau- 

phinéôc  d'Artois.  Cbmincs  à\x.  qu-'W 
aimo:t  fon  profit  particulier  -,  mais 
qu'il  n'alnioit  à  aLufer  ni  trom- 

per perfonne.  Il  mourut  en  14G0. 
De  la  même  famille  étoit  François 
Daillon  ,  comte  du  Lude  ,  gouver- 

neur de  Gafton  duc  d'Orlcj;:s  ,  du- 
quel <on  cite  le  bon-mot  fuivant , 

Voyant  la  dame  -  d'atours  de  Ma- 
rie de  Mcdicis  ,  s'empreffer  à  aller 

chercher  fon  voile  :  IL  n*en  jaut 
■pas ,  dît-il  ,  pour  un  Navire  qui  cji 
À  Cancre  \  faifant  alluiion  à  la  fa- 

veur du  maréchal  à! Ancn.  Sa  pof- 
térité  mafculine  finit  par  Jtiznri  , 

comte  ,  puis  duc  du  Lude  ,  grand- 
Tuaitre  de  l'artillerie  en  1669,  mort 
en  1685.  II  fut  pourvu  de  cette 
place  fur  la  démifîion  du  duc  de 

Ma\arin  ,  &  en  partie  par  le  cré- 
dit de  fon  époufe,  qui  eut  part  , 

dit-on,  aux  bonnes-grâces  à.^ Louis 
XIV. 

LUDOLPHE    VAN  CEULEN.r". Van-Ceulen. 

ï.  LUDOLPKE  DE  Saxe,  d'a- 

bord Domin'cain  ,puis  Chartreux, 
étoit  prieur  de  Strasbourg  en  1330: 

c'eft  tout  ce  qu'on  fçait  fur  ion 
compte.  Outre  une  traduftion  du 

livre  de  l'Imitation  qu'il  paffe  pour 
evoir  faite  ,  on  lui  doit  une  Vie 

de  Jesvs-Christ  ,  in-fol.  en  la- 

tin,  imprimée, a  ce  qu'on  croit, 
en  1474  ,  dans    fon   monafiére  : 
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elle  a  été  réimprimée  chez  Verari 
avec  une  verfion  françoife  ,  en  2, 
vol.  in-fol.  Ces  deux  éditions  font 

peu  communes. 
II.  LUDOLPHE ,  on  LuDOLF  , 

(  Job  )  né  en  1624  à  Erfort  ,  ca- 

pitale de  la  Thuringe  ,  d'une  fa- 
mille ancienne  ,  s'appliqua  à  l'é- 

tude àt%  langues  avec  un  travail 
infatigable.  Ludolpbe  voyagea  beau- 

coup ,  vifita  les  bibliothèques  des 
différens  pays  ,  en  rechercha  les 
curiofités  naturelles  &  les  antiqui- 

tés ,  ôc  forma  des  liaifons  avec  les 
fçavans.  Il  fut  confeiller  à  Erfort 

pendant  près  de  18  ans  ,  &  fc  re- 
tira enfuite  à  Francfort  avec  fa 

famille.  L'électeur  Palatin  le  mit 
alors  à  la  tête  de  fes  affaires  , 
&  lui  confia  le  foin  de  fes  reve- 

nus. Ludolphe  étoit  aufîi  propre 

aux  affaires  tumultueufes  de  l'é- 
tat ,  qu'aux  recherches  pénibles 

des  fcicnces  ,  également  bon  pour 

le  confcil  6c  pour  l'exécution.  Ses 
mœurs  ne  le  firent  pas  moins  ef- 
timer  que  fes  talens  :  il  fçavoit 

beaucoup  ,  &n'éî:oit  point  avare  de 
fa  fcience.  Son  ardeur  pour  le  tra- 

vail étoit  fi  vive,  que  dans  fes  re- 
pas ir.emc  il  avoit  toujours  un  li- 

vre devant  les  yeux.  On  dit  qu'il 
fçavoit  25  langues  :  il  s'étoit  par- 

ticulièrement appliqué  à  celle  des 
Ethiopiens.  Il  mourut  à  Francfort 

en  1704  ,  à  So  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Hiftoria 

ZLth.iopica  ,  à  Francfort  en  1681  , 
in-fol.  On  en  publia  en  1684  un 
abrégé  en  Frduçois.  II.  Un  Com- 
mcntaire  fur  cette  Hijîoire  ,  in-fol.  , 
1691  ,  en  latin.  III.  Un  Appendlx 
pour  le  même  ouvrage  ,  1693  , 

in-4''.  en  latin.  L'hifloire  des  Ethio- 

piens ,  leur  relig'on  ,  leurs  coutu- 
mes font  dévelopées  dans  ces  dif- 

férens écrits  avec  autant  defçavoir 

que  d'exadiitude.  L'abbé  Renaudot 
en  a  relevé  quelques  endroits  dans 
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fbn  Hijî.  des  Patriarches  d^ Alexandrie 
&  dans  fa  Collection  des  Liturgies 

Orientales  ;  mais  fa  critique  n'a  pas 
diminué  le  mérite  de  Ludolphc  dans 

l'cforlt  àcs  fçavans  de  fon  pays. 
.  Ludolphe  eil  regardé  en  Allema- 

gne comme  les  2\ion:faucon.  ,  les 
Ducangc  le  font  en  France.  IV. 
Une  Grammaire  &  un  Dictionnaire 

Jhyjp.n  ,  1698,  in-fol.  V.  Dijferta- 
tio  de  Lociifiis  ,  à  Francfort  1694, 
in-fol.  VI.  Fajia  Eccleficz  Alexan- 

drins ,  Francfort  169 1  ,  in-fol.  VII. 

Un  grand  nombre  d'autres  Ouvra- 
ges ,  dont  on  peut  voir  la  lifte 

dans  la  Vie  de  Ludolphc  par  Juncker. 
LUDOVIC  Sforce  ,    K.vq 

Sforce. 

L  U  G  O ,  (  Jean  de  )  né  à  Pvla- 
drid  en  15  83  ,  fe  difoir  néanmoins 
de  Séville ,  parce  que  fon  père  y 
faifoit  fa  reiidence.  II  fe  fit  Jéfuite 

en  1603  ,  &  après  la  mort  de  fon 
père  il  partagea  fa  fucceffion.,  qui 
étoit  fort  confidérable ,  entre  lés 
Jéfuites  de  Séville  &  les  Jéfuites 

de  Salamanque.  Après  ̂ ayoir  en- 
feigné  la  philofopliie  &  la  théo- 

logie en  divers  collèges  ,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  y  profeiTer 

cet^e  dernière  fcience;  ce  qu'il  fit 
avec  applaudiffement.  Le  p.ipe 
Urbain  VIII  le  nomma  cardinal  en 

1643  ,  &  fe  fer  vit  de  lui  en  plu- 
fieurs  occafions.  L'.tgo  mourut  à 
Rome  en  1660  ,  à  77  ans.  On  a 

de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin,  qu'on  a  recueillis  en 

7  gros  vol,  in-fol.  Ils  rouleat  tous 
fur  la  théologie  fcholaftique&  mo- 

rale ,  &  furent  imprimés  fuccefii- 
vemçnt  a  Lyon  depuis  1635  ]\\{^ 

qu'en  1660.  Le  volume  qui  a  été 
le  plus  lu  par  \zs  théologiens,  cil 

le  3*  :  De  virtîite  &  Sacramento  Pœ- 
nitentiiz  ̂   publié  à  Lyon  en  1638, 
&  réimprimé  en  1644&  165 1.  Le 
cardinal  de  Luge  étoit  fort  chari- 

table. Ce  fut  lui  (jui  donna  le  pre» 
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micr  beaucoup  de  vogue  au  Quin- 

quina ,  qu'on  appella  la  Poudre  de 
Lugo.  U  la  donnoit  gratuitement 
aux  pauvres,  &  la  vcndoit  chère- 

ment aux  riches.  On  l'accufe  d'ê- 
tre l'auteur  du  Péché  Philofophiijuey 

découverte  un  peu  moins  utile 
que  celle  du  Quinquina.  Lugo  avoir 

toute  la  politique  qu'on  attribue à  fa  Société.  On  trouve  dans  le  to. 

!"■  de  la  Morale  pratique  une  de 
{qs  Lettres ,  dans  laquelle  il  con- 
feiîle  à  un  Jéfuite  de  Madrid  "  de 

>»  réveiller  les  difputes  fur  l'i-vz- 
M  maculée  Conception  ;  afin  de  fai- 
»  re  diverfion  contre  les  Domi- 

?>  nicains  ,  qui  prelioient  vive- 
'»  ment  en  Italie  les  Jéfuites  fur 

"  les  matières  de  la  Grâce.  ■>•>  Les 

ouvrages  de  Lu:i&  font  aujourd'hui 
confondus  avec  la  foule  trop  nora- 
breufe  des  fcholailiques  de  foa 

fiécle  -,  &  ,  à  l'exception  de  fon 
Traité  de  la  Pé.iitence  &  de  quel- 

ques autres  en  petit  nombre,  ils 

ne  fon:  plus  bons  qu'a  fervir  d'en- 
velope  à  la  poudre  qu'il  debitoir. 
Son  frère  aîné  ,  (  François  de  Lu- 

go ^  )  Jtfuite  coînme  lui ,  mort  en 

1652,  à  72  ans  ,  efi:  auteur  d'un Commentaire  fur  Saint  Thomas  ,  en  z 

vol.  in-fol.  ,  d'un  Traité  des  Sacre- 
mens ,  &  de  pluficurs  Traités  de 

théologie,  in-4*. 
I.  LUILLIER  ,  (  Jean  )  d'une 

famille  ancienne  de  Paris ,  fei- 

gneur  d'Orville  &  mairre  des  com- 
ptes ,  fut  élu  prévôt  des  mar- 

chands en  1^91.  li  rendit  de  grands 
fervices  à  Bc.iri  IV  pendant  les 
troubles  dj  la  religion.  Il  facilita, 

au  péril  de  fa  vie  ,  l'entrée  de  ce 
prince  dans  Paris;  ôc  obtint  pour 
récompenfe  une  charge  de  prch- 
dent  a  la  chambre  des  comptes  , 

que  le  roi  créa  en  fa  faveur.  De 
la  même  famille  étoit  Jean  Luil- 

LiZ:R^  fils  de  l'avocat-génèral  du 
parl.d^î Paris,  cjui  fut  redeur  de  ïut 
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n\verrité  en  1447,  dodleur  &  pro- 
felTeur  en  théologie  quelque  tems 
après  ,  puis  évêque  de  Meaux  en 
1483.  Il  fut  aufll  confeffeur  de 
Louis  XI  ̂   &  ne  contribua  pas  peu 
à  terminer  la  guerre  du  Bien  Pu- 
hlic.  Il  mourut  le  11  Sept.  1500  , 

âp;é  d'environ  75  ans. 
11.  LUILLIER,(Madelène)  fille  du 

préfldent/ea/z  Z,ui///er, fut  mariée  à 
Claude  le  Roux  de  Ste-Bcuve ,  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris.  Dieu 

l'ayant  privée  de  fon  époux,  elle 
oublia  les  vaines  délices  du  fiécle, 
dont  les  fuites  font  fi  améres,  & 

s'attacha  à  un  bien  plus  folide  & 
indépendant  des  événemens  hu- 

mains. Après  avoir  fondé  à  Paris 
le  monaftére  des  Religieufes  Ur- 
fulines  du  fauxbourg  S.  Jacques  » 
elle  les  édifia  par  fes  vertus  ,  & 
y  mourut  en  odeur  de  fainteté, 
l'an  1628. 

LUINES  ,    Voy,   LUYNES. 
LUISINO,  LuisiNi,  ou  LuiT- 

SINO,  (François)  célèbre  huma- 

nifte  d'Udine  dans  le  Frioul ,  re- 
commandable  par  foa  amour  pour 

la  littérature  ,  &  par  l'intégrité  de 
fa  vie,  enfeigna  quelque  tems  les 
lettres  Grecque  &  Latine  à  Reggio, 
&  devint  enfuite  fecrétaire  du  duc 

de  Parme.  Il  mourut  en  1568,  à 
4Î  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Parergôn 
Librl  très ,  in  qnibus  ,  tam  in  Gracis 

^uàm  in  Latinis  Scriptoribus  multa 
obfcura  loca  dcclarantur.  Cet  ouvra- 

ge efl:  inféré  dans  le  to.  3*  du  Re- 
cueil de  Jean  Gruter ,  intitulé  :  Lam- 

pas  feu  fax  Artium  ,  hoc  efl  Thcfaurus 
criticus.  II.  Un  Commentaire  latin  fur 

l'Art  Poétique  d'Horace,  àVen'-i'e 
iç  54,in-4°.  m.  Un  Traité,  De  corn- 
ponendis  animi  affeclibus,  Bâle  I562, 

in-8°.  On  peut  remarquer  à  l'oc- 
cafion  de  cet  humanifte,  que  de 

fon  tems  vivoit  Aloyfius  Luisi- 
Nus .,  qui  mit  en  vers  hexamètres 

les  Aphorifmes  d^ Hippocrate  ̂   Ve- 
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nifc  1 5  <;  î  ,  in-8^ ,  &  qui  a  donné 
le  Recueil  des  Auteurs  qui  ont  traité 
de  la  maladie  Vénérienne  s  1566,in- 
fol.  dont  Boerhaave  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Leyde,  1728  , 
in-fol. 

I.  LUITPRAND  ,  roi  des  Lom- 
bards ,  fuccéda  à  fon  père  Anf- 

prand  en  713.  Il  fat  toujours  lié 
d'amitié  avec  Charles  Martel  ,  fou- 

rnit Thrafimond  duc  de  Spolète  ,  & 
mourut  en  743. 

II.  LUITPRAND ,  LiUTPHR^ND 
ou  LiTCBRAND,  foudiacre  de  To- 

lède ,  diacre  de  Pavie  &  évêque 
de  Crémone,  fit  2  voyages  à  Con- 

ftantinople  en  qualité  d'ambaffa- 
deur  -,  l'un  en  948  ,  au  nom  de 

Bérenger  77,  roi  d'Italie,  avec  qui 
il  fe  brouilla  à  fon  retour-,  l'au- 

tre en  968  ,  au  nom  de  l'empe- reur Othon.  La  meilleure  édition 
des  Œuvres  de  Luitprand  eft  celle 

d'Anvers  en  1640,  in-fol.  Le  ftyle 
en  eft  dur,  ferré  &  très-véhément, 
11  affedle  de  faire  parade  de  Grec  , 
&  de  mêler  des  vers  à  fa  profe. 
On  y  trouve  une  Relation  en  vi 

livres  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en 
Europe  de  fon  tems.  Ses  récits  ne 
font  pas  toujours  fidèles;  il  eft 
ou  flatteur  ou  fatyrique.  Le  livre 
des  Vies  des  Papes  &  les  Chroniques 

des  Goths  ,  qu'on  lui  attribue  ,  ne 
font  point  de  lui. 

I.  LULLE  ,  (  Raimond  )  furnom- 

mé  le  Docteur  illuminé,  né  dans  l'ifîe 
de  Majorque  en  1236,  s'appliqua, 
avec  un  travail  infatigable,  à  l'é- 

tude de  la  phiiofophie  des  Arabes, 
de  la  chymie ,  de  la  médecine  & 
de  la  théologie.  11  alla  enfuite  an- 

noncer les  vérités  de  l'Evangile 
en  Afrique,  &  fut  aftbmmé  à  coups 
de  pierres  en  Mauritanie ,  le  29 

Mars  1315  ,  à  80  ans.  11  eft  ho- 
noré comme  martyr  à  Majorque , 

où  fon  corps  fut  tranfporté.  11 
nous  refte  de  lui  un  grand  nombre 
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«ie  Traités  fur  toutes  les"  fciences, 
dans  lefquels  on  remarque  beau- 

coup d'étude  &  de  fubtilité  ,  mais 
peu  de  folidité  &  de  jugement. 
Le  ftyle  eft  digne  de  la  barbarie  de 
fon  fiécle.  LulU  étoit  aufTi  obfcur 
dans  {es  expreffions  que  dans  fes 
idées.  Il  avoir  compofé  une  Lo- 

gique ,  qui  étoit  un  vrai  délire.  Ce- 
pendant les  dodeurs  Efpagnols 

difoient  «■  qu'il  ne  l'avoit  inven- 
«  tée ,  qu'afîn  qu'on  put  fe  défen- 
>♦  dre  de  VAntc-Chri/i  dans  les  der- 
»»  niers  jours ,  &  rétorquer  contre 
j»  lui  les  mêmes  argumens.  »»  On 
a  donné  il  y  a  quelques  années  une 
édition  complerte  de  {es  ouvrages,à 
Mayence.  On  y  trouve  des  Traités 

fur  la  Théologie^  la  Morale,  la  Médcci- 
725,  la  Cfiymie,  \?i  P hyfique ,  le  Droit, 
&c.  :  car  les  doifleurs  des  fiécles 

d'ignorance  embraffoient  toutes 
les  fciences ,  quoiqu'ils  n'en  pof- 
fédaffent  parfaitement  aucune.  On 
a  en  françois  deux  Fies  de  Rai- 

mond  Lulle  :  l'une  de  M.  Perroquet, 
Vendôme,  1667  ,  in-8°-,  Vautre  du 
P.  Jean-Marie  de  Vernon,  Paris  1668, 
in- 12.  Jordanus  Brunus  a  donné 
deux  ouvrages  qui  ont  rapport  à 

l'hiftoire  de  Lulle  :  I.  Liher  de  Lam- 
pade  combinato'ia.  R.  Lullii ,  PragSB  , 

1588,  in-8^.  II.  De  compendiofa  ar- 
chitcHura  &  complemerito  artis  Lullii  , 
Paris  ,  1582,  in-i6. 

II.  LULLE  DE  Terraca,  (Rai- 
mond )  furnommé  le  Néophyte,  de 
Juif  fe  fit  Dominicain  ,  &  retour- 

na enfuite  au  Judaifme.  Il  foutint 

des  erreurs  monftrueufes ,  con- 
damnées par  le  pape  Grégoire  XI 

en  1376. 

LULLI ,  (  Jean-baptifte  )  mufi- 
cien  François ,  né  à  Florence  en 
1633  ,  quitta  fa  patrie  de  bonne 
heure.  Ce  fut  un  de  nos  officiers 

qui  engagea  LulU  ,  encore  jeune, 
à  venir  en  France.  A  peine  fut-il 

arrive ,  qu'il  fe  fit  rechercher  pour 

LUL  i37 
le  goût  avec  lequel  il  jouoit   dit 

violon.  MU'  de  Montpcnfier  l'arra- cha à  fon  fer  vice  ;  &  Louis  XI V 
lui   marqua    bientôt  après  le  cas 

qu'ilfaifoit  de  fon  mérite,  en  lui 
donnant  l'infpedlion  fur  fes  vio- 

lons. On  en  créa  même  une  nou- 

velle bande  en  fa  faveur,  qu'oa 
nomma  les  Petits  Violons ,  par  op- 
pofition  à  la  bande  des  Vingt-qu^ 
tre,  la  plus  célèbre  alors  de  tout» 

l'Europe.  Les  foins  de  LulU,  6cla 
mufique  qu'il  fournit  à  fes  élèves  , 
mirent  en  peu  de  tems  les  Petits 
Violons  dans  la  plus  haute  répu- 

tation. LulU  a  fait  plufieurs  inno- 
vations dans  la  mufique  ,  qui  lut 

ont  toutes  réufii.  Avant  lui  labafifc 

&  les  parties  du  milieu    n'étoient 
qu'un    fimple    accompagnement, 
&  l'on  ne  confidéroit  que  le  chant 
du  deiTus  dans  les  pièces  de  vio- 

lon ;  mais  LulU  a  fait  chanter  les 

parties  auffi  agréablement  que  le 

defi!"us.  Il  y  a  introduit  des  fugues 
admirables  ;  il   a  étendu   l'empire 
de  l'harmonie  -,  il  a  trouvé  des  mou- 
vemens  nouveaux  ,   &  jufques-là 
inconnus  à  tous  les  maîtres.  Il  a 
fait  entrer  dans  les  concerts  juf- 

qu'aux  tambours  &  aux  tymbales. 
Des  faux  accords  &  des  diffonan- 

ces,  écueil  ordinaire  où  les  plus  ha- 
biles échouoient ,  Luui  a  fçu  com- 

pofer  les  plus  beaux  endroits  de  fes 

ouvrages ,  par  l'art  qu'il   a   eu  de 
les  préparer ,  de  les  placer   &  de 
les    fauver.    Enfin  il  falloit  LulU 

pour  donner  en  France  la  perfec- 
tion aux  Opéra  ,  le  plus  grand  ef- 
fort &  le  chef-d'œuvre  de  la  mu- 

fique. L'abbé  Perrin  céda  à  ce  cé- 
lèbre muficien,    au  mois   de  No- 

vembre  1672  ,    le  privilège  qu'il 
avoit  obtenu  du  roi  pour  ce  fpec- 
tacle.  Le  caraftére  de  la  mufique 
de  cet  artifie   admirable ,  ell  une 
variété  merveilleufe,    une  mélo- 

die &  une  harmonie  qui  encha»i 
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il  infinuans  ,  qu'on  les  retient , 
pour  peu  qu'on  ait  de  goût  &  de 
tlirpoUtion  pour  la  niufiquc.  Lulli 
mourut  à  Paris  en  1687  ,  à  54 

ans  ,  pour  s'être  frapé  rudement 
le  bout  du  pied  en  battant  la  me- 
fure  avec  ùi  canne.  Le  mauvais 

germe  que  la  débauche  avoit  mis 
<lans  fon  fang  ,  fit  empirer  le  mal. 

Au  premier  danger ,  Lulli  confen- 
tit  a  livrer  à  fon  confeffeur  un  Opé^ 
ra  nouveau  ,  Achille  &  Pulixenc  : 
le  confelieur  le  brûla.  Quelques 
jours  après  ,  Lulli  fe  portaut  mieux, 
un  de  nos  princes  ,  qui  aimoit  ce 
muficien  &  fes  ouvrages ,  fut  le 

voir  :  Eh  quoi  !  Baptise  ,  lui  dît-il  , 
tu  as  jette  ton  Opéra  au  feu  ?  Tu 
étais  bien  fou  ,  de  croire  un  Janfc- 
nijle  qui  revoit  ̂   &  de  brûler  une  fi 
belle  Muficjuei  --  Paix  ,  paix,  Mon- 

feimeur  ,  lui  répondit  Lulli  à  î'o- 
veille  ,  je  fcavois  bien  ce  que  je  fai- 

fois.  J'en  avais  une  féconde  copie. 
Une  rechute  le  fit  bientôt  rentrer 
en  lui-mênie.  Déchire  des  plus 
violens  remors  ,  ii  fe  fit  mettre 
fur  la  cendre  ,  la  corde  au  cou , 
fit  amende -honorable,  &c  chanta 

les  larmes  aux  yeux  :  ïl  faut  mou- 

rir y  pécheur,  &c.  Lulli  formoït  lui- 
même  fes  muficiens  &  {es  adeurs. 

Son  oreille  étoit  fi  fine ,  que  d'un 
bout  du  théâtre  à  l'autre  il  diftin- 
guoit  le  violon  qui  jouoit  faux. 
Dans  fon  premier  mouvement  de 

colère  ,  il  brifoit  l'infirument  fur 
le  dos  du  muficien  :  la  repétition 

faite,  il  l'appelloit ,  lui  payoit  fon 
inilrument  plus  qu'il  ne  vajoit,  & 
l'emmcnoit  dîner  avec  lui.  Lulli 
avoit  l'cnthoufiafme  du  talent,  fans 

,lequel  on  réufiit  toujours  foible- 

ment.  11  fçavoit  ce  qu'il  valoit  , 
&  le  falfoit  peut-être  trop  fentir 
aux  autres.  Malgré  une  ardeur 
continuelle  de  cara61:éve  ,  perfon 

ne  n'apportoic  dans  la  locicré  plus 
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de  gaieté  que  lui  ,  mais  d'ufie\ 
gaieté  qui  dégénéroit  queiquefoi» 
en  poliçonnerie.  Molière  le  regar- 
doit  comme  un  excellent  panto- 

mime ,  &  lui  difoit  afiez  fouvcnt  : 

Lulli ,  fais-nous  rire.  Ayant  été  en- 

nobli par  Louis  XIV ,  qui  l'aimoit 
beaucoup,  il  obtint  encore  de  ce 

prince  d'être  reçu  fecrétaire  à  li 
chancellerie ,  malgré  l'oppofition 
de  tous  les  membres  de  cette  com- 

pagnie. Comme  Louvois  reprochoit 
à  Lulli  fa  témérité,  de  briguer  une 

place  dans  un  corps  auquel  ce  mi- 

niftre  étoit  aiïocié,  lui  qui  n'a- 
voit  d'autre  recommandation  que 
celle  de  faire  rire  :  Eh  !  tètebUu  , 
répondit  Lulli,  vous  en  ferieiautanty 
fi  vous  le  pouvicy...  Sencçai  ,  donc 
nous  avons  quelques  Poëfies  ,  a 
tracé  ce  portrait  de  Z;z/Zi,dans  une 

Lettre ,  qu'il  fuppofe  écrite  des 
Champs  Eiyfées  peu  de  tems  après 
la  mort  de  ce  muficien.  u  Sur  une 

'»  efpèce  de  brancard  ,  compofé 
j»  grofiîéremcnt  de  plufieurs  bran- 
»  ches  de  lauriers,  parut,  porté 

>»  par  12  Satyres,  un  petit  hom« 
»  me  d'afi"ez  mauvaife  mine  & 
11  d'un  extérieur  fort  néffii^é.  De 
>»  pccits  yeux  bordés  de  rouge  , 
■>•>  qu'on  voyoit  à  peine  ,  &  qui 
■>■>  avoient  peine  a  voir,  brilloie^t 
'■>  en  lui  d'un  feu  fonibre  ,  qui  mar- 
>»  quoit  tout  enfeiTible  beaucoup 

>»  d'efprit&beaucoupdemalignité, 
>»  Un  caractère  de  plaifanterie  étoit 
>»  répandu  fur  fon  vifage  ,  &  cer- 

»  tain  air  d'inquiétude  regnoit  dans 
»  toute  fa  pcrfonne.  Ennn,fafi- 
>♦  gure  entière  refpiroit  la  bizar- 

'>  rerie  ;  &  quand  jnous  n'aurions 
••>  pas  été  fufiifamment  infiruits  de 

>»  ce  qu'il  étoit  ,  fur  la  foi  de  fa 
5»  phyhonomie,  nous  l'aurions  pris 
»  fans  peine  pour  un  muficien.  >♦ 
On  a  de  lui  en  grands  Opéra  :  Cad- 
mus  ,  Aie e fie  ,  Théfée ,  Atys ,  Pfyché; 
Bdlérophony  Projcrpine^  Pcrfée,  Fkac- 
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ion,  Ijis,  Amadis,  Roland,  Armide,  8tC, 
Tragédies  en  5  acles  ;  les  Fîtes  de 
r Amour  &  de  Bacchus  ,  Acis  &  G.t 
lâchée  ,  Paftorales  en  3  adles  ;  le 
Carnaval,  Mafcarade  &  Entrées  j 
le  Triomphe  de  V Amour  ,  Eallet  en 
2.0  entrées  ;  V Idylle  de  la  Paix  ,  & 

fEglcgue  de  Ver/ailles,  Divertifie- 

mens-,  le  Temple  de  la  Paix,  Ballet  en 
6  entrées.  Outre  ces  pièces  ,  Lulli 

a  encore  fait  la  mufique  d'envi^ 
ron  20  Ballets  pour  le  roi,  coin- 
me  ceux  des  ivhifes  ,  de  V Amour 

dégwjé,  de  la  Princzjje  d'Elide  ,  &c. 
C'eft  encore  de  lui  qu'efl  hi  mu- 
fique  de  V  Amour  Médecin  ,  de  Pour- 
Ceaugnac  ,  du  Bourgeois  Gc.ttilhcm- 
me ,  &c.  On  a  auiîi  de  ce  mufi- 
cien ,  des  Suites  de  Symphonies ,  des 
Trio  de  violons  &  pluiîeurs  Motets 
à  grands  chœurs.  Lulli  époufa  la 
fille  de  Lambert,  célèbre  muilcien 
François.  Il  en  eut  plusieurs  f.ls, 
qui  marchèrent  de  loin  fur  fes 
traces. 

LUNA  ,  (  Alvarez  de  )  gentil- 

homme Efpagnol ,  s'empâta  de  l'ef- 
pTit  de  Jean  //roi  de  Caftilie  ,  dont 
il  obtint  répée  de  connétable,  & 

qu'il  gouvernoit  non  en  favori  , 
mais  en  maitre  defpotiqae.  Il  abu- 
fa  de  fon pouvoir,  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume  ,  pcrfccuta  les 

grands  ,  s'enrichit  du  bien  d'autrui, 
&  reçut  de  l'argent  des  Maures 
pour  empêcher  Ja  prife  de  li  ville 
de  Grenade.  Convaincu  de  CCS  cri- 

mes ,  il  fut  condamné  à  Vallado- 

lid  l'an  1453  à  ̂ ^oir  la  tête  cou- 
pée ,  qu'on  expofa  pendant  plu- 

iîeurs jours  avec  un  bafiin  pour  trou- 
ver de  quoi  faire  enterrer  fon  corps. 

Sa  hauteur  infoîente  avec  la  rei- 
ne, fut  la  principale  caufe  de  fa 

ruine.  Cette  pnnceiTe,  pleine  de  la 
fermeté  opiniâtre  que  donne  le 
relTentiment ,  ne  quitta  pas  un  fcul 

moment  fon  foible  époux, jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  appris  h  mort  de  foa 
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favori.  Onaffûre  que,£t.'?a  ayant 

voulu  fçavoird'unaflrologue  quel- 
le fcroit  fa  fin,  celui-ci  lui  répon- 

dit qu'il  mourroit  a  Cadahalfo.  C'é- 
toit  le  nom  d'une  de  fes  terres  ,  & 
ce  terme  fignifie  aufii  Echafaud 
en  efpagnol.  Le  hazard  rendit  la 

prédidion  de  l'allrologue  véri- table. 

LUNDORPIUS  ,  (  MIche!-Gaf- 
pard  )  écrivain  Allemand,  a  conri- 

nué  VHi/ioire  de  Sleidan  ,  mais  d'u- ne manière  fort  inférieure  :  cette 

Continuation ,  qui  ei\  en  3  volumes  , 

va  jufqu'à  l'an  1609.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Acla  puhlica.  II.  Des  No- 

tes fur  Pétrone  ,  fous  le  nom  fup- 
pofè  de  George  Erhard;  elles  font 
peu  recherchées. 
LUNE  ,  (  Pierre  de  )  Fojq  Be- 

noit ,  anti-pape ,  n°  xviit. 
LUPUS  ,  (  Chrétien  )  religieux 

Auguitin  ,  natif  d'Ypres  ,  d'une  fa- 
mille appellée  Wolf ,  enfeigna  la 

philofophie  à  Cologne,  puis  la 
thsoiogiea  Louvain  ,  avec  un  fuc- 
cès  diitingué.  Il  exerça  enîuire  les 
premières  charges  de  foa  ordre 
dans  fa  province.  Le  pape  Clément: 
IX  voulut  lui  donner  un  évêché  , 

avec  l'intendance  de  fj  facrifiie  ; 
mais  le  P.  lu^;.'^,  préférant  l'étu- 

de &  le  repos  a  i'efciavage  brillant 
des  dignités  ,  refufa  confiammenc 
l'un  &  l'autre.  Innocent  XI  &  le 
grand-duc  de  Tofcane  lui  donnè- 

rent aufîi  des  marques  publiques 
de  leur  eftime.  Il  mourut  à  Louvain 

en  1681  i  à  70  ans.  Il  s'étoit  fait 
lui-même  une  épitaphe  ,  dans  la- 

quelle il  difoit  modefiement  qu'il 
étoit  dignus  nominc  requz  Lupus... 
Indignus  non  re  ,  fed  folo  nomine  doc- 
tor.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 

d'ouvrages  en  latin.  Les  princi- 
paux font  :  I.  De  fçavans  Comment 

taires  fur  riiijîoire  &  fur  les  Cdnons 
des  Conciles,  166$  -  1673  »  5  yo\. 
in-4'.  II,  Un  Traité  des  Aootuatiois 
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au  Saint  Siège ,  111-4".  L'auteur  s'y 
livre  aux  pr<?jugés  de  l'Ultramon- 
tanifme.  III.  Un  Traité  fur  la  Cori' 

trition  ,  in- 12  ,  aufli  fçavant  que 
folide.  ly.  Recueil  de  Lettres  &  de 

Monumens  concernant  les  Conciles  d'E- 

phèje  &  de  Calcédoine  ,  2  vol.  in-4". 
V.  Un  recueil  des  Lettres  de  S.  Tho- 

mas de  Cantorberi  ,  précédées  de 
fa  Vie.  VI.  Un  Commentaire  fur  les 

Refcriptions  de  Tertullisn.Vll.Va 

grand  nombre  de  Dijfertations,  &c. 

Tous  ces  ouvrages  font  remplis  d'é- 
rudition :  ils  font  en  latin.  Ils  dé- 
voient être  réunis  à  Venife  en 

12  vol.  in-fol.  dont  le  i"  a  paru 
€n  1724. 

LUPUS  ,  Voyei  Lcup. 

LUSCINÎUS ,  (Othmar)  chanoi- 
ne de  Strasbourg  fa  patrie  ,  laiffa 

plufieurs  écrits  ,  entr'autres  :  I. 
Des  Traduirions  latines  des  Sym- 

pofiaques  de  Plutarque  ,  &  des  Ha- 

rangues d'IJocrate  à  Dcmonicus  &  à 
Nicocles;  d'Epigrammes  Grecques  , 
&c.  Elles  font  plus  fidelles  qu'élé- 

gantes. IL  Des  Commentaires  fur 
V Ecriture-Sainte.  Il  mourut  en  15  3  5 . 
LUSIGNAN  ,  Voy.  LUZIGNAN. 

I.  LUSSAN  ,  (  François  d'Efpar- 
bez  de  )  vicomte  d'Aubeterre  ,  fer- 
vit  fous  Henri  IV  Se  {bus  Louis  XIII, 
&  fe  diftingua  dans  différentes  oc- 
cafions.  Il  fut  pourvu  par  le  pre- 

mier ,  l'an  1 5 90 ,  du  gouvernement 
de  Blaye  ,  fur  la  démilTîon  de  fon 

père;  &  par  le  fécond,  l'an  1620, 
de  la  dignité  de  maréchal  de  Fran- 

ce ,  après  avoir  remis  fon  gouver- 
nement de  Blaye  à  Brames^  frère 

du  connétable  de  Luyncs.  Il  fe  dé- 
clara pour  la  reine  en  1620  ,  fit  le 

fiége  de  Nérac  &  de  Caumont  en 

1621,  fous  le  duc  de  Mayenne;  & 
fe  retira  enfuite  à  Aubeterre,  oùil 

mourut  en  1628.  Son  père,  Jean- 

Paul  d'Efparbei  ,  s'étoit  maintenu 
dans  Biaye  malgré  le  raaréchal  de 
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Matignon  ,  qui  l'y  afiiégea  polir  Tert 
dépofféder.  Il  avoit  commencé  à 
fervir  en  Italie  fojs  Montluc  ,  qui 

parle  avec  éloge  de  fa  bravoure 
naiffante,  au  iicge  de  Sienne  en 

II,  LUSSAN  ,  (  Marguerite  de  ) 

fille  d'un  cocher  &  de  la  Fleury  , 
célèbre  difcufe  de  bonne-avantu- 

re ,  naquit  a  Paris  vers  16S2.  Quoi- 
que fa  naiffance  ne  fut  pas  trop 

brillante  ,  elle  reçut  une  éducation 
affez  noble.  Le  fçavant  Huet  ayant 
eu  occafion  de  hconnoître,  goûta 

fon  efprit  ,  &  l'exiiorta  (dit -on) 
à  compofer  des  romans.  ISHifioi- 
re  de  la  Comteffe  de  Gondès  ,  en  2  vol. 

in-i2,  qui  fut  le  premier,  juftifia 
le  confeil  de  ce  prélat.  Il  eft  vrai 

que  fx  eile  trouva  unévêquepour 

démêler  fon  imagin.^tion,  elle  ren- 

contra un  galani  homme  pour  l'ai- 
der. Ce  fut  Ignace-Louis  de  la  Ser- 

re ,  fieur  de  Langlade  ,  auteur  de 

9  ou  10  Opéra,  entr'autres  de  ce- 
lui de  Pyrame  &  Thishé.  Il  dirigea  le 

premier  ouvrage  de  MU'  de  Luf- 

fan  -,  il  ajufta  la  charpente  qu'il 
n'auroit  pu  imaginer.  Il  vécut  tou- 

jours dans  la  plus  grande  intimité 
avec  fon  affociée.  Elle  commença 

par  avoir  pour  lui  des  fentimens 

qui  paffoient  les  bornes  de  la  re- 
connoifTance.  Elle  fit  croire  enfui- 

te ,  par  la  continuité  de  fes  atten- 

tions ,  qu'il  étoit  fon  mari;  on  fe 
trompoit.  Mil'  de  Luffan^  enchan- 

tée du  caradlére  de  la  Serre  ,  avoit 

fait  fon  ami  de  fon  amant.  Jufqu'à 

l'âge  de  près  de  cent  ans  que  cet 
homme  de  lettres  prolongea  fa 

vie ,  il  fut  pour  elle  ce  qu'un  pè- 
re refpedable  eft  pour  fa  fille  la 

plus  tendre.  La  Serre  étoit  un  bon 

gentilhomme  de  Cahors  -,  il  avoit 
une  belle  ame  &  des  mœurs  très- 

douces.  Il  étoir  né  avec  25000 

liv.  de  rente  qu'il  perdit  au  jeu. 
Il  voulut  devenir  poète ,  il  joua 

toui- 
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toujours  de  malheur.Heurcufement 

pour  MJl'  de  LuJJan,  c'ëtoic  un  ex- 
cellent critique  ,  &  réellement  un 

homme  de  goût  &  de  bonne  com- 
pagnie. Son  peu  de  talent  a  écar- 

té le  foupçon  qu'il  étoit  l'auteur 
des  Romans  de  fon.amie  •,  mais  la 

gloire  qu'elle  en  a  recirée,  n'a  pas 
toujours  été  pure  &  fans  mélan- 

ge. On  attribue  à  lA.  l'abbé  de 
Boifmorand  les  Anecdotes  de  la  Cour 

de  P hi Lippe- Au gujle  ,  en  6  vol.  in- 
12,  qui  virent  le  jour  en  1733, 
&  qui  ont  été  fouvent  réimpri- 

mées depuis.  C'eft  fans  contredit 
îe  meilleur  ouvrage  qui  ait  pnru 
fous  le  nom  de  Mir  de  Lujfan.  La 
figure  de  cette  agréable  romancière 

n'annonçoit  point  ce  qu'elle  de- voit  à  la  nature.  Elle  étoit  louche 

&  brune  à  l'excès.  Sa  voix  &  fon 

air  n'appartenoient  point  à  fon  fe- 
xe  -,  mais  elle  en  avoit  l'ame.  Elle 
étoit  fenfibîe  ,  compatiffante  ,  plei- 

ne d'humanité ,  généreufe,  capa- 
ble de  fuite  dans  l'amitié  ,  fujette 

à  la  colère,  jamais  à  la  haine.  Elle 

eut  des  foiblelTes  -,  mais  fa  paffion 
principale  fut  de  faire  de  bonnes 
Etions.  Elle  étoit  vive  ,  gaie  ,& 
malheureuferaent  fort  gourmande. 
Cet  excès  dans  le  manger  lui  cau- 
faune  indigeflion,  dont  elle  mou- 

rut à  Paris  le  31  Mai  175 S,  âgée 
de  75  ans.  Outre  les  ouvrages  dont 

nous  avons  parlé  ,  on  a  d'elle  :  I. 
Les  Veillées  de  Thcjfalie  ̂   4  vol.  in- 

12.  C'eft  unrecueilde  contesagréa- 
bles  &  de  fidions  ingénieufes.  IL 
Mémoires  fecrets  &  intrigues  de  la. 
Cour  de  France  fou  y  Charles  VIII , 
1741,  in-l2.  IIL  Anecdotes  de  la 
Cour  de  François  /,  174S  ,  3  vol. 
ini2.  IV.  Marie  d'Angleterre  ,  I749  > in-1 2.  V.  Annales  de  la  Cour  de  Henri 
II,  1749  »  i  vol.  in-i2.  VI.  On  a 
vu  paroître  aulfi  fous  fon  nom  VHif- 
toiri  de  la  vie  &  du  rt^ne  de  Cluv- 

Tome  IV. 
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les  VI,  roi  de  France,  1753  »  9  "^'oI« 
12,  UHzfloire  du  règne  de  Louis  XI ^ 

1755  ,6  vol.  in-i2  -,  &  VHiJloire  de. 
la  dernière  révolution  de  Na  pies,  17  5  6, 
4  vol.  in-i2.  Mais  ces  trois  derniers 
ouvrages  font  de  Baudot  de  Julli , 
le  même  qui  en  1696  donna  VHif' 
toire  de  Charles  VII ,  1  vol.  in-  12, 

réimprimée  en  175  5.  Mil"  de  Lujfan 
lui  rcndoit  la  moitié  du  profit 

qu'elle  retiroit  des  livres  qu'elle 
adoptoit,  &  lui  faifoit  cent  piflo- 

les  de  pension  ,  des  200  qu'elle 
avoit  obtenues  fur  le  Mercz/rc.  VIL 
La  Vie  du  Brave  Crillon  ,  1757 ,  en  2 

vol.  in-i2  :  ouvrage  prolixe  &  mal 
écrit.  Le  défaut  de  prèciiion  eft 
celui  de  prefque  tous  les  écrits 
de  Mir  de  Lujfan.  Il  y  a  de  la  cha- 

leur dans  {ts  Romans  ;  les  événe- 

raens  y  font  prépares  &  entremê- 
lés avec  art  ,  les  fituations  vive- 

ment rendues  ,  les  palTions  bien 
maniées  -,  m.ais  la  nécefîiré  où  eller 
étoit  d'entaiTer  volum.es  fur  volu- 

mes pour  vivre  ,  l'obligeoit  d'é-« 
tendre  (qs  récits ,  &  par  conféquent 
de  les  rendre  foibles  &  languif- fans. 

I.  LUTATIUS-Catulus,  (Caïus) 
conful Romain,  Tan  242 avant  J,  C. 
commandoit  la  flotte  de  la  répu- 

blique dans  le  com'oat  livré  aux  Car- 
thaginois entre  Drépani  &  lesifles 

jEgates.  Il  leur  coula  a  fond  50  na- 
vires &  en  prit  70.  Cette  vidoire 

obligea  les  vaincus  à  demander  la 

paix,  &miit  fin.  à  la  première  guer- 
re Punique. 

II.  LUTATIUS-CATULUs,(Quin- 
tus)  conful  Romain  Fan  102  avant 
J.  C.  vainquit  les  Cimbres  de  ton- 
cert  avec  Aijr/.7J  fon  collègue.  Après 
la  mort  de  Sylla  ,  Catulus  voulut 

maintenir  les  légions  dans  la  pof- 
feffion  des  terres  que  le  diftateur 
leur  avoit  données.  Lcpidus préten- 

dît qu'il  falloic  les  rendre  auxpre- 
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miers  propriétaires.  Cette  querelle 
excita  de  nouveaux  troubles,  dans 
lefqucis  Ltitatius  entra  avec  cha- 

leur. L'impétuoiiré  de  fon  génie 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis  ,  ôc  il 
périt  niiférablement  dans  les  guer- 

res civiles.  Ce  magiftrat  fut  du  nom- 
bre dos  orateurs  illuftrcs.  Il  avoit 

fait  de  belles  Harangues  &  YHifioirc 

de  fon  Conjnlat  *,  mais  ces  ouvrages 
ne  font  point  parvenus  jufqu'à nous. 

J-  LUTHER  ,  (  Martin  )  né  à  Iflè- 
be  dans  le  comté  de  Mansfeld  en 

1483,  d'un  père  forgeron,  fit  fes 
études  avec  beaucoup  de  fuccès. 
La  foudre  tua  un  de  fes  compa- 

gnons, tandis  qu'il  fe  promenoir 
avec  lui.  Cette  mort  le  frapa  tel- 

lement ,  qu'il  embraiTa  la  vie  mo- naftiçue  chez  les  Her.mites  de  S. 

Auguftin  à  £rfort.  Ses  talens  en- 

gagèrent fesfupérieursà  l'envoyer 
profeffer  dans  la  nouvelle  uni- 
verfité  de  Wittemberg ,  fondée  de- 

puis peu  par  Frédtrlc  éledleur  de 
Saxe.  Il  donna  fucceffivement  àas 

leçons  de  philofophie  &  de  théo- 
logie avec  beaucoup  de  fuccès  ;  on 

remarqua  feulement  en  lui  un  pen- 
chant extrême  pour  les  nouveau- 

tés. Luther  étoit  un  de  ces  hommes 

ardens  &  impétueux,  qui,  lorfqu'ils 
font  vivement  faifis  par  un  ob- 

jet ,  s'y  livrent  tout  entiers  ,  n'e- 
xaminent plus  rien  ,  &  deviennent 

en  quelque  manière  absolument 

incapables  d'écouter  la  fageffe  & 
la  raifon.  Une  imagination  for- 

te ,  fécondée  par  l'efprit  &  nour- 
rie par  rétude  ,  le  rendoit  natu- 

rellement éloquent  ,  &  lui  afîïï- 

roit  les  fuPfrages  de  ceux  qui  l'en- 
tendoient  tonner  &  déclamer.  Il 

fentoit  bien  fa  fupériorité  ;  &  fes 
fuccès ,  en  flattant  fon  orgueil ,  le 
rendoient  toujours  plus  hardi  &: 

plus  entreprenant.  Lorfqu'il  don- 
aoit  d»iis  quelque  écart  ,  ks  re- 
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montrances  ,  les  oh)c£lions  fl'e* 
toient  pas  capables  de  le  faire  ren- 

trer en  lui-même  :  elles  ne  fer- 

voient  qu'à  l'irriter.  Un  homme 
d'un  tel  caratSliére  devoir  néceffai- 
rcmcnt  enfanter  des  erreurs.  Le 

moine  Augufiin  ,  s'étant  rempli  des 
livres  de  l'héréfiarque  Jean  Hus  » 
conçut  une  haine  violente  contre 

les  pratiques  de  l'Eglife  Romaine  , 
&  fur-tout  contre  les  théologiens 

fcholaftiques.  Dès  l'an  15 16  il  fit 
foutenir  des  Thefes  publiques,  dans 
lefquelles  les  gens  éclairés  virent 

le  germe  des  erreurs  qu'il  enfei- 
gna  depuis.  Ainfi  il  efl  faux  que 
Luther  ait  com.mencé  à  dogmatifer 

à  l'occafion  des  difputes  furvenues 
entre  les  Dominicains  &  les  Au- 

guflins  pour  la  difiribution  des  in- 
dulgences pléniéres,  qui  ne  furent 

accordées  par  Zeon  X  qu'en  IÇ17. 
Seckendorf,  &  depuis  lui  MM.  LeH" 
fnnt  &  Chais  ont  démontré  que  , 

long-tem.s  avant  l'éclat  des  indul- 
gences ,  Luther  avoit  commencé  à 

combattre  divers  points  de  dodlri- 

ne  de  l'Eglife  R.omaine.  Ilefivraî 
que  les  abus  que  commettoientles 

quêteurs  des  aumônes  qu'on  don- 
noit  pour  les  indulgences  ,  &  les 
propofitions  outrées  que  les  pré- 

dicateurs débitoient  fur  leur  pou- 
voir ,  lui  fournirent  une  occafion 

de  répandre  avec  plus  de  liberté 
fa  bile  &  fon  poifon.  Le  Luthéra- 

nifme  n'étoit  qu'une  étincelle  en 
1517-,  mais  en  15 18  ce  fut  un  in- 

cendie. Frédéric  éled^eur  de  Saxe  & 

l'univerfité  de  Wittemberg  fe  dé- 
clarèrent proteûeurs  de  Luther, 

Cet  héréfiarque  s'ouvroit  peu-à- 
peu.  D'abord  il  n'attaqua  que  l'a- 

bus des  indulgences  ;  enfuite  il  at- 

taqua les  indulgences  mêmes  -,  en- 
fin il  examina  le  pouvoir  de  ce- 
lui qui  \qs  donnoit.  De  la  matiè- 
re àQs  indulgences  il  paiTa  à  celle 

de   k  juiHfkacio^a  &  de  l'efîicac® 
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Ses  Sacremens  ,  &  avança  des  piô- 
pofitlons  toutes  plus  erronées  les 
unes  que  les  autres.  Le  pape  Léon 

X ,  l'ayant  vainement  fait  citer  à 
Rome  ,  confemii  que  cette  querel- 

le fût  terminée  en  Allemagne  par 

le  cardinal  Cajctan  (on  légat.  Ca- 
jetan  avoir  ordre  de  faire  rétrafter 

l'héréfiarque  ,  ou  de  s'afTùi-er  de  fa 
perfonne  :  il  ne  put  exécuter  ni 
l'une  ni  l'autre  de  c&i  commiffions. 
Luther  lui  tint  tête  dans  deux  con- 

férences fort  vives  *,  &  cr  lignant 
le  fort  de  Jean  Hus  ,  il  prit  fecret- 
tement  la  fuite  ,  après  avoir  fait 

afficher  un  zStt  d'appel  du  Pape  mal 
informé  au  Pape  mieux  Informé.  Du 

fo"id  de  fa  retraite  ,  il  donna  car- 
rière à  toutes  {es  idées.  Il  écri-^ 

vit  contre  le  Purgatoire  ,  le  Libre- 
Arhitre  ̂   les  Indulgences  ̂   \a  Conff- 
fion  auriculaire  ,  la  Primauté  du  Pape  , 
les  Vœux  Monafllques  ̂   la  Communion 
fous  une  feule  efpèce  y  les  Pèlerinages, 

&c.  Il  menaçoit  encore  d'écrire  ; 
mais  le  pape  ,  pour  oppofer  une 

digue  à  ce  torrent  d'erreurs,  ana- thématifa  tous  fes  écrits  dans  une 

bulle  du  20  Juin  1510.  L'héréfiar- 
que en  appella  au  futur  concile  , 

&  pour  toute  reponfe  à  la  bulle 
de  Léon  J^  ,  il  la  f.t  brûler  publi- 

quement à  Wittemberg  avec  les 
Décrétales  des  autres  papes  Ces 

prédécefTeurs.  Ce  fut  alors  qu'il  pu- 
blia fon  livre  De  la  Captivité  de 

Bahylone.  Après  avoir  déclaré  qu'il 
fe  repentoit  d'avoir  été  li  modéré  , 
il  expie  cette  faute  par  toutes  les 
injures  que  le  délire  le  plus  em- 

porté peut  fournir  à  un  phréné- 
tique.  Il  y  exhorte  les  princes  à 
fecouer  le  joug  de  la  papauté,  qui 
ëtoit ,  félon  lui  ,  le  royaume  de 

Babylone.  11  fupprime  tout  d'un 
coup  4  Sacremens ,  ne  reconnoif- 
fant  plus  que  le  Baptême  ,  la  Pé- 

nitence &  le  Pain.  C'eft  l'Euc'narif- 

tie  qu'il  défignc  fous  le  nom  de 
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t^aîn.  îî  met  à  la  place  de  la  Tranf- 

fuhfiantiation  qui  s'opére  dans  cet 
adorable  Sacrement  ,  une  Confubf- 

tantiation  ,  qu'il  tiroit  de  fon  cer- 
veau échaufïe.  Le  pain  &  le  vin 

demeurent  dans  l'Euchariflie  -,  mais 
le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  y 
font  aufli ,  comme  le  feu  fe  mile  dans 
un  fer  chaud  avec  lemétat^  ou  commà 
le  vin  c(i  dans  &  fous  le  tonneau, 
LéonX  oppofa  une  nouvelle  bullà 
à  ces  extravagances  :  elle  fut  lan- 

cée le  3  Janvier  15  21.  L'empereur 
Charles-Quint  convoque  en  même 
tems  une  diète  à  Wormes,  où  Lw 
ther  fe  rend  fous  urt  fauf-conduit  & 
refufe  de  fe  rétrafter.  A  fon  re- 

tour il  fe  fit  enlever  par  Frédéric 
de  Saxe ,  fon  protefteur  ,  qui  le  fit 
enfermer  dans  un  château  défert  , 

pour  qu'il  eût  un  prétexte  de  ne 
plus  obéir.  Cependant  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  fe  joint  au 
pape ,  &  anathématife  le  nouvel 

hérénque.  Luther  fut  d'autant  plus 
fenfible  à  ce  coup ,  qu'il  avoit  tou- 

jours témoigné  une  grande  eftime 

pour  cette  faculté,  jufqu'à  la  pren- 
dre pour  juge.  Henri  V fil ̂   roi  d'An- 

gleterre ,  publia  dans  le  même  tems 

contre  lui  un  écrit,  qu'il  dédia  au 
pape  Léon  X.  L'héréliarque  furieux 
eut  recours  à  fa  réponfe  ordinai- 

re ,  aux  injures,  u  Je  ne  fçais  fi  la 
5»  folie  elle-même,  (  difoit-il  à  ce 
monarque  )  >»  peut  être  aufiî  infen- 

»»  fée  qu'eft  !a  tête  du  pauvre  Henri^ 
'»  O  !  que  je  voudrois  bien  cou- 
■>•>  vrir  cette  maiefté  Angloife  de 
>*  boue  &  d'ordure  !  J'en  ai  bien 
•»  le  droit.  >»  Ce  fougueux  apôtre 
appelloit  le  château  où  il  étoit  en- 

fermé ,  fon  îfle  de  Pathmos.  Sans 

doute  que ,  pour  mieux  rcffem- 
bler  à  l'évangélifte  S.  Jean,  (  die 
M.  Macquer  )  il  crut  ne  pouvoir 

fe  difpenfer  d'avoir  des  révélations 
dans  fon  Ule.  11  eut  une  conféren- 

ce avec  le  Diable,  qui  lui  rcvéi» 
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que  s'il  vouloir  pourvoir  à  fon  fa- 
lut,  il  failoit  qu'il  s'abftînt  de  cé- 

lébrer  des  Méfies   privées.  Luther 
fuivit    exactement    ce   confeil  de 

range  des  ténèbres.  11  fit  plus  -,  il 
écrivit  contre  les  méfies  baiTes  & 

les  fit  abolir  à  Vittemberg.  Luther 
étoit  trop  relTerré  dans  fon  Ifle  de 

Pathmos,  pour  qu'il  voulût  y  ref- 
ter  long-tems.  11  fe  répandit  dans 

l'Allemagne  -,   &  pour  avoir  plus 
de  fed^ateurs,  ilfoulagcales  prcrres 
&  les  religieux  de  la  vertu  péni- 

ble de  la  continence  ,  dans  un  ou- 
vrage  où    la   pudeur  efl  ofFenfée 

en  mille  endroits.  Ce  fut  cette  mx- 

me  année  1513  ,    qu'il  écrivit,  fon 
Traité  du  Fifc-Commun.  11  le  nom- 

moit  ainfi  ,  parce  qu'il  y  donnolt 
ridée  d'un  Fifc  ou  tréfor  public , 
dans  lequel   on  feroit  entrer    les 
revenus   de   tous    les  monafléres 

rentes,  àts  évêchés  ,  des  abbayes, 
&  en    général  de  tous  les  béné- 

fices   qu'il  vouloit  enlever  a  l'E- 
glife.  L'efpérance  de  recueillir  les 
dépouilles  des    eccléfisfîiques  en- 

gagea beaucoup  de  princes   dans 
fa  fefte ,  &  lui  fit  plus  de  profc- 
Iites  que  tous  fes  livres.  Il  ne  faut 

pas  croire,  (  dit  un  écrivain  ingé- 
nieux ,  )  que  Jean  Hus  ,  Luther  ou 

Calvin  fufTentdes  génies  fupérieurs. 
Il  en  eil  des  chefs  de  fedes  ,  com- 

me des  ambaffadeurs  -,  fouvent  les 
efprits  médiocres  y  réufîifient  le 
mieux  ,  pourvu  que  les  conditions 

qu'ils  offrent  foient  avantageufes. 
Si  en  effet  on  veut  réduire  les  cau- 
les  des  progrès  de  la  Réforme  à  des 

principes  fimples  ,  on  verra  qu'en 
Allemagne  ce  fut  l'ouvrage  de  l'in- 

térêt ,  en  Angleterre  celui  de  l'a- 
mour ,  &  en  France  celui   de  la 

nouveauté.  L'amorce  des  biens  ec- 
cléfiaftiques  fut  donc  le  principal 
apôtre  du   Luther  an  if  me.  Le    parti 
fe  fortifioit  de  jour  en  jour  dans 

le  Nord.  De  la  haute  Saxe  ,  il  s'e- 
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toit  répandu   dans  les  provinces 

Septentrionales.  11  acheva  de  s'é- tablir  dans  les   duchés  de   Lune- 

bourg  ,  de  Brunf^'ick  ,  de  Meckel- 
bourg  &  de  Poméranie  \  dans  les 
archevêchés  de  Magdebourg  &  de 

Brémen  ,  dans  les  villes  de  Wif- 
mard   &  de    Roflock  ,  &  tout  le 
long  de  la  mer  Baltique.  Il  pafTa 
même  dans  la  Livonie  &   dans  la 

Prufle,  où  le  grand-maître  de  l'or 
dre  Teutonique  fe  fit  Luthérien. 
Le  fondateur  du  nouvel  évangile 

quitta  vers  ce  tems-là  le  froc  d'Au- 
gufîin  ,    pour   prendre   l'habit   de dofleur.  11  renonça  à  la  qualité  de 

Révérend  Père ,  qu'on  lui  avoit  don- 
née   jufqu'alors  ,    ôç  n'en  voulut 

point  d'autre  que  celle  de  Docteur 
Martin    Luther.    L'année    d'après  , 
1)25,  ̂ 1  époufa  Catherine  de  Bore  , 

jeune  religieufe  d'une  grande  beau- 
té ,  qu'il  avoit  fait  fortir  de  fon 

couvent  2  ans  auparavant  pour  la 
catechifer  &  la  féduire.  Le  réfor- 

mateur Luther  avoit  déclaré  dans  un 

de  fes  fermons  ,  qu'iZ  lut  était  aujffi 
impojjible  de  vivre  fans  femme ,  que  de 

vivre  fans  mander.  Mais  il   n'avoit 
pas  ofé    en  prendre  une  pendant 
la  vie  de  l'élefteur  Frédéric  ,  fon 

protefteur  ,  qui  blâmoit  ces  allian- 
ces.  Dès  qu'il  fut  mort  ,  il  vou- 

lut profiter  d'une  commodité  que fa   doctrine    accordoit    à    tout  le 

monde  ,  &  dont  il  prétendoit  avoir 

plus  de  befoin  que  perfonne.  Quel- 
ques années  après  il  donna  au  mon- 

de Chrétien   un  fpedlacle  encore 
plu5  étrange,  Philippe  ,  landgrave 
de  Heffe  ,  le  fécond  protedeur  du 
Luthéranifme  ,  voulut ,  du  vivant 

de  fa  femme  Chrifiine  de  Saxe ,  épou- 
fer  fa  maitrefTe.  Il  crut   pouvoir 

être  difpenfé  de  la  loi  de  n'avoir 
qu'une   femme  :  loi    formelle  de 
l'Evangile  ,  6t  fur  laquelle  cft  fon- 

dé le   repos  des  états  &  des  famil- 

les. 11  s'adrefia  pour  cela  à  Luthtr» 
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Le  patriarche  de  la  Réforme  affem- 
ble  des  docteurs  àWittemberg  en 

1^39,  &  lui  donne  une  permillion 
pour  épouferifemmes. Rien  déplus 
ridicule  que  le  long  difcours  que 

îes  dofïeurs  du  Nouvellifme  adrei"- 
fércnt  au  landgrave  à  cette  occa- 
fion.  Après  avoir  avoué  que  le 
Fils  de  Dieu  a  aboli  la  Polyga- 

mie ,  ils  prétendent  que  la  loi  qui 
permettait  à  un  Juif  la  pluralité  des 
femmes  à  caufe  de  la  durztc  de  leur 

cccur ,  n  a  pas  été  exprcjjément  révo- 
cnce.  Us  fe  croient  donc  aurorifés 

a  ufer  de  la  même  indulgence  en- 
vers le  landgrave  ,  qui  aroit  be- 

foin  d'une  femme  de  moindre  aua- À. 

lité  que  fa  première  époufe-,  afin 
de  la  pouvoir  mener  avec  lui  aux 

diètes  de  l'Empire  ,  où  la  bonne chère  lui  rendoit  la  continence 

imposable.  L'emp.  Charles-  (huit , 
touché  de  ces  fcènes  fcandaîeu- 
fes ,  avoit  tâché  dès  le  commence- 

ment d'arrêter  ie  progrès  de  Thé- 
téûe.  Il  convoqua  pluf.  diètes  :  à 
Spire  en  i<;29  ,  où  les  Luthériens 
acquirent  le  nom  de  Pro:cJijr:s,^our 
avoir  protcfté  contre  le  décret  qui 
ordonnoitde  fuivre  la  religion  de 

l'Eglife  Romaine  :  à  Ausbourg  en 
1530,  où  les  Protc-ftans  préfenté- 
rent  leur  Confcjfon  de  foi  ̂   &  dans 
laquelle  il  fut  ordonné  de  fuivre  la 
croyance  Catholique.  Ces  diflferens 
décrets  produilirenr  la  Li^n^  offen- 
{i\-Q  &  defcnfive  de  Smalkalde  entre 
les  princes  Prozeftans,  Charles  - 

Quint  ,  hors  d'état  de  réfifter  à  la 
fois  aux  princes  confédérés  &  aux 
armes  Ottomanes,  leur  accorda  la 

liberté  de  confcien-ce  àNurem.berg 

en  1532  ,  jufqu'à  la  convocation 
d'un  concile  général.  Luther^  fe 
voyant  à  tète  d'un  parti  redouta- 

ble ,  n'en  fut  que  plus  fier  &  plus 
emporté.  C'étoit  chaque  année 
quelque  nouvel  écrit  contre  le 
fouverain  pontife ,  ou  contre  les 
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princes  &  îes  théologiens  Catho- 

liques. Rome  n'étoit  plus  ,  feloa 
lui  ,  que  la  B.acaiUc  de  Sodome  ̂   la 

Prçjîituée  de  Bahylone.  Le  pape  n'é- 
toit qu'ii/î  fcélérat  cui  crachoit  des 

Diables  ;  les  cardinaux  ,  des  mal- 
heureux oîiil  falloit  exterminer.  <•<■  Si 

>»  j'étcis  le  maitre  de  l'empire  , 
j»  (éc/ivoit-il)  je  fcrois  im  mcme 
j»  paquet  du  pape  &  des  cardi- 
»  naux  y  pour  les  jetter  tous  en- 
n  fem.ble  dans  la  mer:  ce  bain  les 

»  guériroit,  fen  donne  m?,  paro- 
>■>  le  ,  j'en  donne  Jéf.Chr.  pour  ga- 
>■>  rant.  5»  L'impétueufe  ardeur  de 
fon  imagination  éclata  fur  -  tout 

dans  le  dernier  ouvrage  qu'il  pu- 
blia en  1545  ,  contre  les  théolo- 
giens deLoiivain  &  contre  le  pape, 

II  y  prétend  que  la  Papauté  Romai- 
ne a  été  établie  par  Satan ,  &  faute 

d'autres  preuves ,  il  mit  à  la  tète 
de  fon  livre  une  cftampe  où  le 
pontife  de  Rome  étoit  repréfenté 
entraîné  en  enfer  par  une  légion 
de  Diables.  Quant  aux  théologiens 
de  Louvain  ,  il  leur  parle  avec  la 
même  douceur  :  les  injures  les  phis 

légères  font  bete  ,  pourceau  ,  Epicu- 
rien^ Athée,  &c.  Il  eft  vrai  que  fes 

adverfaires  ne  le  traitoient  pas  avec 

plus  de  modération",  m.ais  ceux-ci 
avoient  l'Eglife  pour  eux,  &  Lx- 
ther  n'avoir  que  des  fedlaires  fous 
fa  bannière.  Cet  homme  trop  fa- 

meux mourut  à  Ulèbe  en  1546,  à: 

63  ans  ,  avec  la  tranquillité  d'un 
homme  de  bien  qui  va  jouir  de  la 
vue  de  Dieu.  Sa  fecle  fe  divifa 

après  fa  mort ,  &  de  fon  vivant 
même  ,  en  plusieurs  branches.  11  y 

eut  les  Luthcro-Papiftes ,  c'eft-à-dirc 
ceux  qui  fe  fervoient  d'excommu- nication contre  les  Sacram.entaires  \ 

\qs  Luthero-Zuir.r liens  ̂   les  Luthero" 
Calvinifiis  ̂   les  Luthero-Ojïandriens  , 

c'eft-a-dire  ceux  qui  mêlèrent  les 
dogmes  de  Luther  avec  ceux  de 

Cilyin  t  de  Zuingle^  ou  à.'Ofiiinikr^ 

.    Qiii 
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Ces  fedaires  différoient  tous  entre 

eux  par  quelque  endroit  ,  &  ne 

s'accordoient  qu'en  ce  point  ,  de 
combattre  V E'^life  &  de  rejetter  tout 

ce  qui  vient  du  Pape.  C'cft  cette  haine 
qui  leur  fit  prendre  ,  durant  les 

guerres  de  religion  du  xvi'  fiécle  , 
cette  devife  ii  peu  chrétienne  ;  Plu- 

tôt Turc  que  Papiste.  Luther 

Jaiffa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges à  fes  difciples  ,  imprimés  à 

lène  en  15^6,4  vol.  in-folio  ',  6c 
à  Wittemberg  en  7  vol.  in-folio , 
1571.  On  préfère  les  éditions  pu- 

bliées de  fon  vivant ,  parce  que 
dans  celles  qui  ont  vu  le  Jour 
après  fa  mort ,  fes  fedateurs  ont 
fait  des  changemenstrès-confidéra- 
bles.  On  voit  par  (ts  écrits  ,  que 
jLuthcr  avoit  du  fçavoir  &  beaucoup 

de  feu  dans  l'imagination;  mais  il 
ji'avoit  ni  douceur  dans  le  carac- 

tère ,  ni  goût  dans  la  manière  de 

penfer  &  d'écrire.  Il  donnoit  fou- 
vent  dans  les  grofîiéretés  les  plus 
impudentes  &  dans  les  bouffonne- 

ries les  plus  baffes.  Henri  -  Pierre 

Rebenfloc ,  miniftre  d'Eifcherheim  , 
&  difciple  zélé  de  Luther  y  publia 

en  içyi  ,  in-3°  ,  les  Difcours  que 
cet  hérèfiarque  tenoita  table,  fous 
ce  titre  :  Sermoncs  Menfales  ,  ou 

Colloquia  Menfalia,  C'eft  une  efpè- 
çe  à'Ana  ,  dont  la  ledure  prouve- 

ra la  véracité  du  portrait  que  nous 

avons  tracé  du  réformat,  de  l' Alle- 
magne, Ceux  qui  voudront  le  con- 

Uoitre  plus  particulièrement,  pour- 
ront confulter  les  ouvrages  de  Co- 

(hUuSy  Melanchton  y  Seckendorf,  MuL- 
lerus  ,  Chrijiian  Juncker ,  Bojfuet  , 
Sanderus  ,  Genebrard  ,  &C.  J^oye^ 
pulTi  l'article  de  Calvin. 
LUTTI ,  (  Benoît)  peintre  ,  né 

è  Florence  en  1666  ,  niort  à  Rome 

en  173.6  ,  s'attacha  fur  -  tout  au 
coloris.  II  a  fait  un  grand  nombre 

4e  tableaux:  de  chevalet,  qui  l'ont 
pit  çonnoitre  daiîs  prçfquç  tpU' 
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tes  les  cours  de  l'Europe.  L'empe- 

reur le  fît  chevalier,  &  l'électeur 
de  Mayence  accompagna  fes  let- 

tres-patentes d'une  croix  enrichie 
de  d'amans.  Le  pinceau  de  Lutti  efl 
frais  &  vigoureux  ;  il  mettoit  beau- 

coup d'harmonie  dans  fes  couleurs, 
&  donnoit  une  belle  expreffion  à 
fes  figures.  On  lui  reproche  de 

n'être  pas  toujours  corred.  Le 
Miracle  de  S.Pierre^^qu'il  a  peint  dans 
le  palais  Alhani  a  Rome  ,  paffe  pour 
fon  chef-d'œuvre. 

L  LUXEMBOURG  ,  l'une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  illuflres 

maifons  de  l'Europe.  Elle  a  pro- 
duit 5  empereurs,  dont  3  ont  été 

rois  de  Bohême.  Elle  a  poffédé  les 
premières  charges  en  France,  &a 
donné  naiffance  à  6  reines  &  a  pluf, 

princelïes ,  dont  l'alliance  a  relevé 
l'éclat  des  familles  les  plus  diftin- 
guées.  La  branche  ainée  de  la 
maifon  de  Luxembourg  fut  fondue 

dans  celle  d'Autriche  par  le  maria- 
ge d'Eli{abeth  ,  fille  de  l'empereur 

Sigifmondy  morte  en  1447  ',  avec 
Albert  7,  archiduc  d'Autriche  Sc 
empereur.  La  branche  cadette  de 
Luxembourg'Ligny  ,  quoique  moins 

illultrée  que  la  première  ,  n'a  pas 
été  moins  diftinguée  par  les  talens 
&  les  vertus.  Voici  ceux  queMoreri 

&  d'autres  hifloriens  noits  font 
connoître. 

H.  LUXEMBOURG,  (Valerati 
de  )  comte  de  St  •  Pol ,  fut  nommé 
gouverneur  de  Gènes  en  1396,  6c 

grand-maitre  des  eaux  &  forêts  de 
France  en  1402.  Il  fit  la  guerre 

aux  Anglois  ,  &  fut  deux  fois  bat-» 
tu.  Le  duc  de  Bourgogne  le  fit  pour- 

voir de  la  charge  de  grand-bou» 

teiller  de  France  l'an  410 ,  du  gou- 
vernement de  Paris,  &  de  l'épée 

de  connétable  en  1411. Il  mourut  ea 

141 5 ,  à  60  ans,  au  château  d'Ivoi. III.  LUXEMBOURG,  (Pierre 

de  )  frère  du  précédent ,  fut  évcque 
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^e'Metz,  &  mourut  en  13S7,  à 
18  ans.  Il  avoit  été  fait  cardinal 

Tannée  précédante ,  &  il  fut  béa- 
tifié en  15 17.  De  la  même  famille 

étoh Louis  de  LuxEMBOî/RG^  com- 

te de  St-Pul  :  (  Voyci  l'avt.  fuiv.  )  Sa 
poilérité  mafculine  finit  à  Henri , 

mort  en  16 16.  Sa  fille  Marguerite- 
Charlotte  ,  morte  en  16S0 ,  eut  du 
comte  Charles  -  Henri  de  CUrmont- 

Tonnerre  ,  mort  en  1674  ,  Madelei- 
ne ,  femme  de  François  -  Henri  de 

Montmorency  ̂   duc  de  Luxembourg  , 
dont  la  poftérité  fubnîte  avec  hon- 
neur. 

IV.  LUXEMBOURG  ,  (  Louis 

de)  de  l'illuftre  famille  de  Luxem- 
hourg-Ligny  ,  fut  élu  évêque  de 
Térouenne  en  1414.  Henri  VI , 

roi  d'Angleterre  ,  qui  prenoit  le 
titre  de  roi  de  France  ,  le  fit  chan- 

celier en  1425  ,  &  archevêque  de 

Rouen  en  1436.  Il  s'étoit  tellement 
dévoué  aux  intérêts  de  ce  prince  , 

qu'il  conduifoit  lui  -  même  du  fe- 
cours  aux  places  affiégées,  &  ne 
négligeoit  rien  pour  rétablir  ce 
parti  chancelant.  Il  fe  jetta  dans 
la  Baftille  ,  lorfque  Paris  fe  fournit 
à  Charles  VII ,  en  1436  ;  mais  il 

fut  obligé  d'en  fortir  par  compo- 
iltion  ,  &  fe  retira  en  Angle- 

terre ,  où  il  fut  évêque  d'Ely,  & 
cardinal   en  1439.    Il    mourut  en 
1443- 

V.  LUXEMBOURG  ,  (  Louis 
de)  comte  de  St-Pol  ̂   neveu  du 
précédent,  avoit  fervi  Charles  VU 
avec  fuccès  dans  divers  fiéges. 

Après  fa  mort  ,  il  s'attacha  au  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  lui  donna  le 

commandement  de  l'avant  -  garde 
de  fon  armée  à  la  bataille  de  Mont- 

Iheri.  Louis  XI  ̂   pour  l'attirer  à 
fon  fervice,  lui  donna  l'épée  de 
connétable  ;  mais  pour  fe  mainte- 

nir dans  la  ville  de  St-  Quentin  , 

dont  il  s'étoit  emparé  ,  il  trahit 
fuccelHvement  &  le  roi  &  le  duc 
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de  Bo'.irffo'^ne.  Ses  perfidies  furent 

découvertes.  Craignant  la  feverite 
de  Louis  XI,  il  fe  retira  auprès  du 

duc  de  Bourgogne,  qui  le  rendit  au 
roi.  Son  procès  lui  fut  fait,  &  il 
eut  la  tête  tranchée  à  Paris  le  19 
Décembre  1475. 

VI.  LUXEMBOURG,  (Fran- 
çois-Kenri  de  Montmorenci ,  duc 
de)  maréchal  de  France  ,  né  poîthu- 
me  en  1628  ,  étoit  fils  du  fameux 

Boumville  qui  eut  la  tête  tranchée 

fous  Louis  XIII  pour  s'être  battu 
en  duel.  Il  fe  trouva  à  la  batail- 

le de  Rocroi  en  1643  ,  fous  le 

Grand  Condé  ,  dont  il  fut  l'élève  , 
&  qu'il  fuivit  dans  fa  bonne  ôc 
fa  mauvaife  fortune.  Le  jeune  guer- 

rier avoit  drms  le  cara£lére  plu- 

fieurs  traits  du  héros  qu'il  avoit 
pris  pour  modèle  :  un  génie  ar- 

dent ,  une  exécution  prompte  ,  un. 

coup-d'œil  jufie  ,  un  efprit  avide de  connoifiaaces.  On  vit  briller  en 

lui  ces  différentes  qualités  à  la  con  - 
quête  de  la  Franche  -  Comté  en 
1668  ,  où  il  fer  vit  en  qualité  de 
lieutenant-général.  La  guerre  ayant 
recommencé  en  1672,  il  comman- 

da en  chef  pendant  la  fameufe 
campagne  de  Hollande,  prit  Grool, 
Deventer  ,  Cœworden  ,  Swol  , 

Campen  ,  &c.  &  défit  les  armées 
àes  Etats  près  de  Bodegrave  6c 
de  Woerden.  Les  hifioriens  Hol- 
landois  prétendent  que  Luxembourg 

partant  pour  cette  dernière  expé- 
dition ,  avoit  dit  à  fcs  troupes  : 

Allei,  mes  enfans ,pille\,tue\t  vio~ 

le\  ,  &  s^il  y  a  quelaue  chofc  de  plus 
effrayant,  ne  manque^  pas  de  le  faire', 
afin  que  je  voie  que  je  ne  me  fuis  pus 
trompé  en  vous  choiftjjant  comme  les 
plus  braves  des  hommes  &  les  plus 

propres  à  poujj'cr  les  ennemis  avec vigueur.  On  ne  fçauroit  croire  que 
le  général  François  ait  tenu  un 

difcours  fi  barbare  -,  mais  ce  qu'il  y 
a  de  sûr  ,  c'eû  que  les  folduts  mi- 

Qiv 



24^  LUX 
rcnt  le  feu  à  Bodegravc  ,  &  fe  li- 

vrèrent ,  à  la  lueur  des  flammes  , 
a  la  débauche  &  à  la  cruauté.  Ce 

tut  alors  que  Luxembourg  fit  cette 
belle  retraite,  û  vantée  parles  en- 

nemis mêmes.  Il  palTa  au  travers 

de  l'armée  ennemie,  compofée  de 
70,000  hommes  ,  quoif[u'il  n'en 
eût  que  20,000.  Louis  XIV  ayant 
fait  une  nouvelle  expédition  dans 

la  Franche-Comté  ,  Luxembourg  l'y 
fuivit.  Il  fe  trouva  enfuite  à  la 

bataille  de  Senef ,  obligea  le  prince 

d'Orange  de  lever  le  fîége  de  Char- 
leroi ,  fe  fignala  dans  les  campagnes 
fuivantes  ,  &  obtint  le  bâton  de 

maréchal  de  France  en  1675,  Il 

commanda  une  partie  de  l'armée 
Frariçoife  après  la  mort  de  Turenm  , 

&  ne  fit  pas  d'abord  des  chofes 
dignes  de  fa  réputation.  Le  Grand 

Condc  ne  put  s'empêcher  de  dire  , 
quoique  fon  ami  :  Luxembourg  fait 
mieux  Fcloge  de  Turennc,  que  Mafcaron 
&  Fléchier.  Il  laifla  prendre  Philif- 
bourg  à  fa  vue  par  le  duc  de  Lor- 

raine ,  &  cffaya  en  vain  de  la  fe- 
courir  avec  une  armée  de  50,000 
hommes.  Il  fut  plus  heureux  en 

combattant  Guillaume  d'Orange.  Ce 
prince  ayant  attaqué  le  général 

François  ,  qui  ne  s'y  attendoit 
point ,  à  St-Denys  près  de  Mons  , 

cette  furprife  n'empêcha  pas  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  de  difputer 

la  vidloire  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Dans  la  féconde  guerre  que 

Louis  XIV  foutint  contre  les  Puif- 

fances  de  l'Europe  réunies  en  1 690 , 

Luxembourg , nommé  général  de  l'ar- 
mée de  Flandres  ,  gagna  la  fameufe 

bataille  de  Fleurus  -,  &  la  vidoire 

fut  d'autant  plus  glorieufe  pour 

lui ,  que  ,  de  l'aveu  de  tous  les 
ofnciers  ,  elle  fut  due  a  la  fupério- 

rité  de  génie  que  le  général  Fran- 
çois avoir  fur  le  prince  de  Val- 

dcck  ,  alors  général  de  l'armée  des allies.  Cette  vidoire  fut  fuivie  de 
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celle  de  Leufe  ,  remportée  l'année 
fuiv.  1691  ,  &  de  celle  de  Steinkcr- 
que.Ccttc  journée  efl:  célcbre,par  le 

mélange  d'artifice  &  de  valeur  qui 
la  diftingua  des  autres  batailles. 
Le  maréchal  de  Luxembourg  avoit 

un  efpion  auprès  du  roi  Guillaume'y 
on  le  découvre,  &  on  l'oblige  à 
donner  un  faux  avis  au  général 
François.  Sur  cet  avis  ,  Luxembourg 
prend  des  mefures  qui  dévoient  le 
faire  battre.  Son  armée  endormie 

efl  attaquée  à  la  pointe  du  jour",une 
brigade  efl:  déjà  mife  en  fuite  ,  & 

le  général  le  fçait  à  peine  :  mais 

dès  qu'il  i'appt^end  ,  il  répare  tout 
par  des  manoeuvres  aufîi  hardies 

que  fçavantes.  Ses  envieux  cher- 
chèrent à  diminuer  la  gloire  de 

cette  journée  auprès  de  Louis  XIV, 

en  répétant  à  tout  propos  qu'il 
s'étoit  lailTc  tromper  :  Et  quauroic- 
il  fait  de  plus  ,  répliqua  ce  mo  > 

narque,  s'iln  avoit  pas  été  fur  pris?.., 
Luxembourg.,  avec  les  mêmes  trou- 

pes furprifes  &  viéiorieufes  à  Stein- 
kerque  ,  battit  le  roi  Guillaume  à 
Nerwinde  en  1693.  Peu  de  jour- 

nées furent  plus  meurtrières  & 

plus  glorieufes.  il  y  eut  environ 
20,000  morts  ,  12,000  des  alliés  & 

8000  François.  C'efl  à  cette  occa- 

lion  qu'on  dît,  qu'il  falloir  chanter 
plus  de  De  profundis  que  de  Te 
Dcum.  La  cathédrale  de  Paris  fut 

remplie  de  drapeaux  ennemis.  Lu- 

xembourg s'y  étant  rendu  peu  de 
tems  après  avec  le  prince  de  Conti 
pour  une  cérémonie  ,  ce  prince 

dit,  en  écartant  la  foule  qui  embar- 
railoit  la  porte  :  Mejfeurs ,  laijf^i 

pajfer  le  Tapijfier  de  Notre-Dame.  Le 
nidréchai  de  Luxembourg  termina  fa 
glorieufe  carrière  par  la  longue 

marche  qu'il  fit,  en  préfence  des 
ennemis  ,  depuis  Vignamont  juf- 

qu'à  l'Efcaut  près  de  Tournai.  Il 
mourut  l'année  d'après  1695  ,  à  67 
aiis ,  regretîé  comme  le  plus  grand 
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général  qu'eût  alors  la  France.  Il 
lailTa  de  Madclène-Charlottz-Bonnc- 
ThJrefc  de  CUrmont  ,  duchelTe  de 

Luxembourg ,  pluîîeurs  enfans  il- 
luflres.  Sa  mort  fut  le  terme  des 

victoires  de  Louis  XIF;  &  les  fol- 
dats,  dont  il  étoit  le  père,  &  qui 
Ce  croyoient  invincibles  fous  lui, 

n'eurent  plus,  ce  femble  ,  le  mê- 
me courage.  Le  maréchal  de  Luxem  - 

bourg  avoit  plus  les  qualités  d'un 
héros  que  d'un  fage  :  plongé  dans 
Its  intrigues  des  femmes  ,  toujours 
cmoureux  ,  &  même  fouvent  ai- 

mé ,  quoique  contrefait  &  d'un  vi- 
ûge  peu  agréable.  Le  prince  d'O- 
rar.c^  difoit  :  Ne  batirai-je  jamais  ce 
koff::-lj.  !  —  Comment  le  fçait-il ,  dît 
Luxembourg^  îorfquon  lui  rappor- 

ta ce  mot  }  il  ne  m'a  jamais  vu  par derrière.  Ses  liaifoiis  avec  certaines 

femmes  le  firent  acculer  d'avoir 

trempé  ,  en  16S3  ,  dans  l'horrible 
fccret  des  poifons.  Cette  impu- 

tation le  fit  mettre  a  la  Balliile  , 

d'où  il  ne  fortic  que  14  mois 
après.  On  imprima  a  Coiogne  en 
161:) 5  ,  in-i2,  une  Satyre  contre  la 
France  &  contre  lui ,  intitulée  : 
Le  Maréchal  de  Luxemhour^  au  lit  de 

Li  mort ^  tragi-comédie  en  ç  actes 
6c  en  profe.  On  connoitra  mieux 
ce  héros  ,  en  lilant  VHiJtoirc  de  la 

maijon  de  Montmorenci ,  par  M.  Dc^ 
formciux. 

LUYI^EN,  (Jean)  graveur Hol- 
landois.  On  remarque  dans  ics  ou- 

vrages un  feu  ,  une  imagination 
&.  une  facilite  admirables.  Son  œu- 

vre ell:  conlidérable  &  fort  eftimée. 
11  etoit  né  a  AmfLerdam  en  1649  , 
&  il  mourut  en  1712.  On  eftime 
fa  Bible  en  figures  ,  imprimée  dans 
cette  ville  en  1732  ,  in-folio  ;  & 
fon  Théâtre  des  Martyrs  ,  en  II  5 
planches. 
LUYNES ,  Voyei  Albert. 
LUZIGNAN  ,  (  Guy  de  )  fils  de 

Hupis  de  Lu\ignan^  mort  vers  1164  i 
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d'une  des  plus  anciennes  maifons 

de  France  ,  fit  le  vojrage  d'Outre- 
mer. Il  époufa  SybîlU  ,  fîîle  ainée 

à'Amauri  roi  de  Jerufaiem.  Par  ce 
mariage  il  acquit  le  royaume  en 
fon  nom  ,  Scie  reperdit  en  1187, 

lorfque  la  ville  fe  rendit  à  Sa- 
ladiu.  L:i-[ignan  ne  conferva  que  le 

titre  de  roi  de  Jérufalem  ,  qu'il 
vendit  bientôt  a  Richard  roi  d'An- 
«Cleterre,  pour  l'ifle  de  Chypre. 
Il  y  prit  la  qualité  de  roi  ,  &:  y 
mourut  en  1194.  Sa  mzifon  con- 

ferva cette  ifle  jufqu'en  14" 3. 
Amauri  de  Lu^ignan ,  fon  frère  ,  lui 
fucccda.  Au  refte  ,  cette  famille 
tire  fon  nom  de  la  petite  ville  de 

Luzignan  en  Poitou  ,  dont  le  châ- 
teau palToit  autrefois  pour  impre- 

nable ,  parce  que  le  vulgaire 

croyoit  qu'il  avoit  été  bâti  par 
une  Fée  raoitié  femme  ,  moitié  fer- 

pent. LYBAS  ,  Grec  de  l'armée  d'U- 
lyjffe.  La  flotte  de  ce  prince  ayant 
été  jettée  par  une  tempête  fur  les 

côtes  d'Italie,  Lyhas  infulta  une 
jeune  fille  de  TemelTe  ,  que  les 
habitans  de  cette  ville  vengèrent 

en  tuant  le  Grec  -,  mais  bientôt 

les  Temeffiens  furent  afHigés  d'une 
foule  de  maux.  Ils  penfoient  à 
abandonner  entièrement  leur  ville, 

quand  l'oracle  d'Apollon  leur  con- 
feilla  d'appaifer  les  mânes  de  Ly^ 
has^  en  lui  faifant  bâtir  un  temple, 
&:  en  lui  inmiolant  tous  les  ans 

une  jeune  fille.  Ils  obéirent  à  i'o- 
racle ,  &  Temefie  n'éprouva  plus  de 
calamités.  Quelques  années  après  , 
un  brave  athlète,  nommé  Euthymc ^ 

s'étant  treuvé  à  TemefTe  dans  le 

tems  qu'on  alloit  faire  le  facrifice 
annuel  ,  il  entreprit  de  combattre 

le  génie  d^Lybas,  6c  d'arracher  à  la 
mort  lavidlime  qui  y  étoit  dévouée. 
Le  fpedre  parut  ,  en  vint  aux 

mains  avec  l'athlète  ,  fut  vaincu  , 
&  de  ra^e  alla  fc  précipiter  ddVis 
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la  raer.  Les  Temeflîens,  délivrés 

de  ce  fléau  ,  rendirent  de  grands 
honneurs  à  Euthyme  ̂   lequel  épou- 
fa  la  jeune  fille  qui  lui  devoit  la 
vie. 

LYCAMBE,  Voy.  Archilooue. 

LYCAON  ,  roi^d'Arcadie.  Il  tut 
îtîétamorphofé  en  loup  par  Jupiter , 
pour  avoir  immolé  un  enfant, 

qu'il  fervit  à  ce  Dieu  aflls  à  fa  ta- 
ble :  {Voy.  Arcas  )...  II  y  a  eu  plu- 

fieurs  autres  Lycaons  \  un  ,  frère  de 
Ncfior  ,  qui  fut  tué  par  Hercule  \  un 
autre  ,  fils  de  Priant ,  tué  par  Achil- 

le ,  &c. 

LYCOMÉDE,  Voy.  Achille. 
I.  LYCOPHRON  ,  fils  dePe>m«- 

àre  roi  de  Corinthe  ,  vers  Tan  628 

avant  J.  C.  ,  n'avoit  que  17  ans 
lorfque  fon  père  tua  Melife  fa  mère. 
Proclus  y  fon  aïeul  maternel  ,  roi 

d'Epidaure  ,  le  fit  venir  à  fa  cour 
avec  fon  frère  nommé  Cypfele ,  âgé 
de  18  ans  ,  &  les  renvoya  quelque 
tems  après  à  leur  père,  en  leur  di- 
lant  :  Souvenez-vous  qui  a  tué  votre 
mère.  Cette  parole  fit  une  telle  im- 

preflîon  fur  Lycophron  ,  qu'étant  de 
retour  à  Corinthe  ,  il  s'obflina  à  ne 
point  vouloir  parler  à  fon  père, 

Périandre  indigné  l'envoya  à  Cor- 
cyre  (aujourd'hui  Corfou)  ,  &  l'y 
laifl*afans  fonger  à  lui.  Dans  la  fui- te ,  fe  fentant  accablé  des  infirmités 
de  la  vieilîefiTe ,  &  voyant  fon  autre 
fils  incapable  de  régner  ,  il  envoya 

offrir  à  Lycophron  fo'n  fceptre  & 
fa  couronne  -,  mais  le  jeune  prince 
dédaigna  même  de  parler  au  meffa- 
ger.  Sa  fœur ,  qui  fe  rendit  en- 
fuite  auprès  de  lui  pour  tâcher  de 

le  gagner,n'en  obtint  pasriavantage. 
Enfin  ,  on  lui  envoya  propofer  de 
venir  régner  à  Corinthe  ,  &  que 
fon  père  iroit  régner  à  Corfou.  Il 

accepta  ces  conditions  -,  mais  les 
Corcyriens  le  tuèrent  ,  pour  pré- 

venir cet  échange  qui  ne  leur 
plaif«it  pas. 
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II.  LYCOPHRON ,  fameux  poè- 
te &  grammairien  Grec ,  natif  de 

Chalcide  dans  l'ifle  d'Eubée  ,  vi- 
voit  vers  l'an  304  avant  J.  C.  ,  & 
fut  tué  d'un  coup  de  flèche  ,  félon 
Ovide.  Suidas  a  confervé  les  titres 

de  20  Tragédies  de  ce  poète.  11  ne 

nous  refte  de  lui  qu'un  Poème  in- 
titulé Cajjandre  ',  mais  il  efi  fi  obf- 

cur ,  qu'il  fit  donner  à  fon  auteur  le 
nom  de  Ténébreux.  C'eft  une  fuite  de 

prédictions  qu'il  fuppofe  avoir  été 
faites  par  Cajfandre  ,  fille  de  Priam. 
La  plupart  ne  méritent  pas  la  peine 

que  lesfçavans  ont  prife  pour  l'ex- 
pliquer. On  a  donné  un  édition  de 

ce  Poème ,  avec  une  verfion  &  des 
notes  ,  à  Oxford  en  1697  ;  &  elle 
a  été  réimprimée  en  1702  ,  in-fol. 
Lycophron  étoit  un  des  poètes  de  la 
Pléiade  imaginée  fous  Ptolomée  Phi- 
ladclphe. 

L  Y  C  O  R I S ,  célèbre  courtifane 

de  tems  d'JuguJle  ,  eft  ainfi  nom- 
mée par  Virgile  dans  fa  x"  Eglogue. 

Le  poète  y  confole  fon  ami  Corné- 

lius Gallus  ,  de  ce  qu'elle  lui  préfé- 
roit  Marc  Antoine.  Cette  courti- 

fane fuivoit  ce  général  dans  un 

équipage  magnifique  ,  &  ne  le  quit- 
toit  jamais  ,  même  au  milieu  des  ar- 

mées. L'afcendant  qu'elle  avoit 
pris  fur  fon  efprit  &  fur  fon  cœur, 
étoit  extrême  ;  mais  fes  charmes  ne 

purent  tenir  devant  ceux  de  Cléo^ 

pâtre.  Lycoris  perdit  le  cœur  à'An" toine  ,  &  avec  fon  cœur  la  foule 
des  adorateurs  que  fa  faveur  lui 

procuroit.  lycoris  avoit  d'abord été  comédienne.  Son  véritable 

nom  étoit  Cytheris  ;  mais  elle  le 
changea  en  celui  de  Volumnia  » 

après  qu'elle  ept  été  affranchie  par 
Vohimnius  Qui  l'avoit  aimée. 
LYCOSTHENES  ,  en  Allemand 

WoLFHART,  (  Conrad  )  né  l'an 
1518a  Ruffaclc.  dans  la  'haute-Al- 
face  ,  fe  rendit  habile  dans  les  lan- 

gues &  dans  les  fciençes.   U  fut 
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iiîîniftre,  &  profefTeuf  de  logiquç 

6  des  langues  à  Bàle  ,  où  il  mou- 
rut en  1 561.  Il  fut  paralytique  les 

7  dernières  années  de  fa  vie.  On 
a  de  lui  :  I.  Chronicon  prodigiorum  , 
Bàle  1^57,  in  -  fol.  II.  De  Mulierum 
praclaiè  diclis  &  facîis.  lll.  Compen- 
dium  Bibliothecx  Gefncri ,  I5  57  ,  in- 
4°.  IV.  Des  Commentaires  fur  Pline 
le  Jeune.  V,  Apophthegmata  ,  1614  , 

in  -  %".  Ce  fut  lui  qui  commen- 
ça le  Theatrum  vitx  humanx  ,  publié 

&  achevé  par  Théodore  Zwinger  fon 
gendre.  Cette  compilation  forme  8 

vol.  in-fol.de  l'édit.deLyon,  1656. 
I.  LYCURGUE,  roi  de  Thrace, 

ie  déclara  implacable  ennemi  de 

Bacchus  •,  ce  Dieu  ,  pour  s'en  ven- 
ger, lui  infpira  une  telle  fureur, 

qu'il  fe  coupa  les  jambes. 
II.  LYCURGUE,  législateur  des 

Lacédémoniens  ,  étvnt  fils  à'Eunome 
roi  de  Sparte  ,  &  frère  de  Polydecle 
qui  régna  après  fon  père.  Après  la 
mort  de  fon  frère,  fa  veuve  offrit 

la  couronne  à  Lycur^ue ,  s'enga- 
geant  de  faire  avorter  l'enfent  dont 
elle  étoit  groffe  ,  pourvu  qu'il 
voulût  répoufer  \  mais  Lycurgue 
refufa  conftamment  ces  offres  avan- 

tageufes.  Content  de  la  qualité  de 
tuteur  de  fon  neveu  CharUaus ,  il 
lui  remit  le  gouvernement  lorf- 

qu'il  eut  atteint  l'âge  de  majorité  , 
l'an  870  avant  J.  C.  Malgré  une 
conduite  li  régulière  &  ii  généreu- 
f€,  onTaccufa  de  vouloir  ufurper 

la  fouveraineté.  L'intégrité  de  fes 
mœurs  lui  avoit  fait  des  ennemis  -, 

il  ne  chercha  à  s'en  venger  ,  qu'en 
fe  mettant  en  état  d'être  plus  utile 
à  fa  patrie.  Il  la  quitte  ,  pour  étu- 

dier les  moeurs  &  les  ufages  des 
peuples.  Il  paffe  en  Crète,  célèbre 
par  fes  loix  dures  &  auftéres  -,  il 

voit  la  magnificence  de  l'Afie,  fans 
en  être  ni  ébloui  ,  ni  corrompu  -, 
enfin  il  fe  rend  en  Egypte  ,  l'école 
ëes  fciences  &  des  art?,  De  retour 
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de  fes  voyages ,  Lycurgue  donna  aux 
Lacédémoniens  des  loix  févéres. 
Tout  étoit  en  confufion  depuis 

long-tems  à  Sparte.  Aucun  frein  ne 
retenoit  l'audace  du  peuple.  Les 
rois  vouloient  y  régner  defpoii- 
quement ,  &  les  fujets  ne  vouloient 
pas  obéir.Le  légillateur  philofophe 
prit  la  réfolution  de  réformer  en- 

tièrement le  gouvernement  •,  mais 
avant  que  d'exécuter  un  deffein  li 
hardi  &  dont  les  fuites  pouvoient 
erre  fi  dangereufes  ,  il  fe  rendit 
avec  les  principaux  Spartiates  au 
temple  de  Delphes  pour  confulter 

ApolLon.  Quand  il  eut  offert  Ton  fa- 
crifice  ,  il  reçut  cette  répoiife  : 

AlUi^  ,  ami  des  Dieux  ,  ou  Dieu  plutôt 
qu  homme  ;  Apollon  a  examiné  votre 

prière  ,  &  vous  alle\  jctter  les  fonde^ 
mens  de  la  plus  {Ijrijfante  PUpuhliquâ 

qui  ait  jamais  été...  Lycurgue  com- 
mença dès  ce  moment  les  grands 

changemens  qu'il  avoit  médités.  Il 
établit  ,  I.  Un  Confeil  compofé  de 
28  fénaceurr. ,  qui  ,  en  tempérant 

la  puiffance  des  rois  par  une  auto- 
rité égale  à  la  leur  ,  fut  comme  un 

contrepoids  qui  maintint  l'Etat 
dans  un  parfait  équilibre.  II.  Il  mit 

une  égalité  exaète  entre  les  ci- 
toyens ,  par  un  nouveau  partage 

des  terres.  III.  Il  déracina  la  cupi- 

dité ,  en  défendant  l'ufage  de  la 
monnoie  d'or  &  d'argent.  IV.  Il  inf- 
titua  les  repas  publics,  pour  bannir 
la  molleffe  ,  &  il  voulut  que  tous 
les  citoyens  mangeaffent  enfemble 
des  mêmes  viandes  réglées  par  la 
loi...  Parmi  des  réglemens  fi  fages  , 

il  y  en  eut  quelques-uns  de  bizar- 
res. On  l'a blàmè,  avec  raifon  ,  d'a- 
voir voulu  que  les  filles  portaffent 

des  robes  fendues  des  deux  côtés,à 

droite  &à  gauche,jufqu'aux  talons; 
&  d'avoir  ordonné  qu'elles  fiffent 
les  mêmes  exercices  que  les  jeu- 

nes garçons  ,  qu'elles  danfaffcnt 
nue$  comme  eux ,  &  dans  les  mi- 
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mes  lieux ,  à  ccrraincs  fêtes  folem- 
nelles  ,  en  chanrant  des  chanfons. 

Le  règlement  barbare  qu'il  fit  con- 
tre les  enfans  qui  ne  fembloient 

pas  promettre,  en  venant  au  mon- 
de ,  devoir  être  un  jour  bien 

faits  $c  vigoureux  ,  n'eft  pas  moins 
blâmable.  Mais  à  l'exception  de 
ces  deux  décrets ,  &  d'un  petit  nom- 

bre d'autres  ,  il  faut  avouer  que 
les  Loix  deLycurguc  étoient  trcs-fa- 
ges  &  très-belles.  On  dit  que ,  pour 
engager  les  Laccdémoniens  à  les 
obierver  inviolablcment ,  il  leur 

fit  promettre  avec  ferment  de  n'y 
rien  changer  ju/qu  à  /on  retour;  &  qu'il 
s'en  alla  enfuite  dans  ïiûe  de  Crè- 

te ,  où  il  fe  donna  la  mort ,  après 

avoir  ordonné  que  l'on  jettât  Tes 
cendres  dans  la  mer.  Il  craignoit 
que  û  on  rapportoit  fon  corps  à 
Sparte, les Lacédémoniens  ne  cruf- 
fent  être  abfous  de  leur  ferment. 

Voyei  fa  Fie  dans  Plutarquc  ,  &  dans 
leK//'  vol.  des  Mémoires  de  V Aca- 

démie des  Infcriptions ,  par  la  Bar.e. 
I!I.  LYCURGUE,  orateur  Arlié- 

nien  ,  contemporain  de  Démofihc.- 

ncs  ,  eut  l'intendance  du  tréfor  pu- 
blic ,  fut  chargé  du  foin  de  la  poli- 

ce ,  &  l'exerça  avec  beaucoup  de févérité.  11  chalïa  delà  vilie  tous  les 

malfaiteurs, &  tint  un  regiflre  exact 

de  tout  ce  qu'il  fie  pendant  fon  admi- 
nittration.  Lorfqu'il  fut  hors  de 
charge  ,  il  fit  attacher  ce  regiftre  à 
une  colonne ,  aHn  que  chacun  eût  la 

liberté  d'en  faire  la  cenfure.  Dans 
fa  dernière  maladie ,  il  fe  fit  porter 
£u  fenat  pour  rendre  compte  de 

fes  aftions  ;  &  après  y  avoir  con- 
fondu le  feul  accufateur  qui  fe  pré- 

fenta,ilfe  fit  reporter  chez  lui,où  il 

expira  bientôt  après,  vers  l'an  356 
avant  J,  C.  Lycurgue  étoit  du  nom- 

bre des  30  Orateurs  ,  que  les  Athé- 
niens refuférent  de  donner  à  Ale- 

xandre. Ce  fut  lui  qui ,  voyant  le 

philofophe  A'é/zofraré  conduit  en  pri- 
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fon  pour  n'^'oir  pas  payé  le  tribut 
qu'on  exigcoit  des  étrangers  ,  le 
délivra,  &  y  fit  mettre  à  fa  place  le 
fermier  qui  avoit  fait  traiter  li  du- 

rement un  homme  de  lettres.  Les 

Aides  imprim.érent  a  ̂ ''enife  en 
1513  ,  en  2  vol.  in-foL  ,  un  recueil 
dQs  Harangues  de  plufieurs  anciens 
Orateurs  Grecs,  parmi  lefquelles  fe 
trouvent  celles  de  Lycurgue. 

LYCUS  ,  l'un  des  généraux  de 
Lyfimachus  ,  célèbre  parmi  les  fuc- 
ccffeurs  à.' Alexandre  le  Grand  -,  fe 
rendit  maître  d'Lphèfe  par  le 
moyen  d'Andron  ,  chef  de  corfai- 
res ,  qu'il  gagna  à  force  d'argent. 
Andron  introduilit  dans  la  ville  quel- 

ques foldats  de  Lycus .,  comme  s'ils 
euiTen:  été  des  prifonniers ,  mais 

avec  des  armes  cachées.  Dès  qu'ils 
furent  entrés  dans  la  place  ,  ils  tuè- 

rent ceux  qui  faifoient  la  garde  aux 
portes  ,  &  donnèrent  en  même 
tems  le  fignal  aux  troupes  àeLycus, 

lefq.  s'emparèrent  de  la  place,  &  fi- 
rent prifonnier  Enete  qui  en  étoit 

gouverneur.  Frontin  a  placé  cette 
hilloire  dans  fes  Stratagèmes. 

LYDL4T ,  (Thomas)  mathéma- 
ticien Anglois ,  né  à  Okerton  dans 

le  comté  d'Oxtord  en  1572,  mort 
en  1646  ,  eut  le  fort  de  plufieurs 
fçavans.  Il  traina  une  vie  labo- 

rieufe  dans  l'indigence.  Il  fut  long- 
tems  en.prifon  pour  dettes  ;  &  lorf- 

qu'il  eut  obtenu  fur  la  fin  de  fes 
jours  un  petit  bénéfice  ,  il  fut  per- 
fécutépar  les  parlementaires  ,  parce 

qu'il  éroit  attaché  au  parti  royal. 
Il  laiiTa  plufieurs  ouvrages  en  Latin 
fur  des  matières  de  clironoîogie  y 

de  phyiique  &  d'hifioire.  Les  prin- 
cipaux font  :  L  De  variis  annorum 

formis  ,  Londres  1605  ,  in-S" ,  con- 
tre Clavius  &  Scaliger.  Ce  dernier 

ayant  répondu  avec  beaucoup  d'em- 
portement, Lydiat  fit  une  Apologie 

de  fon  ouvrage ,  imprimée  en  1607. 

II,  Di  l'origine  des  Fontaines  &  des  aw 
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très  corps  foûtcrrdns  ̂   1^05»  in-8  , 
II.  Pluiieurs  Traités  AJlronomiques_& 

Pliyfiques^  fur  la  nature  du  Ciel  &  des 
Elémens  -,  fur  le  mouvement  des 
Aftres  -,  fur  le  flux  &  le  reflux ,  &c. 

LYDIUS  ,  (  Jacques  )  fils  de  BaL- 
thafar  miniftre  àDordrecht,&  au- 

teur de  quelques  mauvais  ouvrages 
de  controverfe  ,  fuçcéda  à  fon  père 
dans, le  miniftére  ,  &  fe  fit  connoî- 

tre  au  xvii^  liécle  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  pluiieurs  livres 

pleins  de  recherches  curieufes.  I. 

Scrmoniim  conmihiaUum  libri  c?K0,in-4° 
1643.  C'eft  un  traité  des  différens 
iifages  des  nations  dans  la  manière 
de  fe  marier.  II.  De  rc  Militari ,  in- 

4°  ,  1698  :  ouvrage  pofl:hume  ,  pu- 
blié par  Vantilqm  l'enrichit  de  plu- 

Heurs  remarques.  III.  Agoiiofiicafa.- 
cra ,  &c. 

I.  LYN  CEE,  un  des  Argonautes 

qui  accompagnèrent  Jafon  à  la  con- 

quête de  la  Toifon  d'or.  Il  avoit  la 
vue  fi  perçante  ,  félon  la  Fable  , 

qu'il  voyoit  au  travers  des  murs, 
&  découvroit  même  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  les  cieux  &  dans  les  en- 

fers. L'origine  de  cette  fable  vient 
de  ce  que  Lyncce  enfeigna le  moyen 
de  trouver  les  mines  d'or  &  d'ar- 

gent ,  &  qu'il  fit  des  obfervations 
nouvelles  fur  l'attronomic. 

II.  LYNCÉE  ,  l'un  des  50  fils 

à'Egyptns ,  époufa  HypermneJlre^Wi- 
ne  des  50  filles  dzDunaiis  roi  d'Ar- 
gos  i  cette  princeffe  ne  voulut  pas 

l'égorger  la  nuit  de  fes  noces  à 
rimitJtiondcfes  autres  foeurs,  &  ai- 

ma mieux  défobéir  à  fon  pcre ,  que 

d'être  cruelle  envers  fon  mari.  Lyn~ 
cée  ,  échappé  du  danger  ,  arracha  le 
trône  &  la  vie  à  fon  cruel  beau-pere. 
LYND  ,  (Humphrey)  chevalier 

Anglois  ,  né  à  Londres  en  1578  , 

mort  l'an  1636  ,  publia  deux  Trai- 
tés de  controverfe  ,  elHmés  ,  dit- 

on  ,  de  fes  compatriotes ,  &  traduits 

en  françois  par /iu/i  de  la  Monta^ 

LYS  25^' 
gne.  L'un  traite  de  la  Vole  sûre  ̂   &■ 
l'autre  de  la  Voie  effarée. 
LYNDWOODE,  (Guillaume  de) 

Voyc-;  Guillaume  ,  n°  xvi.    Ni- 
LYRE,  (Nicolas  de)  Voyei 

COLAS   de  Lyre. 

LY'SANDRE ,  amiral  des  Lacé- 
démoniens  dans  la  guerre  contre 
Athènes  ,  détacha  Ephcfc  du  parti 
des  Athéniens  ,  &  fit  alliance  avec 
Cyrus  le  Jeune  roi  de  Perfe.  Fort  du 
fecours  de  ce  prince,,  il  livra  un 

combat  naval  aux  Athéniens ,  l'an 
405  avant  ï.  C. ,  défit  leur  flotte, 
tua  3000  hommes  ,  emporta  divcr- 
fes  villes  &  alla  attaquer  Athènes. 
Cette  ville  ,  prefTée  par  terre  &  par 
mer  ,  fc  vit  contrainte  de  fe  ren- 

dre l'année  fuivante.  La  paix  ne  lut 
fut  accordée,  qu'à  condition  qu'on démoliroit  les  fortifications  du  Pi- 

rée  -,  qu'on  livreroit  toutes  les  ga- 
lères ,  à  la  réferve  de  12;  que  Içs 

villes  qui  lui  payoient  tribut  fc- 
roie-.it  atîrancliies -,  que  les  bannis 

feroicnt  rappelles ,  &  qu'elle  nefe- 
roit  plus  la  guerre  que  fous  les  or- 

dres de  Lacèdémone.  Athènes, pour 
comble  de  douleur ,  vit  fon  gou- 

vernement changé  par  Lyfandre.  La 
Démocratie  fut  détruite ,  &  touta 

l'autorité  remife  entre  les  mains  de 

30  Archontes.  C'efi:  ainfi  que  finit  la 
guerre  du  Pèloponnèfe , après  avoir 
duré  27  ans.  Le  vainqueur  alla  fou- 

mettre  enfuite  l'ifle  de  Samos, allié» 
d'Athènes  •,  &  retourna  triomphant 
à  Sparte  avec  des  1  ichelTes  immen- 
fes,  fruit  de  Ces  conquêtes.  Son  am- 

bition n'étoit  pas  fatisfaite  :  il 
chercha  à  s'emparer  de  la  couron- 

ne, mais  moins  en  tyran  qu'en  poli- 
tique.Il  décria  la  coutume  d'hériter 

du  trône,  comme  un  ufage  barbare, 

infinuant  dans  les  efprits  qu'il  croît 
plus  avantageux  de  ne  déférer  la 

royauté  qu'au  mérite.  Après  avoir 
tenté  envain  de  faire  parler  en  fn 
faveur  les  oracles  de  Delphes ,  de 
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•Dodone  &  de  Jupiter  Ammon ,  il  fut 
obligé  de  renoncer  à  fes  préten- 

tions. La  guerre  s'étant  rallumée 
entre  les  Athéniens  &  les  Lacedé- 

moniens  ,  Lyfandrc  fut  un  des  chefs 

qu'on  leur  oppofa.  Il  fut  tué 

dans  une  bataille,  l'an  366  avant 
Jefus  -  Chrirt.  Les  Spartiates  fu- 

rent délivrés  par  (a  mort  d'un  ambi- 
tieux, pour  qui  ramour  de  la  pa- 

trie ,  la  religion  du  ferment  ,  les 

traités  ,  l'honneur ,  n'étoient  que 
de  vains  noms.  Comme  on  lui  re- 

prochoit  qu'il  fsifoit  des  chofes 

indignes  A.' Hercule  ,  de  qui  les  La- 
cédémoniens  fe  flattoient  de  def- 

cendre  :  //  faut ,  dit  -  il  ,  coudre  la. 
peau  du  Renard  où  manque  celle  du 

Lion  -,  faifant  allufion  au  Lion  à.' Her- 

cule. Il  difoit  qu'on  amufe  des  cnfans 
avec  des  ojfelets,  &  les  hommes  avec  des 

paroles...  La  vérité ,  ajoùtoit-il  ,  vaut 
cjfûrémcnt  mieux  que  le  menfonge  ;  mais 

il  faut  Je  fer  vir  de  Pun  &  de  l'autre  dans 
roccafon. 

1.  LYSERUS,  (Polycarpe)  na- 
quit à  Winendéen  ,  dans  le  pays 

de  Wittemberg  ,  en  1552.  Le  duc 

de  Saxe ,  qui  l'avoit  fait  élever  à 
fes  dépens  dans  le  collège  de  Tu- 

bJnge  ,  l'appella  en  1577  pour  être 

ininiftre  de  l'Eglife  deWittemberg. 
Lyferus  ligna  ,  l'un  des  premiers  , 
le  livre  de  la  Concorde;  &  fut  dé- 

puré ,  avec  Jacques  André  ̂   pour  le 
faire  flgner  aux  théologiens  &  aux 
minières  de  l'éleâiorat  de  Saxe.  Il 
mourut  à  Drefde  ,  où  il  étoit  mi- 

niftre  ,  en  160 1,  à  50  ans.  Beau- 

coup de  querelles  qu'il  eut  à  Sou- 
tenir, ôi.  fes  grandes  occupations  , 

ne  l'empêchèrent  pas  de  compofer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
Latin  &  en  Allemand.  Les  princi- 

paux font  :  î.  Expo/îtio  in  Geneftm , 

en  6  parties  in-4°.  depuis  1604 

jufqu'en  1609.  II.  Schola  Bahylo- 
nica  ,  1609  ,  in-4°.  III.  Colojfus  Ea- 

hylonicus  y  1608  ,  111-4".  L'auteur 
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y  donne ,  fous  ces  deux  titres  M- 
zarres  ,  un  commentaire  fur  les  x 

premiers  chapitres  de  Daniel.  IV. 
Un  Commentaire  fur  les  XII  petits 

Prophètes ,  publié  à  Leipfick  en 

1609  in-4°.  par  Polycarpe  Lyferus  , 
fon  petit-fils.  V.  Une  foule  de  Li' 
vres  de  théologie  &  de  contro- 
verfe  ,  dont  1  js  théologiens  ne  font 

prcfque  plus  aucun  ufage.  Il  yeft, 
ainfi  que  dans  fes  Comment  îires  , 

fçavant,  ma' s  diffus.  VI.  L'édition 

de  V Hifloire  des  Jéfuitcs  ,  de  l'ex-Jé- 
fuite  HafcnmuUer ,  qu'il  publia  après 
la  mort  de  celui-ci  fous  ce  titre  : 
Hifloria  Ordinis  Jefuitici ,  de  Socie" 

tatis  Jesv  auciore  ,  nomine  ,  gradi-' 
bus  ,  incrementis  ,  ab  Eliâ  Hafen- 

mullero  ,  c:/m  dupUci  prxfatione  Pc^ 

lycarpi  Lyf'eri ,  a  Francfort  1594  & 
1606  ,  in-4^  Le  Jéfuite  Gretfer  at- 

,  taqua  cette  Hiftoire  ,  &  Ly/erus  la 
défendit  dans  fon  Strena  ad  Gret" 

ferum  pro  honorario  cjus,  in-8°,  1607. 
Les  deux  auteurs  ne  s'épargnent 

point  les  injures.  C'étoit  le  ftyle 
ordinaire  entre  les  fçavans  de  cer 

tems-Ià  ,  &  il  n'eft  pas  entièrement hors  de  mode. 

II.  LYSERUS,  (Jean)  do^euf 

de  la  confefTlon  d'Ausbourg ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  fut 

VApotrc  de  laPo.ygamie  dans  le  fiècle 
dernier.  Sa  manie  pour  cette  erreur 

alla  fi  loin ,  qu'il  confuma  fes  biens 
&  fa  vie  pour  prouver  que  non 
feulement  la  pluralité  des  femmes 

eft  permife,  mais  qu'elle  eft  même 
commandée  en  certains  cas. Il  voya* 

gea  avec  afTez  d'incommodité  en 
Allemagne  ,  en  Danemarck  ,  en 
Suède  ,  en  Angleterre  ,  en  Italie  & 
en  France ,  pour  rechercher  dans 
les  bibliothèques  de  quoi  appuyer 

fon  opinion  ,  &  pour  tâcher  de 

l'introduire  dans  quelques  pays, 

Déguifé  tantôt  fous  un  nom  ,  tan- 
tôt fous  un  autre, il  publia plufieurs 

écrits  pour  prouver  fon  opinion» 
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ir.aîs  elle  n'eut  pas  de  partifans  , 
du  moins  ouvertement.  Son  entê- 

tement fur  la  pluralité  des  femmes 

furprenoit  d'autant  plus  ,  qu'une 
feule  Fauroit  fort  embarraffé,  fui- 
yumBaylc.  Après  bien  des  courfes 
inutiles»  il  crut  pouvoir  fe  fixer 
en  France  ,  &  alla  demeurer  chez 

le  do(^eur  Mctfius ,  minière  de  l'en- 
voyé de   Danemarck.  11   fe  flatta 

enfuite  de  rendre  fa  fortune  meil- 
leure à  la    cour  ,  par  le  jeu  des 

échecs    qu'il    entendoit   parfaite- 
ment, &  s'établit  à  Ver  failles, -mais 

n'y  trouvant  point  les  fecours  qu'il 
avoit  efpévés ,  &  y  étant  tombé 
malade ,   il  voulut  revenir  à  pied 

à  Paris.  Cette  fatigue  augmenta  tel- 

lement fon  mal,  qu'il  mourut  dans 
une  maifon  fur  la  route  ,  en  16S4. 

On  a  de  lui ,  fous  des  noms  em- 
pruntés,  un  grand  nombre  de  li- 

vres en  faveur  de  la  polygamie. 
Le  plus  confidérable  eft  intitulé  : 

Polygamia   Triumphatrix  ,     in  -  4°  , 
1682,  à  Amfterdam.  Brunfmanus  y 

min-ftre  à  Copenhague  ;  a  réfuté 
cet  ouvrage  par  un  livre  intitulé  : 

Polygamia  Triumphata  ̂   lôSgjin-S". 
On  a  du  même  auteur  un  autre  li- 

vre contre  Lyftrus  ,  intitulé  :  Mo- 

nogamia  ViHrix  ̂    1689  »  in-S".   On 
trouva  dans  les  manufcrits  de  Ly 
férus  une  lifte  curieufe  de  tous  les 

polygames  de  fon  ficelé.  Il  cft  à 
croire   que  cette  lifte  auroit  été 

plus    longue  ,  fi  l'auteur  y  avoit 
fait  entrer  tous  ceux  qui  n'ayant 
qu'une  femme  ,  vivent  avec  plu- sieurs. 

I.  LYSI AS, très-célèbre  orateur 

Grec,  naquit  à  Syracufe,  l'an  459 avant  J.  C.  &  fut  mené  à  Athènes 

par  Céphales  fon  père  ,  qui  l'y  fit 
élever  avec  foin.Ljyy/ax  s'acquit  une 
fcputation  extraordinaire  par  fcs 
Harangues.  Il  forma  des  difciples 

dans  le  bel  art  de  l'éloquence  ,  par 
fcs  leçons  ôc  par  fes  écrits.  11  parut 

LYS         î5t 
à  Athènes  après  PéricUs^  &:  retint 

la  force  de  cet  orateur ,  fans  s'at* 
tacher  à  la  précifion  qui  le  carac- 
térifoit.  Il  joignit  à  cette  force 

d'exprefîlon  je  ne  fçais  quoi  de 
gracieux  &  de  fleuri,  de  doux  6c 
de  tendre,  une  noble  fimplicité, 

un  beau  naturel  ,  une  exadle  pein- 
ture des  mœurs  &  des  carat^léres. 

On  peut  juger  de  l'éloquence  de 

Lyjîas^par  le  prem.difcours  de  la  i'* partie  du  Phadon  de  PUton.  Qjdnti-^ 

lien  la  comparoit  à  un  ruifl*eau  pur 
&  clair ,  plutôt  qu'à  un  fleuve  ma- 
jeftueux.  On  rapporte  que  Lyfias 
ayant  donné  fon  plaidoyer  à  lire 

à  fon  adverfaire  dans  l'Aréopage, 
cet  homme  lui  dit  :  «<  La  l '^  fois  que 
5»  je  l'ai  lu  ,  je  l'ai,  trouvé  bon:  . 
»  lîîi' ,  moindre;  la  3%  mauvais,  n 
Hé  bien  ,  répliqua  Lyfias  ,  //  eji  donc 

bon ,  car  on  ne  le  récite  qu'une  fois, 
II  mourut  dans  un  âge  fort  avancé 

l'an  374  avant  J.  C.  Nous  avons 
de  lui  34  Harangues.  La  meilleur* 

édition  eft  celle  de  Taylor  ̂   in-4'. 
1740  a  Cambridge.  On  les  trouve 
aufiî  dans  le  Recueil  ùqs  Orateurs 

Grecs  d'Aide  ̂   in-fol.  1513  ,  &  de 
Henri  Et'enm  y  in-fol.  1575. 

II.  LYSI  AS,   (Claude)  Voyc^ 

Cl*ude  ,n°  I. 
I.  LYS  I  MAC  H  U  S  ,  difciple  de 

Callijîhenesy  l'un  des'capitaines  A' A* 
lexandre  le  Grand,  fe  rendit  maître 

d'une  partie  de  la  Thrace  ,  après  la 
mort  de  ce  conquérant ,  &  y  bâtit 

une  ville  de  fon  nom  l'an  309  avant 
J.  C.  Il  fuivit  le  parti  de  Caffan- 
dre  &  de  Selcucus  contre  Antigom 

&  Dcmetrius ,  &  fe  trouva  à  la  cé- 

lèbre bataille  d'Ipfus  ,  l'an  301 
avant  J.  C.  Lyfimachus  s'empara  de 
la  Macédoine  ,  &  y  régna  10  ans  v 
mais  ayant  fuit  mourir  fon  fils 
Agathocle  ,  &  commis  des  cruautés 
inouies,  les  principaux  de  fes  fu- 

jets  l'abandonnèrent.  Il  pafla  alors 
en  Afie ,  pour  faire  la  guerre  à  Se 
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Icucus  qui  leur  avoit  donné  retraite, 
&  fut  tué  dans  un  combat  contre 

ce  prince,  l'an  282  avant  J.  C.  à 
74  ans.  On  ne  reconnut  foi)  corps 
fur  le  champ  de  bataille ,  que  par 

le  moyen  d'un  petit  chien  qui  ne 
l'avoit  point  abandonne. 
II.LYSÎMACHUSJuif,  parvint  au 

fouverain  pontificat  de  fa  nation, 

l'an  204  avant  J.  C.  ,  après  avoir 
fuppîanté  fon  frère  Mendaûs ,  en 

payant  une  fomme  d'argent  que 
-celui  -  ci  n'avoitpu  fournir  au  roi 
Antiochns  Epiphams.  Les  violen- 

ces ,  les  injufiices  &  les  facriléges 

fans  nombre  qu'il  commit  pendant 
fon  gouvernement ,  forcèrent  les 
Juifs  ,  qui  ne  pouvoient  plus  le 

fouffrir  ,  à  s'en  défaire  dès  l'année 

fuivante.  *" 

III.  LYSIMACHUS  ,  frère  dM- 
ooZ/oior^,  ennemi  déclaré  des  Juifs, 
eut  le  gouvernement  de  Gaza.  La 

grande  jaloufie  qu'il  conçut  contre 
fon  frère,  (que  le  peuple  &  les  fol- 
dats  aimoient  &  confidcroient  plus 

que  lui,)  le  porta  à  le  tuer  en  trahi- 
fon ,  &  a  livrer  cette  ville  hAlexan- 

drc  Jannée  qui  l'affiégeoit. 
LYSIPPE  ,  très -célèbre  fculp- 

teur  Grec,  natif  de  Sicyone,  exerça 
en  prem.iieu  le  métier  de  forrurier. 

Il  s'adonna  enfuite  à  la  peinture, 
&:  la  quitta  peur  fe  livrer  tout  en- 

tier à  la  fculpture.  Il  avoit  eu  d'a- 
bord pour  maître  le  Doryphore  de 

Polycletc  ;  mais  dans  la  fuite  il  étu- 

dia uniquement  la  nature  ,  qu'il 
rendit  avec  tous  {es  charmes ,  & 
fur-tout  avec  beaucoup  de  vérité. 

Il  étoit  contemporain  d'Alexandre 
le  Grand.  C'étoit  à  lui  &  à  Appelle 
feulement,  qu'il  étoit  permis  de 
repréfenter  ce  conquérant.  Lyfippe 

a  fait  pluficurs  Statues  d'Alexandre  y 
fuivant  fes  différens  âges.  Une  en- 
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tr'autres  étoit  d'une  beauté  frapatv 

te  :  l'empereur  Néron  en  faifoit 

grand  cas  ;  mais  comme  elle  n'é- toit  que  de  bronze  ,  ce  prince  crut 

que  l'or  en  l'enrichiiTunt  la  ren- 
droit  plus  belle.  Cette  nouvelle  pa- 

rure gâta  la  flatue  ,  au  lieu  de  l'or- 
ner ;  on  fut  obligé  de  l'ôter  ,  ce 

qui  dégrada  fans  doute  beaucoup 

ce  chef-d'œuvre.  Lyfivpe  eft  celui 
de  tous  les  fculpteurs  anciens,  qui 

laiffa  le  plus  d'ouvrages.  On  en 
comptoir  près  de  6co  de  fon  cifenu. 
Les  plus  connus  font  V Apollon  de 
Tarente  ,  de  40  coudées  de  haut  ;  la 

Statue  deSocratc  ;  celle  d'un  hom- 
me forçant  du  bain ,  q\x  Agrippa  mit 

à  Rome  devant  {es  thermes  -,  Ale- 
xandre encore  enfant -,  &  les  25  ca- 

valiers qui  avoient  perdu  la  vie 
au  paffage  du  Granique.  On  dit 

que  Lyfippc  exprima  mieux  les  che- 

veux que  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé:  cela  feul fuuiroit  pour  le 
tirer  de  la  foule  des  artiftes  ordi- 

naires. Il  fut  le  premier  fculpteur 
qui  fit  les  têtes  plus  petites  &  les 

corps  moins  gros,  pour  faire  pa- 
roître  les  fliatues  plus  hautes.  Mes 

prédécejfeurs  y  difoit-il  à  ce  fujet  , 

ont  rcpréfenté  les  hommes  tels  qu'ils 
ctoicnt  faits  \  mais  pour  moi  je  les  re' 
pré/ente  tels  quils  parôijfcnt.  Il  flo- 
rilToit  vers  l'an  3(34  avant  J.  C. 

LYSIS,  philofophe  Pythagori* 

cien  ,  précepteur  à' Epaminondas  , 
efi  auteur  ,  fuivant  la  plus  commu- 

ne opinion  ,  àes  Vers  dorés  que  l'on 
attribue  ordinairement  à  Pyckagore. 
Nous  avons  fous  le  nom  de  Lyfis 

une  Lettre  à  Hipparqiie ,  dans  laquel- 
le il  lui  reproche  de  divulguer  les 

fecrets  de  Pythagore ,  leur  maitre 
commun.  Cette  Lettre  eft  dans  les 

Opufcula  Mythologica  &  Philofophica 
de  Thomas  Gale.  On  croit  que  Ly/îs 

vivoit  vers  l'an  388  avant  J.  C, 

'^É^^-^F^ 
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MA,  une  des  femmes  qui  fui- 
voient  Rhéc.  Jupiter  la  chargea 

de  l'éducation  de  Bacchus.  Les  Ly- 
diens adoroient  Rhéc  elle  -  même 

fous  le  nom  de  Ma.  / 

I  MAACHA,  roi  de  Gech ,  don- 
na du  fecours  à  Hanon  ,  roi  des 

Ammonites  ,  contre  David.  Mais 

Joab  ,  général  des  troupes  de  Du' 
vid ,  tailla  en  pièces  les  deux  àr^ 
mées. 

MAAN  ,  (Jean  )  dodeur  de 
Sorbonne ,  natif  du  Mans  ,  chanoi- 

ne &  précenteur  de  l'églife  de 
Tours ,  fe  fît  connoître  dans  le  iié- 
cîe  dernier  par  un  ouvrage  intitu- 

le :  Sancla  &  Mctropolltana  Ecclefia 
Turoncnfis ,  Sacrorum  Pontificumfuo' 
rum  ornata  virtutibus ,  &  fanclijjîmis 
Conciliorum  in/iitutis  decorata  ;  qui 
fut  imprimé  dans  la  maifon  même 

de  l'auteur  ,  àTours  en  1667,  in- 
fol.  Il  eft  eflimé  pour  les  recher- 

ches, &  s'étend  depuis  l'année  de 
J.  C.  251  jufqu'en  1655.  Cette  Hif- 
toire  a  acquis  beaucoup  d'éloges 
à  ce  douleur.  René  Roblchon  ,  con- 
feiller  à  Tours  ,  lui  a  confacré  ces 
deux  vers  : 

Unus   erat  quondam   Turonum  gloria 
magnus  , 

Nunc  quoquc  Turonum  gloria  mu- 
nus  erit, 

M4BlLLON,(Jcan)  né  en 

J632,  à  S.  Pierre -Mont ,  village 
près  de  Moufon  dans  le  diocèfe 

de  Reims ,  prit  l'habit  de  Bénédictin 
de  S.  Maur  à  S.  Rémi  de  cette  ville 

en  1654.  Ses  fupérieurs  l'envoyè- 
rent en  1663  àSt-Denys,  pour 

montrer  aux  étrangers  le  tréfor  Se 
Tome  IV % 

les  monumens  antiques  de  cette 
abbaye  ;  mais  ayant ,  heureufement 
pour  lui  &  pour  les  lettres,  cafïé 

un  miroir  qu'on  prétendoit  avoir 
appartenu  à  Virgile^  il  en  prit  oc- 
cafion  de  quitter  cet  emploi ,  qui 
demandoit  un  homme  moins  vrai 

que  lui.  C'eft  une  anecdote  rap- 
portée dans  plufieurs  livres  ,  mais 

dont  quelques  confrères  du  P.  Ma^- 
billon  ne  conviennent  point.  Quoi 

qu'il  en  foit,  Dom  A' Acheri  le  de^ 
manda  pour  travailler  à  fon  Spicl-' 
legs  y  &  eut  beaucoup  à  fe  louer 
de  fes  foins  &  de  fes  recherches. 
Le  nom  du  jeune  Mabillon  com- 

mença à  être  connu.  La  congré- 

gation de  S.  Maur,  l'afyle  de  la 
véritable  érudition ,  ayant  projette 
de  publier  de  nouvelles  éditions 
des  Pères  ,  il  fut  chargé  de  celle 

de  S.  Bernard ,  &  s'acquitta  de  ce 
travail  avec  autant  de  diligence  que 
de  fuccès.  Voy.  Bernard  (Saint). 
Le  grand  Cotbert ,  infîruit  de  fou 

mérite  ,  l'envoya   en   Allemagne 
l'an  16S3  ,  pour  chercher  dans  cetj 
te  partie  de  l'Europe  tout  ce  qut 
pourroit  fervir  à  l'Hiftoire  deFran- 
ce,  &  à  la  gloire  de  la  nation  6c 
de  la  maifon  royale.  Dom  Mabil- 

lon déterra  plufieurs  pièces  curicu- 

fes  ,  &■  les  fit  connoître  dans  un 
Journal  de  fon  voyage.  Cette  fça- 
vante  courfe  ayant  été  beaucoup 

applaudie,  le  roi  l'envoya  en  Ita- 
lie 1  ans  après.  Il  fut  reçu  à  Rom© 

avec  toute  la  diftindtion  qu'il  mé- 
ritoit.  On  l'honora  d'une  place  dans 
la  congrégation  de  V Index  i  on  lui 
ouvrit  toutes  les  archives,  toutes 
les  bibliothèques  ,    &  il   en   tira 

quantité  de  pièces  nouvelles,  Dq 
R 
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tous  les  objets  qui  piquèrent  fa 

curtofité  y  aucun  ne  l'excita  plus 
que  les  Catacombes  de  Rome.  11 
y  fit  des  vifites  fiéqucntes  ,  &  y 

porta  à  la  fois  l'cforit  de  reli- 
gion &;  celui  de  critique.  Attaché 

fortement  a  la  foi ,  mais  en  garde 

contre  l'erreur  ,  il  vit  de  l'abus 
dans  l'expofition  de  quelques  corps 
faints,6<.  les  dévoila  dansuneLettre 

latine  fous  le  nom  à'Eufchc  Romain 
à  Théophile  François  ,  touchant  le  culte 
des  Saints  inconnus.  Cette  brochure 

fouleva  contre  lui  quelques  fça- 
vans  fuperftiticux  de  Rome.  Il 

y  eut  plufieurs  écrits  pour  &  con- 
tre. On  déféra  à  la  congrégation 

de  VIndcx  la  Lettre  d'Elfebe  ,  & 
elle  alloit  être  profcrite  par  ce 

tribunal ,  û  ce  fçavant  vertueux 

&  docile  n'en  avoit  donné  une 

nouvelle  édition.  Il  y  affoiblit  quel- 

ques endroits  trop  vifs,  &  rejet- 
tant  fur  les  officiers  fubalternes  les 

abus  qui  fe  commettoient  au  fujet 

des  corps  qu'on  tiroit  des  Cata- 

combes,' il  contenta  des  juges  qui 
l'eftimoient ,  &  qui  ne  l'auroient 

condamné  qu'à  regret.  Une  autre 

difpute  occupa  le  fage  Mahillon. 
Dom  Rancc  l  abbé  de  la  Trappe  , 

attaqua  les  études  des  moines  ,  & 

prétendit  qu'elles  leur  étoient  plus 

nuifibîes  qu'utiles.  Pour  appuyer 
l'idée  eu  ils  ne  dévoient  ni  faire 

ni  lire  des  livres,  il  en  compofa 

un  lui-même.  Il  l'intitula  :  Z>e  la 

fcintcté  des  devoirs  de  l'état  Mcnaf- 
tique.  Cet  ouvrage  étcit  à  la  fois 

la  iuftification  de  Fignorance  de 

beaucoup  de  moines ,  &  la  cenfure 

de  ceux  qui  faifoient  profeiîion 

de  fçavoir.  La  congrégation  de  S. 

Maur  ,  alors  entièrement  confa- 
crée  auîf  recherches  profondes  & 

à  l'étude  de  l'antiquité,  crut  de- 
voir réfuter  l'ennemi  des  études 

des  cloîtres.  Elle  choifit  le  doux 

Mahillon  ,  pour  entrer  en  lice  avec 

i'auflérô  abbé  de  la  Trappe.  11  n'a- 
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voit  ni  l'imagination,  ni  l'éloquen- 
ce de  ce  réformateur  -,  m.ais  fon  ef- 

prit  étoiî  pli's  orné  &  plus  métho- 
dique i  &  fa  diction  ,  clhire  ,  iîm- 

p!c  &  prefque  entièrement  dénuée 

d'ornemens ,  ne  manquoit  pas  d'une 
certaine  force.  II  oppofa  principes 

è  principes  ,  induâiions  à  induc- 
tions. Dans  fon  Traité  des  Etudes 

Monafilques  ̂   publié  en  1691,  in- 
12,  il  s'attacha  à  prouver  que  les 
moines  peuvent  non  feulement  , 
mais  doivent  étudier.  11  marqua  le 

genre  d'études  qui  leur  convient, 
les  livres  qui  leur  font  néceifaires  , 

les  vues  qu'ils  ont  a  fe  propofer  en 

s'appliquant  aux  fciences.  L'exem- 
ple des  foHtaires  de  la  Thébaide  , 

uniquement  occupés  du  travail 

des  mains  ,  ne  l'embarralTa  point. 
Nos  moines  ne  leur  reffemblent 

guéres.  Leur  vie  eft  moins  une 

vie  monaftique  ,  qu'une  vie  clé- 
ricale. Ils  comptent  mener  celle 

d'un  prêtre  &  d'un  homme  d'étu- 
de en  entrant  dans  le  cloître  ,  & 

non  celle  d'un  laboureur.  L'abbé 
de  la  Trappe ,  fâché  de  voir  con- 

tredire {&s  idées ,  fit  une  léponfe 
vive  au  livre  des  Etudes  Monajii' 
ques.  Dom  Mahillon  y  oppofa  des 
Réflexions  fages  &  modérées.  Elles 
amenèrent  une  réplique ,  fous  le 

nom  de  Frère  Corne.  L'abbé  de  la 

Trappe  en  étoit  l'auteur  ;  mais  fon 
ouvrage  ne  fortit  point  de  fon 
cloître.  Mahillon  ,  né  avec  un  gé- 

nie pacifique  ,  laiiTa  faire  la  guerre 

à  quelques  écrivains  qui  fe  mêlè- 
rent de  cette  querelle.  Il  ne  vou- 

lut plus  entrer  dans  aucune  dif- 

pute.  Il  s'occupa  à  perfeâiionner 
fon  fçavant  ouvrage  de  la  Diplo- 

matique., qu'il  avoit  publié  en  i6Sr. Cette  fcience  lui  devoit  tout  fon 
luftre.  Le  doéle  Bènédiélin  avoir 

une  fagacité  admirable ,  pour  dé- 

mêler ce  qu'il  y  a  de  plus  confus 
dans  la  nuit  des  tems,  &  pour  ap- 

profondir ce  que  l'hifloire  offre  de 
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plus  difficile.  Il  fut  le  premier  qui 

réunit  les  règles  de  la  diplomati- 
que fous  un  feul  point  de  vue. 

Il  donna  des  principes  pour  l'exa- 
inen  des  diplômes  de  tous  les  âges 

&  de  tous  les  pgys.  Il  n'avoit  en- 
core rien  paru  de  plus  lumineux 

en  ce  genre  ,  que  Ton  ouvra-^je  •, 

m^is  comme '1  eft  impoffible  d'ctre 
partait,  &  qu'il  Veft  encore  plus 
d'être  généralement  goûté  ,  fes  rè- 

gles trouvèrent  des  coiitradi fleurs. 

Oii  l'attiMia  ,  &  Mabillon ,  au  lieu 
de  réponire  ,  fe  contenta  de  join- 

dre à  foa  livre  un  Supplément ,  qui 

vit  le  joa/  en  1704,  &  qui  faris- 

fiz  les  bons  criri'-.ups.  L'amour  de 
la  paix,  la  ca  idour  &  fur-tout  la 

iTiodefiie  formol ent  l'on  caractère. 
Préfenté  à  I.o^/<-  Xl^par  le  Tcllier 
archevêaue  de  R^'ims,  comme  U 
reli2,ieux  le  plus  fi; avant  du  Royaume  , 

il  mérita  d'entendre  ce  mot  de  la 
l)0uche  du  grand  Bofuet  :  Ajoute^  , 
M.  &  le  plus  humble.  Un  étranger 

ayant  été  confulter  le  fçavant  du 

Cange  ,  celui-ci  l'envoya  à  Mabil- 
îon^  fon  ami  &  fon  nval  en  éru- 

dition. On  vous  trompe  quand  on  vous 

adrcjfe  à  moi ,  repondit  humblement 
le  Benédidin  ;  Allei  voir  M.  du 

Cange.-'CeJl  lui-même  qui  m^adrejfe  à 
vous ,  dît  l'étranger.  --  llejî  mon  maî- 

tre ,  répliqua  Mabillon.  Si  cependant 

vous  mhonore\  de  vos  vifites  ,  je  vous 

communiquerai  le  peu  que  je  fçais.  Ce 
fçavant  ii  célèbre  &  fi  modefte 

mourut  à  Paris  dans  l'abbaye  de  St- 
Germain  des  Prés  en  1707  ,375 

ans. L'académie  des  infcriptions  s'é- 
toit  fait  un  honneur  de  fe  l'affo- 
cier.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Acla  SanHorum  ordinis  Sti  Benedi- 

cliyà  Paris,  en  9  vol.  in-fol.  Le 

I"  volume  de  ce  recueil  ,  com- 

mencé par  Dom  d'Acheri ,  parut  en 
1668.  Il  va  jufqu'tà  l'année  11 10. 
L'ouvrage  eft  auffi  eftimé  pour  les 
monumens   qu'il  renferme  ,   que 
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pour  les  fçnvantes  préfaces  donc 

l'auteur  Ta  orné.  Ces  Préfaces  ont 

été  imprimées  féparément,  in-4°  , 
1732.  II.  Analecîj.  ;  ce  font  des  piè- 

ces recueillies  dans  diverfes  biblio- 

thèques, en  4  vol.  in-8°,  dont  le 
1''  parut  en  1675.  Les  fçavantes 
differtations  qui  enrichifTent  ce  re- 

cueil ,  ne  font  pas  ce  qu'il  y  a  de 
moins  précieux.  On  en  a  donné 

une  édition  in-fol.  à  Paris  en  I7Z% 

c'eft  la  plus  eftimée.  III.  Dere  Di" 
pljmaticâ ,  2  vol.  ;a-fol.  La  meil- 

leure édition  eft  celle  de  1709  , 

par  les  foins  d.^  Dom  Ruinan  ,  'rui 

l'augmenta  de  nouveaux  titres.  IV, 

La  L'turgie  Gallicane  ̂   ïn-^°  y  lôSj 
ôc  1719.  V,  Une  Dijfertation  fur  l'u" 

fage  du  Pain  a-^j'me  dans  l'Eucharif- 
tie  ,  in-8\  VI.  Une  Lettre  fous  le 

nom  d'Eufche  Romain  touchant  le 
Culte  des  Saints  inconnus^  1698  in» 

4° ,  &  1705  in-i2.  VII.  Mufxum  Ir.a- 
licum  ,  2  vol.  in-4''  ,  1724  ,  en  fo- 
ciété  avec  Dom  Germain.YWl.  Les 

Annales  des  Bénédictins  ,  dont  il  a 

donné  4  vol.  in-fol.  qui  contien- 

nent l'Hiftoire  de  l'ordre  des  Bé- 
nédictins, depuis  fon  origine  juf- 

qu'en  1066.  Les  volumes  fuivans 
ont  été  donnés  par  D.  Ruinan  5c 

D.  Vincent  Thuillier.  IX.  VEpitrc 

dédicatoire  qui  eft  à  la  tête  de  !'£- 
dition  de  S.  Augufiln.  X.  SanciiBer' 

nardi  Opéra  ,  2  vol.  in  -  fol.  Paris  , 

1690  :  c'eft  la  meilleure  édition  ; 
elle  a  été  réimprimée  en  171 9, 
Tous  les  ouvrages  précédens  font 

en  Latin.  Ceux  que  le  Père  Mj- 
billon  a  donnés  en  François  ,  font  : 
I.  Un  Faclum  avec  une  Réplique  fur 

V Antiquité  des  Chanoincs-réouUcrs  6* 
des  Moines  ,  pour  maintenir  les 
droits  de  fon  ordre  ,  contre  les 

Chanoines-réguliers  de  la  provin- 
ce de  Bourgogne.  II.  Tr a' té  des  Etu- 

des Mona/l'ques  y  2  vol.  in-4° ,  ou 
in-I2.  m.  Une  Traducîionde  Li  Rc^ 

gle  di-  S,  Benoît  fin- L^  y  "^97.  IV 

Ri, 
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Une  Lettre  fur  la  vérité  de  la  falnte 
larme  de   Vendôme.  Mahillon  ,   par- 

tout   ailleurs  excellent  critique  , 
paroit  dans  cet  ouvrage  trop  cré- 

dule &  peu  judicieux.  Dom  Thuil- 
Uer  publia  en    1724   les   Œuvres 
pofthumes  de  Dom  Ma^i//on,  &  y 
joignit  celles  de  D.Ruinart  ;  ce  re- 

cueil eft  en  3  vol.  in-4".  Ces  dif- 
férens  ouvrages ,  très-bien  accueil- 

lis en  France  &  dans  les  pays  étran- 
gers, lui  procurèrent  les  marques 

d'eftime   les  plus  honorables.  Le 
P.  Noris  ,  Auguftin,  depuis  cardi- 

nal, lui  dédia  un  de  fes  ouvrages. 

Le  P.  Thomaji  lui  fit  le  même  hon- 
neur. I^e  pape  Alexandre  VIII  vou- 

lut qu'il  lui  écrivît  toutes  les  fe- 
maines.  A  fa  mort  ,  la  Monnaye  , 

Herfan  ,  Boivin  ,  le  Ro  -,  de  VilUers , 
Bofquillon  ,  Gourdan  ,  Grenan  ,  Rouf' 
fel^  de  Bo\e  &  plulieurs  autres  ,  ré- 

pandirent des  fleurs  fur  fon  tom- 

beau. Les  fçavans  d'Allemagne  lui donnent  ordinairement  le  nom  de 

Grand,  Magnus  Mabillonius.  Y  oyez 
VHifîoire  littéraire  de  la  Congrégation 
de  St-Maur.  D.  Ruinart  écrivit  fa 

Vie  ,  in-12. ,  1708  :  c'efl  un  modèle 
pour  les  fçavans  &  pour  les  chré- 
tiens. 

MABOUL  ,  (Jacques)  né  à  Pa- 

ris ,  d'une  famille  diilinguée  dans 
la  robe  ,  fe  confacra  à  la  chaire 

&  prêcha  avec  diflin(fiion  à  Pa- 
ris &  en  province.  Il  fut  long- 

tems  grand-vicaire  de  Poitiers  ,  & 

devint  évêque  d'Aleth  en  1708. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1723  , 
laiflant  une  mémoire  refpeftable. 
Dans  fes  Oraifons funèbres  qui  ont 
été  recueillies  en  1749  en  un  vol. 

in-12  ,  on  trouve  par-tout  cette 
douceur  de  ftyle  ,  cette  nobleffe 
de  fentimens  ,  cette  élévation  , 

cette  onftion  ,  cette  fimplicité  tou- 

chante, qui  font  le  caraftére  d'u- 
ne belle  ame  &  d'un  vrai  be  1-ef- 

prit.    L'évêque  d'Aleth  n'a    pas  , 
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en  général  ,  la  mâle  vigueur  e(e 

BojJ'uet  ;  mais  il  eft  plus  châtié  & 
plus  poli.  Moins  étudié  &  m.oins 
brillant  que  Fléchicr ,  il  eft  aufii 
plus  touchant  &  plus  affeftueux. 

S'il  fait  des  antithèfes  ,  elles  font 
de  chofes  &.  non  de  mots.  Plus 

égal  que  Mafcaron  ,  il  a  le  goût , 

les  grâces  ,  la  facilité  &  le  ton  in- 
térefl'ant  du  P.  la  Rue.  On  a  en- 

core de  lui  deux  Mémoires  pour  la 
conciliation  des  affaires  de  la  Conf- 
titution  ,  in-4°.  1749. 

MABUSE ,  (  Jean  )  peintre  ,  na- 
tif d'un  village  de  ce  nom  en  Hon- 

grie ,  mort  en  1562  ,  fit  le  voya- 
ge d'Italie   avec  fruit.  Il  peignoit 

très-bien   un  fujet  d'hiftoire.  On 
voit  plufieurs  de  {e^  ouvrages  à 

Amfterdam  ,  entr'autres  ,  une  Dé- 
collation de  S.  Jean  ,  faite  de  blanc 

&  noir  ,    avec  une  certaine  eau  , 

ou  un  fuc ,  qu'il  inventa  pour  fe 
paffer  de  couleur  &  d'imprefiion: 
enforte  qu'on  peut  plier  &  replier 
la  toile  de  fes  tableaux  ,  fans  gâ- 

ter la   peinture.  Le   roi  d'Angle- 
terre exerça  long-tems  fon  pin- 
ceau. Mabufe  fut  fort  fobre  dans 

fa  jeunefîe  ;  mais  dans  un  âge  plus 

avancé  ,  il  s'adonna   au  vin  ,  & 
cette  paffion  lui   faifoit   faire  de 
tems  en  tems  quelques  friponne- 

ries. Le  marquis  de  Verens ,  au  fer- 
vice  duquel  il  étoit ,  devant  loger 

chez  lui  l'empereur  Charles- Qjiint y 
habilla  fes  domeftiques  en  damas 
blanc.  Mabufe  vendit  fon  damas,  & 

en  but   l'argent  au  cabaret.  Il  le 
remplaça  par  une  robe  de  papier 

blanc.qu'il  peignit  en  damas  a  gran* 
des  fleurs.  L'éclat  des  couleurs  fit 

remarquer  l'habit  du  peintre.  L'em- 
pereur ,fupris' du  brillant  de    ce 

damas  ,  le  fit  approcher  &  décou- 
vrit fa  rufe.  On  en  rit  beaucoup, 

&  Mabufe^  qui  avoit  fait  rougir  fon 
maître  ,  en  fut  quitte   pour  quel- 

ques mois  de  prifon» 
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I.  MACAIRE  ,  (  Saint  )  VAnden , 

célèbre  foiitaire  du  iv*  fiécle  con- 
temporain de  S.  Epkrem ,  &  non  dif- 

ciple  de  5.  Antoine  ,  comme  le  dit 

Point  ;  paffa  60  ans  dans  un  mo- 
naftére  de  la  montagne  de  Scété  , 

partageant  fon  tems  entre  la  priè- 
re &  le  travail  des  mains.  Il  mou- 

rut vers  l'an  391  ,  à  90  ans.  On 
lui  attribue  5  a  Homélies  en  grec  , 
Paris  1526  ,  in-fol.  avec  S.  Gré- 

goire Thaumaturge  ;  &  féparément  , 
Leipfick  ,  i6!.)8  &  1699  ,  2  vol. 

in-8°.  Les  myftiquesenfont  beau- 
coup de  cas.  On  y  trouve  toute 

>a  fubilance  de  la  théologie  afcé- 
tique.  Quoique  5.  Macairc  (ùi  un 

homme  fans  études  ,  il  étoit  puil'- 
fant  en  oeuvres  &  en  paroles. 

lî.M ACAl  RE ,  (St)  le  Jeune,  d'A- 
lexandrie ,  autre  célèbre  foiitaire, 

ami  du  précédent  ,  eut  près  de 
5000  moines  fous  fa  direftion.  La 
fainteté  de  fa  vie  &  la  pureté  de 

fa  foi  l'expofcrent  à  Li  perfécu- tion  des  Ariens.  Tl  fut  exile  dans 

une  ifîe  où  il  n'y  avoit  pas  un 
feul  Chrétien  ;  mais  il  en  convertit 

prefque  tous  les  habitans  par  (qs 
miracles.  Macaire  mourut  en  394 

ou  395.  C'eft  a  lui  qu'on  attribue 
les  Règles  des  Moines^  que  nous 
avons  en  30  chapitres.  Jacques  Toi- 
lius  a  publié  dans  fes  Infignia  iti- 
nerarii  Jtalici  ,  un  Difcours  de  S. 
Macaire  fur  la  mort   des  Juftes. 

MACARÉE  ,  Vo\ei  Canacée. 

•'  M  A  C  C I O  ,  (  Sébaftien  )  natif 
d'Urbania  dans  le  duc'né  d'Urbin  , 
mourut  âge  feulement  de  37  ans, 
au  commencement  du  xvii*  fié- 

cle. C'éroit  un  écrivain  fi  labo- 

rieux ,  qu'il  fe  forma  ,  di«-on  ,  un 
creux  aux  deux  doigts  dont  il  te- 
noit  la  plume.  Ses  principaux  ou- 

vrages font  :  L  De  Hijîoriâfcriben- 
dû  ̂   peu  eftimé.  II.  De  bello  Af- 

àruhalis  y  Venife  161 3  ,  in-4°.  IlL 
Di  Hijloriâ  Liriana»  IV.  Un  Poemc 

MAC 
161 

fur  la  vie  de  J.C.  Rome  1605,  in-4*« 
&  d'autres  Poefies ,  qui  ne  font  con- 

nues que  des  îcavans  de  profefTion. 
MACCOViijS  ou  Makouscki, 

(  Jean  )  gentilhomme  Polonois  , 

né  à  Lobzenie  en  15S8  ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  devint  profeffeur  de 

théologie  à  Franeker  en  1616.  11 
remplit  cet  emploi  avec  honneur 

jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1644. 
Il  eut  de  grandes  difputes  avec 
les  Socinicns  ,  les  Jefuites  ,  les 
Anabaptiftes ,  les  Arméniens  ,  &c. 
On  a  de  lui  des  Opufcules  Philofo- 

phiques  y  in-8\  &  d'autres  ouvra- 
ges en  latin  ,  peu  connus  hors  de 

l'Allemagne. 

'MA CE,  Toye^  Massé. 
L  MACÉ  ,  (Robert)  imprimeur 

de  Caen  ,  mort  vers  1490  ,  eft  le 

premier  qui  en  Normandie  exer- 

ça l'imprimerie  avec  des  cara6î:éres 
de  fonte.  Il  eut  pour  apprentif  le 
célèbre  Chrijlophe  Plantin...  Gilles 
Macé  ,  fonarriére-petit-fils  ,né  à 
Caen  ,  avocat  &  bon  mathémati- 

cien ,  s'attacha  en  particulier  à 
l'altronomie,  &  publia  un  ouvrage 
eltime  fur  la  Comète  de  1618.  On  a 
aulîî  de  lui  des  Vers  qui  ne  font 

pas  méprifables.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  1637. 

II.  MACÉ  ,  (  François  )  bâche-, 
lier  de  Sorbonne  ,  chanoine  chef- 
fecier  &  curé  de  Sze  Opportune  à 
Paris ,  fa  patrie  ,  fe  fit  eftimer  par 
fon  fçavoir  &  fes  vertus.  On  a  de 

lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  » 
dont  les  plus  el^imés  font  :  I.  Un. 

Abrégé  chronologique  ,  hijîorlque  6* 

moral  de  l^  Ancien  &  du  Nouveau  Tef- 
tamcnt ,  1704  ,  2  v.  in-4'".  Cet  ouvr. 
ell  aflez  bien  fait ,  &  peut  fer- 
vir  à  ceux  qui  ne  font  point  en 

état  d'entrer  dans  la  difcuiîion  des 
auteurs  originaux.  II. Une  Hift.  mo 
raie,  intitulée  :  Mélanie  ou  la  Veu* 
ve  charitable  ,  produdion  pofthume 

qu'on  attribua  à  l'abbé  de  Çhoi/i  ̂ ^i 
Riij 
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qui  eut  beaucoup  de  cours.  lîl. 

h'HiJ^oire  des  quatre  Cicérons  ,  1714  , 
in-ii:  morce.îu  curieux  &  intéref 

fant  ,  attribué  d'abord  au  P.  Har- 

douin  ,  Jéi'uite.  L'auteur  y  prouve  , par  les  hirtoricns  Grecs  &  Latins 

que  le  fils  de  Ciccron  étoit  aufîi  il- 
luftre  que  fon  perc.  IV.  Une  tra- 

duction de  quelques  ouvrages  de 
piété  du  P.  Bufée  &  de  V Imitation 

de  J.  C.  V.  Efprit  de  S.  ÀuSiuJlin  , 

ou  Analyfe  de  tous  les  Ouvrages  de 

ce  Père.  Cet  ouvrage  eft  manuf- 
crit  :  il  mériteroit ,  dit-on  ,  les  hon- 

neurs de  la  prefTe.  L'abbe  Macé 

mourut  à  Paris  en  1721  ,  après  s'ê- 
tre exercé  avec  luccès  dans  le  ca- 

binet &  dans  la  chaire. 

L  MACEDO  ,  (  François  )  Jé- 
fuite  ,  né  à  Conimbre  en  1596, 

quitta  l'habit  de  la  Société  ,  pour 
prendre  celui  de  X^ordelier.  Il  fut 

l'un  Aqs  plus  ardens  défenfeurs  du 
duc  de  JBragance ,  élevé  fur  le  trô- 

ne de  Portugal.  Macedo  ,  dans  un 

voyage  a  Rome  ,  plut  tellement 
à  Alexandre  Vil  ,  que  ce  pape  le 
fit  maître  de  controverfe  au  col- 

lège de  la  Propagande  »  profefTeur 

d'hiftoire  eccléflafllque  a  laSapien- 

ce  ,  &  confulteur  de  l'Inquifition. 
Le  Cordelier  ,  ne  avec  une  hu- 

meur bouillante  ,  impétueufe  & 

fiére  ,  ne  fçut  pas  conferver  fa  fa- 

veur -,  il  déplut  au  faint  père  ,  & 
palTa  à  Venife ,  où  il  foutint  en  ar- 

rivant des  thèfes  de  Omni  fcibili.  Ce 

fpeftacle  fut  fuivi  d'un  fécond. 
L'infatigable  Macedo  donna  pen- 

dant 8  '^ours  les  fameufes  conclu- 
iions  qu'il  intitula  :  Les  Rugiffemens 
littéraires  du  Lion  de  S.  Marc.  Ses  fuc- 

ces  lui  valurent  une  chaire  de  philo- 

fophie  morale  à  Padoue.  Il  fut  d'a- 
bord en  grande  coniideration  à  Ve- 

nife -,  mais  s'étant  mêlé  de  quelque 
affaire  du  gouvernement ,  il  tut  mis 
en  prifon,  &  y  mourut  en  1681  » 

à  85   ans.  La  Bibliothèque  Portugal- 
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fe  compte  jufqu'à  109  ouvrages 
de  cet  inépui  fable  auteur  ,  impri- 

més en  différcns  endroits  de  l'Eu- 
rope ,  &  30  manufcrits.  Le  P.  Mu' 

cedo  dit  lui-même  dans  un  de  fes 

livres  ,  qu'il  avoit  prononcé  en 
public  53  Panégyriques,  60  Dif- 
cours  latins,  31  Oraifons  funèbres; 

&  qu'il  avoit  fait  48  Poèmes  épi- 
ques, 113  Elégies,  115  Epitaphes, 

212  Epltresdedicatoires  ,  700  Let- 
tres familières,  2600  Poèmes  hé- 

roïques, 1 10  Odes,  3oooEpigram- 

mes  ,  4  Comédies  latines  ,  &  qu'il 
avoit  écrit  ou  prononcé  plus  de 

1 5  0,000  "Vers  fur  le  champ.  Quelle 
étonnante  fécondité  !  ou  plutôt 

quels  torrcns  d'ennui  !  De  tout 
ce  fatras  nous  ne  citerons  que,  I. 

Sa  Clavis  Augttjliniana  liberi  arbitrij  , 

contre  le  P.  Noris  ,  depuis  cardi- 

nal. Il  y  avoit  eu  une  querelle  vi- 
ve entre  ces  deux  fçavans  au  fu- 

)et  du  monachifme  de  5.  Auguftin» 

On  impofa  ûlence  aux  parties.  Le 

P.  Macedo  quitta  la  plume  ,-  mais 
pour  ne  pi?  paroître  vaincu  , il  en- 
vo3/a  à  fon  ad  ver  faire  un  cartel 
de  défi.  Il  y  expofoit  ,  félon  les 

loix  de  l'ancienne  chevalerie,  le 
fujet  de  leur  démêlé  ,  &  provoquoit 

Noris  au  combat  en  champ  clos  ou 

ouvert  à  Boulogne  ,  où  lui-même 
promettoit  de  fe  rendre. Cette  pièce 

linguliére  fe  trouve  dans  le  Jour- 
nal étranger.,  Juin  1757.  11  y  eut 

une  nouvelle  défenfe  de  combat- 

tre ,  &  le  cartel  ne  fut  point  ac- 

cepté. II.  Schéma  fanclce.  Con^rega- 

tionis  ,  1676,  in-4°.  C'eft  une  dif- 
fertation  fur  l'Inquifition  ,  où  l'é- 

rudition &  les  impertinences  font 

feméeS  à  pleines  mains.  L'auteur 
fait  remonter  l'origine  de  ce  tri- 

bunal au  Paradis  terreftre.  Il  pré- 
tend que  Dieu  y  commença  de 

faire  les  fonctions  d'Inquifireur , 
&  qu'il  l'exerça  enfuite  fur  Caïn^ 
&  fur  les  ouvriers  de  la  Tour  de 
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Babel.  III.  Une  Encyclopedla  in  a^o- 
ncm  litteratorum  ^  1677  ,  in-fol.  IV. 
U Eloge  des  François  »  Aix  1641  , 
jn-4°.  en  latin.  Macedo  fe  déclara 
d'abord  pour  la  doâirine  de  Jan- 
fenius  dans  Cortina  Sancli  Augujlini 

de  prxdejiinatione  ,  in-4''  ',  mais  le 
pape  Innocent  X  ayant  condamné 
les  cinq  fameufes  Propofitions  , 
Macedo  foutint  que  Janfenius  les 

avoit  enfeignées  dans  le  fens  con- 
damné par  le  pape  ,  &  publia 

pour  le  prouver  un  livre  intitulé: 
Mens  divinitùs  infpirata  Innocentio 

X"  ,  in-4°.  V.  Myrothccium  Morale  , 
in-4°.  où  il  tait  un  poinpeux  éta- 

lage de  {qs  Ecrits ,  de  {qs  Haran- 
gues ,  de  {qs  Vers  ,  &c.  Macedo 

avoit  unelefture  prodigieufe,  une 
mémoire  furprenante  ,  beaucoup 

de  facilité  à  parler  St  à  écrire  -,  il 
ne  lui  manquoit  que  le  bon-fens 
&  le  goût. 

II.  MACEDO  ,  (  Antoine  )  Jé- 
fuite  Portugais  ,  frcre  du  précé- 

dent ,  né  en  1612  ,  fut  envoyé  mif- 
fîonnaire  en  Afrique  ,  &  à  Ton  re- 

tour ,  il  accompagna  l'ambaiTadcur 
de  Portugal  en  Suède.  Ce  fut  à 
lui  que  la  reine  Chrijline  fi:  les 
premières  ouvertures  du  dcffein 

qu'elle  avoit  d'abandonner  le  Lu- 
théranifme.  Macedo  fut  enfaite  pé- 

nitencier de  l'églife  du  Vatican  à 
Rome,  depuis  l'an  165 1  jufqu'en 
1671.  Il  retourna  alors  en  Portu- 

gal ,  où  il  eut  divers  emplois.  On 
a  de  lui  ,  Lufitania  infulata  &  puv 

purata  ,  Paris   1673  ,  in-4°.  &c. 
MACEDONIUS  ,  patriarche  de 

Conftantlnople  en  341,  &  fameux 
hcréfiarque,  foutcioit  que  le  St-Ef- 

prit  n'éîoit  pas  Dieu.  Il  caufa  de 
grands  dcfordres  dans  {^  ville  ,  & 

s'attira  la  difgrace  de  l'empereur 
Confiance.  Acacc  &  Eudoxc  le  firent 
dépofer  dans  un  concile  de  C.  P. 
en  360.  Il  mourut  enfuite  miféra- 
bieraui;:.  Les  fcclateurs  de  Macc 

MAC  ?-63 

donius  s'appelloient  Macédoniens. 
Leurs  moeurs  étoient  pures  Scauf- 
téres ,  leur  extérieur  grave  ,  leur 

vie  aufîl  dure  que  celle  des  moi- 
nes. Cette  apparence  depiété  trom- 

pa les  foibles.  Un  certain  Mara- 
thon ,  autrefois  tréforier  ,  embrafla 

cette  fcâ:e  ,  &  fon  or  fit  plus 

d'hérétiques  que  tous  les  argu- mens. 

I.  M  A  C  E  R  ,  (  Emilius  )  poète 
Latin  natif  de  Vérone,  compofa  un 
Poème  fur  les  Serpens  ,  les  Plantes 

&  les  O/'feaux  -,  &  un  autre  fur  la 
ruine  de  Troie,  pour  fervir  de  fup- 

plément  à  l'Iliade  d'Homère.  Mais 
ces  deux  poèmes  font  perdus  ;  car 
celui  des  Plantes  que  nous  avons 

fous  le  nom  de  Macer  ,  eu  d'un 
auteur  plus  récent  ,  puifqu'on  y 
cite  Pline,  &  que  l'auteur  efi:  aufiî 
mauvais  botanilte  que  plat  verflfi- 

cateur.  L'édition  la  plus  eflimée 
efl:  celle  de  Naples  ,  1477  ,  in-foî. 
Il  y  en  a  une  tradu£^ion  françoi- 
fe  par  Guillaume  Gueroult  ,  Rouen 

1538  ,  in-8°.  Macer  florifîbit  fous Au  ̂ u fie, 

IL  MACER,  {Lucius  Clodiiis  )  pro- 

préteur d'Afrique  fous  le  règne  de 
Néron ,  fe  fit  déclarer  empereur  l'an 
6S  de  J.  C.  dans  la  partie  qu'il 
commandoit.  Ayant  levé  de  nou- 

velles troupes  ,  il  les  joignit  à 
celles  qui  étoient  fous  fes  ordres  , 

&  s'en  fervit  pour  conferver  le 
titre  qu'il  avoit  ufurpé.  Il  fit  plus  : 
il  fe  faifit  de  la  flotre  qui  tranf- 
portoit  le  bled  à  Rome ,  &  caufa 
la  famine  dans  cette  capitale  du 

monde.  L'ufurpateur  avoit  plus  de 
courage  que  de  politique.  Il  irrita 
les  Africains  par  des  vexations  & 
des  cruautés  ,  &  fe  joua  égale- 

ment de  leur  fang  &  de  leurs  biens. 
Ces  peuples  irrités  eurent  recours 

à  Galba ,  qui  venoit  d'être  revctii 
de  la  pourpre  impériale.  L'empe 
rcur  donnu  ordre  d'arrêter  les  bri- R  iv 
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gancîages  cîc  cette  bête  féroce.  Trc- 
hordus  Garucianus  intendant  d'Afri- 

que, &  le  centurion  P^pirins ,  char- 
ges des  ordres  du  prince,  firent  pé- 

rir Macer  d^ns  la  même  année  qu'il 
avoit  pris  le  titre  de  Céfar.  Il  avoit 
été  engagé  à  la  révolte  par  une 
femme  nommée  Corndia  Crifpinilla  ̂  
intendante  des  débauches  de  Né- 

ron ,  laquelle  étoit  paflee  en  Afri- 
que pour  fe  venger  des  mecon- 

tentemens  que  cet  empereur  lui 
avoit  donnés. 

I.  MACHABÉES  ,  fept  frères 
Juifs  ,  qui  fouffrirent  le  martyre 
à  Antioche  dans  la  perfécution 

d'Antiochus  Epiphancs  avec  leur  me- 
ye  &  le  faint  vieillard  Ellaiar ,  l'an 
168  avant  J.  C.  Ce  prince  ayant 
fait  arrêter  ces  généreux  confef- 

feurs  ,  n'oublia  rien  pour  les  por- 
ter à  manger  de  la  chair  de  porc. 

Les  7  frères  fouffrirent ,  en  pré- 

fence  de  leur  mère  ,  l'un  après 
l'autre  ,  qu'on  leur  coupât  les  pieds 
&  les  mains ,  fans  marquer  la  moin- 

dre foiblelTe  au  milieu  des  tour- 

mens  qu'on  leur  faifoit  endurer. 
La  mère  de  ces  martyrs  ,  après 
avoir  afTiflé  au  triomphe  de  fes  en- 
fans  ,  fut  couronnée  à  fon  tour  , 

&  mourut  avec  la  confiance  qu'elle 
leur  avoit  infpirée. 

IL  MACHABÉES  ,  (  les  Prin- 

ces )  ou  Afmonéens.  Foj^c^  Judas- 
MaCHABÉE,  MATHATHIAS...N0US 
avons  fous  le  nom  des  Machahécs 
IV  Livres  ,  dont  les  deux  premiers 
font  canoniques  ,  &  les  deux  au- 

tres apocryphes.  Le  I"  fut,  à  ce 
qu'on  croit  ,  corapofé  fous  Jean 
Hyrcan  ,  le  dernier  de  la  race  des 

Afmonéens  ,  &  contient  l'hiftoire 
de  40  ans ,  depuis  le  règne  à'An- 
eiochus  Eprphanes  y  jufqu'à  la  mort 
dli  grand-prêtre  Simon.  Le  fécond 

cfl:  l'abrégé  d'un  grand  ouvrage  , 
qui  avoit  été  compofé  par  un  nom- 

jné  JafoUi  &  qui  compreûoit  l'hif- 
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toire  des  perfécutions  d'Epiphanei 
&  à'Eupator  contre  les  Juifs.  Ce 
II'  Livre  ,  tel  que  nous  l'avons  , 
contient  l'hificire  d'environ  15 
ans,  depuis  l'entreprife  d'Héliodo- 
re  ,  envoyé  par  Schucus  pour  en- 

lever les  tréfors  du  Temple  ,  juf- 

qu'à la  vidloire  de  Judas  contre  Ni- 
c.inor.  Le  lli'  Livre ,  appelle  fort 
mal-a -propos  des  Machabées  ,  puif- 

qu'il  n'y  eft  pas  dit  un  mot  de  ces 
vaillans  défenfeurs  de  la  Loi  de 

Dieu,  contient  l'hiftoire  de  la  per- 
fécution que  Ptoloméc  Philopator , 

roi  d'Egypte  ,  fit  aux  Juifs  de  fon 
royaume  ,  &  ce  livre  efi  rejette 
comme  apocryphe, ainfi  que  le  iv\ 
Ce  dernier  efi  une  efpèce  de  ré- 

famé des  2  premiers  livres,  &  con- 

tient ce  qui  s'eft  pafTé  chez  les 
Juifs  dans  un  efpace  d'environ  200 ans. 

MACHAON  ,  célèbre  médecin, 

fils  d'Efculape  &  frère  de  PodaUre^ 
accompagna  les  Grecs  au  fiége  de 
Troie  ,  &  y  fut  tué  par  Euripilc , 
fuivant  0.  Calaber. 

I.  MiTcHAULT,  (Jean  de) 

Jéfuite  Farifien ,  profeffa  la  rhé- 
torique dans  fa  Société  ,  devint 

refteur  du  collège  des  Jéfuites  à 
Rouen  ,  puis  de  celui  de  Clermont 
a  Paris  ,  &  mourut  en  1619  ,  à 
58  ans.  On  a  de  lui  des  Notes  en 
latin  contre  YHijioire  du  préf.  de 

Thou  ,  fous  le  nom  fuppofé  de  Gai- 
lus ,  c'eft-à-dire  h  Coq  ,  qui  étoit 
le  nom  de  fa  mère.  Ce  livre  eft 

intitulé  :  Jo.  Galli  Jur,  conf.  Nota- 
tioKCs  in  Hijioriam  Thuani  ,  Ingol- 

ftad  ,  1614,  in-4''.  îl  eft  rare ,  & 
a  été  condamné  à  être  brûlé  par 

la  main  du  bourreau,  comme  per- 

nicieux  ,  féditieux  ,  plein  d'impofiu- rcs  &  de  calomnies.  Machault ,  plus 

Jéfuite  que  citoyen,  étoit  un  de 
ces  fanatiques  qui  font  toujours 

prêts  à  prendre  les  armes  ,  lorf- 

qu'on   attaque    ce   qu'ils   çroiene 
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?tre  la  gloire  de  leur  corps.  Tl  a 

traduit  de  l'italien  VHiJloirc  de  ce 

qui  s'ejl paffé  à  la  Chine  &  au  Japon, tirée  de  Lettres  écrites  en  i6il  & 

l6z2  ,  Paris  1627,   in-8°. 
II.  MACHAULT,  (Jean-bap- 

tifte  de)  autre  Jéfuite,  natif  de  Pa- 
ris, mort  en  1640  329  ans,  après 

avoir  été  reileur  des  collèges  de 
Nevers  &  de  Rouen  ,  a  compofé 

Gefia  à  Societate  Jcfu  in  regno  Si- 
nenjï,  ̂ thiopico  &  Tibetano,  &c  quel- 

ques autres  ouvrages  qu'il  efi  inu- tile de  faire  connoître. 

III.  MACHAULT,  (Jacques 
de  )  aufîl  Jéfuite  ,  né  à  Paris  en 
1600  ,  fut  refteur  à  Alençon  ,  à 
Orléans  &  à  Caen  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1680.  On  a  de  lui  :  I. 

De  Mijjlonibus  Paraguaritz  &  aliis  in 
America  meridionali.  II.  De  rébus  Ja- 
ponicis.  III.  De  Provinciis  Goana , 
Malaharica  &  aliis.  IV.  De  Regno 
Cochincincnfi.  V.  De  MiJJlone  Rcli- 
giofornm  Societatis  Jefu  in  Perfide. 

VI.  De  Regno  Madurenfi  ,  Tangoren- 
fi ,  &c.  Ces  ouvrages  offrent  quel- 

ques détails  curieux  •,  mais  nous 
avons  eu  depuis  lui  des  Relations 
plus  exaûes. 
MACHET ,  (  Gérard)  né  à  Blois 

en  1380  d'une  famille  ancienne, 
fut  fucceffivement  principal  du 
collège  de  Navarre  ,  confeiller- 

d'état  &  confefieur  de  Charles  VU, 
enfin  évoque  de  Caftres.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Paris  ,  te- 

nu contre  les  erreurs  de  Jean  Pe- 

tit ;  harangua,  à  la  tête  de  l'uni- 
verfité ,  l'emper.  Sigifmond  -,  fonda 
pluficurs  hôpitaux  &  couvens  ; 
gouverna  faintcment  fon  diocèfe, 
&  mourut  à  Tours  en  1448.  On 
a  de  lui  quelques  Lettres  manufcri- 
tes.  Il  fut  l'un  des  commiflaires 
nommés  par  la  cour  pour  re- 

voir le  procès  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans,  &  fc  déclara  en  faveur  de 
cette  héroïne. 
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MACHIAVEL  ,  (  Nicolas  )  fa- 

meux politique  ,  naquit  à  Floren- 
ce en  1469  ,  d'une  famille  noble 

&  patricienne ,  honorée  des  pre- 
mières dignités  de  la  république. 

II  fe  diftingua  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  lettres  ,  & 

réuflit  affez  dans  le  genre  comi- 
que. Le  pape  LéonX ,  protefteur 

de  tous  les  talens ,  fit  reprèfenter 

fes  pièces  fur  le  théâtre  de  Ro- 
me. Machiavel  étoit  d'un  caradlére 

inquiet  &  remuant-,  il  fut  accufé 
d*avoir  eu  part  à  la  conjuration 
de  Soderini  contre  les  Médicis  :  on 

le  mit  à  la  quefl:ion ,  mais  il  n'a- 
voua rien.  Les  éloges  qu'il  pro- 

diguoit  à  Brutus  &  à  Ca(Jius ,  le  fi- 

rent foupçonner  d'avoir  trempé 
dans  une  autre  confpiration  con- 

tre Jules  de  Médicis-,  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Clément  VU  ;  mais 

comme  ces  foupçons  étoient  def- 
tituès  de  preuves  ,  on  le  laiffa 

tranquille.  La  république  de  Flo- 
rence le  choilit  pour  fon  fecré- 

taire  &  pour  fon  hiftoriographe. 
Ces  deux  emplois  ne  purent  le 

tirer  de  l'indigence,  &  il  mourut 
miférable  en  1527,  d'un  remède 
pris  à  contre-tems.  Binet  dit ,  qu'a- 

vant que  de  rendre  Tefprit ,  il  fit 

part  d'une  vifion  qu'il  avoir  eue. 
Il  vit  d'un  côté  un  tas  de  pauvres 
gens,  déchirés  , affamés  ,  contre- 

faits -,  &  on  lui  dit  que  c'étoit  les habitans  du  Paradis.  Il  entrevit  de 

l'autre,  P/û^o^  ,  Séncqui,  PlutarquCy 
Tacite  ,  &  d'autres  écrivains  de  ce 

genre  ;  &  on  lui  dit  que  c'étoit  les 
damnés.  Il  répondit ,  *;  Qu'il  aimoit >»  mieux  être  en  Enfer  avec  ces 

•»  grands  efprits  ,  pour  traiter  avec 

M  eux  d'affaires  d'état ,  que  d'être 
n  avec  les  bienheureux  qu'on  lui >»  avoit  fait  voir.  »♦  Peu  de  tems 

après  il  rendit  l'arae  ;  mais  ce 
conte  a  tout  l'air  d'un  roman  , 
fait  pour  donner  une  idée  de  la 
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façon  de  penfer  de  Machiavd.  C'c- 
toit  un  de  ces  hommes  qui   per- 

cent tout  &  fe  moquent  de  tour. 
11  avoit  certainement  de  refprit, 
mais    encore    plus     d'orgueil.   II 
exerçoit  fa  cenfure  fur  les  grandes 
&  Iq^  petites  chofes  ;  il  ne  vouloit 

;     rien  devoir  à  la  religion,  &  la  prof- 
cri  voit  même  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  en  vers  &  en  profe.  Ceux 
du  premier  genre  doivent  être  re- 

gardés, pour  la  plupart,  comme  des 
fruits  empoifonnés  d'une  jeunefTe 
déréglée.  L'auteur  ne  manque  ni 
d'imagination  ,   ni  de  facilité ,  ni 
d'agrément  ;  mais  il  refpede   peu la  pudeur.  Les  principaux  font  : 
L  UAfne  d'or  ̂   à  l*imitation  de  Lu- 

cien &  &' Apulée.  IL  Bdphégor ,  que U  Fontaine  a  imité  &  furpaffé.  III. 
Quelques  petits  Poèmes  ,  les  uns 
moraux ,    les    autres    historiques. 
Ses  productions  en  profe  font  :  I. 
Deux  Comédies  :  J3  i'' ,  intitulée /a 
Mandragore  ,  cfc  une   des  meilleu- 

res  qui    aient  été  faites    de  fon 
tems.  Roiijfeau  ,  dans  fa  jeuneffe, 
la  trouva  û  théâtrale,  qu'il  en  fit 
une  traduftion   libre,   imprimée  à 
Londres  en  1713  ,    dans  le  Sup- 

plément de  Ciis  (ouvres.   On  dou- 

te que  l'original  &  la  copie  puf- 
fent  plaire  fur  notre  théâtre.  L'au- 

tre Comédie  de   Machiavel,  {Cli- 
tia,)  eft  imitée  de  la  Cafina  de  Plau- 
/e,  &  eft  inférieure  à  fon  modèle. 

Machiavel  joignoit  au  talent  de  fai- 
re des  pièces  de  théâtre,  celui  de  les 

jouer.  Il  réuffiiroit,fuivant  Varillas, 
à  rendre  les  geftes  ,  la  démarche  & 

le  fon  de  voix  de  ceux  qu'il  voyoit. 
II.  Des  Difcoiirs  fur  la  i''  Décade 
de  Titc-Live.  U  y  dévelope   la  po- 

litique du  gouvernement  populai- 

re ,  &  s'y  montre  zélé  partifan  de 
ce  qu'il  appelle  la  liberté.  III.  Son 
Traité  du  Prince  ,  qu'il  compofa  dans 
f-  vieilleiTc ,  pour  fervir  de  fuite 

a  i'cuvrage  précédent.   C'eft  un 
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des  ouvrages  les  plus  dangereux 
qui  fe  foient  répandus  dans  le 
monde.  C'eft  le  bréviaire  des  am- 

bitieux ,  des  fourbes  &  des  fcclé- 
rats.  Machiavel  profeffe  le  crime 
dans  ce  livre  abominable  ,  &  y 

donne  des  leçons  d'affaflînat  & 
d'empoifonnement.  Céfar  Borgia , 
bâtard  du  pape  Alexandre  VI  , 
monftre  qui  fe  fouilla  de  tous  les 
crimes  pour  fe  rendre  maitre  de 

quelques  petits  états  ,  eft  le  prin- 
ce que  Machiavel  préfère  à  tous 

les  fouverains  de  fon  tems  ,  &  le 
modèle  fur  lequel  il  veut  que  les 
potentats  fe  forment.  Envain  Ame- 
lot  de  la  Houffaye  ,  tradudeur  de 

cet  ouvrage  ,  a  voulu  le  juftifier-, 
il  n'a  perfuadé  perfonne.  Un 
grand  roi ,  V Homère  &  V Achille  de 
fes  états ,  a  donné ,  dans  fon  Anti- 

Machiavel, in-S" ,  un  antidote  con- 
tre le  poifo'n  de  l'auteur  Italien. 

Sa  réfutation  eft  beaucoup  mieux 

faite  &  mieux  écrite  que  l'ouvra- 
ge réfuté  -,  &  c'eft  un  bonheur 

pour  le  genre  humain  ,  dit  l'édi- 
teur de  cette  critique  ,  que  la 

vertu  ait  été  mieux  ornée  que  1  e 
crime.  IV.  VHiJioire  de  Florence  , 

depuis  1105  jufqu'en  1494.  L'é- 
dition des  Juntes  1532,  in-4'' ,  à 

Florence,  eft  fort  rare.  Le  com- 
mencement de  cette  Hiftoire  eft 

un  tableau  très-bien  peint  de  l'o- 
rigine des  différentes  fouveraine- 

tés  qui  s'étoient  élevées  autre- 
fois en  Italie.  L'hiftorien  y  traite 

quelquefois  trop  favorablement  fa 
patrie  ,  &  avec  trop  peu  de  mé- 

nagement les  étrangers.  Il  pro- 
digue les  réflexions  ;  &  ces  ré- 

flexions ,  fouvent  trop  recher- 

chées ,  ont  plus  d'éclat  que  de 
folidité  ,  &  tiennent  plus  du  ftyle 

d'un  déclamateur  que  de  celui  d'un 
fage  politique.  Ces  défauts  font 
un  peu  couverts  par  Texaftitude 

&  par  les  recherches  de  l'auteur^ 
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V.  La  y^U  de  Cajlruccio  Cafiracanî^ 
fouverain  de  Lacques  ,  traduite 

en  françois  par  M.  Dreux  du  Ra- 
dier,  &  imprimée  a  Paris  en  1753. 

Elle  eft  peu  efiimée  par  les  poli- 

tiques judicieux,  &  ne  Teft  gué- 
res  plus  par  les  gens  de  goût. 

VL  Un  Traité  de  V  Art  militaire  ", 
dans  lequel  il  a  très-mal  travefti 

Veg'ece.  VIL  Un  Traité  des  émi- 
grations des  Peuples  Septentrionaux. 

Tous  ces  difFérens  ouvrages  font 
en  italien.  Ils  ont  été  recueillis  en 

1  vol.  in-4- ,  en  1550,  fans  nom 
de  ville.  On  en  a  fait  de  nou- 

velles éditions  :  1°  A  Amfterdam  en 

172^  ,  4  vol.  in- 12  ,  afî'ez  bien 
exécutée ,  mais  fort  incorrecte.  11** 
/-  Londres,  1747,  en  2  vol.  in- 

z^"  ;  &  1772  ,  3  vol.  in -4°.  m*  j» 
Paris,  1768,  6  vol.  in-12.  Ils  ont 
été  traduits  en  françois  par  Ti~ 
lard,  Calvinifte  réfugié  ,  1723  ,  en 

6  vol.  in-12.  On  n'y  trouve  pas la  verfion  des  Comédies  ni  des 
Contes.  On  en  a  donné  une  autre 

édition  ,  augmentée  de  VAnti-Ma- 
chiavel  du  roi  de  Pruffe  ,  à  la  Haie 

1743  ,  6  vol.  in-12. 
MACKENSIE  ,  (George)  fça- 

vant  Ecoffois,  né  vers  1612,  mort 

en  1691  ,  s'occupa  toute  fa  vie 
de  la  philofophie  &  des  loix.  Ses 
études  lui  firent  enfanter  des  ou- 

vrages relatifs  à  ces  matières-,  tels 
font  :  L  Le  Vertueux  ,  ou  le  Stoïguey 

în-8° -,  traité  de  morale,  dans  le- 

quel l'auteur  s'efl:  peint  lui-même. 

IL  Paradoxe  moral  ,  qu'/Z  eji  plus 
aifé  d'être  vertueux  que  vicieux  ,  in- 
8°.  IIL  De  humante  mentis  imhecil- 
/i/âfe,  Utrecht  ,  i690,in-8\  IV. 

Loix  &  Coutumes  d'Ecojffe,  vol.  in- 
fol.  qui  renferme  beaucoup  de  re- 

cherches. On  trouve  un  aiTez  long 
détail  fur  cet  auteur  dans  les  Mé- 

moires du  P.  Niceron...  Il  faut  le 

difilnguer  de  George  Maci^ensie, 

médecin  d'Edimbourg ,  qui  a  don- 
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néen  1708&  1711  ,  2  vol.   de  Vies 
des  Ecrivains  Ecojfois. 

MACKI,  (Jean)  fameux  intri- 

guant|  d'une  famille  noble  d'An- 
gleterre ,  joua  un  rolle  dans  les 

guerres  qui  fu;  virent  la  révolu- 
tion qui  chafia  Jacques  II  du  trone. 

Lorfque  ce  monarque  fe  réfugia 
en  France,  Macki  le  fuivit  à  Pa- 

ris &  a  St-Germain  ,  épiant  tou- 
tes fes  démarches  &  en  informant 

la  cour  de  Londres.  Ce  fut  lui 

qui  donna  les  premiers  avis  de  la 

defcente  que  le  roi  détrôné  dc- 
voit  fare  en  Angleterre  ,  &  qui 

fut  eau f'.' par-là  de  Theureux  fuc- 
cès  de  In  bataille  de  la  Hogue  en 

1^.92.  Ce  fervice  &  d'autres  du  mê- 
m?  genre,  dont  un  honnête-hom- 

me ne  voudroit  pas  charger  fon 

hiltoire  ,  lui  valurent  une  infpec- 
tion  fur  les  côtes.  En  1706  ,  il  fit 

manquer  la  fameufe  entreprife  du 

roi  Jacques  fur  l'EcolTe  ,  par  fa 
promptitude  à  en  informer  la  cour 
de  Londres.  Ses  découvertes  ne 

furent  pas  toujours  heureufes  pour 

lui.  Lorfque  Prior  &  l'abbé  Gau- 
thier arrivèrent  en  Angleterre ,  il 

donna  avis  de  ce  fecret  au  duc  de 

Marlehorough ,  quoiqu'on  lui  eut 
ordonné  de  n'en  parler  qu'au  fe- 
crétaire  d'état,  La  cour  irritée  ré- 

voqua fa  commifllon  ,  &  l'aban- donna à  fes  créanciers.  11  fut  mis 

en  prifon  ,  &  ne  recouvra  fa  li- 

berté qu'a  l'avènement  de  George. 
1  au  trône.  Cet  aventurier  obtint 

fur  la  fin  de  fes  jours  un  emploi 

dans  les  pays  étrangers ,  &  mou- 
rut à  Rotterdam  en  1726  ,  avec 

la  réputation  d'un  génie  aftif, 
mais  inquiet  &  turbulent.  On  a 
de  lui  :  L  Tableau  de  la  Cour  de  5r- 

Germain,  lOcfi  ̂   en  anglois  ,  in-12, 
dont  on  vendit  en  Angleterre  juf- 

qu'à  30,000  exemplaires.  Le  roi 
Jacques  II  y  eft  traité  avec  une 

indécence  c^ue  les  guerres  &  lc4f 
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haines  les  pUi^  vives  ne  fçauroient 
jamais  aurorifer.  lï.  Mémoires  de 

la  cour  d' Angleterre  fous  Guillaume 
III  &  Anne ,  traduits  en  frai^ois  à 
la  Haye  en  1733,  in-12.  Ils  of- 

frent plufieiirs  anecdotes  curieii- 

fes  ,  quelques  faits  intcreflans  -, 

mais  l'auteur  a  trop  flatté  dans  plu- 
iîeurs  endroits  ,  &  trop  fatyrifé 
dans  d'autre?;. 
MACLAURIN,  (Colin)  célè- 
bre mathématicien,né  à  Kilmoddan 

d'une  famille  noble  d'An'^leterre» 
mort  en  1746  dans  fa  49'  année  , 
montra  des  12  ans  fon  goût  pour 
les  mathématiques.  Ayant  trouvé 
à  cet  âge  les  Elcmcns  d'EucUde 
chez  un  de  fes  amis  ,  il  en  com- 

prit parfaitement  en  peu  de  jours 

les  iix  premiers  livres.  Il  n'avoit 
encore  que  16  ans,  lorfqu'il  dé- 

couvrit les  principes  d'une  Géo- 

mctrie  organ:'q-;c ,  c'eft-à-dire,  d'une 
géométrie  qui  a  pour  objet  la  def- 
cnption  des  courbes  par  un  mou- 

vement continu.  On  a  de  lui  :  I. 

Un  Traité  d' Algèbre  fort  eflimé.  II. 
Une  Expofuion  des  découvertes 
phiîofophiques  de  Newton,  traduite 

par  la  Virotte  ,  Paris ,  1 749  ,  in-4°-, 
ce  n'efr  pas  fon  meilleur  ouvrage. m.  Un  excellent  Traité  des  Flu- 

xions, traduit  par  le  P.  Peienas  ̂ 
Paris  1749  ,  2  vol.  in-4°. 
MACLOT  ,  (  Edmond  )  chanoi- 
ne Prémontré,  mort  dans  fon  ab- 

baye de  Létange  en  171 1  ,  à  74 

ans  ,  efl:  auteur  d'une  Hifloire  de 
r Ancien  &  du  Nouveau  Teflament , 
en  2  vol.  in-12  -,  dans  laquelle  il 
mêle  quantité  d'obfervations  &de 
remarques  théologiques  ,  morales 
&  hiftoriques.  Cet  auteur  avoit 
beaucoup  lu  ,  mais  avec  peu  dedif- 
cernement.  Il  ignoroit  totalement 
les  premiers  principes  de  la  bonne 
phyfique.  Le  religieux  étoit  plus 

eftimable  en  lui  que  l'écrivain  ; 

ceux  qui  l'ont  connu,  louent  éga- 
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lement  fa  piété,  fa  modeftie  &  fa 

politefle. 

MAÇON  ,  Voyei  Masson." 
_  MAÇON,  (Antoine  le)  tréfo- 

rier  de  l'extraordinaire  des  guerres, 
étoit  attaché  à  la  reine  Marguerite 
de  Navarre,  fœur  de  François  /, 

Ce  fut  à  fa  follicitation  qu'il  tra- 
duifit  le  Décameron  de  Bocace  ,  Pa- 

ris 1545  ,  in-fol. ,  &  fouvent  de- 
puis in-S"  -,  les  dernières  éditions 

font  corrigées,  ainfi  que  les  ita- 
liennes. C'eft  lui  qui  a  pris  foin 

de  l'édition  des  Œuvres  de  Jean 
le  Maire  ,  in-fol.  &  de  celles  de 
Clément  Marot.  Il  eft  encore  auteur 

des  Amours  de  Phydie  6*  de  Gelafine  , 

Lyon  IÇ50  ,  in-S". MACQUART  .  (  Jacque<^-Henri  ) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  ,  & 
cenfeur  royal ,  naquit  à  Reims  en 
1726.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  dans  fa  patrie  ,  il  vint  à 
Paris ,  &  obtint  par  fon  mérite  la 
place  de  médecin  de  la  Charité.  Il 

la  remplit  avec  i'exa6i:itude  d'un 
homme  fenfible  aux  maux  de  l'hu- 

manité ,  &inftruiî  de  leurs  caufes 
&  de  leurs  remèdes.  Il  rendit  à  la 

médecine  un  fervice  important ,  en 

rédigeant  en  notre  langue  la  col- 
leclion  des  Thefes  Medico-Chirurgi- 
cales  ,  que  M.  Haller  ,  VEfculape 
&  V Apollon  de  la  Suifle  ,  avoit  pu- 

bliées en  latin  en  5  vol.  in-4°.  Ce 
recueil  ne  forme  que  5  vol.  in-12 
en  François.  Il  parut  en  1757,  & 
fut  accueilli  comme  le  mérite  tout 

ouvrage  où  l'on  fçait  être  laco- 
nique fans  être  obfcur.  Le  ma- 

gifîrat  qui  préfide  au  Journal  des 
S çav ans  y  choisit  cet  auteur  pour  la 
partie  de  la  médecine.  Ses  extraits 
donnèrent  une  idée  très  -  avanta- 
geufe  de  fes  talens.  Il  mourut  en 
176S,  &  il  fut  regretté  par  tous 
ceux  nui  le  connoilToient. 

MACQUER ,  (  Philippe  )  avocat 
au  parlement;  de  Paris,  fa  patrie , 
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Waquît  en  lyio  d'une  famille  hon- nête. La  foiblelTe  de  fa  poitrine  ne 

lui  ayant  pas  permis  de  fe  confa- 
crer  aux  exercices  pénibles  de  la 

plaidoirie  ,  il  fe  voua  à  la  iittéra- 
ture.  Ses  ouvrages  font  :  I.  UA- 

hrégé  Chronologique  de  t Hifiolre  Ec- 

cléjîa/lique ,  en  3  vol.  in-S"*  ;  com- 
pofé  dans  le  goût  de  Vllijîoire  Je 
Friincc  du  préfident  Hénault ,  mais 
écrit  plus  féchement  &  avec  moins 
de  fineffe.  II.  Les  Annales  iJonza/- 

nfij  ,  1756,  iil-S"  :  autre  Abrégé 
chronologique  ,  mieux  nourri  qus 

le  précédent.  L'auteur  y  a  fait 
entrer  tout  ce  que  St  -  Evrcmont  , 
St-Réal,  le  préfident  de  Mcntefjuicuj 
M.  Tabbé  de  Mabli ,  ont  écrit  de 
mieux  fur  les  Romains.  IIL  Abrégé 

Chronologique  de  VHiJloirc  d'Efpagm 
6- de  Portugal  y  1759  — 1 765  ,  2  vol. 
in-S"".  Cet  excellent  livre,commen- 
cé  par  le  préfident  Hénault ,  eft  di- 

gne de  cet  écrivain.  L'auteur  fut 
aidé  par  M.  Lacombe  ,  dont  les  ta- 
lens  pour  les  Abrégés  chronologi- 

ques font  affez  connus.  La  répu- 
ijiique  des  lettres  perdit  Macqucr  le 

27  Janvier  1770.  C'étoit  un  hom- 
me laborieux  ,  doux  ,  modefte  , 

vrai,  ennemi  de  la  fotte  vanité  & 
du  charlatanifme.  H  avoit  la  tête 

froide,  mais  le  goût  fur.  Son  efprit, 
avide  de  connoilTances  en  tout 

genre,  n'en  a '/oie  négligé  aucune 
de  celles  qui  font  utiles.  Il  eut 

part  au  Diciionnaire  des  Arts  &  Mé- 

tiers ,  en  2  vol.  in  8^ ,  &  à  la  tra- 
duftion  du  Syphilis  de  Frjcajlor  , 
donnée  par  M.  Lacombe. 

MACRIEN  ,  (  Titus  -  Fulvius-Ju- 

lius  Macrianus)  né  en  Egypte  d'u- 
ne famille  obfcure  ,  s'éleva  du  der- 

nier grade  de  la  milice  aux  pre- 
miers emplois.  Il  accompagna  Va- 

lerien  dans  fa  guerre  contre  les 

Perfes  en  258  -,  mais  ce  prince 
ayant  été  fait  prifonnier ,  il  fe  fit 

clt>nner  la  pourpre  impériale.  Ma- 

_  MAC         ̂     1^9 crun  étolt  alors  fur  le  déclin  dtî 

fa  vie  &  eftropié  d'une  jambe.  11 
diftnbua  une  partie  de  fes  richef- 
fes  aux  légions  ,  &  les  engagea 
par  fes  laro;elT€s  à  donner  le  ti- 

tre  d'Auguftes  à  {es  deux  fils  Ma- 
crien  &  Qjdctus.  Balijit ,  préfet  du 

prétoire  ,  ayant  fécondé  fon  ufur- 
pation ,  il  le  déclara  fon  premier 
général,  &:  combattit  avec  lui  les 
Perfes.  La  victoire  fuivlt  fes  pas, 
&  il  fe  maintint  avec  gloire  dans 

l'Orient  pendant  une  année. Il  paffa 
enfuite  en  Occident  pour  détrôner 
Gdllen.  Mais  il  rencontra  en  Illyrie 

Domiticn  ,  général  de  cet  empe  - 
reur  ,  qui  lui  livra  bataille  &  le 
vainquit.  Mccrien  fe  croyant  trahi , 

conjura  les  foldats  qui  l'environ- 
noient  de  le  priver  de  la  vie  ,  ainft 
que  fon  fils  Macrltn  :  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ  vers  le  8 

Mars  de  l'an  262.  Macrien  étoit 
un  général  habile,  mais  cruel.  Ce 

fut  lui  qui  infpira  à  Valerlcn  l'i- 
dée de  perfécuter  les  Chrétiens  , 

lefqucls  eurent  beaucoup  à  fouf- 
frir  pendant  3  ans.  Ses  deux  fils 
fe  diftinguérent  par  leur  habileté 
dans  les  évolutions  militaires,  & 

par  leur  bravoure  dans  les  dan- 

gers. 
I.  MACRIN  ,  {Marcus-Opilius- 

Severus  Macrinus)  né  à  Alger  dans 

Tobfcurité  ,  d'abord  gladiateur  , 
chaffeur  de  bètes  fauvages ,  no- 

taire ,  intendant  ,  avocat  du  fifc  , 
enfin  préfet  du  prétoire ,  fut  élu 
empereur  en  217,  après  CaracalU 

qu'il  avoit  fait  afi"afilner.  Son  ca- ractère doux  &  complaifant,  fon 
amour  pour  la  juftice,  joints  à  une 
taille  avantageufe  &  à  une  phyfioj 

nomie  agreable,lui  concilièrent  d'à* 
bord  l'amitié  du  peuple.  Ses  pre- 

miers foins  furent  d'abolir  les  im- 
pôts. Il  accorda  au  fénat  la  per- 

mifiion  de  punir  tous  les  délateurs 

apoft^s  par  le  dernier  empereur. 
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Les  gert";  de  marque  qui  fe  trou- 

vèrent coupab'es  de  ce  crime  ,  fu- 
rent  exilés,  &  les  efrlave-  mis  en 

croix.  Macr''n  ne  foutint  pas  l'idée 
que  doOi-iérent  de  lui  de  {\  heu- 

reux commencemeas.  Ataban,  roi 
des  Parthes ,  lui  ayant  déclaré  la 

guerre,  il  eut  la  baffoirp  d'ache- 
ter trcs-chérement  un.-  paix  igno- 

minieufe.  Uniquement  occupe  de 
fes  plaifirs,  il  négligea  les  affaires 

de  l'empire,  &  traita  avec  II  der- 
nière févériré  les  fol  iats  de  qui  il 

le  tenoit.  Il  ne  penfoit  pas  qu'ils 
pouvoient  le  lui  ôter  aulTi  facile- 

ment qu'ils  le  lui  avoienr  don  lé. 
Ils  proclamèrent  empereur  Héllo- 
gjbaU,  en  n8,  à  Emèfe.  Macrin 
crut  appaifer  la  révolte  ,  en  en- 

\-oyant  contre  les  rebelles  Julien  , 
préfet  du  prétoire  -,  mais  ce  gé- 

néral fut  battu  &  mis  à  more. 
Un  des  conjurés  eut  la  hardielTe 
de  porter  fa  tête  à  Macrin  ,  dans 
un  paquet  cacheté  avec  le  cachet 

de  Julien ,  lui  difant  que  c'étoit 
celle  d'Héliogabale.  11  fe  fauva  pen- 

dant qu'on  ouvroit  le  paquet.  Ma- 
crin, abandonné  par  fes  fujets  &psr 

fes  troupes  ,  prit  le  parti  de  fuir 

dcguifé-,  mais  il  fut  atteint  à  Ar- 
chelaide  dans  la  Cappadoce  par 
quelques  foîdats ,  qui  lui  coupè- 

rent la  têts  &  la  portèrent  au  nou- 

vel empereur.  L'infortuné  Dia- 
duménien  ,  fon  fils  ,  fubit  le  même 

fort.  Macrin  ne  régna  qu'un  an 
2  mois  &  3  jours,  &  ne  régna 
encore  eue  trop  pour  fa  gloire. 

lî.  MÀCRîN,(Jean)  poëte  Latin, 

difciple  de  le  Févre  d'Etaples,  St 
précepteur  àeClaude  de  Savoie  com- 

te de  Tends  ,  &  d'Honoré  fon  frère  , 
naquit  à  Loudun ,  &  y  mourut  en 
1557,  dans  un  âge  avancé.  Son 
véritable  nom  étoit  Salmon.  Il  fut 
furncmmé  Macrinus  à  caufe  de  fa 

maigreur ,  &  V Horace  François  ,  par 
rapport  à  fon  talent  pour  la  poëfie. 
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Il  a  fur-tout  réufil  dans  le  genre 
Lyrique.  11  réveilla  le  goût  pour 
la  poélie  latine.  Il  a  fait  clés  Hynf 
nés  ',  un  Pocnie  eftimé  fur  Gctonis  ou 
plutôt  Gillone  Bourfj.ult  fa  femme  ; 
un  R  'cueil  intitulé  :  Nani^z.  Ces 

différent  ouvrag^'s  parurent  depuis 

I52i)ufqu'cn  i^^o,  en  plufieurs 
vol.  in-S".  VariLlas  rapporte  que 
Macrin^  ayant  été  menace  parle 

roi  qui  le  foupçonnoit  d'être  in- fefté  des  nouvelles  erreurs  ,  en  fut 
fi  eifrayè  ,  que  de  defefpoir  il  fe 

préc.pîta  dans  un  pu  ts  -,  mais  c'eft 
un  conte  fait  a  pla,lir,  comme  la 

plupart  des  anecdotes  de  cet  hifto- 
ricn  rom-jncfque. 

III.  MACRIN ,  (  Charles)  nls  du 

précédent ,  l'égal  de  fon  père  pour 
la  poëiie,  le  furpaffa  dans  la  con- 
noilTance  de  la  langue  grecque.  Il 

fut  précepteur  d€  Catherine  de  Na- 
varre ,  fœur  de  Henri  le  Grand  ,  & 

périt  au  maffacre  de  la  S.  Barthé- 
lemi  en  1572. 

MACRINE  ,  (Sainte)  fœur  d® 
S.  Bafile  &  de  S.  Gréq,oire  de  Nyjfe  » 

après  la  mort  de  fon  père  &  l'é- 
tabliffement  de  fes  frères  &  fœurs, 
fe  retira,  av?c  fa  mère  Emmclie  , 

dans  un  monaftére  qu'elles  fondè- 
rent dans  le  Pont  ,  près  du  fleuve 

d'Iris.  Elle  y  mourut  faintement  , 
en  379.  S.  Gréj^oire  fon  frère  a 
écrit  fa  Vie.  On  la  trouve  avec 
celles  des  Pères  du  Défert. 

MACR03E  ,  (Aurelius)  étoit 
un  des  chambellans  ou  grands- 

maîtres  de  la  gardr?-robe  de  l'empe- 
reur Thcodofe.  Les  citoyens  de  Par- 

me alTûrent  qu'il  ëtoit  de  leur 
ville  ;  mais  il  dit  qu'il  n'étoit  pas 
né  dans  un  pays  où  l'on  parlât 
latin  :  ce  qui  ne  s'accorde  guéres 
avec  les  prétentions  des  Parme- 
fans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Saturnales^ 

qui  font  un  mélange  curieux  de 

critique  &  d'anticjuités.   L'auteur 
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écrit  en  fçavant ,  c  ell-à-dire ,  d'une 
maaicre  pefante  &  incorrefle.  II 
ne  fait  ordinairement  que  copier  , 

&  lorfqu'il  parle  de  lui-même,  on 
voit  un  Grçc  {Macrobe  l'étoit)  qui 
n'eft  pas  exercé  à  écrire  en  latin. 
Son  recueil  eu  précieux  ,  par  plu- 
lieurs  fingularités  agréables  ,  & 
par  des  obfervations  utiles  fur  Ho- 

mère &  fur  Virgile.  II.  Un  Commen- 
taire fur  le  Traité  de  Cicéron ,  in- 

titulé :  Le  Songe  de  Scipion.  La  la- 

tinité n'en  eft  pas  pure  ,  mais  les 
remarques  en  font  fçavantes.  La 
meilleure  édition  de  Macrobe  eft 

celle  de  Leyde  ,  1670 ,  in-8° ,  avec 
\25  remarques  des  commentateurs 
connus  fous  le  nom  de  Varionnn. 

On  eltime  auffi  celle  de  Londres  , 

1694  ,  in-8°.  Celle  de  Venife  , 
1472  ,  in-fol.  eft  d'une  rareté  ex- 
trême. 

MACRON  ,  (  N^vius  -  Sertorins  ) 

favori  de  l'empereur  Tihére  ,  l'inf- 
trument  de  la  perte  de  Séjan  ,  lui 
fuccéda  dans  la  charge  de  capitaine 
des  gardes.  Il  ne  fe  fervit  de  fon 
crédit,  que  pour  immoler  à  fon  ref- 
fentiment  &  à  la  cruauté  de  fon 

maître  les  plus  grands-hommesScles 
perfonnes  les  plus  vertueufes  de 

l'empire.  Lorfque  Tibère  approcha de  fa  fin ,  Macron  fit  fa  cour  à  Ca- 

ligula^qa'il  prévoyoit  devoir  fuccé- 
der  à  l'empire.  Il  fe  l'att  jcha  par  les 
charmes  de  fa  femme  Ennia  ,  que 
ce  prince  aima  éperdument.  Dans 

la  fuite  ,  ayant  appris  d'un  méde- 
cin que  Tibc're  n'avoit  plus  que 

deux  jours  a  vivre  ,  il  engagea  Cu' 
ligula  à  prendre  polTefTion  du  gou- 

vernement ;  mais  voyant  que  Ti- 
hère  commençoit  à  fe  porter  mieux  , 
il  le  fit  étouffer  fous  un  tas  de 

couvertures.  Macron  continua  d'ê- 
tre en  faveur  auprès  du  nouvel 

empereur  ;  mais  fon  crédit  ne  fut 

jvis  de  longue  durée.  Caligula  l'o- 
bligea ,  lui  &  fa  femme  ,  à  fe  doa- 
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ner  la  mort  :  ainii  le  crime  fut 

puni  par  le  crime. 
MADELENET,  (Gabriel)  né  à 

St  Martin-du-Pui  fur  les  confins  de 

la  Bourgogne  ,  mort  à  Auxerre  en 

1661,  âgé  d'environ  74  ans,  fut 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  & 
interprète  latin  du  cardinal  de  Ri-' 
chelieu,  qui  lui  donna  une  penfion 
de  700  livres  ,  &  lui  en  obtint 
une  de  1500  du  roi.  Il  avoir  du 
talent  pour  la  verfification.  Il  a 
mieux  réuffi  dans  les  vers  latins 

que  dans  les  françois.  Ce  poète 

avoit  plus  d'étude  &  d'art ,  que  de 
génie. Ses  Poclies  latines  font  beau- 
coup  travaillées  &  afiez  châtiées; 
mais  elles  manquent  de  chaleur  & 

d'enthoufiafme.  On  remarque  qu'il 
a  autant  refpeclé  la  pureté  des 
moeurs  que  celle  du  ftyle  ;  il  ne 

s'eft  même  jamais  permis  rien  de 
mordant  ni  de  fatyrique.  Ses  Poé' 
fies  parurent  à  Paris  en  1662  ,  en 

un  fort  petit  volume  in- 12.  Elles 
ont  été  imprimées  depuis  en  175  5  , 
in-i2,  avec  celles  de  Sautel. 
MADERNO,  (Carlo)  né  en 

1556a  Biflbnne  au  diocèfe  de  Co- 
rne en  Lombardie,  étoit  neveu  du 

célèbre  architecte  Dominique  Fon" 
tana.  Sa  première  profeffion  fut 
celle  de  ftuccateur.  Etant  venu  à 

Rome ,  il  s'adonna  à  l'architeftu- 
re,  &  eut  fon  oncle  pour  maître. 

Il  s'acquit  de  la  réputation  dans 
cet  art ,  &  parvint  à  fe  faire  nom- 

mer principal  architecte  de  VEgliJe 
de  S.  Pierre  ,  dont  il  ne  reftoit  plus 

à  faire  que  la  partie  antérieure  de 

la  croix  grecque  ,  qu'elle  devoit 
former  fuivant  le  deffein  de  Michel-^ 
Ange  Buonaroti  ,  avec  la  façade. 
Maderno  ,  pour  donner  plus  de 
grandeur  à  ce  fuperbe  temple  , 
au  lieu  do  terminer  la  croix  grec- 

que ,  imagina  de  la  changer  en 
croix  latine  :  d'où  font  réfuîtés 
pluficurs  dcîaiits  de  proportion  ôc 



i7i  M  AD 
dçpei-rpe^livCjqui  n'auroient point 
eu  lieu  en  fuivant  le  premier  plan. 

On  blâme  aufTi  beaucoup  l'archi- 
tedure  de  la  façade.  11  eu  à  croire 

que  Maderno  fut  jugé  moins  févé- 
rement  par  fes  contemporains. 
Non  feulement  il  fut  plus  employé 

à  Rome  qu'aucun  autre  architefte  ; mais  on  voulut  avoir  de  fes  defTeins 

dans  la  plupart  des  grandes  villes 

d'Italie ,  &.  même  en  France  &  en 
Eipagne.  Cet  artiile  mourut  en 
1629. 

M  A  D  E  R  U  S  ,  (  Joachim-Jcan) 
fçavant  Allemand  ,  vivoit  encore 

en  1678.  Son  goût  pour  les  re- 
cherches hiftoriques  lui  fit  fouil- 

ler beaucoup  de  bibliothèques.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Editions  de  divers 

ouvrages  anciens  ,  relatifs  à  l'Hif- 
toire  d'Allemagne.  IL  Scriptorcs 
Lipjîcnfes  y  Witcernàergin/cs  &  Franco* 

fordicnfes  ,  1660  ,  in-4°.  III.  De  Bi- 
bliothccis ,  joint  au  traité  de  Lo- 
mèUr  ̂   Helmfcadt,  1702  &  1705  , 

2  tomes  in-4° ,  &c. 
M  AD  RIS  I,  (François)  né  à 

Udine  vers  la  fin  du  fiécle  der- 
nier ,  mort  en  1750  ,  entra  de 

bonne  heure  dans  la  congréga- 

tion Oratorienne  d'Italie  ,  &  fe 
livra  aux  devoirs  &  aux  études 
de  fon  état.  Nous  devons  à  fes 
foins  une  bonne  édition  des  Œu- 

vres de  S,  Paulin  d'Aquilée  ,  im- 
primée à  Venife  ,  in-fol. 

I.  MAFFÉE  Vegio  ,  chanoine 
de  S.  Jean  de  Latran  ,  né  à  Lodi 
dans  le  Milanez  ,  mort  en  1458, 
étoit  dataire  du  pape  Eugène  IV.  Il 

illuftra  fa  plume  par  plufîeurs  ou- 
vrages écrits  avec  élégance.  Les 

principaux  font  :  I.  Un  traité  De 
educatione  liberorum  ,  à  Paris,  l  J  il  , 

in-4° ,  qui  paiTe  pour  un  des  meil- 
leurs livres  que  nous  ayons  en 

ce  genre.  IL  Six  livres  De  la  Pcr- 
févérance  dans  la  Religion.  III.  Dif~ 

tours  des  iv  Fi»5  di  l'Hamme,  lY» 
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Dialogue  âç  la  Vérité  exilée.  V.  Plu* 
fieurs  Pièces  dePoéJïe^  Milan  1497  , 

in-fol.  &  1589,  in -12.  Celle  qui 
lui  fit  le  plus  de  réputation,  fut  fon 

xiii'  livre  de  VEnélde  ,  quoique 
ridée  d'être  le  continuateur  d'un 
poète  tel  que  Virgile ,  fût  aufli  té- 

méraire que  ridicule.  On  a  encore 
de  lui  un  Poème  fur  les  friponneries 
des  Payfans. 

IL  MAFFÉE  ,  (Bernardin)  cé- 
lèbre &  fçavant  cardinal,  fous  le 

pape  Paul  III ,  naquit  à  Rome  en 
1514, &  mour.  en  1553  à 40 ans. La 
mort,à  cette  époque,luifut  avanta- 
geufe  :  elle  lui  épargna  la  douleur 
de  voir  un  de  fes  parens  tuer,2  ans 

après,  fon  frère  ,  fa  belle-fœur  & 

{qs  neveux  ,  du  moins  fi  l'on  en croit  de  Thou.  Les  monumens  de 

fon  goût  pour  les  lettres  ,  font  : 
Des  Commentaires  fur  les  Epitres  de 

Cicéron  ,  &  un  Traité  d'înfcriptions &  de  Médailles. 

III.  MAFFÉE ,  (  Raphaël  )  Voy. 
VOLATERRAN. 

IV.  MAFFÉE  oî^Maffei,  (Jean- 

Pierre")  célèbre  Jéfuite  ,  né  à  Ber- 
game  vers  1536,  enfeigna  la  rhé- 

torique à  Gènes,  avant  que  d'ê- 
tre de  la  Comp;:gnîe  de  Je  fus.  Phi- 

lippe II  roi  d'Efpagne  ,  &  Grégoire 
XIII  ̂   eurent  pour  lui  une  eftime 

particulière.  On  a  dit  qu'il  étoit 
tellement  jaloux  de  la  belle  lati- 

nité ,  que  ,  de  peur  de  l'altérer  ,  i! 
demanda  au  pape  la  permiffion  de 

dire  fon  bréviaire  en  grec  -,  mais 
c'eft  une  fable.  Le  cardinal  Bcnti' 
voglio  ,  ami  de  ce  Jéfuite  ,  en  fait 
un  portrait  avantageux  dans  le 

chap.  vm  du  i"'  livre  de  fes  Mé- 
moires. L'extérieur  du  P.  Maffci 

n'avoit  rien  qui  annonçât  fon  mé- 
rite -,  fa  converfation  même  étoit 

fans  agrément.  Il  étoit  d'un  tem- 
pérament délicat ,  &  veilloit  exac- 

tement fur  fa  fcnté.  Les  mets  ordi- 

naires qu'oa  ferVoit  à  la  commu- nauté , 
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trâuîe  ,  ne  lui  fuffiroient  pas  •,  il 
hn  falloic  quelque  chofe  de  plus 

fin  ,  parce  qu'il  étoic  perfuadé 
qu'une  nourriture  groffiére  ne 
pouvoir  pas  faire  naitre  de  penfées 
fpirituelles.  I!  aimoit  à  voyager 
&  à  changer  fouvent  de  demeure. 
Il  étoit  comme  Horace  ,  prompt 

à  s'enflammer  ;  mais  il  rentroit  en 
lui-même,  &  demandoit  pardon  à 
ceux  que  fa  colère  avoit  offenfés 

ou  fcandalifés.  Il  étcit  d'une  len- 
teur extraordinaire  à  compofer  -, 

rien  ne  pouvoit  le  farisfaire  ,  & 
il  pafToit  des  heures  entières  à 
limer  une  phrafe.  Son  travail  de 
chaque  jour  fe  bornoit  à  I2  ou 
15  lignes.  Quand  on  lui  paroiiToit 
furpris  de  cette  lenteur  ,  il  répon- 

doit  que  les  le<fteurs  ne  s'infor- 
liioient  pas  du  tcms  ,  mais  des 

beautés  qu'on  avoir  mis  en  com- 
pofant  un  ouvrage.  Il  mourut  à 
Tivoli  en  1603.  On  a  de  lui  ;  I. 

De  v'ita  &  morib-.ts  Sti  I^ncîii  ,  in- 8°  , 
à  Vcnife  168^  ,  &  Bergame  1747  , 

2  vol.  in-4°.  On  fent  que  c'efl:  un 
enfant  qui  peint  fon  père.  IL  Hif- 
ioriarum  Indicarum  libri  XVI ,  plu- 

sieurs fois  réimprimés  in- fol.  & 

in-8''.  Il  y  a  dans  cette  Hilloire 
bien  du  merveilleux  ,  qui  pour- 

roit  faire  tort  à  ce  qu'il  y  a  de 
vrai.  On  la  lit  plus  pour  le  flyle  , 
très-pur  &  très -élégant  ,  quoique 
bourfoufiè  dans  certains  endroits  , 

que  pour  les  faits.  L'auteur  mit 
dix  ans  à  la  compofer.  L'abbé  de 
Pure  l'a  affez  mal  traduite  en  fran- 
çois  ,  à  Paris  1665  ,  in-4°.  Elle  va 

jufqu'en  i5<;8.  On  y  trouve  à  la 
fin  la  tradudlion  des  Lettres  écri- 

tes des  Indes  par  les  mifîionnaires. 

Grégoire  XIII  chargea  Alaffci  d'é- 
crire VHiJloire  de  fon  pontificat. 

Cet  ouvrage,  qu'il  laifia  manufcrit, 
n'a  été  publié  qu'en  1742  ,  à  Rome  , 
en  2  vol.  in-4''. Tome  IV, 
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V.  MAFFÉE,  eu  MâffEî,  (Fran- 

çois-Scipion)  né  à  Vérone  eni67î, 
d'une  fam.ille  illuftre  ,  fut  afiocié 
fort  ieune  à  l'académie  des  Arca- 

des de  Rome.  A  27  ans  il  foutint 

publiquement  dans  l'univerfitè  de 
Vérone    une    Thefc  qui   refpiroit 
la  gaieté  de    la  jeunelTe  &  de  la 

poclic  ,  quoique    en  profe.    Elle 

rouloit  toute  yLr  L'Amour  &  con- 
tenoit  cent  conclufions,  L'alTem- 
blée    fut   nombreufe   ^   brillante. 

Les  dames  de  Vérone  y  tenoient 

la  place  des  dodeurs  :  l'ouvertu- 
re fut  une   Pièce  de-  Poëjle  ;  trois 

académiciens     argumentèrent    ea 
forme.  Le  marquis  ,  palîlonné  pour 
tous  les  genres  de  gloire,  voulut 
goûter  celle  des  armes.  Il  fe  trou- 

va en  1704  à  la  bataille  de  Do- 
nawert  ,  en  qualité  de  volontaire. 

L'amour  des  lettres  le  rappella  bien-; 
tôt  en  Italie.  11  eut  alors  à  foute-, 
nir  une  autre  efpèce  de   guerre  ; 

il  combattit  contre  le  duel,  à  l'oc- 
cafion  d'une  querelle  où  fon  frère 
aine  étoit  engagé.  Il  fit  un  livre 
plein  de  fçavantes  recherches  uir 
les  ufages  àzs  anciens  pour  termi- 

ner les  diftcrends  des  particuliers. 

Il  y  fit  %-oir  aux  dueiliftes ,  que  ce 

prétendu  point  -  d'honneur  &  le 
duel  en  lui-même  font  oppofés  à 

la  religion  ,  au  bon-fens ,  &  à  l'in- 
térêt de  la  vie  civile.  Le  marquis 

Maffei  s'attacha  enfuire  à  réformer 
le  théâtre  de  fa  nation.  Il  compo- 

fa  fa  Mérope\  jamais  Tragédie  n'eue un    fuccès   fi   brillant  ni    fi  fou- 

tenu.  Le  marquis  voulut  auffi  épu- 
rer la  Comédie-,  il  en  fit  une,  fous 

le  titre   de  la.  Ccrcmoniz  ,    qui  fut 
fort  applaudie.  Sa  réputation  étoit 

répandue    dans    toute    l'Europe  , 
quand  il  vint  en  France  en  1732, 
Son  féjour  à  Paris  fut  de  plus  de 
4  années.  0\\  vit  en  lui  un  génie 
étendu,  un  efpritvif,  fin,  pént- 

Ss 
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tram  ,  avide  de  découvertes  ,  & 

très-propre  à  en  faire  ;  une  humeur 
enjouée  ,  un  cœur  naturellement 
bon,  fincére ,  défintéreffé,  ouvert  à 

l'amitié  ,  plein  de  zèle  pour  la  re- 
ligion &  fidèle  à  en  remplir  les 

devoirs.  A  peine  voulut-on  s'ap- 
percevoir  qu'il  fe  prévenoit  aifé- 
ment  de  fes  propres  idées  ;  qu'il 
étoit  délicat  fur  le  point-d'lionneur 
littéraire,  récif  à  la  contradiftion  , 
trop  abfolu  dans  la  difpute  ,  & 

qu'il  fcmbloit  vouloir  faire  régner 
les  opinions  comme  par  droit  de 
conquête.  De  France  ,  le  marquis 

Maffii  paffa  en  Angleterre  \  de-là 
en  Hollande,  &  enfuite  à  Vienne, 

où  il  reçut  de  l'emper.  Charles  VI 
des  éloges  plus  flatteurs  pour  lui 
que  les  titres  les  plus  honorables. 
De  retour  en  Italie ,  il  parcourut 
toute  la  fphère  des  connoiffancss 
humaines.  Cet  homme  célèbre 

mourut  en  1755.  Les  Véronois  l'a- 
voient  chéri  avec  une  efpèce  d'i- 

dolâtrie. Pendant  fa  dernière  ma- 

ladie ,  on  fit  àç:s>  prières  publi- 
ques ,  &  le  confeil  lui  décerna  , 

après  fa  mort ,  des  obfèques  folem- 
nelles.  On  prononça  dans  la  ca- 

thédrale de  Vérone  fon  oraifon 

funèbre.  Perfonnen'igriore  encore 
cette  infcription  énerg-que  :  Au 
Marquis  Scipion  Maffei  vi- 
VJi.NT,  rnife  au  bas  de  fon  bufte  , 

qu'il  trouva,  a  fon  retour  à  Véro- 

ne ,  placé  a  l'entrée  d'une  àQs  falles 
de  l'académie.  Le  catalogue  de  ics 

ouvrages  femble  être  celui  d'une bibliothèque.  Les  principaux  font  : 

I.  Rime  e  Profe  ,  à'  Venife  ,  1719  -, 
in-4*.  IL  LaSclenia  CavaUrefca  ̂   à 

Rome  1710  ,  in-4°.  Ce  livre  con- 
tre l'ufage  barbare  des  duels ,  palTe 

pour  excellent.  Il  en  a  paru  fix 
éditions.  La  dernière  a  été  com- 

mentée par  le  P.  Pâli  y  membre 
de  l'académie  des  Arcades,  fous  le 
nom  de  ledal^o,  1 1 1,  La  Màope , 
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tragédie.  Il  y  en  a  eu  pluf.  édît, 

La  3'  en  1714,  in-S°,à  Modène  ,  efl 
ornée  d'un  Difcours  du  marquis 
Oifi.  La  8%  à  Londres  1721 ,  in-8\ 
eîl:  avec  un  Difcours  &  des  notes 

du  P.  Sebajlicn  Paoll  de  Lucques  , 

qui  s'eft  caché  fous  le  nom  de 
Tedalgo  Pafiùre.  Cette  tragédie  a 
été  traduite  deux  fois  en  profe 
françoife  -,  la  1'*  traduftion  cft 
attribuée  à  Freret  ,  fecretaire  de 

l'académie  des  infcriptions  &  bel- 
les-lettres :  elle  parut  avec  le  texte 

italien  en  17 18  ,  in-iz,  à  Paris. 

La  2' ,  imprimée  dans  la  même  ville 
en  1743  ,  in-8\  fans  le  texte  , 
eH  de  M.  l'abbé  D.  B.  IV.  Tradut- 
tori  haliani ,  o  fia  notifia  dci  volf^a- 
riiiamcnti  (Cantichi  Scrittori  Latine 

e  Grxci  :  à  Venife,  1720,  in-8°. 
Y.  Teatro  haliano  ,  o  fia  Scclta  de 
Tragédie  per  ufo  délia  fcena  ,  en  5 

vol.  in-8".  VI.  CaJJwdori  complexio- 
ncs  in  Epifiolas  &  Acla  Apoftolorum 

&  Apocalypfim  ,  ex  vetûfiijfimis  mem- 
branis  erutcz  ,  à  Florence  1721  ,  & 
à  Roterdam  1738.  VII.  Ifioria  dl- 

plomatica  ,  chc  fervc  d'introdu\ion& alVarte  critica  in  tal  materia  ,  1727  » 

in-4°  ;  c'cfi-à-dire  ,  Hiftoire  diplo- 

matique, pour  fervir  d'introdu6lion 
à  l'art  critique  fur  cette  matière. 
VIII.  De  gli  Àmfiteatri ,  c  fingolar- 
menti  de  Veronefe  ,  à  Vérone,  17 2.8. 

IX.  S::pplcmentum  Acaciarnm  ,  monu- 
mcnta  nunquam  édita  continens  ,  à 
Venife,  1728.  X.  Mufczum  Vcro- 

nenfe  ,  1729  ,  in-folio  :  c'eft  un  re- 
cueil d'infcriptions  relatives  à  fa 

patrie.  XI.  Ve:ona  illufirata  ,  in-fol, 

à  Vérone  1732,  &  en  4  vol.  in-8°. 
La  républ.  de  Venife,  à  qui  l'auteur 
dédia  cet  ouvrage  ,  le  décora  d'ua 
titre  qui  ne  fe  donne  qu'à  la  prem, 
noblelfe ,  avec  des  revenus  ,  des 
immunités  &  des  privilèges.  XII.  Il 

primo  canio  dcV  Iliade  d'OmcrOy  tra- 
dutto  in  verfi  Italiani  ;  à  Londres , 

1737  ,  en  vers  iioa  rimes,  XIII.  La 

/ 
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Kéligîonc  dû  gcntili  nel  morlre ,  rica- 
yata  da  un  taJfo-rcUvo  antico  che  fi 
conferva  in  Parigi  ̂   a  Paris,  1736, 

in-4°.  XIV.  Ojjcrfaiioni  Lctterarie 
che  poffono  fer  vire  di  continua^Lonc  al 
GlornaU  de  Lateraii  d'Italia.  XV. 
On  a  encore  de  lui  un  ouvrage 

fur  la  Grâce.  C'eft  une  Hiitoire 
théologique  de  la  doclriae  &  des 

opinions  qui  ont  eu  cours  dans 
les  5  premiers  fiecles  de  TEglife  , 

au  fujet  de  la  Grâce  ,  du  Libre- 
arbitre  &  de  la  Prédeilination  : 

elle  eft  en  italien  ,  &  tut  imprimée 

à  Trente  en  1742.  Maffki  y  a  joint 

quelques  écrits  théologiques  qu'il 
avoit  déjà  compoles.  X  V  I.  Des 

éditions  eftimées  de  quelques  Pè- 
res... Il  ne  faut  pas  le  confondre 

avec  Sciplon  Signello  M af  F E i  , 

de  Tortone  ,  auteur  d'une  bonne 
Hijîoire  de  la  Ville  de  Mantoue  en 
italien. 

MAGALLIAN ,  (Côme)  Jéfuite 

Portugais  ,  dont  on  a  des  Commen- 

taires fur  Jofué^  les  Juges ,  les  Epî- 

tres  à  Tite  &*à  Timothée  ,  &  d'au- 
tres écrits ,  occupa  une  chaire  de 

théologie  à  Conimbre  ,  où  il  mou- 

rut en  1624,  dans  fa  73'  année. 
MAGALOTTI  ,  (Laurent)  né 

à  Florence  en  1637  ,  fut  employé 

dans  plulieurs  négociations  impor- 
tantes. Il  alla  dans  diverfes  cours 

de  l'Europe  ,  en  qualité  d'envoyé 
du  grand-Duc  ,  qui  l'honora  de  la 
charge  de  confeiller-d'état.  Il  de- 

vint membre  de  la  fociété  royale 

de  Londres ,  de  l'académie  de  la 
Crufca ,  &  de  celle  des  Arcades  de 

Rome.  Il  mourut  en  171 1.  Maga- 
lotti  étoit  très-difficile  fur  fes  écrits  i 
rien  ne  pouvoit  contenter  fa  déli- 
cateffe  fcrupuleufe.  On  frappa  à 
fon  honneur  une  médaille,  dont 

le  revers  eft  un  Apollon  rayonnant , 
&  la  légende  :  Omnia  lujîrat.  On  a 

de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Les  principaux  font  ;  I.  Le 
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Recueil  des  Expériences  faites  par  l'a* 
cademie  del  Cimcnto  dont  il  étoif 

fecrétaire  ,  à  Florence,  1667  ot 

1691  ,  in  -  foho.  II.  Lettres  fami'' 
liéres  contre  les  Athées  ,  1741  ,  in* 
IZ.  III.  Des  Relations  de  la  Chine  , 
&C.  IV.  Lcîtere  fcientifiche  y  I72I  , 

in  -  4' ,  2  vol.  V.  Can:^onette  ana" 
crcontiche  di  Lindoro  Elatco  ̂   1723  t 

in-8\  VI.  Opère,  1761  ,m-8\ 
MAGDAi^EN,  prêtre  Anglois  , 

&  chapelain  de  Richard  II.  Com.me 
il  reffembloit  beaucoup  au  roi  par 
les  traits  du  vifage  &  par  la  taille  , 

quelques  feigneurs  révoltes  le  re- 

vêtirent en  1399  d'habits  royaux 
api  es  rallaffinar  de  Richard  ,  &  le 
firent  reconnoitre  par  un  grand 

nombre  d'Angiois.  Mais  le  nou- 
veau roi  Henri  IV  ayant  pris  quel- 

ques-uns des  principaux  du  pcrti  , 
toute  cette  troupe  fe  diiîipa.  Mag^ 
dalen  ,  &  un  autre  chapelain  du 
roi  ,  tâchèrent  de  fe  fauver  en 

EcolTe ',  on  les  prit  &  on  les  en-- 
ferma  dans  la  tour  de  Londres.  Ils 

furent  tous  les  deux  pendus  & 
écarrelés  en  1400. 

I.  MAGDELENE ,  (  Ste  iMarîe  ) 

ainli  nommée  du  bourg  de  Magda- 
la, fitué  dans  la  Galilée,  près  la  mer 

de  Tibériade,  fut  guérie  par  Jefus  , 

qui  chaila  7  Démons  de  fon  corps. 

Elle  s'attacha  à  lui  ,  &  l'accom- 
pagna dans  tous  fes  voyages.  Elle 

le  fuivit  au  Calvaire  ,  &  après  l'a- 
voir vu  mettre  dans  le  tombeau  , 

elle  retourna  a  Jérufalem  préparer 

des  parfums  pour  renibaumer.  Le 
furlendemain  elle  alla  de  grand 

matin  au  fèpulchre  avec  les  autres 

femmes  ,  &  n'ayant  point  trouvé 
le  corps,  elle  courut  en  porter  la 
nouvelle  aux  Apôtres ,  &  revint 

au  tombeau.  S'ctant  tournée ,  elle 
vit  Jefus  debout ,  lans  fçavoir  que 
ce  fût  lui.  il  lui  demanda  ce  qu  elle 
cherchoit  ?  Magdcicnz ,  penfan:  que 

c'ctoit  un^ardinier,  lui  répondit: 

Sij 
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Si  vous  Vnvei  enlevé  y  dites -mol  où 

vous  l'ave[  mis  ,  &  je  remporterai. 
Je/us  lui  dît  :  Marie ...  &  auflî-tôt  le 

connoifl'ant  à  fa  voix,  elle  fe  jetta 
à  {es  pieds  pour  les  baifer.  Mais 
Je/us  lui  défendit  de  le  toucher  , 
&  tempérant  aufli-tôt  ce  trifte  re- 

fus par  l'aveu  qu'il  refteroit  encore 
quelque  tems  avec  elle  avant  que 

d'aller  à  fon  Père ,  il  lui  ordonna 
d'aller  annoncer  cette  nouvelle 
confolante  à  fes  frères.  On  ne  fçait 
plus  rien  de  certain  de  la  vie  de 

Magdelene  ,  que  quelques-uns  ont 
confondue  fans  raifon  avec  la  Pé- 
chereiTe  dont  on  ignore  le  nom ,  & 
plus  mal  -  à  -  propos  encore  avec 
Marie  y  fœur  de  Laiare.  La  fable  de 

fon  voyage  en  Provence  n'a  plus 
befoin  d'être  réfutée. 

II.  MAGDELENE  de  Pazzi  , 
^  Sainte  )  Carmélite  de  Florence  , 
morte  en  1607  ,  fut  béatifiée  par 
Urbain  VIII an  1626,  &  canonifée 
par  Alexandre  VII  en  1669,  Elle 
fut  tourmentée  par  diverfes  ten- 

tations ,  &  exerça  fur  elle-même 

beaucoup  d'auftérités.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  italien  par  Vincent  Puchi- 
ni ,  &  traduite  en  françois  par  Bro- 
chand  &  en  latin  par  Papebrock.  On 
en  trouve  un  abrégé  dans  la  Vie 
des  Saints  de  Baillet  ,  au  mois  de 
Mai. 

III.  MAGDELENE  de 

France  ,  fille  du  roi  François 

I  ,  &  fem.me  àt  Jacques  F"  roi  d'E- 
coffe.  Ce  prince ,  prévenu  favora- 

blement par  les  bruits  publics  pour 

l'efprit  &  la  beauté  de  cette  prin- 
ceffe ,  réfoluî  de  la  mériter  en  fe- 
courant  François  1 ,  dans  le  tems 

qu'on  appréhendoit  que  l'empe- 
reur n'envahit  ia  Provence  ou  le 

Dauphiné.  Mais  malheureufement 
une  tempête  épouvantable  difper- 
fa  la  flotte  Ecoffoife,  fur  laquelle 
il  y  avoir  16000  hommes  de  dé- 

baj-quement,  Jacqms  ne  laiffa  pas 
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d'aborder  à  Dieppe  ,  &  de  pren- 

dre la  pofte  pour  aller  demander 
à  François  fa  fille  en  mariage.  Ce 
monarque  généreux,  follicitc  par 
un  prince  aufli  généreux  que  lui, 

ne  put  lui  refufer  l'objet  de  fa  de- 
mande. Magdelene  fut  mariée  à 

Paris  le  1''  Janvier  1536,  &  mou- 
rut de  la  fièvre  en  Ecoffe  dès  le  7 

Juillet  fuivant. 

MAGDELENET  ,  Voyei  Ma- 
DELENET, 

MAGELLAN,  (Ferdinand)  au- 
trement Fernando  de  MaGALHA- 

ENS  ,  capitaine  Portugais  ,  s'efl  im- 
mortalifé  par  fes  découvertes.  Il 
commença  {qs  expéditions  par  la 
conquête  de Malaca, faite  en  15 10, 
&  dans  laquelle  il  combattit  fous 

le  Grand  à' Albuquerqne  ̂   appelle  le 
Mars  Portugais.  Il  fe  diftingua  bien- 

tôt ,  tant  par  fa  bravoure  ,  que  par 

fon  intelligence  dans  l'art  de  la  na- 
vigation, &  par  une  connoiffance 

exacte  des  côtes  des  Indes  Orien- 
tales. A  fon  retour  en  Portugal, 

il  fe  crut  en  droit  de  demander 

une  récompenfe  au  roi  Emmanuel. 

N'ayant  pu  l'obtenir  ,  il  renonça 
pour  jamais  à  fa  patrie,  &  alla  of- 

frir fes  fervices  à  Charles  -  Qidnt 
pour  la  conquête  des  Ifles  Molu- 
ques.  L'empereur  n'héfita  point  à 
lui  confier  une  flotte  de  5  vaif- 
feaux,  &  Magellan  "^^xnt  en  15 19. 

Lorfqu'onfut  à  la  hauteur  de  Rio- 
Janeiro  ,  la  chaleur  de  ce  nouveau 
climat  caufa  tant  de  maladies  dans 

la  flotte  ,  que  tout  l'équipage  dé- 
couragé jugea  qu'il  étoit  impoffi- 

ble  de  pourfuivre  cette  entreprife. 
Le  tumulte  alla  fi  loin,  que  Afj- 
gellan  fut  obligé  de  punir  de  mort 
les  principaux  chefs  de  la  révolte , 
qui  étoient  Mendoce  &  Quexada  , 
Cafiiillans  difiingués.  Il  fit  hyver- 
ner  fa  flotte  dans  un  cap  fitué  au 

52'  degré,  où  l'on  apperçut  des 
hommes  d'une  taille  gigantefque  , 
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&  il  l'appelh  le  dp  des  Vierges  , 
parce  qu'il  avoit  été  découvert  le 
jour  de  Ste  Urfule.  K  ii  lieues  de 
ce  cap  il  entra  dans  un  détroit  au- 

quel il  donna  fon  nom ,  dont  la 
bouche  avoit  une  lieue  de  largeur , 
&  qui  ctoit  bordé  de  montagnes 

fort  efcarpées.  Il  y  pénétra  envi- 

ron jufqu'à  50  lieues,  &  rencon- 
tra un  autre  détroit  plus  grand ,  qui 

«  débouchoit  dans  les  mers  Occiden- 

tales -,  il  donna  à  celui-ci  le  nom 
de  Jafon  Portugais.  Enfin  ,  après 
une  navigation  de  1500  lieues  de- 

puis ce  cap  ,  il  découvrit  plufieurs 
Ifles  habitées  par  des  Idolâtres , 
&  il  prit  terre  à  celle  de  Zaba. 
Les  Efpagnols  y  furent  reçus  avec 
hofpitallté  par  le  fouverain  du 

pays  ,  qu'ils  inftruifirent  &  con- 
vertirent à  la  foi.  Ce  prince  en- 

gagea Magellan  à  fe  joindre  à  lui 
pour  faire  la  guerre  au  fouverain 

de  rifle  de  Matan ,  &  à  l'aide  des 
Efpagnols ,  il  remporta  fur  lui  de 
grands  avantages.  Mais  craignant 
que  dans  la  fuite  la  même  valeur 

qui  l'avoit  fi  bien  fervi  contre  fes 
ennemis,  ne  fe  tournât  contre  lui- 
même  ,  il  fit  périr  Magellan  en  1 5  20. 

Le  bibliographe  Efpagnol ,  Nico- 
las-Antonio ,  aflure  que  le  Routier 

àzs  navigations  de  Magellan  étoit 
manufcrit  entre  les  mains  à' Antonio 
Moreno,  cofmographe  de  la  con- 
traftationdeSéville.  On  entrouve 

une  Defcription  abrégée  dans  le 
Recueil  de  Ramufio. 
MAGEOGHEG AN ,  (  Jacques  ) 

prêtre  Irlandois,  habitué  à  la  pa- 
roifle  de  S.  Merry  à  Paris ,  mou- 

rut en  1764,  363  ans.  C'étoit  un 
homme  laborieux,  &  aufli  attaché 
à  fa  patrie  ,  que  les  Juifs  de  la 

captivité  l'étoient  à  Jérufalem.  Il 
efl:  auteur  d'une  Hifioire  d'Irlande  , 
Paris  y  1758  ,  3  V.  in-4°.  Cette  Hif- 
toire ,  remplie  de  recherches  que 

l'on  ne  trouve  pas  ailleurs ,  eft  la 
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feule  que  nous  ayons  de  ce  pays. 

L'auteur ,  comme  Irlandois  &  com- 

me Catholique,  n'efi:  pas  favora- 
ble aux  Angîois.  Son  ftyle  pour- 

roit  être  plus  élégant. 
I.  PrîAGGI ,  (  Jérôme  )  Magigius  , 

d'Anghiari  dans  la  Tofcane  ,  eut 
du  goût  pour  tous  les  arts  &  pour 
toutes  les  fciences  ,  &  les  cultiva 
avec  fuccès.  Ses  talcns  détermine- 

ront les  Vénitiens  à  lui  donner  la 

charge  de  juge  de  l'amirauté  dans 
rifle  de  Chypre.  Famagourie  afllé- 
géc  par  les  Turcs,  trouva  dans  lui 

toutes  les   refl^ources  qu'elle  au- 
roit  pu  attendre  du  plus  habile  in- 

génieur. Il  défefpéra  les  affiégeans  » 

par  les  machines  qu'il  inventa  pour 
détruire    leurs  travaux  ;  mais   ils 
eurent   leur    revanche.    La   ville 

ayant  été  prife  en  15  71  ,  ils  pil- 
lèrent la  bibliothèque  de  Maggi  , 

l'emmenèrent    chargé   de  chaînes 
à  Con{l:antinopîe,  &  le  traitèrent 
de  la  manière  la  plus  barbare.  Il  fe 

confola  néanmoins  à  l'exemple  d'£- 
fcpe  ,  de  Mcnippc ,  d'Epiclète ,  &  de 
divers  autres  fages  qui  avoient  été 
efclaves  comme  lui.  Après  avoir 
travaillé  tout  le  jour  à  des  ouvra- 

ges bas  &  méprifables  ,  il  paffoit 
la  nuit  à  écrire.   Il    compofa  ,  à. 

l'aide  de  fa   feule  mémoire  ,   des 

Traités  remplis  d'érudition  ,  qu'il 
dédia  aux  ambafl'adeurs  de  France 
&  de  Tempereur.  Ces  deux  minif- 
tres ,  touchés  de  compafiion  ,  vou- 

lurent   le   racheter  ;   mais  tandis 

qu'ils  traitoient  de  fa  rançon,  Mas;- 
gi  trouva  le  m.oyen  de  s'évader  &. 
de  fe  fauver  chez  l'aintalTadeur  de 

l'empereur.  Le  grand-vilir  ,  irrité, 
de  cette  évafion  ,  l'envoya  repren- 

dre ,  &  le  fit  étrangler  dans  fa  pri- 

fon  en  1572.   C'étoit  un  hommo 
d'une  profonde  érudition  ,   labo- 

rieux ,  bon   citoyen  ,  ami  fincé- 

re,  &  digne  d'une  meilleure  fortu- 
ne. Ses  principaux  ouvrages  font  : 

Siij 
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I.  Un  traité  De  tîntinnabuUs  ,  à  Ka- 

naw,  in-S" ,  1608.  Ce  traité  des 

cloches  efl:  très-fçavant  -,  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire  ,  c'cft 
que  l'auteur  le  fit  de  mémoire.  II. 
Un  autre  De  Equtdco ,  à  Hana-w  , 

in-S" ,  1609.  IIÏ.  De  la  fin  du  Monde 
par  le  feu  ,  à  Bàle  en  1562,  in-fol. 
IV.  Des  Commentaires  fur  les  Vies 

des  hommes  tlîuftres  d'Emilius  Pro- 
lus  ,  in-fol.  V.  Des  Commentaires  fur 
les  înfiitutes ,  in-8°.  VI.  Des  Mélan- 

ges ,  ou  diverses  leçons  ,  1564, 

in -8°.  Tous  ces  ouvrages,  écrits 
afTez  élégamment  en  Latin  ,  font 
remplis  de  recherches.  Ma^r^i  pro- 
duîfoit  peu  de  lui-même,  &  fe  con- 
tcntoit  de  recueillir  les  penfées 
des  autre".  On  a  encore  de  lui  un 
Traite  des  Fortifications  ,  en  Italien  , 

1589  ,  in-fol.  &  un  livre  De  la  fi- 
tnation  de  Vancienne   Tofcane. 

II.  MAGGl ,  (  Barthélemi  )  mé- 
decin, frère  du  précédent ,  naquit 

en  1477  ,  &  mourut  à  Bologne  fa 
patrie  en  1552.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  {ur  la  guérifon  des  plaies 
faites  par  les  armes  à  feu ,  en  15  5  2  , 

in-4'' ,  Bologne ,  en  latin.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François- 
Marie  Maggi  ,  qui  a  publié  Syntag- 
mata  lingunnan  Georgice.  ,  Romse  , 
J670  ,  in-fof. 

I.  MAGINI ,  (  Jacques )  Maginus , 
Auguftin,  mort  vers  1422  ,  fort 

âgé,  eft  auteur  d'un  livre  de  théo- 
logie afTez  rare,  intitulé  :  Sopholc- 

c-n/m,  Paris  i477,in-4°.  Il  y  en  a 
une  édition  plus  ancienne,  fans 
date. 

II.  MAGINI,  (Jean-Antoine), 
célèbre  aftronome  &  mathémati- 

cien ,  natif  de  Padoue  ,  enfeigna 
à  Bologne  avec  réputation.  Ce  fça- 
vant  étoit  infefté  des  erreurs  trop 

communes  alors  de  l'aftrologie.  Il 
fe  mêloit  aufil  de  tirer  les  horof- 

copes,  &  il  a  écrit  fur  cette  ma- 
tière autant  obfcure  que  ridicule. 
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Il  mourut  à  Bologne  le  II  Février 
1617  à  62  ans.  On  a  de  lui  des 
Ephémcrides  ;  un  Traité  du  Miroir 

concave  Sphérique  ̂   traduit  en  fran- 

çois,  1620 ,  in-4°.  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  peu  eftimés 

aujourd'hui. 
MAGLIABECCHI ,  (Antoine) 

né  à  Florence  en  1633  ,  fut  d'a- 
bord defliné  à  l'orfèvrerie  ;  mais  on 

lui  laifla  fuivre  enfuite  fon  goût 
pour  les  belles-lettres  ,  &  il  devint 
bibliothécaire  de  Cofme  IlI  gr.  duc 
de  Tofcane.  Il  mourut  à  Florence 

en  1714  ,  à  81  ans  ,  laiffant  fa  nom- 
breufe  bibliothèque  au  public,  avec 

un  fonds  pour  l'entretenir.  Il  étoit 
confulté  par  tous  les  fçavans  de 

l'Europe  ,  &  adoré  par  ceux  de 
Florence.  Confeils , livres , manuf- 

crits ,  rien  n'étoit  refufé  à  ceux 

dans  qui  il  voyoit  le  germe  de  l'ef- 
prit.  Le  cardinal  Noris  lui  écrivit, 

qu'i/  lui  étoit  plus  redevable  de  Va~ 
voir  dirigé  dansfes  études  ,  qu'au  Pape 
de  l'avoir  honoré  de  la  Pourpre.  Sa 
vafte  mémoire  embrafîbit  tout.  II 

portoitfon  avidité  pour  les  livres, 

jufqu'à  lire  ceux  qui  n'étoient  pas 
tout-à-fait  mauvais;  &  il  trouvoit 

que  fon  tems  n'étoit  pas  toujours 
perdu.  On  a  imprimé  à  Florence  , 
en  1745 ,  un  recueil  des  différen. 
tes  Lettres  que  des  fçavans  lui 

avoient  écrites,  in-S"  •,  mais  cere^ 
cueil  eft  incomplet ,  parce  que  Ma- 
gliabecchi ,  indifférent  pour  tout  , 

excepté  pour  l'étude ,  négligeoit 
de  mettre  en  ordre  {q5  papiers.  On 
a  encore  de  lui  des  éditions  de 

quelques  ouvrages. 
TvlAGLOïRE ,  (  S.  )  natif  du  pays 

de  Galles,  dans  la  Grande-Breta- 
gne, embrafla  la  vie  monaftique, 

vint  en  France  ,  fut  abbé  de  Dol , 

puis  évêque  régionnairc  en  Breta- 
gne. Il  établit  dans  la  fuite  un  mo- 

naftére  dans  l'ifle  de  Gerfey ,  où  il 
mourut  en  Octobre  J75  ,  à  près 
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de  Se  ans.  Ses  reliques  furent  trans- 

férées au  fauxbourg  S.  Jacques  , 
dans  un  monaflére  de  Béacditlins, 

cédé  aux  Pères  de  l'Oratoire  en 
162S.  C'eft  aujourdhui  le  Séminaire 
S.  Maglolre ,  célèbre  par  les  fçavans 

qu'il  a  produits. 
MAGNAN ,  Voyei  Maignan. 

MAGNENCE  ,  Germain  d'ori- 
gine ,  parvint  du  grade  de  flmple 

foldat  aux  premiers  emplois  de 

Vemp'irc. L'empereur  Conjiant  l'ho- 
nora d'une  amitié  particulière,  & dans  une  révolte  le  délivra  de  la 

fureur  des  foldats  ,  en  le  couvrant 

de  faitohe.Mas^ncnce  paya  fon  bien- 
faiteur de  la  plus  noire  ingratitu- 

de ;  il  le  fit  mourir  en  350,  après 

s'être  fait  proclamer  empereur.  Ce crime  le  rendit  maître  des  Gaules  , 

des  Ifles  Britanniques ,  de  l'Efpa- 
gne  ,  de  l'Afrique  ,  de  l'Italie  & 
fie  rillyrie.  Confiance  II  fe  difpofa 

à  venger  la  mort  de  fon  frcre  -,  il 
marcha  contre  Magmnce^  &  lui  li- 

vra bataille  en  351,  près  de  Murfie 

en  Pannonie.  L'ufurpateur  ,  après 
une  vigoureufe  réliftance  ,  fut  obli- 

gé de  prendre  la  fuite  ,  &  fon  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces.  Il  perdit 

peu-à-peu  tous  les  pays  qui  l'a- 
voient  reconnu.  Il  ne  lui  refla  plus 
que  les  Gaules  ,  où  il  fe  réfugia. 

La  perte  d'une  bataille  ,  entre  Die 
&  Gap  ,  acheva  de  le  jetter  daas  le 
défefpoir.  Il  fe  fauva  à  Lyon  ,  où 
après  avoir  fait  mourir  tous  fes 

parens ,  entr'autres  fa  merc  &  fon 
frère ,  il  fe  donna  la  mort  en  353, 
350  ans.  Ce  tyran  aimoit  les  belles- 
lettres  ,  &  avoit  une  certaine  élo- 

quence guerrière  qui  plaifoit  beau- 
coup. Son  air  étoit  noble,  fa  tail- 

le avantageufe  ,  fon  efprit  vif  & 

agréable  -,  mais  il  étoit  cruel ,  four- 
be ,  difTimulé  ,  &  ilXe  décourageoit 

aifément.  Sa  tête  fut  portée  par 

tout  l'empire.  Magnence  fut  le  pre- 
mier des  Chrétiens  y  qui  ofa  trem- 
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per  fes  mains  dans  le  fang  de  fon 
légitime  monarque. 
MAGNET  ,  (  Louis  )  Jéfuite  ,  né 

l'an  1)75  ,  ̂^ort  en  1657  ,  fut  le  ri- 
val du  célèbre  Buckanan  en  poefîe 

facrée.  Il  s'eft  fait  un  nom  par  la 
Paraphrafe  en  vers  latins  desPfeau- 

mzs  &  des  Cantiques  de  l'Ecriture- fainte.  Cet  auteur  eft  aiîez  bien 

entré  dans  l'efprit  des  écrivains 
facrcs  ,  &  n'affoiblit  que  rarement 
la  force  de  leurs  exprefîions. 

?.l  A  G  N I ,  (  Valerien  )  Magnus , 
célèbre  Capucin  ,  né  à  Milan  en 

1587  d'une  famille  illuflre,  fut  éle- 
vé aux  emplois  les  plus  importans 

de  fon  ordre.  Le  pape  Urbain  VUl, 
inilruit  de  fon  mérite,  le  fit  chef 
des  mifiions  du  Nard  ;  emploi  dont 

il  s'acquitta  avec  autant  de  fuccès 
que  de  zèle.  Ce  fut  par  fon  con- 

feil  que  ce  pontife  abolit  l'ordre 
des  Jéfuiteffes  en  1631.  Ladljlas- 
Sipfmond  ,  roi  de  Pologne  ,  de- 

manda un  chapeau  de  cardinal  pour 

lui  -,  mais  les  Jéfuites  ,  avec  lef- 
quels  il  étoit  brouillé,  empêchè- 

rent qu'on  ne  l'honorât  de  la  pour- 
pre. L'occafion'  de  {es  querelles 

avec  cet  ordre  redoutable  ,  n'eil 

pas  bien  connue  ;  ce  qu'il  y  a  de 
fûi- ,  c'eft  que  le  P.  Maghl  avoit 
eflayé  fa  plurne  contre  la  morale 
corruptrice  de  plufieurs  théolo- 

giens de  la  fociété.  Ses  ennemis 

lui  firent  défendre  d'écrire  par  le 
pap2  Alexandre  VIL  Le  Capucin  ne 
crut  pas  devoir  obéir  à  cette  défen- 
fe  ,  &  il  publia  quelque  tems  après 
fon  Apologie.  Les  Jéfuites  irrités 
le  déférèrent  comme  hérétique  , 
&  prirent  pour  prétexte  de  leur 

impertinente  accufation,qu'i/  avoit 
avancé  que  la  primauté  &VlnfaiVilbilltc 
du  Pape  n  ètolent  pas  fondées  fur  lE- 
crlti/re.  On  le  mit  en  prifon  à  Vien- 

ne ,  &  il  n'obtint  fa  liberté  que 
par  la  faveur  de  Ferdinand  III.  Il 
fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours  à 

Siv 
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Saltzbourg  Si  y  mourut  de  la  mort 
àss  juftes  en  1661,  à  75  ans  ,  après 
en  avoir  paffé  60  dans  fon  ordre. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
latin.  On  trouve  dans  le  Tom,  11= 
du  Recueil  intitulé  Tj:ba  Magna  , 
une  Leitrs  écrite  en  fa  prifon  mê» 

me  -,  il  y  répond  aux  accufations 
intentées  contre  lui,  &  le  fait  avec 

l'a  vivacité  qu'infpire  l'horreur  de 
]a  ca'Iomnie  &  de  la  perfécution. 
Ce  Capucin  ,  zèle  défenfeur  de  ta 
philofophic  de  Dcfcartcs  ̂   fe  décla- 

ra ouvertement  contre  \ts  vieilles 

erreurs  A'Arifiote^  qu'il  combattit 
dans  diftcrens   ouvrages.   On    lui 
doit  encore  quelques  Livres  de  con- 

trovcrfc  contre  les  Proteftans  ,  qu'il 
hailfoit  prefque  autant  que  les  Jé- 
fuites.  On  connoit  fa  réponfe  fa- 

vorite ;  Mcntiris  impuâentijjlme.  Elle 
efî  une  preuve  que  fa  franchife 
tenoit  un  peu  de  la  grofîiéreté  & 

de  rimpoîitefl'e.  La  vérité    auroit 
fans  doute   moins  déplu   dans   fa 

bouche,  s'il  avoit  fçu  lui  donner 
le  ton    de   doucear  qu'elle   doit avoir. 

MAGNÎERE,  (Laurent)  fculp- 
teur  de  Paris,  mort  en  1700  ,  âgé 
de  82  ans  ,  avoit  été  reçu  en  1667 

de  l'académie  royale  de  peinture. 
Ses  talens  l'ont  placé  au  ran.:^  des 
plus  célèbres  artiftes  du  fiécle  de 
Louis  XIV.  Il  a  fait  pour  les  jar- 

dins de  Verfailles  plufieurs  Ther- 
mes, repréfentant  Circé^  ̂ hff^  >  ̂̂  

Printems  ,  &c. 
MAGNIEZ,  (Nicolas)  ftudieux 

cccléfiaftique  ,  mort  en  1749  ̂ ''■"^ 

un  âge  avancé  ,  eft  auteur  d'un Diftionnaire  Latin  connu  fous  le 

titre  de  Noviûus-^  Paris  1721  ,  in- 
4°,  2  vol.  Cet  ouvrage  fi  utile  aux 
maîtres  ,  &  qui  jouit  d'une  eftime 
méritée  ,  n'a  eu  que  cette  édition  -, 
celle  qui  porte  1733  '  "'^  ̂ '^  ̂^^■' 
férence  que  le  frontifpice. 
MAGNIN,  (Antoine)  poëte 
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François ,  originaire  de  Bourg-eff- 

BrefrCjôc  fubdélégué  de  l'intendant 
de  Bourgogne  ,  mourut  en  1708, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  ,  dans  lefquels  on  remar- 

que du  goût,  mais  encore  plus  de 

négligence.  L'auteur  éroit  un  de 
ces  rimeurs  fubalterncs ,  qui  bar- 

botent toute  leur  vie  dans  les  ma- 
rais duParnafle.  Il  ne  connut  point 

cet  cnthoufiafme  qui  eft  l'ame  de 
la  belle  poëiie.  Cet  auteur  avoit 

de  l'érudition  ,  &  il  a  laiffé  plu- 
fieurs ouvrages  manufcrits. 

MAGNOL  ,  (Pierre )  profeffeur 
en  médecine  ,  &  direfteur  du  jar- 

din des  plantes  de  Montpellier  , 
mort  en  171 5 ,  à  77  ans,  a  don- 

né •.l.BotaniconMonfpellienJe ,  1686 , 

in-8°.  fig.  II.  Hortus  Regius  Monf- 

pellienfis  ̂   1697  ,^in  -  8°.  fig.  III. Novus  Charaaer  Plantarum  y  I720  , 

in-4'',  C'eft  fon  fils  qui  a  mis  au 
jour  ce  dernier  ouvrage. 

MAGNON ,  (  Jean  )  poëte  Fran- 
çois, né  à  Tournus  dans  le  Mâ- 

connois  ,  exerça  pendant  quelque 

tems  la  profeflîon  d'avocat  à  Lyon. 
On  a  de  lui  plufieurs  pièces  de 
théâtre,  dont  la  moins  mauvaife 
eft  Artaxercès,  tragédie.  Il  y  a  de 
la  conduite ,  de  beaux  fentimens  , 

&  quelques  caraéïéres  pafTable- 
ment  foutenus.  Ce  poëte  quitta  le 
genre  dramatique  ,  &  conçut  le 
deflein  de  produire  en  dix  volu- 

mes, chacun  de  vingt  mille  vers, 

une  Encyclopédie.  Il  n'eut  pas  le 
tems  d'exécuter  ce  projet  ridicule, 
ayant  été  alTafflné  une  nuit  par  des 
voleurs  à  Paris  en  1662.  Une  par- 

tie de  fon  ouvrage  parut  en  1663  , 

in-4''  ,  fous  le  titre  emphatique  de 
Science  univerfclU  \  &  avec  une  pré- 

face encore  plus  emphatique.  Les 

Bibliothèques^  dit-il  au  icdteur  ,  ne 

te  ferviront  plus  que  d'un  ornement 
inutile.  Quelqu'un  lui  ayant  deman- 

dé li  fon  ouvrage  feroit  bientôt 
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iait}  Bientôt  ̂   répondit-il  ;  y'c  nal 
plus  que  cent  mille  vers  à  faire.  On 

ne  doit  pas  s'étonner  de  la  mer- 
veilleufe  facilité  de  Magnon.  Ses 
vers  font  peut-être  ce  que  nous 
avons  de  plus  lâche ,  de  plus  in- 
corredl,  de  p!us  obfcur  &  de  plus 
rampant  dans  la  poëfie  Françoife. 

L'auteur  avoit  été  pourtant  ami 
de  Molière  ;  mais  il  profita  peu  des 
coafeils  de  ce  grand-homme. 

I.  MAGNUS,  (Jean)  archevê- 

que d'Upfal  en  Suède,  né  à  Lin- 
coping  en  1488  ,  s'éleva  avec  force 
contre  le  Luthéranifme ,  £:  travail- 

la envain  à  empêcher  le  roi  Guf- 
tave  de  l'introduire  dans  {qs  états. 
Ce  monarque  répondit  à  îqs  re- 

montrances par  des  perfécutions. 
Magnus  fe  retira  à  Rome  ,  y  reçut 

beaucoup  de  témoignages  d'cftime , 
&  y  mourut  en  1544,  après  avoir 
publié  :  I.  Une  Hijloire  de  Suéde  en 

2.4  livres,  1554,  in- fol.  II.  Celle 

des  Archevêques  d'Upfal  3  qu'il  con- 
tinua jufqu'en  1544,  in-fol,  1557 

&   1560. 
IL  MAGNUS  ,  (  Olaiis  )  frère 

du  précédent  ,  auquel  il  fuccéda 

l'an  1544  dans  l'archevêché  d'Up- 
fal ,  parut  avec  éclat  au  concile 

de  Trente  en  1546  ,•  &  foufrrit 
beaucoup  dans  fon  pays  pour  la 
religion  Catholique,  On  a  de  lui  : 
JSHiJîoire  des  mœurs ,  des  coutumes 

&  des  guerres  des  Peuples  du  Septen- 
trion ,  Rome  1555,  in-fol.  Cet  ou- 

vrage renferme  des  chofes  curieu- 
fes  ,  mais  encore  plus  de  minuties , 

&  l'auteur  montre  une  animofité 
marquée  contre  les  Proteftans.  Il 
mourut  à  Rome  après  1555. 

MAGNUS,  VoyeiMAGm. 

I.  MAGON  Barcée  ,  général 
Carthaginois ,  envoyé  en  Sicile  , 

l'an  394  avant  J.  C. ,  contre  Denys 
le  Tyran  ,  fut  défait  dans  le  pre- 

mier combat  ;  mais  ayant  remis  \^c 
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puîffante  armée  fur  pied  Vaimée 
fuivante ,  il  battit  le  Tyran  5c  lui 

accorda  la  paix.  La  guerre  s'ctant 
rallumée  ,  les  Carthaginois  firent 
une  nouvelle  tentative  fur  la  Sici- 

le ,  Magon  étoit  à  la  téta.  Il  livra 
bataille  aux  ennemis  5c  fut  tué  l'an 
389  avant  J,  C...  Magon  Barcée 
fon  fils  lui  fuccéda  dans  le  com- 

mandement ,i&  fut  encore  moins 

heureux.  Epouvanté  par  l'arrivée 
de  Timolcon  ,  général  des  Corin- 

thiens ,  il  quitta  la  Sicile  avec 
précipitation.  On  lui  fit  fon  pro- 

cès. Il  prévint  le  fupplice  par 

une  mort  voIonraire,l^*an  343  avant 
J.  C.  Les  Carthaginois  firent  at- 

tacher fon  cadavre  à  une  croix , 
pour  et  er  ni  fer  fon  infamie  &  fa 
lâcheté. 

IL  MAGON,  frère  à'Annîhd, 
fe  fignala  a%-ec  lui  à  la  bataille  de 
Cannes,  &  porta  la  nouvelle  de 
cette  viîloire  à  Carthage.  Pour 
donner  une  idée  fenfibîe  de  cette 

a(flJon  ,  il  fit  répandre  au  milieu 

du  fénat  trois  boiiTeaux  d'anneaux 

d'or  ,  tirés  des  doigts  des  cheva- 
liers Romains  tués  dans  le  com- 

bat ,  l'an  216  avant  J.  C.  Magon  fut 
envoyé  enfuite  contre  Scivion  en 
Efpagne  ;  mais  il  fut  battu  près 
de  Carthagène,  &  pourfuivi  fur  le 
bord  de  la  mer.  Il  fe  retira  dans 

les  Ifes  Baléares  ,  connues  aujour- 

d'hui fous  les  nom.s  de  Majorque  & 
de  Minorque.  Les  habitans  de  ces 
Ifîes  pafToient  pour  les  plus  ha- 

biles frondeurs  de  l'univers  :  dès 
que  les  Carthaginois  approchèrent 
de  la  première ,  les  Baléariens  firent 
pleuvoir  fur  eux  une  fi  effroyable 

grêle  de  pierres ,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  regagner  la  mer.  Ils  abor- 

dèrent plus  heureufement  à  Mi- 
norque ;  &  le  Port-Mahon,  Portus- 

Magonis  ,  retint  le  nom  du  géné- 
ral qui  Tavoit  conquis.  Le  héros 

Carthaginois  palTa  cafuite  en  Ita- 



282  MAG 
lie ,  Te  rendit  maître  de  Gènes  , 
fut  battu  &  bleffé  dans  un  com- 

bat contre  Qjiintilius-Varus  y  & 

mourut  de  fes  bleiTures  l'an  203 avant  J.  C. 

MAGRI ,  (  Dominique  )  né  dans 

rifle  de  Malte,  prêtre  de  l'Oratoi- 
re &  chanoine  de  Viterbe,  mort 

ea  1672  à  68  ans,  a  voit  une  éru- 

dition peu  commune  ,  embellie  par 
les  vertus  facerdotales.  11  laiiTa 

deux  ouvrages  utiles  :  I.  HieroUxi- 

con  ̂   1677,  in-foi.  àRomc,com- 

pofé  avec  fon  t'rere  Charles  \  c'effc 
unDiâ:ionnairequi  peut  beaucoup 

fervirpour  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture-fainte.  II.  Un  Traité  en  latin 

des  contra  Ai  cil  en  s  apparentes  de  VE- 
criturc  ,  dont  la  meilleure  édition 

cft  celle  de  1685  ,  in-i2,  à  Paris 

par  l'abbé  le  Fcvre ,  qui  l'augmenta 
confidérablem.  &  qui  pourtant  n'a 
pas  épuifé  là  matière.  III.  D.  Magri 
a  compofé  la  Vie  de  Latinus  Lati- 
nius ,  qui  eft  à  la  tête  de  la  Bihlio- 
thecafacra  &  profana  de  cet  auteur  , 

dont  Charles  Magri  a  donné  l'édi- 
tion ,  Rome  1677,  in-foi.  IV.  Virtu 

del  Café  ̂   Roma ,  1671  ,  in-4°.V. 
Viaggio  al  MomcLihano^  1664,  in-4. 

MAHADI  ,  3'  calife  de  la  race 
des  Abaflides  ,  fils  &  fuccefieur  &'A- 
hoii-Giafar  Alman-{or  ̂   fefitun  Hom 
par  fon  courage  &  par  fa  fagefTe. 

Après  avoir  remporté  pluiieurs  vic- 
toires fur  les  Grecs ,  il  conclut  la 

paix  avec  l'impératrice  Irène ,  à  con- 

dition qu'elle  lui  paieroit  tous  les 
ans  70  mille  écus  d'or  de  tribut. 

Ce  prince  voulut  ,  à  l'imitation  de 
fon  père  ,  faire  le  pèlerinage  de 

la  Mecque  ;  &  ce  voyage  ,  dans 

lequel  il  étala  tout  le  luxe  du  faf- 
te  Aflatique ,  lui  coûta  666  millions 

d'écus  d'or.  Une  infinité  de  cha- 
meaux furent  employés  à  porter 

de  la  neige  pour  fe  rafraîchir  au 

milieu  des  fables  brûlans  de  l'A- 
rabie. Mahadi ,  arrivé  à  la  Mecque 
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fit  embellir  la  mofquée  où  Maho^ 
mec  a  fon  tombeau.  Un  dévot  lui 

avoir  fait  préfent  d'une  pantoufle 
de  cet  impofteur  -,  il  la  reçut  avec 
refped,  &  donna  10,000  drachmes 

à  celui  qui  la  lui  préfenta.  Maho- 
met ,  dît  -  il  à  fes  courtifans  ,  na 

jamais  vu  cette  chaujfure  ;  mais  le  pcw 

pie  efi  pcrfuadé  quelle  efl  de  lui  ,  &  Jt 
je  Vavois  refufée  ,  il  auroit  penfé  que 

je  la  méprifois...  Mahadi  tenoit  fré- 
quemment fon  lit  de  juflice  ,  peur 

réparer  les  violences  que  les  puif- 
fans  exerçoient  contre  les  foibles. 

Il  ne  prononçoit  aucune  fenten- 

ce,  qu'après  avoir  confulté  les  plus 
habiles  jurifconfultes.  Un  jour 

ayant  dit  à  un  officier  :  Jufqu'J.  quand 
retomber c\-vous  dans  les  mêmes  fau- 

tes ?  Cet  officier  lui  répondit  fage- 

ment  :  Tant  que  Dieu  vous  conferve- 
ra  la  vie  pour  notre  bien  y  ce  fera  à 

nous  de  faire  des  fautes  y  6*  h  vous  de 
les  pardonner.  Ayant  demandé  dafîs 

le  temple  de  la  Mecque  à  un  hom- 

me de  fa  fuite,!'  s'il  ne  vouîoit  point 

Il  avoir  part  aux  largefî"es  qu'il  ré- 
»  pandoit  alors  dans  la  Mofquée  ?  '♦ 
Je  mourrais  de  honte  ,  lui  répondit 
cet  homme  ,  de  demander  dans  la 

maifon  de  Dieu  à  un  autre  quà  lui,  & 

entre  chofe  que  lui-même.  Ce  bon  prin- 
ce mourut  à  la  chaflTe  ,  pourfuivant 

une  bête  fauve  qui  s'étoit  jettéeen 
une  mafure.  Son  cheval  l'ayant  en- 

gagé dans  une  porte  qui  étoit  trop 

baffe  ,  il  fe  caffa  les  reins  &  expi- 

ra fur  l'heure,  l'an  785  de  J.  C. , 
après  un  règne  de  dix  ans  &  un 
mois. 

MAHARBAL,  capitaine  Cartha- 
ginois ,  commanda  la  cavalerie  à 

la  bataille  de  Cannes  ,  l'an  216  avant 
J.  C.  Aufiî  propre  à  donner  u»  con- 

feil  qu'à  faire  un  coup  de  main  , 

il  vouloit  qu'après  cette  a(fiion  mé- 
morable ,  Ànnihal  allât  droit  à  Ro- 

me ,  lui  promettant  de  le  faire  fou- 

,  per  dans  5  jours  au  Capitole  -j  mais 
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comme  ce  général  demandoit  du 
tems  pour  fe  confulter  fur  cette 

propofition  :  Je  vois  bien  ,  dît  Ma- 

harbal,  que  les  DUux  n'ont  pas  donné au  mime  homme  %aus  les  talcns  à  la 

fois\  vous  fçave\  vaincre  y  Annibal  , 
mais  vous  nefçave\  pas  profiter  de  la 
yicioire. 

MAHAUD ,  Voy.  I.  Mathilde. 

MAHIS,  Fo^'Ê^  Desmahis  & 
Grosteste. 

MAHMOUD,  Voyei  MAHOMET, 
n°  VI. 

I.  MAHOMET,  naquit  à  la  Mec- 

que ,  en  5  69  ou  5-0.  Sa  nailTance 
fut  accompagnée  ,  fuivant  les  dé- 

vots Mufulmans  ,  de  diftérens  pro- 
diges qui  fe  firent  fentir  jufques 

dans  le  palais  de  Chofroes.  Eminah^  fa 
mère ,  étoit  veuve  depuis  dix  mois , 

lorsqu'elle  mit  au  monde  cet  en- 
fant ,  deftiné  à  être  l'auteur  d'une 

religion  qui  s'eft  étendue  depuis 
le  détroit  de  Gibraltar  jufqu'aux 
Indes  ,  &  le  fondateur  d'un  empi- 

re dont  les  débris  ont  formé  trois 

monarchies  puiffanteîs.  A  l'âge  de 
20  ans ,  le  jeune  Mahomet  s'enga- 

gea dans  les  caravanes  qui  négo- 
cioient  de  la  Mecque  à  Damas. 

Ges  voj'ages  n'augmentèrent  pas 
fa  fortune  ,  mais  ils  augmentèrent 
{qs  lumféres.  De  retour  à  la  Mec- 

que ,  une  femme  riche  ,  veuve  d'un 
marchand  ,  le  prit  pour  conduire 

fon  négoce,  &  l'époufa  3  ans  après. Mahomet  étoit  alors  à  la  fleur  de 

fon  âge  ;  &  quoique  la  taille  n'eût 
rien  d'extraordinaire  ,  fa  physio- 

nomie fpirituelle  ,  le  feu  de  fes 

yeux  ,  un  air  d'autorité  &  d'infi- 
nuation  ,  le  défintéreffement  &  la 

modeflie  qui  accompagnoient  fes 
démarches,  lui  gagnèrent  le  cœur 

de  fon  époufe.  Chadyfe  ,  (  c'eft  le 
nom  de  cette  riche  veuve  ,  )  lui  fit 
une  donation  de  tous  fes  biens. 

Mahomet^  parvenu  à  un  état  dont 

il  n'auroit  jamais  ofé  fe  flatter  , 
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réfolut  de  devenir  le  chef  de  fa 

nation  :  il  jugea  qu'il  n'y  avoic 
point  de  voie  plus  fure  pour  par- 

venir à  fon  but  ,  que  celle  de  la 
religion.  Comme  il  avoit  remar- 

qué ,  dans  fes  voyages  en  Egypte, 
en  P3lefline,en  Syrie  &  ailleurs, 
une  infinité  de  feâ:es  qui  fe  dé- 
chiroient  mutuellement  ,  i\  crut 
pouvoir  les  réunir  en  inventant 
une  nouvelle  religion  ,  qui  eût 
quelque  chofe  de  commun  avec 

toutes  celles  qu'il  prétendoit  dé- 
truire. A  rage  de  40  ans,  cet im- 

pofteur  commença  à  fe  donner  pour 

prophète.  Il  feignit  des  révéla- 
tions ,  il  parla  en  infpiré  \  il  per- 

fuada  d'abord  fa  femme  &  8  autres 
perfonnes.  Ses  difciples  en  firent 

d'autres  ,  &  en  moins  de  trois  ans 
il  en  eut  près  de  50  ,  difpofés  à 

mourir  pour  fa  doctrine.  II  lui  fal- 
loit  des  miracles,  vrais  ou  faux.  Le 
nouveau  prophète  trouva  dans  les 

attaques  fréquentes  d'èpilepfie,  à 
laquelle  il  étoit  fujet ,  de  quoi  con- 

firmer l'opinion  de  fon  commer- 
ce avec  le  Ciel.  Il  fit  paiTer  le 

tems  de  fes  accès, pour  celui  que 

l'Être-fuprême  deftinoit  à  l'inflrui- 
re  ;  &  its  convulfions,  pour  l'effet 
des  vives  imprefiions  de  la  gloire 

du  miniftre  que  la  Divinité  lui  en- 

voyoit.  A  l'entendre  ,  l'ange  Ga- 
èrie/l'avoit  conduit,  fur  un  âne,  de 
la  Mecque  à  Jérufalem  :  où  ,  après 
lui  avoir  montré  tous  les  faints  & 

tous  les  patriarches  depuis  Adan  , 
il  l'avoit  ramené  la  même  nuit  a  la 

Mecque.  Malgré  l'impreflion  que 
faifoient  (qs  rêves  ,  il  fe  forma  une 
conjuration  contre  le  vifionnaire. 
Le  nouvel  apôtre  fut  contraint  de 

quitter  le  lieu  de  fa  naifl"ance ,  pour fe  fauver  à  Medine.  Cette  retrai- 

te fut  l'époque  de  fa  gloire,  &  de 
la  fondation  de  fon  empire  &  de 

fa  religion.  C'efi  ce  que  l'on  nom- 

ma Hc^irc ,  (  c'eft-a-d.  fuite  ou  per- 
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fccution ,  )  dont  le  i''  jour  répond 
au  i6  Juillet  de  l'an  622  de  J.  C. 
Le  prophère  fugitif  devint  conqué- 

rant. Il  défendit  à  fcs  difciples  de 
difputer  fur  fa  dcftrine  avec  les 
étranç^ers  ,  &  leur  ordonna  de  ne 
répondre  aux  objedions  des  con- 
trndiiSleurs  que  pir  le  glaive.  II  di- 
foit ,  que  ch.Tque  Prophète  avait  fon 
caracicre  ,  que  celui  de  J.  C.  avait 
été  la  douceur ,  &  que  le  Jlen  était  la 
force.  Pour  agir  fuivant  iç%  princi- 

pes ,  il  leva  des  troupes  qui  ap- 
puyèrent fa  miflion.  Les  Juifs  Ara- 

bes ,  plus  opiniâtres  que  les  au- 
tres ,  furent  un  des  principaux 

objets  de  fa  fureur.  Son  courage 
&  fa  bonne  fortune  le  rendirent 

maître  de  leur  place-forte.  Après 
les  avoir  fubjugués  ,  il  en  fit  mou- 

rir plufieurs  ,  vendit  les  autres 
comme  des  efclaves  ,  &  diftribua 
leurs  biens  à  fes  foldats.  La  viftoi- 

re  qu'il  remporta  en  627,  fut  fui- 
vie  d'un  traité  qui  lui  procura  un 
libre  accès  à  la  Mecque.  Ce  fut  la 

ville  qu'il  choiût  pour  le  lieu  où 
fcs  fcdlateurs  feroient  dans  la  fui- 

te leur  pèlerinage.  Ce  pèlerinage 

faifoit  déjà  une  partie  de  l'ancien 
culte  des  Arabes  Païens  ,  qui  y 
alloient  une  fois  tous  les  ans  ado- 

rer leurs  Divinités  ,  dans  un  tem- 
ple auffi  renommé  parmi  eux  que 

celui  de  Delphes  l'étoit  chez  les 
Grecs.  Mahomet  ,  fier  de  fes  pre- 

miers fuccès ,  fe  fit  déclarer  roi  , 
fans  renoncer  au  caractère  de  chef 

de  religion.  Cet  Apôtre  fangui- 
naire  ,  ayant  augmenté  fes  forces , 

oubliant  la  trêve  qu'il  avoit  faite 
2.  ans  auparavant  avec  les  habitans 
de  la  Mecque ,  met  le  iiége  devant 

cette  ville  ,  l'emporte  de  force  -,  6r , 
le  fer  &  la  flamme  à  la  m.ain  ,  il 
donne  aux  vaincus  le  choix  de  fa 

religion  ,  ou  de  la  mort.  On  palïe 

au  fil  de  répée  tous  ceux  qui  re- 
lisent au  prophète  gnerrier  &  bar- 
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barc.  Le  vainqueur  ,  maître  de 

l'Arabie ,  &  redoutable  à  tous  fes 
voifms  ,  fe  crut  affez  fort  pour 

étendre  fes  conquêtes  6c  fa  reli- 
gion chez  les  Grecs  &  chez  les 

Perfes.  Il  commença  par  attaquer 

la  Syrie,  foumifa  alors  à  l'empe- reur  Hcraclius;  il  lui  prit  quelques 
villes  ,  &  rendit  tributaires  les 
princes  de  Dauma  &  Deyla.  Ce 

fut  par  ces  exploits  qu'il  termina 
toutes  les  guerres  où  il  avoit  com- 

mandé en  perfonne  ,  &  où  il  avoir 

montré  l'intrépidité  d'AlexandreSes 
généraux  ,  auffi  heureux  que  lui , 
accrurent  encore  fes  conquêtes , 
&  lui  fournirent  tout  le  pays  à 

400  lieues  de  Medine  tant  au  Le- 

vant qu'au  Midi.  C'eft  ainii  que 
Mahomet ,  de  fimple  marchand  de 
chameaux ,  devint  un  des  plus  puif- 

fans  monarques  de  l'Aficll  ne  jouit 
pas  long-tems  du  fruit  de  fes  cri- 

mes. Il  s'étoit  toujours  reffentx 
d'un  poifon  qu'il  avoit  pris  autre- 

fois. Une  Juive  ,  voulant  éprouver 

s'il  étoit  vraiment  prophète,empoi- 

fonna  une  épaule  de  mouton  qu'oa devoit  lui  fervir.  Le  fondateur  du 

Mahom.èîirme  ne  s'apperçut  que  la 
viande  étoit  empoifonnée,  qu'après 
en  avoir  manç^è  un  morceau.  Les 

impreflions  du  poifon  le  rninérent 

peu-à-peu.  Il  fut  attaqué  d'une  fiè- 
vre violente  ,  qui  l'emporta  en  la 

62*  année  de  fon  âge,  la  23^  de- 
puis qu'il  avoit  ufurpé  la  qualité 

de  Prophète ,  l'onzième  de  l'Hégi- 
re &  la  632^  de  J.  C.  Sa  mort  fut 

l'occafion  d'une  grave  difpute  en- 
tre fes  difciples.  OrTz^r,  qui  de  fon 

perfécutcur  étoit  devenu  fon  apô- 
tre ,  déclara ,  le  fabre  à  la  main , 

que  le  Prophète  de  Dieu  ne  pouvait 

pas  mourir.  Il  foutint  qu'il  étoit 
difparu  comme  Moyfe  &  EUe  ,  & 

jura  qu'il  mettroit  en  pièces  qui- 
conque oferoit  foutenir  le  con- 

traire, Il  fallm  (lu'Ahubehcr  lui  prou? 
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vât  par  le  fait ,  que  leur  maître 

étoit  mort  -,  &  par  plufîeurs  paffa- 
gcs  de  l'Alcoran,  qu'il  devoir  mou- 

rir. L'impoileur  fut  enterré  dans 
la  chambre  d'une  de  fes  femmes, 
&  fous  le  lit  où  il  étoit  rnort.  Ceft 

une  erreur  populaire,  de  croire 

qu'il  eft  fufpendu  dans  un  cofre  de 
fer,  qu'une  ou  plufieurs  pierres 
d'aiman  tiennent  élevé  au  haut  de 
la  grande  mofquée  de  Midine.  Son 

tombeau  fe  voit  encore  aujourd'hui 
à  l'un  des  angles  de  ce  temple. 
Ceft  un  cône  de  pierre  placé  dans 

une  chapelle  ,  dont  l'entrée  elt  dé- 
fendue aux  prophanes  par  de  gros 

barreaux  de  fer.  Le  livre  qui  con- 
tient les  dogmes  &  les  préceptes 

du  Mahométifme ,  s'appelle  VAlco- 
ran.  Ceft  une  rapfodie  de  6000 
vers,  fans  ordre  ,fans  liaifon,  fans 
art.  Les  contradidions,  les  abfur- 
<lités  ,  les  anachronifmesy  font  ré- 

pandus à  pleines  mains.  Le  ftyle  , 

quoiqu'ampoullé  &  entièrement 
dans  le  goût  Oriental  ,  offre  de 
tems  en  tems  quelques  morceaux 
touchans  &  fublimes.ïoute  la  théo- 

logie du  légiflateur  des  Arabes  fe 
réduit  à  trois  points  principaux.  Le 

!"■  eft  d'admettre  Texiftence  &  l'u- 
nité de  Dieu  ,  à  l'excluiion  de  tou- 

te autre  puilTance  ,  qui  puiffe  par- 
tager ou  modifier  fon  pouvoir.  Le 

IP  eft  de  croire  que  Dieu,  créateur 
univerfel  &  tout-puiffant ,  connoît 
toutes  chofes,  punit  le  vice  &  ré- 
compenfe  la  vertu ,  non  feulement 
dans  cette  vie ,  mais  encore  après 
la  mort.  Le  IIP  eft  de  croire  que 

Dieu  ,  regardant  d'un  œil  de  mi- 
féricorde  les  hommes  plongés  dans 
les  ténèbres  de  Tidolàtrie  ,  a  fuf- 
cité  fon  prophète  Mâihomct  pour 
leur  apprendre  les  moyens  de  par- 

venir à  la  récompenfe  des  bons  , 

&  d'éviter  les  fupplices  des  mé- 
chans.  Cet  illuftrc  impofteur  ado- 

pta, comme  l'on  voit,  une  gran- 
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de  partie  des  vérités  fondamenta- 

les du  Chriftianifme  ;  l'unité  de 
Dieu  ,  la  nécelTiié  de  l'aimer,  la 
réfurreélion  des  morts  ,  le  juge- 

ment , dernier,  les  récompenfes 
&  les  chkimens.  Il  prétendoit 

que  la  religion  qu'il  enfeignoit  , 
n'étoit  pas  nouvelle  -,  mais  qu'elle 
étoit  celle  A' Abraham  &  à'ifmaël^ 
plus  ancienne  ,  difoit  -  il  ,  que 
celles  des  Juifs  &  des  Chrétiens. 

Outre  les  Prophète»^  de  l'ancien 
Teftament ,  il  reconnoiffoit  Jefus 

fils  de  Marie  ̂   né  d'elle  quoique 
vierge  ,  ïvieflie  ,  Verbe  ci  Efprit 
de  Dieu,  mais  non  pas  fon  Fils. 

C'étoit  ,  félon  ce  fublime  char- 
latan ,  méconnoître  la  .{implicite 

de  l'Être-divin ,  que  de  donner  au 
Père  un  Fils  &  un  Efprit  autre  que 

lui-même.  Quoiqu'il  eût  beaucoup 
puifé  dans  la  religion  des  Juifs  & 
des  Chrétiens,  il  haïiToit  cepen- 

dant les  uns  &  les  autres  :  les 

Juits,  parce  qu'ils  fe  croyoient  le 
premier  peuple  du  monde  ,  parce 

qu'ils  méprifoient  les  autres  na- 
tions ,  &  qu'ils  exerçoient  contre 

elles  des  ufures  énormes  :  les  Chré- 

tiens ,  parce  qu'ils  étoient  fans 
cefte  divifés  entr'eux ,  quoique  leur 
divin  Légiftateur  leur  eût  recom- 

mandé la  paix  &  l'union.  11  impu- 
toit  aux  uns  &  aux  autres  la  pré- 

tendue corruption  des  écritures  de 

l'ancien  &du  nouveau  Teftament. 
La  circoncifion  ,  les  oblations  ,  la 

prière  cinq  fois  par  jour,  l'abfti- 
nence  du  vin ,  des  liqueurs  ,  du 
fang ,  de  la  chair  de  porc ,  le  jeûne 
du  mois  Ramadan  ,  &  la  famClifica- 
tion  du  vendredi ,  furent  les  pra- 

tiques extérieures  de  fa  religion. 
H  propofa  pour  récompenfe  à  ceux 
qui  la  fuivroient,  un  lieu  de  déli- 

ces ,  où  l'ame  fcroit  enivrée  de 
tous  les  plaillrs  fpirituels ,  &  où 

le  corps,  refl'ufcité  avec  {qs  fens, 
goûteroit  par  fes  fcns  mêmes  tou- 
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tes  les  voluptés  qui  lui  font  pro- 

pres. Un  homme  qui  propofoit 

pour  Paradis  un  ferrail  ,  ne  pou- 
voir que  fe  taire  des  profelytcs  , 

fur-tout  dans  wn  pays  où  le  cli- 

mat infptre  la  volupté.  11  n'y  a 
point  de  religion  ni  de  gouverne- 

ment ,  qui  foiî  moins  favorable  au 

fexe  que  le  IVIahométifme.  L'au- 
teur de  ce  culte  anti-Chrétien  ac- 

corde aux  hommes  la  pcrmiflion 

d'avoir  plulieurs  femmes  ,  de  les 
battre  quand  elles  ne  voudront 

pas  obéir  ,  &  de  les  répudier  û 
elles  viennent  à  déplaire  i  mais 

il  ne  permet  pas  aux  femmes  de 
quitter  des  maris  fâcheux,  à  moins 

qu'ils  n'y  confentent.  Il  ordonne 
qu'une  femme  répudiée  ne  pour- 

ra fe  remarier  que  2  fois  *,  &  fi 
elle  eft  répudiée  de  fon  3'  mari, 
&  que  le  premier  ne  la  veuille  point 
reprendre  ,  elle  doit  renoncer  au 
mariage  pour  toute  fa  vie.  Il  veut 
que  les  femmes  loient  toujours 

voilées  ,  &  qu'on  ne  leur  voie  pas 
même  le  cou  ni  les  pieds.  En  un  mot 

toutes  les  loix,  à  l'égard  de  cette 
moitié  du  genre-humain  ,  qui  dans 

nos  pays  gouverne  l'autre,  font 
dures,  injuftes,  ou  très-incommo- 

des. La  meilleure  édition  de  VAl- 
coran  ,  eft  celle  de  Maracci  ,  en 

arabe  &  en  latin,  in-fol.  2  vol. 
à  Padoue,  1698  ,  avec  des  notes, 

II  y  en  a  une  bonne  tradué^ion  an- 

gloife ,  in-4°  ,  par  M.  Sale  ,  avec 
une  Introduftion  curieufe  ,  dont 

on  a  enrichi  notre  langue  ,  &  des 

Notes  critiques  où  il  corrige  quel- 
quefois Maracci.  Du  Ryer  en  a 

donné  une  verfion  françoife  ,  à  la 

Haie,  1683  ,  in-i2.  C'eft  dans  l'édit. 
d'Amfterd.  1 770  ,  2  vol.  in-12 ,  que 
fe  trouve  la  tradudion  françoife  de 

M.  Sale  :  il  y  en  a  aufli  une  en 

italien,  eftlmée,  qu'on  attribue  à 
André  Arriv.'.hinc  ,  1 547  >  in-4°-  EHe 

eft  plus  exavte  que  la  verfton  fran- 
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çolfe  de  Du  Ryer^  qui  eft  pleîrte 

de  contre-fens.  D'ailleurs ,  comme 
il  a  inféré  dans  le  texte  les  rêve- 

ries &  les  fables  des  dévots  &  des 

commentateurs  myftiques  duMaho- 
métifmc  ,  on  ne  peut  diftinguer  par 

cette  tradudion  ,  ce  qui  eft  de  Ma- 

homet  y  d'avec  les  additions  &  les 
imaginations  de  fcs  fe^iateurs  zé- 

lés. On  fait  encore  Mahomet  auteur 

d'un  Traité  conclu  a  Médine  avec 
les  Chrétiens,  intitulé  :  Teflamentum 
&  Pacliones  initcc  inter  Muhammcdum 

&  Chrifiianx.  Jidei  cultorcs  ,  imprimé 
à  Paris ,  en  latin  &  en  arabe  ,  en 

1630  ;  mais  cet  ouvrage  paroîc 

fuppofé.  Hottinger  ,  dans  fon  ////- 
toire  Orientale,  page  248,  a  ren- 

fermé dans  40  aphorifmes  ou  fen- 

tences  toute  la  m.oraîe  de  l'Alco- 
ran.  Albert  Widmanjiadius  a  expli- 

qué la  théologie  de  cet  impolteur, 
dans, un  Dialogue  latin,  curieux  ci 

peu  commun  ,  imprimé  l'an  1540  , 
in-4°.  Voye\  la  Vie  de  Mahomct^^r 
P rideaux  &  par  Gagnier  \  &  pour  fa 

dodrine  ,  voye\  Reland ,  De  Reli' 
gione  Muhammcdica. 

II.  MAHOMET  I ,  empereur  des 

Turcs  ,  fils  de  Bajaiet  I ,  fuccéda 

à  fon  frère  Moyfe ,  qu'il  fie  mourir 
en  141 3.  Il  fe  rendit  recommanda- 
ble  par  fes  vidoires  ,  par  fa  juftice 

&  par  fa  fidélité  à  garder  mvio- 
lablcment  fa  parole.  Il  fit  lever  le 

licge  deBagdad  au  prince  deCarama- 
nie  ,  qui  fut  fait  prifonnier.  Ce  prin- 

ce craignoit  d'expier  par  le  dernier 
fupplice  fes  fréquentes  révoltes  , 
Mahomet  le  rafiura  en  lui  difant  ; 

Je  fuis  ton  vainqueur  ,  tu  es  vaincu 

&  inju/ie  ;  je  veux  que  tu  vives.  Ce 
feroit  ternir  ma  gloire  que  de  punir 
un  infâme  i$/hme  toi.  Ton  ame  perfide 

ta  porté  à  violer  la  foi  que  tu  ma- 
vois  donnée  :  la  mienne  m^nfpire  des 

fcntimcns  plus  magnanimes  &  plus 
conformes  à  la  majefié  de  mon  nom. 

Mahomet  rétablit  la  gloire  de  i'em- 
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pire  Ottoman  ,  ébranlé  par  les  ra- 

vages de  Tamerlan  &  par  les  guer- 
res civiles.  Il  remit  le  Pon:  &  la 

Cappadoce  fous   fon    obéilTance , 
fubjugua  la  Servie  ,  avec  une  par- 

tie de  l'EfcIavonie  &  de  la  Macé- 
doine ,  &  rendit  les  Valaques  tri- 

butaires. Mais   il    vécut  en   paix 

avec   l'empereur   Manuel  ,   &  lui 
rendit  les  places  duPont-Euxin  , 
de  la  Propontide  &  de  la  TheiTalie , 
que   fes  prédéceffeurs  lui  avoient 
enlevées.  11  établit  le  Tiége  de  fon 
empire  à  Andrinople ,  &  mourut 

d'un  flux  de  fang  en  1421  ,347  ans. 
III.  MAHOMET  II  on  Mehemet, 

empereur  des   Turcs  ,  furnommé 

Bojuc  ,  c'eft-à-dire ,  le  Grand  ,  na- 
quit à   Andrinople  en    1430  ,   & 

fiiccéda  à  fon  père  Amurat  II  en 

14  5 1 .  Il  penfa  auffi  -  tôt  à  faire  la 
guerre    aux    Grecs  ,    &    affiégea 
Conftantinople.  Dès  les  premiers 

jours   du    mois    d'Avril   1453  »   ̂̂  
campagne  fut  couverte  de  foldats 
qui  prefférent  la  ville  par  terre  , 

tandis  qu'une  flotte  de  300  galè- 
res &  de  206  petits  vaiflTeaux    la 

ferroicnt  par  mer.  Ces  navires  ne 

pouvoient  entrer  dans  le  port ,  fer- 
mé par  les  plus  fortes  chaînes  de 

fer  ,   &  défendu    ayec  avantage. 
Mahomet   fait  couvrir  2  lieues  de 

chemin  de  planches  de  fapin  en- 

duites de  fuif  &  de  graifl'e  ,  difpo- 
fées  comme  la  crèche  d'un  vaif- 
feau.  Il  fait  tirer  ,  à  force  de  ma- 

chines &  de  bras,  80  galères  &  70 

allèges  du  détroit  qu'il  fait  couler 
fur  ces  planches.  Tout  ce  grand 

travai  s'exécute  en  peu  de  jours. 
Les   aflîégés  furent    auffi    furpris 

qu'affligés  ,  de  voir  une  flotte  en- tière defcendre  de  la  terre  dans  le 

port.     Un    pont  de    bateaux    fut 
conftruit  à  leur  vi'e  ,  &  fervit   à 

rétablifl'emcnt    d'une   batterie  de 
canons.    Les   Grecs   ne  laiilércnt 

pas  de  fe  défendre  avec  courage  j 
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mais  leur  empereur  ayant  été  tué 

dans  une  attaque,  il  n'y  eut  plus 
de  réfiftance  dans  la  ville  ,  qui  fut 
en  un    inftant  remplie  de  Turcs. 
Les  foldats  effrénés  pillent  ,  vio- 

lent,    maûacrent -,  m.ais  Mahomet^ 
écoutant  la  voix  de  la  nature ,  ar- 

rêta le  carnage  ,   rendit  la  liberté 
aux  prifonniers ,  &  fit  faire  les  ob- 

fcqnes  de  l'emper.  avec  une  pom- 
pe digne  de  fon  rang.  Trois  jours 

après  il  fit  une  entrée  triomphan- 
te   dans    la    ville  ,  diflribaa   des 

largelTes  aux  vainqueurs   &  aux 
vaincus,  accorda  le  libre  exercice 
de  la  religion  à  tout  le  monde  , 
inftalla  lui-même  un  patriarche , 
&  fit  de  Conflantinopîe  la  capitale 
de  fon  empire.  Cette  ville  fut  fous 

fon  règne  une  des  plus  floriffan- 
tes  du  monde  -,  mais  après  lui ,  la 
Grèce  ,  cette  patrie  des  Miltlades  ̂  
des  Lconidas  ,  des  AUxandrcs ,  des 
Sophoclcs   &   des  Plaçons  ,  devint 
le  centre  de  la  bRrh^rie.  Mahomet , 

poiTelfeur  de  Conftantinople ,  en- 
voya fon  armée  vi£iorieufe  contre 

Scanderhcrg ,  roi  d'Albanie  ,  qui  la 
déilt  en  plufîeurs  rencontres.  Une 
autre  armée  fous  fes  ordres  péné- 

tra jufqu'au  Danube  ,  &  vint  met- 
tre le  fiége  devant  Belgrade  -,  mais 

le  célèbre  Huniadc   l'obligea  de  le 
lever.  La  mort  de  ce  grand-homme 

ranima  fon  courage.  Il  s'empara  de 
Corinthe  en  145  S  ,  rendit  le  Pé- 
loponnèfe  tributaire,  &  marcha  de 
conquêtes  en  conquêtes.  En  1467 

il  acheva  d'éteindre  l'empire  Grec, 
par  la  prife  de  Sinople  &  de  Tré- 
blzonde  ,   &   de  la   partie    de  la 

Cappadoce  qui  en  dépendoit.  Tré- 

bizonde  étoit  ,  depuis  l'an  1204  , 
le  fiége  d'un  empire  fondé  par  les 
Comnènes.    Le     conquérant    Turc 
vint  enfuite  fur  la  mer  Noire    fe 
faifir  de  Caffa  ,  autrefois  Théodo- 
fie.  Les  Vénitiens  eurent  le  cou- 

rage de  défier  fes  armes.  Le  fui-  ' 
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tan  irrité  fit  le  vœu  impie  d'exter- 
rainer  tous  les  Chrétiens ,  &  enten- 

dant parler  de  la  cérémonie  dans  la- 
quelle le  doge  de  Venife  époufe 

la  mer  Adriatique  ,  il  dit  qu'il  l'cn- 
verrolt  bientôt  au  fond  de  cette  mer 

confommer  fon  mariage.  Pour  exécu- 

ter fon  deliein  ;  il  arraqua  d'abord 
en  1470  rifie  de  Negrepont ,  s'em- 

para de  Chaîcis  fa  capitale ,  la  li- 
vra au  pillage  ,  &  fit  fcier  par  le 

milieu  du  corps  le  gouverneur 
Arciio  contre  fa  promelfe.  Dix  ans 
après  il  envoya  une  grande  flotte 

pour  s'emparer  de  l'ifle  de  Rhodes. 
Lavigoureufe  réfiftance  des  cheva- 

liers de  S.Jean  de  Jérufalem  ,  jointe 

à  la  valeur  de  Piem  à'AubuJfon  leur 
grand-maître,  obligea  les  infidèles 
à  fe  retirer  ,  après  avoir  perdu  près 
de  10,000  hommes  &  une  grande 

quantité  de  vaiffeaux  &  de  galè- 
res. Les  Turcs  fe  vengèrent  de 

leur  défaite  fur  la  ville  d'Otrante , 
en  Calabre  ,  qu'ils  prirent  après  17 
jours  de  fiége.  Le  gouverneur  & 

l'évêquc  furent  mis  à  mort  d'une 
manière  cruelle,  &  12000  habitans 

furent  palIés  au  fil  de  i'épée.  Toute 
l'Italie  trembloit.  Mahomet  prcpa- 
roitune  nouvelle  armée  contr'elle, 
tandis  qu'il  portoit  d'un  autre  côté 
fes  arme-:  contre  les  fultans  Mamme- 

/uc^.L'Europe  6c  l'Afie  etoient  en  al- 
larme-,  elle  cefi'a  bientôt.  Une  coli- 

que délivra  le  monde  de  V Alexandre 
Mahoméîaneni48i,a  52  ans, après 

en  avoir  régné  3  i  ,  pendant  lef- 
queis  il  avoit  renverfé  2  empires  , 
conquis  12  royaumes,  prisplusde 
aoo  villes  fur  les  Chrétiens.  Si 

d'heureufes  qualités ,  une  ambition 
vafte  ,  un  courage  mefuré  ,  des 
fuccès  brillans  font  le  grand  prin- 

ce ;  &  fi  une  cruauté  inhumaine  , 
une  perfidie  adroite  ,  le  mépris 
confiant  de  toutes  les  loix  font  le 
méchant  homme  :  il  faut  avouer 

que  Mahomet  II  a  été  l'un  &  l'autre. 
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II  parloit  le  grec,  l'arabe,  le  perfan  / 
il  entendoit  le  latin  •,  il  deflinoit ,  il 

fçavoit  ce  qu'on  pouvoit  fçavoir 
alors  de  géographie  &  de  mathé- 

m.atiqucs  ;  il  avoit  étudié  l'hiftoire 
des  plus  grands  hommes  de  l'anti- 

quité. La  peinture  étoit  un  art  qui 
ne  lui  étoit  pas  inconnu.  11  fit  venir 
de  Venife  le  peintre  Bellini ,  &  le 
combla  de  bienfaits  &  de  careiTes. 

En  un  m.ot ,  Mahomet  feroit  com- 
parable aux  plus  illufires  héros,  iî 

fes  débauches,  fon  libertinage  & 

fcs  cruautés  n'avoient  terni  fa  gloi- 
re. 11  fe  moquoit  de  toutes  les  re- 

ligions ,  &  n'appelloit  le  fondateur 
de  la  fienne  qu'un  chef  de  ban- 

dits. La  politique  arrêta  quelque- 

fois l'im.pétuofité  de  fon  naturel  & 
la  barbarie  de  fon  caradére  ;  mais 

il  s'y  livra  le  plus  fouvent.  Outre 
les  cruautés  dont  on  a  parlé  ,  il 
fit  mafîacrer  David  Comnene  &  fes 

trois  enfans  après  la  prife  de  Tré- 
bizonde  ,  malgré  la  foi  donnée. 
11  en  ufa  de  mêm.e  envers  les  prin- 

ces de  Bofnie  &  envers  ceux  de 

Metelin.  Il  fit  périr  toute  la  fa- 
mille de  Notaras,  parce  que  ce  fei- 

gseur  avoit  refufé  d'accorder  une 
de  {es  filles  à  fa  brutale  volupté. 

Quand  même  il  n'auroit  pas  fait 
éventrer  14  de  fes  efclaves  pour 

fçavoir  lequel  avoit  mangé  un  me- 

lon qu'on  lui  avoit  dérobé  ;  quand 
même  il  n'auroit  pas  coupé  la  tète 
à  fa  maîtrefie  Irène  pour  faire  ceifer 
les  murmures  de  fes  foldats  :  (faits 

que  pluficurs  hiftorlens  rappor- 
tent ,  &  que  M.  de  Voltaire  a  niés 

dans  ces  derniers  tems  -,  )  il  refte 

afi'ez  de  preuves  avérées  de  fa 
cruauté  ,  pour  pouvoir  alîùrer  que 
ce  héros  étoit  naturellement  vio- 

lent &  inhumain  ,  &  pour  le  pein- 
dre eu  deux  mots  ,  un  monftre  & 

un  grand-homme. 
IV.  MAHOMET  III ,  empereur 

des  Turcs  ,    monta  fur   le  trône 

après 
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après  fon  père  Amurat  III  ̂   en  en  1649,  après  la  mort  tragique 

1595.  Il  commença  fon  règne  par  d'Ibrakiml ^  ion  père,  étranglé  par 
faire  étrangler  19  de  fes  frères,  ôc  les  Janiliaires.  Les  Turcs  étoient 
noyer  10  femmes  de  fon  père  en  guerre  avec  les  Vénitiens  , 

qu'on  croyoit  enceintes.  Ce  bar-  lortqu'il  monta  fur  le  trône.  Le 
bare  avoit  du  courage;  il  proté-  commencement  de  fon  règne  fut 

gea  la  Tranfilvanie  contre  l'era-  brillant.  Le  grand-vifîr  CoprogU  , 
pereur  Rodolphe  II.  Il  vint  en  per-  battu  d'abord  à  Raab  par  Monte- 
fonne  dans  la  Hongrie  ,  à  la  tête  cuculli ,  mit  toute  fa  gloire  fie  celle 

de  200  mille  hommes  ,  afiicgea  de  l'empire  Ottoman  à  prendre 
Agria  qui  fe  rendit  à  compoiîtion-,  l'ifle  de  Candie.  Les  troubles  du 
mais  la  garnifon  fut  maffacrée  en  ferrail ,  les  irruptions  àç.^  Turcs 
fortant  de  la  ville.  Mahomet^  tout  en  Hongrie,  firent  languir  cette 

cruel  qu'il  étoit  ,  fut  indigné  dô  entteprife  pendant  quelques  an* 
cette  perfidie ,  &  fit  trancher  la  nées  ;  mais  jamais  elle  ne  fut  in- 

tète à  l'aga  des  Janiffaires  qui  l'a-  terrompue.  CoprogU  alîiégea  enfin 
voit  permife.  L'archiduc  Maximi-  en  1667  ,  avec  beaucoup  de  viva- 
lien,  frère  de  l'empereur  Rodolphe,  cité  ,  Candie  ,  fortement  défendue 
marcha  contre  lui  ,  prit  fon  artil-  iparMoroJîni^  capitaine-général  des 
lerie ,  lui  tailla  en  pièces  12000  troupes  de  mer  de  Venife ,  &  par 
hommes,  &  auroit  remporté  une  Alontbrun  ,  ofïïcier  François,  com- 

vidoire  complette  -,  mais  Maho-  mandant  des  troupes  de  terre.  Les 
met  ̂   averti  par  un  apoftat  Italien  affiégés  .fecourus  par  Louis  XIV, 

que  les  vainqueurs  s'amufoient  au  qui  leur  envoya  6  à  7000  hom- 
pillage  ,  revint  a  la  charge  ,  &  mes ,  fous  le  commandement  des 
leur  enleva  la  viûoire  le  16  Oc-  ducs  de  B^aufort  &  de  NavailUs  , 
tobre  1596.  Les  années  fuivantes  foutinrent  pendant  près  de  2  an- 
furent  moins  heureufes  pour  lui.  nées  les  efforts  des  ainégeans  ; 
Ses  armées  furent  chaffées  de  la  mais  enfin  il  fallut  fe  rendre  en 

haute-Hongrie,  delà  Moldavie,  1669.  Le  duc  de  Beaufon  périt 

de  la  Walachie  &  de  la  Tranfil-  dans  une  fortie.  (  Voyc^  fon  art'f 
vanie.  Mahomet  demanda  la  paix  de.  )  CoprogU  entra  par  capitula- 
aux  princes  Chrétiens  ,  ̂ui  la  lui  tion  dans  Candie  réduite  en  cen- 
refuférent.  Il  fe  confoia  dans  fon  dres.  Le  vainqueur  acquit  une 

ferrail,  &  s'y  plongea  dans  les  gloire  immortelle;  mais  il  perdit 
débauches  ,  fans  que  ni  les  guer-  200,000  de  fes  foldats.  Les  Turcs 

res  domeftiques  ,  ni  les  étrangères  dans  ce  ficge  ,  (dit  l'auteur  du  Sic- 
puffent  l'en  tirer.  Son  indolence  de  de  Louis  XIV.,)  fe  montrèrent fit  murmurer  les  Janiflaires.  Pour  fupérieurs  aux  Chrétiens  ,  même 
les  appaifer,  il  livra  fes  plus  chers  dans  la  connoiffance  de  l'art  mi- 
amis  à  leur  rage ,  &  exila  fa  mère  litaire.  Les  plus  gros  canons  qu'on 
qu'on  croyo:t  être  la  c^ufe  de  ait  vus  encore  en  Europe ,  furent 
tous  les  malheurs  de  l'état.  Ce  fcé-  fondus  dans  leur  camp.  Ils  firent 
lérat  mourut  delapefteen  1603,3  pour  la  première  fois  des  lignes 
39^  ans  ,  après  avoir  fait  étrangler  parallèles  -^ans  les  tranchées  :  ufage 
l'aîné  de  fes  fils  ,  &  noyer  la  fui-  que  nous  avons  pris  d'eux,  &  qu'ils 
tane  qui  en  étoit  la  mère.  tenoient  d'un  ingénieur  Italien. 
V.  MAHOMET  IV,  né  en  1642,  Le  torrent  de  la  puiffance  Otto- 

^t  reconnu  empereur  des  Turcs  mane  ne  fe  répandoit  pas  feule- 
Tome  IV.  T 
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ment  en  Candie ,  il  pénétroit  en 
Pologne.  Mahomet  IV  marcha  en 

perfonne  l'an  1672  contre  les  Po - 
lonois,  leur  enleva  l'Ukraine  ,  la 
Podolie  ,  la  Volhinie  ,  la  ville  de 
Kaminieck ,  &  ne  leur  donna  la 

paix  qu'en  leur  impcfant  un  tri- 
but annuel  de  20,000  écus.  Sohief- 

hi  ne  voulut  point  ratifier  un  trai- 
té fi  honteux,  &  vengea  fa  nation 

l'année  fuivante  par  la  dcfaite  en- 
tière de  l'armée  ennemie  ,  aux  en- 

virons de  Choczim.  Les  Oîîo- 
mans  ,  battus  à  diverfes  reprifes 

par  ce  grand-homme  ,  furent  con- 
traints de  lui  accorder  une  paix 

moins  défavantageufe  que  la  pre- 
mière en  1676.  Le  comte  Tekeli 

ayant  foulevé  la  Hongrie  contre 

J'empereur  d'Allemagne  quelques 
années  après  ,  le  fultan  favorifa 
fa  révolte.  11  leva  une  armée  de 

plus  de  140  mille  hommes  de 
troupes  réglées ,  dont  il  donna  le 
commandement  au  grand-vifir  Ca- 
ra  Mujiapha  :  ce  général  vint  met- 

tre le  liège  devant  Vienne  en  1683, 

&  il  l'auroit  emportée, s'il  l'eût  pref- 
iee  plus  vivement.  Sobieski  eut  le 
tems  d'accourir  à  fon  fecoursjil  fon- 

dit fur  le  camp  de  Mujîapha^  défit 

fes  troupes  ,  l'obligea  de  tout  aban- donner &  de  fe  fauver  avec  les 
débris  de  fon  armée.  Cette  défaite 

coûta  la  vie  au  grand- vifir,  étran- 

glé par  l'ordre  de  fon  maître ,  & 
fut  l'époque  de  la  décadence  des 
affaires  des  Turcs.  Les  Cofaqucs, 
/oints  aux  Polonois,  défirent  peu 
de  tems  après  une  de  leurs  armées 

de  40,000  hommes.  L'année  1684 
commença  par  une  ligue  offenfi- 
ve  &  défenlive  contre  les  Otto- 

mans ,  entre  l'empereur  ,  le  roi 
de  Pologne  &  Its  Vénitiens.  Le 

prince  Charles  de  Lorraine ,  géné- 
ral des  armées  Im.périales  ,  les  dé- 
fit entièrement  a  Mohatz  en  i6i>7-, 

tandis  que  Morofini  ,  général  des 
y énitiens ,  prenoit  le  Pcloponnèie 
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qui  vnloît  mieux  que  Candie.  Xei 
Janifiaires  ,  qui  attribuoient  tant 
de  malheurs  n  l'indolence  du  ful- 

tan ,  le  déporérent  le  8  Odobre 
de  la  même  année.  Son  frère  So' 
liman  111 ,  élevé  fur  le  trône  à  fa 

place  ,  fit  enfermer  cet  infortu- 
né empereur  dans  la  même  prifon 

d'où  on  venoit  de  le  tirer  pour 
lui  donner  le  fceptre.  Mahomet , 
accoutumé  aux  exercices  violens 

de  la  challe  ,  étant  réduit  tout-à- 
coup  à  une  ina£lion  perpétuelle  , 
tomba  dans  une  langueur  qui  le 

conduifit  au  tombeau  l'an  1693. 
Ce  prince  ne  manquoit  ni  de  cou- 

rage ,  ni  d'efprit  ;  mais  il  étolt 
d'un  carsftére  inégal.  Il  tut  moins 
abandonné  à  fes  plaifirs  que  fes 

prédécelTeurs.  La  chaffe  fut  fa  prin- 
cipale paffion.  Sa  timidité  natu- 

relle lui  faifoit  craindre  fans  cefic 
de  funeftes  événemens  ,  fans  que 

les  appréhenfions  le  rendiffent 
cruel ,  comme  le  font  ordinaire- 

ment les  princes  ombrageux. 
VL  MAHOMET  V  ,  ou  plutôt 

MafMOUD  ,  fils  de  Mujîapha  11  , 
empereur  des  Turcs  ,  né  en  1696, 

fut  placé  en  1730  fur  le  trône,  va- 

cant par  la  dépofition  à'Achmet  111 fon  oncle.  Les  Janiffaires ,  qui  lui 
avoient  donné  la  couronne ,  exi- 

geoient  qu'il  reprît  les  provinces 
conqiiifcs  par  les  Impériaux  fous 
les  règnes  precédens.  Mais  la  guer- 

re que  l'empire  Ottoman  avoit 
avec  la Perfe, empêcha  Mahomet  de 

porter  fes  vu-'s  du  côté  de  l'Europe. 
II  avoit  d'ailleurs  le  caraftére  très- 
pacifique  ,  &  il  gouverna  fes  peu- 

ples avec  douceur  "jufqu'a  fa  mort, 
arrivée  en  1754.  Thamas  KouU-kan 

lui  enleva  la  Géorgie  &  l'Arménie. 
VII.  MAHOMET  Galadin  , 

Voyc\  ce  dernier  mot. 
MAHUDEL,  (Nicolas)  né  à 

Langres  en  1673  ,  entra  chez  les 
Jéfuites  ,  en  fortit;  demeura  onze 

mois  à  la  Trappe ,  &  en  fortit  en^ 
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cor2',  fe  fit  médecin  &  fe  fixa  à 

Paris,  où  il  mena  une  vie  labo- 
rieufe.Il  fut  pendant  quelque  tems 
de  lacademie  des  Inlcnprions  ,  & 

pendant  quelque  tems  sulTi  déte- nu a  la  Baihlle.  Il  mourut  a  Pans 

en  i-'4",dans  degrands  fentimens  de 
piété.  Il  a  compofe  :  I.  Dijjertation 
Hi/lorique  fur  Us  Monnous  ûntlques 

d'£fp/gm,  Paris  ,  in-4%  1-25.  II. 
Lettres  fur  une  Médaille  de  la  Ville 

de  Ca-tka2£  ,   in-S",   174I. 

MAIA',  fille  à' Atlas  &  de  PUio- 77£,  tut  aimée  de  Jupiter  &  en  eut 
Mercure.  Ce  Dieu  l  Ji  donna  a  nour- 

rir Arcas^  qu'il  avoit  eu  de  la  nym- 
phe Califio.  Junon  ,  déjà  irritée 

contre  Maia,  lui  auroit  taitreilen- 
:ir  les  effets  de  fa  colère  ,  li  Jupiter 

ne  l'eût  ibultraite  a  la  vengeince  , 
en  la  plaçant  au  ciel  parmi  les 
étoiles. 

MAIDSTON,  (Richard)  An- 
glois  ,  fut  ainli  nommé  du  lieu  de 

la  naiffance.  11  mourut  le  i""  Juin 

i3Q6dans  le  couvent d'Arlesfort, 
de  l'ordre  des  Carmes,  où  il  avoit 

pris  l'habit.  C'etoit  un  homme 
verfé  dans  la  théologie  ,  la  phi- 
lolophie  &  les  mathématiques.  Il 
a  laiiTé  plufieurs  ouvrages.  Les 
plus  curieux  &  les  plus  rares  ,  font 
fes  Sermoncs  brèves  intitulcti  :  DoR- 

Mi  s£:uRk\  Lyon  1491»  ̂ ^'A^' 
i.  .MAIER ,  (  Jean  )  Carme  ,  natif 

du  Brabant  ,  mort  en  I5"">  lailTa 
des  Commentaires  fur  les  Epitres  de 

S.  Paul,  &  d'autres  livres. 
H.  MAIER,  (Michel)  akhymif- 

te  de  Francfort  dans  le  dernier 

fiecle  ,  livra  fa  raifon  ,  fa  fortune 
gc  fon  tems  a  cette  folie  ruineu- 

fe.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  don- nes au  public  fur  cette  matière  , 
les  philofophes,  qui  le  font  allez 
peu  pour  vouloir  faire  de  1  or  , 
fiiltinguent  &  recherchent  fon  Ata- 

lanta  fugiens  ,  1618  ,  in-4~  j  Sc  fa 
Scptimana  PhUofopfîLca  ,  1620,  in-4*, 
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ouvfsges  où  il  a  configné  fes  dé- 
lires. On  a  encore  de  lui  :  I.  5/- 

lentium  puft  clamores^  feu  Tra^atus 
revelationum  fratrum  Rofece.  Crucis , 

l6l~  ,  in-8\  II.  De  J'-aternitate  Ro-^ 
fez  Crucis^  161S  ,  in-8\  III.  Jocus 

fiverus^  1617,  in-4''.  I^  ■  D^  Ro-^ 

fea  Cruce  ̂   1618  ,  in-4'.  ̂ '.  Apolo" 
geticus  revelationum  fratrum  Rofcx^ 

Crucis.,  161 7,  in-8 '.  VI.  Cantilenx 
intdUHuales .,  Romas ,  1622,  in-i6i 
Roftoch,  1623  ,  in-8^  VIL  Afu- 

fsum   Chym'cum  ,    I7C8  ,  xn-4^\ 
m.  ̂ iAIER  ,  (  Chriftophe  )  fça- 

vant  controvenifte  ,  natif  d'Auf- 
bourg,  mort  en  1626,  dont  on  a 
quelques  ouvrages  écrits  avec 
air  z  de  chaleur. 

MAIER,    Voyei  Mayer. 

MAIGNAN  ^"ou  Magnan  ,  (Em* manuel)  religieux  Minime,  né  à 
Touloufe  en  1601 ,  aoprit  les  ma- 
themitiques  fans  m.aitre  ,  &  [^^ 
profelTa  a  Rome ,  où  il  y  a  tou- 

jours eu  depuis,  en  cette  fcience, 
un  profeffeur  Minime  François. 
Kircker  lui  difputa  la  gloire  de  quel- 

ques-unes de  fes  découvertes  ert 
mathématiques  &  en  phy^que  ; 
mais  les  plus  illuftres  philofophes 
virent  dans  \ts  reproches  du  Jé- 
fuite,plusde  j^îloufie  que  de  vé- 

rité. Revenu  a  Touloufe  ,  le  P. 

Maignan  tut  honoré  d'une  viiite 
de  Louis  XIV ,  loriqu'il  paiTa  par cette  Ville  en  1660.  Ce  monarque, 

frapé  des  talens  &  de  l'humble  can- 
deur  du  fçavant  religieux  ,  voulut 
l'attirer  dans  la  capitale  -,  mais  le  P. 
Maignan  s'en  défendit  avec  autanr 
de  douceur  que  de  modeftie.  Il 
mourut  a  Touloufe  en  i676,aorès 
avoir  paffé  par  les  charges  de  {on 

ordre.  L'innocence  de  fa  vie,  la candeur  de  fes  mœurs,  jointes  à 
Televation  de  fon  eiprit  &  à  la 
profondeur  de  {es  connoiffances, 
excitèrent  de  vifs  regrets.  Sa  pa- 

trie plaça  fon  bulle  ,  avec  une 
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infcription  honorable,  dans  la  ga- 

lerie des  hommes  ilhiflres.  Le  P. 
Maignan  enrichit  le  public  des  ou- 

vrages fuivans  :  1.  PcrfpecUva  hora- 
ria  y  1648,  in  -  fol.  a  Rome.  C'eft 
un  traité  de  catoptrique  ,  dans  le- 

quel l'auteur  donne  de  bonnes  rè- 
gles fur  cette  partie  de  la  perfpec- 

tive.  On  y  trouve  auffî  la  métho- 
de de  polir  les  cryftaux  pour  les 

lunettes  d'approche.  Celles  que  le 
Père  Maignan  fit, conformément  à 
fes  règles ,  étoient  les  plus  longues 

qu'on  eût  encore  vues.  11.  Un  Cours 
de  Philofophie  en  latin  ,  in  -  folio  , 
Lyon    1673  ,  &  Touloufe   1763  , 

IV  tom.  in-4'.  Il  n'eft  plus  d'aucun 
ufage  dans  les  écoles.  L'auteur  y 
attribue  à  la  différente   combinai- 
ion  à.Q^  atomes ,  tous  les  effets  de 
la  nature,  que  Defcancs  fait  naître 
de  fes  trois  fortes  de  matières ,  & 
Gajfendi  de  fcs    atomes.   111.  De 

iifu  llcito  pecuniji  ,  1673  1  in- 12.  Le 

P.  Maignan  s'écarte  ,  dans  ce  traité 
fur  l'ufure  ,  de  l'opinion  des  théo- 

logiens fcholaftiques  ,  qu'il  ne  fui- 
voit  pas  en  aveugle.  Auffi   fubtil 

philofophe   que  profond  théolo- 
gien ,  il  fit  bien  des  efforts  pour 

concilier  les   différentes  opinions 

de  l'école,   entr'autres  celles  des 
Thoniifles  fur  la  grâce  ,  avec  celle 
des  feftateurs  de  MoUna ,  mais  ces 

efforts  ne  fervirent  qu'a  montrer 
combien  fon  efprit  étoit  délié   & 
cette  matière  obfcure  &  impéné- 

trable. Voyei  fa   Vu  par  le  P.  5a- 
guens  ,  fon    élève.  Elle    parut  en 

1697,  in -4°.  fous  ce  titre   ;  De 
yita  ,  moribus  &  fcriptis  Emmanuelis 
Magnani    Tolofx. 
MAIGRET ,  Voy,  Meigret. 
MAÎGROT  ,  (  Charles)  dofteur 

de  la  maifon  de  Sorbonne,  viyoit 
en  retraite  dans  le  féminaire  des 

Miffions  étrangères  ,  lorfqu'il  fut 
choifx  pour  porter  la  lumière  de 

i'évangila  dans  la  Chine.  A  peine 
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eut  -  il   rempli    quelque  cems  fef 

fouillions  ,  qu'il    fut    gratifié   de révèché  de  Conon  &  du  titre  de 

vicaire   apoftolique.    L'abbé  Mai- 
grot  étoit  un  homme  d'une  conf- 
cicnce  timorée  &  d'un  zèle  ardent. 
11  dèiapprouva  la  conduite  des  Jé- 
fuites.  Il  condamna  la  mémoire  de 

leur    plus   digne  miffionnaire ,   le 
Père  Matthieu  Ricci;  il  déclara  les 

rits  obfervés  pour  la  fcpulture,  ab' 
folument  fuperftitieux  &  idolâtres. 
Dans  les   Lettrés  ,    il  ne  vit  que 
des  athées  &  des  matérialises.  Le 

Mandement  dans  lequel  il  pronon- 
çoit  ces  anathêmes  ,  lui  attira  la 
haine  des  Jefuites  ,   qui  approu- 

voient   tout  ce   qu'il  profcrivoit. 
Ils  le  décrièrent ,  &  le  déférèrent 

à  l'empereur  de  la  Chine  ,  comme 
un  ennemi  de  fes  états.  Ils  en  ob- 

tinrent vers  1700  un  ordre   pour 
le  faire  mettre  en  prifon  dans  leur 
maifon  de  Pékin,  où  ils  lui  firent 

expier  fon  zèle  imprudent.  Mai- 
grot  fut  enfuite  banni  de  la  Chine 
&  finit  fa  carrière  à  Rome,  avec 

la  réputation  d'un  homme  profond 
dans  les  lettres  &  les    livres  des 

Chinois.  On    a  de  lui   des  Ohfcv 
valions  latines  fur  le  livre  xix  de 

VHiJloire    des  Jéfuitcs    de   Jouvencz. 
Cet  ouvrage ,  mortifiant  pour  la 
Société ,  a  été  traduit  en  françois 
fous  ce  titre  :  Examen    des    Cultes 
Chinois. 

MAILLA ,  (  Jofeph- Anne-Marie 
deMoyriac  de)  fçavant  Jéfuite,  né 
au  château  de  Maillac  dans  le  Bu- 

gey ,  fut  nommé  miffionnaire  de  la 

Chine ,  où  il  paffa  en  1703.  Dès  l'â- 
ge de  28  ans  ,  il  étoit  fi  verfédans 

les  caraftéres  ,'les  arts  ,  les  fcien- 
ces ,  la  mythologie  &  les  anciens 

livres  des  Chinois ,  qu'il  étonnoit 
les  Lettrés  mêmes.  L'empereur 
Kam-hi ,  mort  en  1722  ,  l'aimoit  6c 
l'eftimoit.  Ce  prince  le  chargea , 

avec  d'autres  miffionnaires  ,  de  ie- 
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ver  la  Carte  de  la  Chine  &  de  la  Tar- 
tarie  Chinoife  ,  qui  fut  gravée  en 

France  l'an  1732.  H  leva  encore  des 
Cartes  particulières  de  quelques 

provinces  de  ce  vafte  empire.  L'em- 
pereur en  tut  11  fatisfait ,  qu'il  fixa 

l'auteur  dans  la  cour.LeP.deMai//^ 
traduifitauffiles  grandes  Annales  de 
la  Chine  en  François  ,  &  ne  paiTer 

fon  manufcrit  en  France  l'an  1737. 
Cet  ouvrage  doit  contenir  12  vol. 

in-4°  ̂   ôc  les  premiers  ont  paru  en 
1777  >  par  les  foins  de  M.  Tab:  é 

Grofier,  C'efl  la  première  Hiftoire 
complette  de  ce  vafte  empire.  L'é- 

diteur en  a  retouché  le  ftyle  ,  &  a 

fupprimé  les  harangues,  trop  lon- 
gues &  trop  monotones.  En  géné- 

ral, le  pinceau  des  hiftoriens  Chi- 
nois ne  reffemble  point  à  celui  de 

Tacite  y  ni  de  nos  bons  hiftoriens  ; 
mais  on  trouve  quelquefois  dans 
leurs  Annales  le  bon-fens  de  Plu- 

tarque^^  des  anecdotes  qui  peignent 
les  hommes ,  les  tems  &  les  moeurs. 
Le  P.  de  Mailla  mourut  à  Pékin 

le  28  Juin  1748,  dans  fa  79-  an- 
née ,  après  un  féjôur  de  45  ans  à  la 

Chine.  L'empereur  iCie/ï-/«n^,  ac- 
tuellement régnant ,  fit  les  frais  de 

fes  funérailles.  Ce  Jéfuite  étoit  un 

homme  d'un  caraftére  vif  &  doux  , 
capable  d'un  travail  opiniâtre  & 
d'une  aftivité  que  rien  nerefroidif- foit. 

MAILLARD,  (Olivier)  fameux 
prédicateur  Cordeiier  ,  natif  de  Pa- 

ris ,  docteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  cette  ville  ,  fut  chargé 

d'emplois  honorables  par  le  pape 
Innocent  VUI ^  par  Charles  VIII  toi 

de  France  »  par  Ferdinand  roi  d'x\ra- 
gon  ,  &c.  Il  mourut  à  Touloufe  le 
13  Juin  1502.  Il  laiffa  des  Ser- 

mons, remplis  de  plates  bouffonne- 
ries &  de  traits  ridicules  &  indé- 

cens.  C'étoit  ainfi  qu'on  prêchoit 
alors.  Ses  Sermons  latins  furent  im- 

primés  à  Paris  depuis  1511    juf- 
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qu'en  1530  ,  en  7  parties  qui  for- 
ment 3  vol.  in-8°.  La  pièce  la  plus 

originale  de  ce  prédicateur ,  eft  fon 

Sermon  prêché  à  Bruges  le  v*  Di- manche de  Carême  en  1500,  impri- 

mé fans  date ,  in-4°  ,  où  font  mar- 
qués en  marge ,  par  des  hem  !  hem  ! 

les  endroits  ou  ,  félon  l'ufage  d'a- 
lors ,  le  prédicateur  s'étoit  arrêté 

pour  touffer.  On  a  encore  de  lui  la 

Co:ifc(fion-gcncrale ,  à  Lyon  ,  1526  , in-S^ 

MAILLARD  ,    Voye-^  Desfor- 
GES-M,MLLAnD. 

I.  MAILLÉ  DE  Brezé,  (Simon 

de)  d'une  des  plus  illuftres  &  des 
plus  anciennes  maifons  du  royau- 

me ,  d'abord  religieux  de  Citeaux 
&  abbé  de  Loroux  ,  devint  évêque 
de  Viviers  ,  puis  archevêque  de 
Tours  en  1554.  Il  accompagna  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile  de 

Trente  ,  &  tint  un  concile  provin- 
cial à  Tours,  en  1583.  11  traduifit 

de  grec  en  latin  quelques  Homélies 
deS.Bafile,  &  mourut  en  1597,  à 

82  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  fçavoir  &  de  fainteté.  La 

maifon  de  Maillé  étoit  très-florif- 

fante  dès  le  xil^  fiécle.  lacquelin  de 

Maillé  ,  chevalier  de  l'ordre  des 
Templiers  ,  combattit  avec  tant  de 

valeur  contre  les  Infidèles,  qu'ils 
crurent  qu'il  y  avoit  en  lui  quel- 

que chofe  de  divin.  Ils  le  prirent 
pour  le  S.  George  des  Chrétiens. 
Ayant  été  accablé  fous  la  multitu- 

de de  traits  qu'on  lança  contre  lui, 
on  prétend  que  les  Barbares  ra- 
mafférent  avec  une  efpèce  de  fu- 
peruition  la  poufliére  arrofèe  de 

fon  fang  ,  pour  s'en  frotter  le  corps. 
IL  MAILLÉ,  (Urbain  de)  mar- 

quis de  Breié  y  maréchal  de  Fran- 

ce ,  gouverneur  d'Anjou  ,  de  la 
même  famille  que  les  précédens  , 
fe  fignala  de  bonne  heure  par  Co& 

courage.  11  commanda  l'armée  d'Aï*- 
lemagne  en  1634,  &  gagna  la  ba» 
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taille  d'Avcin  le  2  Mai  163  c.  II  fut 
envoyé  en  ambaiïade  en  Suède  & 
en  Hollande  ,  &  élevé  à  divers 

honneurs  par  la  faveur  du  cardinal 
de  R'chdicH  ,  fon  beau -frère.  II 
mourut  en  Février  1650,353  ans. 

III.  M  VILLE  DE  Brezé,  (Ar- 

ir.andde)  duc  deFronfac  &d?  Cau- 
mont ,  marquis  de  Graville  &  de 
Brezé  ,  commença  à  fe  diftinguer 

en  Flandres  en  1638.  L'année  fui- 
vaate  il  commanda  les  galères  du 

roi ,  puis  l'armée  navale,  &  défit  la 
fiotte  dEfpagne  à  la  vue  de  Cadix  , 

en  1640.  Il  fut  envoyé  amSafladeur 

en  Portugal  en  1641  ,  &  remporta 

les  années  fuiv,  de  grands  avanta- 

ges fur  mer  contre  les  Efpagnols  -, mais  il  échoua  devant  Tarragone, 

Ses  fervices  lui  méritèrent  la  char- 

ge de  furintendant  général  de  la  na- 
vigation &  du  commerce.  Il  fut  tué 

fur  mer  a  un  coup  de  canon ,  en 

1646  ,  à  27  ans  ,  tandis  qu'on  fai- 

foit  le  fiége  d'Orbitello. 
IV.  MAILLÉ,  (François)  natif 

de  Pontevez  eii  Provence ,  mourut 

en  1709  ,  à  119  ans.  Il  fe  maria  à 

Chateauneuf ,  &  y  vécut  iufqu'à  la 
fin  de  fa  longue  vie,  A  100  ans  il 
eut  une  galanterie  avec  une  fille  de 

village ,  &  en  eut  un  enfant.  A  1 1  o 

ans  ,  étant  â  la  chaffe  ,  il  tomba  d'u- 
ne muraille  ,  fe  caffa  la  jambe  ,  gué- 
rit, &  vécut  encore  9  ans  après  cet 

accident  ,  frais  &  vigoureux ,  & 

îouiffant  de  fon  bon-lens  &  de  fa 
mémoire.  Enfin  ,  fans  jamais  avoir 
été  malade  ,  il  ne  mourut  que  parce 

qu'il  faut  mourir. 
MAILLEBOIS  ,  (  Jean-baptifîe 

Delmarêts,  marquis  de)  fils  de  iVi- 

(olas  Defmarèts  ,  contrôleur-géné- 
ral des  finances  fous  la  fin  du  règne 

de  Louis  XIV y  fe  fignala  d'abord 
c'ans  la  guerre  de  la  fuccefiion 

d'Efpagne.  Les  campagnes  d'Italie 
çn  1733  &  1754,  où  il  donna  di- 
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taires ,  furent  le  principal  fonde- 
ment de  fa  réputation.  Il  fut  enfuite 

envo^yé  en  Corfe  ,  qui  étoit  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Génois  : 

il  fuumit  cette  iflo  ,  qui  fe  révolta' 
aufli-tôt  après  fon  départ  -,  m^iis  ce 
n'ell  qu'en  fuivant  fes  plans  ,  que 
le  roi  de  France  la  fournit  de  nou- 

veau en  1769.  Son  expédition  de 
Corfe  lui  valut  le  bâton  de  maréchal. 

C'ert  en  cette  qualité  qu'il  comman- 
da en  Allemagne  &  en  Italie ,  dms  la 

guerre  de  1741,011  il  cueillitde  nou- 
veaux lauriers.  Il  mourut  le  7  Fév. 

1702  ,  dans  fa  80'  année.  Le  mar- 
quis de  Pc^ay  a  donne  fes  Campagnes 

<£ Italie  ,  imprimées  au  Louvre  , 

1775  ,  en  3  vol.  in-4° ,  avec  un 
vol.  de  Cartes,  forme  d'Atlas.  Ce 
recueil,  très-inftru£lif  pour  les  mili- 

taires ,  montre  dans  le  maréchal 
de  MaUlchois  un  homme  qui  avoit 
des  vues  profondes  fur  la  guerre  , 

&  qui  ne  fe  décidoit  qu'après  avoir 
médité. 
MAILLET,  (Benoit  de)  né  en 

Lorraine  en  1659  ,  d'une  famille 
noble  ,  fut  nommé  ,  à  l'âge  de  33 
ans  ,  confuî  général  de  l'Egypte  : 
emploi  qu'il  exerça  pendant  16 
ans  avec  beaucoup  d'intelligence, 
11  foutint  l'autorité  du  roi  contre 
les  Janififaires  ,  &  étendit  le  com- 

merce de  la  France  dans  cette  partie 

de  l'Afrique.  Le  roi  récompenfa  fes 
fervices  en  lui  conférant  le  confu- 
lac  de  Livourne  ,  le  premier  &  le 

plus  conlidérable  de  nos  confuîats. 
Enfin  ayant  été  nommé  en  171 5 

pour  faire  la  vifite  dQS  Echelles  du 
Levant  &:  de  Barbarie  ,  il  rem.plit 

cette  commifilon  avec  tant  de  fuc- 

cès  ,  qu'il  obtint  la  permiflion  de  fe 
retirer ,  &  une  p.enfion  conlidéra- 

ble. Il  fe  fixa  a  Marfeille,  où  il  mou- 

rut en  1738  ,  à  79  ans.  C'étoit  un 
homme  d'une  im.agination  vive  , 

de  mœurs  douces  ,  d'une  fociété 



M  AI 
aimable  ,  d'une  probité  exa£î:e.  Il 
aimoit  beaucoup  la  louange  ,  &  la 

gloire  de  l'efprit  le  touclioit  infini- ment. Il  avoit  fait  toute  fa  vie  une 

étude  particulière  de  l'Hiftoirc  na* 
turelle.  Son  but  principal  étoit  de 

connoître  l'origine  de  notre  globe. 
11  lailTa  fur  ce  fujet  important  des 

obfervations  curieufes,qu'ona  don- 
nées   au  public    fous  le  titre   de 

Tclliamed  ̂   in-8°  :  c'eft  le  nom   de 
Maillet  ren verfé.  L'abbé  h  Ma/crier , 
éditeur  de  cet  ouvrage ,  l'a  mis  en 
forme  d'Entretiens.    C'eft  un  phi- 
lofophe  Indien  ,  qui  expofc  à   un 
millionnaire    François  fon    fenti- 
ment  fur  la  nature  du  globe  &  fur 

l'origine  de  l'homme.  Croiroit-on 
qu'il  le  faifoit  fortir  des  eaux  ,  & 
qu'il  donne  pour  lieu  de  la  nailîance 
de  notre  premier  Père,  uiT  féjour 

qu'aucun  homme  ne  pourroit  habi- 
ter? L'objet  principal  eft  de  prou- 
ver, que  tous  les  terreins  dont  eft 

compofé  notre  globc,iufqu'aux  plus 
hautes  de  nos  montagnes,  font  for- 

tis  du  fein  des  eaux  -,   qu'ils  font 
tous  l'ouvrage  de  la  mer,  qui  fe re- 

tire fans  cefle  pour  les  laifler  pa- 
roitre  fuccefllvement.  Telliamedhit 

les  honneurs  de  fcn  livre  à  VUlufire 
CrRANO  DE  Bergerac  ^  Auteur  des 
Voyages  imaginaires  dans  le  Soleil  & 

dans  la  Lune.  Dans  l'Epître  badine 
qu'il  lui  adrelTe  ,  le  philo fophe  Ixi- dien  ne  nous  annonce  ces  Entretiens 

que  comme  un  tilTu  de  rêveries  & 

de  vifions.  On  ne  peut  pas  dire  tout- 

à-fait  qu'il  ait  manqué  de  parole-, 
rfiais  on  pourroit  lui  reprocher  de 
ne  les  avoir  pas  écrits  dans  le  mime 
goût  que  fonEpître  à  Cyrano  ,  &  de 

n'y   avoir   pas   répandu    aiïcz   de 
gaieté  &  de  badinage.  Il  traite  de  la 
jrianiére  la  plus  grave  le  fujet  le 

])lus   extravagant  -,  il    e^^pofe    fon 
ientiment  ridicule  ,  avec  tout  le  fé- 

rieux  d'un  philofophe.  De  vi  En- 
tretiens dont  l'ouvrage  eft   com- 
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po-'e  ,  les  quatre  premiers  offrent 
diverfes  obfervations  curieufes  , 

vraiment  philofophiques  &  de  con- 
féquînce.  Dans  les  2  autres  on  ne 
trouve  que  des  conjectures  ,  des 
rêveries  ,  des  fables  quelquefois 
amufantes ,  mais  toujours  abfur- 
des.  On  a  encore  de  Maillet  une 

Defcription  de  l'Egypte^  dreiTee  fur 
fes  Mémoires  par  l'éditeur  de  Tel^ 
Uamed  ,  1743  ,  in-4° ,  ou  2  vol.  in- 
1 2.  (  Voyei  Mascrier.  ) 

I.  MAiLLY  ,  l'une  des  plus  an- 
ciennes mdfons  du  royaume ,  tire 

fon  nom  de  la  terre  de  Maiiiy ,  près 

d'Amiens",  elle  eft  illultre  par  fes 
alliances  &  par  les  grands -hommes 
qu'elle  a  produits.  Celui  dont  le 
nom  doit  être  le  plus  cher  aux  bons 
citoyens  ,  eft  François  de  Mailly  , 

//"  du  nom  ,  feigneur  d'Hauccurt , 
&  fils  de  François  P'  du  nom.  Le 
père  avoit  été  attaché  inviolable- 
ment  au  roi  *,  le  fils  ne  le  fut  pas 
moins.  Loin  d'entrer  dans  cette  dé- 

te fiable  confédération  qu'on  ap- 
pelloit  la  Sainte  Ligue  ,  il  fit  les 
derniers  efforts  pour  ramener  les 
rebelles  à  leur  fouverain.  Son  zèle 

&  fa  valeur  furent  réçompenfés 

par  le  collier  de  l'ordre.  Il  mourut 
en  163  I.  Un  chevalier  de  cette  fa- 

mille donna  en  X742  une  Hijloire  ds 
Gênes  ,  alTez  eftimée  ,  imprimée  à 
Paris  en  4  vol.  in-12.  Elle  com- 

mence à  la  fondation  de  cette  répu- 
blique ,  &finiteni693. 

IL  MAILLY,  (Louife- Julie  de) 
fille  de  Louis  III ^  marquis  de  Nc/le , 
née  en  1710,  époufa,  en  1726, 
fon  coufin  le  comte  de  Mailly,  mort 

en  i'747.  Cette  dame  avoit  toutes 

les  grâces  de  l'efprit  qui  rendent  la 
fociété  aimable.  A  la  mor^  du  comte 
de  Toulonfe  ,  en  1737,  Louis  XV ^ 

qui  goûtoit  avec  lui  les  p'aifirs  de 
l'amitié ,  choîfit  Md'  de  Mailly  pour 

répandre  de  l'agrément   dans   fes 
T  iv 
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amuiemens.  Mais  fa  plus  jeune 

fœur  ,  Marie-Anne  ,  veuve  en  1740 
du  marquis  de  la  TourmlU  ,  avec 

autan:  d'efprit  que  fa  fœur,  &  plus 
de  beauté  &  de  jcunclïe  ,  s'-,  rnpaia 
du  cœur  &  de  l'efprit  du  prince. 

^  Mad^  de  Mailly  fe  retira  de  la  cour , 
&  vécut  chrétiennement  jufqu'a  fa 
mort  en  175 1.  Pour  Mià^  de  la 
ToirnçiU ,  le  roi  lui  donna  le  duché 
de  Châteauroux  &  la  fit  dame-du- 

palais  de  la  reine.  Ce  prince  l'avoit 
nommée  lurlntcndante  de  la  mai- 

fon  de  Mad'  la  dauphine ,  lorsqu'elle 
fut  éloignée  pendant  la  maladie  de 
ce  prince  à  Metz.  Elle  avoit  per- 

miffion  d'y  revenir  ,  mais  une  mala- 
die violente  l'emporta  le  SDécem- 

bre  1744,  à  27  ans. 
I.  MAIMBOURG,  (Louis)  ce- 

lèbre  Jéfuite,  né  à  Nancy  en  i6io 
de  parens  nobles ,  fe  fit  un  nom  par 
fes  prédications.  Elles  furent  long- 
tems  célèbres,  par  les  faillies  burlef- 
ques  dont  il  les  affaifonnoit  ;  & 

lorfqu'on  reprocha  à  Molière  d'a- 
voir ofé  compofer  une  pièce  aufîi 

morale  que  le  Tartuffe  :  EJî-il  éton- 
nant ^  dît-il ,  que  je  mette  des  Sermons 

fur  le  théâtre  ,  puifqiie  le  P.  Maim- 
hoursfait  des  Comédies  en  chaire}  Obli- 

gé de  fortir  de  la  Compagnie  de 
Jefus  par  ordre  du  paje  Innocent 
XI  ̂   en  i68z  ,  peur  avoir  écrit 
contre  la  cour  de  Rome  en  faveur 

du  Ci  rgé  de  France  ,  il  f-it  gra- 
tifié dune  penfion  du  roi ,  qui  fol- 

îicita  envain  fes  fupérieurs  de  ne 

pas  l'exclure  de  la  Société.  Les 
Janféniftes  eurent  en  lui  un  enne- 

mi ardent.  Il  fe  fignala  contre  eux 
en  chaire  &  dans  le. cabinet  ,  fur- 
tout  par  fes  déclamations  contre  le 

Nouvcau-Tejîament  de  Mon  s.  L'écri- 
vain ex- Jéfuite  choifit  une  retraite 

à  l*ab'7aye  S.  Viclor  de  Paris ,  où  il 
mourut  d'apoplexie  en  1686  ,  à  77 
ans.  Maimbourg  étoit  d'un  caraftére 
plein  de  hardieiiç  ôc  de  vivacité ,  & 
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un  peu  inquiet.  On  prétend  qu'il 
ne  prenoit  jamais  la  plume  ,  fans 
avoir  échauffe  fon  imagination  par 

le  vin.  Lorsqu'il  avoit  à  décrire 
une  bataille ,  il  en  buvoit  deux 

bouteilles  au  lieu  d'une,  de  peur ^ 
difoit-il  ,  que  L^ image  des  combats  ne 
le  fit  tomber  en  fuiblejje.  On  a  de  lui 

un  grand  nombre  d'ouvrages  hifto- 

riques  ,  qui  t'orment  14  vol.  in-4'', &  26  vol.  in-i2.  On  y  trouve  du 
feu  &  de  la  rapidité  ,  mais  peu  de 

folidité  ,  de  difcernement  &  d'e- 
xadtitude.  Son  coloris  eft  trop  ro- 
manefque  Rien  de  plus  fade  que 

les  portraits  qu'il  trace  de  fes  héros. 
Il  leur  donne  à  tous  de  grands  yeux 
à  jieur  de  tète  ,  des  nez  aquilins  , 
une  bouche  adm-rablement  confor- 

mée ,  un  genic  perçant ,  un  cou- 

rage inébranlable.  Il  plut  d'abord  ; 
mais  on  revint  bientôt  de  ce  mau- 

vais goût ,  &  la  plupart  de  fes  ou- 
vrages moururent  avant  lui.  Son 

fiyle  ampoullé  ,  hériifé  d'antithèfes &  de  phrafes  qui  ne  finiffent  point , 
le  fit  moins  méprifer  ,  que  fa  ma- 

nière de  recueillir  des  chofes  ex- 
traordinaires plutôt  que  des  chofes 

vraies  ,  &  de  rechercher  dans  les 
perfonnages  des  fiécles  paffés  de 
quoi  ie  venger  de  ceux  de  fon 
fiécle.  JJ Expoftion  de  la  foi  par 

Bujfuet^  fi  aàiTiirée  aujourd'hui  »  ne 
fut  pas  d'abord  du  goût  de  quelques 
Catholiques  peu  éclairés  ,  qui  fe 
plaignirent  de  ce  que  le  fçavant 
prélat  ne  faifoit  pas  de  toutes  leurs 
opinions  des  articles  de  foi.  Maim- 

bourg  fut  de  ce  nombre  -,  fuivant 
fon  ufage ,  il  fit  dans  VHiJioire  du  Lw 
théranifme  le  portrait  de  M.  ̂ o^/^e/, 
&  la  critique  de  fon  livre  fous  le 
nom  du  cardinal  Contarini',  &  il  dît 

que  ni  l'un  ni  l'autre  parti  n'en a  voient  été  fatisfaits.Plufieurs  traits 
de  cette  nature  lui  méritèrent  la 

qualité  de  Romancier.  Un  fçavant 

François  ayant  demandé  à  un  Ita- 
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lien  qui  étoit  à  Paris  ,  ce  qu'on 
difoit  dans  fon  pays  de  Maimbour^, 

On  dit  de  lut  y  répundit-il ,  qxLil  efi 

entre  Us  Hiftor'uns  ,  ce  que  Momus  efi entre  les  Dieux.  Parmi  ce  torrent 

d'ouvrages  dont  il  inonda  le  pu- 
blic ,  il  en  eft  quelques-uns  qu'on 

lira  encore  avec  plaiiir.  I.  VHif- 

toire  des  Croifades  ,  2  vol.  in-4°  ,  ou 
4  vol.  in-i  2 ,  écrite  avec  agrément , 
mais  pleine  de  menfonges.  1  I. 

lu'Hifioire  de  la  décadence  de  V Empire 
après  Charlcmagne  ,  2  vol.  in -12. 

L'auteur  y  dixcute  aiTez  bien  les 
querelles  de  l'Empire  &  du  Sa- 

cerdoce. III.  VHifioire  de  la  Li- 

gue ,  in  -  4°,  ou  en  i  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  des  choses  aflez  cu- 

rieufes  ,  entr'autres  la  Pi>:ce  fonda- 

mentale Je  h  Ligue  ,  qu;  eft  l'Afle 
de  l'affociaclon  de  la  NoblelTe  Fran- 
çoife.  IV.  Les  Hi/ioircs  du  pontificat 
de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  &  de  celui 

de  S.  Léon ,  toutes  deux  allez  efti- 

mées  ,  2  vol.  1^-4" ,  ou  4  vol.  in- 
12.  V.  Traité  hifiorique  des  préroga- 

tives de  VEglife  de  Rome ,  flans  lequel 

il  défend  avec  force  l'autorité  de  l'E- 
glife  contre  les  ProteOans,  les  liber- 

tés de  l'Eglife  Gallicane  contre  les 
Ultramontains  ,  &  la  vérité  des  Ac- 

tes du  concile  de  Conftance  contre 

Schéelfirate.  VI.  Plufieurs  autres  ou- 

vrages de  controverfe ,  moins  mau- 
vais que  les  Hiftoires  de  ï Arianifmcy 

des  Iconoclafics  ,  du  Luthéranifme  , 
du  Calvinifme ,  du  Schifme  des  Grecs  y 

duGrandSchi/me  d'Occident ,  ouvra- 
ges oubliés.  VII.  Des  Sermons  con- 

tre le  Nouveau-Tefiament  de  Mons  ,  2 

vol.  in-S°  ,  réfutés  avec  beaucoup 
de  chaleur  par  Arnauld  &  Nicole, 

Les  Janféniftes  ne  furent  pas  les 

feuls  avec  lefquels  il  eut  des  dé- 
mêlés :  il  fe  battit  avec  flufi  urs 

autres  ,  avec  des  Jéfuites  mê  n;s  ,• 

entr'autres ,  le  célèbre  Pv  re  Bou~ 
hours  ,  qui  avoit  critiqv  é  non 

fans  raifon  plufieurs  de  fes  exp:ef- 
fions. 
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coufin  du  précèdent,  fe  fit  Calvi- 

nifte ,  rentra  eniuite  dans  l'Eglife 
C:îtholique,  puis  retourna  de  nou- 

veau à  la  religion  prétendue  Réfor- 
mée ,  &  mourut  Socinien  à  Lon- 
dres vers  1693.  On  a  de  lui  une 

Réponfe  à  VExpofition  de  la  Foi  Catho' 

licjue  ce  M.  Bojfuet  ,  qui  n'eut  pas 
plus  de  fuccès  que  la  critique  du 

même  chef-d'œuvre ,  par  fon  pa- 

rent l'ex-Jéfuite  -,  &  d'autres  ouvra- 
ges au-defTous  du  médiocre. 

IVIAÎMONIDE  ,  ou  Ben  Mai- 

MON  ,  (  .Vloyie  )  célèbre  rabbin  ,  né 
à  Cordoue  en  1139  ,  étudia  fous 

les  plui  habiles  maîtres  ,  &  en  par- 
ticulier fous  Averroes.  Après  avoir 

fait  de  grands  progrès  dans  les  lan- 
gues &  dans  les  fclences ,  il  alla  en 

Egypte,  &  devint  premier  méde- cin du  fultan.  Maimonide  eut  un 

grand  créiit  auprès  de  ce  prince, 

&  mourut  comblé  de  gloire ,  d'hon- 
neur &  de  richeffes,  en  1209  ,  à 

70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  excel- 
lent Commentaire  en  Arabe  far  la 

Mifchne,  qui  a  été  traduit  en  hébreu 
&  en  latin  ,  &  imprimé  avec  la 
M/fchne,  à  Amfterdam,  169S,  16  vol. 

in-fol.II.  Un  Abrégé  du  Talmud ,  en 

4  parties  ,  fous  le  titre  de  Lid  Cha- 

lakha  ,  c'eft-à-dire.  Main-forte  ;  Ve- 
nife  1550,  4  vol.  in-fol.  Cet  Abré- 

gé eft  écrit  très-élégamment  en  hé- 
breu ,  &  ppffe  chez  les  Juifs  pour 

un  excellent  ouvrage.  III.  Un  traité 
intitulé  :  More  Nehochim  ou  Neva-' 

chim  ,  c'eft-à-dire  le  Guide  de  ceux  aui 
chancellent.  Maimonide  l'avoit  com- 
pofé  en  arabe  ;  mais  un  Juif  le  tra- 
duifit  en  hébreu  ,  du  vivant  même 

de  l'auteur  :  il  parut  à  Venife  en 
155 1  ,  in-fol.  Buxtorfçn  a  donné 
une  bonne  traduction  latine ,  1629, 

in-4".  Ce  livre  contient  en  abrégé 
la  théologie  des  Juifs,  appuyée  fur 
des  raifonnemens  philofophiques , 

qui   déplurent    d'abord    &    firenî 
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grand  bruit ,  mais  qui  furent  dans 

la  fuite  adoptés  prefque  générale- 
ment. IV.  Un  ouvrage  intitulé  :  Sc- 

pher  Hammifoth  ,  c'eft-à-dire  le  Livre 
des  Préceptes ,  hébreu-latin  ,  à  Amf- 

terdam  1640  ,  'm-4.\  Ceft  une  ex- 
plication des  613  préceptes  affir- 

matifs  &  négatifs  de  la  Loi.  V.  Un 
traité  de  IdoîoUtrlâ,  traduit  par  Vof- 

fus^  Amfterdam  1642 ,  2  vol.  in-4''. 
W.  Derehus  Chrijli  ̂   traduit  par  Gc- 

nebrard,  1573  ,  in-8°.  On  a  encore 
de  Maimonids  plufieurs  Epi  très  & 

d'autres  ouvrages  ,  qui  lui  ont  ac- 
quis une  grande  réputation.  Les 

Juifs  l'appellent  V Aigle  desDoSîeurs, 
&  le  regardent  comme  le  plus  beau 

génie  qui  ait  paru  depuis  Moyfe  le 
Légiflateur.  MaimoniJe  eft  fouvent 

cité  fous  les  noms  de  Mufes  yEgyp- 
tius  ,  à  caufe  de  fon  féjour  en  Egyp- 

te -,  de  Mo/es  Cordubenfis  ,  parce 

qu'il  étoit  de  Cordoue.  On  l'ap- 
pelle auflî  le  Docteur.  Il  efî:  fou- 

vent  défigné  par  le  nom  de  Ram- 
lam  ,  compofé  des  lettres  initiales 

H.  M.  B.  M. ,  par  lefquelles  ils  dé- 

iîgnent  fon  nom  entier  ,  c'eft-à-d. 
Rahhi ,  Moyfe  ,  Ben  (fils  de)  Maimon. 
Ï.ÇS  Juifs  ont  coutume  de  dési- 

gner ainli  les  noms  de  leurs  fa- 

meux rabbins  par  des  lettres  ini- 
tiales. 

MAINARD ,  Voy.  Maynard. 

MAINE,  (la  Croix-du-)  Foy. 
Croix...  &  Mayne. 

MAINE  ,  (  Anne-Louife-Bé- 
nédiûine  de  Bourbon  ,  ducheffe 

du)  petite-fille  du  Grand  Condc\ 

eut  l'efprit  &  l'élévation  de  fen- 
timens  de  fon  grand-pere.  Elle  na- 

quit en  1676  ,  ôt.  donna  dès  fon 

enfance  les  efpérances  les  plus  heu- 
reufes.  Elle  fut  mariée  en  1692  ,  à 

Louis-Augufte  de  Bourbon  ,  duc  du 

Maine  ,  fils  de  Louis  XIV  &  de  Md= 
de  Montefpan  ,  né  en  1 670.  Ce  prin- 

ce montra  de  bonne  heure  beau- 

coup d'efprit.  Mad'  de  Maintcncn  , 
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chargée  de  veiller  à  fon  éducation  ̂  
fit  imprimer  en  1677  le  recueil  de 
fcs  thèmes  ,  fous  ce  titre  :  (Suvrer 

d  un  jeune  Enfant  q::i  n  a  pas  encore 
fcpt  ans  ,  que  Louis  XlVVn  avec  le 

plus  grand  plaifir.  Tout  ce  qui  con- 
cernolt  cet  enfant  ,  l'intcrcfToit 
extrêmement  ;  aufii  le  combla-t-il 

de  bienfait^;.  Il  fut  colonel-géné- 
ral des  SuifiTes  &  Grifons  ,  fit  plu- 

fieurs campagnes  ,  &  fut  pourvu 

de  la  charge  de  grand -maitrc  de 
rartillerie  en  168S.  Mad'  la  du- 

chefi'e  du  Maine,  devenue  fon  épou- 
fe  ,  fçut  gagner  fon  cœur  ,  &  le 
gouverner  fans  lui  déplaire.  Elle 

employa  fon  efprit  &  fon  crédit 
à  procurer  au  duc  du  Maine  &  à 

fes  enfans  un  rang  égal  au  fien. 

De  dégrés  en  dégrés ,  ils  parvin- 
rent à  tous  les  honneurs  des  prin- 

ces du  fang  ,&  obtinrent  en  1714 

de  Louis  le  Gr.  un  édit  qui  les  ap- 
pelloit ,  eux  &  leur  poftérité  ,  à  la 
fucceflîon  à  la  couronne.  Cet  édit 

fut  en  partie  l'ouvrage  de  Mad* 
du  Maine  ,  qui  eut  la  douleur  de 
voir  fon  édifice  ébranlé  du  teras 

de  la  régence.  Le  duc  fut  feule- 
m.ent  confirmé  dans  les  honneurs 

de  prince  du  fang.  Louis  XIV  l'a- voit  aufii  nommé  fur- intendant 

de  l'éducation  de  fon  fuccefleur  ; 
mais  cette  claufe  de  fon  teftament 

n'eut  pas  fon  exécution.  Mada- 
me la  ducheffe  du  Maine  fut  ar- 

rêtée en  1718  ,  &  conduite  au  châ- 
teau de  Dijon  ,  &  fon  époux  à  ce- 

lui de  Dourlens  ,  &  ils  ne  furent 

mis  en  liberté  qu'en  1720.  Le  duc 
du  Maine  mourut  en  1736,  avec 

de  grands  fentimens  de  religion. 
La  duclieffe  fe  livra  alors  entié- 

ment  à  fon  goût  pour  les  fcien- 
ces  &  les  arts.  Elle  les  recusillic 

à  Sceaux  ,  dont  elle  avoit  fait  un 

féjour  enchanté  -,  (  Voye-{^  Male- 

ziEU.  )  &  les  protégea  jufqu'à  fa 
mort  ,  arrivée  en  1753  »  ̂^^^  ̂ ^ 
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7Ô'  année  de  fon  âge.  Perronne  , 
dit  Mad*  de  Staal  ,  n'a  jamais  par- 
1-é  avec  plus  de  juftelTe  ,  de  nette- 

té &  de  rapidité  ,  ni  d'une  maniè- 
re plus  noble  &  plus  naturelle. 

Son  efprit ,  frapé  vivement  des  ob- 
jets  ,  les  rendoit  comme  la  glace 

d'un  miroir  qui  les  réHéchit ,  fans 
ajouter  ,  fans  orner  ,  fans  rien 
changer.  Les  enfans  du  duc  du  Mai- 

ne furent  :  Louis- Aagujlc  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Dombes  ,  mort  en 

^775  »  a  5  S  ans  -,  &  Louis- Charles 
de  Bourbon  ,  comte  d'£«  ,  mort 

en  1755  ,à  74  ans  ,  l'un  &  l'au- tre fans   alliance. 

MAINFERME,  (Jean  de  la) 
religieux  de  Fontevrault,  né  à  Or- 
léans  ,  mort  en  1693  ,  à  47  ans, 

s'eft  fignalé  par  une  défenfe  de 
Robert  à^ArbriJfcl  ,  fondateur  de 
fon  ordre  ,  fous  le  titre  de  Bou- 

clier de  V Ordre  de  Fontevrault  naif- 

/ar.r ,  en  3  vol.  in-8^.  Le  principal 
objet  de  cet  ouvrage  elt  de  le  juf- 

tifier  du  reproche  d'avoir  été  trop 
familier  avec  fes'  religieufes  ,  & 
d'avoir  ofé  même  coucher  la  nuit 
à  côté  d'elles  ,  fous  prétexte  de  fe 
mortifier  en  fouifrant  ce  nouveau 

genre  de  martyre.  11  prétend  que 
]es  Lettres  injurieufes  à  Robert  , 
qui  portent  le  nom  de  Géofroi  de 
Vendôme  &  de  Marbode ,  font  fup- 
pofées ,  &  ont  été  écrites  par  Rof- 

celin  i  mais  les  critiques  n'ont 
point  été  perfuadés  par  ces  raifons. 

Son  Apologie  de  l'autorité  que  les 
religieufes  de  Fontevrault  ont 

fur  les  religieux  &  les  prêtres  qui 

dépendent  d'elles,  n'a  pas  été  mieux accueillie. 

MAINFROY,  tyran  de  Sicile, 
fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric 
Jly  étouffa  ,  dit-on  ,  fon  propre  pè- 

re. On  ajoute  qu'il  fit  empoifon- 
ner  Conrad  IV ,  fils  légitime  de 
cet  empereur.  Conrad  étant  mort 
en  1254,  laifTa  un  fils  ,  nçramé 

MAI  299 

Conradin,  dont  le  meurtrier  ne  crai- 
gnit pas  de  fe  faire  le  tuteur.  Ce 

fut  à  la  faveur  de  ce  titre  qu'il  fe 
rendit  maître  du  royaume  de  Sici- 

le, leq.il  gouverna  defpotiquement 

pendant  près  de  1 1  ans.  S"ét?.nc brouillé  avec  le  pape  Innocent  IV ^ 
il  porta  la  guerre  dans  (qs  ctats  & 

battit  les  troupes  papales.  L"  vain- 
queur enleva  a  l'Eglife  le  comté 

de  Fondi  ,  &  fut  excommunie  par 

Urbain  IV.  Ce  pontife  François  ap- 

pella  Charles  d'Anjou  ,  frère  de  S, 
Louis,  en  Italie  ,  &  lui  donia  l'in- 
veiiiture  des  royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile.  Le  nouveau  roi  fit  la 

guerre  au  tyran  Mainfroi ,  pollef- 
feur  de  ces  deux  royaumes.  On 
prétend  que  celui-ci  fit  propofer 
un  accommodement  à  Charles  ,  qui 

lui  répondit  en  ces  termes  :  AUe-^^ 
vers  le  fultan  de  Luceria  ,  (  il  ap- 
pelloit  ainfi  Mainfroi,  qui  tiroit  du 
fecours  des  Sarafins  de  Luceria  ) 
&  lui  dites  que  je  ne  veux  ni  paix 
ni  trcve  avec  lui  ,  &  que  dans  peu  je 

l'enverrai  en  Enfer  ,  ou  quil  m^ enverra en  Paradis.  Une  bataille  dans  les 

plaines  de  Benevent ,  en  12,66  ,  dé- 
cida de  tout  :  Mainfroy  y  périt  ,  & 

la  terre  fut  délivrée  d'un  monftre. 
Sa  femme  ,  fes  enfans  ,  fes  tréfors 
furent  livrés  au  vainqueur.  On 
trouva  fon  cadavre  tout  couvert 

de  fang  &  de  boue  ;  on  l'enterra 
dans  un  foffé  près  du  pont  de  Be- 

nevent. On  crut  devoir  le  priver 
de  la  fépulture  eccléhafiique  ,  pour 
intimider  les  peuples. 

MAINGRE,  Voy.  Bgucigaut. 
MAINTENON,  (  Françoife 

d'Aubigné  ,  marquife  de  )  petite- 
fille  àcThcodorz- Agrippa  d'Aubigné , 
naquit  en  1635  dans  une  prifon  de 
Niort,  où  ctoicnt  enfermes  Con/lant 

d'Aubigné  fon  père  ,  &  fa  mère  Anne 
de  Cardillac,  fille  du  gouverneur  du 
Chàreau-Tro.mpette  à  Bordeaux, 

Françoifi  d'Aubi^né  étoit  deftinée  à 
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éprouver  toutes  les  vicifTitudes  de 

la  fortune.  Menée  à  l'àge  de  3  ans 
en  Amérique,  laiffée  par  la  négli- 

gence d'un  domeftique  fur  le  ri- 
vage ,  prête  à  y  être  dévorée  par 

un  ferpent  ;  ramenée  orpheline  à 
l'âge  de  12  ans  ,  élevée  avec  la 
plus  grande  dureté  chez  Mad'  de 
NeuUlant  fa  parente  ,  elle  fut  trop 
heureufe  d'époufer  Scnrron  ,  qui logeoit  auprès  d'elle  dans  la  rue 
d'Enfer.  Ce  poëte  ,  ayant  appris 
combien  Mir  d'Auhlgné  avoit  à 
foufFrir  avec  fa  parente ,  lui  pro- 
pofe  de  payer  fa  dot,  n  elle  vou- 

loit  fe  faire  religieufe  -,  ou  de  l'é- 
poufer  ,  û  elle  vouloir  fe  marier. 

.MU*  à'AuhIgné  prit  ce  dernier  par- 
ti ,  &  un  an  après  ,  n'étant  âgée 

que  de  16  ans ,  elle  donna  fa  main 
au  burlefque  Scanon.  Cet  homme 
iinguîier  étoit  fans  bien  ,  &  per- 

clus de  tous  fes  membres  ;  mais 
fa  famille  étoit  ancienne  dans  la 

robe  ,  &  illuftrée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  étoit  évêque 
de  Grenoble  ,  &  fon  père  confêil- 
1er  au  parlement  de  Paris.  Sa  mai  fon 

étoit  le  rendez-vous  de  ce  que  la 
cour  &  la  ville  avoient  de  plus 
diflingué  &  de  plus  aimable  :  Vi- 
vonne  ,  Grammont  ,  Coligni  ,  Charle- 
val  ,  Pclijjon  ,  Hefnault  ,  Marigni  , 
&c.  tout  le  monde  alloir  le  voir, 
comme  un  homme  aimable  ,  plein 

d'efprit  ,  d'enjouement  &  d'infir- 
mités. Mil*  d'Aubignéïm  plutôt  fon 

amie  &  fa  compagne,  que  fon  épou- 
fe.  Elle  fe  fit  aimer  &  eftimer,  par  le 
talent  de  la  converfation  ,  par  fon 
efprit ,  par  fa  modeftie  &  fa  vertu. 
Scarron  étant  mort  le  27  Juin  1660, 
fa  veuve  retomba  dans  la  mifére. 

Elle  fit  folliciter  long-tems  &  vai- 
nement auprès  de  Louis  XIV  une 

penfion  dont  fon  mari  avoit  joui. 

Ne  pouvant  l'obtenir  ,  elle  réfolut 
de  s'expatrier.   Une  princelTe  de 
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Portugal  ,  élevée  à  Paris  ,  écrivit 

à  i'ambaiTideur  ,  &  le  chargea  de 
lui  chercher  une  dame  de  condi- 

tion &  démérite  pour  élever  fes 

enfans.  Qn  jetta  les  yeux  furMad'' 
Scarron  ,  &  elle  accepta.  Avant  de 

partir  ,  elle  fe  fit  préfenter  àMad' 
de  Monte/pan  ,  en  lui  difant  quelle 
ne  voulait  pns  fe.  reprocher  £  avoir 
quitté  la  France  ,  fans  en  avoir  vu 

la  merveille.  Mad*  de  Montefpan  fut 
flattée  de  ce  compliment  ,  &  lui 

dit  qu'iZ  falloit  refier  en  France  ',  elle 
lui  demanda  un  placet  ,  qu'elle 
fe  chargea  de  prcfcnter  au  roi. 

Lorfqu'elle  préfenta  ce  placet  : 

Qjioi ,  s'écria  4e  roi  ,  encore  la  vew 
ve  Scarron  !  N^entendrai-je  jamais 
parler  à'' autre  chofc  ?—  En  vérité^ 
Sire  ,  dît  Mad*  de  Montefpan  ,  il 
y  a  long-tems  que  vous  ne  devrie^ 
plus  en  entendre  parler.  La  penfion 
fut  accordée ,  &  le  voyage  de  Por- 

tugal rompu.  Mad'  Scarron  alla  re- 
mercier Mad^  de  Montefpan  ,  qui 

fut  fi  charmée  des  grâces  de  fa 

converfation  ,  qu'elle  la  préfenta 
au  roi.  On  rapporte  que  le  roi  lui 

dît  :  Madame  ,  je  vous  ai  fait  atten- 
dre long-  tems  ;  mais  vous  ave\  tant 

d^amisy  que  j'ai  voulu  avoir  feul  ce 
mérite  auprès  de  vous.  Sa  fortune  de- 

vint bientôt  meilleure.  Mad*  de 

Montefpan  ,  voulant  cacher  la  naif- 
fance  des  enfans  qu'elle  alloit  avoir 
du  roi  ,  jetta  les  yeux  fur  Mad* 
Scarron  ,  comme  fur  la  perfonne  la 
plus  capable  de  garder  le  fecret 

&  de  les  bien  élever.  Celle-ci  3'en 
chargea  &  en  devint  la  gouver- 

nante. Elle  mena  alors  une  vie  gê- 
nante &  retirée  ,  avec  fii  penfion 

de  2000  livres  feulement  ,  &  le 

chagrin  de  fçavoir  qu'elle  ne  plai- 
foit  point  au  roi.  Ce  prince  avoit 
un  certain  éloignement  pour  elle. 

Il  la  regardoit  comme  un  bel-ef- 

prit  j  &  quoiqu'il  en  eût  beaucoup 
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lui-même  ,  il  ne  pouvoit  rouflTrîr 

ceux  qui  vouloient  le  faire  bril- 
ler. Louis  ATKi'eftimoit  d'ailleurs  -, 

il  fe  fouvint  d'eile  ,  lorfqu'il  fut 
queltioa  de  chercher  une  perfon- 
ne  de  confiance  pour  mener  aux 
eaux  de  Barége  le  duc  du  Maine  ̂  

né  avec  un  pied  difforme.  Mad' 
Scarron  conduifit  Cet  enfant  ,  & 
comme  elle  écrivoit  au  roi  direc- 

tement, (es  lettres  effacèrent  peu- 
à-peu  les  impreffions  défavanta- 
geufes  que  ce  monarque  avoir  pri- 
fes  mx  elle.  Le  petit  duc  du  Affi- 

ne contribua  aufll  beaucoup  à  le 
faire  revenir  de  les  préventions. 
Le  roi  jouoit  fouvent  avec  lui , 

content  de  l'air  de  bon-fens  qu'il 
metîoit  jufques  dans  iQ^  jeux  ,  Se 
fatisfait  de  la  manière  dont  il  ré- 

pondoit  à  fes  queltions  :  Vous  êtes 
tien  raifonnahU  ,  lui  dit-il  un  jour! 

'-Il  faut  bien  que  je  le  fois  ,  répon- 
dit Tentant  ,  fai  une  gouvernante  qui 

tfl  la  raifon  même.  —Allei ,  reprit  le 
TOI  ,  allei  lui  dire  que  vous  lui  don- 

nerez cent  mille  francs  pour  vos  dra- 
gées. Elle  profita  de  ces  bienfaits 

pour  acheter  en  1674  la  terre  de 
^laintenon  ,  dont  elîe  prit  le  nom. 
Ce  monarque,  qui  ne  pouvoit  pas 

d'abord  s'accoutumer  à  elle  ,  paf- 
ia  de  l'averfion  à  la  confiance  ,  & 
de  la  confiance  à  l'amour.  Mad* 
de  Montcfpan  ,  inégale  ,  bizarre  , 
impérieufe  ,  fervit  beaucoup  par 

i"on  caractère  à  l'élévation  de  Mad' 
de  Maintenon.  Le  roi  lui  donna  la 

place  de  dame-d'atour  de  Mad^  la 
Dauphine  ,  &  penfa  bientôt  à  l'é- 

lever plus  haut.  Ce  prince  étoit 
alors  dans  cet  âge  ,  où  les  hom- 

mes ont  befoin  d'une  femme  dans 
le  fein  de  laquelle  ils  puinent  dé- 

poser leurs  peines  &  leurs  plai- 
firs.  Il  vouloir  mêler  aux  fatigues 
du  gouvernement,  îcs^douceurs  in- 

nocentes d'une  vie  privée.  L'ef- 
prit  doux   &  conciliant  de  Mad* 
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de  Maintenon  lui  promettoit  une 

compagne  auffi  agréable  qu'une confidente  fùre.  Le  P.  de  la  Chai- 
fe  ,  fon  confeffeur  ,  lui  propofa 
de  légitimer  fa  paflion  pour  elle 

par  les  liens  indiffolubles  d'un  ma- 
riage fecret  ,  mais  revêtu  de  tou- 

tes les  formalités  de  l'Eglife.  La 
bénédiction  nuptiale  fut  donnée, 
vers  la  fin  de  1685  ,  par  Harlai 

archevêque  de  Paris  ,  en  préfen- 
ce  du  confeffeur  &  de  deux  au- 

tres témoms.  Louis  XIV  tioii  alors 

dans  fa  48'  année  ,  &  la  perfoii- 

ne  qu'il  époufoit  dans  fa  50'.  Ce 
mariage  parut  toujours  probléma- 

tique a  la  cour  ,  quoiqu'il  y  en 
eût  mille  indices.  Mad'  àtMainte' 
non  entendoit  la  meffe  dans  une 

de  ces  tribunes  qui  fembîoient 

n'être  que  pour  la  famille  royale  i 
elle  s'habilloit  &  fe  déshabilîoic 

devant  le  roi  ,  qui  l'appelioit  Afa* 
dame  tout  court.  On  prétend  mê- 

me ,  mais  fans  vraifemblance  ,  que 

le  petit  nombre  de  domefiiques 
qui  étoient  du  fecret,  lui  rendoient 
dans  le  particulier  des  honneurs 

qu'ils  ne  lui  rendoient  pas  en  pu- 

blic ,  &  qu'ils  la  traitoient  de  Mo' 

jefié.  Le  bonheur  de  Mad*  de  Maiw 
tenon  fut  de  peu  de  durée.  C'eâ: 
ce  qu'elle  dît  depuis  elle-même 
dans  un  épanchement  de  cœur  : 
Pétois  net  amhitieufe  ,  je  comhattois 
ce  penchant  :  quand  des  dcfirs  que  je 

n^ avais  plus  furent  remplis  ,  je  me 
crus  heureufe  ;  mais  cette  ivrejTe  ne 

dura  que  trois  fcmaines.  Son  éléva- 

tion ne  fut  pour  elle  qu'une  re- 
traite. Renfermée  dans  (on  appar- 

tement ,  elle  fe  bornoit  à  une  fo- 
cic:é  de  deux  ou  trois  dames  re- 

tirées comme  elle  ;  encore  les 

voyoit-elles  rarement.  Louis  XIV 
venoit  tous  les  jours  chez  elle 

après  fon  diné  ,  avant  &  après  le 
foupè.  Il  y  travailloit  avec  fes 

miniftres  ,  pendant  que  Mad'   de 
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MAintenên  s'occupoit  à  îa  le£lure, 
ou  à  quelque  ouvrage  de  main  , 

ne  s'empreffant  jamais  de  parler 
d'affaire  d'état ,  paroilTant  fouvent 
les  ignorer,  &  rejettant  bien  loin 

ce  qui  avoit  la  moindre  apparence 

d'iatrigu'"  &  de  cabale.  Elle  étoit 
plus  occupée  de  complaire  à  ce- 

lui qui  gouvernoit  ,  que  de  gou- 
verner ;  &  cette  fervitude  conti- 

r.uelle  dans  un  âge  avancé  la  ren- 

dit plus  malheureufe  ,  que  l'état 
d'indigence  qu'elle  avoit  éprouvé 
dans  fa  jeunelTe.  Je  n'y  puis  plus 
tenir  ,  dit-elle  un  jour  au  comte 

é*Aublgné  fon  frère  ,  je  voudrais 
être  morte.  — J^ous  ave^  donc  parole , 

répondit  à'Aubigné  ,  d'époufer  Dieu 
le  Père....  Ouel  fupplice  ,  difoit-elle 

s  Mad' de  £olyi:gbrocke  ,  fa  nièce, 

d'amufer  un  homme,  qui  n'efl  plus  amu- 

Jahle  !  La  modération  qu'elle  s'é- 
toit  prefcrite  ,augmentoit  les  mal- 

heurs de  fon  état.  Elle  ne  profita 

point  de  fa  place,  autant  qu'elle  au- 
roit  pu  pour  faire  tomber  des  digni- 

tés &  de  grands  emplois  dans  fa  fa- 

mille.Elle  n'avoit  elle-même  que  la 

terre  de  Maintenon  ,  qu'elle  avoit 
achetée  des  bienfaits  du  roi  ,  & 

une  penfion  de  48000  livres  ;  auiîi 
difoit-elle  :  Ses  Maitrejfes  lui  coû- 

taient plus  en  un  mois  ,  que  je  ne  lui 
coûte  en  une  année.  Elle  exigeoit  des 

autres  le  défintéreffement  qu'elle 
avoit  pour  elle-mêm.e  -,  le  roi  lui 
difoit  fouvent  :  Mais  ,  Madame  , 

vous  n*ave\  rien  à  vous. —  5ire,re- 
pondoit-elle  ,  il  ne  vous  ejl  pas  per- 

mis de  me  rien  donner.  Elle  n'ou- 
blia pas  pourtant  fes  amis  ,  ni 

les  pauvres.  Le  marquis  de  Dan- 

geau  ,  Barillon  ,  l'abbé  Tejiu  ,  Ra- 
cine ,  Defpréaux  ,  Fardes  ,  ̂uJP  « 

Montchevreuil ,  Mil'  Scuderi  ,  Mad' 

Deshouliéres .,  n'eurent  qu'à  fe  féli- 
citer de  l'avoir  connue.  Mad''  de 

Maintenon  ne  regardoit  fa  faveur 

que  comme  un  fardeau  que  la  bien- 

MAÎ 
faifance  feule  pouvoir  rendre  îé* 

ger.  Ma  place  ,  difoit-elle  ,  a  bien 
des  côtés  fâcheux  ",  mais  aujji  elle  me 
procure  le  plaifir  de  donner.  Dès 

qu'elle  vit  luire  les  premiers  rayons 
de  fa  fortune ,  elle  conçut  le  dcf- 
fein  de  quelque  établiflement  en 
faveur  des  filles  de  condition  nées 

fans  bien.  Ce  fut  à  fa  prière  que 
Louis  XIV  fonda  ,  en  1686,  dans 

l'abbaye  de  St-Cyr ,  village  fitué  à 
une  lieue  de  Verfailles,  une  Com- 

munauté de  36  dames  rehgieufes  & 
de  24  fœurs  converfes  pour  élever 

&  inilruire  gratis  300  jeunes  dcmoi- 
felles  ,  qui  doivent  faire  preuve  de 

4  dégrés  de  noblefi'e  du  côte  pater- nel. Cette  maifon  fut  dotée  de  40 

mille  écus  de  rente,  &  Louis XIV 

voulut  qu'elle  ne  reçût  de  bienfaits 
que  des  rois  &  des  reines  de  Fran- 

ce. Les  demoifellcs  doivent  être 

âgées  de  7  ans  au  moins,  &  de  12 

au  plus-,  elles  n'y  peuvent  demeu- 
rer que  jufqu'a  l'âge  de  20  ans  & 

3  mois ,  &  en  fortant  on  leur  re- 
met mille  écus.  Mad*  de  Maintenon 

donna  à  cet  établiflement  toute  fa 

forme.  Elle  en  fit  les  Réglemens 
avec  Godet  Defmarêts ,  évêque  de 

Chartres.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 

fes  conftitutions,  le  chef-d'œuvre 
du  bon-fens  &  delà  fpiritualité  , 
fuilent  publiées.  Elles  f  erviroient 
à  réformer  bien  des  communautés. 

La  fondatrice  fçut  tenir  un  milieu 

entre  l'orgueil  des  chapitres  &  \ç:s 

petitefl'es  des  couvens.  Elle  unit 
une  vie  très-réguliere  a  une  vie 

très-commode.  L'éducation  de  St- 
Cyr  devint  ,  fous  fes  yeux  ,  ua 
modèle  pour  toutes  les  éducations 

publiques.  Les  exercices  y  font 
diftribues  avec  intelligertce  ,  &  les 
demoifclles  inftruites  avec  dou- 

ceur. On  ne  force  point  leurs  ta- 

lens  ,  on  aide  leur  naturel  •,  on 
leur  infpire  la  v^rtu  -,  on  leur  ap- 

prend  l'hilloire  ancienne  &  rao* 
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dôrne  ,  la  géographie  ,  la  mufique," ledeflîn-,  on  forme  leur  {lyle  par 

de  petites  compofitions  •,  on  cul- 
tive leur  mémoire  -,  on  les  corri- 

ge des  prononciations  de  provin- 

ce. Le  goût  de  Mad'  de  Malntcnon 
pour  cet  établilTement  devint  d'au- 

tant plus  vif,  qu'il  eut  un  fucccs 
inefpéré.  A  la  mort  du  roi  arrivée 
en  1710  ,  elle  fe  retira  tout-à-fait 

à  St-Cyr ,  où  elle   donna  l'exem.- 
ple  de  toutes  les   vertus.  Tantôt 
elle  inftruifoit  les  novices  ,  tantôt 
elle  partageoit  avec  les  mairreffes 

des  claffes  les  foins  pénibles  de  l'é- ducation. Souvent  elle  avoit   des 
demoifelles  dans  fa  chambre,&  leur 

enfeignoit  les   élémcns  de  la  reli- 
gion, à  lire,  à  écrire,   à  travail- 

ler ,  avec  la  douceur  &  la  patien- 

ce qu'on  a  pour  tout  ce  que  l'on 
fait  par  goût.  La  veuve  de  Louis 
XIV  afiiftoit    régulièrement   aux 
récréations ,  étoit  de  tous  les  jeux  , 
&  en  inventoit  elle-même.  Cette 

femme  illuftre  m^ourut  en   1719  , 

à  84  ans  ,  pleurée  à  St-Cyr,  dont 
elle  étoit  la  mère ,  &  des  pauvres 
dont  elle   étoit  la  plus  généreufe 
bienfaitrice,  La  fortune  de  Mad'de 
MainîenonïnÛii3.  beaucoup  fur  celle 
de  fes  parens.  Son  frère  le  comte 

lA'Aubizné  ne  pouvant  être   maré- 
chal de  France ,  à  caufe  de  la  mé- 

diocrité de  fes  talens,  fut  lieute- 

nant-général ,  gouverneur  de  Ber- 
ry  ,  &  poffclîeur  de  fommes  affez 
confidérables  ,  pour  étaler  fotte- 
mcnt  les  airs  d'un  favori.  Sur  la 
fin  de  fes  jours,  il  fe  retira  dans 

une  communauté  ,  qu'il  édifia  par fa  converfion.  Sa  fœur  lui  fit  une 

penfion  de  10,000  liv.  &  fe  char- 
gea de  la  régie  de  fes  biens  &  du 

payement  de  fes  dettes.  Il  mourut 

en  1703  -,  il  n'avoit  qu'une  fille  , 
Franco; fc  dCAubigné ,  mariée  en  1698 

au  duc  de  NoaULes.  Le  père  de  Mad' 
de  Maintenon  avoit  une  fœur  (  Ar^ 
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temlfe  à^Auhigné^)  qui  époufa  Benjn" 
min  de  Valois ,  marquis  de  Villette» 
Mad^  de  Maintenon  maria  fa  petite- 
fille,    Marthe- Marguerite  ̂   k  Jean~ 
Anne  de  Tubiére  ,  marquis  de  Cay- 
lus  :  elle  fut  mère  de  M.  le  comte 

de  Caylus,  (Voyez  Caylus*,)  & 
l'on  a  imprimé    fes   Souvenirs    ea 
1770 ,  in-S" ,  qui  contiennent  quel- 

ques anecdotes.  Mad^   de  Mainte- 
non  eft  auteur  comme  Mad^  de  5c- 

vigné^  parce  qu'on  a  in?priraé  fes 
Lettres  après  fa  mort.  Elles  ont  pa- 

ru en  1756,  en  9  vol.  in-12.  Elles 

font  écrites  avec  beaucoup  d'efprit comme  celles  de  riîluftre  raere  de 

Mad^  de  Griman.  mais  avec  un  ef- 

prit  différent.  Le  cœur   §:  l'ima- 
gination dié^oient  celles-ci  -,  elles 

refpirent  le  fentiment ,  la  liberté  , 

la  gaieté.  Celles  de  Mad^  de  Main- 
tenon  font  plus  contraintes  :  il  fem- 

ble  qu'elle  ait  toujours  prévu  qu'el- 
les  feroient   un    jour    publiques. 

Son  fiyle  froid,  précis  &  auftére, 

eft  plutôt  celui  d'un  auteur,  mais 
d'un  bon  auteur,  que  celui  d'une 
femme.  Ses  Lettres  font  pourtant 

plus   précieufes  qu'on  ne  penfe  : 
elles  découvrent  ce  mélange  de  re- 

ligion &  de  galanterie,  de  dignité 
&  de  foibleffe  ,  qui  fe    trouve  fî 
fouvent  dans  le  cœur  humain,  & 
qui  fe  rencontroit  quelquefois  dans 
celui  de  Louis  XIV.  Celui  de  Mad' 
de  Maintenon  paroît  à  la  fois  plein 
d'une  ambition  &   d'une  dévotion 

véritables.  Son  confefl"eur,  Gobe 
lin  y  direfleur  &  courtifan,  approu- 

ve également  l'une  &  l'autre  ,  ou 
du  moins  ne  paroît  pas  s'oppofer 
à  fes  vues ,  dans  l'efpérance  d'en 
profiter.  Sa  pénitente  ,   devenue 

ingrate  envers  Mad'  de  Montefpan, 
fe  diiTimule  toujours  fon  tort.  Le 
confelTeur  nourrit  cett3  illufion ,  & 

Mad'^  de  Maintenon  fupplante  fa  bien- 
faitrice ,  devenue  la  rivale.  Voilà 

les  idées  que  fes  Lettres  font  naî- 
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tre.    On  y   peut    recueillir    auffi 
quelques  penfécs  ingenieufes  , 

quelques  anecdotes  -,  mais  l&s  con- 
noifiances  qu'on  peut  y  puifer  , 
font  trop  achctces  ,  par  la  quantité 
de  lettres  inutiles  que  ce  recueil 

renferme.  L'éditeur  publia  en  mê- 
me tems  6  vol.  de  Mémoires  pour 

fer V ira  L'HiJloire  de  Madame  de  Main- 
tenon.  Us  font  écrits  d'un  ftyle  éner- 

gique ,  pétillant  &  lingulier  ,  mais 
avec  trop  peu  de  circonfpeclion. 

S'il  y  a  pluileurs  faits  vrais  &  in- 
téreffans  ,  il  y  en  a  un  auffi  grand 
nombre  de  hazardés  &  de  minu- 

tieux. Les  Lettres  &  les  Mémoires 

ont  été  réimprimés  en  12  vol.  , 

petit  in-i2.  Ajoùtez-y  un  petit  li- 
vre allez  rare,  intitulé  :  Entretiens 

de  Louis  XIV  &  de  Madame  de  Main- 
tenon  fur  Leur  Mariage  ,  Mdrfeille  , 
1701  ,  in-i2. 

MAINUS,  (Jafon)né  à  Pézaro 

en  1435  ,  d'une  famille  obfcure  , 
fut  l'artifan  de  fa  fortune.  Auffi  prit- 
il  pour  devife  :  Virtuti  fortuna  cornes 
non  déficit.  Il  enfeigna  le  droit 

avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  eut 
jufqu'à  3000  difciples ,  &  que  Louis 
XII  roi  de  France ,  étant  en  Ita- 

lie ,  honora  fon  école  par  fa  pré- 
fence.  Ce  prince  lui  ayant  demandé 

pourquoi  il  ne  s'était  pas  marié  ?  il 
répondit  que  c'étoit  pour  obtenir  la 
Pourpre  à  fa  recommandation  *,  mais 
Louis  XII  ne  jugea  pas  à  propos 
de  la  demander.  Ce  jurifconfulte 
mourut  à  Padoue  en  15 19  ,  à  84 
ans.  Sa  jeuneffe  avoir  été  orageufe 

&  libertine;  mais  l'âge  le  corrigea 
de  tous  fes  vices.  On  a  de  lui  des 

Commentaires  fur  les  Pandecies  &  fur 

le  Code  de  Ju/îinien  ,  in-fol.  &  d'au- 
tres ouvrages  qui  pour  la  plupart 

ne  font  que  de  mauvaifes  compila- 
tions. 

MAJOLI ,  (  Simon)  né  à  Aft  en 
Piémont ,  devint  évêque  de  Vol 
turaradans  le  royaume  de  Naples, 
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&  mourut  vers  l'an  159S.  C'étoic 
un  grand  compilateur.  Il  s'eft  fait 
connoitre  fur-tout  par  fon  ouvra- 

ge intitulé  iDies  Caniculares  ,  im- 

primé plufieurs  fois  in-4''  &  in-fol. 
traduit  en  françois  par  Roffet ,  Paris 

1610  &  1643  »  in-4'. 

L  MAJOR,  (George)  l'un  des 
plus  zélés  difciples  de  Luther  »  na- 

quit a  Nuremberg  en  1502.  Il  fut 
élevé  à  la  cour  de  Frédéric  III  ̂  
duc  de  Saxe  ;  enfeigna  à  Migde- 

bourg  ,  puis  a  Wittemberg-,  fut  mi- ■  niftre  a  Iflèbe  ,  &  mourut  en  15  74 , 
à  72  ans.  Il  foutenoit  que  les  bon- 

nes oeuvres  font  il  eifcntiellement 

nécelTaires  pour  le  falut,  que  les 
petits  enfans  ne  fçauroient  être 
juitifies  fans  elles.  On  a  de  lui  di- 

vers ouvrages  en  3  v.  in-fol.  Ses 
partifans  turent  nommés  Majorités, 

IL  MAJOR,  ou  LE  Maire, 

(  Jean  )  d'Adingron  en  Ecoffe ,  vint 
jeune  à  Paris,  &  fit  fes  études  au 
collège  de  Montaigu  ,  où  il  enfei- 

gna enfuite  la  philofophie  &  la 
théologie  avec  réputation.  Il  fut 
reçu  dofteur  de  Sorbonne  eni5o6, 

&  mourut  en  EcoiTe  l'an  1548,3 
62  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  Hijloire  de  la  Grande 

Bretagne^  en  6  livres ,  qui  finilient 
au  mariage  de  Henri  VIII  avec  Ca- 

therine à.' Aragon.  Cet  Ouvrage  ,  fu- 

perficiel  &  peu  ̂ ^K^Ù.  ,  fut  publié 
en  15  21.  IL  De  fçavans  Commen- 

taires furlles  Evangiles ,  fur  le  Maî- 
tre des  fentences,  &c.  in-fol.  1529. 

On  lui  attribue  encore  un  livre 
intitulé  :  Le  Grand  Miroir  des  exem- 

ples ^  imprimé  a  Douai,  1603, in-4*. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin. 
Ce  dernier  eft  rempli  de  fables. 

M AJORAGIO,  (Marc-Antoine) 

ainfi  nommé  d'un  village  dans  le 
territoire  de  Milan ,  fe  rendit  ha- 

bile dans  les  belles-lettres ,  &  en- 

feigna à  Milan  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire,  11  introduifit 

dans 
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4!an5  les  écoles  Tufage  des  de  :1a- 
mationspr.ît'quéparm;  les  anciens, 

&qui  excita  \°.  géaie  de  quelques 
jeunes-gens.  Ses  fuccès  lui  iîrent 
<ies  jaloux.  Ses  ennemis  lui  inten- 

térent  un  procès  ,  fur  ce  qu'il  avoir 
changé  fon  nom  à' Antonius  Maria 
en  ce'ui  de  Marcux  Antonius  Ma- 

jorUnus.  Il  fe  tira  d'affaire  en  di- 
lant  qu'il  n'y  avoir  aucun  exemple 
dans  lesaureurs  de  la  pure  latinité, 

qu'unhomme  air  éré  appellé^nto;2i//j 
Maria.  Cette  railon  pédante fque 

ferma  cependant  la  bouche  à  l'en- 
vie. iVfj;ora 7/0  jouir  rranquiîlemenr 

de  fon  nom  &  de  fa  gloire  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  en  1555  ,  à  41 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Commen- 

zaircs  fur  la  Rhétorique  d'AriJiote,  in- fol.  fur  VOrate::r  de  Cicéron  &  fur 

Virgile ^in-îo\.  II.  Plufîeurs  rrairés 

entr'autres  ,  De  Scnatu  Romano ,  in- 
4°...  De  rifu  oratorio  &  iirbano...  De 
nominihus  propriis  vste/um  Romano- 
riim.  III.  Un  recueil  de  Harangues 
Latines^&iZ.  Leipîick,  i623,in-S\ 

Tous  ces  ouvrages  refpiren:  l'é- rudition. 

M  A  J  O  R I E  N ,  (  IuHus-  Valerius 

hîajorianus)  empereur  d'Occidenr , 
étoit  tort  jeune  lorfqu'il  fur  éle- 

vé à  l'empire  en  457,  du  confen- 
temeor  de  Léon  ,  empereur  d'O- 

rient. Tout  ce  qu'on  fçait  de  fa 
famiile ,  c'eft  que  fon  père  avoir 
toujours  été  attaché  au  célè'ore 
Aétius ,  général  fous  Valentinien  III, 
te  que  fon  aïeul  maternel  avoir 

^té  général  des  troupes  de  la  Pan- 
nonie  fous  le  Grand  Théodofe.  Les 
vertus  civiles  &  militaires  deMajo" 
rien  lui  méritèrent  le  trône  impé- 

rial. Dès  qu'il  y  fut  monté,  il  ré- 
duifit  les  Viùgoths  ,  &  forma  le 
projet  de  perdre  les  Vandales.  Pour 
mieux  connoître  les  forces  de  {es 
ennemis  ,  il  fe  déguife  ,  paae  en 
Afrique ,  &  va  trouver  Gcnfcric  leur 

toi ,  en  qualité  d'ain'îalTaieur ,  fous Tome    IV, 
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prétexte  de  'ui  faire  à.QS  propoû- 
tions  de  paix.  Il  remarqua  dans  le 
monarque  Vandale  plus  de  fierté 
que  de  valeur;  dans  fes  troupes, 
ni  difcipline,  ni  courage;  Se  dans 

fes  fujets ,  "un  penchant  extrême  à 
la  révolte.  De  retour  en  Italie  , 
il  hâta  les  préparatifs  de  la  guerre 

&  paiTa  en  Afrique.  Genfcncn'cixoit 
plus  d'efpoir  &  fa  perte  étoit  af- 
fùrée  ,  s'il  n'eût  trouvé  des  rraîtres 
parmi  les  Romains,  qui  lui  livrè- 

rent la  plus  grande  p^irtie  de  leurs 
vaifTeaux.  Majorien  repaffa  en  Ita- 

lie pour  réparer  fa  perte.  Le  Van- 
dale, craignant  les  armes  de  ce  hé- 

ros ,  lui  fît  demander  h  paix  & 

l'obtint.  Ricimcr ,  généralillîrae  des 
troupes  de  Majorien ,  jaloujc  de  la 

gloire  que  ce  prince  s'étoit  acqui- 
fe  ,  fit  foulever  l'armée,  cc  maffa- 
cra  l'empereur  en  461 ,  après  un  rè- 

gne de  3  ans  5c  quelques  mois.Ma- 
jorien  étoit  un  prince  courageux, 

entreprenant,  actif ,  vigilant,  l'a- mour de  {es  peuples  &  la  rerreur 
de  fes  ennemis.  Aufii  aimable  dans 

le  particulier  que  grand  en  public  , 
il  étoit  doux  ,  gai  ,  complaifant. 
Les  belies-lettres  étoient  fa  prin- 

cipale occupation. 
MAJORIN ,  premier  évêque  des 

Donatiftes  en  Afrique ,  vers  fan 

306  ,  avoit  été  dometlique  de  Lw 
cile,  dame  fameufe  dans  cette  fec- 
te  ,  &  fut  oidonné  potrr  Toppofer 
à  Cécilien.  Quoique  Majorin  ait  été 

le  i^'  évêque  dece  peuple  de  re- 
belles, il  ne  lui  donna  pes  foa 

nom-,  Donat i  fon  fuccefTeur  ,  eut 
ce  malheureux  avantage. 

MAIRAN,  (.leanJacques  d'Or^ 
tous  de  )  d'une  famille  noble  de 
Beziers,  niquitdans  cette  ville  en 

1678  ,  £c  mourut  d'une  fluxion  de 
poitriî.e  a  Paris  le  20  Fév.  1771.  Il 
fut  un  des  membre?  les  plus  iiluftres 

de  l'académie  éQs  fciences  &  de  l'a- 
cad.  Françoife.  Attaché  de  bonne 

V 
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heure  à  cette  première  compagnie  , 
il  fuccéda  en  1741  à  Fontenelledans 

la  place  de  fecrétaire  perpétuel.  Il 
la  remplit  avec  un  fuccès  diftin- 

gué  jufqu'en  1744,  6c  montra,  com- 
me fon  prédécelTeur  ,  le  talent  de 

mettre  dans  un  jour  lumineux  les 
matières  les  plus  abftraites.  Ce  don 
fi  rare  éclate  dans  tous  Tes  ouvra- 

ges. Les  principaux  Ibnt  :  I.  Dijfer- 
tation  fur  la  Glace  ,  dont  la  dernière 

édition  efl:  de  1749 ,  in-i  2.  Cet  ex- 
cellent morceau  de  phylîque  a  été 

traduit  en  allemand  &  en  italien. 

11.  Dljfcrtation  fur  la  caiife  de  la 

lumière   des  Phofphorcs  ,  1717  ,   in- 
12.  III.   Traité  hifiorique  &  phyjiquc 
(de  V Aurore  Boréale.  Cet  ouvrage  , 
auffi  fçavant  que  bien  fait ,  a  été 

imprimé  ,  in-12  ,  en  1733  -,  &  fort 

augmenté  ,  1754  ,  in-4''.  IV.  Lettres 
tfi; /'ère  Pare nnin ,  contenant  divcrfes 

^uefiions  fur  la  Chine  ̂   in-12  :  ou- 
vrage curieux  ,   &  plein  de  cet  ef- 

prit  philofopliique  qui  caradlérife 

les  autres  livres  de  l'auteur.  V.  Un 
grand  nombre  de  Mémoires  ,  parmi 

ceux  de  l'académie    des  fciences 

(depuis  1719)  ,  dont  il  donna  quel- 
ques volumes.  VI.  Plufieurs  Dif- 

fertations  fur  des  matières  particu- 
lières ,  qui  ne  forment  que  de  pe- 

tites brochures.  I!  feroit  à  defirer 

qu'on  les  réunît.  VII.   Eloges  des 
Académiciens  de  l'Académie  des  Scien- 

ces ,  morts  en  174t.,  174- y  '743 '■)  i^- 
12  ,  1747.   Sans  imiter  Fontenelle  , 

l'auteur  fe  mit  à  côté  de  lui ,  par 
le  talent  de    cara£lérifer  fes  per- 

fonnages,  d'apprécier  leur  mérite  , 
&  de  le  faire  valoir ,  fans  diffimu- 
1er  leurs  défauts.  La  réputation  de 

Mairan  avoit  pénétré  depuis  long- 
tems  dansles  pays  étrangers. Il  étoit 

membre    de  l'académie   impériale 
de  Pétersbourg  ,  de  la  fociété  roya- 

le  de  Londres  ,    de   l'inftitut   de 

Bologne ,  des  fociétés  royales  d'E- 
«limbourg  &  d'Upfal ,  &c.  La  dou- 
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ceuf  de  fes  mœurs  le  faifoit  re- 

garder comme  un  modèle  des  ver- 
tus fociales.  Il  avoit  cette  poiitelTe 

aimable  ,  cette  gaieté  ingénieufe  , 
cette  fureté  de  commerce  ,  qui  font 

aimer  &  eftimer.  Mais  il  faut  ajou- 

ter ,  dit  M.  Saverien,  qu'il  rappor- 
toit  tout  à  lui-même.  Son  bien- 

être  &  le  foin  de  fa  réputation  , 
étoient  les  motifs  de  toutes  fes 

démarches.  Il  étoit  très  -  fenfible 

aux  critiques  &  aux  éloges  ;  cepen- 

dant il  eut  beaucoup  d'amis.  A  une 
phyfionomie  fpirituelle  &  agréa- 

ble uniffant  beaucoup  de  douceur  , 

il  eut  l'art  de  s'infinuer  dans  les 
efprits  &  de  fe  frayer  un  chemin 

à  la  fortune.  Le  duc  d'Orléans ,  ré- 
gent ,  l'honora  d'une  proteôion 

particulière  ,  &  lui  légua  fa  mon- 
tre par  fon  teftament.  M.  le  prince 

de  Conti  le  combla  de  bienfaits.  Le 

chancelier  d'Agueffean ,  remarquant 
en  lui  des  vues  nouvelles  &  des 

idées  auffi  fines  qu'ingénieufes  ,  le 
nomma  prèfident  du  Journal  des 

Sçavans  :  place  qu'il  remplit  à  la 
fatisfaction  du  public  &  des  gens 
de  lettres. 

MAIRAULT ,  (Adrien-Maurice) 
fils  d'un  receveur  dos  décimes  du 
clergé ,  mourut  à  Paris  en  1746  , 

à  38  ans.  Il  étoit  veuf  de  la  fille 
du  marquis  de  Villiers.  Cet  écrivain 

avoit  l'efprit  cultivé  ,  un  goût 
fain  &  beaucoup  de  littérature  ; 
mais  fon  caraftére  le  portoit  à  la 

fatyre.  Il  fut  très-lié  avec  l'abbé 
des  Fontaines  ,  &  il  travailla  avec  ce 

critique  aux  Jugemcns  fur  les  Ecrits 
modernes.  Nous  connoifTons  de  lui  : 

I.  Une  Traduclion  des  Eglogues  de 

Néméfen  ̂   Calpurnius  ̂   en  françois, 

in-12  ,  recommandable  par  fa  ridé- 

litè  &  fon  élégance.  II.  L'Hifoire 
de  la  dernière  révolution  de  Maroc, 

III.  Diverfes  Pièces  fugitives. 

L  MAIRE  ,  (Guillaume  le) 

né   dans  le  bourg  de   Baracé  en 
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Anjou ,  eut  part  aux  affaires  les 

plus  importantes  de  fon  tems,  fut 

nommé  évèque  d'Angers  en  iigo, 
afîiïla  au  concile  général  de  Vien- 

ne en  1311  ,  &  mourut  en  13 17. 
On  a  de  lui  :  ï.  Un  Mémoire  fur 

ce  qu'il  convenoit  de  régler  au  con- cile de  Vienne.  On  le  trouve 

dans  Raynalius  ,  fans  nom  d'au- 
teur. II.  Un  Journal  important  des 

principaux  événemens  arrivés  fous 

Ton  épifcopat.  Le  Père  à'Achéri  l'a 
inféré  dans  le  tome  x'  de  fon  Spi- 
cilég:.  m.  Des  Statuts  Synodaux  , 
qui  fe  trouvent  dans  le  R.ecueil 

ries  Statuts  du  diocèfe  d'Angers. 
Oouvsllo  a  écrit  fa  Vie  y  in-iz,à 
Angers  1730. 

MAIRE  ,  Voyei  II.  MaJOR. 
II.  MAIRE ,  (Jacques  le)  fameux 

pilote  Hollandois,partitduTexei  le 

14  Juin  161 5  avec  2  vaiffeaux  qu'il 
commandoit ,  &  découvrit  en  1616 

le  détroit  qui  porte  fon  nom ,  vers 
la  pointe  la  plus  méridionale  de 

l'Amérique.  On  a  une  Relation  de 
fon  Voyage  dans  un  Recueil  de 

Voyages  à  V Amérique  ,  Amfterdam 
1622,  in-fol.  en  latin. 

III.  MAIRE,  (Jean  le)  poète 
François ,  né  à  Bavai  dans  le  Hai- 

naut  en  1473  »  niourut  fuivant  les 

uns  en  1524,  &  fuivant  d'autres 
vers  i'an  1548.  Il  eft  auteur  d'un 
Poëme  allégorique,  fous  ce  titre  : 
Les  trois  Contes  de  CUPIDON  & 

à'ÂTROPOS  y  dont  le  premier  fut  in- 
venté par  Séraphin  ,  Poctc  Italien  •,  le 

if"  6*  le  m''  deMaitre  Jean  le  Maire; 
Paris  ,  1525  ,  in-S".  On  a  encore 
de  lui  plufieurs  autres  Poëjîes  , 
dans  lefquelles  on  remarque  une 
imagination  enjouée ,  de  lefprit 

&  de  la  facilité  -,  mais  peu  de  juf- 
teffe ,  point  de  goût,  ni  de  dé- 
licatclTe.  Une  de  fes  productions 

les  plus  rares ,  eft  le  Triomphe  de 

Très-Haute  &  Trcs-Puijfantc  Dume.... 

Roync    du    Puits  d'Amour  ',  Lyon  , 
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15  39,  in-fol.  Mais  on  doit  préfé- 

rer à  cet  ouvrage  licentieux,  les 
lllujîrations  des  Gaules  &  fingularités 

de  Troyes  ,  Paris  15 1 2 ,  in-fol.  {Voy. 
fon  Hiftoire  dans  les  Mémoires  des 

Infcriptions  ̂   in-4°  ,  tom.  XIII.)  On 
ne  le  qualifie  ordinairement  que 

de  poète  François  -,  pourquoi  pas 

aulîi  d'hiftorien  ?  Il  compofa,  à  la 
louange  de  Marguerite  d'Autriche  , 
un  livre  intitulé  :  La  Couronne 

Marguaritique  -,  imprimé  à  Lyon  en 
1549  ,  où  il  rapporte  des  chofes 

affez  particulières  del'efprit  &  des 
réponfes  de  cette  princeiTe. 

MAIRET  ,  (Jean)  poète  Fran- 
çois ,  né  à  Befançon  en  1604  , 

mort  dans  la  même  ville  en  16S6  , 
fut  gentilhomme  du  duc  de  Mont- 

morency, auprès  duquel  il  fe  fignala 
dans  deux  batailles  contre  Soubifcy 

chef  du  parîi  Huguenot.  Les  Mu- 
fes  rinfpircrent  de  bonne  heure. 
A  16  ans  il  compofa  Chryféide  ,  fa 
première  pièce  de  théâtre  ;  à  17  la 
Sylvie  ,  à  21  la  Sylvanire  ,823  le 

Duc  d'Offom,  a  24  la  Virginie,  à 
25  la  Sophonisbe.  Cette  pièce  eut  un 
grand  fuccès,quoique  les  bienféan- 
ces  les  plus  communes  y  fuffent 

violées.  Rien  n'étoit  plus  ordinai- 
re alors,  que  de  voir  dans  des  tra- 

gédies, des  traits  qu'on  fouffriroit 

a  peine  aujourd'hui  pour  le  co- 
mique. Dans  la  fcène  où  Majfmi^c 

&  Sovhonlsbc  arrêtent  leur  mariage, 
ils  ne  manquent  pas  de  fe  donner 
des  arrhes.  Syphafe  avoit  auparav. 

reproché  à  Sophonisbc  l'adultère  & 
l'impudicité. Cette  pièce  avoit  pour- 

tant quelques  beautés ,  puifqu'elle 
l'cm.porta  fur  la  Sophonisbc  de  Cor- 

neille -,  il  eft  vrai  que  celle-ci  ètoit 
indigne  de  ce  grand-homme.  M.  de 
Voltaire  a  refait  la  Sophonisbc  de 
Mdirct  y  ou  plutôt  a  donné  une 
pièce  nouvelle  fous  le  même  titre. 
On  la  trouve  dans  fes  Nouvj.mx 

Mélanges.  Mairet ,  retiré  fur  la  tin 

Vij 
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de  fes  joiT-s  à  Bcfonçon  ,  y  vécut 

aimé  &  eftimé  julqu'a  la  mort.  On 
a  de  lui  :  I.  Douze  Tragédies,  qui 
ofiVent  quelques  be!Ies  tirrnies  , 
mais  encore  plus  de  mauvaifcs 

pointes  &  de  jeux  de  mots  inf.pi- 
dcs.  Quelques-unes  de  fes  pièces 
pèchent  contre  les  bonnes  mœurs, 
&  cilcs  font  très  -  foibleœent  vcr- 

fifiees.  On  a  imprimé  en  1773  la 

Sophoniihe  feule  ,  in-^" ,  fupcrbes 
fîp.  lî.  Le  Court i fan  foLitaire,  pitce 

qui  n'eft  pas  fans  mérite,  lll.  Des 
Pcéfics  diverfes ,  aflez  médiocres. 

IV.  Quelques  Ecrits  contre  Cor- 
ncilU  ,  qui  firent  plus  de  tort  au 

cenfeur  qu'a  Tauteur  critiqué. 
MAIRONiS,  (François  de)  fa- 

r'.eux  Cordelier  au  xiv*^  H^iiclo^  , 
vit  le  jour  à  Maironcs,  village  dans 
la  vallée  de  Barcelonette  en  Pro- 

vence. II  enfeigna  à  Paris  avec 

tant  de  réputation,  qu'il  y  fut  fur- 
nommé,  le  Docteur  éclairé.  C'ell  le 

premier  qui  foutint  l'afte  fingu- 
licr  appelle  Sorlonique,  dans  lequel 

celui  qui  foutient  eu  obligé  de  ré- 

pondre aux  difàcuîtés  qu'on  lui 
propofe  depuis  6  heures  du  ma- 

tin iufqu'à  6  heures  du  foir  ,  fans 
interruption.  On  a  de  François  de 

Ma  iront  s  divers  Traités  de  phiîo- 
fophie  &  de  théologie  ,  in-foJio  , 
diî^nes  de  fon  fiécle  &  indienes 
du  nôtre. 

?VÎAI5EAUX,    Voyei  Desx.iaï- 
SEAUX. 

MAÎSIERES  ,  (Philippe  de)  na- 
quit d^ns  le  château  de  Maifiéres  , 

au  dioc.  d'Amiens,  vers  13 27,  porta fucccilivement  les  armes  en  Sicile 

&  en  Arragon  •,  revint  en  fa  patnc, 
où  il  obtint  un  canonicat  ;  entre- 

prit enfui  te  le  voyage  de  la  Terre- 
fainte ,  6:  fervit  un  an  dans  les  trou- 

pes des  Infidèles  pour  s'inflruire 
de  leurs  forces.  Son  mérite  lui  pro- 

cura 1-1  niace  de  chancelier  àePierre, 

fuccciTeur  de  Hugues  de  Luiignant 
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roi  de  Chypre  &  de  JérufaîerA; 
Ses  confeJs  lui  furent  très  -  utiles. 

De  retour  en  France  l'an  1372  , 
Charles  V  lui  dor^na  une  charge  de 

confeiilcr-d'état ,  &  le  fit  gouver' 
neur  du  dauphin, depuis  Charles  VI. 

Enfin  Maifiéres  ,  dégoûté  du  mon- 

de ,  fe  retira  l'an  1380  ,  chez  les 
CéleHiins  de  Paris.  Il  y  finit  le  rcf- 

te  de  it5  jours,  fans  prendre  l'ha- 
bit, ni  faire  les  vœux-,  &  mourut 

en  1405  ,  après. leur  avoir  légué 

tous  fes  biens.  C'cft  lui  qui  ob- 
tint de  Charles  FI,  en  1395  ,  l'ab- 

rogation de  la  coutume  que  l'on avoit  alors  de  refufer  le  facremcnt 

de  pénitence  aux  criminels  con- 
damnés à  mort.  Lc3  principaux  ou- 

vrages de  Maifiéres  font  :  I.  Le  Pè- 
lerinage du  Pauvre  Pèlerin.  IL  Le  Son- 

ge du  pieux  Pèlerin.  Dans  l'un  il 
expofe  les  règles  de  la  vertu,  & 

dans  l'autre  il  donne  les  moyens 
de  faire  ceffer  les  vices.  III.  Le 

Poirier  fleuri  en  faveur  d'un  grand 
Prince  ,  manufcrit,  aux  Céleftins  , 

&c.  On  lui  a  attribué  le  Songe  du 

Vergier  ,  1491  ,  in-fol.  ;  mais  il  eft 
plutôt  de  Raoul  de  Prefle. 

I.  MAISTRE  ,  (  Raoul  le  )  né  à 

Rouen  ,  embraffa  l'ordre  de  Saint 
Dominique  en  1570,  y  enfeigna 

la  théologie ,  &  fut  chargé  de  di- 
vers emplois  honorables.  Il  efl  au- 

teur d'un  livre  intitulé  :  Origine 
des  troubles  de  ce  tcms  ,  difcourant 

brièvement  des  Princes  illujlres  de  la 

mai  fon  de  Luxembourg.  Il  donna  au  fil, 

en  1595,  une  Dcfcripùon  du  Siège 
de  Rouen. 

II.  MAISTRE  ,  (  Gilles  &  Jean  ) 

magiftrats  incorruptibles  dans  un 

tems  de  corruption  ,  ayant  fait  bril- 
ler les  mêmes  vertus ,  doivent  par- 

tager le  même  éloge.  Gilles  dut  à  " fes  vertus  &  à  fes  grands  talens 

pour  le  barreau  ,  l'eflime  des  rois 
François  I  &  Henri  II  :  celui-là  le 
fit  avocat-général  au  parlement  de 
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P3t1s  :  l'autre  le  créa  prc^-dent  à 
mortier,  &  enan premier  preùdenc 
en  lîîi.  Au  milieu  des  taflioiis 

pieufesqul  déchirèrent  ^a  Franc.?, 
il  montra  une  ndelité  inviolable 

pour  ton  roi ,  une  intrépidité  pru- 
dente &  ferme  do.ns  les  troubles 

£:  le  boaieverfemeat  de  l'état,  un 
amour  iiacere  &  éclaire  pour  la 

faine  religion,  juiqu'à  fa  mort,  ar- 
rivée dans  fa  65-  année.  Jean  fou- 

tint  de  même  ,  à  fes  péril? ,  la 

bonne  caufe  :  c'étoit  un  fçavant 
jurifconfulte  ,  que  fon  mérite  ht 
élever  a  la  préildence.  Sa.  mcnaoire 
fera  toujours  chère  aux  ccsars 

François,  pour  rarrêc  célèbre  ren- 
du a  fa  promotion,  par  lequel  le 

p-arlement  de  Paris  àécïaroit  nulle 

rélsciion  d'un  Prince  étranger,  comms 
contrain  aux  Loix  fondaimataUs  ds 
la  Monarchie. 

1 1 1.  MAISTRE ,  (  Antoine  le  ) 
avocat  au  parlement  de  Psris  , 

naqu;t  dans  cette  ville  en  i^cS  , 

d7yi.;cle  Maiftrt^  maître  des  comp- 
tes,  ôc  de  Cithtrini  A^nauld  ,  foeur 

du  grand  Arnauld.  Il  plaida  dès 
lag2  de  21  ans  ,  &  obtint  tous 

les  fafFrages.  Le  chancelier  Je^^zi/er, 
inilruit  de  fon  mérite  ,  le  fit  rece- 

voir confeiller  d"etat  ,  &  lui  of- 
frit la  charge  d'avocat-gcnéral  au 

parlement  de  Metz  -,  mais  il  ne 

crut  pas  devoir  l'accepter.  IK  fe 
retira  peu  de  tcms  après  à  Port- 

royal  »  où  il  s'occupa  le  reile  de 
ic3  jours  ,  non  à  faire  de  mahvjis 
livres  &  des  Jabots  y  (comme  dit  un 

écrivain  Jefuite)  -,  ra^is  à  édifier 
ce:te  retraite  par  {es  vertus,  ô:  à 
eciairer  le  public  par  fes  ouvra- 

ges. Un  de  fes  beaux-freres  ayant 
eré  le  voir,  <S:nc  le  recoanoilfant 

plu:  fous  l'air  mortifié  6c  pénitent 
qu'il  avoir  dins  cette  efpèce  de 
tombeau  :  Foiià  donc  et  le  Maijhc 

d'autrejois  ,  lui  dît  -  il  ?  Ce  faint 
bp^n.e  lui  rcpoudit  ;  //   ejî  mort 
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maintenant  au  monde  ,  &  ne  cherche 

plus  quâ  mourir  à  lu:-m:ne.  Pal  ajje'^ 

parle'  aux  hommes  en  public  j  je  ne  veux 
plus  que  parler  à  Dieu  dans  le  filence 

de  ce  déj'ert.  Apres  m' ttrz  tourmenté 
inuùlemcnt  à  plaider  la  caufe  des 

autres  ,  je  rne  borne  à  plaider  la  mienne. 
Cet  illuflre  folitaire  mourut  en 

1653  ,  à  51  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Plaidoyers ,  imprim.es  piufieurs  fois  , 
&  beaucoup  moins  applaudis  à 

préfent  qu'ils  ne  le  furent  lorf- 
qu'il  les  prononça.  On  trouve  , 
(dit  un  auteur,  en  pariant  de  Pj- 
tru  &  de  le  Maijcre  ,)  dans  ces  deiDC 
hommes,  appelles  les  lumières  du 
barreau  ,  des  applicadoiis  forcées  ̂  

un  afTemblage  d'idées  lînguliéres 
&  de  mots  emphatiques ,  un  ton 
de  déclamateur  ;  quelques  belles 

images ,  il  eft  vrai ,  mais  fouvcnt 
hors  de  place  ;  le  naturel  facriflé 

s  l'art  ,&:  l'état  de  la  quefiion  pref- 
que  toujours  perdu  de  vue.  De 
fembîables  Plaidoyers  ne  doivent 

exciter  d'autre  admiration ,  que  cel- 
le d'avoir  palïé  îong-tems  pour  des 

modèles.  II.  La  Traduclion  du  Traité 

du  Sacerdoce  de  S.  Jean  Chryfoflome  , 

avec  une   belle  préface,  in -12. 

III.  Uns  Viz  de  S.  Bernard,  in-4'' 
&  in-S"  ,  fous  le  nom.  du  fieur 
Lamy  :  elle  eft  moins  eitimée  que 
celle  du  m.ême  Saint  par  VilUforc, 

IV.  La  TrjduFùon  de  pluiieurs  Trai- 
tés de  ce  Père.  V.  Pluiieurs  Ecrits 

en  faveur  de  Port-  rojral.  VI.  La 
Fie  de  D.  EarthéUmi  des  Martyrs  , 

avet;  du  FolTé,  in-S',  bien  écrite. 
IV.  MAlSTr(E,(Louis-Ifo£cle> 

pjus  connu  fous  le  nom  de  Sacy  ̂ 
étoit  frère  du  précédent  ,  &  na- 

quit à  Paris  en  1613.  Son  efprit  fe 
dévelopa  de  bonne  heure.  Après, 

avoir  fait  d'excellentes  é:u:^es  fous, 

les  yeux  de  i'a'obé  de  5.  Cyran,  ii 
fut  élevé  au  facerdoce  en  164S,. 
Ses  v?rtus  le  firent  choiiir  aufTî«». 

tôt  après  pour  diriger  leirch^ieu.-- \  i.i  j 
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fes  &  les  folitaires  de  Port-royal  des 
Champs. La  réputation  de  Janfcniiie 

qu'avoit  ce  monaftére  ,  fournit  des 
prétextes  de  perfécution  a  ies  en- 

nemis. Le  directeur  fut  obligé  de 
fe  cacher  en  1661,  &  en  1666 
il  fut  renfermé  à  la  Baflille.  Ceû 

dans  cette  prifon  qu'il  ccmpofa  les 
Figures  de  la  Bible.  De-là,  fuivant 

les  Moliniftes ,  les  allufîons  qu'on 
y  fait  aux  traverfes  que  les  Janfé- 
ràftes  avoient  à  foultrir.  Si  l'on  en 
croit  un  auteur  Jéfuite  ,  MM.  de 

Port-royal  6c  ceux  qui  combattent 
leurs  erreurs,  font  repréfentés  dans 

la  figure  92  ,  les  premiers  par  Da- 
vid,  &  les  féconds  par  Saill.  Le 

Roboam  de  la  figure  116,  la  Jeiabel 
de  la  figure  130  ,  ÏAJfuerus  des 
figures  148  &  150,  &  le  Darius 

de  la  figure  162,  font  (dans  l'in- 
tention de  l'auteur  )  le  roi  Louis 

XIV.  L'écrivain  qui  nous  fournit 
ces  anecdotes ,  que  nous  ne  garan- 

tirons point  ,  ajoute  ,  que  quand 
Sacy  veut  dire  à  fes  perfécuteurs 

quelque  injure  ,  c'eft  toujours  par 
les  Saints-Peres  qu'il  la  leur  fait 
dire.  Si  c'eft -là  la  clef  des  por- 

traits énigmatiques  &  des  allufions 
dont  on  prétend  que  ce  livre  eft 

rempli,  ce  n'eft  pas  affurcment  la 
charité  qui  l'a  trouvée.  D'ailleurs 
il  n'eft  pas  certain  que  ce  livre 
ibit  de  Sacy;  il  eft  plus  vraifem- 
bîablement  de  Nicolas  Fontaine ,  fon 

compagnon  de  prifon.  La  captivi- 
té de  Sacy  procura  au  public  la 

traduction  de  toutp  la  Bible.  Elle 
fut  finie  la  veille  de  la  TouîTaint 

en  1668  ,  &  ce  jour-là  même  il  re- 
couvra fa  liberté  après  deux  ans 

&  demi  de  prifon.  On  le  préfen- 
ta  au  roi  &  au  miniftre ,  à  qui  il 

demanda  pour  toute  grâce  d'en- 
voyer pluiieurs  fois  l'année  à  la  Baf- 

tilîe  pour  examiner  l'état  des  pri- 
fonniers.  Le  Maifire  demeura  à  Pa- 

ris jufqu'en  1675  ,  qu'il  fe  retira 
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à  Port-royal ,  d'où  il  fut  obligé  de 
fortir  en  1679.  Il  alla  fe  fixer  à 
Pompone  ,  &  y  mourut  en  1684, 
à  71  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  Tra- 
dudiondela  Bible ,  nvçc  àçs  expli- 

cations du  fens  fpirituel  &  littéral  , 
tirées  des  SS,  Percs  ,  dont  du  Fojfc  ̂ 
Huré^  le  Tourncux  ont  fait  la  plus 
grande  partie.  Cette  verhon  ,  la 
meilleure  qui  eût  encore  paru,  eft 
en  32  vol.  in  -  8\  Paris  16S2  ,  & 
années  fuivantes.  C'eft  l'édition  la 

plus  eftiméc.  L'auteur  refit  trois 
fois  la  traduction  duNouveau-Tef- 

tament,  parce  que  la  i''  fois  le 
fiyle  lui  en  parut  trop  recherché, 
6c  la  féconde  fois  trop  fimple.  On 

contrefit  l'édition  de  3  2  vol.  in-8° , 
à  Bruxelles ,  en  40  vol.  in-12.  Les 
meilleures  éditions  de  cette  verfion 
ont  été  faites  à  Bruxelles,  1700  , 

3  vol.  in-4°-,  à  Amfterdara  ,  fous 
le  nom  de  Paris  ,  1711 ,  8  vol.  in- 

12  ;  a  Paris  en  1 7 1 3  ,  2  V.  in-4''  -,  & 
en  171 5  ,  avec  des  Notes  &  Con- 

cordes,  4  vol.  in-fol.  n.  Une  Trû- 

duaion  des  Pfeaumes,  félon  l'Hébreu 
&  la  Vulgate  ,  in-12.  I  H.  Une 
Verfion  des  Homélies  de  S.  Chryfof- 
tômc  fur  S.  Matthieu ,  en  3  vol.  in- 
8°.  IV.  La  Tradu^ion  de  V Imita- 

tion deJLsi/s-CiiRzsT,  fous  le  nom 
de  Beuil^  prieur  de  S.  Val  ,  Paris 
i663,in-8\  V.  Celle  de  Phèdre  y 
in-12  ,  fous  le  nom  de  St-  Aubin, 
VI.  De  trois  Comédies  de  Térence  , 
in-12.  VII.  Des  Lettres  de  Bongars. 
VIII.  Du  Pocme  de  S.  Profiper  fur 

les  ingrats,  in-12,  en  vers  &  en 
profe.  IX.  Les  Enluminures  de  PAl- 
manach  des  Jéfuites  ,  1654  ,  in-12  , 
réimprimées  en  1733.  Il  parut  en 

1653  une  Efiampe  y  qui  repréfen- 
toit  la  déroute  du  Janfériifme  fou- 

droyé par  les  deux  Puiffances',  & 
la  confufion  des  difciples  de  l'é- 
vêque  d'Ypres  ,  qui  vont  chercher 
unafyle  chez  les  Calviniftes.  Cette 

eftampe  irrita  beaucoup  les  foli- 
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taires  de  Port-royal.  Sacy  crut  la 
faire  tomber  par  fes  Enlujninurcs  , 

dont  Racine  s'eft  moqué  dans  une 
de  fes  Lettres.  Il  efl  alTez  étrange 
en  efTet  que  des  gens  de  goût  & 
de  piété  pufTent  écrire  des  fatyres 

qui  bleiToient  l'un  &  l'autre.  X. 
Heures  de  Port-royal  ,  que  les  Jé- 
fuites  appelloient  Heures  à  laJanfé- 
nifie  ̂   in-i2.  XI.  Lettres  de  Piété  ̂  
Paris  1690  ,  2  vol.  in-8\  Pour  bien 
connoitre  le  mérite  de  Sacy  ,  lifez 

Jcs  Mémoires  de  Port  -royal  ̂   par 
N.  Fan-. aine  ,  à  Cologne  ,  1738  ,  2 
vol.  in-i2. 

V.  MAISTRE,  (Pierre  le)  avocat 

au  parlement  de  Paris,  mort  nona- 
génaire eni728  ,  acquit  de  grandes 

connoiffances  dans  les  détours  obli- 
ques de  la  jurifprudence  ,  &  les 

confîgna  dans  un  excellent  Corn-" 
mentaire  fur  la  Coutume  de  Paris  , 

imprimé  plufiieurs  fois  -,  la  derniè- 
re édition  eft  de  1741 ,  in-fol.  On 

connoit  encore  de  ce  nom ,  Charles- 
François-Nicolas  le  Maistre,  fieur 
de  Claville  ,  mort  en  1740,  préfl- 
dent  au  bureau  des  finances  de 

Rouen  ,  &  auteur  du  Traité  du  vrai 

mérite^  2  part.  in-i2  ,  ouvrage  qui 
a  eu  une  vogue  étonnante. 

M\ITRE-JEAN,  (Antoine)  d- 

Mery ,  près  Troyes.  Après  d'excel- 
lentes études  à  Paris,  l'amour  de 

la  patrie  le  ramena  a  Méry  ,  où 

il  a  paiTé  fes  jours  dans  l'exer- 
cice de  la  chirurgie.  Il  donna  au 

commencement  de  ce  fiécle,  chez 
le  Fchvre  imprimeur  à  Troyes  ,  un 
Traité  des  Maladies  de  fœil.  Cet  ou- 

vrage qui ,  faute  de  preneurs  ,  fut 

d'un  débit  très-difficile,  eft  deve- 
nu loi  pour  tous  les  oculiftes  :  il 

a  été  5  ou  6  fois  réimprimé,  Retra- 
duit en  toutes  les  langues.  Les  lu- 

mières de  Maitre-Jean  ,  dans  la  chi- 
rurgie ,étoient  le  refultatdes  con- 

noilTances  profondes  qu'il  a  cul- 
tivées, en  étudiant ,  dans  tout   le 

MAI  311 
cours  de  fa  vie,  fur  tous  les  ob- 

jets relatifs  à  l'art  de  guérir.  Il 
avoit  été  élève  du  célèbre  Méry^ 

avec  qui  il  entretint  \ine  corref- 
pondance  fuivie. 
MAITTAIRE ,  (  Michel  )  gram- 

mairien &  bibliographe  de  Lon- 

dres ,  dans  le  xviii"  ilécle ,  s'eft 
fignalé  par  fa  vafte  érudition.  La 
république  des  lettres  lui  doit  , 
I.  De  bonnes  éditions  de  quelques 

auteurs  anciens  ,  entr'autres  ,  du 
Corpus  Poitarum  Latlnorum ,  Londres 
1721,  2  vol.  in-folio.  II.  Annales 

Typographici ,  à  la  Haye ,  1719  >  in- 
4'.  Le  tome  11'  en  1722  ,  le  tome 
iii^en  1725.  Cet  ouvrage, plein  de 
détails  bibliographiques  curieux 
&  recherchés  ,  &  auquel  on  ne 

peut  reprocher  que  très -peu  de 
fautes,  comprend  le  titre  de  tous  les 

livres  imprimés  depuis  l'origine 
de  rimprim.erie  ,  jufqu'en  15  57.  En 
1733,  Maittaire  donna  une  nouvel- 

le édition  du  tome  1^' ,  qui  porte 
pour  titre  tome  iy~  ;  elle  eft  con- 
îidérablement  augmentée.  Cepen- 

dant l'auteur  avertit  qu'il  y  faut 
toujours  joindre  la  i"  édition  de 

1719,  parce  qu'il  s'y  trouve  des 
chofes  non  réimprimées  dans  la  fé- 

conde, Ennn,  en  1741,  a  paru  la 

Table  de  tout  l'ouvrage  ,  fous  le  ti- 
tre de  tome  v' ,  en  2  parties.  Ce 

volume  eft  le  plus  utile.  III.  Hifio- 
ria  Stephanorum  ,  Londres  ,  1709  , 

in  -  S".  IV.  Hifioria  Typographorum 
aliquot  Parijïinfium,  1717  ,  2  tomes 

en  un  vol.  in-S'.  V.  Gr.tcx  lingujc 
Dialcai  ,  à  la  Haye,  1738  ,  in  -8"- 
VI.  Mifcellanea  Cr^corum  aliquot 

fcriptorum  Carmina ,  gr.-iat.  Londres 

1722 ,  in-4''. I.  M  A  lus,  (  Junianus  )  gentil- 
homme Napolitain  ,  enfeigna  les 

belles-lettres  à  Naples  ,  avec  ré- 

putation, fur  la  fin  du  xv*  fiécle  » 
&  eut  pour  difciplele  célèbre  Saïf 

na:ar.  II  fe  inèloit  d'interpréter  les Viv 
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fonj.^es ,  &  il  fe  m  une  réputation 

en  ce  genre  :  tant  il  eft  facile  d'a- 
Ibufer  le  public,  curieux  de  fça- 
voir  l'avenir  /  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Epines.  I  I.  Un  Diftionnaire  inti- 

tule :  Op-is  ce  pr.'fcorum  proprietate 

fcri^ori/wz,  Neapoli,  1475  ,ia-t"ol.  ré- 
inîprinic  à  Trevife  en  1477.  m. 
Une  édition  de  Pline  le  jeune  ,  Na- 

ples,  1476,  in- fol. 
II.  MAIUS ,  (  Jean-Henri)  théo- 

logien Luthérien  ,  né  a  Pfortz- 

heim,  dans  le  mnrquifa:  de  Bade- 
Dourlach  ,  en  1653  ,  étoit  très- 
verfé  dans  la  littérature  hébraïque. 
11  enfeigna  les  langues  orientales 

avec  réputation  dans  pluûeurs  aca- 
démies ,  6c  en  dernier  lien  à  Gief- 

fen  ,  où  il  fut  pail:cur  ,  &  où  il  mou- 
rut Tan  1719.  Il  étoit  profond 

dans  l'antiquité  facrce  &  profane. 
On  a  de  Maïus  un  ;rcs-grand  nom- 

bre d'ouvrages  ,  plus  connus  en 

Allemagne  qu'en  France  &  dans 
les  autres  parcies  de  l'Europe.  Les 
principaux  font:  I.  Hijloria  anima- 

Uiim  Scripiura.  facriz  ,  in-S".  11.  Vita 
J.  Reuchlini  ,  in -8°.  III,  Examen 
Hifiortcz  critica.  Ricardi  Situonis^  in- 

4°.  IV.  Synopfis  Théologies  Symbo' 

liciE  ,  in-4°.  Y.'-Moralis,  'm-4''.--& 
Judaïcce ,  in -4°.  VI.  Introducîio  ad 
fiitdium  philologicnm^  criticum  &  exe- 

gctic'um^  inv4°.VII.  Par.aphrafis  Epif- 
toU  ad Hebrxos  ̂   in-4".  VIÎI.  Thco- 
logia  Evangelica^  1701  &  1719  ,  4 

part.  in-4°.  IX.  Animadvcrjlones  & 
fupplementa  ad  Cocaji  Ltxicon  hcbrcz- 

jim  ,   1703,  in -toi.   X.   (Economia 
cmpori:m  vetcris  &  novi  Tefiamcnti 

in-4'^'.  XI.  Synopjls  Theologitz  Ct.rif- 
tiance  ,  in-4".  XII.  Theologia  Luthcii^ 

in-4*.  Xliî.  Thiologia  Prophcticd  , 
în-4*'.  XIV.  Harmonia  Evangelicc  ̂  

1x1-4".  XV.  Hijiorja  rcfjrmaùonis  Lu- 

th:ri ,  in-4°.  XVI.  Diffcrtationes  pki- 
iologicx   ($•  exegeîiciZ  ,   Francfort   , 

ï?ii ,  ;  V.  in-4' .  5:c.ïl  a  aufil  donné 
\iaetort  honn<î  édition  de  la  Bibtc 
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hchra'ique,  în-4-.  Son  fils,  du  même 
nom  que  lui,  s'qCc  diftingué  dnns 
la  connoiffance  du  Grec  S:  des 

langues   Orientales. 

MAIZIERES,  Ko^.  Maïsieres. 

MAKOWSKI  ,   Voyei  Macco- VJNÏ. 

MALABRANCA,  (Latin)  Do- 
minicain, neveu  du  pape  Nicolas 

111 ,  fut  fait  cardinal  &  évêque  de 
Velletri  en  1278,  puis  légat  de 

Bologne.  11  fut  chargé  des  affaires 
les  plus  délicates,  mit  la  paix  dans 
Florence  déchirée  par  les  Guelfes 

&  les  Gibelins ,  6l  s'acquit  l'eftime 
&  l'affeéïion  des  peuples  par  fon 
intégrité  &  {es  talens.  Il  mou- 

rut en  1194.  On  lui  attribue  la 

profe,  Diesira  ,  que  l'Eglife  chan- te à  la  MefTe  des  Morts.  Il  avoir 

pour  parent  Hugolin  Malabran- 
CA  ,  qui  de  religieux  Auguftin  de- 

vint évêque  de  Rimini  ,  puis  pa- 
triarche de  C.  P.  vers  1290,  &  dont 

on  a  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie. 

I.  MALACHIE  ,  le  dernier  des 

XII  Petits  Prophètes,  &  de  tous  les 
Prophètes  de  TancienTeftament.  11 

eft  tellement  inconnu  ,  que  l'on 
doute  môme  û  fon  nom  eft  un  nom 

propre,  &  s'il  n'eiî  pas  mis  pour 
un  nom  générique,  qui  fignifie  un 
Ange  du  Seigneur  ,  un  Prophète  ,  &C. 

Origène  &  Tenullien  ont  pris  occa- 
fion  de  ce  nom,  pour  avancer  que 

ce  prophète  avoit  été  effedive- 
ment  un  Ange ,  qui  prenoit  une 
forme  hum.aine  pour  prophétifer. 

D'autres  croient  avec  les  Juifs  que 

Malachie  eft  le  même  qu'Efdras  ; 
&  il  ne  manque  à  cette  opinion 

que  dçs  preuves  pour  l'autorifer. 
Quoi  qu'il  en  Toit  ,  il  paroit  cer- 
t'iiii  que  Malachie  a  prophétifé  du 
tcms  de  NJhémie  ,  fous  le  règne 

d'ylrtaxercès  Lons^ncmain  ,  dans  le 
tems  où  il  y  avoit  parmi  les  prêtres 

&  le  peuple  de  Juda  de  grands  dé«ï 
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fordres  ,  contre  lefqueîs  le  pro- 

phète s'élève.  Les  Prophéties  qui 
nous  relient  de  lui  font  en  hébreu , 

&  contiennent  3  chapitres.  Il  pré- 
dit l'abolition  des  facrifices  Judaï- 

ques, rinftitution  d'un  nouveau  fa- 
crifice  qui  feroit  offert  dasis  tout 

l'univers.  Il  inftruit  les  prêtres  de 
la  pureté  qu'ils  doivent  appor- 

ter dans  leurs  offrandes  ,  &  prédit 
le  jugement  dernier  ôc  la  venue 
é'Elie. 

IL  MALACHIE ,  (  S.  )  né  à  Ar- 

mach  en  Irlande  l'an  1094 ,  fut  fuc- 
ceiTivement  abbé  de  Eenchor ,  évo- 

que de  Connor  ,  &  enfin  arche- 

vêque d'Armach  en  1117.  Il  fe  dé- 
mit de  fon  archevêché  en  113  5, 

après  avoir  donné  une  nouvelle 
face  à  fon  diocèfe  par  fon  zèle 
&  Ces  exemples.  Il  mourut  à  Clair- 
vaux  entre  les  bras  de  S.  Bernard  y 
fon  ami,  en  1148.  On  lui  attri- 

bue des  Prophéties  ,  fur  tous  les 

papes  ,  depuis  CcUfiin  //jufqu'ala 
fin  du  monde;  mais  cet  ouvrage  a 
été  fabriqué  dans>  le  conclave  de 

1590  ,  par  les  partifans  du  cardi- 
nal SimonelU.  S.  Bernard ,  qui  a  écrit 

la  Vu  de  S.  MaUchie  &  qui  a  rap- 
porté i^s  moindres  prédictions  ,  ne 

fait  aucune  mention  de  celles-ci. 

Aucun  auteur  n'en  a  parlé  avant 
le  commencement  du  xvii''  flécle. 
Ce  filence  de  400  ans  ,  joint  aux 
erreurs  &  aux  anachronifmes  dont 

cette  impertinente  lifte  fourmille, 
eft  une  forte  preuve  de  fuppofî- 
tion.  On  peut  voir  le  P.  Menef- 
trlcr  dans  fon  Traité  fur  Us  Propkc' 
ti£s  attribuées  à  S.  Malachie.  Ceux 

qui  fe  font  mêlés  d'expliquer  ces 
fadaifes  trop  célèbres  ,  trouvent 
toujours  quelque  allufion,  forcée 
ou  vraifemblable,  dans  les  pays  des 
papes  ,  leur  nom  ,  leurs  armes  ,  leur 
naiffance,  leurs  talens,  le  titre  de 

leur  cardinalat  ,  les  dignités  qu'ils 
p:it  poffçtlçcs  ,  $cc,  ̂ c,  Par  c.^çm- 
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pie  ,  la  prophétie  qui  regardoit  Ur- 
bain Vni ,  étoit  Liiium  &  Rof^.  Elle 

s'eft  accomplie  a  la  lettre  ,  difent 
les  fots  interprètes  :  car  ce  pape 
avoit  dans  fes  armoiries, des  abeil- 

les qui  fucent  les  lys  &  les  rofes. 
MALAGRIDA  ,  (  Gabriel  )  Jé- 

fuite  Italien  ,  fut  choifi  par  fon  gé- 
néral pour  faire  des  miffions  en 

Portugal.  Cétoit  un  homme  qui  , 

à  un  zèle  ardent,  joignoit  la  fa- 

cilité de  parler  que  donne  l'en- 
thoufiafme.  Il  fut  bientôt  le  direc- 

teur à  la  mode-,  les  grands  &  les 
petits  fe  mettoient  fous  fa  con- 

duite. 11  étoit  regardé  comme  un 
Saint  ,  &  confulîé  comm.e  un  ora- 

cle. Lorfque  le  duc  d'Avciro  mé- 
dita fa  confpiration  contre  le  roi 

de  Portugal ,  Izs  ennemis  de  la  So- 
ciété dirent  qu'il  confuîta  fur  ce 

projet  trois  Jéfuites  ,  entr'autres 
Malaç^rlda.  On  dit  que  ces  cafuif- 
tes  décidèrent  ,  que  ce  n'était  pas 
feulement  un  péché  véniel ,  de  tuer  un 
Roi  qui  perfécutoit  les  Saints.  11  faut 
fçavoir  que  le  monarque  Portu- 

gais fe  déclaroit  alors  ouverte- 

ment contre  les  Jéfuites  ,  qu'il 
chaffa  bientôt  après  de  fon  royau- 

me. 11  n'en  garda  que  trois  d'entre 
eux  ,  accufés  d'avoir  approuvé  (on 
affalîinat ,  Malagrida  ,  Alexandre  & 

Mathos.  Soit  qu'il  n'eût  pas  été 
permis  de  les  faire  juger  fans  le 
confentement  de  Rome  qui  le  re- 

fufa ,  foit  qu'il  n'y  eût  pas  des  preu- 
ves pour  faire  condamner ilî^/d^ri- 

da^  le  roi  fut  réduit  à  l'expédient 
de  le  livrer  à  l'inquifition  ,  comme 
fufpect  d'avoir  autrefois  avancé 
quelques  proportions  téméraires 

&  qui  fentoient  l'héréfie.Ces  foup- 
çons  étoient  fondés  fur  deux  écrits 

avoués  par  li-.i-mème  ,  &  qui  font 

la  preuve  la  plus  complette  d'un 
vrai  délire  *,  l'un  en  latin  ,  intitU" 
Je  :  IraEiatus  de  vita  &  imperio  Ami-^ 
çknjîi  t  Tautr?  ca  Poiiugais,  foi;,^ 
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ce  titre  :  La  Vie  de  Su  Anne  ,  eoiri' 

pofêc  avec  Fajfijiancc  de  la   bicnhcu- 
reufe  Fier<;e  Marie  6*  de  fort  très-farnt 
Fils.  Le  (unaùqxiQMalagrida  dit  dans 

le  I"  ouvrage  ,  que  lorfque  !a  Ste 
Vierge   lui    ordorma  d'écrire  fur 
cette  matière  ,  elle  lui  dît  :  Tu  es 
Jlas    après   un   autre   JeaN  ,   mais 
beaucoup  plus   clair  &  plus  profend. 
**  Si  l'on  entend  bien   les   fuintes 
«  Ecritures,  dii-il  enfuite  ,  on  doit 

^  s'atîcndie  à  voir  paroîtrc  trois 
»»  Antschrijls,  le  Père,  le  Fils,  & 
'»  le  Pctit-fih.  Comme  il  eft  im- 

y>  pofTibîe  qu'un    fcul  pu i fie  fub- 
'»  juguer  ou  ruiner  tout  le  mon- 

»»  de  ,  i!  eft  plus  naturel  de  croire 
»»  que  le  premier  Antechrifl:  com- 

»»  mencerri  l'empire  ,  que  le  fécond 
»  l'ccendra  ,  &  que  le  rroifîcme »»  fera  les  défordres  &  caufera  les 
■r  ruines  dont  il  eft  parlé  dans  VA- 
5»  pocalypfc.  Le  dernier  Antechrifl 

-♦  aura   pour  père  un  moine  ,  & 
'»  pour  mère  une  religieufe.  II  ver- 
'»  ra  le  jour  dans  la  ville  de  Mi- 
«  lan  en  Italie,  Tan  1920,  &  il 
-'  époufera  une  des  Furies  infer- 

'»  nales  nommée  Pro/fr/ji.'je.  Le  feul 
'»  nom  (le  Marie ,  fans  erre  accom- 

>*  pagné  des   mérites   des  bonnes 
>♦  œuvres  ,  ayant  fait  le  falut   de 
5»  quelques  créatures  ;  la  mère  de 

»  ce  dernier  Aarechriit ,  qui  fera 
»  appellée  Marie  ,  fera  fauvée  à 
>'  caufe  de  ce   nom  &  par   égard 

M  pour  l'ordre  religieux  dont  elle 
>»  fera  profeflc.   Les  religieux  de 
>♦  la  Société  de  Jcfus  feront  les  fon- 

»>  dateurs  d'un  nouvel  empire  def- 
"  tiné  à  J.  C.  ,  &  ils  feront  la  dé- 

>♦  couverte    de    plufieurs   nations 
>♦  très-nombreufes.  »  Le  P.  Mala' 

grida  n'eft  pas  moins  extravagant 
dans  fa  Fie  de  Ste  Anne.  «  Elle  fut 

>♦  fanftifiée  ,  dit-il ,  dans  le   fcin 
»»  de  fa  mère  ,  comme  la  bienheu- 

»  reufe  Vierge  Marie  le  fut   dans 

c  e  lui  de  Ste  Anne  :  privilège  qui 
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»♦  n'a  jamais  été  accordé  qu'à  elle* 
'»  deux.  Quand  Sic  Anne  pleuroit 
>»  dans  le  fein  de  fa  mère ,  elle  fai- 

>♦  foit  pleurer  auiTi  les  Chérubins 

"  qui  lui  tenaient  compagnie.  Sts 
'»  Anne  ,  dans  le  fein  de  fa  mère  , 

»  entendit,  connut,  aima,  fervit 

M  Dieu ,  de  la  même  manière  que 

»  font  les  Anges  dans  le  Ciel  -,  & 

>»  afin  qu'aucune  des  trois  Perfon- 
»  nés  de  la  Ste-Triniîé  ne  fût  ja- 
'>  loufe  de  fon  attention  particu- 

■>■>  lîére  pour  l'une  d'entr'elles  , 
'>  elle  fit  vœu  de  pauvreté  au  Père 

n  éternel  ,  vœu  d'obéiilance  au 
'»  Fils  éternel ,  &  vœu  de  chafle- 

»  té  au  Saint-Efprit. . .  Ste  Anne^  qui 

'■>  demeuroit  a  Jérufalem  ,y  fonda 

5»  une  retraite  pour  63  filles.  L'une 
»  d'elles ,  nommée  Marthe  ,  ache- 
'»  toit  du  poiflon  ,  &  fçavoit  le 
5>  revendre  dans  la  ville  avec  beau- 

M  coup  de  profit.  Quelques-unes 
'»  de  ces  filles  ne  fe  marièrent  que 
»  pour  obéir  a  Dieu  ,  qui  de  toute 
»  éternité  avoit  deftiné  ces  heu- 

•■■,  reufes  vierges  à  une  plus  haute 
î»  fainteté  que  ne  fut  celle  des 
»  Apôtres  &  de  tous  les  Difciples 
M  de  J.  C.  S.  Lin  ,  fucceffeur  de 

»  S.  Pierre  ,  naquit  d'une  de  ces 
5>  vierges  -,  une  autre  fut  mariée 
»  à  Nicodcme  ,  une  3^  à  5.  Matthieu  , 

»»  &  une  4^  à  Jofeph  à'Arimathie  , 
>»  ôcc.&c.î»  Cet  enthoufiafte  s'attri- 
baoit  le  don  d^s  miracles.  Il  con- 
fefia  de  vive  voix  devant  les  In- 

quinteurs  ,  que  Dieu  lui-même  l'a- voit  déclaré  fon  Ambaffadeur ^  fon 

Apôtre  &  fon  Prophète  ',  que  Dieu 
l'avoit  uni  à  lui  par  une  union  ha- 

bituelle -,  que  la  Vierge  Marie  , 
avec  Tagrément  de  J.  C.  &  de 

toute  la  Ste-Trlnité  ,  l'avoit  décla- 

ré fon  fils.  Enfin  ,  l'on  prétend 
qu'il  avoua  avoir  éprouvé  dans 
fa  prifon ,  à  72  ans  ,  des  mouve- 
mcns  qui  ne  font  point  ordinai- 

res à  cet  âge  \  &  que  ces  turpitu.» 
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des  lui  avoient  fait  dans  le  com- 

mencement  beaucoup  de  peine  : 

mais  que  Dieu  lui  avoit  révélé  que 
ces  mouvcmens  ne   provcnoient 

que  de  l'effet  naturel  d'une  agita- 
tion involontaire  ,  par  laquelle  il 

avoit  autant  mérité  que  par  la  priè- 
re. Voilà  les  folies  pour  lefquel- 

les  ce  malheureux  fut  condamné 

par  rinquifition.  Mais  ce  qui  hâta 

fa  mort  ,  fut  une    viiion  qu'il  fe 
prefTa  de  révéler.  Le  marquis  de 

Tancorsy  général  en  chef  de  la  pro- 
vince d'Eftramadure  ,  étant  venu 

à  mourir,  le  château  de  Lisbonne 
&  toutes  les  fortercffes  fur  le  bord 

du  Tagc  firent  des  décharges  lu- 
gubres &  continuelles  à  fon  hon- 
neur.   Malagrida  ,  ayant  entendu 

de  fon  cachot  ces  décharges  réi- 
térées ,  faites  d'une  manière  extra- 

ordinaire &  même  pendant  la  nuit , 

s'imagina    à    i'inftant    que  le  roi 
étoit  mort.  Le    lendemain  il  de- 

manda audience.  Les  Inquifiteurs 

la  lui  accordèrent  ■■,  &  il  leur  dit 
que   Dieu  lui  avoit  ordonné   de 
montrer  au  miniftrc  du  Saint-OHi- 

ce  qu'il  n'ctoit  point  un  hypocri- 
te ,  ainli  que  fes  ennemis  le  pré- 

tendoient  :  puifque  la  mort  du  Roi 

lui  avoit  été  révélée  ,  &  qu'il  avoit  eu 
une  vifîon  intclleftuelle  des  peines 

auxquelles   fa  majeflé  étoit  con- 
damnée ,  pour  avoir  perfécuté  les 

religieux  de  fon  ordre.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  preffer  fon 

fupplice.  II  fut  brûlé  le  21  Septem- 
bre 1761  ,  à  75  ans,  non  comme 

complice  d'un  parricide ,  mais  com- 
me faux-Prophète.  En  cette  qualité , 

il  méritoit  plus  lespetites-maifons 
que  le  bûcher.  Les  impiétés  dont 

on   l'accufoit    n'étoient    que    des 

extravagances ,  fruit  d'un  cerveau 
dérangé  par  une  dévotion  mal-en- 

tendue.  Voyei  AvEiRO. 
MALATESTA,(Sigifmond) 

feigneur  de  Riraini ,  célèbre  ca- 
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3ÏÏ pltaine  du  xv=  fiécîe,  réunit  dans 
fa  pcrfonnc  un  mélange  fingulier 

de  bonnes  &  de  mauvaifcs  qua- 

lités. Phaofophe,hiftorien,  &  hom- 
me de  guerre  très  -  expérimenté  » 

il  étoit  a  la  fois  ambitieux  ,  impie  , 
fans  foi  &  fins  humanité.  Malgré 

l'excommunication  lancée  contre 

lui  par  le  pape  Pic  II ,  pour  fon 

impiété ,  il  fe  rendit  très-redouta- 

ble dans  les  guerres  qu'il  eut  avec 
fes  voifms.  Etant  entré  au  fervice 

des  Vénitiens  ,  il  prit  Sparte  ,  & 

plufieurs  autres  places  de  la  Mo- 
rée  ,  fur  les  Turcs.  A  fon  retour, 

il  tourna  les  armes  contre  le  pon- 

tife quifavoit  anathématiféi  mais 
ce  fut  fans  fuccès,  &il  mourut  en 

1467  ,  âgé  de  51  ans.  Il  laifTa  des 

enfans  qui  l'imitèrent  dans  fa  bra- 
voure ,  mais  non  pas  dans  fes  vices 

&  fon  irreligion. 

L  MAL  AVAL,  (François)  né  à 
Marfeille  en  1627  ,  perdit  la  vue 

dès  l'âge  de  9  mois.  Cet  accident 

n'empêcha  pas  qu'il  n'apprît  le  La- 
tin ,  &  qu'il  ne  fe  rendit  habile  par 

les   lectures  qu'on  lui  faifoit.    Il 
s'attacha  fur-tout  aux  Auteurs  Myf- 

tiques ,  qui  font  pour  la  plupart  les 
alchymiftes  de  la  dévotion. La  perte 

de  fa  vue  lui  facilitoit  le  recueil- 

lement  qu'exigent    les    écrivains 

remplis  des  idées  du  Quiétifte  Mo  - 
linos.  Il  les  publia  en  France  ,  mais 

avec  quelques  adouciffemens,  dans 

fa  Pratique  facile  pour  élever  r Ame  à 

la  contemplation.  Ceft    moins  une 

méthode  d'élever  Tame  à  la  con- 

templation ,  que  de  s'élever  au  dé- 
lire. L'auteur  fe  jette  dans  les  rê- 

veries extravagantes  de  la  myfti- 

cité  Efpagnole  ,  dans  les  rafine- 
mens  d'amour  pur  ,  dans  tout  ce 

pieux   galimathias   d' anéanti Jjcment 

des  puiffanccs  ,  de  filcnce  de  l'ame  , 
d'indifférence  totale  pour  le   Paradis 

ou  pour  l'Enfer  ,  &.C.  Le  livre_  de 
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Mulaval  fut  cenùirc  a  Rome  clans 

le  tem.';  de  l'affaire  du  Quictii'm^^. 
L'auteur  n!avoit  erré  que  par  fur- 
prifc  -,  il  fe  ré:raf>a  ,  &  fc  déclara 
ouvercoment  contre  les  erreurs  de 
Molinoà.  i,a  piété  lui  mérita  un 
commerce  de  lettres  avec  plufieûrs 
personnes  diftinguées ,  enti'autics 
avec  le  Ccircinal  Bcna  ,  qui  lui  ob- 

tint une  dilJDenfe  pour  recevoir  la 
cîéricaturc,  quoique  aveugle.  Ce 
pieux  ecclcfuilique  mourut  a  ?,îar- 
leille  en  1719 ,  a  92.  ans.  On  a  de 
lui  :  1.  Des  Foi:f.cs  Spirituelles  ,  ré- 

imprimées a  Ainilerdam  en  1714  , 
in-$%  fous  le  titre  de  Coicgne. 
Elles  feront  plus  de  plailir  aux 

perfonnes  picufes  qu'aux  gens  de 
Rout.  II.  Des  Vus  'd,s  Saints.  III. La  Vie  de  S.  Philippe  Benini ,  gé- 

néral des  Servi  te;!  IV.  Plulieurs 
ouvrages  manufcrits. 

II.  iMALAVAL,(Jean)  chirur- 
gien ,  né  a  Pezan ,  diocèfe  de  Nî- 
mes ,  en  1669  ,  mort  en  1758, 

âgé  de  89  ans  ,  vinr  de  bonne  heu- 
re à  Paris.  Il  contrafïa  une  liai- 

foa  étroite  avec  Hecouet,  qui  lui  fit 
abjurer  la  religion  Proteftante  dans 

laquelle  il  éroit  né.  Mah.val  s'a- 

donna particulièrement  a  ce  qu'on 
appelle  U  petite  CLirurule  ,  à  la  fai- 

gnée  ,  a  l'applicatioa  àss  c?u:é- 
res ,  des  ventoufec  ,  &c.  &  il  ex- 

cella dans  cette  partie.  Les  Mé- 

moires de  l 'académie  royale  de  chi- 
rurgie renferment  plulieurs  obfer- 

vations  de  cet  habJe  homme.  Sa 
vieillefié  fut  une  véritable  enfan- 

ce. Son  efprit  s'affoiblit  j  mais  ce 

qui  doit  étonner  ,  c'cic  que  dans 
cet  état  même  il  ne  perdit  pas  la 

trace  dc^  c\\o(cs  qu'il  avoir  con- 
fiées autrefois  à  fa  mémoire.  A 

l'occafion  d'i:n  mot  qui  franpoit fon  oreille  dans  une  converf^cion 

è  laquelle  il  ne  pouvoir  pas  pren- 
dre par? ,  il  réciîoit  avec  chaleur 

pn  allez  ̂ lasad  no.iîbre  de  vers ,  ou 
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des  pages  entières  d'ouvrages  en 
profe  qui  lui  étoient  familiers  , 
&  où  fe  trouvoit  le  mot  qui  lui 

fervoit  pour  ainll  dire  de  récla- 
me. Son  cerveau  étoit  une  efpèce 

de  m.ontre  v.  répétition. 

I.  M  A  L  C  H  U  S  ,  ferviteur  du 

grand-prêrve  Caiphe  ,  qui  s'crant 
trouvé  dans  le  jardin  des  Oliviers 

avec  ceux  qui  étoient  envoyés 

pour  arrêter  Jésus  ,  eut  l'oreille 

coupée  d'un  coup  d'épée  par  5". 
Purre  \  m.ais  Jlsus  l'ayant  touchée  , 
la  guérir. 

II.  MALCHUS  ou  Malch  ,  cé- 

lèbre folitaire  de  iv''  fiécle  ,  na- 
tif du  territoire  de  Nifibe  ,  fe  re- 
tira dans  une  communauté  de  moi- 

nes qui  habitoient  dans  le  défert 
de  Chalcide  en  Syrie  ,  &  finit  le 

refte  de  (qs  jours  en  Saint  com- 
me il  avoir  vécu.  La  Fontaine  ,  aui 

s 'étoit  acquis  tant  de  célébrité 
en  i\r.  -^utre  genre  ,  mit  ,  dans  un 
accès  de  repentir  ,  la  Vie  de  S. 

Mulch  ,*  en  vers  françois  ;  ce  poe- 
m.e  étoit  très-eftim.é  dQRouJfeau  le 

Lyrique. "'maLDONADO  ,  (  Diego  de 
Coria  )  Carme  Efpagnol  du  xvi* 
fiécle  ,  connu  par  deux  ouvrages 
linguliers  à  caufe  des  prétentions 

ridicules  qu'il  y  fait  valoir.  L'un eft  un  Traité  du  Tiers-Ordre  des  Car- 

mes ,  en  efpagnol.  Il  y  afl'ùre  que les  frères  qui  le  compofent  ,  def- 
cendent  immédiatement  du  pro- 

phète fJie  :  il  compte  parmi  les 

grands-homm.es  qui  en  onr  fait 
profelîion  ,  le  prophète  Abdias  \ 
6i  parmi  \qs  femmes  illuftres  ,  la 
bifaieule  <lu  Sauveur  du  monde  , 

qu'il  appelle  S  te  Emcrinticnne.  L'au- 
tre ouvrage  que  ce  bon  Père  a- 

compofé,  eft  une  Chroniaue  de  rOr^ 
dic  des  Carmes^  in-fol.  a  Cordoue, 
1598  ,  en  Efpagnol.  Il  y  avance 
des  propcûtions  allez  finguliéres, 

ijuivant  lui ,  ks  chevaiivrs  dev^'Ul- 
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te  ont  été  Carmes  dans  leur  ori- 

gine ,  &  S.Louis  rétoit  aiifli ,  Cxc. 

MALDONAT  ,  (  Jearx  )  ni  a  Ca- 

is5  de  la  Reina  ,  dans  r£"trarr.?.du- 
re  ,  en  1534  ,  ne  fes  études  à  Sa- 

lamanqi.ie.  Il  s'y  dift'.ngua,  &  en- 
feif^na  le  Grec  ,  la  philofophic  & 
la  rhéologie  avec   un  fuccès  peu 
commun.  Il   entra  chez  les  Jciai- 

tes  à  Rome  en  1)62,  Si  vin:  en  Fran- 
ce  Tannée  fuivante  pour  y  pro- 

felTer  la  philofophie  &  la  théolo- 
gie, Mjldonat  y  eut  un  nombre  11 

prodigieux  d'écoliers  ,  que  fon  au- 
«iitoire  étoit   rempli  trois   heures 

avant  qu'il   donnât   fa  leçon  ;  & 
la  fdUe  étant  trop  petite  ,  il  étoit 

fouvent  obligé  d'^nfeigoer  dans  la 
cour  du   collège.    Le  cardinal  de 
Lorraine  ,   voulant  accréditer    un 
établilTement  qu  il  avoit  à  coeur  , 

l'attira  dans  l'unlverliré  qu'il  avoit fondée  à  Pont-a-Mouiion.  De  re- 

tour à  Paris  ,  il  continua  d'enfei- 
gner  avec   réputation  -,   mais    on 
lui  fufcita    des  auaircs  qui  trou- 

blèrent fon  repos.   Il    fut  accufé 

d'avoir  fait  taire  au  préAdent  Mont- 
hrun  un  legs  univerfel  en  faveur 

de  {a  focieté  ,  &  d'enfeigner  des 
erreurs     fur    VlmmacuUc     Concep- 

tion. Maldonzt  fut  rais  à   couvert 

de   la  première  affaire  ,  par  un  ar- 
rêt du  parlement  de  Paris  \  6c  de 

la  féconde  ,  par  une  fentence  de 
Pierre  deGondiyév.  de  la  même  vi;le. 

L'envie  n'en  fut  que  plus  arden- 
te à  le  perfécuter  ;  le  fçavant  Jé- 

fuite  fe  déroba    a  fes   pouriuites 
en  fe  retirant  a  Bo-irges.  Il  y  de- 

meura environ  iS  mois  ,  au  bout 

defquels  le  pape  Grégoire  XlIIVap- 
pella  à  Rome ,   pour  fe  fcrvir  de 
lui  dans  l'édition  de  la  Blhlc  Grec- 

que des  Septante.  Maldonat  y  mou- 
rut quelque  tems  après ,  en  i  ̂   S  3 , 

à   ço  ans.  Ce  Jéfuire  étoit  un  des 

plus  fçavans  théologiens  de  fa  fo- 

cieté ,  &  un  des  plus  beaux^'gé- 
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m€s  de   foi  fiécle.  Il  fçivoit   le 

Grczc;  î'Hcbreu -,  il  s'étoit  rendu 
habile  dans  la  littérature  facrée  Sc 

profane.  Il  avoir  bien  lu  les  Pè- 
res &  les  théologiens.  Son  ftyîe 

cft  clair  ,  vif  &  aifé.  Beaucoup  dû 

facilité  a  s'énoncer ,  beaucoup  de 
vivacité  ,  de  préfence   d'efprit  & 
de  fouplcffe  ,  le   rendoient  trcs- 
redcurable  d^ns  la  difpute.  Ma!di>- 

nat  n'étoit  point  fervilement  att?.- 
ché  aux  opinions  des  théologiens 

fcholafli'q^ues  ;  il  penfoit  par  îui- 
mîme ,  &  avoit  des  fentin^nsa{^ 
fez   libres    &   queLiuefois   finga- 
liers.  0.1   lui  reproche  avec  r^i- 

fon  d'être  trop  prévenu  en  faveur de    fes    idées.  On    a  de    lui  :  I, 

D'excellens   Commentaires  fur     les 
Evangiles^  dont  les  meilleure.^  édi- 

tions font  celle  de  Pont-a-Mouf- 

fon  ,  in-fol.    1595  ,&  les  fairan- 

tes  jufqu'en  1617^   cir  celles  qui 
ont  été  faites  depuis ,  font  altérées. 
Les  fçavans  en  font  beaucoup  de 
cas.  n.  Des  Commcrjaires  fiir  /.-V/- 
mie  ,  Baruc,  E\échiel  &  Daniel  ̂   irn- 

primés   en   1609  ,  în-4°.  ÎII,  Ua 
Traité  des  Sacremcns  avec  d'autres 
Opujculcs  ,  imprimés  à   Lyon    ca 

1614  ,  in-4''.    IV.  Un  Traite  de  la 
Grâce  ,  un  autre  du  Péché  originel ^ 

&  un   rec.  de  pîuiieurs  Pièces  pu- 
bliées à  Paris  en  16^7  ,  in-fol.  Ce 

volume  eft  orné  d'une  prcface  con- 
facrèc  à  fon  clog-c.  V.  Un   Tral'J 
des  Anges  &  des  Dé^Txns ,  Par'S  l6ir. 
Cet  ouvrage  ,  curieux  &  rare,  n'a 
été    imprimé    qu'en   françois  ,  & 
a  été   traduit  fur  le  htin  qui  n'a 
ja.maisvu  le  ]o'dx .'Vl.  SummuU  C.i~ 
fuum  confcicntix  ,   dont  la  morale 
eft  trop  relâchée  ;  il  a   été   con- 

damne...!! ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Maldonat  ,  prêtre  de 
Biirgos  vers  155^»  ̂ ^^  «*  dreffe  les 
levons  du  Bréviaire  Romain. 

I.  MALEBRANCHE  ,  0:1  Mal- 

LESRAi-c^ut ,  (Jacob  }  f^àvant  Je- 
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fuite,  natif  de  St-Omcr  ,  ou  félon 

«d'autres  ,  d'Arras  ,  mort  en  1653 
à  71  ans  ,  a  fait  pluficurs  Traduc- 

tions -,  &  une  Hiftoire  eftimée  De 
Morinis  &  Moiinorum  rcbus y  l6l()  ̂ 

1647  &  1654,  en  3  tom.  in-4". 
II.  MALEBRANCHE  ,  (  Nico- 

las )  né  à  Paris  en  1638  ,  d'un  fe- 
crét.  du  roi ,  entra  dans  la  congré- 

gation de  rOratoire  en  1660.  Dé- 
goûté de  la  fcience  des  faits  &des 

mots,  il  abandonna  l'étude  del'hif- 
toire  eccléiiaftique  &  des  langues 

fçavantes  ,  vers  laquelle  il  5'étoit 
d'abord  tourné  ,  pour  fe  livrer  tout 
entier  aux  méditations  philofophi- 
ques.  Le  Traite  de  VHomrm  de  Dcf- 

cartes  ,  qu'il  eut  occafion  devoir, 
fut  pour  lui  un  trait  de  lumière. 
Il  lut  ce  livre  avec  tranfpovr.  Il 
connut  dès-lors  fon  talent,  &  fçut 

en  peu  d'années  autant  que  Defcar- 
tcs.  Sqs  progrès  furent  il  rapides , 

qu'au  bout  de  dix  ans  il  avoit  com- 
pofé  le  livre  de  la  Recherche  de  la 
vcritc.  Cet  ouvrage  vit  le  jour  en 

1673.  Il  eft  peu   d'ouvrages    où 
Ton  fente  plus  les  derniers  efforts 

de  l'efprit  humain.  L'auteur  ypa- 
roît  moins  avoir  fuivi  D&fcartzs  , 

que  l'avoir  rencontré.    Pcrfonne 
ne  poffédoit ,  à  un  plus  haut  degré 

que  lui  ,  l'art  fi  rare  de  ra?ttre  des 
idées  abftraites  dans  leur  jour  ,  de 
les  lier  enfembic.,  &  de  les  forti- 

fier par  cette  liaifon.  Sa  didion, 

outre  qu'elle  cil  pure  &  châtiée  , 
a  toute  la  dignité  que  les  matiè- 

res demandent,  &  toute   la  grâce 

qu'elles  peuvent  foufFrir.  Son  ima- 
gination forte  &  brillante  y  dé- 

voile les  erreurs  des  fcns ,  &  de 

cette    imagination    qu'il    décrioit 
fans  cefîe ,  quoique  la  iicnne  fût 
fort  noble  &  fort  vive.  La  Recher- 

che de  la  vérité  eut  trop  de  {iiccks 

pour  n'ctre  pas  critiquée.  On  at- 
taqua fur-tout  l'opinion  qu'o;?  voit 

iQut  c:i  Dieu  :  opinion  chimérique 
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peut-être, mais  admirablement  ex- 

pofée.  L'illuilrc  philofophe  com- 
pare lÊtre-fuprême  à  un  miroir  , 

qui  repréfente  tous  les  objets ,  & 
dans  lequel  nous  regardons  con- 

tinuellement. Dans  ce  fyilcme  nos 
idées  découlent  du  fein  de  Dieu 

même.  Ces  opinions  déplurent  au 

grand  Amauld.  Le  Traité  de  la.  Nu' 
tare  &  de  la  Grâce  ,  publié  en  16S0, 
ne   contribua  pas  beaucoup  à  les 

lui  faire  goûter.  Ce  traité  ,  dans  le- 
quel l'auîeur  propofe  fur  la  Grâ- 

ce un   fyftême  différent  de  celui 

du  célèbre  dodleur  ,  fut  l'origine 
d'une  guerre  que  nous  avons  dé 
taillée  dans  Particle  d'ARNAULD. 
La  mort   de  cet   athlète  redouta- 

ble, arrivée  en  1694  ,  la  termina. 

Tandis  que  le    P.  Malehranche  cf- 
fuyoit  ces  contradidtions  dans  fon 
pays  ,  fa  phllofophie  pénétroit  à 
la  Chine.  Un  mifîionnaire  Jéfuite 

écrivit  à  ceux  de  France  ,  "  qu'ils 
'♦  n'envoyaffent    à  la   Chine    que 
j»  des  gens  qui  fçuiTent  les  mathé- 
'»  matiques   &    les    ouvrages    du 

'»  P.  Malehranche.  n  L'académie  'des 
fciences  fçut  aufîi  lui  rendre  juf- 
tice  j  elle   lui  ouvrit  fcs  portes 

en  1699.  L'ilîufa-e  Oratorien  re- 
çut d'autres  témoignages  d'eilime. 

Jacques  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  lui 
fît  une  vifite.  Il  ne   venoit   pref- 

que    point    d'étrangers  à  Paris  , 
qui  ne    lui    rendiiTent   le    mêm® 
hommage.  Des  princes  Allemands 
firent,  dit-on,  le  voyage   de  Pa- 

ris pour  le  voir.  Les  qualités  per- 
fonnelles    du    P.    Malehranche    ai- 
doient  à  faire  goûter  fa  philofophie. 

Cet   homme    d'un  iî  grand    génie 
étoit,  dans  la  vie  ordinaire  ,  modèf- 
te  ,  fimple  ,  enjoué ,  complaifant. 
Se?  récréations  étoient  6.qs  diver- 

tiiTemens  d'enfant.  Cette  iimplici- 
tc  ,  qui   relève    dans   les   grands- 
hommes  tout  ce  qu'ils  ont  de  rare, 
étoit  parfaite  en  lui.  Dans  la  con- 
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verfation  il  avoir  autant  de  foin 

de  fe  dépouiller  de  la  fupérioricé 

qui  lui  appartenoit  ,  que  les  pe- 
tits efprits  en  ont  de  prendre  celle 

qui  ne  leur  appartient  pas.  Quoi- 

que d'une  fanté  toujours  trcs-foi- 
ble  ,  il  parvint  à  um  longue  vie, 

parce  qu'il  fçut  la  conferver  par 
le  régime  &  même  par  des  atten- 

tions particulières.  Son  corps  étoit 
devenu  tranfparen:  à  caufe  ds  fa 

maigreur  •,  on  voyoit ,  pour  ainii 
dire  ,  avec  une  bougie,  à  travers 
ce  fquelette.  Sa  vieillcfTe  fut  une 
longue  mort  ,  dont  le  dernier  inf- 
tant  arriva  le  15  Octobre  1715  ,  à 
rage  de  78  ans.  Le  P.  Mdchrjnche , 

plus  occupé  d'éclairer  fon  efprit 
que  de  charger  fa  mémoire  ,  re- 

trancha de  bonne  heure  de  fes  lec- 

tures celles  qui  n'etoient  que  de 
pure  érudition.  Un  infecLe  le  tou- 
choit  plus  que  toute  THifloire 
Grecque  &  Romaine.  ÎI  mépriîbit 
aufîi  ,  &  peut-être  avec  moins  de 
raifon  ,  cette  efpèce  de  philofo- 

phiequi  neconfîf^e  qu'à  apprendre 
les  fentimens  des  différent  philo- 

fophes.  Il  eft  vrai  qu'on  peut  fça- 
voir  l'Hifîoire  des  penfées  des 
hommes  ,  fans  fçavoir  penfer  ; 
mais  fouvent  cette  Hiftoire  fait 

éclore  des  penfées  nouvelles.  Le 
P.  Malehranche  eut  de  fon  tems  des 

difciples  qui  étoient  tout  à  la  fois 
fes  amis  ,  car  on  ne  pouvoit  pas 

être  l'un  fans  l'autre.  Il  y  eut  des 
Malbranchlfîes  \  mais  il  y  en  a  be^.u- 

coup  moins  aujourd'hui  qu'au- trefois. Le  Père  Malehranche  eft 

plus  lu  à  préfent  comme  écri- 
vain, que  comme  philofophe.  Ses 

fyllèmes  font  prefque  généra- 
lement regardés  comme  des  iliu- 

fions  fublimes.  Son  principal  mé- 
rite ,  du  moins  celui  qui  le  fou- 

tiendra  le  plus  long-tcms  ,  n'eiî 
pas  d'avoir  eu  des  idées  neuves  ,^ 
raais  de  les  avoir  expofées  d"u- 
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ne  manière  brillante  ,  & ,  pour 

ainli  dire  ,  avec  tout  le  feu  d'un 

poète  ,  quoique  l'auteur  n'aimât pas  les  vers.  Il  rioit  de  bon  cœur 
de  la  contrainte  que  les  poètes 

s'impofent  :  contrainte  qui  eit  plus 
fouvent  une  occaiion  de  fautes  que 

de  beautés.  Je  n'ai  fait  eue  deux 
vers  en  ma  vie  ,  difoit-il  quelque- 

fois i  tes  voici  ; 

Il  fait  ̂  en  ce  beau  jour ,  le  plus  bcaa 
tcms  du  nonde , 

Pour  aller  à  cheval  fur  la  terre  &  fur 
Vende. 

Mais ,  lui  difoit-on ,  on  m  va  point 

à  cheval  fur  ronde. --J'en  conviens^ 
répondoit-il",  mais  pajfe[-le  moi  en  fa.- 
vcur  de  la  rime  :  vous  en  pajfe:^  hita 

d'autres  tous  Us  jours  à  de  meilleurs 
Poètes  que  moi.  On  a  contefté  la 
vérité  de  cette  anecdote  ;  mais  elle 

€ll  aufii  vraie ,  dit  l'abbé  Trublet , 
que  finement  plaifante.  Les  prin- 

cipaux fruits  de  faolume  non  moins 
vive  &  noble  que  brillante  êc  lu- 
mineufe  ,  font  :  I.  La  Recherche  de 
la  Vérité ,  dont  la  m.eilicure  édition 

eft  celle  de  171 2.,  in-4\  6l  même 
année  4  vol.  in -12.  II.  Convirfa^ 
lions  Chrétiennes  y  1677 ,  m-ii.  Lau- 
teur  y  expofe  la  manière  dont  i! 
accordoit  la  religion  avec  fon  {y{- 
tême  de  phiiofophie.  Le  dialogue  , 
dit  Fontcnelle^  y  eft  bien  entendu, 
&  les  caradéres  finement  obfer- 

vés  ;  mais  Touvrage  parut  li  ob- 
fcur  aux  cenfeurs ,  que  la  plupart 

refuferent  leur  approbation.  Mc^e^ 

rai  l'approuva  enfin  comme  un  li- 
vre de  géométrie.  III.  Traité  de  la 

Nature  &  de  la  Grâce  ,  16S4  ,  in-Il, 
av.  plufieurs  Lettres  6c  autres  écrits 
pour  le  dek*ndre  contre  Arnauld  ,  4 
vol.  in- 12.  Le  Père  Malebrancke  y 

foupçonne  de  maiivaife  -  foi  fon 
adverfaire  -,  m.ais  ce  foupçon  étoit 

peut-être  injuftc.  Il  eft  allez  diffi- 

cile de  croire   qu'un  homme  tel 
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au  Jrnauld  feignît  de  ne  pa?  en- 

tendre lorfqu'il  entendoit.  Nous 
croyons  plutôt  que  le  zèle  du  théo- 

logien fit  tort  à  (es  lumières  ,  & 

l'empêcha  de  comprendre  le  phi- 
lofophe.  Cet  écrivain  n'eft  pôs  le 
feul  qui  ait  cru  voir  dans  VEten- 

diie  intelligible  de  MaUbrancJie ,  une 

étendue  réelle,  &  par  conféquent 

matérielle fuivantZ>e/carre^-,  ou  du 

moins  qui  ait  craint  que  d'autres 
ne  l'y  vifient,  neTadmiflcnt ,  ôc  ne 
AevïnÇ^QrMSpinofiJles.Vvï  des  grands 
fujets  de  leur  difpute  ,  fut  cette 

proportion  métaphyfique  &  exac- 
tement vraie  :  le  Plaisir  rend 

KLÛREvx.  Arnauld  ne  l'entendit 
pas  non  plus ,  &  crut  y  voir  cette 
propolition  morale  &  faufic  :  les 
Plaisirs  rendJlnt  heureux. 

Cette  partie  de  \enr  querelle  ne 

fut  qu'un  malentendu  ,  &  ce  génie 
de  la  première  force  combattit  cet- 

te fois -ci  contre  des  chimères  , 
que  fon  antagonifte  réprouvoit  au- 

tant &  plus  que  lui  -,  car  il  n'y  eut 
jamsis  de  philofophe  plus  religieux 
&  plus  ennemi  des  plaifirs  que  le 
V.Malchr anche.  IV.  MéditationsChrc- 

tlcnncs  &  Métaphyfiqucs  ,  1683  ,  in- 

12.  C'eit  un  dialogue  entre  le  Ver- 
be  &  lui ,  &  le  ilyle  a  une  nobleffe 

digne  d'un  tel  interlocuteur.  L'au- 
teur fçut  y  répandre  un  certain 

fombre  augufte  &  majeflueux,  pro- 

pre à  tenir  les  fens  &  l'imagination 
dans  le  filence  ,  &  la  raifon  dans 

l'attention  &  le  refped.  V.  Entre- 
tiens fur  la  Métaphyjique  &  la  Reli- 

gion ,  2  vol.  in-i2 ,  1688.  Il  n'y  a 
rien  dans  ce  livre  qu'il  n'eût  déjà 
dit  en  partie  dans  fes  autres  ou- 

vrages -,  mais  il  préfente  les  mômes 
vérités  dans  de  nouveaux  jours. 

Le  vrai  a  befoin  de  prendre  di- 
verses formes  ,  fuivant  la  différen- 

ce des  efprits.  VL  Traité  de  l'a- 
mour de  Dieu,i6c)j ,  in- 12.  Cet  ou- 

vrage renferme  to;it  ce  que  l'auteur 
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jet;  mais  il  ne  produira  jamais  ces 
mouvcmens  tendres  &  afFeûueux 

qu'on  éprouve  en  lifant  d'autres Traites  Aîr  la  même  matière.  VIL 

Entretiens  entre  un  Chrétien  &  un  P/u- 

lufuphe  Chinois  fur  la  nature  de  Dieu  « 

1708  ,  in-l2.  \ll\.  Rcficxions  fur  la 
Prcsnoîion  phyfique,,  contre  Bourfier^ 
in-i2.  IX.  Traité  de  V Ame  ̂   in-12, 

imprimé  en  Hollande.  Nous  ne  con- 
noiiTons ,  félon  lui ,  notre  ame  que 
par  le  fcatimcnt  intérieur  ,  par 

confcience  ,  &  nous  n'en  avons 
point  d'idée.  «<  Cela  peut  fervir  , 
dit  -  il  dans  la  Recherche  de  la  Vé- 

rité ,  5»  à  accorder  les  dirïèrens 

"  fentimens  de  ceux  qui  difent 

>»  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  connoifle 
»  mieux  que  l'ame  ,  &  de  ceux  qui 

»  affùrent  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils 
'»  connoiflent  moins.  >»  X.  Défcnfe 
de  f  Auteur  de  la  Reciierche  de  la 

Vérité ,  contre  ïaccufation  de  M.  de 

la  Ville ^  à  Cologne,  16S2,  in-12. 
Ce  la  Ville  efi  le  Père  le  Valois  ̂  
Jèfuite  ,  auteur  des  Sentimcns  de 

Dcfcartes  ,  &c.  Le  P.  MaUbranche 

fait  voir  dans  cette  rèponfe  inté- 

refi"cinte  ,  que  s'il  étoit  permis  à 
iin  particulier  de  rendre  fufpeifce 
la  foi  des  autres  hommes ,  fur  des 

conféquences  bien  ou  mal  tirées  de 

leurs  principes,  il  n'y  auroit  per-» 
fcnne  à  l'abri  des  reproches  d'hé- 
réfie.  L'illuftre  Oratorien  laiffa  plu- 
fieurs  critiques  fans  réponfe ,  en- 

tr'autres  celles  des  Journaliftes  de 
Trévoux.  Je  ne  veux  pas  me  battre , 

di<bit-il ,  avec  des  gens  gui  font  un 
Livre  tous  les  ij  jours.  On  a  publié 

en  1769  ,  à  Amfterdam,  chez  M^r^r- 
Michel  Rcy ,  un  ouvrage  pofthume 
du  V.Malehranche  ,  avec  ce  titre  : 

Traité  de  ITnfni  créé  ̂   avec  l'Expli- 
cation de  la  po(Jibilité  de  la  Tranf- 

fuhflantiation^  &  un  Traité  delà  Con- 
fffïon  &  de  la  Communion.  Ce  livre 

renferme  une  mètaphylique  fn.gu- liér$ 
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liére ,  mais  expofée  de  la  manière 
la  plus  claire  &  la  plus  intelligible. 

MALERMI  t  OH  Malerbi  ,  (  Ni- 
colas) Veiiitien,  moine  Camaldule 

du  XV*  fiécle^  eft  auteur  d'une  tra- 
dudion  Italienne  de  la  ]3ible  ,  im- 

primée pour  la  i'*  fois  a  Venife  , 
cn2  vol.  in-fol.  1471,  fous  le  titre 
de  Biblia  vol  gare  Ifiortata.  Cette 
édition  eu.  rare  j  celles  de  1477  & 
148 1  ,  le  font  beaucoup  moins. 

C'eft  ma!-n-propos  que  quelques 
bibliographes  ont  dit  ,  que  cette 
tradudlion  eft  la  première  qui  ait 
été  faite  de  la  Bible  en  langue 
Italienne.  Elle  efl  bien  la  premiè- 

re qui  ait  été  imprimée  -,  mais  on 
en  connoît  de  plus  anciennes  en 
manufcrit  dans  quelques  bibliothè- 

ques d'Italie.  On  a  encore  de  lui  : 
La  Legenda  di  tutti  Santl  ,  Venetia  , 
147  c  ,  in-fol.  rare.  -. 
MALESPEINES ,  (  Marc-Antoi- 
ne Léonard  de  )  confeiller  du  Châ- 

telet ,  mort  en  1768  ,  naquit  à  Paris 

en  1700  ,  de  Léonard  im.'^tXmQur  du 
roi,  diftingué  dans  fa  profeflîon. 
Il  eut  à  la  fois  le  goût  des  lettres 
&  de  la  jurifprudence ,  &  fçut  fe 

concilier  l'amitié  de  fes  confrères 

&  l'eftime  du  public.  Nous  avons 
de  lui  une  traduction  de  VEJJai 

fur  les  Hiéroglyphes  de  Varhurton  , 

1744,  in-i2,  2  vol.  Il  a  laiffè  d'au- 
tres ouvrages  manufcrits.  Il  étoit 

£rere  de  Martin- Augufl'in  LEONARD 
prêtre  ,  mort  en  1768  ,  à  72  ans, 
dont  nous  avons:  I.  Réfumtlon  Ru 
Livre  des  Règles  pour  C intelligence  de 
r Ecriture- Sainte^  in-I2  ,  1727.  II. 
Traité  du  fens  littéral  des  Saintes- 
Ecritures  ,  in-i  2. 
MALEZIEU,  (Nicolas  de)  né 

à  Paris  en  1650  ,  d'une  famille  no- 
ble,  reçut  de  la  nature  des  difpo- 

/îtions  heureufes  pour  toutes  les 
fciences.  Mathématiques  ,  philo- 

sophie ,  belles -lettres,  UiftoiVe  , 
Tomi  IV, 
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îan-?;ues ,   poëiie  ,  beaux-arts  ,  il 

embraffa  tout,  quoiqu'il  n'eût  pas 
une  fupériorité  de  génie  bien  mar- 

quée dans  aucun  genre.  Mais  c'é- 
toit  toujours  beaucoup  que  d'être 
univerfel.   Le  grand  Hojfuet  &  le 
duc   de  Montaufier  le  connurent  , 

&  ils  n'eurent  pas  befoin  de  leur 
pénétration  pour  fentir  fon  mé- 

rite.  Ces    deux    grands-hommes  , 
chargés  de  chercher  des  gens-de- 
lettres  propres  à  être  mis  auprès 
du  duc   du  Maine  ,   jettére:it    les 
yeux  fur  Maleiieu.   Ce  choix  eut 

l'agrément  du  roi  &  le  fuH^ràge  du 
public.    Son  élève  fe   miria  à   la 

petite-fille  du  grand  CondJ.  Cette 
princeffe  avide  de  fçavoir  &  pro- 

pre à  fçavoir  tout,  trouva  le  maî- 

tre qu'il  lui  falloit  dans  fa  m.aifon. 
Les  converfations  devinrent  inf- 

tru(n:ives..On  voyoit  Maleiieu^  un 
Sophocle  ,  un  Euripide  à  la  main  , 
traduire  fur  le  champ  en  François 

une  de  leurs  Tragédies.  L'admira- 
tion ,  l'enthoufiafme  dont  il  étoit 

faifi  ,  lui  infpiroient  6.<is  expref- 
fîons  qui  approchoient  de  la  mâle 
&  harmonieufe  énergie  des  vers 
Grecs.  En  1696  Maleiieu  fut  choifî 
pour  enfeigner  l,es  mathématiques 

au  duc  de    Bourmzne.  L'académie 
des  fciences  fe  l'afTocia  en  iOq'q  , 

&  2  ans  après  il  entra  à  l'acadé- 
mie Françoife.  On  ne  fera  p3s  fur- 

pris  qu'il  fût  citoyen  de  deux  états 
fi   différens  ;   c'étoit   l'homme  de 
toutes  les  fociétés  &  de  toutes  les 

heures.  Falloit-il  imaginer  ou  or- 
donner à  Sceaux  une  fête  ?  il  éroic 

lui-même  auteur  &  afteur.  Les  Ii- 

promptu  couloient  de  fource*,  maiô 
ces  fruits  de  l'imagination  étoient 
fouvent  légers  comme  elle  ,  &  il 

faiit  avouer  qu'il  n'a  rien  laiiTé  en 
poëfic  ,  nui  mérite  une  attentioni 
particulière.  Le  duc  du  Mjiinc    le 

récompenfa  comffte  i'  leméritoit; 
X 
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il  le  nomma  chef  de  (es  confeîls  , 
&  chancelier  de  Dombes.  MaleiUu 
mourut  en  1727,  à  77  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Elémens  de  Géométrie  de  M.  le 

Duc  de  Bourfjogne  ,  in-S"  ,  I7 1  5  .  C'eft 
le  recueil  des  leçons  données  pen- 

dant 4  ans  a  ce  prince,  qui  écrrvoic 
le  lendemain  les  leçons  de  la  veille. 

Elles  furent  raffemblées  par  foif- 
_^jVd, bibliothécaire  du  duc  du  Mai- 

ne. Il  y  a ,  à  la  fin  de  cet  ouvra- 
ge, quelques  problêmes  réfolus  par 

la  méthode  analytique ,  que  l'on 
croit  être  de  MaUy.eu.  II.  Plufieui'S 
Pièces  de  vers  ̂   Chanfons,  Lettres, 

Sonnets  ,  Contes,  dans  les  Divcrtif- 
femcns  de  Sceaux  ;  a  Trévoux  ,  in- 
12  ,  1712  &  1715.  III.  0:i  lui  at- 

tribue Polich-nclle  demandant  une  pla- 
ce à  r Académie  ,  comédie  en  un 

afte  ,  repréfentée  à  plufieurs  re- 
priles  par  îes  Marionnettes  deBrio- 
ché.  Elle  fe  trouve  dans  les  Pièces 

échapées  du  feu  ̂  in-i2,  à  Plailance  , 
1717.  Un  académicien  oppofa  à 

cette  pièce,  qui  n'eft  pas  certaine- 
ment du  premier  rang  ,  Arlequin 

Chancelier  ;  mais  celle-ci  n'a  pas  été 
imprimée  ,  non  plus  que  Brioché 
Chancelier,  autre  fatyre  faite  con- 

tre la  même  pièce. 
M  \LF  IL  LAS  T  RE,  (Jacques- 

Charles -Louis  )  né  à  St.  Jean  de 
Caen  le  8  Octobre  1732  ,  baptifé 
fous  condition  le  14  Juillet  1740  , 
mort  à  Paris  en  1767  ,  cultiva  les 
Mufes  ,  &  vécut  prefque  toujours 

dans  l'indigence  qu'elles  trainent 
après  elles.  Son  Poëme  de  Narcijfe 

dans  njle  de  Vénus  ,  imprimé  en 

1769,  fe  fait  remarquer  par  l'élé- 

gance ,  la  pureté  &  l'harmonie  du 
ftyle.  Il  y  a  quelque  chofe  à  de- 

firer  dans  la  contexture  de  l'ou- 
vrage -,  mais  prefque  tous  les  dé- 
tails en  font  fort  ingénieux  & 

pleins  de  grâces.  Les  mœurs  de 

l'auteur  étoient  douces  &  fimples, 
fou  caraflcre  timide  i  &,par  une 
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fuite  naturelle  de  ce  cara£lére  ,  î! 

fuyoit  le  grand  monde  &  aimoic 
la  folitude.  On  trouve  dans  lesRe* 
cucils  Paiinodiques  de  Caen  & 
de  Rouen  ,  des  Odes  de  Malfillajîre, 

qui  étincellent  de  ftrophes  vi- 
ves &  fubiimes.  Les  Ohfervadons 

Critiques  par  M.  Clément ,  &  le  Jour- 
nal de  M.  Paiijfut ,  offrent  aufli  de 

lui  quelques  fragmens  de  Poëfies , 
de  la  première  beauté  ,  qui  font 

regretter  qu'une  mort  prématurée 
l'ait  enlevé  à  la  littérature  &  à  fa 

patiie. MALHERBE,  (François  de)  né  à 

Caen  vers  1556,  d'une  famille  no- 
ble &  ancienne,  fe  retira  en  Pro- 

vence où  il  s'attacha  à  la  maifon 

de  Henri  d'Angoulëme  ,  fils  naturel 
de  Henri  II ̂   &  s'y  maria  avec  une 
demo'felle  de  la  maifon  de  Corio- 
lis.  Tous  {qs  enfans  moururent 

avant  lui.  Un  d'eux  ayant  été  tué 
en  duel  par  de  Piles  ,  gentilhom- 

me Provençal^  il  voulut  fe  battre  à 

l'âge  de  73  ans  contre  le  meurtrier. 
Ses  amis  lui  repréfentérent  que  la 

partie  n'étoit  pas  égale  entre  un 
vieillard  &  un  jeune -homme.  11 
leur  répondit  :  Cefî  pour  cela  que 

je  veux  me  battre  ,  je  ne  hasarde  qu'un 
denier  contre  une  pijlole.  On  vint  à 

bout  de  le  calmer,  &  de  l'argent 
qu'il  confentit  de  prendre  pour  ne 
pas  poursuivre  de  Piles  ,  il  fit  éle- 

ver un  maufolée  à  fcm  fils.  Mal" 

herbe  aima  beaucoup  moins  fes  au- 
tres parens.  Il  plaida  toute  fa  vie 

contre  eux.  Un  de  fes  amis  le  lui 

ayant  reproché  :  Avec  qui  donc  vow- 
lei'vous  que  je  plaide  ,  lui  répondit- 
il  ?  Avec  les  Turcs  &  les  Mofcovites  , 

qui  ne  me  difputent  rien  }  L'humeur le  dominoit  absolument,  &  cette 
humeur  étoit  brufque  &  violente. 
Il  eut  plufieurs  démêlés.  Le  pre  ' 
mier  fut  avec  Racan ,  fon  ami  &  fora 
élève  en  poëfie.  Malherbe  aimoit 

à  réciter  fes  produdions  j  &  s'eu 
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acquittoîc  (î  mal,  queperfonne  ne 

rentendoit.  11  talloit  qu'il  Cr-ichàt 
cinq  ou  ûx  fors   en  récitait  une 

fiance  de  quatre  vers.  Aufîi  I?  ca- 
valier Marini  difoit  -  il  de  lui  :  Je 

nai  jamais  vu  d'homme  plus  humide  , 

ni  de  Poète  plus  fec.  Racamy  ant  o'.'é 
lui  repréfenter  que  la  ibibleffe  de  fa 

voix&rembarrasdefa  lan«;ue  l'em- 

pêchoient    d'enr;ndre    les   pièces 

qu'illuiliroit,M///jj''ie  le  quitabruf- 
quement   &   fut  plufieurs  années 
fans  le  voir.  Ce  poète,  vraiment 
poète  ,  eut  une  autre  difpute  avec 

un  jeune-homme  de  la  plus  gran- 
de condition  dans  la  robe.  Cet  en- 

fant de  Thémis  vouloit  auffi  l'être 

A'Apollon  -,  il  avoit  fait    quelques 
mauvais  vers ,  qu'il  croyoit  excel- 
lens -,  il  les  montre  à  Malherbe^  & 
en  ©bîient  pour  toute  réponfe  cet- 

te  dureté  cruelle  :  Ave\  -  vous  eu 

l^ alternative  de  faire  ces  vers  ou  d'cf-e 
fendu  }  A  moins  de  cela  ,  vous  ne  de^ 

■ve-{  pas  expofcr    votre    réputation  en 
frod'iifant  une  pièce  Jl  ridicule.  Jamais 
fa  langue  ne  put  fe  rcfufer  un  bon- 

mot.  Ayant  un  jour  dîné  chez  l'ar- 
chcvèque  de  Rouen  ,  il  s'endormit 
après  le  repas.  Cs  prélac  le  réveil- 

le pour  le  mener  à  un  Sermon  qu'il 

devoir  prêcher  :  Difpenj'c\-m\n  ,  lui 
répond  le  poète  d'un  ton  bvufque, 
jt  dormirai  bien  fans  cela.  L'avance 
ctoit  un  autre  déf.uit  ,  dont  l'ame 
de  Malherbe  fut  foiiillcc.    On    di- 

foit  de  lui  «qu'il  demandoit  l'ari- 
>»mône  le  Sonnet  à  la  main,  m  Son 

apparrement  étoit  m?ub'é  comme 

celui  d'un  vieux  avare.  Faute  de 
chaifcs,  il  ne  recevoit  les  perfon- 
nes  qui  venoicnt  le  voir  ,  que  les 
unes  après  les  autres  ;  il  crioit  à 
celles  qui  heurtoient  t  la  porte  : 

Attzndet^^  il  n^y  a  p^us   de  fiiç^îs.  Sa 
licence  étoit  extrême  lorrqu'il  par- 

loit  des  femmes.  Ri?n  ncl'.ifBigeoit 
plus  dans  fes  derniers  jours,  que 

de  n'avoir  plus  les  talens  qui  i'a- 
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voient  fait  rechercher  par  elles 

dans  fa  jeuneffc.  il  ne  rrfpe<5loit 
pas  plus  la  religion  que  les  tcmmis. 

Les  honnêtes  gdns  .,  difoit  -  il  ordi- 

nairement ,  nen  ont  point  d'autre 
que  celle  de  leur  Prince.  Lorfque  les 

pauvres  lui  demandoient  l'aumône 
en  l'affùrant  qu'ils  prieroient  Dieu 

pour  lui,  il  leur  répondoit  -.Je  ne 
vous  crois  pas  en  grande  faveur  dans 
le  Ciel  V  il  vaudroit  bien  mieux  que 

vous  lefujîci  à  la  Co-ir.  Il  retufoit 
de  fe  confeffer  dans  f  i  dernière  ma- 

ladie ,  par  la  raifon  qu'il  n'avoit 
accoutume  de  le  faire  qu'a  Pique. 
Un  '  heure  avant  de  mourir  ,  il 

reprit  la  garde  ,  d'un  mot  qui  n'é- 
toit  pas  bien  Franco  s.  On  aicûte 

même ,  que  fon  confeffeur  lui  re- 

préfentaat  le  bonheur  de  '..urre 
vie  avec  des  expr-^fTions  baflcs  & 

triviales  ,  le  moribond  l'interrom- 

pit en  lui  difant  :  iVe  m'en  pirfe:^ 

plus  ,  votre  mauvais  fiylc  m'en  dJ^ju-" tcroit.  Ce  poète  fingulier  mourut 
en  1628 ,  fous  le  règne  de  Louis 

XIII ,  après  avo  r  vécu  fous  lîx 
de  nos  rois  ,  étant  né  lous  Henri 

IL  II  fut  regardé  comm?  le  prince 

des  poètes  de  fon  tems.  Il  mépri- 
foit  cependant  fon  art ,  &  tr^iitoit 

la  rime  de  puériiiré.  Lorfqu'on  fe 
plaip;noit  à  lut  de  ce  que  les  ver- 
fîficateurs  n'avolent  rien  ,  tandis 
que  les  militaires,  les  financiers 
ôf  les  courtifans  avoient  tout,  il 

répondoit  :  Rien  de  plus  jujî:  que 
Citte  conduite.  Faire  autrement  ,  ce  fe- 

rait une  fott-fe.  La  Poëfîe  ne  do'-t  pas 
être  un  métier  ;  elle  n'efi  faite  que  pouf 

nous  procurer  de  l'am-.fcmenty  &  ne 
mérite  aucune  récompenf:.  Il  ajoùtoit 

qu'uT  bon  Poète  r'e/l  pat  plus  utile 
à  l'Etit  ,  qu'un  h.^n  Joueur  de  a-iiUcs. 
Il  fe  donna  cependant  la  torture 

pour  le  devenir.  II  travailloit  avec 
une  lenteur  prod'gieufe  ,  parce 

qu'il  travailloit  pour  l'immortali-é- 
On  comparoir  i'j  Mujè  à  une  bdU 

X  \) 
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femme  dans  les  douleurs  de  l  enfante- 

ment. Il  fe  glorifioit  de  cette  len- 

teur ,  &  difoit  qu'après  avoir  fait 
un  poëme  de  cent  vers ,  ou  un  dtf- 
cours  de  trois  feuilles  ,  il  falloir  fe 
repofcr  des  années  entières.  Aufîî 
fes  Œuvres  Poétiques  font  -  elles 
en  petit  nombre.  Elles  confirtent 

en  Odes  ̂   Stances ,  Sonnets,  Epi^ram- 
viej  y  Chanfons  ̂   &c.  xMalherbeed  le 
premier  de  nos  poètes  qui  ait  fait 
fentir  que  la  langue  Françoife  pou- 

voir s'élever  à  la  maieftéde  l'Ode. 
La  netteté  de  fes  idées  ,  le  tour 
heureux  de  Tes  phrafes,  la  varié- 

té de  fes  defcriprion<; ,  la  jurteile  , 

le  choix  de  fes  comparai  fous  ,  l'in- 
génieux emploi  di  la  fable  ,  la  va- 

riété de  fes  figures,  &  fur- tout  (<is 
fufponJionsnomhreufes ,  le  princi- 

pal mérite  de  notre  poëlie  lyri- 

que ,  l'ont  fait  regarder  parmi  nous 
comme  le  père  de  ce  genre.  Q.iel- 

ques  éloges  cependant  qu'on  lui 
donne  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
le  mettre  fort  au-deffous  de  Pindare 

pour  le  génie,  &  encore  plus  au- 

dcffous  d'Horace  pour  les  agrémens. 
Dans  fon  enrhoufiafme  il  eft  trop 

raifonnable  ,  &  dès-lors  ii  n'eft  pas 
zC[cz  poëte  pour  un  poète  lyrique. 

Ce  qui  éternife  fa  mémoire,  c'eft 
d'avoir  ,  pour  ainfi  dire,  fait  for- 
tir  notre  langue  de  fon  berceau. 
Semblable  à  un  habile  m.aitre  ,  qui 
dévelope  les  talens  de  fon  difci- 
ple  ,  il  faifit  le  génie  de  la  lan- 

gue Françoife  ,  &  en  fut  en  quel- 
que forte  le  créateur.  Les  meil- 

leures éditions  de  fes  Poëfies  , 

font  celle  de  1712,  3  vol.  in-12 , 
avec  les  remarques  de  Ménage  ;  & 
celle  de  Saine-Marc^  a  Paris  eni757, 

în-S".  Le  fçavant  éditeur  a  rangé 

les  pièces  fuivant  l'ordre  chrono- 
logique, &  par  cet  arrangement  on 

voit  l'hiftoire  de  la  révolution  que 
ce  grand  poète  a  produite  dans 
notre  langue  &  dans  notre poèlie. 
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Cette  édition  eft  enrichie  de  note» 

interefTantes  ,  do  pièces  curieufes 

&  d'un  beau  portrait  de  l'auteur, 
au  bas  duquel  on  lit  ce  demi-vers 
de  Boileau  ,  qui  devient  prefque 

fublime  par  l'application  : 

Enfin  Malherbe  vint. 
Outre  (q5  Poëfies ,  on  a  encore  de 
Malherbe  une  tradudion  très-médio- 

cre de  quelques  Lettres  de  Sénèque  ̂  
&  celle  du  3  3'  livre  de  YHiJîoire  Ro- 

maine de  Tite-Live.MW  de  Gournai 
difoit  que  cette  dernière  verfion 

n'etoit  C[\xun  bouillon  d'eau- claire^ 
parce  que  le  ftyle  en  eft  fimple  , 
langu-fiant  &  fans  élégance. 
MALINGRE ,  (  Claude  )  fieur  de 

St-La^are ,  né  a  Sens  ,  mort  vers 
l'an  i6ç5  y  a  travaillé  beaucoup  , 
mais  avec  peu  de  fuccès ,  fur  l'HiT- 
toire  Romaine  »  fur  l'Hiftoire  de 
France  &  fur  celle  de  Paris.  C'é- 
toit  un  auteur  famélique,  qui  pu- 
blioit  le  même  ouvrage  fous  plu. 
fleurs  titres  difFérens  ,  &  qui  avec 
toutes  Tes  rufes  parvenoit  diffi- 

cilement à  les  vendre.  Tout  ce 

que  nous  avons  de  lui  ,  efl  écrie 
de  la  manière  la  plus  plate  &  la 
plus  rampante.  On  ne  peut  pas  mê- 

me profiter  de  {es  recherches  -,  car 
il  efl  aufîî  inexa£l  dans  les  faits  , 

qu'incorreâ:  dans  le  flyle.  Le  moins 
mauvais  de  tous  fes  livres  eu  fori 

Hijîoirc  des  Dignités  honoraires  dt 

France  y  in-S",  parce  qu'il  y  cite 
{es  garans.  Ses  autres  écrits  font  : 
\..\S Hijîoire  générale  des  derniers  trow 
blés  ,  arrivés  en  France  fous  Henri 

m  &  fous  Louis  XIII,  in-4°.  II. 
Hifioire  de  Louis  XIII ,  in-4^  III, 
Hifioire  de  la  naiffance  &  des  progrès 

de  l'Héréfiede  ce  fiécle,  3  vol.  in  4**; 
le  premier  efl  du  P.  Richeome.  IV, 
Continuation  de  V Hifioire  Romaine  de- 

puis Conflantin  jufqu^à  Ferdinand  III ̂  
2  vol.  in-fol.  :  compilation  indigne 

de  fervir  de  fuite  à  l'Hifloire  dq 
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€oi^tlca.u.  V.  Hifioire  zîi^ralt  des 

C::crr£s  de  Piénont;  c'eft  le  fécond 
volume  des  Mémoires  du  chevalier 

Boivin  du  VUlars  ,  qui  lont  très- 

curieux  ,  2  vol.  in-S''.  VI.  H'/ro:re 
de  notre  tems  fous  Louis  XIV  ̂   con- 

tinuée par  du  Verdier  ,  2  vol.  in- 

S°.  mauvais  recueil  de  ce  qui  efl 
arrivé  en  France  depuis  1643  i^^" 

qu'en  1645.  VII.  L^s  AnnjiUî&  les 
Antiquités  de  la  Ville  de  Paris  ,  2 
vol.  in-fol. 

MALLEMANS  :  il  y  a  eu  quatre 
frères  de  ce  nom ,  tous  les  quatre 

natifs  de  B;aune  ,  d'une  ancienne 
famille,  &  auteurs  de  divers  ou- 

vrages. Le  premier,  Claude,  entra 

dans  l'Oratoire  ,  d'où  il  fortit  peu 
de  tems  après.  Il  fut  pendant  34 
ans  profeffeur  de  philolbphi?  au 

collège  du  Pli-fiis  à  Paris,  &  fut 
un  des  plus  grands  partifans  de 
celle  de  Dzfcartcs.  Dans  la  fui- 

te, la  pauvreté  le  contraignit  de  fe 
retirer  dans  !a  communauté  des 

pr  êtres  de  S.  François  de  Sales  ,  où 
il  mourut  en  1723  .  à  77  ans.  Ses 

principnux  ouvrages  font  ;  I.  Le 
Traité  Phvjlque  du  Monde  ,  nouveau 

Syjiéim^  167C)  ,  in-l2.  II.  Le  fameux 
ProhUme  de  la  Quadrature  du  Cerc'e , 

1683,  in- 12.  III.  La  Rcponfc  à  l'A- 

pothiofe  du  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie ^  &c.  Ces  ouvrages  font  une 

preuve  de  fa  fagacité  &  de  fes  con- 
noiffances...  Le  fécond  étoit  cha- 

noine de  Ste  Opportune.  On  lui 

attribue  quelques  ouvrages  de  géo- 

graphie... Le  3' ,  Etienne  ,  mourut  à 
Paris  en  I7i6,  a  plus  70  de  ans,  laif- 

fant  quelques  Poefies...Le  4.^  Jean  , 
d'abord  capitaine  de  Dragons  & 
marié,  embraffa  enfuite  l'état  ec- 
cléfiaftique  &  devint  chanoine  de 

Ste  Opportune  à  Paris  ,  où  il  mou- 
rut en  1740,  à  91  ans.  On  a  de 

lui  un  très-grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  1  Diver- 

jTes  Dijfcnations  fur    do«   paffajes 
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difficiles  de  l'Ecriture  -  falnte    II. 
Traduction   Françoife  de  Virgile^  en. 

profe,  1706,  3  vol.  in-i2.  L'auteur 
prétend   avoir  expliqué  cent  en- 

droits de    ce  poète  ,  dont    toute 

l'antiquité  avcit  ignoré  le  vrai  fens. 
Cet  aveu  eft  modefle  -,  mais  le  pu- 

blic n'a  pas  penfé  de  même.  Cette 
traduction  ,    entreprife    pour    les 

dames ,  a  été  trouvée  généralement 
ram,:)ante    &  même  barbare.  III. 

Hijloire    de   la   Red^ion  ,    depuis    le 

commenceimnt  du  Mondejufcjuà  Pem' 

pire  de  Jovien  ,  6  vol.  in- 12  :  ou- 
vrage qui  eut  peudefuccès,  parce 

qu'il  eft  écrit  dun  ftvle  languilTant. 
IV.  Penfées  fur  le  f:ns  littéral  dts  /? 

p-emiers   verfets    de  f EvanoiU  de    «S. 

Jean,  1718  ,'.in-i2.  L'auteur  appel- 
le cet  ouvrage  VHiJloirs  de  l'Eter- 

nité. Il  cft  plein  de  fingularités  & 
de  rêveries  ,  ainiî  que  fes   autres 

produétions.    MalUmans   étoit   un 

fçavant  d'un  efprit  bizarre  &  opi- 
niâtre ,  plein  de  lui-m.èrae  ,  &  tou- 
jours prêt  a  m.éprifer  les    autres. 

S.  Au  gujîin  étoit,  félon  lui,  un  mé- 
diocre théologien  ,  &  Defcartcs  ua 

pauvre  oliilofonhe. 
MALLEROT  ,  (Pierre)  fcuîp- 

teur ,  connu  fous  le  nom  de  la 

Pierre  ,  eft  célèbre  par  pluficurs 
beaux  morceaux.  Les  principaux 
font  :  I.  La  Colonnade  du  Parc  de 

Verfailles.  IL  Le  Périjiile  &  la  Ga- 
lerie  du  château  de  Trianon.  lîl. 

Le  Tombeau  du  cardinal  de  Ric'-.cUtu 
en  Sorbunne  ,  fous  le.s  ordres  de 

Girardon.  IV.  Le  Maufo'ée  de  Girar- 
don,a.  S.  Landry  a  Paris.  V.  La  Cha- 

pelle de  MM.  de  Pompone  à  S.  Mcr- 

ry  ,  &de  MM.  de  Cre.jui  Se  de  Lou- 
rds aux  Capucins  de  Paris  ,  &c. 

I.  MALLET  ,  (.Charles)  né  en 

1608  àMontdidier,  '^o*>r'ir  -<-  .Sor- 
bonne  ,  archidiacre  &  grand-vicaire 
de  Rourn  ,  mourut  lu  ioSo,  a  72 

ans  ,  durant  la  cha'eur  des  difputes 
où  il  éîoit  eBirc  avec  le  grand  Ar^ 

X  iij 
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rtiTuld  à  l'occafion  de  la  Verjîon  du 
KouvCoU-Teltiiment  de  Mons.  Cet- 

te querelle  produifit  divers  écrits 
de  part  &  dViutre.  Ceux  de  MalUt 
font  :  I.  Examen  de  quelques pajfu^es 
de  la  Vcrfion  du  Nouvcau-Tzftarr.çnt ^ 
6cc.  1667,  in-i2.  I!  y  accufe  les 

tr  duûcurs  d'un  grand  nombre  de 
falfificdtions,  &  même  d'avoir  une 
morale  corrompue  touchant  la  chaf- 
tetc  Certe  dernière accufationétoit 

encor.?  plus  difficile  à  prouver  que 
la  prc'miére.  II.  Traité  de  la  Icclurede 
t Ecriturc-fainte  ̂   Rouen  ,  1669  ,  in- 

12.  L'a  iteur  prétend  qu'elle  ne 
do  t  point  être  donnée  3u  peu  Die 
en  lan^uj  vulgaire.  Il  eft  certain 

que  cet  uf^jge  .-eut  avoir  fes  abus  -, 

mai*;  de  quoi  n'abufe-t-on  pas  ?  III. 
Réponfc  aux  pr  nc^pales  raifons  qui 
fervent  d"  fondement  p.  la  Nouvelle 

JOéfcnfi  du  Nouveau  -  Teflament  de 
Mons  :  ouvrage  pofthume  ,  Rouen  , 

16S2,  in-S".  ̂ r/z.7r^'V  répondit  a  ces 

écrits  ̂ î'une  maaiere  çui  ût  plus 
d'ionneur  afon  f^^voir  qu'a  famo- 
déra'ion. 

II.  M ALLET ,  (  Edme  )  né  à  Me- 

lun  en  1713  ,  occupa  une  cure  au- 

près de  Ta  na  r  e  jufTu'en  lyn  , 
qu'il  vint  1  Par's  pour  y  être  profef- 
feur  de  théolc^ie  dans  le  collège  de 

Navarre,  Il  éroit  doiTceur  aggrégé 

de  cefe  maifon.  L'ancien  évêaue 

de  M'repo'X,  Boyer  ̂   d'abord  pré- 
venu contre  lui ,  enfuite  mieux  inf- 

truit-  ,  récomocnfa  i'un  canonicat 
d  V^'rdun  fa  doctrine  &  {qs  mœur*:. 
On  Tavo't  accufé  de  Janrënifm^ 

aunrès  de  ce  prélat,  tandis  qu*»  la 

G.tiette  qu'on  nomm'  Eccléfiafti- 

oue ,  Vac'u^oit  d'imoiété.  L'abbé 
Malh-*r\Q  méritoit  ni  l'une  ni  l'autre 

de  ces  imoutations  :  il  s'afiligecit, 
en  Chrétien, des  difputes  de  TEelife 

de  France  ;  &  s'étonnoit  en  philo- 
-fopbe,  que  'e  gouvernement ,  dès  la 

raiiiance  de  ces  démêlés  ,  n'eut  pas 
jraporé  Tilence  aux  deux  partis.  Il 
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mourut  à  Paris  en  1755.  Ses  prîn» 

cipaux  ouvrages  font  :  I.  Principes 
pour  la  Uclure  des  Poéus ,  I74Î  »  ̂"" 

12,2  vol.  II.  EJfai  fur  l'Etude  des 
Belles-  Lettres  ,  i''47  ,  in -12.  IIL 
Ejlfui  fur  les  bicnféances  Oratoires  , 

1753,  in  -  12.  IV.  Principes  pour  la 
lecture  des  Ora'curs  ,  I75  3  ,  in- 12  ,  3 
vol.  V.  Hijîoirzdes  Guerre i  Civiles dc 

France  fous  les  rè'^nes  de  François  11^ 

Charles  I X\  H:n'i  III  &  Henri  IV, 
traduite  de  Vltal'cr  d'Avila  ,  1757  ,  J 
vol.  in-4''.  L'abbir  Aîailet  fe  borne, 
dans  fes  ouvrages  fur  les  poètes , 
fur  les  orateurs  &  fur  les  belles- 

lettres  ,  à  expofer  d'une  manière 
précife  les  préceptes  des  grands 
maîtres  ,  &  a  les  appuyer  par  des 
exemoles  choifis  ,  tirés  des  auteurs 

anciens  &  mojcrnes.  Le  ftyle  de 
ces  diffv.rens  écrits  tfi  net ,  facile, 

fans  affedation.  Son  efprit  reffera- 
bloit  a  fon  ftyle.  Mais  ce  qui  doit 
rendre  Ton  fouvenir  précieux  aux 

honnêtes-gens,  c'eft  rattachement 
qu'il  montra  toujours  pour  fes 
am'.î  ,  fa  candeur,  fa  modération, 
&  ion  caractère  doux  £/.  mudefte. 

Il  s'itoir  chargé  de  fournir  à  V En- 
cyclopédie les  articles  de  la  Théologie 

&  des  Belles-Letrres.  Ceux  qu'on  lit 
de  lui  Hans  ce  Di6lionnaire  ,  ne  font 

pas  la  partie  la  moins  intéreffante 
de  cet  ouvrage,  qui  auroit  pu  être 

fi  utile,  &  qui  a  paru  fi  dangereux. 

L'abbé  Mallet  préparoit  deux  ouvra- 

ge<^  imoortans ,  lorfque  la  mort  l'en- 
leva à  l'amitié  &  à  la  littérature.  Le 

premier  étoit  un  Hiflolre  générale  de 

nos  Guerres  ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie  -,  le  fécond 

étoit  une  Hifioire  du  Concile  de  Tren- 

te ,  qu'il  vouloit  oppofer  à  celle  de 
Fra-Paolo  ,  traduire  par  le  P.  le  Cow 

rayer. 
MALLET,  Foy.  M^NESSON. 
MALLEVILLE  ,  (Claude  de) 

natif  de  Paris,  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  Françoife  » 
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mourut  en  1647,  âgé  d'environ 
50  2ns.  II  avoir  été  fecrétaire  du 
maréchal  de  Bajfompicrre  ,  auquel  il 
rendit  de  grands  fervices  dans  fa 
priion.  Les  bienfaits  que  cet  illuftre 
infortuné  répandit  fur  lui ,  le  mi- 

rent en  état  d'acheter  une  charge de  fecrétaire  du  roi.  MallevLllc  avoit 

un  efprit  affez  délicat ,  &  un  génie 
heureux  pour  la  poëfie  ;  mais  il 
négligea  de  mettre  la  dernière  main 
àfesvers.  Le5on/2«  eftle  genrede 

poëfie  auquel  il  s'eft  principalement 
adonné  ,  &  av«c  le  plus  de  fuccès. 
Ce  poète  remporta  le  pnx  fur  plu- 
iieurs  beaux-efprits  ,  &  fur  Voiture 
même,  qui  travaillèrent  au  Sonnet 
propofé  fur  la  belle  Matineufc.  Le 

fien,en  l'emportant  fur  ceux  de  tous 
les  autrcs,Iui  donna  beaucoup  de  cé- 

lébrité. *<  On  ne  parleroit  pas  au- 

M  jourd'hui  d'un  pareil  ouvrage , 
tt  (dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
»♦  XIV \  )  mais  le  bon  en  tout  gen- 

»  re  étoit  alors  aufïï  rare  qu'il  eft 
vt  devenu  commun  depuis.  >♦  Ses 
Poïfies  confiftent  en  Sonnets  ,  Stan- 
ces ,  Elégies ,  Epigrammes ,  Rondeaux , 
Chanfons ,  Madrigaux  ,  &  quelques 
Paraphrafes  de  plufieurs  Pfeaumes.  El- 

les ont  été  imprimées  en  1649  >  à 

Paris  in-4'' ,  &  en  1659,  in-12. 
MALLINCKROT  ,  (  Bernard  ) 

doyen  de  l'égiife  cathédrale  de 
Munfter  ,  donnoit  à  l'étude  une 
partie  de  la  nuit  &  paffoit  le  jour 
à  fe  divertir.  Vempere\ir  Ferdinand 

2  le  nomma  à  l'évêché  de  Ratze- 
bourg  ,  &  quelque  tems  après  ,  il 
(ut  élu  évêque  de  Minden  ;  mais  il 

n;  put  prendre  poffeffion  de  l'un 
iii  de  l'autre  de  ces  deux  évêchés. 
Son  ambition  étoit  extrême  :  il  vou- 

lut fe  faire  élire  ,  en  1650  ,  évêque 

de  Munfter  -,  mais  n'ayant  pu  réuf- 
fir  ,  il  s'éleva  contre  le  nouveau 
prélat ,  &  fufcita  des  féditions  juf- 

qu'en  1655 ,  qu'il  fut  dépofé  de  fa 
dignité   de  doyen,    L'évêque   de 
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Munfter  le  fit  arrêter  en  1657  ,  & 

conduire  au  château  d'Ottenzhein 
où  on  lui  donna  des  gardes.  Mallin" 
ckiot  mourut  dans  ce  château  en 

1664  ,  regardé  com.ms  i!n  génie  in- 
quiet, &  un  homme  fier  ôc  hautain. 

On  a  de  lui  en  Latin  :  I.  Un  Traité 

de  l'invention  &  du  progrès  de  l'Im- 
pri?nerie^  Cologne,  in-4" ,  1639.  II, 
Un  autre  ,  De  la  nature  &  dz  l'ufagc 
des  Lettres  ̂   Cologne,  1656,  in  4". îil.  Un  Traité  des  Archichanccliers  du 

Saint  Empire  Romnin  ,  6*  des  Chan- 
celiers de  la  Cour  de  Rome  ,  in-4°. Cette  dernière  édition  efl  ornée 

d'une  Préface  hillorique.  Ces  ou- 
vrages font  recommandables  par 

la  profondeur  des  recherches.  L'au- teur avoit  beaucoup  lu  ,  &  retenu 

prefque  tout  ce  qu'il  avoit  lu. MALO ,  (  Saint  )  on  Maclou  ,  ou 

Mahout  ,  fils  d'un  gentilhomme 
de  h  Grande-Bretagne  ,  &  coulin- 
germain  de  S.  Samjon  &  de  S.  Ma- 
gloire ,  fut  élevé  dans  un  monaftéra 

d'Irlande,  puis  élu  èvèque  de  Gui- 
Caf^eJ  -,  mais  fon  humihté  lui  fît  re- 
fufer  cette  dignité.  Le  peuple  vou- 

lant le  contraindre  d'accepter  la 
crofTe  ,  il  pafTa  en  Bretagne  ,  &  fe 

mit  fous  la  conduite  d'un  faint  fo- 

litaire  nommé  Aaron  ,  proche  d'A- 
leth.  Quelque  temps  après,  vers 
541  ,  il  fut  élu  évêque  de  cette 
ville  ,  &  y  fit  fleurir  la  religion 
&  la  piété.  Il  fe  retiri  enfuite 
dans  la  folitude  auprès  de  Xain- 
tes  ,  &  y  mourut  le  15  Novem- 

bre 565.  C'eftde  lui  que  la  ville  de 
St-Malo  tire  fon  nom ,  parce  que 
fon  corps  y  fut  tranfportè  ,  après 

que  la  ville  d'Aîeth  eut  été  réduire 
en  village  ,  &  que  le  licge  épifco- 

pal  fut  transféré  à  St-Mi;lo. 
MALOUIN,  (Paul- Jacques)  né 

à  Caen ,  mort  à  Pans  en  1778, 

fut  profefieur  de  médecine  au  col- 
lège- royal ,  médecin  ordinaire  de 

la  reine  ,  &  membre  de  la  fociète Xiv 
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royale  de  Londres  &  de  Pacadémie    Antoine  Pignatdli ,  qui  l'avoit  con» 
des  Iciences  de  Paris.  II  mérita  ces    nu  à  Bologne  pendant  fa  légation  , 
places  par  des  connoilTances  très-   étant  monte  far  le  trône  pontifical 

étendues  en  médecine  &  en  chy-    fous  le  nom  ^Innocent  XII,  l'ap- 
mie  ,  &  fe  fit  des  amis  &  des  pro-    pella  à  Rome  ,  &  le  fit  fon  premier 
tecleurs  par  un  caradére  aimable    médecin.  Ce  fçavant  étoit  d'un  ca- 
&  folide.  Ses  principaux  ouvrages   raélére    féricux    &   mélancolique, 
font  :  L   Traité  de  Chymic  ̂   1734,    On  fçait  que  les  perfonnes  de  ce 

in-iz.  II.  Chy  mie  Médcc'inalc^  l'j'^'^  ̂     tempérament  font    confiantes    au 
a  vol.  in-i2  ;  livre  plein  de  chofes   travail.    Dès  qu'il  vouloit  fçavoir 
curieufes ,  &  écrit   d'un  fiyle  qui   quelque  chofe ,  U  fe  donnoitavec 
fait  autant  d'honneur  à  l'académi-    plaifir  toutes  les  peines  nécefi*ai- 
cien  ,  que  le  tonds  même  en  fait  au    res  pour  l'apprendre.  Quoiqu'il  ai- 

fçavant.Rien  ne  s'y  refl'ent  de  cette    mât  la  gloire  ,  il  étoit  modefte  au 
lente  prolixité,  de  cette  barbarie    milieu  des  éloges  que  fon  mérite 

d'exprefijons  ,  de   cette   obfcurité   lui  procuroit.  Sa  fanté  étoit  très- 
d'idées  qu'on  reprochoit   aux  an-   délicate  -,  &  il  eut  befoin,  pendant 
ciens  médecins.  Tout  eft  d'un  hom-   toute  fa  vie,  des  refiburces  de  fon 
med'efprit;  mais  peut-être  l'auteur   art  pour  la  ménager   ou  pour  la 
montra  trop  de  goût  pour  les  prépa-   rétablir.    Malpighi  mourut    d'apo- 
rations  chymiques.  III.  Les  Arts  du   plexie  à  Rome  ,  dans  le  Palais  Qui- 
McilnieryàuBoulanger&iduVermicelier,   rinal  ,  en    1694,  âgé  de  67   ans, 

dans  le  Recueil  que  l'académie  des   laiflant  un  grand  nombre  d'ouvra- 
fciences  a    publié  fur  les  Arts  &    ges  en  Latin.  Les  principaux  font  : 
3Nîétiers.  IV.  Il  efl:  auteur  des  arti-   I.    Plantarum  Anatome  ,   Londini , 
des  de  Chymie  employés  dans  TEn-    1675    &    1679  ,  2  tom.  en  i  vol, 
cyclopédie...De  la  même   famille   in-fol.  fig.  II.  EpifioU  varia.   III, 
étoit  Charles  M ALOUIN,  dofteur  ag-    Dijfertationes  Epijîolica  de  Bombyce  , 

grégé  en  médecine  dansl'univerfité    Londini ,  1669  ,  in-4°.  fig.  IV.  De 
deCaen  ,  mort  en  1718  ,  a  la  fleur  formationePulli  inovo.Cesdeux  der- 
de  fon  âge ,  dont  on  a   un  Traité   niers  ouvrages  ont  été  traduits  en 

des  Corps  foliées  &  des  fiuides ,  Pa-    françois.  V.   Confultationes ,  in-4"' , 
ris  171S  ,  in- II.  1713.  VI.  De  cerebro  ,  de  linguâ  ,  de 

MALPIGHI  ,  (  Marcel  )  vit  le  externo  taclûs  organo  ,  de  omento ,  de 

jour  à  Crevalcuore,  dans  le  voifi-  pinguedine  &  adipofis  duclihus.  VII, 
nage  de  Bologne  ,  en  1628.  Ses  ta-  Exercitatio  anatomica  de  Vifcerum 
lens  lui  méritèrent  une  place  de  firuciurâ.  VIII.  Dijfertationes  de  Po~ 
profeffeur  de  médecine  dans  cette  lypo  cordis ,  &  de  Pulmonihus ,  &c. 
dernière  ville  en  1656.  Le  grand-  Les  ouvrages  de  Malpighi  ont  été 

duc  l'appella  enfuite  à  Pife  •,  mais  imprimés  a  Londres  en  1686  ,  a 
l'air  lui  étant  contraire  ,  il  retourna  vol.  in-fol.,  &  fes  (Euvres  pofthi" 
à  Bologne  en  1659.  Il  remplit  la  mes  ,  précédées  de  fa  Vie,  ont  paru 

place  de  premier  profefi"eur  en  mé-  à  Londres  en  1697,  à  Venife 
decine  dans  l'univernté  de  Pife  en  1698  ,  in-for.  &  à  Amfi:erdan , 
en  1662  ,&  retourna  encore  à  Bo-  même  année  ,  in -4°.  Ce  fçavant 
logne  4  ans  après.  La  fociété  royale  homme  n'en  étoit  pas  plus  égoifie  i 

de  Londres  fe  l'afiTocia  en  1669.  il  ne  rougifi*oit  pas  d'attribuer  I5 
li  continua  d'enfeigner  avec  repu-  plupart  de  fes  découvertes  à  fou 

tôtioa  jufqu'en  1691.  Le  cardinal    ami  ̂ ore/Zi  qu'il  a  voit  connu  à  Pife, 
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MALVASIA,  (  Charles -Céfar) 
noble  Bolonois  &  chanoine  de  la 

cathédrale ,  cuhiva  les  arts  &  les 
lettres  dans  le  fiécle  dernier  ;  nous 

lui  devons  une  aflez  bonne  Hijloi- 

rc^  en  Italien,  des  Peintres  de  Bo- 

logne, in-4° ,  2  vol.  1678.  Le  com- 
te Malvafia  y  fait  paroitre  un  peu 

trop  d'enthoufiafme  ;  mais  ce  fen- 
timent  eft  pardonnable  dans  un 
compatriote.  On  attaqua  fon  livre 
avec  chîleur ,  &  il  fut  défendu  de 
même.  On  a  encore  de  lui  un  ou- 

vrage qui  a  pour  titre  iMarmora  Fel' 

fima  ,  1690  ,  in-4°. 
MALVENDA,  (Thomas)  Do- 

minicain ,  né  à  Xativa  en  1566  , 

profeffa  la  philofophie  &  la  théo- 
losio  dans  fon  ordre  avec  beau- 
coup  de  fuccès.  Le  cardinal  Baro- 
nius  ,  a  qui  il  écrivoitpour  lui  indi- 

quer quelques  fautes  ,  qui  lui 

etoien.t  échapées  dans  l'édition  de 
fon  Martyrologe  ,  trouva  tant  de 
difcernement  dans  la  lettre  de  ce 

Dominicain  ,  qu'il  fouhaita  l'avoir 
auprès  de  lui.  Il  engagea  fon  gé- 

néral à  le  faire  venir  à  Rome , 

afin  de  profiter  de  fes  avis.  Mal- 

vendu  fut  d'un  gran  1  fecours  à  ce  cé- 
lèbre cardinal.  On  le  chargea  en 

même  tems  de  reformer  tous  les 

livres  ecclcfiaftiques  de  fon  ordre  : 

commifiion  dont  il  s'acquitta  avec 
applaudifTement.  11  mourut  à  Va- 

lence ,  en  Efpagne  ,  le  7  Mai  1628  , 
à  63  ans.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Un  traité  De  Anti-Chrifto  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Ve- 
nife  ,  1621  ,  in-fol.  II.  Une  nou- 

velle Verfion  du  texte  hébreu  de  la 
Bible,  avec  des  notes  ,  imprimée  à 

Lyon  en  1650,  en  5  vol.  in-fol. 
Cts  ouvrages  font  eftimés  des  fça- 
vans.  Mais  fon  Traité  de  rAnu-Chrifi 
renferme  quelques  idées  qui  pour- 
roient  être  appuyées  fur  des  preu- 
,ves  plus  folides.  On  a  encore  de 
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lui  :  Annales  ordinis  Pradicatorum  , 

Naoles,  1627,  in-fol. 

MALVEZZI  ,  (Virgilio,  mar- 

quis de)  gentilhomme  Bolonois, 

fçavoit  les  belles-lettres  ,  la  mufi- 

que  ,  le  droit',  la  médecine ,  les  ma- 
thématiques 6c  même  la  théologie. 

Il  fervit  avec  diftindlion  dans  les 

armées  de  Philippe  IF,  roi  d'Efpa- 

gne  ,  qui  l'employa  dans  la  guerre 
&  dans  les  négociations.  Il  réuffic 

dans  ces  deux  genres.  Il  mourut  à 

Bologne  en  1654,  à  ç  5  ans  ,  laif- fant  divers  écrits  :  I.  Difcorfi  fopra 

Cornelio  Tacito ,  Venife,i63S  ,  in- 

4MI.  Opère  Jfioriche,  1656,  in-I2, 

111.  Ragioni  per  li  quali  U  letterati 
credono  non  poter  avantagiarfi  nella 

carte ,  &c.  Ces  écrits  lui  firent  un nom. 

MAMBRÉ  ,  Amorrhéen  ,  frère 

à'Abner  &  à'Efchol  -,  ils  étoient  tous 
trois  amis  à' Abraham.  Us  lui  aidè- 

rent à  combattre  les  Affyriens  ,  & 
à  délivrer  Loth  que  ces  peuples 
avoient  fait  prifonnier. 

MAMBRÈS,  l'un  des  Magiciens 

qui  s'oppoferent  à  Moyfc  dans  l'E- 
gypte, &  qui  imitèrent  par  leurs 

preftiges  les  vrais  miracles  de  ce 

légiflateur. 
MAM  BRUN,  (Pierre)  poète 

Latin  de  la  fociété  des  Jéfuites  , 

né  à  Montferrand  en  Auvergne  l'an 
1600,  mort  à  la  Flèche  en  1661. 

CeJéfuite'avoitde  l'élévation  dans 

le  génie  ,  de  l'élégance  &  de  la 
facilité  dans  la  compofition.  Ses 
ouvrages  font  écrits  purement,  & 
fa  verfification  eft  exade  &  har- 
monieufe.  Il  poffédoit  parfaitement 
fon  Virgile  ,  &  a  été  un  de  fes  plus 
heureux  imitateurs.  Nous  avons  de 

lui:  XS^QsEglogucs.  ILDesCéorgiques 

en  4  liv.  De  la  culture  de  l'amc  £•  de 
Vcfprit.  III.  Un  Poème  héroïque  en 

12  liv.  intitulé  :  Confiantin  ,  ou  !'/• 
dolutrie  terrajfc'e  ,  la  Flèche  1661, 
in-folio  ,  &  Paris  1652 ,  iû-4"  i  il 
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cft  précédé  (Tune  Dijfenationhûne 
fur  le  Poëme  épique,  écrite  &  rai- 
fonnée  fupérieurement.  Le  Père 
Mambrun  étoit  à  la  fois  bon  poëte 
&  excellent  critique. 

1.  M  A  M  E  R  T  ,  (Saint)  célèbre 
evèque  de  Vienne  en  Dauphiné , 
inftitua  les  Rotations  en  469,  Les 

calamités  publiques  furent  l'occa- 
lîon  de  ce  faint  établiffement  ,  qui 

a  paffé  depuis  dans  toute  l'Eglifc. 
Ce  pieux  prélat  mourut  en  475. 

IL  MAMERT  ,  (  Claudien  ) 
firere  du  précédent,  Voyei  Clau- 
dien. 

MAMERTIN ,  (Claude)  orateur 

du  IV'  fiécle,  fut  élevé  au  confu- 
latpar  Julien  VApoJlat  en  362.  Pour 
remercier  ce  prince  ,  il  prononça 
en  fa  préfence  un  Panégyrique  en 
latin  ,  que  nous  avons  encore. 
{Voyci  THiftoire  Littéraire  de  Fran- 

ce par  Dom  Rivet  ,  tom.  i.  )  On  le 
croit  fils  de  Claude  Mamlrtin^^xxi 
prononça  deux  Panégyriques  à  la 
louange  de  Maximien  Hercule  ,  vers 

l'an  291.  On  les  trouve  dans  les 
Panegyrici  veteres  ,  ad  ufum  Delphini  , 

1677,  in-4''.  Au  refte  ,  le  père  & 
le  fils  pouffèrent  un  peu  trop  loin 
la  flatterie. 

MAMMÉE,  (Julie)  étoit  fille  de 

Julius  Avitus  ,  &  mère  de  l'empe- 
reur Alexandre  Sevére.  Cette  prin- 

celTe  avoit  de  l'efprit  &  des  mœurs. 
Elle  donna  une  excellente  éduca- 

tion à  fon  fils  ,  &  fut  fon  confeil , 

lorfqu'il  fut  parvenu  au  trône  im- 
périal. Elle  écarta  les  flatteurs  & 

les  corrupteurs  ,  &  ne  mit  dans 

les  premières  places  que  des  hom- 
mes de  mérite.  Prévenue  en  faveur 

du  Chriftianirme,elle  envoya  cher- 

cher Origine  ,  pour  s'entretenir 
avec  lui  ûir  cette  religion  ,  qu'elle 
cmbrafTa  ,  leîon  plufieurs  auteurs. 
Mammée  ternit  fes  vertus  par  des 
défauts.  Elle  étoit  cruelle  &.  avare  , 

&  vouloit  s'arroger  l'autorité  fou- 
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veraine.  Des  foldats  mécontens ,  & 
poufTés  à  la  rébellion  par  le  Gcth 
Maximiny  la  maffacrérent  avec  foo 
fils  à  Maycncc  en  23  ̂. 

MaMMONE,  Dieu  des  richef- 
fes  chez  les  Pluaiciens  ,  étoit  le 
même  que  Plutus  chez  les  Romains  : 
(  Voy:i  ce  mot.  ) 
MAMURRA,  chevalier  Romain, 

natif  de  Formium  ,  accompagna 
Jules  Céfar  dans  les  Gaules  ,  en 

qualité  d'intendant  des  ouvriers.  Il 
y  amaiTa  des  richeiîes  immenfes  , 

qu'il  dépenfa  avec  la  même  facilité 
qu'il  les  avoit  acquifes.  Il  fit  bâ- 

tir un  palais  magnifique  à  Rome  , 

fur  le  Mont  Cœlius.  C'eft  le  pre- 
mier qui  fit  incrufter  de  marbre  les 

murailles  &  les  colonnes.  Catulle 

a  fait  des  épigrammes  très-fatyri- 

ques  contre  lui.  11  l'y  accufe  non 
feulement  de  concillion ,  mais  en- 

core de  débauche  avec  Céfar. 
I.  MANAHExM  ,  fils  de  Gaddi , 

général  de  l'armée  de  Zacharie  roi 
d'Ifraèl ,  étoit  à  Theria ,  lorfqu'il 
apprit  la  mort  de  fon  maitre  ,  que 
Sellum  avoit  tué  pour  régner  en 

fa  place.  Il  marcha  contre  l'ufur- 
pateur ,  qui  s'étoit  enfermé  dans Samarie ,  le  tua ,  &  monta  fur  le 

trône  ,  où  il  s'affermit  par  le  fecours 
de  Phul  roi  des  Aflyriens ,  auquel 

il  s'engagea  de  payer  un  tribut. 
Ce  prince  gouverna  pendant  dix 
ans  ,  &  fut  auffî  impie  envers  Dieu 

qu'injufi:e  envers  fes  fujets.  II  mou- 
rut l'an  761  avant  J.  C. 

IL  MANAHEM ,  de  la  fede  des 

Efl*éniens  ,  fe  mêloit  de  prophéti- 
fer.  Il  prédit  à  Hérode  (  depuis  nom- 

mé le  Grand,)  encore  jeune  ,  qu'il 
feroit  un  jour  roi  des  Juifs  ,  mais 

qu'il  fouffriroit  beaucoup  dans  fa 
royauté.  Cette  prédidlion  fit  que 
ce  prince  eut  toujours  beaucoup 
de  refpeiï  pour  les  Eiiéniens. 

III.  MANAHEM  ,  fils  de  Judas 

GalUàn.fii  chef  des  féditieux  comte 



MAN  MAN  33t 
!es  Romains ,  prit  de  force  la  forte-    Mnloc.  Le  prophète  TJaï: ,  qui  étoit 

refie  i.^iVlilîada,  pilla  rrfrfenal  d'Hé- 
rode  U  Grand  ,  qui  étoit  mort  depuis 

peu  ,  armi  fes  gens  &  (e  fit  rccon- 
noître  roi  'e  Jërufalem.  Un  nom- 

me EUuj^ar  ̂   homme  puiffant  &  ri- 
che ,  fouleva  le  peuple  contre  cet 

ufurpat  ur  ,  qui  fut  pris  &  puni 
du  dernier  fuppiice. 

IV.  MANAHEM,  prophète 

Chrttien  ,  frère  de  lait  à.*Hcrode 

Antipas ,  fut  un  des  prêtres  d'An- 
tiocne  à  qui  le  St-Efprit  ordonna 

d'impofer  les  mains  a  Paul  &  à 
Barnabe,  pour  les  envoyer  prê- 

cher l'Evangile  aux  Geutiis.  On 
croît  -]ue  ce  Manahcm  étoit  du 

nombre  des  72  difciples  ,  &  qu'il mourut  à  Antioche. 

I.  MANASSÈS  ,  fils  aîné  rîe  Jo- 

feph  &  d'Jfeneth ,  &  petit  -  fils  de 
Jacob  ,  do  it  le  nom  fignifie  Y  oubli  , 
parce  que  Jofeph  dit  :  Dieu  ma  fait 
oublier  toutes  mes  peines  ,  6*  la  mai/on 

de  mon  père  ;  naquit  l'an  1712  avant 
J.  C.  Jacob  etH.Mt  au  lit  de  la  mort, 

Jofzpk  lui  E-mena  fes  deux  fils ,  afin 
que  le  faint  vieillard  leur  donnât 
fa  bénédiftion  ;  &  comme  il  vit 

que  fon  père  mettoit  (a  main  gau- 
che fur  Manafses  ,  il  voulut  lui 

faire  changer  cette  difpofition  : 
Jacob  infifta  à  vouloir  les  bénr  de 
cette  manière,  en  lui  difant  que 

l'aîné  feroitpere  de  plufieurs  peu- 
ples -,  ma  s  que  fon  cadet  feroit 

plus  grand  que  lui  ,  &  que  fa  pof- 

teriié  produiroit  l'attente  des  na- tions. 

II.  MANASSÈS,  roide  Juda, 

ayant  fuccédé  à  fon  père  E-{échias 
à  l'âge  de  12  ans ,  fignala  les  com.- 
mcncemens  de  fon  règne  par  tous 
les  crimes  Sctoutes  les  abominations 
de  ridolàtrie.  11  rebâtit  les  hauts- 

lieux  que  fon  père  avolt  détruits, 
dreiTa  des  autels  a  Baal ,  &  fit  pafier 

berm-oereduroi,  s'éleva  fortement 
contre  tant  de  défordres  ;  mais  Ma- 
nafès  ,  loin  de  profiter  de  fes  avis  , 
le  fit  faifir  &  couper  parle  milieu 
du  corps  avec  une  fcie  de  bois.  La 
colère  de  Dieu  éclata  enfin  contre 

ceryran  vers  la  22*  année  de  fon 
règne ,  l'an  677  avant  J.  C.  Affat" 
haddon  ,  roi  d'Afl'yrie  ,  envoya  une 
armée  dans  fes  états.  11  fut  pris  , 

chargé  de  chaînes  ,  &  emmené  cap- 
tif a   Babylone.    Son   malheur  le 

fit  rentrer  en  lu>même.  Dieu  ,  tou- 
ché  de  fon  repentir  ,   le  tira  des 

fers  du  roi  de  Bdbylone ,   qui  lut 
rendit  fes  états.  Manafses  revint  à 

Jérufalem  ,  où  il  s'appliqua  à  ré- 
parer   le  mal    qu'il    a  voit  fait.  Il 

abbatit  les    autels  profanes  qu'il 
avoit  élevés  ,  rétablit  ceux  du  vrai 
Dieu  ,   &  ne  négligea   rien  pour 

porter  fon  peuple  a  revenir  au  cul- 

te du  Seigneur.  Il  mourut  l'an  645 
avant  J.  C.  à  67  ans ,  après  en  avoir 
régné  ̂ 5. 

IlL  MANASSÈS,  jeune  clerc 

d'une  famille  dillinguée  de  Reims  , 
ufurpa  par  fimonie  en  1069,  le  ficge 
épifcopal  de  cette  ville. Ses  mauvais 

procédés  dans  l'exercice  de  fa  digni- 
té ayant  excité  des  murmures ,  il  fut 

cité  envain  au  tribunal  des  légats 
du  pape  &  dans  plufieurs  conciles  : 
o:i  fut  obligé  de  le  condamner  par 
contumace ,  &  on  prononça  fa  fcn» 
tence  de  dépofition  au  concile  de 

Lyon  tenu  l'an  loSo  ,  qui  fut  con- 
fit mé  par  celui  de  Rome  la  même 

année.  Manjfsès  ̂   non  moins  indo- 
cile que  cr>upable,  voulut  encore 

fe  maintenir  fur  fon  fiége  par  les 
armes r  mais  après  de  vains  efforts, 
il  quitta  Reims  &  pafla  en  Palcf- 
tine,  le  théâtre  des  Croifades,où 

il  ne  fut  pas  meilleur  guerrier  qu'il 
n'avoit  été  bon  prélat  :  il  fut  pris 
prifonnier  dans  un  combat ,  &  ne 

ioii  fils  par  lejeu  eaj'homieur ^de    recouvra  faliberté  ̂ u'ea  1099,  Soa 
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jipolûoic  fe  trouve  ri.ms  le  Mufxum 
Italtcum  de  Dom  Mahillon. 

MANASSÈS ,  Voyci  Constan- 

tin MENASSES  ,  n*-'  X. 
MANCINELLI  ,  (Antoine)  né 

a  Vellecri  en  1452  ,  enleis;na  les 

belles-lettresen  divers  endroits  d'I- 
talie avec  beaucoup  de  iuccès,  & 

mourut  après  1506.  On  a  de  lui 

quatre  Poèmes  liit'.xïs-.l.De  Floribus^ 
de  Jî^uris ,  de  Poctica  virtute,  divita 

yùd, Paris  1506,  in-4".  IL  Epigram- 
mata^  Venetiis ,  i50o,in-4°.  111. 
Des  Nous  fur  quelques  autours 
Latins. 

I.  MANCINI ,  (PauO  baron  Ro- 
main ,  fe  fit  prêtre  après  la  mort 

de  fa  femme  ,  Vittona  Cappoti.  Il 
avoit  TU  deux  fils  de  ce  mariage: 

l'ainé  ,  François-Marie  Mancini ,  fut 
nomme  cardinal  à  la  recommanda- 

tion de  Louis  XI l^ ̂   le  5  Avril 
1660.  Le  cadet  ,  Michel-  Laurent 
Alancini  ,  époufa  Jeronyme  Aîa^arin  , 
fœur  puînée  du  cardinal  Ma^arin  , 

dont  il  eut  plufieurs  enfans  :  en- 

tr'autres  ,  Philippe- Julien  ,  qui  joi- 
gnit à  fon  nom  celui  de  Ma\arin  ; 

&  Laurc-Vicioire Mancini ,  mariée  en 
1651a  Louis  duc  de  Vendôme ,  dont 
elle  eut  les  deux  fameux  princes 

de  ce  nom.  Tout  le  mon-ie  con- 
noit  lesilluftres  defcenoans  de  Mi 

ehel- Laurent  Mancini.  {F.  Nevzrs  , 

C».  LONNE,  MaZARIN.)  Paul  Man- 
cini cultivoit  la  littérature  &  ai- 

moit  les  gens  de  lettres  -,  &  c'eft 

un  goût  qui  paffa  àfa  famille.  L'a- cadémie des  Humorijlcs  lui  doit 

fon  origine. 

IL  MANCINI,  (Jeanbaptifte) 

né  d'une  famille  différente  du  pré- 
cédent ,  mort  a  Bologne  fa  patrie 

vers  Tan  1640  ,  fe  fit  des  amis  il- 

luftres,  &  compofa  divers  ouvra- 
ges de  morale ,  dont  Scuderi  a  tra- 
duit une  partie  en  françois.  Cet  au- 

teur avoit  de  l'imagination ,  mais 
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fans  goût.    Son  ftyle  eft  enfîc  8c 
extra\';;p;ant. 
MANCO-CAPAC,  fondateur  & 

premier  Inca  de  l'empire  du  Pé- 
rou. Après  avoir  réuni  &  civilifé 

les  Péruviens  ,  il  leur  perfuada 

qu'il  etoit  fils  du  Soleil  ,  leur  ap- 
prit a  adorer  intérieurement  & 

comme  un  Dieu  fuprème  ,  mais  in- 

connu, Pachacamac  y  c'eft-a-dire  , 
l'ame  ou  le  Joutien  de  l'Univers  ;  8c 
extérieurement  &  comme  un  Dieu 

inférieur  ,  mais  vifible  &  connu  » 

le  Soleil  fon  père.  11  lui  fit  dreffer 
des  autels  &  offrir  des  facrifices  , 

en  reconnoifl'ance  des  bienfaits 
dont  il  les  combloit.  Le  Pérou  , 

avant  la  révolution  de  1557,  étoit 

un  empire  particulier  ,  dont  les 

fouverains  étoient  très-puiffans  & 

très-riches  ,  à  caufe  des  mines  d'cvr 
&  d'argent  que  renferme  ce  pays. 
Sa  richelTe  lui  fut  funefte  :  les  Ef- 

pagnols ,  qui  fous  le  pavillon  de 

!a  croix  chei;choient  de  l'or  ,  étei- 
gnirent cet  empire  dans  des  fleu- 

ves de  fang.  AIa.kco  ,  le  dernier 
Inca  ,  fut  forcé  par  Don  Diéguc 

d'AlmagrOy  de  fe  foumettre  au  roi 
d'Efpagne  ;  &  depuis  ce  tems  le 
Pérou  eft  habité  par  des  Efpagnols 

Créoles  &,par  des  Indiens  naturels 

du  pays  ,  dont  une  partie  a  era- 
braffé  le  Chriflianifme  ,  &  obéit  à 

un  vice  -  roi  puilTant  nommé  par 

la  couronne  d"Efpagne  -,  l'autre  par- 
tie cfl  reltée  idolâtre  ,  &  vit  dans 

l'indépendance. 
MANDAGOT ,  (Guillaume  de) 

d'une  illufire  famille  de  Lodève  , 

compila  le  vi^  livre  des  Décréta- 
les  ,  par  ordre  du  pape  Bonifacc 
VI IL  II  mourut  à  Avignon  en 

1521  ,  après'avoir  été  fuccelnve- ment  archidiacre  de  Nîmes  ,  pré- 

vôt de  Touloiife,  archevêque  d'Em- 

brun ,  puis  d' Aix ,  &  enfin  cardi- 
nal &  évêque  de  Palcfirine.  On 

a  de  lui  un  TraUé  de  CâccUon  des 
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Prélats^  dont  il  y  a  eu  pluficurs 
éditions.  Nous  connoifTons  celle 

de  Cologne  1601  ,  in  8°. 

MANDAJORS ,  Voyei  Menda- 
JORS. 

MANDANES  ,   philofophe   & 
prince  Indien  ,   renommé  par   fa 
fageiTe  ,  fur  invité  par  les  ambaf- 

fadeurs  d'Alexandre  le  Grand,    de 
venir  au  banquet  du   fils  de  hpi- 
ter.  On  lui  promit  des  récompen- 
{e^  s'il  obéiiToit ,  &  des  chàtimens 
s'il  refufoit.  lafçnfihle    aux    pro- 
m.-ffes  &  aux  m-naces ,  ce  philo- 

sophe les  renvoya  en  leur  difant 
<{v: Alexandre  n' droit  point  le  fils  de 
Jupiter  ,    quoiqu'il    commandât    une 
grande  partie  de  [''Univers  ;  qii  il  ne 
fe  foucioit  point  des  préfens  d'un  hom- 

me qui   n'a  voit  pas  de  quoi  Je    con- 
tenter lui-même.,. .  Je  méprife  fes  me- 

naces ,  ajoûta-t-il  :  Vlnde   efl  fuffi- 
fantc  pour  me  faire  fuhjijhr  fi  je  vis  ; 
&  la  mort  ne    m'effraie  point  ,  parce 
quelle   changera  ma    vieilieJJ'e   &  mes 
infirmités  en   une  meilleure  vie. 

MANDESLO  .  *(  Jean  -  Albert  ) natif  du  pays  de  Mekelbourg,  fut 
page  du  duc  de  Holfidn  ,  &  fui  vit 
en  qualité  de  Gentilhomme  les  am- 
baffadeurs  que  ce  prince  envoya  en 
Mofcovie  &  en  Perfe  l'an  1636.  II 
alla  enfuite  à  Ormuz,  &  de-la  aux 
Indes.  On  a  de  lui  une  Relation 
de  fes  Voyages,  1727  ,  in-fol ,  tra- 

duite par  JFicquefort.  Elle  eft  efti- mée. 

I.MANDEVILLE,  (Jeande) 
médecin  Anglois  au  xiv^  fiecle 
voyagea  en  Àfie  &  en  Afrique.  li 
publia  a  fon  retour  une  Relation 
de  fes  Voyages  ,  qui  eft  curieufe. 
On  la  trouve  dans  le  Recueil  de 
Bcrgeron,  la  Haie  1735  ,  in-4°.  II 
mourut  à  Liège  le  17  Novembre 

*372.-  Il  ne  faut  pas  le  confondre avec  Henri  de  Maxdeville  ou 
iVfo/jicw//^,  médecm- chirurgien  de 
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Philippe  le  Bel  :  c'eft  le  même  que He^-mondanvifl:.  Vove?  ce  mot 
II.    MANDEVILLE  ,   (Bernard 

de  )  médecin  Hollandois  né  a  Dort , 
mort  à    Londres   en   1733,    à  65 
ans  ,  s'eft  fait  un  nom  malheureu- 
fement  célèbre  par  des  ouvrages 
impies  &  fcandaleux.  On  dit  qu'il 
vivoit  comme  il  écrivoit,   &  que 
fa  conduite   ne   valoit  pas  mieux 
que  fes  livres.  On  a  de  lui  :  I.  Ua 
Poème  Anglois ,  intitulé  :  The  GruiTt- 

hling  hivc  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,   VEfain d  Abeilles  murmurant^  fur  lequel  il 
fit  enfuite  des  R  marques.  Il  pu- 

blia le  tout  à  Londres  en  1732  , 
in-S° ,  en  anglois  ,  &  l'intitula  :  La 
Fable  des  Abeilles.  Il  prétend  dans 
cet  ouvrage  ,  que  le  luxe  &  les 
vices  djs  particuliers  tournent  au 
bien  &  à  l'avantage  de  la  focieté. 
Il  s'oublie  jufqu'a  dire  que  les  cri- 

mes mêmes  font  utiles,  en  ce  qu'ils 
fervent  à  établir  une  bonne  légis- 

lation. Ce  livre,traduit  de  l'angîois 
en   françois  .   parut  a  Londres  ea 
1740  .  en  4  vol.  in-8».  IL  Pcnfées 
libres  fur    la    Religion  ,    qui    firent 
grand  bruit  ,    auffi    bien    que    fa 
Fable  des  Abeilles.  III.  Rechercher  fur 
l'origine  de  l'Honneur  &  fur  l'utilité 
du  Chrifilani/me  dans  la  guerre  ̂   1^730 
in-8°.   Il   contredit   dans  ce  livre 
beaucoup  d'idées  fauffes  &  témé- 

raires qu'il  avoit  avancées  dans  fa Fable  des  Abeilles  ,  &  il   reconnoît 
la  neceffité  de  la  vertu  par  rapport 
au  bonheur.  Van  Effcn  traduifit  en 
françois  les  Penfées  libres  ,  la  Hdie 
1723  ,  in-i2. 
MANDRIN,  (Louis)  naquit  à 

St-Eùienne  de  S.  Geoirs  ,  villape 
près  la  côte  St-André  en  Dauphl- 
né ,  d'un  maréchal.  Il  porta  le  mouf. 
quet  de  'r>onne  heure  ;  mais  Jas  des airujétifTemens  du  métier  de  foKdat 
il  deferta  ,  fit  la  fauffe  monnoie  & 
enfin  la  contrebande.  Devenu  che£ 
d'uae  troupe  de  brigands ,  au  coiij. 
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grand    nombre    de  violences  ,    & 
commit  plusieurs  alTaflinats.  On  le 

pourfuivit  pendant  plus  d'une  an- 
née ,  fans  pouvoir  le  prendre.  En- 
fin  on  le  trouva  caché   fous    un 

amas  de  fagots  dans  un  vieux  châ- 
teau dépendant  du  roi  de  Sardai- 

gne  ,  d'où  on  l'arracha  malgré  l'im- 
munité du  territoire  étranger ,  fauf 

à  fatisfaire  à  S.  M.  Sarde  pour  cette 

cfpèce  d'infraftion.  I!  fut  condamné 
à  la  roue  le  24  Mai  175  5  par  la  cham- 

bre criminelle  de  Valence,  &  e  <é- 
cuté  le  26  du  même  mois.  Comme 

ce  malheureux  excitapendanr  quel- 
que tems  la  ridicule  cunofité  des 

François,  on  nous  a   pries  de   lui 
donner  une  place  dans  ce  Did.on- 
naire.  Ce  fcélerat  avoit  une  phy- 
lionomie   intérelfante  ,   le  regard 

hardi,  la  répartie  vive-,  mais  il 
étoic  d'ailleurs  gangrené  de  vic.?s, 
jureur  ,  buveur  ,    débauché  ,   & 

il  ne    mérite    pas  plus  l'attention 
des  ledeurs  philofophes,  que  Car- 
TOUCHE^  dont  les  oifits  parlent 

tant.  Celui  ci  étoit   fils  d'un  ton- 
nelier de  Paris.  Adonné  de  bonne 

heure  au  jeu  ,  au  vin  &  aux  fem- 

mes, il  fe  fit  chef  d'une  bande  qui 
fe  fignala  par  des  vols  confi  lera- 
blcs  &  par  des  meurtres.  Comme  il 
ctoit  rufé  ,  adroit  &  robufte  ,  on  fut 

quelque  tems  fans  pouvoir  l'arrê- ter.  Enfin  un  foldat  aux   Gardes 

avertit  qu'il  étoit  couché  au    ca- 
baret à  la  CourtiUe  -,  on  le  trouva 

fur  une  paillaffe  avec  un  méchant 
habit ,  fans  chemife  ,  fans  argent  & 
couvert  de  vermine.  II  fubit  la  pei- 

ne de  fes  crimes  -,  il  fut  rompu  vif 
en  ijiiSonnométoh Bourguignon. 
II  avoir  pris  celui   de    Cartouche  , 
comme  les  voleurs  Ci  les  écrivains 
de  livres  fcandaleux  changent  de 
nom. 

MANES,  héréfiarque  du  m" 
fiécle,  fondateur  de  la  fede  des 
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Manichéens^  ne  en  Perfe  dans  ÏVfl 

ciava^e  ,  reçut  du  C'el   un  efprit 
&  une  figure  aimables.  Une  veuvô 

dont  il  etoit  l'cfclave  ,  le  prit  en 
amitié  ,  l'adopta,  &  le  ht  instruire 
par  les  Mages  dans  la  philofophie 
des  Perfes.  Mânes  trouva  chez   fa 

bienfaitrice  \qs  livres  de  l'héréti- 
que Therebinthui\,  &  y  puifa  les  <iOg- 

mes  les  plus  extra  vagins.  11  les  vc- 
ma  d'aLoiddans  la  Perfe,  où  ils  fe 

répandirent  rapidement.  L'impof- 
tcur  fe  quaVilriot  d' Apôtre  de  J,  C.  & 
fe  difoit  le  S.  Efprit  qu'il  avoit  pro- 

mis d'envoyer,  il  s'attribuoit  le  don 
des  miracls -,  &  le  peuple  ,.féduit 
par  l'aulicri-é  de  fes  mœur->,  ne  par» 

loit  que  de  l'afc^ndant  qu'il  avoit 
fur  toutes  fortes  d'efprits.  Sa  re- 

nommée parvint  iufqu"à  la  cour  de 
Perfe.  Le  roi  l'ayant  appelle  pour 
voir  un  de  (as  fils  attaque  d'une 
maladie  dangereufe  ;  ce  charlatan 
chalTa  tous   les  médecins,  &  pro- 

mit la  guérifon  du  malade  avec  le 
feul    remède  de   (qs    prières.    Le 
jeune  prince  étant  mort  entre  fes 
bras  ,  fon  père  fit  mettre  aux  fers 
cet   impolteur  ,   qui   fe  fauva   de 
pr-fon.  Il  fut  repris  peu  de  tems 
après   par    les   gardes    du  roi   de 
Periè,  qui  le  fit  écorcher  vif.  La 
doctrine  de  Mancs  ,  (  laq.  avoit  dcja 

eu    dans  le  11'  fiecle  Cerdon  pour 
apôcre)  rouloit  principalement  fur 
la  diltmction    de  deux  Principes  , 

l'un  bon  ,    l'autre  mauvais  ;    mais 
tous  dc-ux  fouverains  ,  tous  deux 

indépendans  l'un  de  l'autre.  L'hom- 
me avoit    auffi    deux  Ames ,   l'une 

bonne  ,   l'autre    mauvaife.   La  chair 
étoit,  félon  lui,  l'ouvrage  du  mau- 

vais principe,;  par   conféquent  i! 
falloit  empêcher  la  génération  & 

le   mariage.    C'etoit    un    crime   à 
fes  yeux  ,  que  de  donner  la  vie  à 

fon  femblab:e.  Ce  fou  d'une  efpèce 
fin^aihere  attiihuoit  auffi  ['ancien- 
ne  Loi  au   mauvais  principe  ,  & 
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prétendolt  que  tous  les  Prophètes 
éroient  damnés.  Il  défendoit  de 

donner  raumône  ,  traitoit  d'idoîà- 
trie  le  culte  des  reliques  ,  Se  ne 

vouloir  pas  qu'on  crut  que  J.  C. fe  (û:  incarné  &  eût  véritable- 
ment foufiert.  Il  ajoûtoit  à  ces  ab- 

furdités  un  grand  nombre  d'autres. 
II  foutenoit ,  par  exemple  ,  que 
celui  qui  arrachait  um  plants  ,  ou  qui 
tuoit  un  animal ,  ftroit  lui  même  chan- 

gé en  cet  animal  ou  en  cette  plante. 
Ses  difciples  ,  avant  que  de  cou- 

per un  pain  ,  avoient  foin  de 

maudire  celui  qui  l'avoir  fait,  lui 
fouhaitant  d'être  jemé  ,  moijTonné 
&  cuit  lui-même  comme  cet  aliment. 
Ces  abfurdités  ,  loin  de  nuire  aux 

progrès  de  cette  fecle  ,  ne  fervi- 

rent  qu'à  l'étendre.  Le  Manichéif- 
me  eft ,  de  toutes  les  héréfies ,  celle 

qui  a  fubfifté  le  plus  long-tems. 
Après  la  mort  Aq  Mânes  ̂   les  débris 
de  fa  fefte  fe  difpcrférent  du  côté 
de  rOrient,fe  firent  quelques  éta- 
bliffemens  dans  la  Balgarie  ,  &  vers 

le  X'  fiécle  fe  répandirent  dans 
l'Italie  ,•  ils  eurent  des  établiffe- 
mens  confidérables  dans  la  Lom- 

bardie ,  d'où  ils  envoyoient  àQs 
prédicateurs  qui  pervertirent  beau- 

coup de  monde.  Les  nouveaux  Ma- 
nichéens dvoient  fait  des  change- 

mens  dans  leur  doilrine.  Le  fyf- 

tême  des  deux  Principes  n'y  étoit 
pas  toujours  bien  dévelope  -,  mais 
ils  en  avoient  confervé  toutes  les 

conféquences  fur  l'Incarnation  , 
fur  l'Euchariilie  ,  fur  la  Ste  Vier- 

ge ,  &  fur  les  Sicremens.  Beaucoup 
de  ceux  qui  embralTcreni  ces  er- 

reurs étoient  des  enthoulîaftes,  que 
la  prétendue  fublimité  de  la  mora- 

le Manichéenne  avoit  féduits  :  tels 

furent  quelques  chanoines  d'Or- 
léans ,  qui  étoient  en  grande  répu- 

tation de  piété.  Le  roi  Robert  les 

condamna  au  feu-,  &  ils  fe  préci- 
pitèrent dans  les  flammes  avec  de 
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grands  tranfports  de  joie  en  102a. 
Les  Manichéens  firent  beaucoup 

plus  de  progrès  dans  le  Langue- 
doc &  la  Provence.  On  alTcmbîa 

plufieurs  conciles  contr'eux ,  &  oa 
brûla  plufieurs  fedaires  ,  mais  fans 
éteindre  la  fedle.  Ils  pénétrèrent 
même  en  Allemagne  ,  &  paîTéreat 
en  Angleterre.  Par-tout  ils  firent 
des  profélitesj  mais  par  -  tout  on 
les  combattit  &  on  les  réfuta.  Le 

Manichéifme  ,  perpétué  à  travers 
tous  ces  obflacles  ,  dégénéra  in- 
fenfibîement ,  &  produifit  dans  le 
xii'  fiécle  &  dans  le  xiii'  cette 
multitude  de  feftes  qui  faifoient 
profeffion  de  réformer  la  religion 

&  l'Eglife  :  tels  furent  les  Alhl-- 
geois  ,  les  Petrob'jfiens  ,  les  Henri" 
ciens  ,  les  difciples  de  Tanchelin  , 
les  Popelicains  ,  les  Cathares,  Les 
anciens  Manichéens  étoient  divi- 
fés  en  deux  ordres;  les  Auditeurs, 

qui  dévoient  s'abfienir  du  vin  ,  de 
la  chair  ,  des  oeufs  &  du  fromage  ; 
&les£/uj,  qui,  outre  une  abfii- 
nence  très-rigoureufe  ,  faifoient 
profelnon  de  pauvreté.  Ces  Elus 
avoient  feuls  le  fecret  de  tous  les 

myftéres  ,  c'efi-a-dire  ,  des  rêve- 
ries les  plus  extravagantes  de  la 

fecte.  Il  y  en  avoit  11  parmi  eux 

qu'on  nommoit  Maîtres^  &  un  xiii* 
qui  étoit  le  chef  de  tous  les  au- 

tres ,  à  l'imitation  de  Mânes  ,  qui  , fe  difant  le  Paraclet,  avoit  choifi 
12  Apôtres.  Les  fçavans  ne  font 

pas  d'accord  fur  le  tems  auquel 
cet  héréfiarque  ,  dont  le  prem.  nom 
étoit  Curbicus  ,  commença  à  pa  - 

roitre  :  l'opinion  la  plus  probablts 
eft  que  ce  fut  fous  l'empire  de 
Probus  ,  vers  l'an  280.  5.  Auonjîin 
qui  avoit  été  dans  leur  fede ,  eft 
celui  de  tous  les  Pères  qui  les  a 
combattus  avec  plus  de  force. 
Beaufobre  ,  fçavant  Protefiant,  a 
publié  une  Hijîoire  du  Manichéifme, 

in-4° ,  2  vol. ,  pleine  de  recher- 
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ches  &  de  phllofophle.  Il  y  jufli- 
fîe  affez  bien  cette  fefte ,  de  la  plu- 

part des  infamies  &  des  abomina- 

tions qu'on  lui  a  imnutées. 
MANESSON-MALLET    , 

(  Alain  )  Parifîen  ,  fut  ingénieur 
des  camps  &  armées  du  roi  de  Por- 

tugal, &  enfuite  maître  de  mathé- 
matique des  pages  de  Louis  XIV. 

Il  étoit  habile  dans  fa  profeflîon  , 
&    bon    mathématicien.   Il  a  fait 

quelques  ouvrages  :  I.  Les  Travaux 

de  Mars  ,  ou  l  Art  de  la  guerre  ,  en 

1691  ,  3  vol.  in-S".  avec  une  fi- 
gure à  chaque  page  ,  dont  quel- 

ques-uns offrent   des  plans  inté- 
refTans.  II.  Dcfcripdon  de  V Univers  > 
contenant    les  différens   Syjiimes    du 

Monde  ,  les  Cartes  générales  &  par- 
ticulières   de   la  Géographie  ancienne 

&  moderne  »  &  les  Mczurs  ,   Religion 
&  Gouvernement  de  chaque  dation  , 

à  Paris  16S3 ,  en  ç  vol.  in-S".  Ce 
livre  eft  plus  recherché  pour  les 

figures  que  pour  l'exaditude.  Com- 
me l'auteur  avoit  beaucoup  voya- 
gé &  levé  lui-même  les  plans  qu'il 

a  fait  graver  dans  fon  livre  ,  les 

curieux  ne  font  pas  fâchés  de  l'a- 
voir dans  leur  bibliothèque.  III. 

Une  Géométrie^  1702,  4  v.  in-8'. 
?/IANETHON  ,  fameux   prêtre 

Egyptien  ,  natif  d'Héliopolis  ,  & 
originaire  de  Sebenne  ,  floriffoit 
du   tems   de  Ptolomée  Philadelphe  , 

vers  l'an  304  avant  J.  C.  Il  com- 

pofa  en  grec  VHifloire  d'E^pte ,  ou- 
vrage célèbre  ,   fouvent  cité  par 

Jofephe  &  par  les  auteurs  anciens. 

II  l'avoit   tirée  ,  fi  on  l'en  croit  , 
des  écrits  de    Mercure   &   des  an- 

ciens Mémoires  confervés  dans  les 

archives  des  temples  confiés  à  fa 

garde.  Jules  Africain  en  avoit  fait 

un  abrégé    dans  fa   Chronologie. 

L'ouvrage  de  Manethon  s'eft  per- 
du ,  &  il   ne   nous  refte  que  des 

fragmens  des  Extraits  de  Jules  Afri- 
cain. Ils  fe  trouvent  dans  Gior^es 
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Syncelle.  Gronovius  a  public  un  PoU 

me  de  Manethon  ,  fur  le  pouvoir* 
des  Aftres  qui  préfident  à  la  naif- 
fance  des  hommes  ,  gr.-lat.,  Leyde 

1698,  111-4".  Ce  poëme  a  été  tra- 
duit en  vers  ital.par  l'abbé  Salvini. 

ï.  MANFREDi ,  (  Leiio  )  auteur 

Italien  du  xvi'  fiécle  ,  traduifit  de 

l'efpagnol  ,  Tyran  le  Blanc  ,  Veni- 

fe  1538,  in -4".  L'original  efpa- 
gnol  eft  de  Barcelone  ,  1497  ,  in- 

fol.  &  fort  rare.  M.  de  Caylus  l'i 
mis  en  fraaçois,  2  vol.  in-ii. 

IL  MANFREOI  ,  (  Euftache  ) 
célèbre  mathématicien  ,  naquit  à 

Bologne  en  1674.  Dès  fes  pre- 

mières années  ,  fon  efprit  donnât" 
les  efpérances  les  plus  flatteufes. 

Il  devint  profefl'eur  de  mathéma- 
tiques à  Bologne  en  1698  ,  &  fur- 

intendant  des  eaux  du  Bolonois  en 

1704.  La  même  année,  il  fut  mis 
à  la  tête  du  collège  de  Montalre, 

fondé  par  Sixte-Ouint  à  Bologne , 

pour  de  jeunes-gens  deftinésà  l'é- 
tat eccléfiaftique.  Il  y  rétablit  là 

difcipline  ,  les  bonnes  moeurs  & 

l'amour  de  l'étude  ,  qui  en  etoient 
prefque  entièrement  bannis.  Ert 

171 1  il  eut  une  place  d'aftronome 
à  l'inftitut  de  Bologne  ,  &  dès- 
lors  il  renonça  abfoluraent  au  col- 

lège pontifical  ,  &  à  la  poëfie  mê- 

me qu'il  avçit  toujours  cultivée 
jufques-là.  Ses  Sonnets  ̂   fes  Can-{o» 
ni,  &  pîufîeurs  autres  mo  ceaux 

imprimés  a  Bologne  ,  1 71 3  ,  ia-i6, 
font  une  preuve  de  la  fupèriorité 

de  fes  talens  dans  ce  genre.  L'a- cadémie des  fciences  de  Paris  & 

la  fociétc  royale  de  Londres  fe 

l'afibciérent  ,  l'une  en  1726,  l'au- 
tre en  1 729 ,  &  elles  le  perdirent  en 

1739.  Cet  iLluftre  afironome  n'é- toit  ni  fauvage  comme  mathéma- 
ticien, ni  fantafque  comme  poète. 

Les  qualités  de  fon  cœur  éga- 
loient  celles  de  fon  efprit.  Bien- 

faifant ,  officieux  ,  libéral  ,  modef^ 
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te  ,  il  fe  fit  peu  de  jaloux  &  beau- 

coup d'amis.  On  a  de  lui:  I.  Ephe- 
merides  motuum  cœlefiium  ,  ah  anno 

tjij^  ad  annnm  /7J0  ,  cum  Introduc- 
tione  &  variis  Tabulis  \  à  Bologne, 

171S....  1725....  en  4  vol.  in-4°. 
Le  I"  vol.  eft  une  excellente  In- 

troduftion  à  l'aftronomie.  Les  trois 
autres  contiennent  les  Calculs.  Ses 

deux  fœurs  (  qui  le  croira  ?  )  l'ai- 
dèrent beaucoup  dans  cet  ouvra- 

ge fi  pénible ,  &  fi  cilimé  pour  fon 
exaûitude  &  fa  ]u{^e{re.  IL  De 

tranfitu  Mercurii  per  Solcm  anno  ijzj , 

Bologne,  1724,  in-4°.  lïL  Dean- 
nuis  incrrantium  Stellanim  aherratio- 

nibus  ,  Bologne  1729  ,  in-4°. 
in.  MANFREDI ,  (Barthélemi  ) 

peintre  de  Mantoue  ,  difciple  de 
Michel-Ange  de  Caravage  ,  avoit 
une  facilité  prodigieufe.  11  a  fi 
bien  faifi  la  manière  de  fon  maî- 

tre ,  qu'il  efb  difficile  de  ne  pas 
confondre  les  ouvrages  des  deux 
artiftes.  Ses  fujets  les  plus  ordi- 

naires étoient  des  Joueurs  de  car- 

tes ou  de  dci  ,  &  des  AffemhUes  de 
Soldats. 

MANFRONE  ,  Voye^  GONZA- 
CUE  ,  n"  VI. 
MANGEANT  ,  (  Luc-Urbain  ) 

pieux  &  fçavant  prêtre  de  Paris, 
naquit  dans  cette  ville  en  1656  , 
&  y  mourut  en  1727.  Nous  avons 

de  lui  deux  Editions  eftimées  ;  l'u- 
ne de  S.  Fnlgence  ,  évêque  de  Ruf- 

pe  ,  à  Paris  1684  ,  in-4"  ;  &  l'au- 
tre de  5.  Profpcr ,  in-folio  ,  Paris  , 

171 1  ,  avec  des  Avertiffemcns  fort 
inftru£^ifs. 

MANGEART  ,  (  Dom  Thomas) 
Bénédi<5i:in  de  la  congrégation  de 
S.  Vanne  &  de  S.  Hidulphe  ,  fit 

beaucoup  d'honneur  à  Ton  ordre 
par  fes  connoilTanccs.  Elle  lui  mé- 

ritèrent les  titres  d'antiquaire  ,  bi- 
bliothécaire &  confeillcr  du  duc 

Charles  de  Lorraine.  Il  préparoit  un 

'ouvrage  fort  confidérablc  ,  lorf- 
Tom:  /l\ 
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que  la  mort  l'enleva  en  1763  , 

avant  qu'il  eût  mis  le  dernier  or- 
dre à  fon  livre  ,  dont  on  doit  la 

publication  à  M.  l'abbé  Jacquin. 
Cette  production  a  paru  en  1763  , 
ifl-fol.  fous  ce  titre  :  Introduàion. 

à  la  fcience  des  Médailles  ,  pour  fer- 
vir  à  la  connoijfance  des  Dieux  ,  de 
la  Religion  ,  des  Sciences  ,  des  Arts  & 
de  tout  ce  qui  appartient  à  VHifioite 
ancienne ,  avec  les  preuves  tirées  des 
Médailles.  Les  Traités  élémentai- 

res fur  la  fcience  numifmatique 

étant  trop  peu  étendus,  &lesDif- 
fertations  particulières  trop  pro- 

lixes -,  le  fçavant  Bénédidtin  a  réu- 
ni en  un  feul  vol.  tous  les  prin- 

cipes contenus  dans  les  premiers, 
&  les  notions  intèrefiantes  répan- 

dues dans  les  autres.  Son  ouvra- 

ge peut  fervir  de  fupplément  à 
V Antiquité  expliquée  de  Dom  Mont- 
faucon.  On  a  encore  de  lui  une  Oc- 

tave de  Sermons  ,  avec  un  Traité  fur 
le  Purgatoire  ̂   Nanci  1739  ,  2  vol. 
in-i2. 

MANGET  ,  (  Jean- Jacques  )  né 

à  Genève  en  1652,  s'étoir  d'abord 
deftiné  à  la  théologie  ;  mais  il  quit- 

ta cette  étude  pour  celle  de  la  mè-^ 

decine.  L'èlefteur  de  Brandebourg 
lui  donna  des  lettres  de  fon  pre- 

mier médecin  ,  en  1699  ;  &  Man- 

get  conferva  ce  titre  jufqu'à  fa 
mort  ,  arrivée  a  Genève  en  1742  , 
à  91  ans.  Son  art  ,  ou  plutôt  I2 

nature  aidée  par  l'art  ,  lui  pro- cura une  vie  heureufe.  On  a  de 

lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
les  plus  connus  font  :  I.  Bibliothe- 

.  caAnctOTnica  ,  1699  ,  2  vol.  in-fol. 
IL  Une  Colleclion  de  diverfes  Phar- 

macopées ,  in-fol.  III.  Bihliotheca. 
Pharmaceutico-Mcdica  ,  I703  ,  a  vol. 
in-fol.  IV.  Bibliothèque  de  Médecim. 

Pratique.,  1739  t  4  vol.  in-fol.  V. 
Le  Sepulchrctum  de  Bonnet  ,  1700, 

3  vol.  in-f.  VI.  Bibliotheca  Chymica  , 
1702  ,  2  vol.  in-fol.  C'eft  le  moins Y 
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commun  des  ouvrages  de  ce  fça- 
vant.  VIL  BibUotheca  Cururgica  , 
4  vol.  in-fol.  VIII.  Une  BiHiothc- 
tjue  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  de  la  médecine  ,  1741 ,  4  vol. 
in-fol.  &c.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin.  Daniel  le  Clerc  ,  au- 

teur d'une  Hifioire  de  la  Médecine , 
l'aida  beaucoup.  Un  écrivain  qui 
a  enfanté  tant  de  volumes  ,  n'a  pas 
pu  être  toujours  original  &  exaft  ; 
mais  {qs  recueils  font  utiles  à  ceux 

qui  ne  peuvent  pas  avoir  des  bi- 
bliothèques nombreufes. 

MANGOT,  (Claude  )  fils  d'un 
avocat  de  Loudun  en  Poitou  ,  fut 
protégé  par  le  maréchal  Û! Ancre  , 
&  par  un  caprice  fingulier  de  la 
fortune  ,  il  devint  en  moins  de 

dix-huit  mois  premier  préfldent  de 

Bordeaux ,  fecrétaire-d'état  &  gar- 
de-des-fceaux  en  1616.  Au  pre- 

mier bruit  du  maflacre  de  fon  pro- 
tedeur  ,  il  courut  fe  cacher  dans 
les  écuries  de  la  reine.  Enfuite 
réfolu  de  tout  hazarder,  il  alla  au 
Louvre  pour  voir  quel  feroit  fon 

fort.  Vltri ,  capitaine  des  Gardes- 
du-corps  ,  lui  voyant  prendre  le 

chemin  de  l'appartement  de  la  rei- 
ne ,  lui  dît  d'un  ton  moqueur  : 

Où  allc[-vous  ,  Monjîeur  ,  avec  vo- 
tre robe  de  fada  ?  Le  Roi  na  plus  bc- 

foin  de  vous.  En  effet  il  fallut  qu'il remît  les  fceaux.  Il  mourut  dans 

l'obfcurité. ...  Son  frère  Jacques 
Mangot  ,  célèbre  avocat-géné- 

ral au  parlement  de  Paris  ,  mort 

en  1587  ,  à  36  ans  ,  étoiî  un  ma- 
giflrat  fçavant  ,  éloquent  ,  intè- 

gre ,  ennemi  de  la  brigue  ,  de  la 

fraude  &  des  laifiions.  L'inquiétu- 
de que  lui  cauférent  les  troubles 

qui  agitoiem  la  France,  abrégea  its 
jours.  Il  donnoit  tous  les  ans  aux 
pauvres  la  dixième  partie  de  fon  re- 

venu. On  ne  luireprochoit  qu'une 
longueur  ailommante  dans  fes  plai- 
deyers. 
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MANILIUS  ,  (  Marcus  )  poëta 

Latin  fous  Tibère  ,  a  compofé ,  en 

vers,  un  Traitt  d'Ajironomie  ,  dont 
il  ne  nous  refïe  que  cmq  livres , 
qui  traitent  des  Etoiles  fixes. 
On  y  voit  moins  le  poète  que 
le  verfificateur.  Les  meilleures 

éditions  de  cet  ouvrage  font  celles 
de  Paris  ,  ad  ufum  Delphini  ,  1679, 

in-4''.  &  de  Londres  avec  les  no- 

tes de  Bentlei ,  1739  ,  in-4''.  Celle 

de  Bologne,  1474,  in  fol.  efl  d'u- ne rareté  extrême. 

I.  MANLIUS  ,  gendre  de  Tar- 
quin  le  Superbe  ,  donna  un  afyle  à 

ce  roi  ,  lorfqu'il  fut  chafTé  de  Ro- 
me ,  l'an  509  avant  J,  C.  Il  eft 

regardé  comme  le  chef  de  Tilluf- 
tre  famille  Romaine  des  Manlius  , 

d'où  fortirent3  confuIs,i2  tribuns 
&  2  diftateurs.  Les  hommes  les 

plus  célèbres  de  cette  famille  font 
les  fuivans. 

IL  MANLIUS -Capitolinus, 
{Mardis)  célèbre  conful  &  capi- 

taine Romain  ,  fe  fignala  dans  les 

armées  dès  l'âge  de  16  ans.  Il  fe 
réveilla  dans  le  Capitole  ,  aux  cris 
àzs  oies  ,  lorfque  Rome  fut  prife 
par  les  Gaulois  ,  &  repoulia  les 
ennemis  qui  vouîoient  furpren- 
dre  cette  fortereffe.  Ce  fervice  im- 

portant lui  fit  donner  le  furnom 
de  Capitol  in  &  de  Confervateur  de 

la  l'aille  ,  l'an  390  avant  J.  C,  Man- 
lius fe  fer  vif  du  crédit  que  lui  don- 

nèrent fes  exploits  ,  pour  foule- 

ver  la  populace.  Il  propofa  l'abo- lition de  toutes  les  dettes  dont  le 

peuple  étoit  chargé.  A.  Cornélius 
Coïfus  ,  didlareur  ,  le  fit  arrêter 
comme  un  rebelle.  Le  peuple  prit 
le  deuil  &  délivra  fon  défenfeur. 

L'ambitieuxRomain  profita  mal  de 
fa  liberté;  il  excita  une  nouvelle 
fédition.  La  conjuration  éclate  ; 

les  tribuns  du  peuple  citent  Man- 
lius ,  le  clief  des  fadieux  ,  &  fe  ren- 

dent fes  accufateurs.  L'aiTemblée 
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'fctenoit  dans  le  champ  de  Mars 
à  la  vue  du  Capitole  que  Manlius 

avoit  fauve.  Cet  objet  parloit  for- 
tement en  fa  faveur  :  les  juges 

s'en  apperçurent  •,  on  tranfporta 
ailleurs  le  lieu  des  comices,  &Ma/2- 
Uus  ,  condamné  comme  confoira- 
teur,  fut  précipité  du  haut  du  roc 

Tarpeien  ,  l'an  384  avant  J.  C. 
(  Ce  trait  d'hiiloire  eft  le  fujet  du 
chef-d'œuvre  tragique  de  la  Fojfe.) 
11  y  eut  une  défenfe  cxpreffe  qu'au- 

cun de  fa  famille  portât  à  lave- 

nir  le  furnom  de  Marcus  ,  &  qu'au- 
cun patricien  habitât  dans  la  cita- 

delle où  il  avoit  eu  fa  miaifon. 

m.  MANLIUS  -  ToRQUATus  , 
conful  &  capitaine  Romain  ,  fils 

de  Manlius  Imperiofus  ,  avoit  l'ef- 
prit  vif  ,  mais  peu  de  facilité  à 

parler.  Son  père  ,  n'ofant  le  pro- 
duire à  la  ville,  le  rednt  à  la  cam- 

pagne parmi  des  efclaves.  Ce  pro- 
cédé parut  11  injufte  à  Marcus  Pom- 

ponius  ,  tribun  du  peuple  ,  qu'il  le 
cita  pour  en  rendre  compte.  Tor- 

^uatus\Qfi\y  ,  indigné  qu'on  pour- 
îuivit  ion  pcre  ,  alla  fecrettcmenr 

chez  le  tribun  ,  &  le  poignard  à 

3a  main  ,  lui  fit  jurer  qu'il  aban- 
donneroiî  fon  accufation.  Cette 

action  de  générofité  toucha  le  peu- 

ple ,  qui  le  nomma  l'année  d'a- 
près tribun  militaire.  La  guerre 

contre  les  Gaulois  s'étant  allumée , 

un  d'entr'eux  propofa  un  combat 
iîngulier  avec  le  plus  vaillant  des 

Romains  ;  Manlius  s'offrit  à  com- 
battre ce  téméraire  ,  le  tua  ,  lui 

ôta  une  chaîne  d'or  qu'il  avoit  au 
cou  &  la  mit  nu  fien.  De-la  vint 

le  furnom  de  Torquatus ,  qui  paiia 
enfuite  à  fes  defcendans.  Quel- 

ques années  après  il  fut  créé  dic- 

tateur ,  &  il  eut  la  gloire  d'être 
le  premier  Romain  qui  fut  élevé 

à  la  diftature  avant  que  d'avoir 
géré  le  conful ar.  Il  fut  fouvent 

conful  depuis  ;  il  l'étoit  l'an  ̂ 40 
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avant  J.  C.  pendant  la  guerre  con- 
tre les  Latins.  Le  jeune  Manlius  fon 

fils  accepta,  dans  le  cours  de  cette 

guerre  ,  un  défi  qui  lui  fut  préfen- 
te par  un  des  chefs  des  ennemis. 

Les  généraux  R.omains  avoient 

fait  défendre  d'en  accepter  aucun; 
mais  le  jeune  héros  ,  animé  par 
le  fouvenir  de  la  viéloire  que  fon 

père  avoit  remportée  dans  une  pa- 
reille occsfion  ,  attaqua  &  terraiTa 

fon  adverfaire.  Victorieux  ,  mais 

défobéiifant  ,il  revint  au  camp,  où 

il  reçut,  par  ordre  de  fon  père, 
une  couronne  &  la  mort.  Manlius 

Torquatus  ,  après  cette  exécution 
vertueufcrnent  barbare  ,  vainquit 

les  ennemis  ,  près  du  fleuve  Vi- 
firis  ,  dans  le  tems  que  fon  col- 

lègue Dccius  Mus  fe  dévouoit  à  la 

mort  pour  fa  patrie.  On  lui  accor- 

da l'honneur  da  triomphe  ;  mais 
les  jeunes -gens  ,  indignés  de  fa 
cruauîé  ,  ne  voulurent  pas  aller 

au-devant  de  lui  :  &  l'on  donna 
depuis  le  nom  de  Manliana  dicla  à 

tous  les  arrêts  d'une  juftice  trop 
exacte  &  trop  févére.  Les  vieux  fe- 

nateurs  l'en  refpedérent  davanta- 

ge ,  &  ils  voulurent  l'élever  de 
nouveau  au  confulat  -,  mais  ÀLm- 
Lius  le  refufa  ,  en  faifant  valoir  la 

foiblefi^e  de  fes  yeux.  Rien  ne  fc^ 

roit  plus  imprudent  ,  leur  dit-il  , 

qu'un  homme  qui  ne  pouvant  rien  voir 
que  par  des  yeux  étrangers  ,  préten- 

drait ou  fouffriroit  qucn  le  fsiif.int 

Chef  6*  Général  ,  on  lui  confiât  la 
vie  &  la  fortune  des  autres.  Et  com- 

me quelques  jeunes-gens  fe  joi- 
gnoient  aux  anciens  pour  le  pref- 

fer  ,  Torquatus  ajouta  :  Si  j' étais 
Conful  ,  je  ne  pourrais  fouffrir  la  li- 

cence de  vos  mœurs  ,  ni  vous  la  févé- 
rité  de   mon  joug, 

MANNOZI  ,  (Jean)  dit  Jea.v 

de  S t- Jean ,  du  nom  du  lieu  de  fa 
naifiance  ,  qui  eft  un  village  près 

de  Florence,  fut  un  peintre  cela- 
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 hre.  Cet  artilte  ,  mort  en  1636, 

âgé  de  46  ans  ,  a  illuftré  l'école 
de  Florence  ,  par  la  {upériorité  de 
fon  génie.  II  entendoit  parfaite- 

ment le  poétique  de  fon  art  :  rien 

n'eft  plus  ingénieux,  &  en  même 
tems ,  rien  n'cft  mieux  exécuté  , 
que  ce  qu'il  peignit  dans  les  falles 
du  palais  du  grand-duc  ,  pour  ho- 

norer ,  non  les  vertus  politiques 
de  Laurent  de  Médicis  ,  mais  fon 
caradlére  Bienfaifant  &  fon  goût 

pour  les  beaux-arts.  Mannoy.  réuf- 
fiffoit  particulièrement  dans  la  Pein- 

ture à  frefquc.  Le  tems  n'a  point  de 
prife  fur  les  ouvrages  qu'il  a  faits 
en  ce  genre  :  {qs  couleurs  font , 

après  plus  d'un  fiécle  ,  aufll  fraî- 
ches que  11  elles  venoient  d'être 

employées.  Ce  maître  étoit  fça- 
vant  dans  la  perfpedlive  &  dans 

l'optique.  Il  a  fi  bien  imité  des  bas- 
reliefs  de  ftuc  ,  qu'il  faut  y  porter 
la  main  pour  s'alTurer  qu'ils  ne  font 
point  de  fculpture.  11  n'eft  que 
trop  ordinaire  que  les  grands  ta- 
lens  foicnt  ternis  par  de  grands 
défauts.  Il  ne  faut  pas  difîlmuler 

l'efprit  inquiet  &  capricieux  de 
Mannoii.  Ennemi  du  genre  hu- 

main par  caraélére  ,  envieux  de 
tout  mérite  ,  &  porté  à  décrier  tou- 

tes fortes  de  talens  :  il  eut  même 

après  fa  mort ,  des  rivaux ,  qui  vou- 
lurent infinu^er  au  grand-duc  de 

détruire  fes  ouvrages  i  mais  ce 

prince  n'en  fut  que  plus  ardent  à 3es  conferver. 

I.  MANSARD,  (François)  fa- 
meux architecle  Français  ,  né  à 

Paris  en  1598  ,  mourut  en  1666. 
Cet  artifte  ,  fl  applaudi  du  public, 

avoit  beaucoup  de  peine  à  fe  fa- 
tisfair€  lui  -  même.  Colbert  ,  lui 
ayant  demandé  fes  plans  pour  les 
façades  du  Louvre  ,  il  lui  en  fît 
voir  dont  ce  miniftre  fut  fi  con- 

tent, qu'il  voulut  lui  faire  promet- 
■irc  qu'il  n'y  changeroitrien.  L'ar- 
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chîte£î:e  refufa  de  s'en  charger  *â ces  conditions,  voulant  toujours^ri" 

pondit-il  ,yè  réferver  h  droit  de  mieux 
faire.  Les  magnifiques  édifices  , 
élevés  fur  les  plans  de  Manfard  , 
font  autant  demonumens  qui  font 
honneur  a  fon  génie  &  à  ̂^s  talens 

pour  l'architedure.  Il  avoit  des 
idées  nobles  &  magnifiques  pour 

le  defi'ein  général  d'un  édifice  , 
&  un  goût  exquis  &  [délicat  pour 

tous  les  membres  d'architefture 
qu'il  y  employoit.  Ses  ouvrages 
ont  embelli  Paris  &  fes  environs, 
&  m.ême  plufieurs  provinces.  Les 

principaux  font ,  le  Portail  de  l'E- 
gl/Je  des  Fenillans  ,  rue  S.  Honoré  ; 
ÏEglife  des  Filles  S  te  Marie  ̂   rue  S. 
Antoine  -,  le  Portail  des  Minimes  de 
la  Place  Royale  ;  une  partie  de 
V Hôtel  de  Conti  ,  V Hôtel  de  Bouil~ 
Ion  ,  celui  de  Touloufe ,  &  ï Hôtel  dz 

Jars.  UEglife  du  Val-de-Gracc  a  été 
bâtie  fur  fon  delTein  ,  &  conduite 
par  ce  célèbre  architedle  jufqucs 
au-defius  de  la  grande  corniche  du 
dedans  ;  mais  àt^  envieux  lui  fi- 

rent interrompre  ce  magnifique  bâ- 
timent ,  dont  on  donna  la  condui- 

te à  d'autres  architedles.  Manfard 
a  aufli  fait  les  deffeins  du  Château 

de  Maifons  ,  dont  il  a  dirigé  tous 
les  bàtimens  &  les  jardins.  Il  a  fait 

encore  confiruire  une  infinité  d'au- 
tres fuperbcs  châteaux  :  ceux  de 

Balleroy  en  Normandie ,  de  Choifî- 
fur-Seine  ,  de  Gèvres  en  Brie  ;  une 
partie  de  celui  de  Frefne  ,  où  il  y 

a  une  chapelle  qu'on  regarde  com- 
me un  chef-d'œuvre  d'architeélu- 

re  ,  &c.  C'eft  lui  qui  a  inventé 
cette  forte  de  couverture  qu'on nomme  Ma  n far  de. 

IL  MANSARD,  (Jules-Har- 
douin  )  neveu  du  précédent, mort 
en  1708  369  ans,  fut  chargé  de 
l\  conduite  de  prefque  tous  les 
bàtimens  de  Louis  XîV.  Il  devint 

non  feulement  premier  archite^ 
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é\i  roi ,  comme  fon  oncle  -,  mais 

encore  chevalier  de  5.  Miche! ,  fur- 
intendant  &  ordonnateur  général 

des  bàtimens,  arts  &  maniifaftures 

du  roi.   Certfurles  deffeins  de  ce 

fameux  architecte  qu'on  a  conrtruit 
la  Galerie  du  Palais- Royal ,    la  Pla- 

ce de  LoKis  le  Grand ,  celle  des  Vic- 

toires. 11  a  fait  le  Dôme  des  Invali- 

des,  &  a  mis  la  dernière  main  à 

cette  magnifique  églife  ,  dont  le 

premier     architefte     fut     Libéral 

Bruant.  Manjard  a  encore  don- 
né le  plan  de  la  Maifon  de  S.  Cyr  ̂ 

de  la  Cafcadc    de  St-Cloud  ;    de  la 

Ménagerie  ,  de  V  Orangerie  ,  des  Ecu- 
ries ,  du    Château  de  Verfailles  ;  & 

de  la  Chapzlle  ,  fon  dernier  ouvra- 

ge ,  qu'il  ne  put  voir  finir  avant  fa mort. 

I.  MANSFELD,(Pierre-Erneft, 

comte  de)  d'une  des  plus  illuftres 
maifons  d'Allemagne  &  des  plus  fé- 

condes en  pei;fonnagesr^ecomman- 
dables ,  fut  fait  priTonnier  en  i  ̂  ̂  2, 

dans  Ivoy  ,    où   \\    commandoit  : 
depuis  if  fervit  les  Catholiques  à 
la   bataille  de  Montcontour.  Ses 

talens  le  firent  employer  dans  les 

affaires  ks  plus  délicates.  Il  devint 
gouverneur  de  Luxembourg  &  de 
Bruxelles  ,  &  mourut  en  1604,  à 
87  ans  ,  avec  le  titre  de  Prince  du 
Saint-  Empire.  11   pafToit  pour  un 
homme  aufli  avare  que  cruel.    11 

traitoit  avec  tant  d'indignité  tous 
les  vaincus  qui  avoient    le  mal- 

heur de  tomber  entre    fes  mains, 

que    ceux   qui    pofiedoient  quel- 
que chofe    facrinoient  tout    pour 

recouvrer  leur  liberté,  &  ceux  qui 

n'avoient    rien    périffoient    mifc- 
rablcment.    Charles   ,    prince     de 
Masstlld  ,  fon  fils  légitime  ,  fe 

fîgnala  dans  les   guerres  de  Flan- 
dres &de  Hongrie,  &  mourut  fans 

poftcritc    en    1595,    après  avoir 
bittu  les  Turc»,  qui  vouloicnt  fe- 
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courir  la  ville  de  Gran  (  Strigonic  ) 

qu'il  afTiégeoit. 
11.  MANSFELD  ,  (Erneft  de) 

fils  naturel  de  Pierre  Ernefl  &  d'u- 
ne dame  de  Malines  ,  fut  élevé  à 

Bruxelles  ,  dans  la  religion  Catho- 

lique par  fon  parrein  ,  l'archiduc 
Ernefl  d'Autriche  -,  &  fervit  utile- 

ment   le    roi  d'Efpagne  dans   les 

Pays-Bas,  &  l'empereur  en  Hon- 

grie ,  "avec  fon  frère  Charles  comte 
de  Mansfcld.  Sa  bravoure  le  fit  lé- 

gitimer   par   l'empereur    Rodolphe 
IL  Mais  les  charges  de  fon  père  , 

&  les  biens  qu'il  poffédoit  dans  les 
Pays-Bas  Efpagnols  ,  lui  ayant  été 

refufcs  contre  les  promeffes  don- 

nées, il  fe  jetta,  en  i6ïo,dans  le  par- 

ti des  princes  Proteftans.  Devenu. 

l'un  des  plus  dangereux  ennemis  de 

la  maifon  d'Autriche,qui  l'appelloic 
V Attila  de  la  Chrétienté,  il  fe  mit  ea 

161S  à  la  tête  des  révoltés  de  Bo- 

hême ,  &  s'empara  de  Pilfen  en 
1619.  La  défaite  de  îts  troupes  en 

différens  combats  ,   ne  l'empêcha 
pas  de  fe  jetter  dans  le  Palatinat. 

Il  y  prit  plufieurs  places  ,  ravagea 

l'Alface,  s'empara  d'Haguenau,  & 
défit  les  Bavarois.  Enfin ,  il  fut  en- 

tièrement   défait  lui-même,  par 

Jf^alfiein  ,  à  la  bataille  de  Daffou  , 
au  mois  d'Avril  1616.  Ayant  cé- 

dé au  duc  de  Weimar  \ts  troupes 

qui  lui  reftoient ,  il  voulut  paffer 
dans  les  états  de  Venife;  mais  il 

tomba  malade  dans  un  village ,  en- 

t^e  Zara  &  Spslatro  ,  &  y   rendit 

les  derniers  foupirs  le  20  Novem- 
bre 1616  ,  à  46  ans.  Il  ne  voulut 

point  mourir  dans  le  lit.   Revêtu 

de  fes  plus  beaux  habits  ,    l'épée au  côté,  il  e?:pira  droit,  appuyé  . 

fur  deux  domefiiques.   Parmi   les 

aftions  de  ce  grand  capitaine  Se  de 

cet  homme  finguUer  ,  il  n'y  en  a 
certes  pas  de  plus   finguîiére  que 

celle  qu'on  va  lire.  Ce  général  in- 
ftruit,  à  n'en  pouvoir douîer,(^u« 

Yiij 
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Caiel ,  celui  de  {es  officiers  auquel 
il  fe  fioit  le  plus  ,  communiquoit 
le  plan  de  Ces  projets  au  chef  des 
Autrichiens  ,  ne  montra  ni  humeur 
ni  reffentiment.Il  lit  donner  au  traî- 

tre 300  richdales  ,  avec  une  lettre 
pour  le  comte  de  Buquoy  conçue 
en  ces  termes  :  Caiel  étant  votre  af~ 
feciionné  ferviteur  ,  &  non  h  mien  ,  je 
TOUS  Renvoie  afin  que  vous  profit iei(^ 
de  fes  fervices.  Cette  aftion  parta- 

gea les  efprits,  &  trouva  autant 
de  cenfeurs  que  de  partifans.  Quoi 

qu'il  en  foit  ,  Ernefi  paffe ,  avec 
raifon,  pour  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  fon  tems.  Jamais  ca- 

pitaine ne  fut  plus  patient  ,  plus 
infatigable  ,  ni  plus  endurci  au 
travail,  aux  veilles  ,  au  froid  6l  à 
la  faim.  Il  mettoit  des  armées  fur 

pied,&  ravageoit  les  provinces  de 
ies  ennemis  avec  une  prcmptitu- 
<le  prefque  incroyable.  Les  Hol- 
landois  difoicnt  de  lui  :  Bonus  in 

auxilio  ,  carus  in  pretio  :  c'eft-à-di- 
re,  qu'il  rendoit  de  grands  fervi- 

ces à  ceux  qui  l'employoient ,  mais 
qu'il  les  faifoit  payer  bien  cher. 

III.  MANSFELD,  (Henri-Fran- 
çois ,  comte  de)  de  la  même  mai- 
ion  que  les  précédens ,  fe  fignala 
dans  les  guerres  pour  lafuccefîîon 

d'Efpagne.  Il  mourut  à  Vienne  en 
1715  ,  à  74  ans  ,  après  avoir  été 
Prince  du  Saint-Empire  &  de  Fon- 

di  ,  Grand  d'Efpagne  ,  maréchal- 
de-camp  ,  général  des  armées  de 

l'empereur ,  général  de  l'artille- 
rie ,  ambaffadeur  en  France  &  en 

Efpagne  ,  préfident  du  confeil  au- 

lique  de  guerre,  &  grand-cham- 
bellan de  rcmpereur. 

MANTEGNA ,  (André  )  né  dans 
un  village  près  de  Padoue  en  145 1, 

fut  d'abord  occupé  à  garder  les 

moutons.  On  apperçut  qu'au  lieu 
de  veiller  fur  fon  troupeau ,  il 

s'amufoit  à  deffiner  :  on  le  plaça 
«hez  un  peintre  ,  qui ,  charmé  de 
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fa  facilité  &  de  fon  goût  dans  le 
travail  ,  &  de  fa  douceur  dans  la 

fociété ,  l'adopta  pour  fon  fils  & 
rinftitua  fon  héritier.  Mantcgna  y 

à  l'âge  de  17  ans,  fut  chargé  de 
faire  le  tableau  de  l'autel  de  Ste. 
Sophie  de  Padoue  ,  &  les  ir  Evan- 
gélifias.  Jacques  Bcliin  ,  admirateur 
de  fes  talens  ,  lui  donna  fa  fille  en 
mariage.  Mantcgna  fit,  pour  le  duc 
de  Mantoue  ,  le  Triomphe  de  Ccfar  y 

qui  a  été  gravé  de  clair-obfcur  , 

en  9  feuilles  :  c'eft  le  chef-d'œu- 
vre de  ce  peintre.  Le  duc ,  par  efii- 

me  pour  fon  rare  mérite  ,  Je  fit 
chevalier  de  fon  ordre.  On  attri- 

bue communément  à  Mantcgna  l'in- 
vention de  la  gravure  au  burin 

pour  les  efiampes.  Cet  artifte  mou- 
rut à  Mantoue  en  15 17. 

MANTICA,  (François)  né  à 
Udine  en  1534,  enfeigna  le  droit 
à  Padoue  avec  réputation  ,  &  fut 
enfuite  attiré  à  Rome  par  le  pape 

Sixte  V ,  qui  lui  donna  une  char- 
ge d'auditeur  de  Rote.  Clément 

VIII  le  fit  cardinal  en  1596,  II 
mourut  à  Rome  en  1614,  à  80  ans. 

On  a  de  lui  :  I.  De  ConjcHuris  ul- 
timarum  vcluntatiim  Uhrixil^  in-fol. 
II.  Un  traité  intitulé  :  Lucubratio- 

ncs  Vaticancz ,  feu  De  tacitis  &  am- 

biguis  convcntionibus  ,  2  vol.  in-fol. 

III.  Decif.ones  Rota  Romancz^'xn-j^", MANTO  ,   fille  de  Tircfias  ,  & 
fameufe  devinerefie.  Ayant  été 
trouvée  parmi  les  prifonniers  que 

ceux  d'Argos  firent  à  Thcbes ,  elle 
fut  envoyée  à  Delphes,  &  vouée 

à  Apollon.  Alcmcon  ,  général  de  l'ar- 
mée des  Argiens  ,  en  devint  amou- 

reux, &  en  eut  deuxenfans:  un 
fils  nommé  Amphiloquc ,  &  une  fille 

appel lée  Tifiphone. 
MANTUA,  (Marc)^  Voy.  Be- 

NAVIDIO. 

MANTUAN,  (Jean-baptifte)  cé- 
lèbre graveur  Italien,  père  de Z)i<ï-. 

na  Mantiidna  ,  qui  s'efl  auffi  diftin-'' 
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gLîse  dans  cet  art.  Le  père  &  la 
É!ie  ont  laifTé  piulîeurs  morceaux 
au  burin :{Foy.  II. Diane.) 

I.  MANUCE,  (Aide)  Aldus- 
Pius-Manutlusy  célèbre  imprimeur 
Italien  ,  étoit  de  BalTano  dans  la 
Marche  Trevifane  :  ce  qui  le  fie 
furnommer  Bajfianus.  Il  fut  chef 
de  la  famille  des  Manuees ,  impri- 

meurs de  Venife  y  illuftres  par 
leurs  connoiffances.  Il  fut  le  pre- 

mier qui  imprima  le  Grec  correc- 

tement &  fans  beaucoup  d'abbrévia- 
tions.  Ce  fçavant  &  laborieux  ar- 
tifle  mourut  à  Venife  ,  dans  un 

âge  très-avancé,  eniçiô.  Comme 

il  craignoit  d'être  détourné  par 
les  oififs ,  dont  les  grandes  villes 
foat  remplies  ainfi  que  les  petites, 
il  avoit  mis  à  la  porte  de  fon  ca- 

binet un  avis  à  ceux  qui  venoient 

l'interrompre,  de  m  l'importuner  que 
pour  des  chofîs  nécejjaires ,  &  de  s'en 
aller  dès  qu'il  les  aurait  fatisfaits» On  a  de  lui  :  I.  Une  Grammaire 

Grecque  ,  in^4°.  II.  Des  Notes  fur 
Horace  &  Homére^^  &  d'autres  ou- 

vrages qui  ont  rendu  fon  nom  im- 

mortel. Il  n'eft  point  vrai  (\\iEraf' 
me  ait  été  corre£î:eur  de  l'imprime- 

rie de  Manuce^  comme  Scali^er  l'a 
avancé.  Erafme  aflure  qu'il  n'avoit 
point  corrigé  d'autres  ouvrages  de 
cet  imprimeur,  que  ceux  qu'il  lui 
donnoit  à  mettre  fous  la  prefle. 

II.  MANUCE  ,  (  Paul  )  fils  du 
précédent,  né  à  Venife  en  1512  , 

fut  chargé  pendant  quelque  tems 
de  la  bibliothèque  Vaticane  par 
Pie  IV  y  qui  le  mit  à  la  .tête  de 

l'imprimerie  Apoftolique.  C'étoit 
un  homme  d'une  complexion  foible 
&  d'un  travail  infatigable.  Pour 
que  fes  livres  cuffent  toute  la 

perfcâ:ion  qu'il  étoit  capable  de 
leur  donner,  il  laiiVoit  un  long  in- 

tervalle entre  la  compofition  & 
rimpreflion.  On  prétend  même 

c^u'il  ii'achevoit  qu'à  la  fin  del'au- 
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343 tomne  les  lettres  qu'il  avoit  com- 
mencées au  prmtems.  Son  affidui- 

té  a  l'étude  avança  fa  mort ,  arri-. 
vée  à  Rome  en  1574.  Tou^  fes 
ouvrages  font  écrits  en  latin  avec 
pureté  &  avec  élégance.  On  eftime 
principalement:  I.  Ses  Commentaires 
fur  Cicéron  ,  fur-tout  fur  les  Epî- 
tres  familières  &  fur  celles  à  At- 
ticiis.  II.  Des  Evitres  en  latin  & 

en  italien ,  qui  furent  très-recher- 
chées ;  in-i2 ,  I  i)  66.  III.  Les  Trai- 

tés De  legibus  Romanis  ,  in-S"*.  De 
dicrum  apud  Romanos  veteres  ratio- 
ne...  De  Senatu  Romano...  De.  Co- 
mitiis  Romanis,  Tous  ces  écrits 

font  pleins  d'érudition. 
m.  MANUCE,  {k\àQ)leJeune, 

né  à  Venife  en  1 545  ,  hérita  du  fça- 
voir  &  de  la  vertu  de  Paul  Manuce. 

fon  père.  Il  profeffa  à  Venife  ,  à 
Bologne  &  enfuite  à  Pife.  Clément 

Vin  lui  confia  la  direction  de  l'im- 
primerie du  Vatican  :  place  qui  ne 

le  tira  pas  de  la  mifére  où  il  fut: 
plongé  toute  fa  vie.  Il  répudia  fa 

femme  ,  comptant  d'obtenir  quel- 
que riche  bénéfice  ;  &  peu  de 

temps  après  il  fut  pourvu  de  la. 
charge  de  profôfîeurde  belles-let- 

tres. Mais  quelque  fçavoir  qu'il 
eût,  il  fut  affez  malheureux  pour 
ne  trouver  perfonne  qui  voulût 
être  fon  élève  ,  &  il  employoit  or- 

dinairement le  tems  de  fes  leçons  à 
fe  promener  devant  fa  claffe.  Il 
mourut  à  Rome  en  1597,  fans 
autre  récompenfe  que  des  éloges, 
&  après  avoir  été  obligé  de  vendre 
fa  bibliothèque  amaffée  à  grands 

frais  pai-  fon  père  &  fon  aieul ,  6c 
compofée,  dit-on,  de  8d,ooo  vol. 
Manuce  ccrivoit  en  Latin  avec 

beaucoup  de  politefiTe.  On  a  de 

lui  :  I.  Un  Traité  de  l'Orthographe, 
qu'il  compofa  à  l'âge  de  14  ans. 
II.  De  fçavans  Commentaires  fur  Ci' 
céron^  Z  vol.  in-fol.  III.  Trois  Livres 

d'Efître^il  vol.  in-SMV.Les  Vies  de Yiv 
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Cofmc  de  Méàicls ,  1586,  în-fol.  &  dc 

Cafiruccio  Cafiracani  ̂   15^0,  in-4'' , 
en  Italien ,  &c. 

I.  MANUEL  CoMNENE,  4' fils  de 

l'emp.  JeanComncm  &id' Irène  deHon- 
grie ,  naquit  à  Conftantinople  en 
1120.  IlfutcoLironnéempereurdans 

cette  ville  en  ii43,aupré)udiced'/- 
/aac ,  fon  frère  aine  ,  homme  fa- 

rouche &  emporté,  que  fon  père 
avoit  privé  par  fon  teftament  dc 
la  fucceffion  impériale.  Ses  états 
ayant  été  inondés  par  les  armées  de 
la  féconde  Croifade  ,  les  Grecs,  in- 

lîommodés  par  ce  débordement  d'é- 
trangers,leur  rendirent  tout  le  mal 

qu'ils  croyoient  en  avoir  reçu.  La 
guerre  que  Manuel  foutint  contre 
Mogîr  roi  de  Sicile ,  qui  avoit  pé- 

nétré dans  l'empire ,  fut  d'abord 
malheureufe  -,  mais  enfin  il  vint  à 
bout  de  chaffer  les  Siciliens 

hors  de  fes  provinces ,  &  {es  fuc- 
cès  les  forcèrent  à  lui  demander 

la  paix.  Il  palîa  enfuite  dans  la 
Dalmatie  ôc  de-là  dans  la  Hongrie , 
&  il  eut  par-tout  des  avantages. 
Après  avoir  humilié  les  fultans 

d'Alep  &  d'îcone  ,  il  defcendit  en 

Egypte  à  la  tête  d'une  flotte  & 
d'une  armée.  On  prétend  qu'il  au- 
roit  conquis  ce  royaume  ,  fans  la 

trahifon  A'Amauri  ,  roi  de  Jérufa- 

lem  ,  avec  lequel  il  s'étoit  ligué 
pour  cette  expédition.  Une  nou- 

velle guerre  avec  le  fultan  d'Icô- 
ne ,  vint  occuper  fes  troupes  :  elle 

ne  fut  pas  d'abord  heureufe  -,  mais 
la  valeur  de  Manuel  délivra  l'em- 

pire de  ce  fléau.  Il  mourut  quel- 
que tems  après ,  à  la  fin  de  Sep- 

tembre 1180,  à  6©  ans.  Comme  il 

avoit  fcandalifé  l'églife  Grecque, 
en  dogmatifant  fur  les  myfléres  , 
&  en  fe  livrant  aux  chimères  de 

l'aftrologie  judiciaire  ,  il  fs  revêtit 
avant  fa  mort  d'un  habit  de  moine. 

Ce  prince  étoit  d'ailleurs  plein  de 
grandes  qualités  ,  humain  ,  gêné- 
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reux ,  patient  dans  les  travaux  mî> 
litaires  ,  brave  à  la  tète  û.ts  armées , 
&  ne  formant  que  des  projets  di- 

gnes de  fa  grandeur  d'arne.  Les  La- 
tins le  calomnièrent,  pour  fe  ven- 
ger du  peu  de  fuccès  de  leur  croi- 

fade -,  &  les  Grecs  ,  pour  fe  dédom- 
mager des  impôts  exorbitans  que 

les  guerres  continuelles  de  fon 
règne  occaficnncrcnr. 

I I.  MANUEL  Paléologue  , 

fils  de  Je:in  VI  Paléologue ^^  empe- 
reur de  Conftantinople  après  lui  , 

fut  encore  moins  heureux  que  fon 
père.  Les  Turcs  lui  déclarèrent  la 

guerre  l'an  1391  ,  lui  enlevèrent 
Theflalonique  ,  &  faillirent  à  fe 
rendre  maiires  de  Conftantinople 
en  1395.  Comme  fes  prédéceffeurs, 
il  vint  demander  aux  Latins  des 

fecours  qu'il  ne  put  obtenir.  Enfin 
las  des  infortunes  qu'il  éprouvoit  , 
il  rem.it  le  fceptre  à  Jean  Vil  Paléo- 

logue fon  fils  ,  &  prit  l'habit  reli- 
gieux 2  jours  avant  fa  mort,  arri- 

vée en  1425.  Il  étoit  âgé  de  77 
ans ,  &  en  avoit  régné  3  5 .  La  dou- 

ceur de  fon  caractère  le  fit  aimer 

de  {q^  peuples.  La  politique  fut 

la  bafe  de  fon  gouvernement  -,  m.ais 
comme  il  ne  parut  prefque  point 

à  la  tête  de  fes  armées ,  qu'il  n'em- 
ploya que  des  troupes  étrangères, 

&  qu'il  négligea  de  difcipîiner  les 
foldats  de  fa  nation  ,  il  prépara  la 

ruine  de  l'empire.  Il  eft  auteur  d'un 
Recueil  d'Ouvrages  imprimés  fous 
fon  nom  -,  on  y  trouve  du  ftyle  & 
de  l'éloquence. 

III.  MANUEL,  (Nicolas)  de 
Berne  ,  fit  jouer  en  cette  ville  en 

15  22  deux  miférables  farces  ;  l'une 
eft  intitulé  :  Le  Mangeur  de  Morts  ; 

&  l'autre  ,  le  "Parallèle  de  J.  C.  avec 
Jon  Vicaire.  Quoique  Berne  fût  en- 

core Catholique  ,  on  ne  lui  fit  point 
un  crime  de  ces  deux  comédies, 

que  quelques  littérateurs  ont  la  foi- 
bleffe  de  rechercher.  Il  fut  fait  con- 
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feiller  peu  de  tems  après  ,  &  em- 

ployé à  plufieurs  négociations.  Il 
cû  le  traduéleur  du  Recueil  de  Pro- 

cédures contre  des  Jacobins  exécutés  à 

Berne  en  ijo^  pour  crime  de  forccile- 
rie  ,  auguel  Traité  fon.t  accouples  des 

Cordelicrs  d^  Orléans,  pour  pars::';  im- 

pojlurc ,  Genève  1566,  in-S-, 

MANZO,  (Jean-bapnfte)  mar- 
quis de  Ville,  fervit  quelques  an- 
nées dans  les  troupes  du  duc  de 

Savoyc  &  du  roi  d'Efpagne  ;  puis 
fe  retira  àNaplesfapatrie,  pour  y 
cultiver  à  loifir  les  Mufes  &  les 

lettres.  Ce  fut  un  des  principaux 

fondateurs  de  l'académie  des  Gli 
Ozioli  de  Nnples.  II  y  mourut  en 
1645  ,  à  S4  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
DcWamorc  Diato^hi  ,  Milan  l6cS  , 
in-S\  ÎI.  Rime,  1635  ,  in-12.  III. 
VitJi  dcl  Talfo  ,  1634,  in-îz. Mun{o 

n'étoit  pas  un  poërc  du  premier 
rang  -,  mais  on  ne  doit  pas  le  comp- 

ter non  plus  parmi  ceux  du  dernier. 

MAP?IÉE ,  Voy.  Maffée. 

MARACCt  ,  (Louis)  membre 
de  la  cdngrcgation  des  Clercs  ré- 

guliers de  la  Merc  de  Dieu  ,  né  a 
Lucques  en  i  6  i  2  ,  mourut  en 

rTOO.  Il  s'eft  tait  un  nom  célèbre 
dans  la  république  des  lettres  par 
un  ouvrage  eftimé  &  peu  commun 
en  France  ,  intitulé  :  Alcorani  textus 
nniverfus  ,  arahice  &  latine  ,  Padoue  , 

1698 ,  in-fol. ,  2,  vol.  L'auteur  a 
joint  à  cette  traduction  de  TAlco- 
ran  ,  des  notes  ,  une  réfutation  ,  & 
une  Vie  de  Mahomet:  {Voy.  ce  mot.) 

11  eut  une  grande  part  à  l'édition  de 
la  Bible  Arabe,  a  Rome  1671  ,  in- 

folio ,  3  vol.  Ce  fçavant  profeffa 

l'Arabe  dans  le  collège  de  la  Sapien- 
ce  avec  beaucoup  de  fuccès.  Inno- 

cent XI ,  qui  refpectoit  autant  fes 

vertus  qu'il  eftimoit  fon  fçavoir  , 
le  choifit  pour  fon  cont'effeur. 
Voyez  les  Mémoires  du  P.  Niccron^ 

(Tome  41.)  qui  donne  un  long 
catalogue  de  fes  ouvrages. 
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MARAIS ,  (  Marin  )  célèbre  mu- 
iîcien  ,  né  à  Paris  en  1656  ,  fit  dès 

progrès  fi  rapides  dans  l'art  de  jouer 
de  la  viole ,  que  Ste-Colomhe  ,  fon 
maître  ,  ne  voulut  plus  lui  donner 

de  leçons  pafi'é  6  mois.  Il  porta  la 
viole  à  fon  plus  haut  degré  de  per- 
feftion ,  &  imagina  le  premier  de 
faire  fiier  en  laiton  les  trois  derniè- 

res cordes  des  baffes ,  afin  de  rendre 
cet  inftrument  plus  fonore.  On  a  de 
lui  div.  Pièces  de  Fiole,  &  plufieurs 

Opéra  ;  celui  d'Alcione  pafTe  pour 
fon  chef-d'œuvre.  On  y  admire 
fur-tout  une  tempcte  ,  qui  fait  un 
effet  prodigieux.  Un  bruit  fourd  & 

lugubre  ,  s'uniffant  avec  les  tons 
aigus  des  fiùtes  &  autres  inftru- 

mens ,  rend  toute  l'horreur  d'une 
mer  agitée  ,  &  le  fitHemenc  dQs 
vents  déchaînés.  On  admire  dans 

fes  ouvrages  la  fécondité  8c  la  beau- 
té de  fon  génie,  jointes  à  un  goût 

exquis  &  à  une  compofition  fça- 
vante.  Cet  illuftre  muficien  mou- 

rut en  1718. 

MARAIS  ,  7%.  Marets.  . .  6c 

Régnier  ,  n°  II. 
MARALDI,  (Jacques-Philippe) 

fçavant  mathématicien  &  célèbreaf- 
tronome  de  l'académie  des  fciences, 
naquit  à  Périnaîdo  ,  dans  le  comté 
de  Nice  ,  en  1665  ,  de  François  Ma- 

raidi  ,  &  d' Angèle-Catherine  Cajfini  , 
foeur  du  fameux  aftronome  de  ce 
nom.  Son  oncle  le  fit  venir  en 

France  l'an  1687  ,  &  Maraldi  s'y 
acquit  une  grande  réputation  par 
fon  fçavoir  &  par  fes  obfervations. 
En  1700  ,  il  travailla  à  la  prolon- 

gation de  la  fameufe  Méridienne 

jufqu'à  l'extrémité  méridionale 
du  royaume.  Le  pape  Clément  XI 
profita  de  fes  lumières  pour  la  cor- 
reilion  du  Calendrier  ,  dans  un. 

voyage  qu'il  fit  à  Rome.  En  1718  , 
il  alla  avec  3  autres  académiciens 
terminer  la  grande  Méridienne  du 
côté  du  Septentrion.  A  ces  voya- 

ges près  ,  dit  FontcnelU  ,  il  palfa 
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toute  (a  vie  renfermé  dans  TOb- 

fcrvaroire  ,  on  plutôt  dans  le  Ciel , 

d'où  {ca  regards  &  fes  recherches 
ne  fortoicnt  point.  Son  caraftére 
étoit  celui  que  les  fciences  don- 
i>ent  ordinairement  à  ceux  qui  en 
font  leur  occupation  :  du  férieux  , 
de  la  fmiplicité,  de  la  droiture. 

L'académie  ^£es  amis  le  perdirent 
en  17Z9 ,  à  64  ans.  On  a  de  lui  un 
Catalop^c  manufcrit  i^j  Etoiles  fixes^ 
plus  précis  cx  plus  exaâ:  que  celui 
de  Bayer.  11  donna  un  grand  nom- 

bre à'Ob/crvations  curieufes  &  intc- 
relTantes  dans  les  Mémoires  de  Ta- 

cadcmie.  Celles  qu'il  fît  fur  les 
ÀhcLlUs  &  fur  les  Pétrifications ,  eu- 

rent aufll  un  applaudiiTement  uni- 
verfel. 

r.lARAN,  (Dom  Prudent)  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  S. 

Maur  ,  né  à  Sezanne  en  Brie ,  fit 
profefhon  en  1703  ,  âgé  de  19  ans , 
&  mourut  en  1762  ,  après  avoir 
donné  du  luflre  à  fon  ordre  par  fon 
érudition  ̂ (es  ouvrages. Sa  charité, 
fon.  amour  pour  1  Eglife  ,  &  les 
qualités  de  fon  cœur,  cauférent  les 
plus  vifs  regrets  à  fes  confrères. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne  édition 

des  (Euvres  de  S.  Cyprien  \  il  a  eu 
beaucoup  de  part  à  celles  de  S. 
B  a  file  &  de  S,  Jaflin.  II.  Divinitas 

Domini  Jnsu-CHRISTI  manifefla  in 
Scripturis  &  traditione,  174^  ,  in-fol. 
III.  La  Divinité  de  Notre-Seigneur 
JesuS'Christ  prouvée  contre  les  Hé- 

rétiques ,  1751,  3  vol.  in-i2.  Cet 
ouvrage  eft  la  traduftion  du  précé- 

dent, &  quoique  l'un  &  l'autre 
foient  folides  ,  ils  ont  eu  peu  de 
débit.  IV.  La  Doctrine  de  V Ecriture 

&  des  Pères  fur  les  guérifons  miracu- 
leufes  ̂   1754»  in-i2.  V.  Les  gran- 

deurs de  Jlsus-Christ  &  la  défenfe 
de  fa  Divinité  ,  1756  ,  in-  12.  Ces 
différentes  productions  décèlent 

un  homme  fçavant  -,  mais  on  y  trou- 

ve raregient  l'écrivain  élégant  & 
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précis.  La  mort  furprit  c^x.  auteur 

lorfqu'il  s'occupoit  à  une  nou- velle édition  des  Œuvres  de  5. 

Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  n'a  pas vu  le  jour. 

MARANA,  (Jean-Paul)  né  à 

Gènes  ou  aux  environs,  d'une  fa- 
mille diftinguée,  n'avoit  que  27  à 

28  ans,  lorfqu'il  fut  impliqué  dans 
la  conjuration  de  Raphaël  de  la 
Torre  ,  qui  vouloit  livrer  Gènes  au 
duc  de  Savoye.  Après  4  ans  de 
prifon  ,  il  fe  retira  à  Monaco ,  où 
il  écrivit  YHifioire  de  ce  complot, 

S'étant  rendu  à  Lyon,  il  la  fît  im- 
primer en  1682  ,  in-i2 ,  en  Italien. 

Cette  Hifîoire  ,  femée  d'anecdotes 
importantes  ,  offre  des  particulari- 

tés curieufes  fur  la  manière  dont 
Louis  XIV  termina  les  différends 
entre  les  Génois  &  le  duc  de  Sa- 

voye. Marana  avoit  toujours  eu  du 

goût  pour  Paris  -,  il  s'y  rendit  en 
1682.  Son  mérite  perça,  &  plu- 
fieurs  grands  feigneurs  furent  (^s 

Mécènes.  C'eft  pendant  fon  féjour 
dans  la  capitale  qu'il  publia  fon 
EfpionTurc^en 6  vol.  in-12,  augmen- 

té d'un  7^  en  1742  ,  date  de  la  der- 
nière édition  de  cet  ouvrage.  Quoi- 

que le  fîyle  ne  foit  ni  précis  ,  ni 
correâ: ,  ni  élégant ,  le  public  le  goû- 

ta extrêmement.  Marana  avoit  fçu 

intéreffer  la  curiolîté  par  un  mélan- 

ge amufant  d'aventures  piquantes, 
moitié  hiftoriques ,  moitié  romnnef- 
ques ,  que  les  gens  peu  infiruits  pre- 
noicnt  pour  véritables.  Les  perïbn- 

nes  éclairées  ne  s'y  méprirent  pas, 
Onvitbienquecen'étoitpasunTurc 
qui  écrivoit  ces  Lettres  imaginai- 

res ;  mais  un  auteur  de  nos  con- 

trées ,  qui  fe  fer  voit  de  ce  petit  ar- 
tifice ,  foit  pour  débiter  des  cho- 

fes  hardies  ,  foit  pour  répandre 
des  nouvelles  vraies  eu  faulTes. 

Les  3  premiers  volumes  furent  ap- 
plaudis :  les  3  autres  ,  beaucoup 

plus  foiblcs ,  le  furent  moins  j  & 



MAR  MAR  347 

les  Uns  &  les  autres  ne  font  plus .  numens  dans  l'églife  de  la  Rotonde, 
lus  à  préfent  que  par  la  jeuneiTe  Ce  peintre  a  fçu  allier  la  nobleffe 
crédule  &  oifive.  On  a  donné  une  avec  la  fimplicité  dans  fes  airs  de 

fuite  de  cet  ouvrage,  qui  eft  ac-  tête-,  il  avoitun  grandgoût  de  def- 
tuellement  en  9  vol.  in-12.  Beau-  fin.  Ses  expreffions  font  raviffan- 

coup  d'auteurs  l'ont  imité  ,  &  nous  tes  ,  fes  idées  heureufes  &  pleines 

avons  eu  une  foule  à'EJpions  des  de  majef^é  ,  fon  coloris  d'une  fraî- 
Cours  ,  qui  n'étoient  jamais  fortis  cheur  admirable.  Il  a  parfaitement 

de  leur  cabinet  ou  de  leur  galetas,  traité  l'Hiftoire  &  l'Allégorie.  Il 
Marana  vécut  à  Paris  dans  une  mé-  étoit  très-inftruit  de  ce  qui  con- 

diocrité  affortie  à  fa  façon  de  pen-  cerne  l'architefture  &  la  perfpec- 
f<îr,  depuis  1682,  jufqu'en  1689.  tive.  On  a  de  lui  plufieurs  Plan- 
Le  defir  de  la  retraite  le  porta  à  fe  c/ies  gravées  à  l'eau-forte^où  il  a  mis 
retirer  dans  une  folirude  d'Italie  ,  beaucoup  de  goût  &  d'efprit.  On  a 

où  il  mourut  en  1693.  On  ne  peut  aufii  gravé  d'après  cet  habile  maître. 

difconvenir  que  cet  auteur  n'eût  II  a  fait  plufieurs  élèves  -,  les  plus 
la  mém.oire  ornée  &  l'efprit  d'une  connus  font  Chiari  ,  Bcrettonm  & 
vivacité  agréable-,  mais  il  efHeure  Paffori.  Sqs  principaux  ouvrages 

tout  &  n'approfondit  rien.  Plutar'    font  à  Rome. 
que ,  Scnetjue ,  les  deux  Plincs  ̂   Pa-        M  A  R  B  A  C  H  ,  (  Jean  )  mlniftre 

tcrctile  étoienr  fes  auteurs  favoris.     Proteftant  d'Allemagne  ,  né  à  Lin- 
MARATTE  ,  (Charles)  peintre   daw  en  15 21,  mort  à  Strasbourg 

&  graveur  ,  naquit  en  1627',  à  Ca-   en  1 5 Si  ,  eft  auteur  d'un  livre  peu mcrino  dans  la  Marche  d'Ancone.    commun  &  fmgulier.  Il  parut  en 
Dès  l'enfance  ,  il  exprimoit  le  fuc    1578  fous  ce  titre  :  Fides  Jesu  & 
désherbes  êc des  fleurs,  pour  pein-    Jtfuitarum  :  hoc  cjl  çollatio  Docîrince 

dre  les   figures  qu'il   dcflinoit   fur    Domini  noftri  Jesu-Christi  ,  cnm 
les  murs  de  la  maifon  de  fon  père.    Doclrins  Jefuitamm.  Il  n'étoit  point 
Envoyé  à  Rome  à  onze  ans  ,  il  fut   ami  de  cette  fociéré,&  il  écrivit  aufli 
rélève  de  Sacchi^  devint  un  mai-    contre  le  fçavantP.  Canifius. 
tre  dans  cette  école.    Il  étudia  les        Mx\RBODE,  évêque  de  Rennes, 

ouvrages  de  Raphaël,  des  Caraches    natif  d'Angers  ,  m.érita  ce  ficge  par 
&  du  Guide  -,  &  fe  fit ,  d'après  ces    fon  fçavoir  &  fa  piété.  Il  gouverna 
grands-hommes ,  une  manière  qui    fon  diocèfe  avec  beaucoup  de  fa- 
le  mit  dans  une  haute  réputation,    geffe  &  de   capacité.  Il  fut  aufîi 

Le  pape  CUmcnt  XI  lui  accorda  une    chargé  de  la  conduite  de  celui  d'An- 
penfion  &  le  titre  de  chevalier  de    gers  ,  pendant   l'abfence  de   Rai' 
Chrift.  Louis  XIV  \q  nomma  fon    naj/^,évêqiie  de  cette  ville.  Son  ef- 
peintre  ordinaire.  Il  mourut  com-    prit  brilla  beaucoup  au  concile  do 

blé  d'honneurs  à  Rome  en  171 3.    Tours   en    1096  ,    &  à  celui    de 
Une  extrême  modeftie  ,  beaucoup    Troyes   en  11 14.    Marhode   quitta 
de   complaifance   &  de    douceur,    fon  évèché   fur  la  fin  de  fa  vie, 

formoicntfon  cara<^ére.  Non  con-    pour   prendre   l'habit  monaflique 
tent  d'avoir  contribué  à  la  confer-    dans  l'abbaye  de  S.  Aubin  d'An- 
■^ation  des  peintures  de  Raphaël  au    gers.    11    mourut  faintement  dans 
Vatican,  &  de  celles  des  Caraches    cette  douce   retraite   en    1123  ,  à 
dans  la  galerie  du  palais  Farnèfe,    88  ans.  On  a  de    lui   VI  Lettres^ 
qui  menaçoient  une  ruine  prochai-    &  plufieurs  ouvrages,  recueillis  par 

De ,  il  \tux  fit  encore  ériger  des  mo-    Dom  Bcau^indic  &  imprimés  à  Ren- 
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nés,  170S,  à  la  fuite  de  ceux  à^Hll- 
dùhcreyin-io\.  ils  furent  eftimés  dans 
Jeur  tcnvs  ,  &  ils  peuvent  fervir 
dans  le  nôtre  à  éclaircir  plufieurs 
points  de  difcipiine. 

I.  M  A  R  C\  (  S.  )  Evangélifte , 
converti  a  la  foi  après  la  réfurrec- 

tion  de  J.  C. ,  fut  le  difciple  &  l'in- 
terprète de  S.  Pierre.  On  croit  que 

c'eil  lui  que  cet  apôtre  appelle  fon 
fis  fpivitucl ,  parce  qu'il  l'avoit  en- 

tendre a  J.  C.  Lorfque  S.  Pierre  alla 
à  Ronie  pour  la  féconde  fois  ,  Marc 

Vy  accompagna.  Ce  fut -la  qu'il 
écrivit  fon  Evangile ,  à  la  prière  des 

£dèles ,  qui  lui  demandèrent  qu'il 
leur  donnât  par  écrit  ce  qu'il  avoit 
appris  de  la  bouche  de  S.  Pierre.  On 
clr  fort  partagé  fur  la  langue  dans 

laquelle  il  l'écrivit  :  quelques-uns 
Aîutienncnt  qu'il  le  compofa  en 
Grec-,  d'autres,  en  Latin.  On  mon- 

tre a  Venife  quelques  cahiers  , 

eue  l'on  prétend  être  l'original  de 
la  main  de  5.  Aîarc.  La  queftion  fe- 

roit  bientôt  décidée  ,  û  l'on  pou- 
voit  lire  le  manufcrit ,  &  en  prou- 

ver l'authenticité  -,  mais  outre  qu'il 
eft  tellement  gâté  par  la  main  du 

tems ,  qu'à  peine  en  peut-on  cif- 
cerncr  une  feule  lettre,  il  faudroit 

encore  prouver  que  c'eil  véritable- 
ment l'original  de  S.  Marc.  Cet 

Evangile  n'eft  prefque  qu'un  abré- 
gé de  celui  de  S.  Matthieu.  L'au- 

teur emploie  fouvent  les  mêmes 
termes  ,  rapporte  les  mêmes  hif- 
toires  ,  &  relève  les  mêmes  cir- 
conflances.  Il  ajoute  quelquefois  de 
nouvelles  particularités  ,  qui  don- 

nent un  grand  jour  au  textede5.Ma- 
thieu.  S.  Jérôme  rapporte  que  le  der- 

nier chap.  de  l'Evangile  de  5. Mjrc, 
depuis  le  verfet  9  ,  ne  fe  trouvoit 

point  de  fon  tems  dans  les  exem- 

plaires Grecs  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  authentique  ,  puifqu'il  eft 
reconnu  par  S.  Irenée  &  par  plu- 

fieurs anciens  Pères  „&  que  d'ail- 
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kurs  il  fo  trouve  dans  d^autre^ 
exemplaires.  Pour  ce  qui  eix  de  la 
Liturgie  &  de  la  Vie  de  S.  Barnabe 

qu'on  a  attribuées  à  cet  écrivain  fa- 

cré  ,  il  eft  certain  que  ni  l'une  ni 
Vautre  n'eft  de  lui.  L'empereur 
CUude  ayant  chaffé  de  Rome  tous 
les  Juifs  ,  S.  Marc  alla  en  Egypte 

pour  y  prêcher  l'Evangile  ,  &  fon- 
da l'Eglife  d'Alexandrie.  Voilà  ce 

qu'une  tradition  ancienne  &  conf- 
tante  nous  apprend  :  les  autres  cir- 
conftances  de  la  vie  &  de  la  mort 

de  cet  évangéîifte,  rapportées  dans 
{e^  Ades  ,  font  incertaines  &  fabu- 
leufes. 

IL  MARC  ,  hérétique  &  difci- 
ple de  Vakntin  dans  le  deuxième 

r:écle,admettoit  une  Ojiaternité  dans 
Dieu  ,  compofée  de  V Ineffable  ,  du 
Silence  ,  du  Père  &  de  la  Vérité.  \\ 

s'attachoit  particulièrement  à  fé- 
duire  les  femmes ,  fur-tout  celles 
qui  étoienr  ou  riches  ou  belles. 

Cet  inpofteur  avoit  l'art  d'opérer 
quelques  phénomènes  finguliers  , 

qu'il  fit  pafTer  pour  à.ts  miracles. 
Il  trouva  (  par  exemple  )  le  fecret 

de  changer  ,  aux  yeux  des  fpe£l:a- 
teurs ,  le  vin  qui  fert  au  facrifice 
de  la  7Aq^q  ,  en  fang  ̂  par  le  moyen 

de  deux  vafes ,  l'un  plus  grand  & 
l'autre  plus  petit.  Il  mettoit  le  vin 
deftiné  à  la  célébration  du  facrifi- 

ce dans  le  petit  vafe  ,  &  faifoit 
une  prière.  Un  inftant  après  ,  la  li- 

queur bouillonnoit  dans  le  grand 

vafe  ,  &  l'on  y  voyoit  du  fang  au 
lieu  de  vin.  Ce  n'étoit  apparem- 

ment que  ce  que  l'on  appelle  com- munément la  Fontaine  des  Noces  ds 

Cana.  C'eft  un  vafe  dans  lequel  on 
verfe  de  l'eau  :  l'eau  verfée  fait 

monter  du  vin',  que  l'on  a  mis  au- paravant dans  ce  vafe  ,&dont  il 
fe  remplit.  Marc  ayant  perfuadé 

aux  fots  qu'il  changeoit  le  via. 

en  fang  ,  prétendoit  qu'il  avoit  la 
plénitude  du  Sacerdoce  ,  &  qu'il 
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<ti,  poffédoic  feul  le  cara£^ére.  Les 
femmes  les  plus  illuftres  ,  les  plus 

riches  &:  les  plus  belles  l'admiroient 
&  l'aimoienc.  Il  leur  dit  qu'il  avoir 
le  pouvoir  de  leur  communiquer 
le  don  des  iniracks  j  elles  voulu- 

rent eilayer.  Marc   leur  fit  verfer 
du  vin  du  petit  vafe  dans  le  grand, & 

il  prononçoit  pendant  cette  tranf- 
fulion  la  prière  fuivante  :   Q^uc  la 
grâce    de    Dieu   qui   ejl  avant  toutes 

chofes  ,   &  qu'on  ne  peut  concevoir  ni 
expliquer  ,  perfcciionns  en  nous  Choiri' 
me  intérieur  *,  quelle  augmente  fa  con~ 
noijfance  ,   en  jettant  le  grain  de  fe- 
mence  fur  Iz   bonne   terre.    A    peins 
Marc  avoit  prononcé  ces  paroles, 
que  la  liqueur  qui    étoit  dans  le 
calice  bouiiloanoic    ,  &    le  fang 
couloic  &  rempliflbit  le  vafe.  La 
.ç>rofélyte  étonnée  croyoit   avoir 
lait  un  miracle;  elle  etoit  tranf- 

portée  de  joie  ;  elle  s'agitoit,  fe 
troubloit  ,  s'échaufFoit   julqu'à  la 
fureur  ,  croyoit  être   remplie  du 
St-Efprit ,    &  prophétifoir.  Marc  , 
prontant:  de  ces  dernières  impref- 
£ons  ,  diloit  à  fa    proiélyre   que 
la  fourcc  de  la  grâce  étoit  en  lui  , 

•&  qu  il  la  communiquoit  dans  tou- 
te fa  plénitude  à  celles  fur  qui  il 

vouloit  la  répandre.  On  ne  dou- 
toit  pas  du  pouvoir  de  Marc  ,  & 
il  avoit   la   liberté   de  choifir  les 

moyens  qu'il  crôyoit  propres  à  la 
communiquer. 

III.  MARC  ,  (St.  )  Romain,  fac- 
céda  au  pape  Sylvefire  7  ,  le  i8  Jan- 

vier 356  ,  &  mourut  le  7  Odobre 
de  la  même  année.  On  lui  attribue 

une  Epitre,  adreffée  à  5.  Athanafe 

&  aux  évèques  d'£g3-pte  -,  mais  les 
critiques  la  mettent  au  nombre  des 
ouvrages  fuppofés. 

IV.  MARC  ,  évèque  d'Aréthu- 
f C  ,  fous  Conjîantin  \q  Grande  Cau- 
va  la  vie  a  Julien  ,  qui  fut  depuis 
empereur.  Il  aflîfta  au  concile  de 

■Ssrdiqu?  en  347,  Se  à  celui  de  Sir- 
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mîch  en  351.  Les  Païens  le  perfé- 
cutérent  fous  le  règne  de  Julien 

rApoJlat ,  parce  qu'il  avoit  détruit 
un  temple  magnifique  confacré  aux 
Idoles.  Il  employa  le  refte  de  fes 
jours  à  convertir  les  partifans  du 

Paganifme.  Il  mourut  fous  Jovi- 
nien  ,  ou  fous  VaUns.  St  Grégoire 
de  Nazianze  fait  de  lui  un  grand 

éloge.  L'Eglife  Grecque  honore 
publiquement  fa  mémoire  le  23 
de  Mars. 

V.  MARC  ,  furnommé  VAfcctl" 

eu:  y  célèbre  foHtaire  du  iv*  /iécle, dont  nous  avons  neuf  Traites  dans 

la  Bibliothèque  des  Pères. 
VI.  MARC  Eugénique, arche- 

vêque d'Ephèfe  ,  fut  envoyé  eti 
1439  au  concile  de  Florence  ,  ait 
nom  des  évèques  Grecs.  Il  y  fou- 
tint  leur  caufe  avec  beaucoup  de 
force  &  de  fubtilité  ,  &  ne  voulut 

point  figner  le  décret  d'union.  De 
retour  a  ConiLantinople  ,  il  s'éle- va contre  le  concile  de  Florence, 

On  a  de  lui  plufieurs  Ecrits  co:r.- 
pofcs  à  ce  fujet,  qui.fe  trouvent 
dans  la  Collection  des  Conciles  •, 
&  d'autres  ouvrages  ,  danslcfqucls 
on  trouve  de  l'érudition  ô:  de  Is 
chaleui*.  Cet  archevêque  avoit  pro- 
feffé   l'éloquence   avec  fuccès.    Il 
mourut  peu  de  jours  après  fa  dif- 
pute  avec   Barthélevù   de  Florence  , 

en  proteilan:   qu'/7  ne  vouloit  pas 
qu  aucun  de  ceux  qui  avaient  f.gné  Cn- 
nion ,    ajjîflât  à  fes  funérailles  ,    ril 
quils   priajTcr.t  Dieu  pour  lui.   Tant 

il  eft  vrai  qu'un  zèle  mal-entendu 
fait  fouvent  commettre  des  abfur- 

dités  aux  plus  beaux  génies  /  Ma-- 
A'EphèJe  avoit  un  frère  appelle  AdT, 
qui  vint  avec  lui  à  Florence  ,  & 

qui  publia  un  £crif  contre  le  con- 
cile  tenu  dans  cette  ville. 

VIL  MARC-ANTOINE  ,  Trium- 
vir y  Voy.  III.  Antoine:. 
Vlli.  MARC-AURELE-ANTO- 

NIN  ,  le  Phdofophe^  né  l'an  1 21 ,  ds 
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l'ancienne  famille  des  Annius  ,  fut 
adopté  par  Antonin  le  Pieux  ,  qui 

l'affocia  à  l'empire  avec  Lucius-Ve- 
rus  ,  couiln  de  cet  empereur.  Après 

la  mort  <ï Antonin  en  i6i ,  on  pro- 

clama ,  d'une  voix  unanime,  Ivlarc- 
Aurch  ,  qui ,  quoique  le  trône  eût 
été  déféré  à  lui  feul ,  en  partagea 
les  honneurs  &  le  pouvoir  avec 

Lucius-Veriis  ^  &  lui  donna  fa  fille 
LucilU  en  mariage. Rome  vit  alors 

ce  qu'elle  n'avoit point  encore  vu, 
deux  fouverains  a  la  fois  ,  &  deux 

fouverains  qui  ,  avec  des  moeurs 

bien  différentes  ,  n'avoient  qu'un 
cœur  &  qu'un  efprir.  Marc-AurcU 
avoir  pris  ,  dès  l'âge  de  12  ans  ,  le 
manteau  de  philofophe.  Sa  vie 
avoit  été  depuis  fobre  &  auftére. 
11  couchoit  fur  la  terre  nue  ,  & 

ce  ne  fut  qu'a  la  prière  de  fa  mè- 

re qu'il  prit  un  lit  un  peu  plus 
commode.  Ses  maîtres  de  philofo- 
phie  ne  lui  avoient  point  appris 
à  faire  de  vaines  déclamations  & 

des  fyllogifmes  ridicules  ,  ou  à 
lire  dans  les  Aftres  ,  mais  à  avoir 
des  mœurs  &  de  la  vertu.  Deve- 

nu empereur ,  il  s'appliqua  à  ré- 
gler le  dedans  de  l'Etat  &  a  le  fai- 

re refpedler  au  dehors.  Il  remit 

en  vigueur  l'autorité  du  fenat ,  & 
affifla  à  fes  affembîées  avec  l'af- 
lîduité  du  moindre  fénareur.  Non 

feulement  il  déli'Déroi:  de  toutes 
les  affaires  militaires,  civiles  apo- 

litiques avec  les  plus  fages  de  la 
ville  ,  de  la  cour  &  du  féaat  ;  mais 

encore  il  déféroit  à  leurs  avis  plu- 

tôt qu'au  fien.  Il  efl  plus  rcifonna- 
hle  y  difoit-il  ,  de  fuivrc  V opinion 
de  plujleurs  pcrfonncs  éclairées  ,  que 
de  les  obliger  de  fe  foumettrc  à  celle 

d'un  feul  homme.  S'il  étoit  attentif 
à  confulter  ,  il  ne  l'écoitpas  moins 

à  faire  exécuter.  Il  dlfoit  <■■■  qu'un 
îi  empereur  ne  devoir  rien  faire 

7'  ni  lentement  ni  à  la  hâte  ,&  que 

51  la  négligence  dans  les  plus  pe- 
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>»  tîtes  chofes  influoit  dans  1^ 

»»  plus  grandes.  »  Sa  circonfpec- 

tion,pour  le  choix  des  gouver- 
neurs de  provinces  &  des  magif- 

trats  ,  étoit  extrême.  -C'étoit  une 

de  fes  niiximès  ,  «  qu'il  n'étoit 

»  pas  au  pouvoir  d'un  prince  de 
5>  créer  les  hommes  tels  qu'il  les 
M  vouioit  i  mais  qu'il  dépendoit 

;»  de  lui  de  les  employer  tels  qu'ils 
5»  étoient  ,  chacun  félon  fon  ta- 
M  lent.  »  Perfuadé  que  le  prince 

eft  au-deffous  des  ioix,  il  ne  fe  re- 

gardoit  que  comme  l'homme-d'af- faires  de  la  République.  Je  vous 

donne  cette  cpée  ,  dit-il  au  chef  du 
prétoire  ,  pour  me  défendre  tant  que 

je  rn  acquitterai  fidellement  de  mon  de- 
voir:, mais  elle  doitfervirà  me  punir  , 

fi  j^ oublie  que  ma  fonHion.  efi  de  faire 
h  bonheur  des  Romains.  Il  deraando't 

permiilion  au  féaat  de  prendre  de 

l'argent  dans  l'épargne  ;  car,  difoir- 
il  ,  rien  ne  m'appartient  en  propre  ,  & 
la  mui/on  même  que  j'habite  eji  à  vous. 
Un  gouvernement  tel  que  le  iien , 

ne  pouvoit  manquer  de  lui  con- 
cilier l'amouf  &  l'eftime  du  fénat 

&  du  peuple.  L'un  &  l'autre  cher- chèrent à  lui  en  donner  des  mar- 

ques par  les  nouveaux  honneurs 
ou'ils  voulurent  lui  rendre  ;  mais 

il  refufa  &  les  temples  &  les  au- 
tels. La  vertu  feule,  dit-il ,  égale  les 

hommes  aux  Dieux.  Un  Roi  jufle  a. 

ï  Univers  pour  fon  temple  i  &  les  gens 

de  bfen  en  font  les  Prêtres  &  les  Mi- 
r,ifii\cs.  Une  pede  générale  ravagea 

l'Empire  feus  fon  règne.  A  ce 
fléau  II  funelte  fuccédéreat  les 

trcmblemens  de  terre  ,  la  famine  , 

les  inondations ,  les  chenilles  -,  & 
tout  cela  enfenîble  devint  ii  ter- 

rible, que  fans  la  vigilance  deMarc- 

Aurele,  l'empire  Romain  alloit  de- 
venir la  proie  des  Barbares.  Les 

Germains  ,  les  Sarmates  ,  les  Qua- 
dcs  &  les  P»Iarcomans  ,  prenant 

occalion  de  ces  calamités  ,  fir.eac 
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irruption  dans  l'empire  l'an  170, 
pénétrèrent  en  Italie  ,  &  ne  furent 

repouffés  qu'après  avoir  fait  beau- 
coup  de  ravages.  La  perfécution 

des  Chrétiens  parut  un  a6te  de  re- 

ligion ,  propre  à  calmer  le  cour- 
roux  du    Ciel  ",  &   Marc  ~  Aurc!c  , 

cruel  par  piété,  fouffrit  qu'on  les 
perfécutât.     Les    Barbares   ayant 
fait  une  nouvelle   irruption  dans 

l'empire,  l'empereur  les  défit, les 
chaiTa  ,  &  procura  la  paix  à  fes  fu- 
jets  par  des  victoires.  Il  employa 
fes  momens  de  tranquillité  à  ré- 

former les  loix  ,  à  en  donner  de 

nouvelles    en  faveur  des   orphe- 
lins &  des  mineurs.  Il  défarma  la 

chicane,  fit  des  réglcmens  contre 
Je  luxe  ,  &  mit  un  frein  à  la  li- 

cence générale.  Une  nouvelle  li- 
gue des  Marcomans  &  des  Quade  », 

jetta  l'empereur  dans  de  nouveaux 
embarras.  Pour  ne  pas  charger  le 

peuple  d'impôts  ,  il  fit  vendre  les 
plus  riches   meubles  de  l'empire, 
les  pierreries,  les  ftatues ,  les  ta- 

bleaux ,  la  vailîelle  d'or  6c  d'ar- 
gent, les  habits  même  de  l'impé- 

ratrice &  fes  perles.  Cette  guerre 

fut  plus  longue  5c  d'un  fuccès  plus 
douteux    que   les  premières.    Ce 
fut  durant  cette  guerre  que  Marc- 
AurcUy  fe  trouvant  refferré  par  les 
ennemis  dans  une  foret  de  Bohê- 

me ,  obtint  (  fuivant  Tcrtullicn  )  par 
les  prières  de  la  Légion  Mdltine  , 
qui  étoit   Chrétienne  y  une    pluie 
abondante  qui  défaltéra  fon  armée 
prête  à  périr  de  foif.  Les  Païens 

attribuèrent  ce  miracle  à  /Hj^ù'jr  plu- 
vieux -,  mais  on  prétend  que  Marc 

Atir'dc  en  fit  honneur  avec  plus  de 
raifon  au  Dieu  des  Chrétiens  ,  6c 

qu'il  défendit  depuis  de  les  accu- 
fer  ôc  de  les  perfécuter.  Les  Bar- 

bares ,  vaincus  par  les  manières 
génèreufes  de  cehéros  bicnfaifant, 
autant  que  par  fes  exploits  mili- 

taires ,  fe  fournirent  un  an  après. 
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en  17 5  ,  la  même  année  K{vCAvidkiS' 
Cajjïus  fe  fit  proclamer  empereur, 
Marc-Aur:U  fit  des  préparatifs  pour 
marcher  contre  lui-,  mais  ce  rebel- 

le fut  tué  par  un  centenier  de  fon 
armée.  On  envoya  la  tête  de  ce 

miférable  à  l'empereur  ,  qui  refu- 
fa  de  la  voir  ,  6c  qui  brûla  toutes 

fes  lettres,  pour  n'être  pas  obligé 
de  punir  ceux  qui  avoient  trempé 
dans   fa  révolte.  Il  fit  même  en- 

tendre ,  que  <.<.  fi   Cdjfius  avoir  été 

•»  en  fon  pouvoir ,  il  ne  s'en  fe- 
'♦  roit  vengé  qu'en  lui  laiffant  la 
>»  vie  -,  '»  6c  pardonna  à  toutes  les 
villes    qui   avoient    embraile    fan 
parti.  Il  pafla  enfuite  à  Athènes , 
y  établit  des  profelïeurs  publics , 
auxquels  il  affigna  des  psnfionsôc 
accorda  des  immunités.  De  retour 

à  Rome  ,  après  S  ans  d'abfence  , 
il  donna  à  chaque  citoyen  8  piè- 

ces d'or  ,  6c  leur  fit  une  remifï 

générale  de  tout  ce  qu'ils  dévoient 
au  tréfor  public  -,   6c  à  rimicatiotî 
de  Trajan ,  il  brûla  devant  eux  dans 
la   place  publique  les  aclcs  qui  les 
conftituoient  débiteurs.    Il    éleva 

aufîl  un  grand  nombre  de  liatues 
aux  capitaines  de  fon  arr.iée ,  morts 
dans  la  dernière  guerre.  Pour  fc 

déwharger  un  peu  du  poids  de  l'em- 
pire ,   il  déiigna  pour  fon  fucccf- 

feur   fon  fils  Cominodc  ,  6c  fe  retira 

pour  quelque  tems  à  Lavinium.  Là 
entre  les   bras  de  la  philofophie 

qu'il  appelloit  fa  Mère  ,  par  oppo- 
ficion  à  la  cour  qu'il  nommoit  /i 
Marâtre,  il  répétoit  fouvcnt  ces  pa^ 
rôles  de   Platon  :  Heureux  le  p:zipU 

dont  Izs    Rois   font  Philofophes  ,  6* 
dont    les  Philofophes  font  des  Rois  l 

Ce  bon  prince  croyoit  jouir  d'une 
tranquillité  honorable.  Une  nou- 

velle   irruption    des    peuples   du 

Nord,  le  força  à  reprendre  les  ar- 
mes. Il  marcha  contr'eux  ,  toitibi 

malade  à  Vienne  en  Autriche  ,  6c 

mourut  à  Siriuich  l'an  iSo,  dans 
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fa  59"  année  ,  après  un  règne  de 
19  ,  regardé  comme  un  prince  doué 
de  toutes  les  vertus  &  exemt  de 

tous  les  vices.  II  auroit  été  parfait, 

li  fa  douceur  n'avoit  tenu  quelque- 
fois de  la  foibleffe  ,  &  s'il  avoir 

privé  de  l'empire  fon  fîls  Commode  ̂  dont  il  connoifioit  les  mauvaifes 

qualités.  On  a  de  ce  prince  xii 
livres  de  Réfiexions  fur  fa  vie,  Lon- 

dres, grec  &  latin  ,1707,  in-S"; 
traduits  du  grec  en  françois  par 

Mad^  Dacier^  avec  des  remarques  , 
Paris,  1691,  z  vol.  in-  11.  M.  de 
Joly  a  donné  une  nouvelle  verfion  , 

in-S" ,  de  cet  excellent  livre  :  (^ov. 

JoLY' ,  n"  VII.  )  Cet  empereur  y  a 
renfermé  ce  que  la  morale  offre 
de  plus  beau  pour  la  conduite  de 

la  vie.  C'étoit ,  û  on  ofe  s'expri- 
mer ainfî  ,  V Evangile  des  Païens.  Le 

ftyle  en  eil  naturel  &  {impie;  mais 
cette  {implicite  eft  aufu  noble  que 
touchante. 

I X.  MARC  -  ANTOINE  RAI- 

MONDI  ,  graveur  ,  natif  de  Bo- 
logne ,  prit  du  goût  pour  la  taille- 

douce  à  la  vue  des  Eftampes  d' Al- 
bert Durer.  Il  efïâyafes  forces  con- 
tre ce  célèbre  graveur.  Il  fe  m.it  à 

copier  la  Pajjlon  que  ce  msirre 
avoir  donnée  en  36  morceaux,  & 
grava  fur  fes  planches  ,  ainli  que 
Iui,les  lettres  A.B.  La  preuve  de  fes 
talens  fut  complette.  Les  connoif- 

feurs  s'y  trompèrent  -,  cependant 
Albert  Durer  s'en  apperçut ,  &  fit 
un  voyage  exprès  à  Venile  pour 
porter  fes  plaintes  contre  Ton  ri- 

val. Marc-Antoine  a  été  à  l'égard 
de  Raphaël^  ce  c^vCAudran  fut  dans 
le  fiécle  dernier  pour  le  célèbre  le 

Brun  •,  il  a  été  fon  graveur  favori  , 
&  en  répandant  fes  ouvrages  &  fa 

gloire  ,  il  s'eft  drciTé  à  lui-même  un 
trophée  immcrtel.L'on  prétend  mô- 

me que  le  fameux  peintre  Flamand 
ëcilinoit  les  traits  des  ligures  fur  les 

planches  que  Marc- Antoiîie  gravoit 
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d'après  lui.  Quoi  qu'il  en  (oit ,  Te- 
xaditude  du  defiin  ,  la  douceur  & 
le  charme  de  fon  burin  ,  feront 

toujours  rechercher  (es  Ertampes. 

Ce  fut  lui  qui  grava  d'après  les 
defnns  de  Jules  Romain  ,  les  plan- 

ches qui  furent  mifes  au-devant 
des  Sonnets  infâmes  de  VAretin. 

Le  pape  Clcmèm  VII  le  fit  mettre 

en  prifon  ,  d'où  il  s'échapa  pour fc  retirer  à  Florence.  Il  mourut 

vers  l'an  1540,  dans  un  état  qui 

n'étoit  guércs  au-delTus  de  l'indi- 
gence. Pour  fe  retirer  des  mains 

des  Impériaux  dans  le  fac  de  Ro- 
me ,  en  1 5  27  ,  il  fut  obligé  de  leur 

donner  tout  fon  argent  ;  c'eft-à- 
dire  prefquetout  ce  qu'il  avoit. 
MARC  PAUL  ,  célèbre  voya- 

geur ,  Voyci  Paul. 
M  ARC  A  ,  (  Pierre  de  )  né  à 

Gand  en  Béarn  l'an  1594,  d'une 
famille  ancienne  ,  originaire  d'Ef- 
pagne  ,  fe  di{tingua  de  bonne  heu- 

re par  fon  efprit ,  &  par  fon  zèle 
pour  la  religion  Catholique  i  il 
travailla  à  la  faire  rétablir  dans  le 

Béarn,  &  eut  le  bonheur  de  réuf- 
{{".  C'eft  en  reconnoiffance  de  fes 

foins  qu'il  obtint  la  charge  de  pré- 
sident au  parlement  de  Pau  en 

1621  ,  &  celle  de  confeiller  d'état 
en  1639.  Après  la  mort  de  fon 
époufe  ,  il  entra  dans  les  ordres  , 

&  fu:  nommé  à  l'évêché  de  Con- 
ferans.  Mais  la  cour  de  Rome  ,  ir- 

ritée de  ce  qu'il  avoit  défendu  les 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane  dans 
un  livre  de  la  Concorde  du  Saar- 

docc  &  d;  I Empire ,  lui  refufa  long- 
temps fes  bulles ,  &  il  ne  les  ob- 

tint qu'après  avoir  interprété  fes 
fentimcns  d'une  manière  plus  fa- 

vorable aux  opinions  ultramontai- 

nes  dans  un  autre  Livre  qu'il  fit  im- 
primer à  Barcelone  en  1646  ,  in  4°. 

L'habileté  avec  laquelle  il  remplit 
une  commimon  qu'on  lui  donna 

en  Catalogne  ,  lui  mérita  l'arche- 
vêché 
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Vêchc  de  Touloufe  en  16^1.  îl 

s'étoit  tant  fait  aimer  en  Catalo- 

gne ,  qu'ayant  été  attaqué  d'une 
maladie  qui  le  mit  à  l'extrémité  , 
la  ville  de  Barcelone  ,  entr'autres, 
fit  un  vœu  public  à  Notre-Dame 
de  Monferrat ,  qui  en  eft  éloignée 

d'une  journée ,  &  y  envoya  en  fon 
nom  11  Capucins  nuds  pieds,  fans 
iandales  ,  &  12  jeunes  tilLs  aulîi 
pieds  nuds  ,  les  cheveux  epars  & 
vêtues  de  longues  robes  blanches. 
Marca  fe  difpofoit  à  ie  rendre  a 
Touloufe  y  lorfque  le  roi  le  fit 

sniniftre  d'état  en  16$ 8.  Ses  pre- 
miers foins  furent  d'ecrafer  le  Jan- 

fénifme.  11  s'unit  avec  les  Jtiui- 
tes  contre  le  1  vre  du  fameux  évê- 

que  d'Ypres,  &  drefî'a  le  prem.er 
le  projet  d'un  Formulaire  où  l'on 
condamneroit  les  V  Propofitions 

dans  le  fens  de  l'auteur.  Son  zèle 

fut  récompenfé  par  l'archevêché  de 
Pans  •,  mais  il  mourut  le  jour  mê- 

me que  fes  bules  arrivèrent  ,  en 
1662  ,  à  68  ans.  Sa  mort  donna  oc- 
•cafion  a  cette  épitaphe  badine  : 

Ci  gît  Villufire  de  Marca , 

^uc  le  plus  grand   des  Rois  mar- 
qua , 

Tour  le  Prélat  de  fon  Eglife  ; 
Alais  la  rnort  qui  le  remarqua , 
£.t  qui  fe  plait  à  la  furprife  , 
Tout  aujjî-tot  le  démarqua. 

Ce  prélat  réuniffoit  plufieurs  ta- 

lens  dilEïerens  :  l'érudition,  la  cri- 
tique ,  la  jurifprudence,  mais  fur- 

tout  la  politique  &  l'intrigue.  Dans 
les  difputes  de  l'Eghfe  ,  il  parla  en 
homme  perfuadé  -,  mais  il  n'agit 
pas  toujours  de  même.  11  fçavoit 
plier  au  tems  &  aux  circonftances  , 
non  feulement  fon  cœur  &  fon  ca- 

radére  ,  mais  encore  fon  efprit. 
Il  ne  craignoit  pas  de  donner  aux 

faits  la  tournure  qu'il  lui  pialfoit, 
lorfqu'ils  pou  voient  favonfer  fon Tome  ly^, 
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ambition  ou  fes  intérêts.  Quand 

Marca  dit  mal  ,  c'eft  (  fuivant  l'abbé 
de  Longuerue  )  qu'il  eft  payé  pour 
ne  pas  bien  dire,  ou  qu'il  efpére 
l'être.  Quelques  mois  avant  fa 
mort  ,  il  difta  a  Balaie  ,  fon  fe- 

crétaire  ,  fon  ami  &  l'héritier  d» 
fes  manu^crits,un  Traité  de  l'infdilLL' 

bilité  du  Pape,  dans  Tefperance  d'ob- 
tenir la  pourpre  Romaine.  Soa 

ftyle  efl:  ferme  Ôf  mâle  ,  aiTez  pur , 
laas  affeclation  &  fans  embarras. 

Ses  principau:?:  ouvrages  font  :  I. 
De  cor  co'd'a  Sacerdotii  &  Imper ii  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 

qui  fut  doàiaée  après  fa  mort  par 

Baluie  y  Paris  1704,  in-fol.  C'eft 
l'ouvraj^e  le  plus  fçavant  que  nous 
ayons  fur  cette  matiér-^.  II.  Hif~ 
toire  de  Béarn  ,  in-fol.  ,  Paris  1640. 

On  y  trouve  tout  ce  qui  concer- 
ne cette  province  ,  &  on  y  prend 

une  grande  idée  de  l'érudition  de 
l'auteur.  III.  Marca HifpanicayjG^S^ 
in-fol.  C'eft  une  defcription  fça- 
vante  &  curieufe  de  la  Catalogne  ̂  
du  Rouflîllon  &  des  frontières  La 

partie  hiftorique  &  la  géographi:;uô 
y  fontCraitéesavecune  ég.ile  exac- 
tirude  ,  &  cet  ouvrage  peut  être 

très-utile  pour  coanoitre  lesvéri- 
tabTes  bornes  de  li  France  &  de 

l'Efpagne.  IV.  Dijfertatio  de  prima" 
tu  Lugdunenfi ,  1644  ,  in  -  8"  ,  très» fçavante.  V.  Relation  de  ce  qui  sefl. 

fait  depuis  iC^j  ,  dans  les  ajj'cmhlces 
des  EvêqutSy  au  fujet  des  KPropO" 

fitions  ,  Paris  1657  ,  in  -  4".  C'eft 
contre  cette  Relation  peu  favora- 

ble au  Janfén  fme,  que  Nicole  pu- 
blia fon  Bclga  percontator  j  1657  y 

in  4"  ,  dans  lequel  il  expofe  les 
fcrupules  d'un  prétendu  théolo^ 
gien  Flamand  fur  l'aiYcmblée  du 
clergé  de  1656.  VI.  Des  Opjfcu-^ 
les  publiés  par  Balu^e  en  1669  , 

in- 8°.  VU.  D'autres  Opufcules  mis 
au  jour  par  le  même  en  1681  , 

jn-S*.  VUi,  Un  Recueil  de  quelc^udS 
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tin ,  les  autres  en  françois  ,  don- 

nés au  public  en  1668  ,  in-4'' ,  par 
l'abbé  de  Fagct  ,  coufin  -  germain 
du  fçavant  archevêque.  L'éditeur 
orna  cette  colleftion  d'une  Vie 
en  latin  de  fon  illuftre  parent.  Elle 

eft  étendue  &  curieufe.  Il  s'éleva 

à  l'occafion  de  cette  Vie  une  difpu- 
te  fort  vive  entre  ̂ a/«(e  &  l'abbé 
de  Faget  ,  qui  fit  'peu  d'honneur 
à  l'un  &  à  l'autre.  Ils  s'accablèrent 

d'injures  dans  des  Lettres  imprimées 
à  la  fin  d'une  nouvelle  édition  de 
ce  Recueil ,  1669  ,in-i2.  Cette 
édition  cft  préférable  à  la  pre- 
mière. 

MARCASSUS ,  (  Pierre  de  )  né 

en  Gafcogne  vers  1584,  fut  pro- 

fefî*eur  de  rhétorique  au  collège 
de  la  Marche  à  Paris  ,  où  il  mou- 

rut en  1664.  On  a  de  lui  des  Hif 
toires ,  des  Romans  &  des  Pièces  de 

Théâtre  y  qui  font  indignes  de  pa- 
roître  même  fur  un  théâtre  de 

collège.  Ses  autres  ouvrages  ne 
valent  pas  mieux.  On  a  auffi  de  lui 

des  Traductions ,  qui  font  au-deffous 
de  celles  de  l'abbé  de  MaroUes  , 
fon  ami  :  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  font 
ce  que  nous  avons  de  plus  mau- 

vais dans  notre  littérature. 

I.  MARCEL  I,  (S.  )  Romain 
fucceffeur  du  pape  Marcellin  en 
308 ,  fe  fignala  par  fon  zèle  &  par 
fa  fageffe ,  &  reçut  la  couronne  du 

martyre  en  310  -,  du  moins  à  ce 
qu'on  croit  communément  :  car 
les  plus  anciens  Martyrologes  ne 
lui  donnent  que  le  titre  de  con- 
feffeur. 

II.  MARCEL  II ,  (  Marcel  Cer- 
vin  )  natif  de  Montepulciano,  étoit 
fils  du  receveur  général  des  reve- 

nus du  faint-fiège  à  Alfano.  Il  fit  fes 
études  avec  diftinftion  &  plut  au 

pape  Paul  IIl ,  qui  le  nomma  fon 
premier  fecrétaire.  Il  accompagna 
en  France  le  cardinal  Farnefç ,  ne- 
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veu  de  ce  pontife  ,  &  s*y  fit  eflî* 
mer  par  {çs  moeurs  &  fon  fçavoir. 
De  retour  à  Rome  ,  il  obtint  de 

fon  bienfaiteur  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  &  fut  choifi  pour  être  un 

des  préfidens  du  concile  de  Tren- 
te. Il  fîiccéda  ,  Tous  le  nom  de  Mar^ 

cel^  au  pape  Jules  III  y  le  9  Avril 

1555,  &  mourut  d'apoplexie  21 
jours  après  fon  èleftion,  dans  le 

tems  qu'il  fe  difpofoit  à  pacifier 
les  troubles  ,  à  réformer  les  abus  , 
&  à  faire  fleurir  la  fcience  &  la 

piété  dans  l'Eglife.  Il  étoit  fi  en- 
nemi du  népotifme,  qu'il  ne  vou- 

lut pas  même  permettre  à  fes  ne- 
veux de  venir  à  Rome.' 

IIL  MARCEL  ,  (Saint)  ou 
Marceau,  célèbre  évêque  de 

Paris,  mort  le  i''  Novembre  au 
commencement  du  v^  fiécle.  Il  y 
a  eu  plufieurs  autres  Saints  de  ce 
nom.  5.  Marcel ,  martyrifé  à  Châ- 
lons-fur-Saône  l'an  179  -,  S.Marcel  , 
capitaine  dans  la  légion  Trajane, 
qui  eut  la  tête  tranchée  pour  la 
foi  de  J.  C.  à  Tanger  le  30  0£to- 

bre  vers  l'an  298  ;  5.  Marcel  évê- 
que d'Apamée,  &  martyr  en  38). 

IV.  MARCEL  ,  fameux  évêque 

d'Ancyre  dès  l'an  314,  aflifta  au 
concile  de  Nicée  en  325 ,  &  y  fi- 

gnala fon  éloquence  contre  l'im- 
piété Arienne.  Il  s'oppofa  à  la  con- 

damnation de  S.  Athanafe ,  au  con- 
cile de  Tyr  en  335  ,  &  à  celui  de 

Jérufalem,  où  il  s'éleva  avec  zèle contre  Arius.  Les  Ariens  irrités  le 

perfécutèrent  avec  fureur  •,  ils  le 
dépoférent  à  Conftantinople  en 
336  ,  &  mirent  à  fa  place  Bafde^ 

qui  s'étoit  acquis  de  la  réputa- 
tion par  fon  éloquence.  Marcel 

d'Ancyre  alla  à  Rome  trouver  le 
pape  Jules  ,  qui  le  jugea  innocent 
dans  un  concile  tenu  dans  cette 

ville,  &le  reçut  à  fa  communion. 

L'illuftre  perfécuté  fut  encore  ab- 
fous  &  rétabli  au  concile  de  Sar- 
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iiîque  en  347 ,  &  mourut  dans  un 
âge  trèscavancé  en  374. 11  ne  nous 

refte  de  lui  qu'une  Lettre  écrite  au 
pape  Jules  y  deux  ConfeJJlons  de  Fol  y 
&  quelques  fragmens  de  fon  Li- 

vre contre  AJlére  dans  la  réfutation 

qu'en  a  faite  Eufche.  Ceft  une  gran- 
de queftion  entre  les  SS.  Pères  & 

Iqs  théologiens  ,  de  fçavoir  fi  les 

écrits  de  Marcel  d'Ancyre  font  or- 
thodoxes. Les  uns  les  juftifient  » 

&  les  autres  les  regardent  comme 

hérétiques.  Les  perfécutions 'qu'il 
effuya  font  un  préjugé  en  faveur 

de  l'auteur  &  des  ouvrages. 
V.  MARCEL  ,  (S.)  natif  d'A- 

pâmée,  d'une  famille  noble  &  ri- 
che, diftribua  tous  {es  biens  aux 

pauvres  pour  fe  retirer  auprès  de 
S.  Alexandre  ,  inftituteur  des  Ace- 
metes.  S.  Marcel  fut  abbé  de  ce  mo- 

ïiaftére  après  Jean ,  fucceffeur  &^A- 
Jexandre  ,  vers  447 ,  &  mourut  après 

l'an  485.  Sa  fainteté  &  fes  mira- 
cles lui  ont  fait  un  nom  dans  l'O- 

rient. 

M  A  R  C  E  L ,  (  Etienne  )  prévôt 
de  Paris ,  fous  le  roi  Jean  :  Voyei  ce 

dernier  mot,  n"  vr. 
yi.  MARCEL  ,  (  Chriftophe  ) 

Vénitien,  fut  chanoine  de Padoue 
&  archevêque  de  Corfou.  Il  eut 

le  malheur  d'être  pris  au  fac  de 
Rome  en  1527.  Comme  il  n'avoit 
pas  le  moyen  de  payer  fa  rançon , 

les  foldats  l'attachèrent  à  un  arbre 
auprès  de  Gayette  en  pleine  cam- 

pagne, &  lui  arrachoient  un  on- 

gle chaque  jour.  Il  mourut  de  l'ex- 
cès des  douleurs  &  de  l'intempé- 

rie de  l'air.  On  a  de  lui  un  traité 
de  Anima  y  1508,  in-fol.  &  une  édi- 

tion des  Rit  us  Ecclefiaftici  y  ̂ 5 16  , 
in-fol. 

VIL  MARCEL,  (Guillaume) 
connu  par  fes  vers  ,  par  fes  ha- 

rangues &  par  divers  autres  écrits , 

étoit  d'auprès  de  Bayeux.  Etant 
.entré  chez  les  Pères  de  l'Oratoire , 
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îl  fut  envoyé  profeffer  à  Rouen 

en  i640,dans  le  collège  que  l'arche^' vêque  François  de  Harlai  venoit 
de  rétablir.  Il  fortit  quelque  tems 

après  de  l'Oratoire  ,  pour  remplir 

la  place  de  profeffeur  d'éloquen- 
ce, au  collège  des  Grafîlns  à  Paris, 

Ce  fut  dans  celui-ci  que  lui  arriva 

l'aventure  rapportée  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  ,  au  mot  Go- 

defroi  Hermant.  11  étoit  prêt  de  ré- 

citer en  public  l'oraifon  funèbre 
du  maréchal  de  Gajfion^  quand,  fur 

la  plainte  d'un  vieux  dodeur  ,  il 
lui  fut  défendu  de  la  part  du  rec- 
teur,de  prononcer  dans  une  univer- 

fité  catholique  ,  l'éloge  d'un  hom- 
me mort  dans  la  religion  Protef- 

tante.  Le  goût  de  la  patrie  le  rap- 
pella  à  Bayeux ,  pour  être  chanoi- 

ne ,  &  principal  du  collège  de  cet- 
te ville  ,•  enfin  voulant  fe  repofer 

des  fatigues  de  ce  pénible  emploi, 
il  fe  retira  en  1671  ,  dans  la  cure 
de  Bafly  près  Caen,  &  y  mourut 
en  1702  âgé  de  90  ans.  11  étoit  de 

l'académie  de  Segrais  en  cette  ville. 
C'eft  par  fes  ccnfeils  que  le^poëte 
Brébeuf^  fon  ami ,  entreprit  ;la  tra- 

duction de  la  Pharfale  de  Lucain, 

lia  laiffé  un  grand  nombre  d'écrits 
en  profe,  &  en  vers  latins  &fran- 
çois  ;  on  en  peut  voir  la  lifte  dans 
ÏQMoreriy  édit.  de  1759. 

Vlll.  MARCEL,  (Guillaume) 
avocat  au  confeil ,  natif  de  Tou- 
loufe  ,  mort  à  Arles ,  commifiaire 

des  clafi*es,  en  1708  à  61  ans,  eft 
auteur,  1.  De  VHifioirc  de  l'origine 
&  des  progrès  de  la  Monarchie  Fran^ 

çoife  ,  en  4  vol.  in-i2.  C'eft  moins 
un  corps  d'hiftoire,  qu'une  chro- 

nique fèche  &  inexade.  11.  Des 
Tablettes  Chronologiques  ̂   pour  VHif" 

taire  Profane ,  in-i2,  qu'on  lit  moins 
depuis  celles  de  l'abbé  LengUt  du 
Frefnoy  ,  mais  qui  n'ont  point  été 
inutiles  à  celui-ci.  III,  Des  Tablet- 

tes Chronologiques  pour  les  affaires  d^. 

Zij 
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VEslifi ,  in-S"  :  ouvrage  eftimé  ,  & 
qu'on  pourroit  rendre  meilleur  en 
confultant  V Art  de  vérifier  les  dates. 
Marcel  avoit  le  génie  de  la  négo- 

ciation. Ce  fut  lui  qui  conclut  la 

paix  d'Alger  avec  Louis  XIV  en 
1677 ,  &  qui  fit  fleurir  le  commerce 
de  France  en  Egypte. 

I.  M  ARC  EL  LIN,  fuccéda  au 
pape  Saint  Caïus  en  296,  &  fe  fi- 
gnala  par  fon  courage  durant  la 
perfécution.  Cependant  les  Dona- 

tiftes  l'ont  accufé  d'avoir  facriiié 
aux  idoles;  mais  S.  Au^ufiln  le  juf- 
tifie  pleinement  dans  fon  livre 
contre  Petilien.  Les  A6les  du  con- 

cile de  SinuelTe,  qui  contiennent 
la  même  nccufation  ,  font  conftam- 

ment  des  pièces  fuppofées ,  &  n'ont 
été  fabriqués  que  long-tems  après. 
Marceliin  tint  le  S.fiége  un  peu  plus 
de  8  ans,  &  mourut  le  24  O6I0- 
bre  304,  également  illuftre  par  fa 
ftinteté  &  par  fes  lumières.  Après 
fa  mort ,  la  chaire  de  Rome  vaqua 

jufqu'en  30S. 
II.  MARCELLIN  ,  (Saint  )  eft 

regardé  comme  le  l^'  évêque d'Em- 
brun. Il  mourut  vers  353.  LesAtles 

de  fa  vie  font  fort  incertains  & 

fentent  bien  la  Légende,  (  Voye-^^ 
BaiLLET  ,  Vies  des  Saints  ̂   26 

d'Avril.)  Il  faut  le  diftinguer  de 
S.  Marcellin,  prêtre  ,  qui  re- 

çut la  couronne  du  martyre  à  Rome 
avec  S.  Pierre  Exorci/ie  y  en  304. 

ïll.  MARCELLIN  ,  officier  de 

l'em.pire  &  comte  d'Illyrie  ,  du 
tems  de  l'empereur  Jujiinicn ,  eCt  au- 

teur d'une  Chronique  qui  commen- 
ce où  celle  de  S.  Jérôme  fe  termi- 

ne, en  379  ,  &  qui  finit  en  534. 

L'édition  !a  plus  ccrrefte  de  cet 
ouvrage  efl  celle  que  le  P.  Sir- 

mond  donna  en  1619  in-S".  On  Ta 
continuée  jufqu'en  566.  CaJJlodorc 
en   parle  avec  éloge. 

MARCELLIN,  r<)yq Aivimien- 
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MARCELLIN,évêqiïe  d'A- 
rezzo  -,  Vo\ei  Innocent  iv. 
MARCÉLLINUS,  Voy.  Fabius- 

Marceliinus. 

I.  MARCELLUS ,  (  Marcus-Claw 
dius)  célhhvQ  général  Romain,  fit 
la   guerre  avec  fuccès  contre  les 
Gaulois  ,  &  tua  de  fa  propre  main 
le  roi  Viridomare.  Ayant  eu  ordre 

de  paffer  en  Sicile  ,  &  n'ayant  pu 
ramener  les  Syracufains  par  la  voie 
de  la  douceur  ,  il  les  aflîégea  par 

terre  &  par  mer.  Archimede  en  re- 
tarda la  prife  pendant  3  ans ,  par 

des  machines  qui  détruifoient  de 
fond  en  comble  les  ouvrages  des 

affiégeans  ;  mais  leur  ville  fut  en- 
fin obligée  de  fe  rendre.:  (  Voye-^ 

Archimede.)  Marcellus  avoit  or- 

donné qu'on  épargnât  l'illuftre  in- 
génieur qui  l'avoir  fi  bien  défen- 

due ,  Ce  il  n'apprit  fa  mort  qu'avec 
une  douleur  extrême.  Ce  général* 
ne  fignala  pas  moins  fa  valeur  dans 
la  guerre  contre  Annibal.  Il  eut  la 
gloire  de  le  vaincre  deux  fois  fous 

les  murs  de  Noie  ,  &  mérita  qu'on 
l'appellât  VEpdc    de  la  République  , 
comme  Fabius  ,  fon  collègue  dans 
le  confulat  .&  dans  le  généralat  , 
en  avoit  été   appelle   le   Bouclier, 
Ses  fuccès  lui  fufcitérent  des  en- 

vieux -,  il  fut  accufé  devant  le  peu- 
ple par  un    tribun  jaloux  de   fa 

gloire.  Ce  grand-homme  vient  à 

Rome  ,  &  s'y  juftifie  par  le  feul 
récit  de  fes  exploits  :  le  lendemain 

il  eft  élu  conful  pour  la  5'  fois, 
&  part  tout  d  j  fuite  pour  continuer 
la  guerre.  Sa  mort   ne  fut   point 

digne  d'un  li  grand  général.  Quoi- 
qu'àgé  de  60  ans ,  il  avoit  la  vi- 

vacité d'un  jeune -homme.  Cette 

vivacité  l'emporta  au  point  d'aller 
lui-même  ,  prefque  fans  efcorie  , 

à  la  découverte  d'un  pofte  qui  fé- 

paroit  le  camp  des  Rom-ains  d'avec 
celui  <!' Annibal.  Le  général  Cartha- 

ginois y  avoit  fait  cacher  un  dé-. 
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tachement  de  cavalerie  Numide,  il 
fondit  à  rimproviile  fur  la  petite 
troupe  des  Romains,qui  fntprefque 
entièrement  taillée  en  pièces.  Mar- 
cellus  fut  tué  dans  cette  embufca- 

de,  l'an  207  avant  J.  C.  Annibal  le 
fît  enterrer  avec  pompe. 

II,  M  A  R  C  E  L  L  U  S\  (  M^rcus- 
Claudius  )  un  des  defcendans  du 
précédent  ,  joua  un  rôle  dans  les 
guerres  civiles ,  &  prit  le  parti  de 

Pompée  contre  Céfar.  Celui-ci  ayant 
été  vainqueur ,  exila  Marcellus  ,  & 
le  rappclla  enfuite,  à  la  prière  du 

fénat.  C'eft  pour  lui  que  Cicéron 
prononça  fon  Oraifon  vro  Marcel- 

lo ,  une  des  plus  belles  de  cet 
orateur. 

m.  M  A  R  C  E  L  L  U  S ,  (  Mzrra^f- 
CLaudius)  petit-iîls  du  précédent, 
&  fils  de  Marcellus  &  d'Oclavie  foeur 

d'Augure  ̂   époufa  /u/ie  fille  de  cet 
empereur.  Le  fénat  le  créa  édile. 
Marcellus  fe  concilia  ,  pendant  fon 
édilité  ,  la  bienveillance  publique. 
Rien  ne  flattoit  davantage  les  Ro- 

mains ,  que  la  penfée  qu'il  fuccé- 
deroit  un  jour  a  Augufie.  Sa  mort 
prématurée  fit  évanouir  ces  efpé- 
rances  :  ce  qui  fit  dire  à  Virgile  que 
Us  dejlins  n  avaient  fait  que  le  montrer 
AU  monde.  Le  Tu  Marcelluseris  , 
que  ce  grand  poëte  fçut  employer , 

avec  tant  d'art ,  au  6^  livre  de  fon 
Enéide,  fit  verfer  bien  des  larmes 
aux  Romains ,  &  furtout  à  fa  famil- 

le. Ses  obfèques  fe  firent  aux  dé- 

pens du  public,  &  l'on  honora  fa 
mémoire  par  tout  ce  que  l'eflime 
&  les  regrets  fçurent  imaginer. 

IV.  MARCELLUS  ,  médecin  de 
Séide  en  Pamphylie,  vivoit  fous 
VQm^.Marc-Aurèle.  Il  compofa  deux 

poèmes  envers  héroïques  :  l'un  fur 
la  Lycanthropie  y  efpèce  de  mélan- 

colie ,  qui  frappe  ceux  qui  en  font 

attaques  ,de  l'idée  opiniâtre  qu'ils 
font  changés  en  I,oups  :  l'autre  fur 
les  Poijfoni,  On  trouve  des  frag- 
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mens  du   premier  dans  le  Corpus 
Puétarum  de  Maittaire. 

I.  MARCHAND  ,  (  Jean-Louis  ) 
natif  de  Lyon ,  paffe  pour  le  plus 

grand  organifte  qu'il  y  ait  jamais eu.  Il  vint  fort  jeune  à  Pâtis,  & 

s'étant  trouvé,  comme  par  hazard , 
dans  la  chapelle  du  collège  d3 

Louis  le  Grand,  au  moment  qu'on 
attendoit  l'organifie  pour  com- 

mencer l'ofiice  divin  ,  il  s'offrit 
pour  le  remplacer.  Son  jeu  plut 

tellement ,  que  les  Jéfuites  le  re- 
tinrent dans  le  collège  ,  &  four- 

nirent tout  ce  qui  étoit  nccefîaire 

pour  perfcdionner  fes  talcns.  Mar- 
chand conferva  toujours  l'orgue  de 

leur  chapelle  ,  &  refufa  confiam- 

ment  les  places  avantageufcs  qu'on 
lui  offrit.  La  reconnoilTance  n'eut 
pas  feule  part  à  ce  défintérefïe- 

ment.  Il  étoit  d'un  efprit  îi  fantaf- 

que  &  fi  indépendant,  qu'il  négli- 
gea autant  fa  réputation  que  fa 

gloire.  (  Foyei  Rameau.  )  Il  mou- 
rut à  Paris  en  173  2,363  "^^^s*  On 

a  de  lui  deux  livres  de  Pièces  de 
Clavecin^eÛïmces  des  connoifiTeurs. 

II.  M  A  R  C  H  A  N  D  ,  (Profper) 
fut  élevé  ,  dès  fa  jeuneiTe  ,  dans  la 
librairie  à  Paris  &  dans  la  connoif- 
fance  des  livres.  Il  entretint  une 

corrcfpondance  réglée  avec  plu- 

fieurs  fçavans  ,  enrr'aiitres  avec 
Bernard,  continuateur  des  Nouvel^ 
les  de  la  République  de::  Lettres  ,  &  il 
lui  fournit  les  anecdotes  littéraires 

de  France.  Marchand  alla  le  join- 
dre en  Hollande  ,  pour  y  profef- 

fer  en  liberté  la  religion  Protef- 

tante  qu'il  avoit  embraifce,  &  pour 
laquelle  il  étoit  fort  zèle.  Il  y  con- 

tinua quelque  tems  la  librairie  -, 
mais  il  quitta  enfuite  ce  négoce  , 
pour  fe  confacrer  uniquement  à 
la  littérature.  La  connoiffance  des 
livres  &  de  leurs  auteurs  ,  &  Té* 

tude  de  l'Hifioire  de  France  ,  fut 
toujours  fou  occupation  favwrite^ 

Z.iij 
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Il  s'y  diftingua  tellement  ,'  qu'il étoit  confulté  de  toutes  les  parties 

de  l'Europe.  11  fut  aufli  un  des  prin- 
cipaux auteurs  du  Journal  Litté- 

raire ,  l'un  des  meilleurs  ouvrages 
périodiques  qui  aient  paru  en  Hol- 

lande ,  &  il  fournit  d'excellens 
extraits  dans  la  plupart  des  au- 

tres Journaux.  Ce  fçavant  eftima- 
ble  mourut  dans  un  âge  avancé 
en  1756.  Il  légua  le  peu  de  bien 
qui  lui  reftoit ,  à  une  Société  fon- 

dée à  la  Haye  pour  l'éducation  & 
rinftru6lion  d'un  certain  nombre 

de  pauvres.  Sa  bibliothèque ,  l'une 
des  mieux  compofées  pour  l'Hif- 
toire  littéraire  ,  eft  reftée  par  fon 
teftament  avec  fes  manufcrits  à 

l'univerfité  de  Leyde.  On  a  de  lui  : 
I.  L.'HiJIoire  de  l'Imprimerie  ,  dont 
un  de  fes  amis  a  promis  une  nou- 

velle édition.  Cet  ouvrage  ,  rem- 
pli de  difcufîions  &  de  notes ,  pa- 

rut en  1740  ,  a  la  Haye  ,  in  -  4''. 
L'érudition  y  eft  tellement  prodi- 

guée, l'auteur  a  tellement  accu- 
mulé les  remarques  &  les  cita- 

tions ,  que  quand  on  eft  à  la  fin 
de  ce  chaos ,  on  ne  fçait  guéres 

à  quoi  s'en  tenir  fur  les  points 
qu'il  difcute.  11.  Un  Diciionnaire 
Hifiorique^  ou  Mémoires  Critiques  & 
Littéraires  y  imprimé  à  la  Haye  en 

1758  ,  en  2  petits  vol.  in-fol.  On 
y  trouve  des  fingularités  hiftori- 
ques  ,  des  anecdotes  littéraires  , 
des  points  de  bibliographie  difcu- 
tés  j  mais  il  y  a  trop  de  miùuties  , 

le  ftyle  n'eft  pas  pur ,  &  l'auteur 
fe  livre  trop  à  l'emportement  de 
fon  caradiére.  11  eft  difficile  d'en- 

taffer  plus  d'érudition  &  fur  des 
chofesfipeuintérefTanteSjdumoins 
pour  le  commun  des  lecteurs.  Ilî. 
Une  nouvelle  édition  du  Diciion- 

naire &  des  Lettres  de  Bayle  ;  du 
Cymbulian  mundi  ,   &C. 
MARCHE,  (Olivier de  la)  fils 

d'un  gentilhomme  Bourguignon  , 
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fut  page  ,  puis  gentilhomme  éé 
Philippe  le  Bon^  duc  de  Bourgogne. 
Louis  XI  ,  mécontent  de  la  Mar- 

che ,  voulut  que  Philippe  lui  livrât 
ce  fidèle  ferviteur  j  mais  ce  prin- 

ce lui  fit  répondre  ,  queyZ  le  Roi  ou 

quelqu'autrc  attentait  fur  lui  ,  il  en 
ferait  raijon.  Devenu  enfuite  maî- 

tre-d'hôtel &  capitaine  des  gardes 
de  Charles  le  Téméraire^  il  le  fer- 
vit  avec  zèle.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  tué  à  la  bataille  de  Nan- 

cy en  1477,  Olivier  Aq  la  Marche 
eut  la  charge  de  grand  ̂ maître- 
d'hôtel  de  Maximilien  d'Autriche  , 

qui  époufa  l'héritière  de  Bour- 
gogne. II  eut  la  même  charge  fous 

l'archiduc  Philippe  ,  &  fut  envoyé 
en  ambaftade  à  la  cour  de  France 

après  la  mort  de  Louis  XL  11  mou- 
rut à  Bruxelles  en  1501.  On  a  de 

lui  :  1.  Des  Mémoires  ou  Chroni' 
ques  ,  imprimés  a  Lyon  en  1562, 

&  à  Bruxelles  en  1616  ,  in-4°.  Ces 
Mémoires  ,  inférieurs  à  ceux  de 
Comines  pour  le  ftyle  ,  leur  font 
peut-être  fupérieurs  pour  la  fincéri  [ 
té.  On  y  trouve  des  anecdotes  cu- 
rieufes  fur  la  cour  des  deux  der- 

niers ducs  de  Bourgogne,  auxquels 
l'auteur  avoit  été  attaché.  Les  faits 

y  font  racontés  d'une  manière 
plate  &  confufe  -,  mais  ils  refpirent 
la  franchife.  11.  Traité  fur  les  Duels 

&  Gages  de  bataille  ,  in-S".  III. 
Triomphe  des  Dames  d^ honneur ,  1 5  20, 
in-8°  i  &  plufieurs  autres  ouvrages 
imprimés  &  manufcrits  qui  ne  méri- 

tent ni  d'être  lus  ,  ni  d'être  cités. 
MARCHE  -  COURMONT  , 

(  Ignace  Kugari  de  la  )  ancien 
chambellan  du  margrave  de  Ba- 
reith ,  &  capitaine  au  fervice  de 
France  dans  les  Volontaires  de 

Wurmfer  ,  naquit  à  Paris  en  1728  , 

&  mourut  à  l'ifle  de  Bourbon  en 
1768. 11  avoit  beaucoup  voyagé  ea 

Italie  ,  en  Allemagne  ,  en  Polo- 

gne ,  &  s'étoit  fait  aimer  de  beau- 
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coup  de  perfonnes  d'un  vrai  mé- 
rite. Il  avoit  de  refprit,  &  il  en 

mettoit  dans  la  fociéte  -S:  dans  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Les  Lettres  à  Aia  pour  fervir  de 
fuite  aux  Lettres  Péruviennes ,  in-i2  ; 
roman  médiocre.  IL  Ejjal  Politi- 

que fur  les  avantages  que  la  France 
peut  retirer  de  la  conquête  de  Minor- 

que  :  brochure  qui  n'eft  plus  lue 
aujourd'hui.  III.  Le  Littérateur  im- 

partial ;  Journal  qui  n'eut  point de  fuite.  La  littérature  lui  eft 

redevable  de  la  première  idée  du 
Journal  Etranger. 

M  A  R  C  H  E  T  T I ,  (Alexandre) 
né  à  Pontormo  ,  fur  la  route  de 

Florence  à  Pife  ,  en  1633,  d'une 
famille  illuftre  ,  montra  dès  fes 
premières  années  des  talens  &  du 
goût  pour  la  poéHe  &  les  mathé- 

matiques. Il  fut  ami  intime  du 
fçavant  BorelU  ,  &  lui  fuccéda  en 
1679  dans  la  chaire  de  mathéma- 

tique à  Pife.  C'étoit  un  homme 
dégagé  des  préjugés  de  l'école  , 
qui  foutint  avec  liberté  {q5  fen- 
timens  lorfquil  les  crut  fondés. 

L'autorité  faifoit  moins  d'impref- 
fion  fur  lui  que  les  expériences  , 
&  il  préféroit  une  bonne  raifon  à 

cent  paffages  d'AriJiote.  Après 
avoir  fait  d'excellens  difciples  ,  il 
mourut  d'apoplexie  au  château 
de  Pontormo  en  1714,  a  82  ans. 
On  a  de  lui  des  Poé.fus  ,  1704  ,  in- 

4',  &ces  Traités  de  phyiique  & 
de  mathématique ,  eflimés  ,  parmi 
Icfquels  on  diftingue  celui  De  re- 

jîjtcntia  fiuidorum  ,  1669  ,  in-4°. 
Crcfcimbeni  a  inféré  un  de  fes  Son- 

nets dans  fon  Hijioire  de  la  Pcëfie 
Italienne ,  comme  le  plus  partait 

qu'il  eût  encore  vu.  On  fait  cas  de 
la  Traduction  en  vers  Italiens  de 

Lucrèce  y  Londres  1717,  in-S*-,  & 
Amfterdam  (  Paris  )  1754,  en  z 
vol.  in-S\  Cette  dernière  édition, 

publiée  par  M.  GerbauU ,  a  plus  d'i- 
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clat  que  de  corredlion.  Sa  verfioa 
efl:  eîHmable  par  la  fidélité  &  la 

préciûon  ,  &  fur-tout  par  la  faci- 
lité ,1a  fineffe  &  la  douceur  de  la 

verlification.  On  ne  fait  pas  au- 
tant de  cas  de  fa  Traduction  en  vers 

libres  des  Œuvres  à'Anacrcon  ,  à 

Lucques ,  1707  ,  in-4''.  Sa  Vie  eft  à la  tète  de  fes  Poéfiesy  réimprimées 

a  Venife  en  1755  ,  in-4^. 
MARCHI  ,  (  François  )  gentil- 

homme Romain  ,  ne  à  Bologne 

dans  le  xvi*  fiécle  ,  fut  un  des 
plus  habiles  ingénieurs  de  fon 

tcms.  11  eft  auteur  d*un  ouvrage 
curieux,  intitulé  :  Dclla  Architcttu- 
ra  militare  ,  imprimé  à  Breffe  ea 

1599,  grand  in-fol.  orné  de  i6i 
figures.  C'efl  la  feule  édition  qui 
en  ait  été  faite ,  quoique  plufieurs 

bibliographes  aient  écrit  le  con- 
traire. Ce  livre  eft  très-rare  ;  & 

s'il  en  faut  croire  les  Italiens ,  cette 
grande  rareté  ne  provient  pas  tant 

de  ce  qu'il  n'a  pas  été  reimprimé, 
que  de  ce  que  plufieurs  ingénieurs 
François  qui  fe  font  approprié 

beaucoup  d'inventions  de  Marchi^ 
en  ont  retiré  du  commerce  autant 

d'exemplaires  qu'il  leur  a  été  pof- 
fible. 
MARCHIN,  (Ferdinand,  com- 

te de  )  d'une  famille  Liégeoife  » 
étoit  fils  de  Jean  -  Gafpard  Ferdi" 
nand  ̂   qui  après  avoir  fervi  dans 
\qs  troupes  Françoifes ,  paffa  au 

fervice  de  l'Eipagne  &  de  l'Empi- 
re ,  &  mourut  en  1673.  Son  fils 

Ferdinand  vint  alors  en  France.  U 

n'avoit  que  dix-fept  ans  -,  mais  il 
montroit  beaucoup  d'envie  de  fe 
fignaler.  Nommé  brigadier  de  ca- 

valerie ,  il  fervit  l'an  1690  ea 
Flandre,  &  fut  bleflé  à  la  bataille 
de  Fleurus.  En  1693  ̂ ^  ̂ ^  trouva 
à  la  bataille  de  Nervinde,  à  la  pri- 
fe  de  Charicroi  i  Se  paffa  enfuite 
en  Italie.  Dans  la  guerre  de  la 
fuccefnon  ,  il  fut  employé  comme 

Ziv 
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pégociateur  &  comme  guerrier. 
II  étoit  également  propre  à  ces 

deux  emplois  ,  parce  qu'il  avoit 
du  courage,  de  l'efprit  &  un  fens 
droit.  Louis  XIV  le  nomma  en* 
1701  ambaffadeur  extraordinaire 

auprès  de  Philippe  V ̂   roi  d'Efpa- 
gne  ,  qui  lui  donna  fa  premére 
audience  dans  le  vaiffeau  qui  le 
tranfportoit  en  Italie.  Il  alla  en- 
fuite  en  Allemagne  ,  continuer  {qs 
fervices  ,  fous  le  duc  de  Bourgo- 

gne ,  qui  lui  remit  les  patentes 
de  maréchal  en  1703.  11  comman- 

da la  retraite  de  la  bataille  d'Hoc- 
ftett  ,  en  17Q4  ,  &  y  parut  plu- 

tôt bon  officier  qu'habile  général. 
Enfin,  ayant  été  envoyé  en  Italie 
pour  diriger  les  opérations  du  duc 

^'Orléans ,  fuivant  les  ordres  de  la 
cour,  il  fut  fi  chagrin  d'avoir  don- 

né lieu  malgré  lui  à  la  bataille  de 
Turin ,  livrée  en  ̂ 706  ,  &  qui 

fut  perdue,  qu'il  s'expofa  au  pé- 
ril en  héros  qiii  vouloit  fini"  fa 

vie  fui'  le  champ  de  bataille.  Bleffé 
à  mort,  il  fut  fait  prifonnier.  Un 
chirurgien  du  duc  de  Savoie  lui 

coupa  la  cuifTe  ,  &  il  monrut  quel- 

ques momens  anrès  l'opération  , 
fans  avoir  été  marié.  En  partant 

de  Verfailles  pour  l'armée ,  il  avoit 
repréfenté  au  roi  *<  qu'il  falloit  al- 
y»  1er  aux  ennemis ,  en  cas  qu'ils 
»»  paruiTcnt  devant  Turin.  ■>•>  Cha- 
miïlart  fut  d'un  avis  contraire  ,  & 
un  brave  officier  fut  la  vidnme 

des  confeils  d'un  miniftre  inca- 

pable. 
MARCKÏON,  (N.)  archite^e 

JBc  fculpteur  d'Arezzo  ,  florifibit 
dans  le  xiii*  ficelé  ,  fous  le  pon- 

tificat à: Innocent  III.  Il  fut  employé 
à  Rome  &  dans  fa  patrie.  Comme 
il  vivoit  dans  un  fiécle  qui  igno- 
roit  les  règles  ]udicieufes  des  an- 

ciens dans  l'architedlure  ,  il  ne  faut 

pas  s'étonner  fi  la  plupart  desou- 
Vr9ges  de  Mqrçhipn  font  fujrchargçs 
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de  fculpture  fans  goût  &  fans  choï^r» 

MARCIANA,  fœur  de  l'empe- 
reur Trajan ,  morte  vers  l'an  115 de  J.  C.  étoit  un  modèle  de  vertu 

&  de  grandeur  d'ame.  Son  frère  la 
fit  déclarer  Augufte.  Elle  vécut 
dans  une  intelligence  parfaite  avec 
Plotine  fa  belle  -  fœur  ,  &  cette 
union  charma  la  cour.  Marcmna. 

étjit  veuve;  mais  on  ignore  le 
nom  de  fon  mari. 

MARCIEN ,    naquit   vers    l'an 
391  ,  d'une  famille  de  Thrace  peu 
illuftrée.   Cet    homme  ,   deftiné  à 

être   empereur   Romain  ,  fut  d'a- 
bord fimple  foldat.  Comme  il  par*» 

tit  pour  aller  s'enrôler  ,  il  rencon- 
tra dans  le  chemin  le  corps  d'un 

homme  qui  venoit  d'être  tué.    Il 
s'arrêta  pour  confidérer   ce  cada- 

vre ;  il  fut   apperçu  :  on   le   crut 
auteur  de  ce  meurtre  ,  &  on  alloit 
le  faire   périr  par  le  dernier  fup- 

plice,  lorfqu'on  découvrit  le  cou- 
pable.   Enrôlé  dans  la  milice  ,  il 

parvint   de   grade    en   grade  aux 

premières  dignités  de  l'empire.  Le 
trône  de  C.  P.  déshonoré  par  la 

foibleffe  de  Thiodofc  II  ,    l'atten- 
doit  ,   &  fes  vertus  l'y  portèrent 
après  la  mort  de  cet  empereur  en 
4')0.  P  nicher  ie  ̂   fa  fœur,    offrit  à 

Marcien  de  partager  avec  lui  l'em- 
pire ,  s'il    confentoit  à  l'époufer 

&  à   ne    pas    violer  fon  vœu  de 

chnfteté.    Tout   l'Orient  changea 
de  face  ,  dès  qu'il  eut  la  couronne 
impériale.  Attila   envoya  deman- 

der au  nouvel  empereur  le  tribut 
annuel  que  Thcodofe  II  lui  payoit, 

Marcien    lui   répondit    d'une    ma- 
nière   digne     d'un    ancien    Ro- 

main :  Je  nai   de  l'or  que  pour   mes 
amis  ,  &  je  garde  le  fer  pour  mes  en- 
ncmis.    Les  orthodoxes  triomphè- 

rent ,  &  les  hérétiques  furent  ac* 
câblés.    Il   publia  une    loi  rigou- 
reufe  contre    ces  derniers ,  rap- 

pelle les  évêques  exilçs  ,  fit  affef^- 
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bîer  en  451  un  concile  généra!  à 
Chalcé  :oine  ,  &  donna  plulieurs 
ëcits  pour  faire  obferver  ce  qui 

y  avoit  été  décidé.  Les  impôts  fu- 
rent abolis,  le  vice  puni  &  la  ver- 

tu récompcnfée.  Son  règne  fut  ap- 

pelle ÏAaic  d'or.  Ce  grand-homme 
fe  preparoit  à  marcher  contre  Gen- 

feric  ,  ufurpateur  de  l'Afrique  , 
lorfque  la  mort  l'enleva  a  l'el-time 
&  à  l'affcilon  des  deux  empires 
d'Orient  &  d'Occident,  en  457  , 
après  un  règne  de  6  années,  369 

ans  ,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
me b.borieux  &  d'un  génie  facile. 
MARCILE  ,  (  Théodore  )  Mar- 

fJius  ̂   naquit  l'an  1 548  ,  à  Arnheim 
dans  la  Gaeldre  ,  ou  félon  d'autres, 
à  Clèves  ,  avec  des  difpofitions 

heureufes.  Ayant  achevé  fes  étu- 
des a  LouvHÎn,  il  vint  à  Paris  , 

où  il  fut  fait  profeiTeur  royal  en 

éloquence.  Il  y  mourut  en  1617. 
On  a  de  lui  :  I.  Hiftoria  Strena- 

rum^  1596,  in-8".  II.  Lufus  de  NE- 
MINE  ,  avec  Pajf.ra'ii  NIHIL  , 
Guil'imanrà  ALIQl/ID,  Pins  I';Q7 
&  Fribourg  1611  ,  in-8°.  lll.  Des 
Notes  &  des  Remarques  fçavantes 

fur  les  Satyres  de  Pe-fe  ,  fur  Ho- 
race ,  fur  Martial  ,  Cntulh ,  Suéto- 

ne ,  Aiiîugclle  ,  fur  les  Loix  des  xii 

Tables  ,  in-8'' ,  &  fur  les  Inftitu- 
tes  de  Juflinicn.  IV.  Des  Diffena- 
tions.  V.  Des  Harangues  ,  des  Pod- 

jles  ,  &  d'autres  ouvrages  en  latin 
qui  ne  font  pas  fort  au-deiïus  du 
médiocre, 

MARCILLY ,  Voy.  Cipiére. 
MARCiON  ,  héréfiarque  né  à 

Sinope  dans  le  Pont  ,  ville  dont 

for\  père  étoit  évèque  ,  s'attacha 
d'abord  à  la  philofo-phie  Stoïcien- 

ne &  montra  quelques  vertus.  Mais 

ayant  été  convaincu  d'avoir  cor- 
rompu une  vierge  ,  il  fut  chalfé 

de  réglife  par  fon  père.  Le  défef- 

poir  l'obligea  de  nuitter  fa  oatrie 
&  de  fe  rendre  à  Rome  ,  où  il  prit 
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l'hérétique  Cerdon  pour  fon    maî- 

tre l'an  145  de  J.  C.  C^t  enthou- 
liafte  initia   fon  difciple    dans  la 
doCLrine  des   deux    Principes ,  Tua 

bon  ,  l'autre  mauvais  ,   auteurs  du 
bien  &  du  mal ,  &  partageant  en- 

tr'eux  l'empire  de  l'unn'ers.  Pour 
mieux    foutenir  ce  faux  dogme  , 

il  s'adonna   tout  entier  à  l'ctude 
de  la  philofophie ,  principalement 

de  la  dialectique  :  fcience  très-né- 
ceffaire  aux  novateurs.  Le  fanati- 

que élève  de  Cerdon  ajouta  de  nou- 
velles rêveries  a  celles  de  fon  maî- 

tre. Il  rejettoit  TAncien  Teftament, 

&  n'admettoit  de  réfurreclion  que 

pour  ceux  qui  fuivrcient  fa   doc- 
trine.   Ce   corrupteur  de   vierges 

condamnoit  le  mariage,  &  ne  re- 
cevoir que  ceux  qui  faifoient  pro- 

feflion   de  continence.    La    chair 

étoit,  félon  lui, l'ouvrage  du  mau- 
vais principe  ,  &  J.  C.  n'avoit  pa- 

ru  fur  la   terre   qu'avec  un  corps 
fantaftique,  II  aiîùroit  que  leMeffie, 
defcendu  aux  enfers,   avoit  déli- 

vré  Cain  ,  les  Sodomites  &  tous 
les  autres  impies ,  ennemis  du  Dieu 

Créateur  -,  mais  qu'il  y  avoit  laiiTé 
les  Patriarches  ,  les  Prophètes  & 
ces  Juftes  qui  étoient  les  amis  du 
Dieu  de  la  lc«.  Quelques  anciens 

ont  prétendu  qu'il  avoit  admis  trois 
Principes  :  un  bon  ,  Père  de  J.  C.  : 
un  méchant ,  qui  étoit  le  Diable  : 

un  3^  entre  l'un    &   l'autre  ,   qui 
étoit  le  Créateur   du  monde.   On 

airùre  qu'il  admettoit  aufli  la  Aie' 
te'npfycofe  &  V Eternité  de  la  matière» 
Cette  herélie ,   partagée    en  plu- 
fieurs  feclcs  particulières ,  fe  ré- 

pandit en  peu  de  tems  dans  l'E- 
glife  Orientale  &  dans  l'Occiden- 

tale. Les  Marcior.ites  s'abftenoicnt 

de  la  chair  ,  n'ufoient  que  d'eau  , 
même  dans  les  facrifices  ,  Se  fai- 

foient des  jeûnes   fréquens.    Les 
difciples  de    Marcion    avoicnt  un 

grand  mépris  &  une  grande  aver* 
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fion  pour  le  Dieu  Créateur.  Théo- 
dortt  avoit  connu  un  Marcionite , 
âge  de  90  ans,  qui  étcit  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  toutes  les 

fois  que  le  befoin  de  fe  nourrir  l'o- 
bligeoit  à  ufer  des  produdlions  du 
Dieu  Créateur.  La  néceiTité  de 

manger  des  fruits  que  ce  Créa- 
teur avoit  fait  naître  ̂   étoit  une 

humiliation  a  laquelle  le  Marcio- 

nite nonagénaire  n'avoit  pu  s'ac- 
coutumer. Les  Marcionitcs  étoient 

tellement  pénétrés  de  la  dignité 

de  leur  ame  ,  qu'ils  couroient 
au  martyre  ,  &  recherchoient  la 
mort  comme  la  fin  de  leur  avi- 
liffement  ,  &:  le  commencement 
de  leur  gloire  &  de  leur  liber- 

té. On  dit  que  Marcicn  avoit 
fait  un  livre  intitulé ,  Us  Antitkèfes^ 
dans  lequel  il  prétendoit  montrer 

plufieurs  contrariétés  entre  l'an- 
cien 6:  le  nouveau  Teftament. 

MARCIUS ,  (  Caïus  )  conful  Pvo- 
main  ,  vainqueur  des  Privernates, 
des  Tofcans  &  des  Falifques  ,  fut 
le  premier  desPlébéïens  qui  fut  ho- 

noré de  la  cliarge  de  dictateur,  vers 

l'an  3  54  avant  J.  C. 
L  MARCK ,  (  Evrard  de  la  ) 

nommé  par  quelques  auteurs  le 

Cardinal  de  Bouillon  ,  étoit  d'une 
jnaironilluftre  &  fertile  en  grands- 
hommes.  Elu  évêque  de  Liège  en 

1505  ,  il  fe  mit  fous  la  protec- 
tion de  la  France,  reçut  plufieurs 

bienfaits  de  Louis  XII  &  de  Fran- 

çois I^  &  les  paya  d'ingratitude. 
En  15 18,  il  s'unit  avec  Charles 
d^ Autriche  roi  d'Efpagne ,  contre  la 
France,  &  contribua  beaucoup  à 
lui  faire  décerner  la  couronne  im- 

périale. Le  nouvel  empereur  lui 
donna  l'archevêché  de  Valence  en 
Efpagne  ,  &  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  mourut  à  Liège  en 

1538,  avec  le  titre  de  légat  de  Clé- 
ment VIL  C'étoit  un  prélat  ambi- 

tieux 5c  adroit  ̂   qui  mit  tout  en 
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ufage  pour  parvenir  aux  premiè- 

res places.  On  a  de  lui  des  Ordon- 
nances Synodales. 

II.  MARCK,  (Robert  de  la) 

II*  du  nom ,  feigncur  de  Sedan  , 
frère  du  précédent ,  fervit  fous  le 

roi  Louis  XII,  &  fe  trouva  l'an 
15 1 3  à  la  bataille  de  Novare  ,  avec 

deux  de  fes  fils.  On  lui  dit  qu'ils 
font  refiés  blefî"és  dans  un  fofle  ; 
il  prend  100  hommes  -  d'armes  , 
vole  au  lieu  indiqué  malgré  les  obf- 

tacles  fréquens  d'un  terrein  entre- 
coupé, perce  fix  ou  fept  rangs  de 

SuilTes  viftorieux ,  les  écarte ,  trou* 
ve  fes  deux  fils  couchés  par  terre, 
&  les  fait  emporter.  Gagné  par  les 
intrigues  de  fon  frère  ,  il  pafTa 

dans  le  parti  de  Charlcs-Quint ,  avec 
lequel  il  ne  tarda  pas  à  fe  brouil- 

ler. Il  fe  raccommoda  alors  avec 

la  France  ,  &  sûr  d'en  être  fecouru, 
il  fut  affez  téméraire  pour  envoyer 

à  l'empereur  un  cartel  de  défi.  Cet 
homme  intrépide  fut  furnommé  le 
grand  Sanglier  des  Ardeitnes  ,  à  caufe 

des  maux  infinis  qu'il  commit  fur 
les  terres  de  l'empereur  &  de  fes 
voifins  •,  de  même  quun  Sanglier  ,  dit 
Brantôme  ,  qui  ravage  les  bleds  & 

les  vignes  des  pauvres  bonnes-gens.  II 
portoit  ,  ainfi  que  fes  ancêtres  , 
cette  étrange  &  bizarre  devife  :  Si 
Dieu  ne  me  vcult ,  le  Diable  me  pryc. 

III.  MARCK,  (Robert  de  la) 

IK'  du  nom  ,  connu  d'abord  fous 
le  nom  de  feigneur  de  Fleuranges  , 
puis  duc  de  Bouillon  &  feigneur 
de  Sedan  ,  fils  aîné  du  précédent , 
fe  divtingua  par  fa  valeur  fous  les 

règnes  de  Louis  XII  &  de  Fran- 
çois L  II  fe  trouva  avec  fon  père 

à  la  bataille  de  Novare ,  &  y  reçut 
46  bleffures  ;  à  celle  deMarignan, 
&  à  celle  de  Pavie  en  1525  ,  où 
il  fut  fait  prifonnier.  Condnit  à 

l'Eclufe  en  Flandres ,  il  y  écrivit 
VFIifioire  des  chofes  mémorables  arri- 
y  ces  en  France,  Italie  &  Alkma^nt , 
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é*piils  Van  /)'0j  juj'juen  ;  fj/ ,  foUS  le titre  du  jeune  Aventureux.  Il  tut  tait 

maréchal  de  France  en  1 5  i6.  S'é- 
tant  jette  dans  Peronne  en  IT36, 

il  y  tut  affiégé  par  une  armée  d'Im- 
périaux; il  foutint  quatre  alTauts  , 

maigre  le  feu  de  72  pièces  de  ca- 
non,  &  força  les  ennemis  à  fe  re- 
tirer avec  une  perte  confidérable. 

Il  mourut  l'année  fui  vante. 
IV.  MARCK. ,  (Robert  de  la  )  IV= 

du  nom,  iîls  du  précédent ,  dit  le  duc 

&  le  maréchal  de  Bouillon  ̂ ohz'int  le 
bâton  l'an  1547  ,  en  époufant  une 
des  tîUes  de  la  ducheiTe  de  VaUnti- 
nois ,  maitreffe  de  Henri  II.  Il  fer- 
vit  à  la  prile  de  Metz  en  1552, 
&  fut  fait  lieutenant  -  général  en 
Normandie.  Les  Impéiiaux  ayant 

affiegé  Hefdin  Tannée  d"aprcs ,  il 
le  détendit  tant  qu'il  put ,  &  fut 
pris  en  capitulant.  Il  mourut  en 

1556  ,  de  poifon  ,  a  ce  qu'il  difoit. 
Il  fe  flattoit  que  les  Elpagnols  le 

craignoient  alVcz  pour  s'être  dé- 
faits de  lui.  Son  fils  Hcmi-Rohen  , 

duc  de  Bouillon  ,  lui  fuccédadans 
le  gouvernement  de  Normandie  , 
y  favorifa  les  Proteftans  dont  il 
fuivoit  les  opinions  en  fecret  ,  & 

ne  biffa  qu'une  fille  mgrte  en  1594. 
Elleavoit  époufé  Henri  de  la  Tour- 

d' Auvergne^  qu'elle  fit  fon  héritier  , 
quoiqu'elle  n'en  eût  point  d'en- fans. 

MARCONVILLE  ,  (  Jean  de  ) 
feigaeur  de  Montgoubert  ,  vit  le 

jour  dans  le  Perche.  Il  n'eft  guéres 
connu  que  par  un  Traité  moral  & 
fingulier  ,  affez  bon  pour  fon  tems , 
&  recherché  encore  par  les  biblio- 
manes.  Il  eft  intitulé  :  De  la  bon- 

té &  la  mauvaijlié  des  Femmes  ,  un 

vol.  in- 16  ,  Paris  1576.  On  a  en- 

core de  lui  :  De  l'heur  &  malheur  du 
A/ar/j^c ,  Paris  15 64,  in-%^.Dela 
bonne  &  mauvaifc  langue ,  Paris  1573, 
in-8^ 

MARCOUL  ,  (S.  )  Manulphus, 
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né  à  Baveux  de  parens  nobles  , 
devint  un  célèbre  prédicateur;  il 
fonda  un  monaftére  a  Nanteuil  près 

de  Coutances ,  &  y  mourut  fain- 

temcnt  l'an  558.  11  y  a  fous  foa 
nom  une  églife  célèbre  à  Cor- 
beri,  au  diocèfe  de  Laon  ,  dépen- 

dante de  S.  Rémi  de  Reims ,  où  l'on 
conferve  une  partie  de  {qs  reliques. 

C'eft  la  que  les  rois  de  France 
vont  faire  une  neu  vaine  après  avoir 
été  facrés  à  Reims  ,  avant  que  de 
toucher  les  malades  des  écrouelles, 
MARCULFE  ,  moine  François  , 

fit,  à  l'âge  de  70  ans,  un  recueil 
des  Formules  des  Adtes  les  plus  or- 

dinaires. Si  ces  formules  font  dans 

un  ftyle  barbare  ,  ce  n'eft  pas  la 
faute  de  l'auteur  -,  on  ne  parloit 
pas  mieux  alors.  Son  ouvrage  , 
très-utile  pour  la  connoiffance  de 

l'antiquité  eccléfiaftique  &  de  l'Hif- 
toire  des  rois  de  France  de  la  pre- 
m.iére  race  ,  eft  divifé  en  2  livres. 

Le  1'"  contient  les  Chartres  roya- 
les ,  &  le  2'  les  Aftes  des  parti- 

culiers. Jérôme  Bignon  publia  cette 

Collection  en  1613  ,  in  -  8".  avec 
des  remarques  pleines  d'érudition. 
Baluie  en  donna  une  nouvelle  édi- 

tion dans  le  Recueil  des  Caoitu- 

laires,  1677,  2  vol.  in-folio,  qui 
eft  la  plus  exafle  &  la  plus  com- 
plette.  Lannoi  prétend  que  Marcul- 

fe  vivoit  dans  le  viii"  &  non  dans 
le  vii^  fiécle.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'eft  qu'on  ne  fçait  rien  de  pofitif 
furie  tems  dans  lequel  il  a  tîeuri. 
MARCY,  (Balthafar)  fculpteur 

de  Cambrai  ,  mort  en  1674  ,  âgé 
de  54  ans,  étoit  frère  de  Gafparâ , 
aufii  fculpteur,  mort  en  1679  ,  âgé 
de  56  ans.  Ces  deux  fçavans  ar- 
tiftes  ont  travaille  enfemble  au 
baflin  de  Latonc  â  Verfailles  ,  où 
cette  Décile  &  i^^  enfans  font  re- 
préfentés  en.  marbre  ;  &  au  beau 

grouppe  qui  etoit  placé  dans  une 

dçs  niches  de  la  groue  à," Aquilon  , 
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à  Verfailles  ,  d'où  il  a  été  tranf- 
porré  dans  les  jardins  de  ce  pa- 

lais. On  voit  encore  plusieurs  au- 
tres, grands  ouvrages  qui  font  hon- 

peur  à  l'habileté  &  au  goût  ex- 
quis de  ces  deux  frères.  Les  mê- 

mes talens  les  unirent  étroitement , 

loin  d'être»  comme  c'eil  l'ordinai- 
re ,  une  occafion  de  divifion  &  de 

jaloufie. 
MARD  ,  (  St  )  Voyti  Remond. 

I.  MARDOCHÉE,  oncle  ou  plu- 

tôt coulm- germain  A'Efiker ,  femme 
d'Ajifuerus  roi  de  Perfe,  Ce  prince 
avoir  un  favori  nommé  Aman  ,  de- 

vant qui  il  vouloir  que  tout  le  mon- 
de fléchit  le  genou.  Le  feul  MarJo' 

chce  rcfufa  de  fe  foumettre  à  cette 

bafiefle.  Aman  irrité  obtint  une  per- 
mifTion  du  roi  de  faire  maffacrer 

tous  les  Juifs  en  un  même  jour.  Il 

avoir  déjà  fait  élever  dans  fa  mai- 
fon  une  potence  de  50  coudées 

de  haut,  pour  y  faire  attacher  Mar- 
dochée.  Celui  -  ci  donna  av"is  à  la 

reine  fa  nièce ,  de  l'arrêt  porté  con- 
tre fa  nation.  Cette  princcffe  pro- 
fita de  la  tendrefTe  que  le  roi  lai 

témoignoit ,  pour  lui  découvrir  les 
noirceurs  da  fon  favori.  Le  roi  , 
heureufement  détrompé ,  donna  la 

place  à'' Aman  à  Mardochéc^  £c  obli- 
gea ce  minilîrefcelérat  amenerfon 

ennemi  en  triomphe ,  monté  fur  un 
cheval  ,  couvert  du  manteau  royal 
&.  le  fceptre  à  la  main  ,  dans  les 

rues  de  la  capitale  ,  en  criant  de- 
vant lui  :  Ccjl  ainfi  que  h  Roi  ho- 

nore ceux  qu'il  veut  honorer.  Aman 
fut  pendu  enfuite  avec  fa  femme 

&  fes  enfans  à  ce  $},lbet  même  qu'il 
avoit  deliiné  à  Mardochée...  Voyci 
EsTKER,  Aman. 

IL  MARDOCMÉE  ,  rabbin  ,  fils 

d'Elieier  Comrino  ,  Juif  de  Conftan- 
tinople ,  eft  auteur  d'un  Commen- 

taire manufcrit  fur  le  Pentateuque. 

Simon  y  qui  parle  de  cet  ouvrage  , 
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ne  marque  pas  le  tems  où  fon  au- 

teur a  vécu. 

MARDONIUS,  gendre  de  Da- 
rius  ,  &  beau-frere  de  Xerces  roi 
de  Perfe  ,  commanda  les  armées  de 
ce  dernier  prince  contre  les  Grecs  , 

prit  la  ville  d'Athènes ,  &  rempor- 
ta divers  autres  avantages  •,  mais 

la  fortune  l'abandonna  à  la  bataille 
de  Platée  où  il  perdit  la  viéloire 

&  la  vie  l'an  79  avant  J.  C. 
1.  MARE,  (  Guillaume  de  la  ) 

Mara ,  poëte  Latin  ,  né  d'une  fa- mille noble  du  Cotentin  en  Nor- 
mandie ,  fut  fecrétaire  de  plufieurs 

chanceliers  fucceflivement.Dégoû- 
té  de  la  cour  ,  il  fe  retira  à  Caen , 

où  l'univerfité  lui  décerna  le  rec- 
torat :  puis  il  fut  nommé  vers 

1510  tréforier  &  chanoine  de  l'é- 
glife  de  Coutances,  &  il  y  mou- 

rut dans  CCS  dignités.  On  a  de  lui 
deux  Poèmes  qui  traitent  à  peu 

près  la  même  matière  ;  l'un  intitu- 
lé :  Ckimxra.,  Paris  1513  ,  in-4°  ; 

l'autre  a  pour  titre  :  De  tribus  fw 
giendis ,  Vencre  ,  Ventre  ,  &  Pluma  , 

Paris  1512,  in-4°. IL  MARE,  (Philibert  de  la  ) 
confeiller  au  parlement  de  Dijon  , 
très  -  verfé  dans  la  littérature  5c 

dans  l'hlfloire ,  écrivoit  en  latia 

prefqu'auiii  bien  que  le  préfident 
de  Thou,  fur  lequel  il  s'étoit  for- 

mé. Il  mourut  en  1687  ,  après  avoir 

publié  plufieurs  ouvrages.  Le  plus 
connu  ell  Commcntarius  de  Bello  Bur- 

gundico.  Ceiï  VHiftoire  de  la  guerre 
de  1635.  Elle  fait  partie  de  fon 
Hifioricorum  Burgundice  confpcclus , 

in-4° ,  1689.  L'auteur  donne  dans 
cet  ouvrage  un  catalogue  des  piè- 

ces relatives  à  l'Hiftoire  de  Bour- 

gop;ne  qu'il'  fe  propofoit  de  com>» 

pofer. 
III.  MARE,(Nicolas  de  la)  doyen 

des  commiilaires  du  Chàtelet ,  fut 

chargé  de  plufieurs  affaires  impor- 
tantes fous  le  règne  de  Louis  XlV» 
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€e  monarque  l'honora  de  fon  efti- 
me,  &  lui  fit  une  penfion  de  2000 
liv.  La  Mare  mourut  en  172.3  ,  âgé 
d'environ  82  ans.  On  a  de  lui  un 
excellent  Traité  de  la  Police  ,  en  3 

vol.  in-f.  auxq.  M.  le  Clerc  du  BriL- 
let  en  a  ajouté  un  4^  Cet  ouvrage 

eft  trop  vafte  pour  qu'il  ne  s'y  foit 
pas  gliffé  quelques  fautes  ;  mais 
ces  inexaftitudes  ne  doivent  pas 
fermer  les  yeux  fur  la  profondeur 
des  recherches  ,  &  la  folidité  du 

jugement ,  qui  en  font  le  caractè- 
re. On  y  trouve  dans  un  grand 

détail  l'hiftoire  de  l'établilTemenc 
de  la  police  ,  les  fontlions  &  les 
prérogatives  de  {ç,^  magiftrats  ,  & 
les  réglemens  qui  la  concernent. 

Les  deux  premiers  volumes  doi- 
vent avoir  des  Supplémens,quifont 

refondus  dans  la  2*  édition  de  1722', 

le  3'  eft  toujours  de  1719  ,  &  le 
4'  de  1738. 
MARES ,  Voye\  Desmares. 

MARECHAL  D'ANVERS,  (le) Voy.  MesSI. 

MARESCHAL,  (George)  pre- 
mier chirurgien  des  rois  Louis  XIV 

&  Louis  XV  ̂   naquit  à  Calais  en 

1658,  d'un  pauvre  officier.  Ses  ta- 
lens  pour  les  opérations  de  la  chi- 

rurgie, &  fur-tout  pour  celles  de 
la  taille  au  grand  appareil,  lui  fi- 

rent ua  nom  dans  Paris.  Appelle 
à  Verfailles  pour  être  confulté  fur 
une  maladie  de  Louis  XIV ^  loin  de 
profiter  de  cette  occanon  pour  fa 

■fortune  ,  il  revint  àla  capitale  après 
avoir  donné  fon  avis.  En  1703  ,  il 
fuccéda  à  Félix  dans  la  place  de 
premier  chirurgien  du  roi,  &  trois 
ans  après  il  obtint  une  charge  de 

maître-d'hôtel  &  des  lettres  de  no- 
blelTe.  Cet  habile  homme  mourut 
dans  fon  château  de  Biévre  en 

1736  ,  à  76  ans.  La  fociété  acadé- 
mique de  la  chirurgie  a  dû  beau- 

coup à  fes  foins  &  à  fon  zèle 
)pour  la  pcrfedion  de  cet  arc. 
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I.  MARETS ,  (  Roland  des  )  né  à 

Paris  en  1594  ,  avocat  au  parle- 

ment, fréquenta  d'abord  le  bar- 
reau -,  mais  il  le  quitta  enfuite  pour 

la  littérature.  Il  mourut  en  1653  t 
à  59  ans,  regardé  comme  un  boa 
humanifte  &.  un  excellent  critique. 
Il  avoit  été  difciple  du  P.  Petau  , 
&  il  conferoit  fouvent  avec  lui  fur 
la  bonne  jatinité.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  Lettres  Latines^  écrite» 
avec  affez  de  pureté,  ôc  remplies 
de  remarques  de  grammaire  &  de 
belles  -  lettres  ,  très-fenfées.  Elles 
font  intitulées  :  Rolandi  Marcfù 
Epifiolariim  Philologie  arum  Libri  duo. 

Ces  Lettres,  qu'il  faifoit  à  plaiûr 
dans  le  cabinet ,  ne  parurent  qu'a- 

près fa  mort,  en  165^,  par  les  foins 
de  M.  Delaunoy  \  puis  en  1686  , 
in-i2. 

II.  MARETS  DE  St  -  SoRLiîf  , 
(  Jean  des  )  frère  du  précédent , 
né  à  Paris  en  1595,  fut  un  à&% 

premiers  membres  de  l'académie 
Françoife.  Le  cardinal  de  Riche-' 

lieu  ,  qu'il  aidoic  dans  la  compo- 
fition  de  fes  tragédies  ,  le  fit  con- 

trôleur-général de  l'extraordinaire 
des  guerres  &  fecrétaire  général 
de  la  marine  du  Levant.  Il  mou- 

rut à  Paris  en  1676  chez  le  duc 

de  Richelieu,  dont  iijétoit  l'inten- 
dant ,  à  81  ans.  Les  derniers  jours 

de  Defmarèts  tinrent  beaucoup  de 
la  folie  ,  mais  de  cette  folie  fora- 
bre  &  mélancolique  ,  qui  eft  la 
plus  cruelle  de  toutes.  Son  efprit 
échauffé  voyoit  par-tour  des  Jan- 
féniftes  &  des  Athées.  Un  jour 

qi:e  U  Mothe-U-Vayer  paffoit  dans 
la  galerie  du  Louvre  ,  Dcfmarlts 
fe  mit  à  dire  tout  haut  :  Voilà,  un 

homme  qui  n'a  point  de   Religion.   - 
Mon  ami ,  lui  répondit  U  Va\er  , 

en  fe  retournant  ,  j'ai  tant  de  Rc 
ligion  ,  que  je  ne  fuis  pas  de  ta  Re~ 
ligion.  Celle   de  Defmarèts  étoiî  le 
plus  abfurde  fanatifme.  On  a  dit  de 
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lui ,  *'  qu'il  étoit  le  plus  fou  de  tous 
il  les  Poètes  ,  &  le  meilleur  Poète 

M  qui  fut  entre  les  fous.  '»  On  di- 
foit  que  ««  Defmarcts  encore  jeune 
>♦  avoit  perdu  fon  ame  en  écrivant 
»  des  Romans  ,  ̂   que  vieux  il 

»  avoit  perdu  l'efprit  à  écrire  fur 
M  la  Myflicité.  '<  Cet  infenfé  fut 
un  des  ridicules  critiques  de  Boi~ 

leau.  Il  l'accufoit  un  jour  d'avoir 
pris  dans  Juvénal  &  dans  Horace,  les 

richeffes  qui  brillent  dans  Tes  Sa- 

tyres, Ou  importe,  répondit  un  hom- 

me d'efprit  à  Defmarcts  }  Avoue^ 
du  moins  que  ces  larcins  rcjfemhlcnt 
à  ceux  des  Parti/ans  du  tems  pafé  j 

ils  lui  fervent  à  faire  une  belle  dcpen" 

/ê  ,  &  tout  le  monde  en  profite...  Def- 
marêts  a  lait  plufieurs  pièces  de 

théâtre  ,  telles  qu'AfpaJîe  ,  les  Vi- 
jionnaires  ,  Roxane  ,  Scipion  ,  Euro- 

pe &  Miram.e  ;  la  comédie  des  Fi- 
fionnaires  pafla ,  de  fon  tenis ,  pour 

le  chef-d'œuvre  de  ce  poète.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  I.  Les  Pfeau- 
mes  de  David  paraphrafés.  11.  Le 
Tombeau  du  Cardinal  de  Richelieu  , 

Ode.  III.  L'Office  de  la  Vierge  mis  en 
y  ers.  IV.  Les  Vertus  Chrétiennes^ 
Poème  en  8  chants.  V.  Les  iv  liv. 

de  ï Imitation  de  Jefus-Chrifi ,  1654  , 
in- 12,  très-mal  traduits  en  vers 
françois.  VI.  Clovis  ,  ou  la  France 
Chrétienne ,  cn  z6  liv.  Elievir,  1657, 
in-i2i  Poème  fans  génie  fur  un 

fujet  qui  devolt  exciter  le  génie. 

VII.  La  Conquête  de  la  Franche-  Com^ 
té.  VllI.  Le  Triomphe  de  la  Grâce  ; 

c'eft  plutôt  le  triomphe  de  l'ennui. 
IX.  EJiher.  X.  Les  Amours  de  Pro- 
tée  &  de  Philis ,  Poëm.es  héroïques , 

&c.  Dcfmarets  a  publié  en  profe  : 

1.  Les  Délices  de  VEfprit  ;  ouvra- 

ge inintelligible  ,  dont  on  s'eft 

moqué  ,  en  difant  qu'il  falioit  met- tre dans  Terrata  :  Délices  ,  lifez 

Délires.  Ce  fanatique  prétend  ex- 

pliquer l'Apocalypfe  dans  ce  li- 
vre -,  mûis  il  s'en  acquitte  comme 

MAR 
Jur'ieu  S  en  acquitta  depuis.  IL  Avis 
du  Saint-Efprit  au  Roi.  De  tous  les 

écrits  de  cet  infenfé  ,  c'eft  le  plus 
extravagant.  II  y  allure  que  Dieu 

l'a  envoyé  pour  faire  une  réfor- 
mation du  genre-humûin.  Il  pro- 

met à  Louis  XîV  l'empire  des  Ma- 
hométans,&une  armée  de  144000 

vidimes  qui  rétabliront  fous  fa  con- 
duite la  vraie  religion.  III.  Des 

Romans  :  entr'autres  Ariane.,  pro- 
dudion  obfcène  &  mauffade  ,  en 

3  vol.  in-i2.  IV.  Une  efpèce  de 
Dijfertation  fur  les  Poètes  Grecs  , 
Latins  &  François  ,  dans  laquelle 

il  attaque  les  maximes  à'AriJiote.&i 
d'//o/-ûce  fur  l'Art  Poétique.  V.  La 
vérité  des  Fables^  1648,  2  vol.  in- 
8\  VI.  Quelques  Ecrits  contre  les 
Satyres  de  Boileau  &  contre  les 
difcipîcs  de  Janfenius.  Ces  différens 

ouvrages  n'ont  aucun  mérite ,  que 
celui  de  l'enthoufiafme  le  plus  ri- 
fible.  Ses  vers  font  lâches ,  trai- 

nans ,  incorreâ:s  ;  fa  profe  eft  fe- 

mée  d'exprefîions  ampouUées  & 
extatiques,  qui  en  rendent  la  lec- 

ture encore  plus  fatiguante  que  cel- 
le de  fes  Poèlies.  Pour  connoître 

cet  auteur  tel  qu'il  étoit ,  il  faut  lire 

les  Vifionnaires  de  Nicole  &  l'aver- 
tifiement  qui  eft  au-devant  de  cet ouvrage. 

III.  MARE TS,  (Samuel  des) 

né  a  Oifemond  en  Picardie  l'an 

1599,  avec  des  difpofitions  heu- 
reufes ,  fît  Ççs  études  à  Paris  ,  à 
Saumur  &  à  Genève.  Il  devint  mi- 

niftre  de  plufieurs  Eglifes  Protef- 

tantes ,  puis  profefîeur  de  théolo- 
gie à  Sedan ,  à  Bois- le -Duc  &  à 

Groningue.  11  s'y  acquit  tant  de 

réputation ,  que  l'univerfité  de  Ley- 
de  lui  offrit  une  chaire  de  profef- 
feur  en  1673.  Il  étoit  fur  le  point 

de l'allerjoccuper,  lorfquil mourut 
à  Groningue  ,  à  74  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  livres  de 

controverfe,  contre  les  Catholi- 



fjties  &  les  Sociniens ,  &  contre 
Grotius.  Son  fyftême  de  théologie , 
intitulé  :  Synopfis  Tkcologica^  tut 

trouvé  û  méthodique  ,  qu'on  s'en 
fervit  dans  les  académies  Protef- 
tantes.  La  meilleure  édition  de  cet 

ouvrage  eft  celle  de  Groningue  , 

en  1675  ̂   2  vol.  in-4'.  Samuel  des 
Marks  laiffa  2  fils,  Henri  &  Daniel  » 

qui  parurent  dignes  de  lui  par  leur 
fcience  &  leur  érudition.  C'evi  à 

eux  qu'on  doit  l'édition  de  la  Bible 
Françoife,  impr.en  grand  papier,  in- 
fol.  Elievir  y  1669,  Les  Notes  dont 
cette  Bible  eft  remplie  ,  font  tou- 

tes de  Samuel  des  Marcts,  leur  père. 
Elles  font  écrites  avec  érudition  , 

mais  d'un  ftyle  lourd  &  incorreé^. 
On  a  encore  de  ce  fçavant  théolo- 

gien un  Catéchi/me  htin  fur  la  Grâ- 

ce, publié  en  165 1.  Ce  n'eft  pref- 
que  qu'une  tradudion  de  celui  que 
leydeau  y  Janfénifte  célèbre,  avoit 

publié  l'année  d'auparavant. 
MARETS  ,  Voy.  Desjiarets... 

Maillebois...  &  Régnier,  n"  11. 
MARGARITONE ,  habile  pein- 

tre &  fculpteur  ,  natif  d'Arezzo, 
iloriiToit  fous  le  pape  Urbain  IV ^ 
dont  il  étoit  eftimé.  11  mourut  à 

77  ans ,  vers  la  fin  du  xiii=  fiécle. 
MARGON  ,  (  Guillaume  Plan- 

tavit  de  la  Paufe  ,  de  )  né  dans  le 
diocèfe  de  Béziers  ,  vint  de  bon- 

ne heure  à  Paris  ,  &  s'y  fit  re- 
chercher pour  la  vivacité  de  fon 

cfprit.  Les  Janfénilîes  &  les  ?fîo- 

liniftes  fe  le  difputérent  ;  l'abbé 
de  Margon  donna  la  préférence  à 
ceux-ci.  Les  Jéfuites  étoient  alors 
le  canal  de  toutes  les  grâces  ,  & 
il  prétendoit  à  la  fortune.  Il  dé- 

buta en  171 5  par  une  brochure  in- 
titulée le  Jarifénifme  démafqué ^  qui 

devoit  plaire  à  la  Société  ,  &  qui 
cependant  fut  très -maltraitée  par 
le  P.  de  Toumemine  ,  auteur  du  Jour' 

nal  de  Trévoux.  L'abbé  de  Margon  y 
d'autant  plus  fenfible  à  la  critique 
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de  ÎQS  ouvrages  ,  qu'il  l'exerçoic 
avec  plailir  fur  ceux  des  autres , 
lança  plufieurs  Lettres  contre  le 
journalifte  &  contre  fes  confrè- 

res. De  nouvelles  fatyres  contre 
des  perfonnes  accréditées  ,  fuivi- 
rent  ces  premières  productions  de 
fa  malignité.  La  cour  fe  crut  obli- 

gée de  le  reléguer  aux  ifles  de  Lé- 
rins ,  d'où  il  fut  transféré  au  châ- 

teau d'iî  lorfque  ces  ifîes  furent 
prifes  par  les  Autrichiens ,  en  1746. 
Sa  linerté  lui  fut  rendue  ,  à  con- 

dition qu'il  fe  retircroit  dans  quel- 
que maifon  rcligieufe-,  il  choilit 

un  monal^ere  de  Bernardins,  où 

il  mourut  en  1760.  L'abbé  de  Alir- 
gon  appartenoic  à  une  famille  ref- 
peûable  ,  alliée ,  dit-on  ,  au  car- 

dinal de  FUnry.  Sa  vie  n'en  fut  pas 
plus  heureufe  ,•  le  funefie  abus 
qui'I  fit  de  fon  efprit ,  empoifon- 
na  fes  jours.  Il  étoit  d'une  taille 
au-defTous  de  la  médiocre,  &  fort 
gros  -,  il  avoit  une  phyiîonomie 
méchante ,  pleine  de  fiel  &  à'im- 
petuofité  ,  &  fon  caractère  étoit 
comme  fa  phyfionomie.  Naturelle- 

ment porté  a  augmenter  le  mal  & 
a  exténuer  le  bien  ,  il  ne  voyoit 
les  chofes  que  par  le  côté  diffor-r 
me.  Son  coeur  étoit  aufli  méchant, 

que  fon  efprit  étoit  malm. L'amitié, cette  vertu  des  âmes  fenfibles  ,  lui 
fut  entièrement  inconnue;  il  ne 

fçutni  la  goûter  ,  ni  l'infpirer.  On 
le  connoiflbit  dès  les  premiers  inf- 
tans  comme  un  homme  cauftique  , 
frondeur ,  bouillant ,  faux  ,  tracaf- 
fier  ,  &  toujours  prêt  à  brouiller 
les  perfonnes  les  plus  unies  ,  û 

cette  divilion  pouvoit  l'amufer  un 

moment.  Du  moins  c'efi  ainfi  qu'il 
étoit  connu  dans  fon  exil  ;  il  eil 

vrai  que  la  folitude  n'avoit  pas 
peu  contribué  à  aigrir  fon  carac- 

tère. On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges  ,  écrits  avec  chaleur.  I.  Les 
Mémoires  di  KilUrs  ̂   3  vol.  ia-ii. 
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II.  Les  Mémoires  de  Barwick^  1  vol. 

in- II.  III.  Ceux  de  TourvilU  ̂   3 
vol.  in-ia.  W.  Lettres  de  FitiMo- 
riti.  V.  Une  mauvaife  brochure 
contre  racadémie  Françoife  ,  in- 

titulée :  Première  f cane e  des  Etats  Ca- 
lotins.Vl.  Plufieurs  Brevets  de  la  Ca- 

lotte. L'abbé  de  Margon  eut  beau- 
coup de  part  aux  fatyres  publiées 

fous  ce  nom.  VII.  Quelques  Pièces 
de  Poèfie  manufcrites  ,  qui  valent 
beaucoup  moins  que  fa  profe. 
MARGUERIN  de  la  Eïgne, 

Voyei  BlGNE  ,  n°  II. 
I.  MARGUERITE,  (Ste.)  vier- 
ge célèbre  ,  reçut  la  couronne  du 

martyre  ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  Aa- 
tioche  en  275.  On  n'a  rien  d'af- 
furé  fur  le  genre  de  fa  mort.  Son 
nom  ne  fe  trouve  point  dans  les 

anciens  Martyrologes,  &  elle  n'efb 
devenue  célèbre  que  dans  le  xi' 
fiécle.  Ce  que  l'on  dit  de  fes  re- 

liques &  de  fes  ceintures,  n'a  pas 
plus  de  fondement  que  les  adles 
de  fa  vie.  Cependant  on  fait  au- 

jourd'hui fa  fête  le  20  de  Juillet. 
Voye-{  les  Vies  des  Saints  de  Bail- 
Ut  pour  ce  jour-là. 

II.  MARGUERITE  ,  fille  de 
Waldemar  III,  roi  de  Danemirck, 

&  femme  de  Haquin  roi  de  Nor- 

vège,  fut  placée  l'an  1387  fur  le 
trône  de  Danemarck  ,  &  fur  celui 
de  Norvège  par  la  mort  de  fon  fils 

Olaiis^<\\x\  avoit  uni  dans  fa  Perfon- 
11e  ces  deux  royaumes.  Albert ,  roi 

de  Suède ,  tyran  de  fes  fujets  no- 
bles ,  les  fouleva  contre  lui  ;  ils 

offrirent  leur  couronne  à  Margue- 

rite y  dans  l'efpérance  qu'elle  les 
délivreroit  de  leur  roi.  Le  tyran 

fuccomba  après 7  ans  d'une  guer- 
re aufîi  cruelle  qu'opiniâtre  ,  & 

fe  vit  forcé  de  renoncer  au  fcep- 
tre  en  1394,  pour  recouvrer  fa 

liberté  qu'il  avoit  perdue  dans  la 
bataille  de  Falcoping.  Marguerite  ̂  
furno/nmée  dès-lors  la  Sémiramis 
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du  Nord  ,  maitreffe  de  troîs  coif* 
ronnes  par  fes  vidloires  ,  forma  lé 

projet  d'en  rendre  l'union  perpé- 
tuelle. Les  Etats-généraux  de  Da- 

nemarck ,  de  Suède  &  de  Norvè- 
ge, convoqués  à  Calmar  en  1397^ 

firent  une  loi  folemne'le  qui  des 

trois  royaumes  ne  faifoit  qu'une 
feule  monarchie.  Cet  afte  célèbre, 
connu  fous  le  nom  de  YUnion  de 

Calmar  ,  portoit  fur  trois  bafes.  Lrf 

i",  que  le  roi  continueroit d'être 
éleftif.  La  2^  ,  que  le  fouverain 
feroit  obligé  de  faire  tour-à-tour 
fon  fcjour  dans  les  trois  royau- 

m:"s.  La  3'  ,  que  chaque  état  con- 
lerve.oit  fon  fénat,  fes  loix  ,  fes 

privilèges.  Cette  union  des  trois 
royaumes  ,  fi  belle  au  premier 

coup -d'oeil ,  fut  la  fource  de  leur 
oppreflion  &  de  leurs  malheurs, 
Marguerite  elle-même  viola  toutes 
les  conditions  de  l'union.  Les  Sué- 

dois ayant  été  obligés  de  lui  rap- 
peiler  fes  fermens  ,  elle  leur  de- 

manda s'ils  en  avoient  les  titres. 
On  lui  répondit  en  les  lui  mon- 

trant. Gardez-les  donc  bien  ,  repli- 
qua-t-elie  ;  &  moi  je  garderai  en- 
core  mieux  les  Villes  ,  les  Places  for- 

tes &  tes  Citadelles  du  Royaume. ..  Mar- 
guerite ne  traita  guéres  mieux  les 

Danois  que  les  Suédois  ;  &  elle 
mourut  peu  regrettée  des  uns  &  de^ 
autres  en  1411,3  59  ans,  après  en 

avoir  régné  26.  Le  duc  de  Poméra- 

nie,  fon  neveu,  qu'elle  avoit  affocié 
au  gouvernement  des  trois  royau- 

mes ,  lui  fuccéda  fous  le  nom 

d'Eric  XIII.  Marguerite  eut  les  ta- 
lens  d'une  héroïne  ,  &  quelques 

qualités  d'une  princeflTe.  Lorfque 
fes  projets  n'éto'ent  pas  traver- 

fés  par  la  loi ,'  elle  la  faifoit  ob fer- 
ver  avec  une  fermeté  louable  •,  & 

l'ordre  public  étoit  ce  qu'elle  ai- 
moit  le  mieux ,  après  fes  intérêts 

particuliers.  Ses  moeurs  n'étoient 

pas  trop  régulières  ;  mais  elle  tâ- 
choit 
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choit  de  réparer  cette  irrégulari- 

té dans  refprit  des  peuples  ,  par  les 

dons  qu'elle  faifoit  aux  églifes. 
Son  efprit  auroit  été  plus  loin  , 
s'il  avoit  été  cultivé.  Elle  parloit 
avec  force  &  avec  grâce ,  &  elle 

fe  fcrvit  avantageufement  du  mé- 
lange que  la  nature  avoit  fait  en 

elle  ,  des  agréraens  des  femmes  & 
du  courage  des  hommes. 

III.  MARGUERITE  ,  fille  aî- 
née de  Raimond  Bcrcnger  ,  comte 

de  Provence  ,  époufa  S.  Louis  en 

•1234.  Elle  fuivit  ce  prince  en 

Egypte  l'an  1248,  &  accoucha  à 
Damiette  en  1250  d'un  fils,  fur- 
nommé  Triftan  ,  parce  qu'il  vint 
au  monde  dans  de  fàcheufes  con- 

jonctures. Trois  jours  auparavant 
elle  avoit  reçu  la  nouvelle  que 

fon  époux  avoit  été  fait  prifon- 
nier  -,  elle  en  fut  fi  troublée ,  que 
croyant  voir  à  tout  moment  fa 
chambre  pleine  de  Sarafins  ,  elle 

fit  veiller  auprès  d'elle  un  che- 
valier de  80  ans  ,  qu'elle  pria  de 

lui  couper  la  tête  ,  s'ils  fe  ren- 
doient  maîtres  de  la  ville.  Le  che- 

valier le  lui  promit  ,  &  lui  dît 

bonnement  qu'i/  en  avoit  eu  la.  pen- 
féc  ,  avant  quelle  lui  en  parlât.  Les 
Sarafins  ne  purent  furprendre  Da- 

miette -,  mais  le  jour  même  qu'elle 
accoucha  ,  les  troupes  Pifanes  & 

Génoifes  ,  qui  y  étoient  en  gar- 

nifon  y  voulurent  s'enfuir  parce 
qu'on  ne  les  payoit  pas.  Cette  prin- 
ceiïe  pleine  de  courage  fit  ve- 

nir au  pied  de  fon  lit  les  princi- 
paux officiers  ,  &  elle  les  haran- 

gua ,  non  pas  les  larmes  aux  yeux , 

mais  d'un  ton  fi  ferme  &  fi  mâle, 
qu'elle  obligea  ces  lâches  à  ne 
point  fortir  de  la  place.  De  retour 
en  France ,  elle  fut  le  confeil  de 
fon  époux  ,  qui  prenoit  fes  avis 

en  tout  ,  quoiqu'il  ne  les  fuivit 
pas  toujours.  Elle  mourut  à  Paris 
<n  12S5 ,  à  76  ans.  Comme  aînée 

Tome  IV, 
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de  fa  fœur  Beatrix  qui  avoit  épou- 

fé  le  comte  à' Anjou  ,  frère  du  roi, 
elle  voulut  prétendre  à  la  fuccef-  ^ 
fion  de  la  Provence  ;  mais  elle  n'y 
reulTit  pas  ,  la  coutume  du  pays 
étant  que  les  pères  ont  droit  de 
choifir  un  héritier.  Son  douaire 

étoit  afligné  fur  les  Juifs  ,  qui  lui 
payoient  par  quartier  219  livres 

7  fols  6  deniers.  C'étoit  une  des 
plus  belles  femmes  de  fon  tems  , 
&  encore  plus  fage  que  belle.  Ua 
paët€  Provençal  lui  ayant  dédié 

une  pièce  de  galanterie  ,  elle  l'exi- 
la aux  iîles  d'Hieres.  Son  efprit 

étoit  fi  judicieux  ,  que  des  prin- 
ces la  prirent  plufieurs  fois  pour 

arbitre  de  leurs  différends. 

IV.  MARGUERITE  de  Bour- 
gogne ,  reine  de  France,  fille  de 

Robert  II  duc  de  Bourgogne  ,  pe- 
tite-fille par  fa  mère  de  S.  Louis , 

&  femme  de  Louis  le  Hutin  roi  de 

France  ,  ayant  été  convaincue 

d'adultéré,  fut  enfermée  l'an  13 14 
dans  le  Château -Gaillard  près 

d'AndeIl,où  elle  fut  étranglée  avec 
une  ferviette  l'année  fuivante  , 

&  Philippe  A' Annal  fon  galant  fut écorché  vif. 

V.  MARGUERITE  d'Ecosse. 
femme  de  Louis  XI ,  roi  de  Fran- 

ce ,  quand  il  n'étoit  encore  que 
dauphin  ,  avoit  beaucoup  d'efprit 
&  aimoit  les  gens  de  lettres.  Ce 
fut  elle  qui  donna  un  baifer  à  Alain 

Chartler  :  (  Voyei  l'article  de  ce 
poète.  )  Elle  mourut  en  1444 ,  à 
26  ans. 

VL  MARGUERITE  d'Au- 
triche ,  fille  unique  de  l'em- 
pereur Maximilien  î  &  de  Ma~ 

rie  de  Bourgogne  ,  naquit  en  14S0, 

Après  la  mort  de  fa  mère  on  l'en^ 
voya  en  France  ,  pour  y  être  éle- 

vée avec  les  enfans  du  roi  Louis 

XL  Peu  de  tems  après  elle  fut 
fiancée  au  dauphin ,  qui  monta  de- 

Aa 
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puis  fur  le  trône  fous  le  nom 
<le  Charles  VIIL  Mais  ce  monar- 

que ayant  donné  fa  main,  en  149 1, 
à  Anne  héritière  de  Bretagne  , 
renvoya  Marpiscrite  à  fon  père  avant 
la  confommation  du  mariage.  Fer^ 
àinand  &  Ifahcllc ,  roi  &  reine  de 

Caftille  &  d'Aragon  ,  la  firent  de- 
mander en  1497  pour  leur  fils  uni- 

que ,  Jean  infant  d'Efpagne.  Corn- 
me  elle  alloit  joindre  fon  époux, 

fon  vaiffeau  fut  battu  d'une  fu- 
rieufe  tempête,  qui  la  mît  fur  le 
point  de  périr.  Ce  fut  dans  cette 

extrémité  qu'elle  compofa  cette 
épitaphe  badine  : 

Cy  gît  Margot,   la  gente  Demoi- 
fclle  , 

Qjicut  deux  maris  &  fi  mourut  pu- 
celle. 

Si  Marguerite  fit  effectivement  cet- 
te plaifanterie  au  milieu  du  nau- 

frage ,  on  ne  doit  pas  avoir  une 
foible  idée  de  la  fermeté  de  fon 

ame.  L'infant  fon  époux  étant  mort 
peu  de  tems  après  ,  elle  époufa 
en  1508  Philibert  le  Beau  ̂   duc  de 
Savoye.  Veuve  trois  ans  après  , 

&  n'ayant  point  d'enfans ,  elle  fe 
retira  en  Allemagne  auprès  de  l'em- 

pereur fon  père.  Elle  fut  dans  la 
fuite  gouvernante  des  Pays-Bas,  & 

s'y  acquit  l'eflime  publique  par  fa 
prudence  &  par  fon  zèle  contre 
le  Luthéranifme.  Cette  princeiTe 
mourut  à  Malines  en  1^°,  à  50 
ans.  Sa  devife  étoit  :  Fortune  ,  in- 

fortune y  fors  une.  On  l'a  expliquée 
de  plufieurs  manières  différentes  ; 

elle  ne  mérite  de  l'être  d'aucune. 
Marguerite  laiiia  divers  ouvrages 

en  profe  &  en  vers  ,  entr'autres  : le  D  if  cour  s  de  fes  infortunes  &  de 
fa  vie.  Jean  le  Maire  compofa  à  fa 
louange  la  Couronne  Marguaritique , 

imprimée  à  Lyon  en  1549.  Tou- 
tes les  fleurs   de  cette  couronne 
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ne  font  pas  également  vives  ;  maîâ 
l'on  trouve  dans  ce  recueil  des 
chofes  affez  curieufes  fur  cette 

princeffe  ,  &  plufieurs  de  ïqs  fail- 
lies... Il  ne  faut  pas  la  confondre 

avec  Marguerite  A' Autriche  , 
gouvernante  des  Pays-Bas  &  fœuf 
de  Charles- Quint.  Quelques  hifto-. 
riens  ont  été  affez  téméraires  pour 

affurer  que  fon  frère  l'aimoit  éper- 
duement ,  &  qu'il  avoit  eu  d'elle 
Don  Juan  A' Autriche. 
VIL  MARGUERITE  de  Va- 

lois ,  reine  de  Navarre,  fœurde^ 

François  I^  &  fille  de  Charles  d'Or^ 
léans  duc  d'Angoulême  ,  &  de 
Louife  de  Savoy i ,  naquit  à  Angou- 
lême  en  1492.  Elle  époufa  en  1 509, 

Charles  ,  dernier  duc  d'Alençon , 
premier  prince  du  fang  &  conné- 

table de  France  ,  mort  à  Lyon 
après  la  prife  de  Pavie ,  en  1525, 
La  princeiie  Marguerite  ,  affligée 
de  la  mort  de  fon  époux  &  de  la 

prife  de  fon  frère  qu'elle  aimoit 
tendrement  ,  fit  un  voyage  à  Ma- 

drid ,  pour  y  foulager  le  roi  du-» 
rant  fa  maladie.  La  fermeté  avec 

laquelle  elle  parla  à  Charles-Q_uint  de 
à  fes  miniftres  ,  les  obligea  a  trai- 

ter ce  monarque  avec  les  égards 
dus  à  fon  rang.  François  /,  de  re* 
tour  en  France  ,  lui  témoigna  fa 
gratitude  en  prince  fenfible  &  gé- 

néreux. Il  l'appelloit  ordinaire- 
ment fa  Mignonne  ;  il  lui  fit  de 

très-grands  avantages  ,  lorfqu'elle 
fe  maria  en  1 5  26  a  Henri  d' Alhret , 
roi  de  Navarre.  Jeanne  d*Albret  , 
mère  de  Henri  IV  ,  fut  l'heureux 
fruit  de  ce  mariage.  Ses  foins  fur 

le  trône  furent  ceux  d'un  grand 
prince.  Elle  fit  fleurir  l'agriculture, 
encouragea  les  'arts  ,  protégea  les 
fçavans  ,  embellit  {qs  villes  &  les 

fortifia.  L'ardeur  qu'elle  avoit  de 
tout  apprendre,lui  fit  écouter  quel- 

ques théologiens  Proteftans  ,  qui 

l'infedlérent  de  leurs  erreurs,  Eli« 
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les  dépofa  en  1533  dans  un  petit 
ouvrage  de  fa  façon  ,  intitulé  :  Le 

Miroir  de  L'Ame  péckerefe  ',  qui   fut 
cenfuré  par   la  Sorbonne.  Sur  la 
£n  de  fes  jours  ,  elle  rouvrit  les 

yeux  à  la  vériré  ,  &  mourut  fin- 
cérement  convertie  en  1^493  57 

sas  ,  au  château  d'Odos  en  Bigor- 
re.  Cette  princeiTe  airaoit  tous  les 

arts  ,  &  en  cultivoit  quelques-uns 
avec  fuccès.  Elle  écrivoit  facile- 

ment en  vers  &  en  profe.  Ses  poë- 
£es    lui  acquirent  le    furnom    de 

'Dixième  Mufe.  On    la  célébra   en 

vers  &  en  profe.  On  dit  d'elle ,  que 
c'étoit  une  Marguerite  qui  furpajfoit 
ftî  valeur  Us  perles  d'Orient.  La  reine 
Marguerite  avoit  la  vertu  que  l'an- 

tiquité fuppofoit  à  ces  vierges  du 

ParnaiTe  -,  mais  on  ne  le  jugeroit 
pas  en  îifant  Çqs  ouvrages,  très-fou- 
vent  oblcènes,  malgré  la  pureté  de 
fes  mœurs.  Les  jeunes-gens  les  ii- 

fent  encore  aujourd'hui  avec  plai- 
ilr.  On  y  trouve  de  l'efprit  ,  de  li- 
magination ,  de  la  naïveté  ,  &  la 
Fontaim  j  a  puifé  le  fonds  &  mê- 

me les  ornemens  de  plufieurs  de 

fes  Contes,  On  a  d'elle  :  1.  Hcp- tameron  ou  les  Nouvelles  de  la  Reine 

de  Navarre^  1560  ,  in-4\   &  Amf- 
lerdam  169S  ,  2  vol.  in-8^  figures 
de  Romain  de  Hoogue.   Ce  font  des 
Contes  dans    le    goût  de  ceux  de 
£ocace ,  qui   ont  été  imprimés  de 
même  ,  à  Amfterdam  1697,  2  vol. 

in-8".  figures.  On  y  joint  les  Cent 
Nouvelles  ,A.m{!ttxà^m.  1701 ,  ivol. 

in  -  8°.  figures  ;  &  les    Contes   de 
la  Fontaine^  Amfterdam  ,  16S5  ,  2 

vol.  in-S*".  figures.  Ces  4  Recueils 
ont  été  réimprimés  fous  le  titre  de 

Recueil  de   Contes  ,   d'une  très-jolie 
édition,  à  Chartres ,  fous  le  nom  de 

la  Haye,  1733  ,8  vol.  petit  in-12. 
{Voy.  Louis  XL)  IL  Les  Mar guéri- 
Us  de  la  Marguerite  des  PrinceJJes  ,  re- 

cueillies en  1547,  in-8''.  par/en/z 
ÙQ  la  Hajfs ,  fun  valet  -  de  -  chain- 
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bre.  On  trouve  dans  ce  recueil  de 

Poënes,!".  Quatre  My/iJ-es  ̂   OU 
Comédies  pieufes  ,  &  éeux  Farces» 

Ces  pièces  finguliéres  ,  où  le  fa- 
cre  eft  mê'é  avec  le  prophane  , 

font  fans  élévation  ,  &  n'offrent 
que  beaucoup  de  naïveté  ,  parce 
que  le  naïf  eft  une  nuance  du  bas. 

2°.  Un  Poënie  fort  long  &  fort 
infipide  ,  intitulé  :  /.♦  Triomphe  de 

r  Agneau.  3''.  La  Complainte  pour  un 
Piifonnier,  apparemment  pour  Fran- 
çois  I  y  eil  un  peu  moins  mauval- 

fe.  Marguerite  avo't  une  facilité fip.guliére  pour  faire  les  devifes. 
La  fienne  étoit  la  fieur  de  Souci 

qui  regardoit  le  Soleil  ,  avec  ces 
mots  :  Non  inferiora  fecutus.  Elle 

en  avoit  une  autre  ;  c'étoit  un 
Lys  a  côté  de  deux  Marguerites , 

&  ces  paroles  à  l'entour  :  Miran.' 
dum  naturx.   opus. 

VIIL  MARGUERITE  de 

France,  ii'A'^  àz  François  1 ,  née 
en  1513,  cultiva  les  lettres  ̂ Sc  ré- 

pandit fes  bienfaits  fur  les  fçavans  , 

à  l'exemple  du  roi  fon  père.  Elle 
fe  maria  en  1559  avec  Emmanuel- 
Philibert  ,  duc  de  Savoy e.  Ce  prin- 

ce connut  tout  le  bonheur  de  pof- 
féder  une  telle  époufe,  &  fes  fu- 
jets  la  nommèrent  de  concert  la 
Mère  des  Peuples.  Henri  III  ayant 
paiïè  à  Turin  à  fon  retour  de  Po- 

logne, elle  fe  donna  tant  de  mou- 
vement pour  que  ce  monarque  6c 

les  feigneurs  de  fa  fuite  fuffent 

bien  trdités  ,  qu'elle  gagna  une 
pleuréfie  ,  dont  elle  mourut  en 
1574.  Cette  princelTe  fçavoit  le 
Grée  &  le  Latin,  &  joignoit  a  ces 
connoiirances  des  vertus  fupérieu- 
res  &  une  pieté  tendre. 

IX.  MARGUERITE  de  Fran- 
ce ,  fille  de  Henri  II  ,  née  le  14 

Mai  1552,  époufa  en  1 572  le  prirk- 
ce  de  Béarn  ,  fi  cher  depuis  à  la 
France  fous  le  nom  de  Henri  ly. 
Ce  mariage,  célébré  avec  pompe, 

Aa  i) 
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fut  l'avant-coureur  de  la  funefte 
journée  de  la  5.  BarthéUmi  ,  con- 

certée au  milieu  des  réjouiffances 
des  noces.  La  jeune  princefTe  avoir 

alors  tout  l'éclat  de  la  beauté  & 

de  la  jeuneiTe-,  mais  fonmari  n'eut 
pas  fon  cœur  :  le  duc  de  Guifc  le 

poiledoit.  Henri,  loin  de  travail- 
ler à  fe  l'affùrer ,  donna  le  fien  à 

différentes  maîtreffes.  La  vie  de 

deux  époux  de  ce  caraél:ére  ne  pou- 

voir qu'être  corrompue.  Marguerite étant  venue  à  la  cour  de  France 

en  1582  ,  s'abandonna  à  toute  la 
foibleffe  de  fon  rempérament.  Le 
roi  Charles  IX^  fon  frère,  la  fit  ren- 

trer pour  quelque  tems  en  elle- 
même  par  un  traitement  ignomi- 

nieux. Henri ,  obligé  de  vivre  avec 

cette  femme  voluptueufe  ,  lui  té- 

moigna lem.épris  qu'elle  méritoit. 
Marguerite  ,  profitant  du  prétexte 

de  l'excommunication  lancée  par 
Sixte- Quint  contre  fon  époux, 

s'empara  de  l'Agenois  &  s'établir 
à  Agen  ,  d'où  fa  lubricité  &  {qs 
vexations  la  firent  chafTer.  Con- 
trainr  de  fe  fauver  en  Auvergne  , 

elle  s'y  conduifit  en  courtifane  & 
en  aventurière.  Sa  vie  fut  très-agi- 

tée ,  jufqu'au  moment  qu'elle  tut 
enfermée  au  château  d'Ulfon ,  dont 
elle  fe  rendit  maîtreffe ,  après  avoir 

affujetti  le  cœur  du  marquis  de  Ca- 

nillac  qui  l'y  avoit  renfermée.  Henri 
IV  devenu  roi  de  France,  &  n'ayant 
poinr  eu  d'enfant  d'elle  ,  lui  fit 

propofer  pour  le  bien  de  l'état  de faire  caiTer  leur  mariage.  Elle  y 

confentit  de  la  façon  la  plus  no- 
ble ,  la  plus  modefte  &  la  plus  dé- 

iinîéreffée.  Loin  d'exiger  plufieurs 
conditions  auxquelles  ce  prince 
auroit  été  obligé  de  foufcrire ,  elle 

demanda  feulement  qu'on  payât 
fes  dettes  &  qu'on  lui  affûrât  une 
penfion  convenable.  Leurs  nœuds 
furent  rompus  en  1599»  par  le  pape 
CUnent  IX,  Marguerite  ,  libre  de  fes 

MAR 
liens  y  quitta  fon  château  d'Uflbn 
en  1605  ,  &  vint  fe  fixer  à  Paris  , 
où  elle  fit  bâtir  un  beau  palais  rue 
de  Scme  ,  avec  de  vaftes  jardins 

qui  régnoienr  le  long  de  la  riviè- 
re. Elle  y  vécur  jufqu'en  161 5  , 

année  de  fa  morr  ,  dans  le  com- 
merce des  gens-de-lertres  &  dans 

les  exercices  de  piété.  Cette  prin- 
ceffe  joignoit  au  meilleur  cœur  , 

à  l'ame  la  plus  noble  ,  la  plus  com- 
patilfante  &  la  plus  généreufe  , 

beaucoup  d'efprit  &  de  beauté, 
Perfonne  en  Europe  ne  danfoit  fi 

bien  qu'elle.  Don  Juan  d'Autriche  , 
gouverneur  des  Pays-Bas  ,  partit 
exprès  en  pofte  de  Bruxelles  & 
vint  a  Paris  incognito  pour  la  voir 
danfer  à  un  bal  paré.  Sa  maifon 

étoit  Tafyledes  beaux-efprits.  Son 

imagination  acquit  tant  d'agrémens 
auprès  d'eux  ,  qu'elle  parloit  & 
écrivoit  mieux  qu'aucune  femme de  fon  tems.  Ce  fut  la  dernière 

princefTe  de  la  maifon  de  Valois  , 
dont  tous  les  princes  étoient  morts 

fans  poflérité.  Quelques  hifcoriens 

ont  prétendu  que,  pendant  fon  ma- 
riage avec  Henri  IV  ̂   elle  accou- 

cha fecrettement  de  deux  enfans. 

Mais  on  n'a  jamais  apporté  la  moin* 
dre  preuve  de  ce  conte  fcanda- 
leux.  On  a  d'elle,  L  Des  Poëjies^ 
parmi  lefquelles  il  y  a  quelques 
vers  heureux.  IL  Des  Mémoires 

depuis  1565  jufqu'en  1582,  pu- 
bliés en  1628  par  Auger  de  Mau- 

léon.  Marguerite  s'y  peint  comme 
une  Veftale.  Le  flyle  en  eu  naïf 

&  agréable  ,  &  les  anecdotes  cu- 
rieufes  &  amufantes.  Godefroy  en 
a  donné  une  bonne  édition  a  Liè- 

ge ,  in -8°,  1713.  Voyeur  H  iftoire 
de  cette  princefTe  ,  par  M.  Mongei 

chanoine  régulier,  i777,in-8°. 
X.  MARGUERITE,  fille  &  hé- 

ritière de  Florent  comte  de  Hol- 
lande ,  efl  célèbre  par  un  conte 

répété  par  vingt  compilateurs ,  pas 
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ceux  de  ce  fiécle  même.  Ayant 

retufé  Taumonea  une  femme  qu'el- 
le accufa  en  même  tems  d'adultè- 
re ,  Dieu  la  punit  ,  en  la  faifant 

accoucher,  l'an  1276  ,  de  365  en- 
fans,  tant  garçons  que  filles.  Cette 
hilloire  ei\  peinte  dans  un  grand 

tableau  d'un  village  peu  éloigné de  la  Haie  ;  &  a  cote  du  tableau 

on  voit  deux  grands  balîîns  d'ai- 
rain, fur  Jefquels  on  prétend  que 

les  365  enfans  furent  préfentés  au 
baptême.  iMais  combien  de  fables, 

ne  feroient  pomt  atterrées  ,  s'il  fuf- fîfoit  de  citer  un  tableau  en  leur 

faveur  ?  Il  y  a  eu  une  autre  Mar- 

guerite ,  femme  d'un  comte  Pa- 
latin ,  qui  accoucha  dans  Craco- 

vie ,  en  1269,  de  56  enfans^  tous 

en  vie  ,  fi  l'on  en  croit  Martin 

Cromcr  ̂   Guichardin  qui  l'a  copié  , 
&  cinquante  auteurs  qui  ont  rap- 

porté ce  raenfono;e  après  eux. 

XI.  MARGUERITE  d'Anjou  , 
fille  de  René  d'Anjou  roi  de  Sici- 

le, &  femme  de  H.nri  FI  roi  d'An- 
gleterre ,  étoit  une  princefTe  en* 

treprenante ,  courageuie , inébran- 
lable Elle  eut  tous  les  talens  du 

gouvernement  &  toutes  les  vertus 
guerrières.  Elle  pr  t  un  tel  empire 

fur  fon  mari ,  qu'elle  régna  fous 
•fon  nom.  La  nation  Angloife ,  que 
fa  fermeté  avoir  irritée  ,  refolut 
de  changer  de  mairre.  Packard ,  duc 

d'Yorck^  protîra  de  la  fermenta- 
tion des  efprits  pour  faire  valoir 

fes  droits  a  la  couronne.  Il  fe  mit 

à  la  tète  d'une  armée,  battit  Henri 
VI  en  1455  3  St-Albans  ,  &  le  prit 
prifonnier.  Marguerite  voulut  le 

rendre  libre  pour  l'être  elle-mê- 
me. Son  courage  étoit  plus  grand 

que  fes  malheurs.  Elle  levé  des 
troupes  ,  délivre  fon  mari  par  une 
victoire  ,  devient  générale  de  fon 
2rm.ée  ,  &  entre  a  Londres  en  triom- 

phe. Les  rebelles  ne  furent  pas 
îecourages.  Ils   livrèrent  bataille 
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à  la  reine  ,  à  Norchampton  ,    en 

1460,  le  comte  de  Jf'ar-.vic'n  a  leur 
tète.  Marguerite  fut  vaincue,  Henri 

fait  prifonnier  une  2.^  fois  ,  &  fa 
femmefugitive.  Elle  courut  de  pro- 

vince en  province  pour   fe   faire 
une  armée  ,  quoique  Londres    & 
le  parlement  lui    fuiient  oppofés. 
ElleralTembla  iSooo  hommes,  mar- 

cha contre  le  duc  d'Yorck .  le  vain- 
quit &  le  tua  a  Wakeheld  ;  attei- 
gnit  TFarwick  ,  &  eut  le  bonheur 

de  remporter  fur  lui  une  vicioirs 

complette  ,  en  1461,  à  Barnds-hèats 
près  de  St-Aloans.  Le  com.te  de  la 

Marche ,  devenu  duc  d'Yorck  par  la 
mort  de  fon  nere ,  &  foutenu    par 

Wanvick ,  fe  fit  couronner  roi  d'An- 
gleterre fous  le  r\om  à' Edouard  IV. 

Marguerite  fut  plus  que  jamais  dans 
la  necelTite  de  fe  battre.  Les  deux 
armées  ennem.ies  fe  trouvèrent  en 

prefence  a  Tavnton  ,  aux  contins 

de  la  province  d'Yorck.  Ce  fut  là 
que    fe  donna  la    plus    fanglante 
bataille    qui    ait  jamais    dépeuplé 

l'Angleterre.    WarM-ick  fut  pleine- 
ment vi^orieux,&  \e]e\xntEdouard 

IV  affermi  fur  le  trône.  Marguerite, 
abandonnée  paffa  en  France,  pour 
implorer  le  fecours  de  Louis  XI , 

qui  lui  en  refufa.  Cette  princef- 
fe  intrépide  repalTe  en  Angleter- 

re ,  donne  une  nouvelle    bataille 
vers  Exham  en  1462,   &  la  perd 
encore.  Obligée  de  le  réfugier  chez 
fon  père,  elle  revint  bientôt  pour 
dom.ter  les  rebelles.  Elle  livre  de 

nouveaux  combats  ,  &  eil:  faite  pri- 
fonniére  en  1471.  Enfin  après  avoir 
foutenu  dans  12  batailles  les  droits 
de  fon  mari  &  de  fon  fils  ,  elle 

m.ourut  en  14S2,  la  reine,  l'époufe 
&  la  raere  la  plus  malheureufe  de 

l'Europe.  La  pofterité  r.niroit  en- 
core plus  refpeilée,   fi  elle   n'a- 
voir pas   fouille    fa  gloire  par  le 

meurtre  du   duc  de  G l oc ;/ie r ,  oQ" 

çle  du  roi  fon  époux,  don:  le  cré- A  a  iij 
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dit  excita  fon  envie ,  &  qu'elle  fit 

périr  fous  prétexte  d'une  confpi- 
ration.  Voy.  VHiJîoire  de  cette  reine 

par  l'abbé  Prévôt^  Amfterdam  1740 , 
2  vol.  in-i2. 

XII.  MARGUERITE-MARIE 

ALACOQUE,  née  en  1645  à 
Leuthecourt  en  Bourgogne,  mon- 

tra dès  fon  enfance  beaucoup  de 

vertu,  A  l'âge  de  dix  ans  elle  difoit 
avoir  des  extafes  &  des  appari- 

tions; elle  fe  dévoua  dès-lors  à  la 
contemplation.  En  1671,  elle  en- 

tra au  monaftére  de  la  Vintation 

de  Ste  Marie  de  Paray-le-Monial 
en  Charolois.  Elle  fut  admife  au 

noviciat  après  3  mois  d'épreuve , 
&  fut  dès-lors  un  modèle  de  fa- 

geffe  ,  de  foumiffion  &  de  patien- 
ce. Mais  des  lingularités  &  des 

bizarreries  ternirent  l'éclat  de  fes 
vertus.  Elle  mourut  en  1690,  après 
avoir  fervi  à  répandre  la  dévotion 

au  Cœur  de  Jésus.  L'archevêque 
de  Sens,  Languet,  a  écrit  fa  Vie  , 

&  y  a  joint  quelques-uns  de  fes 
écrits. 

MARGUNIO,  (rvîafTimo)  fils 

d'un  marchand  de  Candie  ,  vint  -à 
Venife  avec  fon  père  en  1^47  , 

ti  V  ouvrit  une  imprimerie  Grec- 

que, de  laquelle  font  fortis  beau- 

coup d'ouvrages.  Sa  maifen  ayant 
été  con fumée  par  un  incendie  , 

il  retourna  dans  fa  patrie  &  de- 

vint évêque  de  Cerigo.  Il  mourut 

dans  l'iile  de  Candie  ,  en  1601  , 
à  80  ans.  On  a  de  lui  en  grec  des 

Hymnes  Anacrcoruiqnes  ,  publiées 

à  Augsbourg  en  1592  ,  in-8°  ,  par 
Hœfchelius.  Elles  font  une  preuve 
de  fes  talens  pour  le  lyrique.  On 

a  encore  de  lui  d'autres  Po'éjzes  , dans  le  Corous  Poëtarum  Grczcorum  , 

Genève  i6c6  6:  1614,  2  vol.  in- 
folio. 

MARÎALES  ,  (Xantes)  Domi- 

nicain Vénitien  ,  d'une  famille  no- 
ble i  cnfeigna  quelque  tems  la  phi- 
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lofophle  &  la  théologie.  Il  fe  reiî» 
ferma  enfuite  dans  fon  cabinet  , 
fans  vouloir  aucun  emploi  dans 
fon  ordre,  pour  fe  livrer  entière- 

ment à  l'étude.  Il  mourut  à  Venife 
en  1660  ,  à  plus  de  80  ans.  Oa 

a  de  lui  :  I.  'Plusieurs  gros  ouvra- 
ges de  théologie  ,  dont  le  plus 

connu  efl  en  4  vol.  in-fol.  Il  pa- 
rut à  Venife  en  1669  ,  fous  le  titre 

de  :  Bihliotheca  Interpretum  ad  uni" 
verfam  Summam  D.  Thoma.  II.  Plu- 
fieurs  Déclamations  en  Italien  con- 

tre la  France  ,  qui  attirèrent  de 

fàcheufes  affaires  à  l'auteur  ,  & 
qui  le  firent  chaffer  deux  fois  des 
états  de  Venife. 

MARIAMNE  ,  l'une  des  plus 
belles  6c  des  plus  illuilres  princef- 
fes  de  fon  tems ,  époufa  Hérode  la 
Grand  ,  dont  elle  eut  Alexandre  & 

Arijîohuh.  Le  roi  l'aimoit  éper dû- 
ment. Sa  beauté  &  fa  faveur  exci- 

tèrent l'envie  -,  fes  ennemis  vin- 

rent à  bout  de  la  perdre  dans  l'ef- 
prit  de  fon  mari.  Elle  fut  accufée 
fauffement  de  lui  avoir  manqué  de 
fidélité.  Ce  prince  trop  crédule  la 
fit  mourir,  28  ans  avant  J.  C.  & 
en  conçut  enfuite  un  repentir  ii 

vif,  qu'il  en  perdoit  l'efprit  dans 
certains  momens  ,  jufqu'à  donner 
ordre  à  ceux  qui  le  fervoient  ,  d'al- 

ler quérir  la  reine  pour  le  venir 
voir  &  le  confoler  dans  {es  en- 

nuis. Hérode  fe  remaria  à  une  prin- 

cefl'e  ,  nommée  auiTi  Marianne  , 
fille  de  Simon  grand  -  facrificateur 
des  Juifs  ̂ mais  cette  princeffe  ayant 

été  accufée  d'avoir  confpiré  con- 
tre le  roi  fon  époux,  elle  fut  en- 

voyée en  exil.' MARIANA,  (Jean)  né  à  Taîa- 
vera  dans  le  diocèfe  de  Tolède  , 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1554  , 

à  l'âge  de  17  ans.  Il  devint  dans 
cette  fçavante  école  un  des  plus 
habiles  hommes  de  fon  fiécle.  Il 

fçavoit  les  belles-lettres ,  le  Çrec 
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&  l'Hébreu  ,  la  théologie  ,  l'hif- 
toire  ecclélîaftique  &  protaiie.  Il 
cnfeigna  à  Rome ,  en  Sicile  ,  à  Paris 
&  en  Efpagne  ,  avec  réputation  ; 
&  mourut  à  Tolède  en  1624  ,  à 

87  ans.  Cétoit,  fuivant  la  pein- 

ture qu'en  ont  faite  fes  confrères  , 
un  homme  ardent  &  inquiet.  On 

a  de  lui  :  I.  Une  Hifioirc  d'Efpa- 
gneen  30  livres,  qu'il  tracluiiit  lui- 
même  de  latin  en  eipagnol.  La 
meilleure  édition  du  texte  efpa- 
gnol  eft  celle  de  1678  ,  à  Madrid, 
en  2  vol.  in-fol.  Elle  efl  confor- 

me à  celle  de  1608  ,  ibid.  2  vol. 

in-folio  ,à  laquelle  Mariana  avoir 
préfidé.  Les  éditions  latines  de 
VHiJîoire  de  Mariana  font  celles  de 

Tolède  ,  1591,  in-fol.  qui  ne  con- 
tient que  20  livres  ;  de  Mayence 

en  1605  ,  en  2  vol.  in-4''.  &  de  la 
Haye  en  1733  ,  en  4  vol.  in-foî. 
Celle-ci  eft  la  plus  belle  6c  la  plus 
corre(n:e.  Nous  en  avons  une  Tra- 

duction françoife  par  le  P.  Chareri' 
ton ,  Jéfuite ,  imprimée  à  Paris  en 

1725  ,  en  6  vol.  in-4°.  Mahudel  y 
a  ajouté  une  Dijjertation  hiftorique 

fur  les  monnoies  antiques  d'Efpa- 
gne.  Mariana ,  comparable  aux  plus 

fameux  hiftoriens  de  l'antiquité  , 
eft  égal  au  préfident  de  Thou  pour 

la  nobleffe  &  pour  l'élégance  du 
flyle  ;  mais  il  n'eft  ni  auiîi  exaâ: , 
ni  aufîî  judicieux  ,  ni  aufîi  impar- 

tial que  ce  célèbre  hiftorien.  Il 
maltraite  les  François  &  les  Pro- 
teftans  ,  &  répète  toutes  les  fables 
adoptées  en  Efpagne.  11  a  de  la 
majefté  dans  fes  récits ,  mais  peu 
de  précifton ,  5c  encore  moins  de 
philofophie.  Son  Hijioire  ne  va 

que  jufqu'en  1516.  L'édition  de 
Madrid  que  nous  avons  indiquée 
renferme  des  Continuations  juf- 

qu'en 1678.  Pedro  Mantuano  y  Co- 
hon-Truel y  Ribeyro  de  Macedo  ,  ont 
relevé  dans  Mariana  plufieurs  fau- 

tes coatre  la.  chronologie ,  la  géo- 
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graphie  &  l'hlftoire.  IL  Des  Scho" 
lies  y  OU  courtes  Notes  fur  la  Bible  ̂  
in-fol.  Elles  font  peu  confuhées , 

quoiqu'utiles  pour  l'intelligence 
du  fens  littéral.  lïl.  Un  traité  :-  De 
poijdcrihus  &  mcnfuris^T olede^  1 5  99  > 

in-4°  :  rare  &  recherché  de  cette 

édition  qui  eft  l'originale.  Cet  ou- 
vrage ,  où  il  s'avifa  de  blâmer  les 

changemens  quife  faifoient  en  Ef- 

pagne dans  les  monnoies,  le  fît  met' 
tre  en  prifon.  IV.  Un  fameux  trai- 

té De  Rege  &  Régis  infiitutione  ,  à 

Tolède  ,  en  1599  ,  in -4°:  altéré 
dans  les  éditions  poftérieures  ,  & 

qui  eft  fort  cher  de  l'édition  oriJ 
ginale.  11  fut  condamné  par  le 
parlement  de  Paris  à  être  brûlé 
par  la  main  du  bourreau,  &  cen- 
furé  par  la  Sorbonne.  Mariana  ofe 

foutenir  dans  cet  ouvrage  ,  qu'i£ 

eft  permis  de  fe  défaire  d'un  Tyran  , &  il  y  admire  Tadrion  déteftable 
de  Jacques  Clément.  Il  eft  conftant 

que  Ravaillac  n'avoit  point  puifé 
dans  cet  ouvrage  l'abominable  6.q{' 
fein  qu'il  exécuta  contre  la  vie 
d'Henri  /F",  comme  quelques-uns 
l'ont  avancé  ;  mais  ce  livre  n'en 
doit  pas  moins  faire  horreur  aux 
bons  citoyens.  V.  Un  ouvrage  en 
efpagnol  ,  touchant  les  défauts  dit 
Gouvernement  de  fa  Société  ,  qui  a 

été  imprimé  en  efpagnol  ,  en  la- 
tin ,  en  italien  &  en  fiançois.  Ma" 

riana  ne  vouloit  pas  le  rendre  pu- 
blic ;  mais  un  Francifcain  le  lui 

enleva  dans  fa  prifon,  &  le  fit  im- 

primer à  Bordeaux  en  1625  in-S"*. VI.  Un  Traité  des  Speclacles  ,  6c 

d'autre-s  ouvrages  peu  connus  à 
préfent,  &  imprimés  à  Cologne, 

160Q  ,  in-fol.* MARïAîs^US  SCOTUS  ,  habile 
moine  Ecoffois  ,  fe  retira  en  1059 

dans  l'abbaye  de  Fulde,  &  mourut 
à  Mayence  en  1086  ,  à  58  ans. 
Il  et  oit  parent  du  véntrablt  Bèdc. 
Qt\  a  de  iui  une  Chronique  <^m  çû; 

A  ̂  iv 
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eftimée.  Elle  va  depuis  la  naiffan- 

ce  de  J.  C.  jufqu'en  1083  ,  &  a 
été  continuée  jufqu'en  1200  par 
Dodcchin  ,  abbé  au  dlocèfe  de  Trê- 
ves. 

MARÏCA  ,  Nymphe  que  le  roi 
Taimus  époufa  ,  &  de  qui  il  eut 
Latlnus.  Elle  donna  fon  nom  à 

un  Marais  proche  de  Minturne  , 
fur  le  bord  duquel  il  y  avoit  un 
temple  de  Vénus  ,  que  quelques- 
uns  confondent  avec  Marica  :  cet- 

te dernière  efi: ,  félon  Lactance ,  la 
même  que  Circé. 

I.  MARIE ,  fœur  aînée  de  Moifc 

&  ài'Aaron  ,  &  fille  A'Amram  &  de 
/ocaW, naquit  vers  l'an  1^78  avant 
J.  C.  Lorfque  la  fille  de  Pharaon 
trouva  Moife  expofé  fur  le  bord 
du  Nil  ,  Marie  ̂   qui  étoit  préfente  , 

s'offrit  pour  aller  chercher  une 
nourrice  à  cet  enfant.  La  princelTe 
ayant  agréé  fes  offres  ,  Marie  cou- 

rut chercher  fa  mère,  à  qui  l'on 
donna  le  jeune  Moïfc  à  nourrir. 
On  croit  que  Marie  époufa  Hur  , 
de  la  tribu  de  Juda  ;  mais  on  ne 

voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  des  en- 
fans.  Après  le  pafiage  de  la  Mer 
Rouge  &  la  deftruftion  entière  de 

l'armée  de  Pharaon^  Marie  fe  mit 
à  la  tête  des  femmes  de  fa  nation  , 
6  entonna  avec  elles  le  fameux 

dantique  Cantemus  Domino^  pendant 
que  Moïfe  le  chantoit  à  la  tête  du 
choeur  des  hommes.  Lorfque  Se- 
phora  y  femme  de  ce  dernier  ,  fut 
arrivée  dans  le  camp  ,  Marie  eut 
quelques  démêlés  avec  elle  ,  &  in- 
téreffa  dans  fon  différend  fon  frè- 

re Aaron.  L'un  &  l'autre  murmu- 
rèrent contre  Moife  :  Dieu  en  fut 

irrité ,  &  il  frapa  Marie  d'une  lè- 
pre fàcheufe  ,  dont  il  la  guérit  à 

la  prière  de  Moife  ,  après  l'avoir 
cependant  condamnée  à  demeurer 
7  jours  hors  du  camp.  Elle  mourut 

vers  l'an  14  j  2  avant  J  ,C. ,  âgéç  d'en  - viron  12^6  ans. 
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IL  MARIE  ,  Vierge  très-faînte  ; 

Mère  de  N.  S.  Jesus-Christ  ,  de 
la  tribu  de  Juda ,   &  de  la  famille 
royale  de  David  ,  époufa  S.  Jofcphy 
que  Dieu  lui  donna  pour  être  le 
gardien  de  fa  virginité.  Ce  fut  à 

Nazareth   que    l'ange  Gabriel  fut 
envoyé  de  Dieu  ,  pour  lui  annon- 

cer qu'elle   concevroit  le  Fils  du 
Très-Haut.  La  Ste  Vierge  ,  furprife 

du  difcours  de  l'Ange,  lui  deman- 
da humblement  ,   comment  ce  guil 

difoitpourroic  s'accomplir  ̂   puifqn^eU& 
ne  connoijfoit  point  d'fiomrr.e  ?  L'an- 

ge Gabriel  l'alTùra  qu'elle  concevroit 
par  l'opération  du  St-Efprit.  Alors  la 
Sce  Vierge  témoigna  fa  foumiflion 
par  ces  paroles  :  Je  fuis  la  fervante 
du  Seigneur  ;  quil  me  /oit  fait  félon 

votre  parole.  Le  Fils  de  Dieu  s'in- carna dès-lors  dans  fon  chafte  fein. 

Quelque  tems  après ,  elle  alla  vi- 
fiter  Ste  EVr^aheth  ,  fa  coufine ,  qui 
étoit  enceinte  de  S.  Jean-Eaptijle, 

L'enfant  d'EUiabcth  treffaillit  dans 
les  flancs  de  fa  mère  ,  fentant  ap- 

procher celui  dont  il  devoit  être  le 
Précurfeur.  Ce  fut  en  cette  occa- 

fionque  Marie  prononça  cet  admi- 
rable Cantique ,  monument  éternel 

de  fon  humilité  &  de  fa  reconnoif- 
fance.  La  même  année  elle  fe  ren- 

dit à  Bethléem  ,  d'où  leur  famille 
étoit  originaire  ,  pour  fe  faire  inf- 
crire  fur  le  rôle  public  ,  fuivant 

les  ordres  de  l'empereur  Augujie, 
Il  fe  trouva  alors    dans  cette  pe- 

tite ville  une   telle  affluence    de 

peuple ,  qu'ils  fe  virent  forcés  de 
fe  retirer  dans  une  caverne.  C'eft- 
là  que    Jcfus  -  Chrijî  fortit  du  fein 
de  la  très-fainte  Mère  ,  fans  rom- 

pre le  fceau  de  'fa   virginité  qu'il confacra  par  fanaiffance.  Marie  vit 
avec  admiration  la  vifite  des  Paf- 

teurs  &   l'adoration   des   Mages  , 
&  40   jours  après  la  naiffance  de 
fon  fils  ,  elle  alla  le  préfenter  au 

Temple  ,  &  obferva  ce  aui  étpiç 
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ordonné  pour  la  purification  des 
femmes.  Marie  fuivlt  enfuite  Jo- 

feph  ,  qui  avoir  eu  ordre  de  fe  re- 
tirer en  Egypte  ,  pour  fourtraire 

l'enfant  à  la  fureur  à'Hcrodc.  Ils 

ne  revinrent  à  Nazareth  qu'après 
Ja  mort  de  ce  tyran.  Ils  demeurè- 

rent dans  cette  ville ,  &  n'en  for- 
toient  que  pour  aller  tous  les  ans 
à  Jérufalem  ,  à  la  fête  de  Pàaues. 
Ils  y  menèrent  Jefus  quand  il  eut 

atteint  fa  12^  année,  &  l'ayant  per- 
du ,  ils  le  retrouvèrent  le  5'  jour 

•au  Temple  ,  afïis  au  milieu  des 
dodeurs.  Il  n'eft  plus  parlé  de  la 
Su  F/er^e  dans  l'Evangile,  jusqu'aux 
noces  de  Cana  ,  où  elle  fe  trouva 

avec  Jefus ,  qui  y  fit  fon  premier 
miracle  ,  à  la  prière  de  fa  mère. 
Elle  fuivit  fon  fils  à  Capharnaiim  , 
&  le  voyant  accablé  par  la  foule 

de  ceux  qui  venoient  pour  l'enten- 
dre ,  elle  fe  préfenta  pour  l'en 

tirer.  L'Evangile  dit  encore  que 
cette  fainte  Mère  affifta  au  fuppli- 
ce  de  fon  Fils  fur  la  Croix ,  &  que 
Jcfus'ChriJl  la  recommanda  à  fon 
Difciple  bien-aimé  ,  qui  la  reçut 

chez  lui.  On  croit  qu'après  l'Af- 
cenfion  dont  elle  fut  témoin ,  ce 
faint  Apôtre  la  mena  à  Ephèfe  , 
où  elle  mourut  dans  un  âge  très- 

avancé  ,  fans  qu'on  fçache  aucune 
particularité  de  fa  mort.  Ainfi  tout 

ce  qu'on  en  a  dit,  n'eft  fondé  que 
fur  des  monumens  apocryphes  ;  il 

n'y  a  pas  même  de  conjeftures 
probables  pour  déterminer  l'année 
de  cette  mort,  Voy.  ce  qu'en  dit 
le  fçavant  TilUmont ,  dans  le  pre- 

mier volume  de  fes  Mémoires  pour 
fcrrir  à  CHiJioirc  de  VE^life. 

III.  MARIE,  autrement  S  ALOMÉ, 

Voyei  ce  dernier  ̂ ot ,  n°  IIÎ. 
IV.  MARIE  DE^'^LÉOPHAS ,  alnfi 

nommée  parce  qu'elle  étoit  époufc 
de  Cléophas  ,  autrement  Alphéc ,  eft 

appellèe  ,  dans  l'Evangile  ,  Sœur  de 
la  Mers  de  Jefus,  Elle  avoit  pour 
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fils,  s.  Jacques  le  Mineur  ,  S.  Simon^ 
&  S.  Jude  ,  &  un  nommé  Jofeph  , 

frères  ,  c'eft-à-dire  ,  coufins- ger- 
mains du  Seigneur.  Elle  crut  de 

bonne  heure  en  Jefus-Chrljl  ̂   l'ac- 
compagna dans  fes  voyages  pour 

le  fcrvir  ,  le  fuivit  au  Calvaire  , 
&  fut  préfente  à  fa  fcpulture. 
Etant  allée  à.  fon  tombeau  le  Di- 

manche de  grand  m.atin  avec  quel- 
ques autres  femmes,  elles  apprirent 

de  la  bouche  des  Anges  que  7e- 
fus-Chrifi  étoit  refTufcité ,  &  elles 
coururent  en  porter  la  nouvelle 

aux  Apôtres.  Jefus  leur  étant  ap- 

piru  en  chemin  ,  elles'lui  embraf- 
férent  les  pieds  &  l'adorèrent.  On 
ne  fçait  aucune  autre  particularité 
de  la  vie  de  Marie.  (  Voy.  Mag- 
DELÈNE,  n°  I.  ) 

V.  MARIE  ,  fœur  de  Marthe  & 

de  Lazare ,  étoit  de  Bcthanie ,  bour- 
gade voifine  de  Jérufalem.  J.  C. 

avoir  une  confidération  particuliè- 
re pour  cette  famille.  Après  la 

mort  de  Lazare  ̂   Marie  fe  jetta  aux 
pieds  de  Jefus  ,  &  lui  dît  :  Seigneur ̂  

fi  vous  aviei^  été  ici  ,  mon  frère  ne  fe^ 
roit  pas  mort.  Jefus  la  voyant  qui 
pleuroit,  alla  au  monument  &  ref- 

fufcita  Lazare.  C'eft  cette  même 
Marie  qui  oignit  les  pieds  de  Je- 

fus ,  &  les  effu3'-a  avec  fes  cheveux, 
lorfqu'il  étoit  chez  Simon  le  Lé- 

preux. On  doit  la  diftinguer  de 
Marie  Magdelènej  &  de  la  femme 
pécliereffe  ,  qui  oignit  les  pieds 
du  Sauveur  chez  Simon  le  Pha- 

rifun. 
VI.  MARIE  ,  dame  du  bourg 

de  Bat'aecor,  fille  à'FAJaiar  ,  s'é- 
toit  réfugiée  avec  fon  mari  dans 

Jérufalem  ;  elle  s'y  trouva  pen- 
dant le  fiège  de  cette  ville  par 

Titus.  Une  horrible  famine  réduific 

les  habitans  à  fe  nourrir  de  corps 
morts.  Un  jour  les  foldats  ,  après 
lui  avoir  volé  tous  fes  bijoux,  lui 

prirent  encore  tout  ce  qui  lui  étoit 
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nécelTaire  pour  la  vie.  Cette  fem- 

me mourante  de  faim  ,  arracha  de 
fa  mammeJle  fon  fils  ,  le  tua,  le 
fit  cuire  ,  en  mangea  une  partie ,  & 
garda  le  refte  pour  une  autre  fois. 

Les  foldats  entrèrent  à  l'odeur  de 
ce  mets  cruel  ,  &  la  forcèrent  de 
leur  montrer  ce  qu'elle  avoit  fait 
cuire.  Elle  leur  offrit  d'en  manger  j 
mais  ils  en  eurent  tant  d'horreur  , 
qu'ils  fe  retirèrent  en  frémiffant. 
Perfonne  n'ignore  que  l'auteur  de la  Henriade  a  fait  entrer  cette  fcène 
terrible  dans  le  x'  chant  de  fon 
Poème. 

Vil.  MARIE  Egyptienne,  [Sta) 
quitta  fon  père  &  fa  mère  à  l'âge 
de  12  ans,  &  mena  une/ vie  déré- 

glée à  Alexandrie  ,  iufqu'à   l'âge 
de  17  ans.  La  curiofitè  l'ayant  con- 

duite à  Jérufaiem  avec  une  troupe 
de  pèlerins  ,  pour  affifter  à  la  fête 

de  l'Exaltation   de  la  Ste  Croix  , 
elle  s'y  livra  aux  derniers  excès  de 
la  débauche.  S'ètaiit  mêlée  dans  la 

foule   pour   entrer   dans   l'églife , 
elle  fe  fentit  repoulTée  par  3  ou  4 
fois  ,  fans  pouvoir  y  entrer.  Marie  , 

frapée  d'un  tel  obftacle,  prit  alors 
la  rèfoîution   de  changer  de  vie 

&  d'expier  fes  dèfordres  par  la  pé- 
nitence. Puis  étant  retournée  à  l'é- 

glife ,  elle   y   entra  facilement  & 
adora  la  Croix.  Le  jour  même  elle 
fortit  de  Jérufaiem  ,  paffa  le  Jour- 

dain ,  &  fe  retira  dans  la  vafte  fo- 
litude  qui  eft  au-delà  de  ce  fleuve. 
Elle  y  palia  47  ans  ,  fans  voir  per- 

fonne ,  vivant  de  ce  que  produi- 
foit  la  terre  ,  &  menant  la  vie  la 
plus  auftére.  Un  folitaire  ,  nommé 

Zo7j.me^  l'ayant  rencontrée  vers  l'an 
430,  elle  lui  raconta  fon  hiiloire  , 

6c  le  pria  de  lui  apporter  l'Eucha- 
riftie.  Zc»^//72;j  l'alla  trouver  l'année 
fùiv.  le  jour  du  Jcudi-faint  ,&  lui 
adminiftra  ce  facrement.il  y  retour- 

na ra.inée  d'après  ,  &  trouva  fon 
corps  étendu  fur  U  fdble  j  avec 
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une  infcription  tracée  fur  la  terre  • 
Abbé  Zozime  ,  enterre^  ici  le  corpt 
de  la.  miférahle  Marie.  Je  fuis  morte 
le  mime  jour  que  y  ai  reçu  les  faints 
Myfihes.  Prieipour  moi.  On  ajoute 
que  Zo;^:me  étant  embarraffé  pour 
creufer  une  foife,  un  lion  vint  fe 

charger  de  ce  travail.  L'hiftoire  de 
Marie  a  été  écrite  ,  à  ce  que  l'on 
croit,  par  un  auteur  contempo- 

rain -,  mais  comme  elle  contient 
bien  des  circonftances  extraordi- 

naires &  peu  croyables,  pîufieurs 
critiques  la  révoquent  en  doute. 

Vin.  MARIE  d'Aragon,  fille 

de  Sanchei  II  ,  roi  d'Aragon,  & 
prétendue  femme  de  l'empereur 
Otkon  III ̂   périt  par  une  mort  auflî 

honteufe  que  fa  vie  ,  fi  l'on  en 
croit  plufieurs  hiftoriens.  Us  pré- 

tendent que  cette  princeffe  ,  ayant 
envain  follicité  un  comte  de  Mo- 
dcne  de  fatisfaire  fes  defirs,raccu- 

fa  du  crime  qu'il  n'avoit  point  vou- 
lu commettre.  L'empereur  ,  trop 

crédule  ,  fit  trancher  la  tête  à  cet 
innocent  cru  coupable.  La  femme 
du  comte  ,  ayant  appris  la  vérité 
de  fon  mari  mourant  ,  offrit  de 

prouver  fon  innocence  par  l'é- 
preuve du  feu.  On  apporta  un  fer 

dans  un  grand  brafier  ,  &  lorfqu'il 
fut  tout  rouge  ,  lacomtefTele  prit 
fans  s'émouvoir  &  le  tint  entre 

{ts  mains  fans  fe  brûler.  L'empe- 
reur, furpris  &  épouvanté  ,  fit  jet- 

ter  dans  un  bûcher  l'impératrice 
en  998  ,  &  expia  par  ce  jufiie  fup- 
plice  la  mort  injuile  du  comte  de 
Modem.  Voilà  ce  que  plus  de  vingt 

hiftoriens  ,  entr'autres  M.tlmhourg. 
&  Moreri ,  ne  crai^^nent  pas  de  rap- 

porter comme  IG^  vérité  ,  quoi- 

que ce  foit  une!  "jble  deftituée  de 
tout  fondemeift.  11  eft  faux  d'a- 

bord ({n'Othon  /r/ ait  été  marié; 
il  eil  encore  aufii  faux  qu'une  fille 
d'un  roi  d'Aragon  ait  donné  des 
fi^eitades    fcandaleus  en  Allema** 
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gne.  Le  fage  &  fçavant  Muratori 
a  détruit  ce  roman  mal  ourdi.  Nous 

ne  le  rapportons  ici  que  comme 
une  fable  accréditée  ,  &  pour  don- 

ner une  nouvelle  preuve  ,  que  dans 
ce  fiécle  philofophique  il  fe  trou- 

ve encore  des  auteurs  ,  qui  répè- 
tent les  fables  abfurdes  des  tems 

de  menfonç^e  &  de  crédulité. 
IX.  MARIE  ,  £lle  ds  Henri  III 

duc  de  Brabant  ,  épouiaPAi///j;7é  le 
Hardi  ,  roi  de  Fraace ,  en  1174.  Elle 

,fut  accufée,  2  ans  après,  d'avoir  fait 
mourir  par  le  poifon  l'ainé  des  fils 
que  fon  mari  avoir  eus  de  fa  pre- 

mière femras.  Marie  auroit  couru 

rifque  d'être  punie  de  mort ,  tant 
les  indices  étoient  forts-,  fi fon  frè- 

re ,  Jean  àuc  de  Erabant ,  n'eût  en- 
voyé un  chevalier  pour  juflifier  par 

le  combat  l'innocence  de  cette  rei- 

ne. Son  accufateur  n'ayant  pas  ofé 
foutenir  fa  calomnie  ,  fut  pendu. 

Marie  furvécut  à  Philippe  III  "^b  ans, 
&  ne  mourut  que  l'an  13 11.  Son 
corps  eft  aux  Cordeliers  de  Paris  , 
&  fon  cœur  aux  Jacobins.  Ces  deux 

Couvens  fe  partageoient  alors  les 
triftes  reftes  des  princes  ,  comme 
ils  fe  difputoient  leurs  faveurs. 

X.  MARIE  d'Anjou  ,  fille  aînée 
de  Louis  II  roi  de  Naples,  &  fem- 

me de  Charles  VII  roi  de  France  , 
mourut  en  revenant  de  S.  Jacques 

en  Galice ,  à  l'abbaye  de  Chateliers 
en  Poitou  ,  l'an  1463 ,  à  59  ans.  C'é- 
toit  une  princeffe  d'un  rare  mérite  , 
aimant  fon  mari  qui  ne  l'aimoit 
point  i  travaillant  à  le  faire  roi  , 

tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  (es 
plaifirs  ,  &  qu'il  poulToit  l'indiffé- 

rence jufqu'a  rcfufer  de  luiadref- 
fer  la  parole.  C'eft  elle  principa- 

lement qui  lui  aiTûra  la  couronne  , 
par  fon  adreffe  ,  par  fes  confeils , 
&  par  fon  intrépidité. 

XI.  MARIE,  3'  femme  de  Louis 
XII  y  étoit  fille  de  Henri  Fil  roi 

d'4,ngleterre.  Elle  fut  reçue  à  Bo- 
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logne  à  la  defcente  du  vaiffeau  , 

par  François  comte  d'Angoulême  , 
héritier  préfomptii  &  premier  gen- 

dre de  Louis  XII.  Le  comte  fut  fi 

enchanté  de  fes  attraits ,  &  la  rei- 
ne de  fon  côté  parut  û  touchée  des 

manières  affables  &  gracieufes  du 

jeune  prince,  qu'ils  fe  fuffent  peut- 
être  trop  aimés  ,  fi  le  gouverneur 
de  François  ne  lui  avoir  fait  enten- 

dre à  propos ,  que  jamais  il  ne  ré- 

gneroit ,  fila  reine accouchoit  d'un 
fils.  Elle  fut  veillée  de  fi  près,  qu'el- 

le n'eut  point  'ï encans. Charles  Bran- 
don ,  duc  de  Suffblck  ,  fon  premier 

amant ,  vint  a  fa  fuite  avec  le  ti- 
tre d'ambaffadeur.  Ce  feigneur  ,  né 

fimple  gentilhomme  , étoit  parve- 
nu peu- a-peu  aux  plus  hautes  di- 

gnités ,  autant  par  fon  mérite  que 
par  la  faveur  de  Henri  VIII.  Marie 

répoufa  dès  qu'elle  fut  veuve.  Leur 
mariage  fut  tenu  fecret ,  jufqu'a  ce 
qu'on  eût  préparé  Henri  VIII  à 
l'approuver.  Cette  ducheffe  ache* 
va  fes  aventures  &  fa  vie  en  Angle- 

terre l'an  1 5  33  ,  dans  fa  37' année. 
C'étoit  la  femme  la  plus  belle  6c  la mieux  faite  de  fon  tems. 

XII.  MARIE  STUART,  fille  de 

Jacques  F"  roi  d'EcolIe  ,  &  de  Marie de  Lorraine  ,  hénta  du  trône  de  fon 

père  huit  jours  après  fa  naiffanr 

ce  ,  en  1542.  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre, voulut  la  marier  avec  le 

prince  Edouard  fon  fils ,  afin  de  réu- 
nir les  deux  royaumes.  Mais  ce 

mariage  n'a3''ant  pas  eu  lieu  ,  elle 
époufa  en  1558  François  dauphin 
de  France  ,  fils  &  fucceffeur  de 
Henri  IL  Ce  monarque  étant  mort 

en  15  60,  elle  repaffa  en  Eccfi'c  ,  & fe  maria  en  fécondes  noces  à  Henri 
Stuart ,  fon  coufin.  Marie  étoit  une 

princefl!'e  d'un  cœur  fo'bie  ,  née 
malheureufcment  pour  l'amour,  & 
cette  foih]efi"e  caufa  tcutcs  fes  in- 

fortunes. Un  muficienltalifr,  r.cra- 

mé  Vayid  Rii-^o  f  fut  (dit-on)  trop 
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avant  dans  fes  bonnes-grâces.  Henri 

qui    n'avoit  que  le   nom  de  roi , 
tnéprifé  de  fon  époufe  ,  aigri  &  ja- 

loux, quoique  iJ/^o  fût  un  vieillard 
dégoûtant  ,  entre  par  un  efcalier 
dérobé  ,  fuivi  de  quelques  hommes 
armés  ,  dans  la  chambre  où  fa  fem- 

me foupoit  avec  le  muficien  & 
une  de  fes  favorites.  On  rcnver- 

fe  la  table,  &  on  tue  Rino  aux  yeux 
de  la  reine  ,  enceinte  alors  de  5 
mois ,  &  qui  fe  mit  en  vain  au-de- 

vant de  lui.  Un  fécond  amant  fuc- 

céda  a  ce  muficien  -,  ce  fut  le  com- 
te de  iJoï/^we/.  Ces  nouvelles  amours 

produisirent  la  mort  du  ro' ,  aflaf- 
iiné  a  Edimbourg  dans  une  mai  fon 
ifolée  ,  que  les  meurtriers  firent 
fauter  par  une  mine.  Marie  épou- 

fe alors  fon  amant,  regardé  univer- 
fellement  comme  l'auteur  de  la 
mort  de  fon  époux.  Cette  union 

malheureufe  fouîeva  l'Ecolie  con- 
tre elle.  Abandonnée  de  fon  armée, 

elle  fut  obligée  de  fe  rendre  aux 
confédérés  &  de  céder  la  couron- 

ne à  fon  fils.  On  lui  permit  de  nom- 
mer un  régent  ,  &  elle  choifit  le 

comte  de  Murray ,  fon  frcre ,  qui 

ne  l'en  accabla  pas  moins  de  re- 
proches &  d'injures.  L'humeur  im- 

périeufe  du  régent  procura  à  la 
reine  un  parti.  Elle  fe  fauva  de 

prifon  ,  leva  6000  hommes-,  mais 
elle  fut  vaincue  &  obligée  de  cher- 

cher un  afyle  en  Angleterre  ,  où 

elle  ne  trouva  qu'une  prifon  ,  & 
enfin  la  mort  après  18  ans  de  mi- 
fére  &  de  captivité.  EUiaheth  la  f.t 
^'abord  recevoir  avec  honneur  dans 

Carlile  \  m.ais  elle  lui  fit  dire  qu'^- 
tant  accufée  par  la  voix  publique  du 

meurtre  de  fon  époux  ,  elle  devait  s" en 
]uf:lf.zr.  On  nomm.a  des  commif- 
faires  ,  &  on  la  retint  prifonniére  à 
Teuksburi  pour  inftruire  cet  impor- 

tant procès.  Le  grand  malheur  de 

la  reine  Marie,  fut  d'avoir  des  amis 
dans  fa  difgrace,  Il  fe  forjnoit  tous 
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les  jours  des  complots  contre  la 

reine  d'Angleterre  ,  dans  le  deffein 
de  rétablir  celle  d'Ecoffe.  Quel- 

ques prêtres  Anglois  du  féminaire 

de  Reims  ,  confeillérent  à  l'un  de 
leurs  compatriotes,  nommé  Savage, 

d'alTafTiner  Eliiuheth.  Celui  que  l'on 
vouloir  charger  de  cette  affreufe 
entreprifc ,  étoit  un  de  ces  fanati- 

ques à  qui  une  faiiffe  religion  fait 
regarder  les  plus  grands  crimes 
comme  des  oeuvres  méritoires. 

Quelques  autres  fcélérats  entrèrent 
dans  le  complot.  Leur  procès  fut 
inftruit  fur  le  champ ,  &  il  y  en  eut 

14  condamnés  à  mort.  Après  l'exé- 
cution de  cette  fentence  ,  la  reine 

Elixaheth  fit  juger  Marie  ,  fon  égale, 
comme  fi  elle  avoir  été  fa  fujette, 

u  Quarante  -  deux  membres  (*) 
■>•,  du  parlement,  &  cinq  juges  du 

'»  royaume  ,  ■nHsrent  l'interroger 
»  dans  fa  prifon  à  Fotteringhai. 
5»  Elle  protefta,  mais  elle  répondit. 
Il  Jamais  jugement  ne  fut  plus  in- 
»  compétent ,  &  jamais  procédure 
■>■>  ne  fut  plus  irréguliére.  On  lui  re- 
»  préfenta  de  fimples  copies  de  fes 
;>  lettres  ,  &  jamais  les  originaux  ; 
M  en  fit  valoir  contre  elle  les  té- 

■>■>  moignages  de  fes  fecrétaires,  & 
■>■>  on  ne  les  lui  confronta  point  -, 
»  on  prétendit  la  convaincre  fur  la 

5)  dépofiiion  de  trois  conjurés  qu'on 
■>■>  avoit  fait  mourir  ,  dont  on  auroit 
•>■,  pu  différer  la  mort  pour  les  exa- 
>»  miner  avec  elle.  Enfin  quand  on 
5>  auroit  procédé  avec  les  formali- 

■)•>  tés  que  l'équité  exige  pour  le 
;>  moindre  des  hommes  ,  quand  on 

j»  auroit  prouvé  qu.e  Marie  cher- 
>»  choir  par-tout  des  fecours  &  des 

n  vengeurs  ,  on 'ne  pouv^oit  la  dé- 
■>•>  clarer  criminelle.  EUyxbeth  n'a- 
•>•>  voit  d'autre  junfdidlion  fur  elle , 
)>  que  celle  du  puifiTant  fur  le  foi- 
7»  ble  &  fur  le  malheureux.  »  {Voy^ 

i*)hiJl.Gsn.T:om,llU 
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ELizABETH,n°vii.  )  Maïs  fa  poli- 
tique cruelle  exigeoit  le  facrifice  de 

cette  illuflre  viftime.  Elle  fut  con- 
damnée a  mort ,  &  elle  la  reçut  avec 

un  courage,  dont  les  plus  grands 

hommes  ne  font  pas  tou'iours  ca- 
pables. Quand  il  filiut  quitter  fes 

habits ,  elle  ne  voulut  point  que 
le  bourreau  fit  cette  fonélion,  di- 

fant  qu'elle  n  était  point  accoutumée  à 
fe  faire  fervir  par  de  pareils  gentils- 

hommes. Après  avoir  fait  quelques 
prières,  elle  eut  la  tête  tranchée 

•  le  iS  Février  1587  ,  a  44  ans.  La 

tête  ne  fut  feparee  du  corps  qu'au 
fécond  coup,  &le  bourreau  mon- 

tra cette  tête  qui  avoit  porté  2 
couronnes  ,  aux  quatre  coins  de 

réchafdud  ,  comme  celle  d'un  Ccé~ 
lérat.  Telle  fut  la  un  tragique  de 
la  plus  belle  ,  mais  non  pas  la  phis 

vertueufe  princelTe  de  l'Europe. 
Reine  de  France  par  fon  mariage 

avec  François  II ,  rcine  d'EcolTe  par 
fa  nainance  ,  elle  pafia  près  de  la 
moitié  de  fa  vie  dans  les  chaînes , 

&  mourut  d'une  mort  infâme.  Son 
attaciiement  à  la  religion  Catholi- 

que ,  &  fes  droits  fur  l'Angleterre  , 
firent  une  partie  de  {es  crimes.  Sa 
beauté ,  fes  talens  ,  la  protection 
dont  elle  honora  les  lettres  ,  le 
fucccs  avec  lequel  elle  les  cultiva, 
fa  fermeté  dans  fes  derniers  inf- 
tans ,  fon  attachement  à  la  religion 
de  {qs  pères  ,  ont  fermé  les  yeux 
fur  fes  vices  dont  la  plupart  ont 
été  exagérés  ,  &  on  ne  fe  fouvient 
plus  que  de  fes  malheurs.  On  a 
donné  un  Recueil  des  Ecrivains  con- 

temporains qui  ont  écrit  fa  Vie , 
Londres,  1725  ,  2  vol.  in-fol. 

XIII.  MARIE  DE  Medicis  ,  fille 

de  François  II  de  Médicis  ,  grand- 
duc  de  Tofcane  ,  &  femme  de  Henri 

I  y  roi  de  France,  naquit  à  Flo- 
rence en  1573.  Son  mariage  avec 

Henri  IV  fe  célébra  en  1600,  & 

elle  fut  nomxnse  régente  du  royau- 

MAR  3S1 
me  en  1610,  après  h  mort  de  ce 

grand  roi.  Le  duc  d'Epemon ,  colo- 
nel-général de  l'infanterie  ,   força 

le  parlement  a  lui  donner  la  ré- 

gence :  droit  qui  jufqu'alors   n'a- 
voit  appartenu  qu'aux  Écacs-géné- raux.  Marie  de  Médicis  ,    à  la  fois 

tutrice  &  régente,  acheta  des  créa- 

ture>,de  l'argent  que  Henri  le  Grand 
avoit  amaffé  pour  rendre  fa  narioa 

puilTante.  L'état  perdit  fa  conlidé- 
ration  au-dehors ,  &  fut  déchiré  au- 
dedans  par  Iqs  princes  &  les  grands 
feigneurs.  Les  factions  furent  ap- 
paifées  par  un  traité  en  1614  ,  par 
lequel  on  accorda  aux  mécontens 

tout  ce  qu'ils  voulurent  -,  mais  elles 
fe  réveillèrent  bientôt  après.  Ma- 

rie ,  entièrement   livrée  au  maré- 

chal d'Ancre  &  à  Galigaï  fon  épou- 
fe  ,  les  favoris  les  plus  infoîens  qui 
aient  approché  du  trône  ,  irrita  les 
rebelles   par    cette    conduite.    La 
mort  de  ce  maréclial ,  afiafnné  par 

l'ordre  de  Louis  XIII ,  éteignit  la 
guerre  civile.   Marie  fut  reléguée 

à  Blois  ,  d'où  elle  fe  fauva  a  An- 
goulème.   Richelieu ,   alors   évèque 
de  Luçon  ,  8c  depuis  cardinal  ,  ré- 

concilia la  mère   avec  le   fils  ea 

1619.  Mais  Marie,  mécontente  de 
rinexécution  du  traité  ,  ralluma  la 

guerre,  &  fut  bientôt  obligée   de 
fe  foumettre.    Après  la  mort   du 
connétable  de  Luynes,  fon  perfécu- 
teur  ,  elle  fut  à  la  tête  du  confeil  ; 

&  ,  pour  mieux  affermir  fon  auto- 
rité nailTante,  elle  y  fit  entrer  i?i* 

chelieu  ,  fon  favori  &  fon  furinten- 
dant.  Ce  cardinal  ,  élevé  au  faite 

de  la  grandeur  à  la  foUicitation  de 
fa  bienfaitrice ,  affeéla  de  ne  plus 

dépendre  d'elle  ,  dès  qu'il  n'en  eue 
plus  befoin  :  Marie  de  Médicis  indi- 

gnée le  fît  dépouiller  du  miniftére. 

Le  roi  ,  qui  l'avoit  facrifie  par  foi- 
bleffe ,  lui  facrifia  fa  mère  à  fon 

tour  par  une  autre  foibleffe.  La  rei- 
ne fe  vit  obligée  de  fuir  à  Bru- 
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xelles  en  1631.  Depuis  ce  moment 
elle  ne  revit  plus  fon  fils  ,  ni  Pa- 

ris qu'elle  avoit  embelli  de  ce  pa- 
lais fuperbe  ,  appelle  Luxembourg  , 

des  Aqueducs  ignorés  jufqu'à  elle  , 
&  de  la  promenade  publique  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  Reine. 
Du  fond  de  fa  retraite ,  elle  deman- 

da juftice  au  parlement  de  Paris  , 
dont  elle  avoit  tant  de  fois  rejette 
les  remontrances.  On  voit  encore 

aujourd'hui  fa  requête  :  ̂   Supplie 
>»  Marie  ,  reine  de  France  &  de 
»»  Navarre  ,  difant  que  depuis  le  23 
«  Février  auroit  été  prifonniére  au 
«  château  de  Compiégne  ,  fans  être 
j»  ni  accufce  ,  ni  foupçonnée.  ?» 
Quelle  leçon  &  quelle  confolatlon 
pour  les  malheureux  !  La  veuve  de 

Henri  le  Grand ,  la  mère  d'un  roi  de 
France  ,  la  belle-mere  de  trois  fou- 
verains,  manque  du  néceffaire  & 

meurt  dans  l'indigence  :  ce  fut  à  Co- 
logne, en  1642,  à  68  ans.  La  fource 

des  malheurs  de  cette'princeffe,née 
avec  un  caraélére  jaloux  ,  opiniâ- 

tre &  ambitieux, fut  d'avoir  reçu  un 
efprit  trop  au-deffous  de  fon  am- 

bition. Elle  n'avoit  pas  été  plus  heu- 
reufe  fous  Henri  IV ̂   que  fous  Louis 
XIIL  Les  maîtreffes  de  ce  prince 

lui  caufoient  les  plus  grands  cha- 
grins ,  &  elle  ne  les  diffimuloit  pas. 

Naturellement  violente  ,  elle  ex- 
cédoif  le  roi  fon  époux  de  fes  re- 

proches,  &poufîamême  unjourla 
vivacité  au  point  de  lever  le  bras 

pour  le  frapper.  Cependant  elle 

ëtoit  dévote  ,  ou  affe£loit  de  l'être. 
Elle  avoit  fondé  en  1620  le  monaf- 
îére  des  religieufes  du  Calvaire. 

Voyei  fa  Fie  publiée  à  Paris  ,  en 

1774,  3  vol.  in-8°. 
XIV.  MARIE  I ,  reine  d'Angle- 

terre ,  naquit  en  1 5 1 5  ,  de  Henri 

VIII  &  de  Catherine  d'Aragon, 
Edouard  VI  avoit  déclaré  en  mou- 

rant ,  héritière  du  trône ,  fa  cou- 
iine  Jeanne.  Grai ,  &  en  avoit  écarté 
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Marie  à  qui  il  appartenoit  de  droit; 
elle  y  monta  malgré  lui  ,  &  fit 
trancher  la  tête  à  fa  rivale ,  au  père  ̂  

au  beau-pere  &  à  l'époux  de  cette infortunée.  La  nouvelle  reine  étoit 

attachée  à  la  religion  Romaine  ; 
pour  la  faire  triom.pher ,  elle  époufa 

en  1554  Philippe  II ,  fils  de  Charles^ 
Ojiint,  Ces  deux  époux  travaillè- 

rent à  ce  grand  ouvrage  avec  toute 
la  hauteur  ,  toute  la  dureté  ,  toute 

l'inflexibilité  de  leur  ciradére.  Le 
parlement  entra  dans  leurs  vues, 
11  avoit  pourfuivi  fous  Henri  VIII 
les  Proceftans  ,  dit  M.  de  Voltaire; 
il  les  encouragea  (ous  Edouard  VI,  il 
les  hrùliCousM.vie.  «<Huit  censper- 
>»  fonnes furent  (dit  cet  hiftorien) 
»»  livrées  aux  flammes.  Une  femme 

5»  groffe  accoucha  dans  le  bûcher 
5»  même.  Quelques  citoyens  ,  tou- 

n  chés  de  pitié ,  arrachèrent  l'en- 
5>  fant  du  feu -,  le  juge  Catholique 

»  l'y  fit  rejetter.  »  Le  cardinal  Pa- 
lus ,  envoyé  par  le  pape  Jules  III 

pour  réunir  l'Angleterre  à  l'Eglife 
Romaine,  défapprouva  hautement 
ces  cruautés.  Ce  prélat  difoit  avec 

raifon  ,  que  le  feul  moyen  d'étein- 
dre l'héréfie ,  étoit  d'édifier  les  hé- 

rétiques, &  non  pas  de  les  égorger, 

Marie  d'Angleterre  ne  fut  pas  plus 

louée  par  les  Anglois  d'avoir  fe- 
couru  Philippe  fon  époux  contre  la 
la  France.  Calais  lui  fut  enlevé  par 

le  duc  de  Guife  ,  &  la  flotte  qu'elle 
envoya  ,  n'arriva  que  pour  voir  les 
étendards  de  la  France  arborés  fur 

le  port.  Elle  préparoit  une  féconde 

flotte  de  120  vaiflTeaux,  lorfqu'elle 
mourut  en  1 5  5  8  ,  méprifée  &  haïe , 

&  n'ayant  que  trop  mérité  de  l'être 
par  fon  humeur 'inquiète  &  vio- 

lente. Cependant  elle  avoit  des  ver- 
tus &  quelque  teinture  des  belles- 

lettres.  Elle  profcrivit  le  luxe  & 
le  vice  de  fa  cour.  La  perte  de  Ca- 

lais hâta  fa  mort.  On  n'a  pas  connu 
mon  mal,  dît-elle  dans  fes  dernier» 
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jBl0fiîens;//'o.7  veut  le  fç avoir  ̂   quon 
ouvre  mon  cxur  &  or,  y  trouvera  Calais. 

XV.  ̂ lARiE  II  ",  reine  d'Angle- terre ,  fille  amé  de  Jacques  II ,  roi 

d'Angleterre ,  naquit  au  palais  de 
St-James  en  1662  ;  &  fur  élevée 
dans  la  religion  Protcftante.  Elle 

ëpouia,  en  1  G"; y  ,  Guillaume-Henri 

de  Nfijfau ,  prince  d'Orange ,  &  paffa 
en  Hollande  avec  fon  époux,  où 

elle  demeura  jufqu'en  16S9.  Ce 
prince  aya.n  dcrroné  fon  beau- 
pere  ,  elle  repaffa  en  Angleterre,& 
»y  fur  proclainee  reine  conjointe- 

ment avec  fon  époux ,  qui  eut  l'ad- 
lîîiniftration  du  gouven.ement.  La 

reine  Mjrie  prit  les  rênes  en  l'abfen- 
ce  du  roi,  &  les  dirigea  avec  beau- 

coup de  prudence  &  de  gloire.  Elle 
m.  de  la  petite  vérole  dans  le  palais 
de  Kinfington  ,  en  169  5,353  ans. 
Les  arts  perdirent  une  protectri- 

ce ,  &  les  malheureux  une  mère. 

XVLMARIE-THÉRÈSEd'AuTRi- 

CHE,filledePA%^é7rroid'Efpagnc, 
née  àMadrid  eni638,époufa  en  1660 
Louis  XIV y  &  mourut  en  1683  » 
à  45  ans.  Son  époux  la  pleura  & 

dît;  Voilà  le  feul  chagrin  qu'elle  m* ait 
donné.  C'étoit  une  fainte  ;  mais  il 
falloir  à  Louis  XIV  uT^e  femme  qui 

l'attachât  à  elle  ,  &  qui  Je  détachât 
de  fes  maitreiïes.  Carmélite  par  fon 
caraéiére  ;  reine  par  fa  naiflance  , 
elle  eut  toutes  les  vertus  ,  hormis 
celles  de  fon  état.  Sa  dévotion  , 
dirigée  par  un  confeiTeur  Efpagnol 
peu  éclairé  ,  la  tsifoit  fouvent  aller 

a  l'églife  ,  lorfque  le  roi  la  deman- 
doit.  Cette  princeiTe  avoir  d'ail- 

leurs des  fentimens  très -élevés  ; 

témoin  la  réponfe  qu'elle  fit  (dit- 
on)  un  jour  à  une  Carmeîite,qu'elle 
avoit  priée  de  lui  aider  à  faire  fon 
examen  de  confcience  pour  une 
confeffion  générale.  Cette  reli- 
gieufe  lui  demanda  û  ,  avant  fon 

mariage,  elle  n'a  voit  pas  cherché  à 
plaire  aux  jeunes-gens  de  la  cour 

MAR        385^ du  roi  fon  pere.^  Oh  non!  ma  Mere^  xi- 

pondit-elie,i7,T'jy  avoit  point  de  Rois, 
XVn.  MARIE  Leczinska,  rei- 
ne de  France  ,  fille  deStaniJIas  roi 

de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  6c 
de  Catherine  Opalinska ,  née  le  23 
Juin  1703  ,  fuivit  fon  père  &  fa 
mère  à  VeilTembourg  en  Alface  , 
quand  ils  furent  obligés  de  quitter 
laPologne.  Elle  y  demeuroit  depuis 

6  ans  ,  lorsqu'elle  tut  demandée  en 
mariage  par  le  roi  Louis  XV.  Elle 
cpoufa  ce  monarque  le  5  Septembre 
1725  ,  dont  elle  eut  2  princes  & 
8  princeffes.  Inflruite  par  un  père 
f -ige  &  éclairé ,  elle  fut  fur  le  trône 
le  modèle  des  vertus  chrétiennes, 

ne  s'occupant  qu'à  mériter  la  ten. 
dreffe  du  roi  fon  époux  ,  à  infpirer 
des  fentimens  de  religion  aux  prin- 

ces &  princeiTes  fes  enfans  ,  §c  à 
répandre  des  blenfdits  fur  les  égli» 
fes  &  dans  le  fein  à.^^  malheureux. 
Ennemie  des  intrigues  de  cour , 
elle  couloit  des  jours  tranquilles 
au  milieu  des  exercices  de  piété. 
Mais  la  mort  prématurée  du  Daw 
phin  fon  fils,  père  de  Louis  XV2 , 

qui  règne  aujourd'hui,  fuivie  bien- 
tôt après  de  celle  du  roi  fon  père, 

la  pénétra  de  la  plus  vive  douleur. 
Cette  princeiTe,fi  digne  des  regrets 
de  la  France,  y  fuccomba  le  24  Juin 

176S  ,  à  l'âge  de  65  ans.  Voici ,  en- 
tre mille  autres,  un  trait  de  bienfai- 

fance  de  cette  mère  des  pauvres  , 

qui  a  été  célébré  par  un  poète  de 
nos  jours  : 

Un  Tréforier  difoit  à  notre  augufte 
Reine  : 

Modère:^  les  tranfports  d'un  cuar  (i 
généreux  ; Les  tréfors  de  V Etat  vous  fufflroicnt 

à  peine Pour  fournir  aux  hefoins  de  tous  les 
malheureux. . . 

'-'Ce  difcours  nefçauroit\  dît  rilluflre PrinceOe  , 

Interrompre   le  cours    di   mes  foins 
biinfaifans. 
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jilU\  ,  conforme\'Vous  au  vau  de  ma 

tendre  (Je  : 

Tout  le  bien  d^une  Mère  appartient 
aux  En  fans. 

MARIE  DE   GONZAGUE  ,   Voyei 

GONZAGUE  ,  n°  VIL 
XVIÎI.  ?/TAPJE  -  CHRISTINE- 

VICTOIRE  DE  Bavière,  fille  de 

Ferdinand  de  Bavière^  naquit  à  Mu- 

nich en  1660  -,  &:  époufa  en  1680  , 
à  Chdlons    en   Champagne ,  Louis 

dauphin ,  fils  de  Louis  XIV.   Elle 
mourut   en    1690 ,  des   fuites  des 

couches  du  duc  de  Berry.  Prête  à 
expirer ,  elle  emhrafTa  fon  fils  en 

lui  difant  :  Ccfide  bon  cccur  ,  quoique 
tu  me  coûtes  bien  cher.  Elle  dit  au  duc 

de  Bourgogne  :  N'ouhlie\  jamais , 
mon  fils  ̂  Vétat  où  vous  me  voyc^;  que 
cela  vous  excite  à  la  crainte  de  Dieu, à 

qui  je  vais  rendre  compte  de  mes  ac- 

tions.   Aime[  &  refpeHe-^  toujours  le 
Roi  &  Monfcigmur  votre  père;  chérijfe:^ 
vos  frères  ,  &  confervei  de  la  tendrejfe 

pour  ma  mémoire.  C'eft  à  cette  occa- 
sion que  Louis  XIV  dît  au  Dauphin 

en  le  tirant  du  chevet  du  Ut  de  fon 

cpoufe  mourante  :  Voilà  ce  que  de- 
viennent les  grandeurs  !  Cette  prin- 

cefle  avoit  de  l'efprit ,  aimoit  les 

arts  ,  s'y  connoiflbit  ii  les  proté- 
geoit.  On  fe  fouvient  toujours  de 

plufieurs  de  fes  réparties  très-heu- 
reufes.    Le  roi  lui  difant  :  Vous  ne 

jnavie^^  point  dit  ̂ Madame ,  que  la  Du- 
chejfe  de  Tofcnncy  votre  fœur .,  étoit  ex- 

trêmement belle.  --  Puis- je  me  reffouve- 

Tîir,  répondit- elle ,  que  ma  fœur  a 
toute  la  beauté  de  fa  famille  ,  lorfque 

fen  ai  tout  le  bonheur  ?  Elle  eut  d'a- 
bord cette  envie  de  plaire  qui  dans 

une  particulière  paroît  coquette- 

rie ,  &  qui  dans  une  princeffe  fup- 
plée  aux  agrémens  de   la  figure. 

Cette  envie  fe  difîipa  bientôt.  Mad^ 
la  Dauphine  ,  livrée  à  {q^  favorites  , 

ii'aimoit  que  la  retraite  -,  &  après  les 
premières  fêtes ,  fa  maifon  eut  plu- 

tôt l'air  d'un  monaflére  que  d'une 

mar 
cour  :  auffî  elle  ne  fut  pas  autant 

regrettée  qu'elle  le  méritoit. 
XIX.  MARIE-ADÉLAIDE  de 

Savoie,  fille  aînée  de  Viclor-Ame^ 

dc'e  11^  naquit  à  Turin  en  1685. 
Par  le  traité  de  paix  conclu  dans 

cette  ville  en  1696  ,  elle  ftit  pro- 
mife  au  duc  de  Bourgogne  ,  depuis 

dauphin.  Ce  mariage  fe  célébra  l'an- 
née [d'après.  La  princeffe  étoit 

propre  à  faire  le  bonheur  de  fon 

époux  par  fon  caraftére  ,  fon  ef- 
prit  &  fa  beauté.  La  France  la  per- 

dit en  1712,  dans  la  26'  année  de 

fon  âge  ,  tandis  qu'elle  annonçoit 
à  la  France  les  plus  beaux  jours. 

Je  fens  ,  difoit-elle  quelque  tems 
avant  fa  mort ,  que  mon  cœur  grandit 

à  mefure  que  ma  fortune  m'élève.  Une 
fièvre  ardente  l'emporta  en  peu  de 
jours.  Cette  princeffe  expirante  fit 

appeller  {qs  dames ,  &  dît  à  la  du- 
cheffe  de  Guife  :  Adieu ,  ma  belle  Du- 

ché Jfe  ;  aujourd'hui  Dauphine^  &  de- main rien. 

XX.  MARIE -JOSEPHE  de 

Saxe,  naquit  a  Drefde  le  4  No- 

vembre 173  I  ,  de  Frédéric- Angufle 
III .,  roi  de  Pologne  &  éleiSteur 
de  Saxe.  Elle  fut  mariée,  en  1747, 

à  Louis  dauphin  de  France ,  mort 

à  Fontaineble"-u  en  1765.  La  ten- 

drefi'e  qui  uniflbit  ces  deux  époux 
étoit  d'autant  plus  forte  ,  que  la 
vertu  la  plus  pure  en  refferroit 
les  liens.  Les  foins  pénibles  &  afli- 

dus  qu'elle  donna  à  Mg'  le  Dauphin^ 
pendant  fa  dernière  maladie  ,  & 

les  larmes  qu'elle  ne  ceffa  de  ré- 
pandre depuis  la  mort  de  ce  prin- 

ce ,  hâtèrent  la  fienne.  Une  mala- 
die de  langueur  qui  la  confumoit 

depuis  plus  d'un  an  ,  l'emporta  le 
13  Mars  1767.  Elle  mourut  avec 

la  réfignation  qu'infpirent  la  reli- 
gion &  la  vertu.  Son  amour  pour 

les  princes  &  les  princeffes  fes  en- 

fans-,  l'attention  qu'elle  a  donnée 

jufqu'aux  derniers  momens  de  fa vie 
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vîe  à  toutes  les  parties  de  leur 
éducation  ,  fon  application  à  les 
fortifier  dans  les  principes  de  la 
religion  ,  &  les  autres  qualités  qui 
la  diftinguoient ,  ont  caufe  de  vifs 
regrets  à  la  cour  &  à  h  France. 

XXI.  MARIE  DE  Bourgogne, 
fille  de  Charles  le  Téméraire  ,  duc 

de  Bourgogne  ,  née  à  Bruxelles  on 
1457,  hérita  dès  Tàge  de  20  ans 
de  tous  les  états  de  fon  père,  tué 

au  fiége  de  Nancy  en  i-t-'j.  Louis 
XI ,  à  qui  les  ambafladeurs  de 
bourgogne  la  propoférent  pour 
fon  fils  ,  la  refufa  par  une  m?.u- 
vaife  politique.  Marie  épou fa  Ma- 
ximillen ,  fils  de  Tempère ur  Fréde- 
ric ,  &  porta  tous  fcs  états  du  Pays- 
Bas  à  la  maifon  à' Autriche.  On  dit 

que  ce  prince  étoit  il  pauvre,  qu'il 
fallut  que  fa  femme  fit  la  dépenfe 
des  noces  ,  de  fon  équipage  &  de 
fes  gens.  Cette  princcfïe  mourut  à 

Bruges  en  I482,  d'une  chute  de cheval. 

XXII.  MARIE  -  M ADELÉNE 
DE  LA  Trinité  ,  fondatrice  de 
V Ordre  de  la.  Mlféricordi  ,  avec  le 

Père  Yvan ,  prêtre  de  l'Oratoire  ; 
naquit  à  Aix  en  Provence,  en  1616, 

d'un  père  foldat.  Elle  fut  élevée 
avec  grand  foin  par  fa  mère  ,  & 

fut  demandée  en  mariage  a  l'à^e 
de  1 5  ans  par  un  homme  riche  , 
dont  elle  retufa  la  main.  Pour  mar- 

cher plus  fûrement  dans  la  voie 
du  faîut,  elle  fe  mit  fous  la  direction 

du  Père  l'van  ,  qui  compofa  pour elle  un  livre  intitulé  :  Conduite  à 

la  perfeclion  Chrétienne.  Une  mala- 
die, dont  elle  fut  affligée  en  1631, 

lui  fit  prendre  la  réfolution  de 

fonder  l'Ordre  de  I2  Mi/cricordc  , 
pour  y  recevoir  des  filles  de  qua- 

lité {ans  biens  &  fan::  dot.  Marie- 

Madc'èm  exécut.1  heureufemc-nt  ce 
pieux  deiTein.  Cette  fainte  fon- 

datrice établit  à  Aix  en  1637  la 
première  maifon   de  fon  înfdtut  , 

Tome  ÎF» 
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dont  elle  fut  la  pretTiicre  fupé- 
rieure.  Elle  mourut  faintement  à 

Avignon  en  1678  ,  à  62  ans  ,  après 

avoir  fondé  pîufieurs  ma"fons  de 
fon  ordre.  Vvye-;^  fa  Vie  oar  le  P. 
C'ctf/if  Jefuite,  Lvon  16^)6  ,  in-S". 
XXIII.  MARIE  DE  l'Incar- 

nation ,  fondatrice  des  Canne li- 
ti's  Reformées    en  France;  Voye-^^ 
AURÎLLCT. 

XXIV.  MARTE  DE  l'Incar- 
nation ,  célèbre  reîigieufé  Urfu- 

line  ,  nommée  Marie  Guyert,  naquit 
2  Tours  en  1599.  Après  la  mort 

de  fon  mari ,  elle  entra  ,  a  l'àge  de 
3  2  ans,  chez  les  Urfulines  à  Tours, 
où  elle  compofa ,  pour  rinfiru:_T:iori 
des  novices  ,  un  affez  bon  livre 

intitulé  :  U Ecole  Chrétienne.  Anpel- 
lee  par  la  grâce  à  la  converfioa 
des  filles  du  Canada,  elle  pafia  à 

Québec  en  1639,  où  elle  éta'oîit 
un  couvent  de  fon  ordre  ,  qu'elle 
gouverna  avec  beaucoup  de  fa- 
goiTe  &  de  prudence.  Elle  y  mou- 

rut en  16-2  ,  à  73  ans.  Outre  fon 
Ecole  Chrétienne  y  on  a  d'elle  un  vol. 
in -4".  de  Retraites  &  de  Lettres, 
Dom  Claude-Martin  ^  fon  fils  ,  a  pu- 

blié fa  Vie-,  elle  a  aufli  été  écrite 
par  le  P.  de  Charlevoix  ,  Jcfuite  , 
1-724,  in-ï2.  Tous  les  écrits  de 
cette  reîigieufé  refpirent  cette 

onflion  fublime  qu'on  ne  trouve 
que  dans  les  Saints. 

Marie  Alagoque,  Voy.  mar- 

guerite ,  n°  XII. 
MARIETTE,  (Pierre-Jean)  fils 

Aq  Jean  Mariette^  libraire  &  gra- 
veur de  Paris  ,  mort  en  1742 ,  &  li- 

braire lui-même  ,  avoit  reçu  de 
fon  père  le  eoùt  de  la  gravure  ,  & 

l'avoit  perfcflionnédans  fes  voya- 
ges en  Allemagne  &  en  Italie.  II 

vendit  fon  fonds  de  librairie  eii 

17)0,  &  acheta  une  charge  defe- 
crétaire  du  roi ,  &  de  contrôleur  de 

la  chancellerie.  Alors  uniquem^^nt 
occupé  du  R.;ci'.ei!  de  {^%  E'hm' 
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pes ,  qu'il  augmentoit  &  perfedlon- 
noit  fans  ceffe  ,  il  jouiffoit  dans 

fa  vie  retirée  des  plaifirs  de  l'ef- 
prit.  Une  maladie  longue  &  dou- 

loureuse termina  fcs  jours,  le  lo 
Septemb.1774.  On  a  de  lui  :  I.  Trai- 

te des  Pierres  gravées,  Paris,  I750, 

a  vol.  in-fol.  11.  Lettres  à  M,  de  Cay- 
îus.  111.  Lettres  fur  la  Fontaine  de 

la  rue  de  Grenelle.  IV.  Les  Defcrip- 
tions  qui  fe  trouvent  dans, le  Re- 

cueil des  Planches  gravées ,  d'a- 
près les  Tableaux  de  M.  Croiat , 

1729  y  1  vol.  in-fol.  Le  Catalogue 
de  fes  Eftampes  a  été  dretTé  par 

M.Bafan,  &a  paru  en  1775,  in- 

S°.  C'cû  un  des  plus  complets  en 
ce  genre. 
MARiGNAN  ,  (  Jean  -  Jacques 

Aledichino  ,  marquis  de  )  célèbre 

capitaine  du  xvi"  fiécle  ,  naquit  à 
IVÎilan  ,  de  Bernardin  de  Médicis  ou 
Medickino ,  admodiateur  des  fermes 

ducales.  Ayant  donné  dans  fa  jeu- 
neffe  diverfes  preuves  de  valeur , 

il  s'acquit  la  protedlion  de  Jérôme 
Morone  ,  chancelier  Se  principal  mi- 
niilre  de  François  Sforce  duc  de 
Milan.  Ce  prince  voulant  fe  dé- 

faire à'Heaor  ViCconti  feigneur  Mi- 
lanois,  Mediehino  hit  choifi  par  le 
confeil  de  Morcne,  avec  un  autre 
ofncier ,  pour  ralTafTiner.  Mais  le 
meurtre  ne  fut  pas  plutôt  exécu- 

té ,  que  le  duc  réfolut  d'en  fa- criher  les  inltrumens  à  la  crainte 

de  paffer  pour  l'auteur  d'un  fi  lâ- 
che allafîinat.  Le  compagnon  de 

Medichino  fut  le  premier  immolé  i 

ôc  la  mort  de  l'un  fut  un  avis  pref- 
iant  pour  l'autre  de  mettre  fa  vie 
en  fureté.  11  fortit  promptement 

<ie  Milan ,  &  s'étant  rendu  à  MuiTo, 
place  forte  fur  le  lac  de  Côrae  , 
6c  voifine  du  pays  des  Suifles,  il 
eut  l'adreffe  de  s'en  rendre  mai- 

re. Plufieurs  hidoriens  ,  &  entre 
«utres  de  Thou  ,  ont  écrit  que  fous 
un  faux  prétexte  il  fut   envoyé 
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par  le  duc  au  gouverneur  de  Muf- 

fo ,  &  chargé  pour  lui  d'une  let- 
tre qui  contenoit  l'ordre  de  le  fai- 

re périr  -,  mais  que  la  défiance 
l'ayant  porté  en  chemin  à  ouvrir 
cette  lettre ,  il  y  en  fubftitua  une 
autre  contrefaite  ,  par  laquelle  il 
étoit  enjoint  à  cet  officier  de  lui 
remettre  le  gouvernement  de  la 

place  ,  &  de  partir  fur  l'heure  pour 
Milan  ,  ce  qui  fut  exécute.  Mais 

Mejfaglia  ,  auteur  de  la  Vie  du  mar- 
quis  de  Marlgnan     traite   cette 

anecdote  de  fable.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  maître  du  château  de  Muf- 
fo ,  Medichino  obligea  le  duc  par 

l'intérêt  qu'il  avoit  à  tenir  fecret 
l'aiTaffinat  de  Vifconti ,  à  difiimuler 
fa  fupercherie  ,  &  à  lui  laiffer  le 
gouvernement  de  cette  place.  Il 

entra  au  fervice  de  l'empereur  en 
1 5  28 ,  &  reçut  en  échange  de  Muf- 

fo  la  ville  de  Marignan  ,  d'où  ii 
prit  le  nom  de  Marquis  de  Mari' 
gnan.  Dès-lors, chargé  des  emplois 
militaires  les  plus  confidérables  , 

il  obtint  la  réputation  d'un  grand 
capitaine.  11  défit  en  1554,  à  la 
bataille  de  Marciano  enTofcane, 

l'armée  Françoife  commandée  par 

le  maréchal  Stro-{7J.  ,  &  s'empara 
l'année  fuivante  ,  après  un  fiége 
de  8  mois  ,  de  la  ville  de  Sienne 

qui  s'étoit  révoltée  contre  l'em- 
pereur. Le  marquis  de  Marignan 

avoit  autant  d'efprit  que  de  talens 
pour  la  guerre-,  mais  fa  fourberie, 
fon  avarice  ,  &  fur-tout  fa  cruau- 

té ,  ternirenu  la  gloire  de  (qs  ex- 
ploits militaires.  Irrité  de  la  lon- 

gue rélifbance  des  Siennois,  il  tour- 
na fa  rage  contre  les  malheureux 

habitans  de  la  campagne  ,  &  en  fit 
pendre  aux  arbres  (difent  les  hifior. 
du  tems)  plus  de  5000  de  tout 
fexe  &  de  tout  âge.  11  prit  pour 

prétexte  de  i^s  barbaries  les  con- 

traventions à  la  défenfe  qu'il  avoit 
fait  publier  fous  peine  de  la  vie. 
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de  porter  dans  la  ville  aucune  ef- 
pèce  de  vivres.  Il  prenoit  quel- 

quefois plaifir  à  les  tuer  lui-mê- 

me avec  une  béquille  armée  d'un 
fer  pointu  ,  dont  il  fe  fervoit  pour 
marcher  à  caufe  de  la  goutte.  Il 

mourut  à  Milan  en  I5  5<;  ,  à  l'â- 
ge d'environ  60  ans.  Jean-Ange 

de  Médicis  ,  qui  fut  pape  fous  le 
nom  de  Pie  IV ,  étoit  fon  frère, 

Tous  les  hifloriens  'qui  ont  parlé 
du  marquis  de  Marignan ,  s^accor- 
dent  à  dire  qu'il  n'etoit  pomr  de 
la  maifon  des  Médicis  de  Floren- 

ce ,  dont  il  n'avoit  pris  le  nom 
que  par  vanité  ,  à  la  faveur  de  la 
reflemblance  avec  le  Tien  ;  mais 
ce  qui  doit  rendre  la  chofe  au 

moins  problématique  ,  c'efl  le  té- 
moignage de  l'auteur  de  fa  Vis , 

qui  le  dit  vraiment  ifTu  d'une  bran- che de  Médicis  établie  à  Milan. 

Les  preuves  fur  lefquelles  il  fe 

fonde,  font  :  1°.  Que  du  vivant 
même  du  marquis,  c'eft-à-dire, 
avant  que  fon  frère  fût  pape  , 
Alexandre  &  Côme  de  Médicis  ̂   ducs 

de  Florence  ,  l'avoient  reconnu 
pour  leur  parent  ;  &  il  cite  à  ce 
fujet  une  lettre  du  premier ,  par  la- 

quelle il  le  recommandoit  comme 
tel  au  marquis  du  Guafi ,  général  de 

l'empereur.  2".  Qu'il  a  vu  les  ar- 
mes de  Médicis  fculptées  dans  une 

maifon  très-ancienne  des  aieux 

du  marquis  à  Milan.  3  °.  Enfin  il  dit 
avoir  vu  une  Defcription^  imprimée 
à  Florence,  des  fêtes  données  en 

cette  ville  pour  l'arrivée  de  Jean- 
ne à.' Autriche  ',  ouvrage  qui  fait  men- 

tion d'une  faîle  où  fe  voyoient 
peintes  les  tiares  de  3  papes  de  la 

maifon  de  Médicis  -,  Léon  X,  Clé- 
ment F/7,  &  PielV  yivQrQ  du  mar- 
quis   de  Marîp'nan. 

I.  MARIGNY  ,  (Enguerrand  de) 

comte  de  Longueville ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Normandie  ,  fut 

grand-cliambeilan  ,  principal  mi- 
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niftre  &  coadjuteur  du  royaume 
de  France  fous  Philippe  le  Bel.  Il 

s'avança  à  la  cour  par  fon  efpric 
&  par  fon  mérite.  Devenu  capi- 

taine du  Louvre ,  intendant  des 
finances  &  bâtimens  ,  il  ufa  très- 
mal  de  fa  grandeur.  Il  pilia  les 

finances  ,  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts ,  altéra  les  monnoies ,  dé- 

grada les  forêts  du  roi  ,  &  ruina 

plufieurs  particuliers  par  û.ç^s  vexa- 
tions incuies.  Il  étoit  fans  foi  , 

fans  pitié ,  le  plus  vain  &  le  plus 
infolent  de  tous  les  hommes.  Sa 

fierté  irrita  las  grands,  &  fes  ra- 
pines les  petits.  Le  comte  de  Va- 

lois ^  à  qui  il  avoit  donné  un  dé- 
menti en  plein  confeil ,  profita  da 

cette  haine  pour  le  faire  condam- 
ner au  dernier  fupplice  ,  après  la 

mort  de  Philippe  le  Bel.  La  veille 
de  l'Afcenfion ,  en  1315  ,  avant 

le  point  du  jour  ,  (  comme  c'é- 
toit  alors  la  coutume)"  il  fut  pen- 

du au  gibet  qu'il  avoit  fait  lui- 
même  dreffer  à  Montfaucon  -,  & 
comme  maître  du  logis  ,  dit  Mezerai, 

il  eut  L'honneur  d'être  mis  au  haut: 
bout  au-dejfus  de  tous  les  autres  vo- 

leurs. Le  confeffeur  du  com.te  de 
Valois  lui  infpira  des  remors  fur 
la  condamnation  de  ce  miniftre  , 

dont  le  procès  n'avoit  pas  été  in«« 
ftruir  félon  toutes  les  formalités 
requifes.  Sa  mémoire  fut  réhabili- 

tée ;  mais  cette  réhabilitation  ne 

Tapas  entièrement  lavé  dans  l'ef- 
prit  de  la  poftérité.  Si  on  en  croie 
cependant  M.  de  B.  Œuvres  divers 
yèj  ,Laufanne  (Paris  )  1770,  2  vol. 
in-8°  ,  ce  m.iniftre  fut  un  grand 
homme-d'état,  injuflement  maltrai- 

té par  Meierai^iiiC  par  les  autres  hifto- 

riens  qui  l'ont  fuivi  fans  examen. 
II.  MARIGNY,  (Jacques  Car- 

pentier  de  )  fils  du  fcigncur  du 
village  de  ce  nom,  près  de  Ne- 
vers  ,  fe  fit  ecclefiafiique  &  vécut 

en  Epicurien,  De  retour  d'un .    Bbij 
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voyage  en  Suède  ,  il  s'attacha  au 
cardinal  de  Rai  &  entra  dans  tou- 

tes les  Intrigues  de  la  Fronde.  Il 
fut  un  des  principaux  auteurs  des 

plailanteries  qu'oA  publia  contre 
Maiarin  dans  les  tumultes  de  ces 
troubles.  Le  parlement  ayant  mis 
à  prix  la  tête  de  ce  minière  ̂  
Marigny  fit  une  répartition  de 
la  fomme  afTignée  ,  tant  pour 
une  oreille ,  tant  pour  un  œil  , 

tant  pour  le  faire  eunuque  -,  & 
ce  ridicule  fut  tout  l'effet  de  la 
profcription.  Après  la  détention 

du  cardinal  de  Rct^  ,  Marigny  fui- 
vit  le  prince  de  Condé  en  Flan- 

dres ,  .&  le  divertit  par  fes  bons- 
mots  ,  &  par  le  récit  vrai  ou  faux 
^QS  aventures  de  {t%  voyages.  Ce 
poète  étoit  un  de  ces  efprits  plai- 
fans  &  de  ces  hommes  libertins 

qui  facrilîfnt  tout  à  la  faillie  & 
au  plaifir  ,  &  qui  meurent  dans  la 
crapule  ,  après  avoir  vécu  dans  la 

débauche.  Une  apoplexie  l'empor- 
ta en  1670.  On  aimoit  fa  conver- 

fation  ,  parce  qu'il  contoit  agréa- 
blement les  chofes  rares  &  cu- 

rieufe^  '^u'il  avoit  remarquées  en 
fes  différens  voyages.  Dans  une 

maladie  qu'il  eut  en  Allemagne  , 

&  dont  il  penfa  mourir  ,  l'évo- 
que Luthérien  d'Ofnabruck  lui 

ayant  demandé  fi  la  c  ainte  d'être 
enterré  avec  des  Lut  ériens  n'a- 

joûtoit  pas  à  l'inquiétude  que  lui 
donnoit  fon  état?  Monfdgncur^  lui 

répondit  Marigny  mourant ,  //  /'•'/- 
fira  de  crtufir  deux  ou  trois  vieds  plus 
Bas  ,  &  je  ferai  avec  des  Catholiques. 
On  a  de  lui  :  L  Un  Recueil  de  Let- 

tres en  profe  6c  en  vers,  impri- 
mées à  la  Haye  en  1673  ,  in-12. 

On  y  trouve  quelques  bonnes 

plaifanteries  6:  quelques  traits  d'ef- prit.  II.  Un  Poème  fur  le  Painhénit^ 
1673,  iîT^-i^  1  ('ari^  lequel  il  y  a 
plus  de  naturel  que  de  f.nclïe,  & 
plus  de  fales  équivoques  que  de 
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véritables  faillies.  Son  humeur  fa- 

tyrique  lui  attira  des  éloges  &  des 
coups  de  canne.  Gui-Patin  lui  attri- 

bue un  libelle  devenu  rare.  Il  eft 

intitulé  :  Traité Politi<iue  cor77pofc' par 
Williams  Allcyn,  où  il  e fi  prouvé  pat 

V exemple  de  Moyfe,  aue  tuer  un  Ty^ 
ran  ,  (  tkulo  vcl  exercitio ,  )  ricfi 

pas  un  mcurtre'y  Lyon  1658,  in-16. 

(  Voy.  M.Alzeyn.')  On  prétend  que 
l'auteur  de  cette  mauvaife  produc- 

tion en  vouloit  à  Crumwel ,  lorl- 

qu'il  la  mit  au  jour. 

m.  MAPaGNY ,  (  l'abbé  Au- 
gier  de)  mort  à  Paris  en  1762  , 
croit  un  écrivain  du  troifiémc  or- 

dre. Nous  avens  de  lui  :  1.  Une 

Hifioire  du  XIV  fJcle  ,  en  5  vol. 

in-12  ,  17  c  G.  II.  Une  autre  Hif-' 
toire  des  Arabes^  lyjo»  4  vol.  in- 

12.  m.  Révolutions  de  l'Empire  des 
Arabes,  4  V.  in-12.  Ces  ouvrages  of- 
rent  des  recherches  -,  mais  le  Ayle 

manque  de  pureté  &  d'agrément. 
I.  MARILLAC  ,  (  Charles  de  ) 

fils  de  Guillaume  de  Marillac  ,  con- 
trôleur général  des  finances  du 

duc  de  Bourbon,  naquit  en  Auver- 

gne veis  1510.  Il  fut  d'abord  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  &  s'y 

fignala  tellement  par  fon  éloquen-  • 
ce  &  par  fon  fçavoir ,  que  le  roi 
François  I  le  chargea  de  diverfes 
am.bafîades  importantes.  Il  devint 
abbé  de  S.  Pierre  de  ?rîelun ,  maî- 

tre des  requêtes  ,  évêque  de  Van- 
nes ,  puis  archevêque  de  Vienne  ̂  

&  chef  du  confeil-privé.  Dans  l'af- 
fembîée  des  Notables  tenue  à  Fon- 

tainebleau en  1560,  il  fe  fit  admi- 
rer par  une  belle  harangue.  Elle 

roula  entièrement  fur  la  réforma- 

tion des  défordres  de  l'état ,  &  fur 
les  moyens  propres  à  prévenir  les 
troubles  qui  menaçoient  le  royau- 

me. La  douleur  que  lui  caufa  la 

vue  des  maux  qui  allolent  inon- 
der la  France,  le  mit  au  tombeau 

en  1560  ,  à   50  ans.  On  a  de  lui 
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des  Mémoires  ra^nufcrits  ,  qu'on 
trouve  dans  pluiîours  bibliothè- 

ques. Le  chancelier  de  V Hôpital  , 

foa  ami  intime,  lut  adreff?.  un  Poè- 
me ,  monument  éternel  de  leurs 

liaifons. 

II.  MARÎLLAC,  (Michel  de  ) 
neveu  du  précédent  ,  avoit  été 

dans  fa  ie'.ineiTe  un  des  plus  paf- 
fionncs  Ligueurs.  Son  inclination 
le  portant  à  la  piété  ,  il  fe  fit  fai- 

re un  appartement  dans  l'avant  - 
cour  dos  Carmélites  du  fauxbourg 
S.  Jacques  ,  afin  de  pafTer  dans 
leur  églife  quelques  heures  la  nuit 
&  le  jour.  Devenu  maître-des-re- 
quêtes  ,  il  ne  laiiTa  pas  de  conti- 

nuer à  prendre  foin  des  bàrimens 

&  des  aiTaires  du  couvent.  C'eft 
ce  qui  le  fit  connoitre  de  MarizAQ 

Médicis  qui  y  alloit  fouvent ,  par- 

ce qu'elle  en  étoit  fondatrice. 
Cette  princene  le  recommanda  au 

cardinal  de  Richelieu  ̂   qui  le  fit  di- 
re(!^eur  des  finances  en  1624,  & 

garde-dcs-fceaux  2  ans  après.  On 
verra  dans  l'article  fuivant  la  cau- 
fe  de  fa  difgrace  auprès  de  ce  mi- 
niftre  ,  qui  le  fit  enfermer  su 
cliàteau  deCaen,  puis  dans  celui 
de  Chàteaudun.  11  y  mourut  en 

1632,  dans  la  pauvreté,  quoiqu'il 
eût  été  prndant  quelque  tems  dans 
les  finances.  Il  ne  fubfifta  dans  fa 

prifon  que  des  libéralités  de  M.î- 
rie  de  Creil ^  fa  belle-fille,  qui  fit 
encore  les  frais  de  fes  modiques 
funérailles,  Jean-François  MariL' 
LAC  ,  brigadier  des  armées  du  roi  , 
gouverneur  de  Béthune ,  tué  à  la 

bataille  d'Hochfiet  en  1704  ,  un 
an  après  fcn  mariage  ,  a  été  le 
dernier  rejetton  de  fa  famille...  Ce 

magifirat  fe  croyant  un  autre  Tri- 
bonten  y  publia  en  1628  une  Or- 

donnance qui  régloit  prefque  tout. 
Mais  ce  Code ,  appelle  par  déri- 
fion  le  Code  Micl-.au ,  du  nom  de 
baptême  de  MarllUc  ,   fut  rcietré 
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par  le  parlement,  &  tourné  en 
ridicule  par  les  plaifans  du  bar- 

reau. Comme  ce  n'étoit  qu'un  re- 
cueil des  anciennes  Ordonnances , 

&  de  celles  qui  avoient  été  faites 
aux  derniers  Etats-généraux  ,  on 
voyoit  bien  que  le  mépris  Aes 
officiers  du  parlement  tomboit 

moins  fur  l'ouvrage ,  que  fur  fon 
auteur.  MarilUc ^  homme  vif,  auf^ 
tére ,  hautain  ,  opiniâtre  ,  fut  of- 
fenfé  de  leurs  railleries  ;  il  avoit 

réfohi  d'humilier  cette  compa- 
gnie. On  a  encore  de  lui  :  I.  Une 

Traducîion  des  Pfeautnes  ̂   l630,in- 

8",  en  vers  françois  ,  qui  ne  ren- 
dent que  foibîement  l'énergie  de 

l'Hébreu.  IL  D'autres  Po'cfies  z^zz 
plates.  III.  UneDiffertationihr  Fau- 

teur du  livre  de  V Imitation ,  qu'il  at- 
tribue avec  pluf.  critiques  àGerfen. 

II  L  MARILLAC,  (Louis  de  ) 
frère  du  précédenr,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  de  Henri 

IV  ̂   mérita  par  fes  exploits  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  que 

Louis  XlIIlm  accorda  en  1629.  Son 

frère  ,  Michel  de  Marillac ,  s'étoit 
élevé ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de 
la  charge  de  confeiller  au  parle- 

ment de  Paris ,  à  celles  de  garde- 
des-fceaux  &  d'intendant  des  fi- 

nances. Ces  deux  hommes ,  qui  dé- 
voient leur  fortune  au  cardinal  de 

Richelieu ,  fe  flattèrent  de  le  per- 
dre &  de  fuccéder  à  fon  crédit.  Le 

maréchal  fut  un  des  principaux  ac* 
teurs  de  la  Journée  des  dupes.  Il 
offrit  de  tuer  de  fa  propre  main, 

fon  bienfaiteur.  i?/cAt'//e//,  ayant  ap- 
pris ce  complot ,  fit  arrêter  le  ma- 

réchal au  milieu  de  l'armée  qu'il 
commandoit  en  Italie,  pour  le  con- 

duire en  France  ,  où  il  lui  prépa- 
roit  un  fupplice  ignominieux.  Sort 
procès  dura  près  de  deux  années ,  & 
ce  procès  fit  bientôt  voir  que  la 
vie  des  infortunés  dépend  fouvent 

de  l'ambition  vindicative  d'unhoiit>> 
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me  en  place  arme  du  pouvoir  fu-  tirer   de    prifon  ;    mais   i!    avoîf 
prême.  «'Le  cardinal  ne  fe  conten-  refufé  ,    parce  qu'il    fe    repofoit 
"  ta  pas  ,  (  dit  l'auteur  de  VHifioire  fur  fon  innocence.  L'Hiftoire  de 
Générale)  »♦  de  priver  le  maréchal  fon  jugement  &  de  fon  exécution 

>♦  dudroit  d'être  jugé  par  les  cham-  •  f e  trouve  dans  le  Journal  du  car- 
>»  bres  du  parlement  affemblées  ,  dinal  de  Richelieu  i  ou  dans  fon  ̂ i/^ 

M  droit  qu'on  avoit  déjà  vio!é  tant  toirc  ,  par  le  Clerc  ,   de  l'édition  de 
s»  de  fois  :  ce  ne  fut  pas  affez  de  1753  »  5  vol.  in-12.  Quelque  tems 
»»  lui  donner  dans  Verdun  des  corn-  après, le  cardinal  promoteur  de  cet- 
>»  milTaires  dont  il  efpéroit  de  la  te  exécution  cruelle  ,  railla  amé- 

>»  févérité.     Ces     premiers    juges  rement  les  indignes  magiftrats  qui 

5»  ayant ,  ma'gré  les  proraeffes  & 
5>  les  menace?  ,  conclu  que  Taccu- 
?»  fé  feroit  reçu  à  fe  juftiHer  ;  le 

»  miniftre   lit  caffer  l'arrêt.  Il  lui 

>i  donna  d'autres  juges,  parmi  lef- 

avoien:  condaniné  l'infortune  Ma- 
rillac.  «■  1!  faut  avouer  (  leur  dît-il  ) 
»♦  que  Dieu  donne  aux  juges  des 

M  lumières  qu'il  n'accorde  pas  aux 
>»  autres  hommes  ,  puifque  vous 

V  quels  on  comptoir  les  plus  vio-  '»  avez  condamné  le  maréchal  de 

>»  lens  ennemis  de  Marillac  ,  &  fur-  ■>•>  Marillcc  à  mort.  Pour  moi ,  je  ne 
s»  tout   ce  Paul  Hay  du    Chatelet  ,  '»  croyois  pas  que  {q%  actions  mé- 
5»  connu   par    une    fatyre    atroce  '»  ritafîent  un  fi  rude  châtiment.  •>* 
»  contre  les    deux  frères.  Jamais  La  mém.oire  de  cette  vi£lime  de  la 

5»  on  n'avoit  méprifé  davantage  les  vengeance  fut  rétablie  par  arrêt  du 
>»  formées  de  la  jullice  &  les  bien-  parlement ,  après  la  mort  de   fon 

•>•>  féances.  Le  cardinal  leur  infulte  perfécuteur. 

>»  au  point  de  transférer  l'accufé  ,  MARILLAC,  (Louifede)  Voye\ 
?»  6c  de  continuer  le  procès  a  Ruel  GRAS,n".L 
»  dans  fa  propre  maifon  de  cam-  MARIN,  Foj/i'^  Martin  II  & 
?»  pagne...  Il  fallut  rechercher  tou-  Martin  III,  papes...  Foy.MARiNi, 
?»  tes  les  avions  du  maréchal.  On  I.  MAR.iN  ,  (P.  Carvilius-Mari- 

?»  déterra  quelques  abus  dans  l'exer-  nus  )  prit  la  pourpre  impériale  dans 
?»  cice  de  fa  charge,  quelques  an-  la  Mœfie   à   la    fin    du   règne    de 

?»  ciens  profits  illicites  &  ordinai-  l'empereur  Philippe.  Il  s'étoit  dif- 
?»  res,  faits  autrefois  par  lui  ou  par  tingué  contre  les  Goths  ;  c'efl  ce 
?»  fes  domeftiques  dans  la  conftruc-  qui  lui  fivdonner  le  titre  de  Céfar 

»»  tion  de  la  citadelle  de  Verdun  :  par  les  troupes  l'an  249-,  mais  il  n'en 
?♦   C/îo/è  eVranj^s  ,  difoit-il  a  fes  juges,  jouit  pas  long-tems.  Les  foldats  , 
?»  quun  homme  de  mon  rang  fait  perfé-  indignés  de  fa  mauvaife  conduite  , 

s»  cuté  avec  tant  de  rigueur  &  d'injujîi- 

?»  ce  !  Il  ne  s'agit  dans  tout  mon  procès 
?»  (jue  de  foin  ,  de  paille  ,  de  pierre  &  de 
?»  chaux.  Cependant  ce  général  , 

?»  chargé  de  bleffures  &  de  40  an- 
?»   nées  de  fervice,  fut  condamné 

le  maffacrérent  dans  le  tems  que 

Philippe  envoyoït  une  armée  pour 

diiîiper  fon  parti.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  c'eft  qu'il  fut  mis  au 
rang  des  Dieux. 

II.  MARIN,  ( Michel-Ange )re- 
?»  à  la  mort  fous  le  même  roi  qui  ligieux  Minime,  vit  le  jour  a  Mar- 

?»  avoit  donne  des  récompenfes  à  feille  en  1697,  d'une  famille  no- 
?»  trente  fujets  rebelles.»»  Il  eut  la  ble  originaire  de  Gènes,  &  fixée 

tête  tranchée  à  la  place  de  Grève  à  Toulon  dès  le  xii*  fiécle.  Elle 

à  Paris  le  10  Mai  1632.  Plufieurs  alla  s'établir  à  Marfeille  vers  la  fin 

de  fes  aiîiis  lui  avoient  offert  de  le  du  xvi' ,  &  y  fut  diftinguée  par 
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fc  probité  &  par  fes  places.  Le  frère 
da  Père  Marin  étoit  commiiïalre  gé- 

néral de  la  marine  ,  &  tailbit  les 

fonilions  d'intendant  à  la  Guade- 
loupe. M.  Marin  ,  cenfeur  ro^ral , 

homme  cher  aux  arts  &  à  l'amitié  , 
que  la  calomnie  a  tenté  vainement 
de  noircir,e{l  de  la  même  famille.Le 

P.  Mjr:'n  ,  dont  il  eft  queilioa  dans 
cet  article,  fut  emplojré  de  bonne 
heure  en  fon  ordre  dans  les  écoles , 
dans  les  chaires  &:  dans  la  direc- 

tion. Il  fut  quiire  fols  provincial. 

'Fixé  des  fa  jcuneiTe  à  Avignon  , 
il  y    prêcha   la    controverfe  aux 
Juifs  avec  un  fuccès  peu  commun. 

C'eil   auiTi  dans    cette   ville  qu'il 
fit  imprimer  différens  ouvrages ,  qui 
lui  firent  une  réputation  di{linguée 
parmi  les  écrivains  afcétiques.  Son 

nom  pénétra  jufqu'à  Clément  XIII , 
qui  l'honora  de  trois  Brefs  pleins 
d'éloges    flatteurs  &  mérités.    Ce 
pontife  le  chargea  de  recueillir  en 

un  feul  corps  d'ouvrage  les  Actes 
des  Martyrs.  Il  en  svoit  déjà  com- 

pofé  2  vol.  in- 12  ,  lorfqu'une  hy- 
dropifie  de  poitrine  l'enleva  à  fes 
amis ,  c'eft-à-dire  aux  gens  de  bien , 
le  3  Avril  1767,  dans  la  70^  an- 

née de  fon   â-ge.  Sa  converfation 

refpiroit  la  vertu  -,  elle  étoit  animée 

par  cette  douce  chaleur  d'imagina- 
tion qui  fe  fait  fentir  dans  fes  li- 
vres. Les  principaux  font  :  I.  Con- 
duite de  la  Saur  Violet ,  décédce  en 

odeur  de  faiateté  à  Avignon  ,  in -12. 
II.  Adélaïde  de  VltT^Juri ,  OU  la  pieu- 
Je  Penfionn^ire  ̂   in-12.  111.   La  par- 

faite Religieufe  ,  ouvrag^e  folide  & 
fageraent  écrit,  in-12.  IV.  Virgi- 

nie ,  ou  la  Vierge  Chrétienne  ,  roman 
pieux  très-répandu,  2  vol.  in-12. 

V.  La  Vie  des  Solitaires  d^ Orient^  9 
vol.  in-12  ,  ou  3  in -4°.  VI.  Le 
Baron  de  Van-Hesden  ,  ou   la  Ré- 
publi^jue  des  Incrédules  ,    5  vol,  in- 
12.  VII.    Théodule  ̂   ou  t Enfant  de 

iinédiiUon  y   ̂:l$t  VlH.    Far* 

MAR         39Î 

falla  ,  ou  la  Comedi:nne  convertie  ,  in- 
12.  IX.  Agnes  de  Saint- Amour  ̂   OU 
la  Fervente  Novice  ,  2  vol,  in  -  12. 
X.  Angélique  ,  ou  la  Religieufe  félon 
le  cœur  de  Dieu  ,  1  vol.  in-12.  XI. 
La  Marquife  de  los  Valientes  ,  ott 
la  Darrn  Chrétienne  ,  1  vol.  in  -  12. 
XII.  Retraite  pour  un  jour  de  chaque- 
mois^  2  vol.  in-12.  XIII.  Lettres 
Spirituelles  ,2  VoL  in-12,  I769.  Le 
P.  Mari^  marchant  fur  les  traces 

du  célèbre  Camus ,  évêque  de  Belhi, 

a  fçu  dans  fes  Kiiîoires  rcmanef- 
ques  conduire  fes  Icdtcurs  à  la  ver- 

tu par  les  charmes  de  la  fiction. 
Voye{  fon  Eloge  A(/?orà;«<, imprimé 
à  Avignon  en  1769,  in-12. 
MARINE,  (Ste)  vierge  de  Bi- 

thynie  ,  vivoit ,  à  ce  qu'on  croit  » 
versle  via'  fiécle.  Son  père , 'nom- 

mé Eugène  ,  fe  retira  dans  un  mo- 
naftére  ,  &  la  laiffa  dans  le  mon- 

de en  l'âge  de  la  dilfiparion  &  des 
plaifirs.  Cotte  conduite  imprudente 
lui  caufa  des  remors.  Son  abbé  lui 

ayant  demandé  le  fujet  de  fa  trif- 

teffe  ,  il  lui  dît  au'elle  venoit  da 
regret    d'avoir   laifTé  fon   enfant. 
L'abbé  croj-ant  que  c' étoit  un  fils  , 
lui  permit  de  le  faire  venir  dans 
le  monafiére.  Eugène  alla  quérir  fa 
fille,  lui  coupa  les  cheveux  &  la  re- 

vêtit d'un  habit  de  garçon  ,  en  lui 
recommandant   le   fecret   de    fori 

fexe  jufqu'à  fa  mort.  Elle  fut  reçue 
dans  le  monaftére  fous  le  nom  de 

Frère  Marin ,  &  y  vécut  d'une  ma- 
nière exemplaire.  On  dit  qu'ayant 

été  accufée  d'avoir  abufé  de  la  fille 

de  l'hôtel  où  elle  alloit  quérir  les 
provifions  pourle  monaftére,  elle 
aima  mieux  fe  charger  de  cette  fau- 

te ,  que  de  déclarer  fon  fexe.  On 
la  mit  en  pénitence  à  la  porte  da 

monafiére,&on  la  chargea  de  l'é* 
ducation  de  l'enfant. Enfin  elle  mou- 

rut environ  trois  ans  après.  L'abbé 
ayant  reconnu  ,  après  fa  mort  ,  ce 

qu'elle  étoit ,  eut  beaucoup  de  dou- 
B  b  iv 
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leur  de  l'avoir  traitée  avec  tant 
de  rigueur.  On  ne  fçaic  point  au 
vrai  dans  quel  tems  ni  dans  quel 
pays  cetre  vierge  a  v-icu  ,  &  cet- 

te incertitude  fembîeroit  autorifer 

l'incrédulité  des  critiques  qui  re- 
jettent cette  hifioire, 

MARiNELLA  ,  (  Lucrèce)  dame 

Vénitienne  du  xvii'  fiécle ,  avoit 

beaucoup  d'efprit.  On  a  d'elle  quel- 
ques ouvr.  en  italien  ;  I.  La  Nobll- 

tà  delU  Donne  ,  Venife  1601,  in-S"  : 
elle  y  foutient  la  prééminence  de 
fon  fexe  au-defius  des  hommes.  Il, 
La  Viîa  di  Maria  Vergtnc  ,  en  proie 

&  en  rime  ,  Venife  i6oi  ,  in-4°  , 
fîg.  III.  Arcadia  fdïcc  ,  1705  ,  in- 
12;  IV.  Amorc  incmorato  ^  Parme 

161S,  m-4°.  V.  Rlmz ,  1693  •>  in-12.. 

Ma'RINELLO  ,  (  Jean  )  médecin 
Italien  du  xvi^  iiécle  ,  eft  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Gli  orna- 
mcrai  dellc  Donne  ,  trattl  dalle  Scrit- 

tnre  d'una  Rcna  Grec  a  ,  à  Venife 
1574,  in- 12.  Il  ell  aufii  fous  ce 
titre  :  Le  Mcdicine  paruncntl  aile  in- 
fernûta  dellc  Donne.  On  a  de  meil- 

leurs ouvrages  fur  cette  mstiére. 

MAR.1NI,  (Jean-haptifte)  connu 
fous  le  nom  de  Cavalar  Marin ,  na- 

quit à  Naples  en  1569.  Son  père, 
jurifconfuite  habile  ,  voulut  que 
fon  fils  le  fût  aufii  -,  mais  la  nature 

î'avoit  fait  poëte.  Obligé  de  fair  de 
la  mjifon  paternelle  ,  il  devint  fe- 
crétaire  du  grand-amiral  de  Naples, 
&  pafia  enfuite  à  Rome.  Le  cardi- 
nai  Aldùb,a7idin  ,  neveu  du  pape 

dément  VIII^  le  l'attacha  &  le  mena 
avec  lui  dans  fa  légation  de  Savoie. 

Marini  avoit  l'humeur  fort  faty- 
rique  ;  il  fe  fit  quelques  partifans 
à  la  cour  de  Turin,  &  beaucoup 

pliîs  d'ennemis.  La  haine  qu'il  inf- 
pira  au  poëte  Murtola  par  fa  Mur- 
tolcïde  ,  fatyre  fangîante  ,  fut  fi 
vive ,  que  ce  rimeur  tira  fur  lui 
im  coup  de  pifiolet  ,  qui  porta  à 
faiiK  &  blefTa  un    favori  du  duc. 
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Murtola  fut  arrêté  ;  mais  Marlnï  ̂  

fçachant  de  quoi  eft  capable  l'a- 
mour-propre  d'une  poëte  humilié, 
demanda  &  obtint  fa  grâce.  Les  au- 

tres ennemis  du  poète  Italien  vin- 
rent enfin  entièrement  à  bout  de 

le  perdre  à  la  cour  de  Savoie.  Ma~ 
rini  ,  appelle  en  France,  par  la 
reine  Marie  de  Médicis  ,  fe  rendit 
à  Paris ,  &  m.it  au  jour  fon  Poème 

à' Adonis.  On  y  trouve  des  peintu- 
res agréables  ,  àes  allégories  ingé- 

nieufes.  Le  ftyle  a  cette  volup- 

tueufe  mollefi'e  qui  plaît  tant  aux 
jeunes-gens  ,  &  qui  leur  eft  fi  fu- 
nefte-,  mais  cet  ouvrage  manque 

de  fuite,  de  liail'on,  &  eft  femé 
de  concetti  &  de  pointes.  Son  ftyle, 
appelle  Marinefco  ,  corrompit  la 
poëfie  italienne ,  &  fut  le  germe 

d'un  mauvais  goût  qui  régna  pen- 
dant tout  le  dernier  fiécle.  Le  ca- 

valier Mariai  mourut  à  Naples  en 

1625  ,  à  56  ans  ,  dans  le  tems  qu'il 
fc  difpofoit  à  revenir  à  Rome  fous 

le  pontificat  d'Urbain  VIH ^  pro- 
tefteur  des  gens  -  de  -  lettres.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Le 
Pcëme  de  Strage  de  GCinnocenti ,  Ve- 

nife 1653  ,  in-4°.  II.  Rime  ■,  3  par- 
ties in- 16.  lil.  La  Samycgna  ,lG^o  , 

in -12.  IV.  La  Murtoleide ,  1626, 

in-4°,  &  depuis  in- 12.  V.  Lettcrc , 
lOij ,  in-8\  VI.  Adonc.  M.  Freron 
a  imité  le  viii^  chant  de  ce  der- 

nier poème  dans  une  brochure  in- 
titulée :  Les  vrais  Plaijirs  ,  ou  les 

Amours  de  Vénus  &  d'Adonis.  Il  y 
a  eu  plufieurs  éditions  de  l'origi- 

nal Italien.  On  diftingue  celles  de 

Paris  1623  ,  in-folio  ,•  de  Venife  , 

1623,  in  4"  -,  d'FJievir,  165  i  ,  2 
vol.  in-i6  -,  d'Amfterdam-,  1678  , 
4  vol.  in- 24,  avec  les  figures  de 
Séhaflicn  le    Chrc. 
MARINIANA  ,  féconde  femme 

de  l'empereur  Valérien  ,  &  mère  de 
Valéricn  le  Jeune  y  étoit  aulfi  ver-^ 
tueufe  que  beile.   Elle  fuivit  {or\ 
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ëpoux  en  Afîe  Tan  25 S  ,  &  fut 
faite    prifonniére   en   même  tems 

.  que  lui  ,  par  Sapor  roi  de  Perfc. 
Spetflatrice  des  affronts  inouïs  que 
ce  prince  barbare  faifoit  fouiTrir  à 
Valérien^  elle  fut  elle-même  ex- 
pofée  aux  infultes  de  Sapor  &  à  la 

rifée  d'un  peuple  infenfé.  Elle  fuc- 
Gomba  à  tant  de  malheurs  ,  & 
mourut  dans  laprifon  où  elle  avoit 
été  enfermée.  On  la  mit  au  rang 

des  Divinités  -,  &  il  cfl  marqué 

fur  une   de  fe?  médailles  ,  qu'cZ/e 
*  faifoit  dans  le  Ciel  la  félicité  desDieux, Son  cœur  étoit  le  fanduaire  de 
toutes  les  vertus. 

I.  MARÎNÏS,  (Léonard  de)  cé- 
lèbre Dominicain  ,  fils  du  marquis 

de  Cafa-Mûggiorcy  d'une  noble  fa- 
mille de  Gènes ,  naquit  dans  l'iHe 

de  Chio  en  1 509.  Le  pape  Jules  III 

l'envoya  nonce  en  Efpagne.  Il  y 
plut  tellement  au  roi  Philippe  //par 

fon  efprit  de  conciliation ,  qu'il  le 
nomma  archevêque  de  Lanciano. 
11  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente  ,  &  ce  fut  lui  qui  dreffa 

les  articles  qui  concernent  le  facri- 

fice  de  laMelîe  ,  dans  la  xxii^  (eC- 
iion.  Les  papes  Pie  IV  ̂   Pic  V ̂ 

dont  il  avoit  mérité  l'eftime  ,  lui 
confièrent  diverfes  affaires  impor- 

tantes. Ses  vertus  &  fes  lumières 

lui  acquirent  l'amitié  de  S.  Charles 
Borroméi.  Cet  illuftre  prélat  mou- 

rut évêque  d'Albe  en  1573  ,  à  62 ans.  Les  Barnabitcs  lui  doivent 

leurs  Conftitutions.  C'eft  l'un  des 
évêques  qui  travaillèrent  par  or- 

dre du  concile  de  Trente  à  dreffer 

le  Catechifmus  ad  Parochos  ,  Rome 

1566  ,  in-folio  •,  &  à  rédiger  le 
Bréviaire  ÔC  le  Miffcl  Romain. 

II.  MARÏNIS ,  (Jean-baptifte  de) 
petit-neveu  du  précédent  ,  fccré- 
taire  de  la  congrég.  de  V Index,  puis 
général  des  Dominicains  ,  mort  en 
Ï669  ,  à  72  ans  ,  écrlvoit  bien  en 

latin  ,  &  étoit  refpeçlabie  par  fes 
^ceurs, 
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m.  MARINlS  ,  (Dominique  de) 

frère  de  ce  dernier  ,  fe  fit  aufîi 
Dominicain,  &  devint  archevêque 

d'Avignon ,  où  il  fonda  2  chaires 
pour  fon  ordre  ,  &  où  il  mourut 
en  166.  On  a  de  lui  des  Commen- 

taires fur  la  Somme  de  S.  Thomas  : 

imprimées  à  Lyon  en  1663  ,  1666 

&  1668,  3  vol.  in-fol. 
MARINONI ,  (  Jean  -  Jacques  ) 

naquit  à  Udine  dans  le  Frioul  vers 
la  An  du  dernier  fxécle ,  &  mourut 
à  Vienne  en  Autriche  en  17^5.  Le 

Génie  ,  l'architeclure  &  i'allrono- 
mie  remplirent  fon  tems  &  fes  étu- 

des. Ses  fuccès  lui  méritèrent  une 

place  dans  l'académie  de  Bsrlin  ,  & 

le  firent  appeller  à  !a  cour  d'Au- 
triche ,  qui  remploya  à  réparer 

des  ouvrages  de  fortification.  La 
république  des  lettres  lui  doit 
plufieurs  ouvrages  ,  parmi  lefquels 
on  difiingue  :  Spécula  dcmejîica  de 
re  Ichnographica. 
•MARIO  NUZZI  ,  peintre  ,  na- 

quit l'an  1603  à  Penna  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  efl:  plus  con- 

nu fous  le  nom  de  Mario  di  Fiori, 

parce  qu'il  excelîoit  à  peindre  des 
fieurs.  On  admire  dans  fes  tableaux 
un  beau  choix ,  une  touche  légère, 
un  coloris  brillant.  Son  pinceau  lui 
acquit  une  grande  réputation  ,  des 

amis  puiffans  &  une  fortune  con- 
fidérable.  Il  mourut  à  Rome  en 

1673  ,  à  70  ans. 
MARION  ,  (  Simon  )  avocat  au 

parlement  de  Paris  ,  natif  de  Ne- 
vers  ,  plaida  pendant  .3  5  ans  avec 
une  réputation  extraordinaire. iï^/i- 
ri  IIÎ ,  infiruit  de  fon  mérite ,  le 
chargea  du  règlement  dQs  limites 

d' Artois  avec  les  députés  du  roi 

d'Efpagne.  Des  lettres  de  nob'eiTe 
furent  la  récompenfe  de  fes  fervi- 
ces.  lî  devint  enfuite  préfident  aux: 

enquêtes ,  puis  avocat-général  au 
parlement  de,  Paris  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1605  ,  à  6$  ans.  On  a  dô 
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lui  des  Plaidoyers  ,  qu'il  fit  impri- 

mer en  1594  ,  fous  le  titre  d'Jc- 
tiones  Forenfcs.  Ils  eurent  beaucoup 
de  fuccès  dans  leur  tems.  L'auteur 
fut  rcfpecfté  de  tous  les  bons  ci- 

toyens, par  fon  zèle  pour  les  droits 
du  roi ,  pour  la  liberté  publique  , 
&  pour  la  gloire  de  la  France. 
Catherine  Marion,  fa  fille  ,  mariée  à 
Antoine  Arnauld  ,  eut  20  enians  , 
illuftres  par  leurs  talenS  &  par 
leurs  vertus.  Après  la  mort  de  fon 
époux ,  ell(/  fe  fit  reîigieufe  à  Port- 
royal  ,  dont  fa  fille  Marie-Angéli- 

que Arnauld  étoit  abbelTe.  Elle  y 
mourut  faintcment  en  1641,  à  68 
ans  ,  au  milieu  de  fes  filles  ou  de 

fes  petjtes-fîlies  ,  qui  s'étoient  con- 
facrécà  à  Dieu  dans  ce  monaftére. 

MARIOTTE ,(  Edn2e  )  Bourgui- 
gnon ,  &  prieur  de  S.  Martin-fous- 

Baune ,  fut  reçu  à  l'académie  des 
fciences  en  1666,  &  mourut  en 

1684,  après  avoir  mis  au  jour  plu* 
iieurs  écrits ,  qui  font  encore  efli- 
més  ,  &  qui  le  furent  beaucoup 
dans  le  fiécle  paffé.  Ce  fçavant 
avoit  un  talent  particulier  pour 
les  expériences.  11  réitéra  celles 
de  Pafcal  fur  la  pefanteur ,  &  fit 
des  obfervations  qui  avoient  écha- 
pé  à  ce  vafte  génie.  Il  enrichit 

l'hydraulique  d'une  infinité  de  dé- couvertes fur  la  mefure  &  fur  la 

dépenfe  des  eaux  ,  fuivant  les 
différentes  hauteurs  des  réfervoirs. 

Il  examina  enfuite  ce  qui  regarde 
la  conduite  des  eaux ,  &  la  force 
que  doivent  avoir  les  tuyaux,  pour 
réfifîer  aux  différentes  charges. 

C'cfl  une  matière  alTez  délicate  , 
qui  demande  beaucoup  de  fagacité 

dans  l'efprit  &  une  grande  dex- 
térité dans  l'exécution.  Mariette  fit 

la  plupart  de  {es  expériences  à 
Ckantilli  &  à  TOofervatoire,  de- 

vant de  bons  juges.  Ses  ouvrages 

font  plus  connus  que  l'hifloire  de 
fa  vie,  Celle  d'ua  fçavant ,  réduit 
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à  fon  cabinet ,  à  {es  livres  5c  à  fes 

machines,  ne  fournit  pas  des  éré- 
nem.ens  fort  variés.  On  a  de  lui  : 

1.  Traité  du  choc  des  Corps.  II.  EJfal 

de  Phyfique.  111.  Traité  du  mouve- 
ment des  Eaux.  IV.  Nouvelles  Dé" 

couvertes  touchant  la  Vue.  V.  Traité 
du  Nivellement.  V  1.  Traité  du  mou- 

vement des  Pendules.  VII.  Expériences 
fur  les  Couleurs.  Tous  ces  écrits 
furent  recueillis  à  Leyde  en  1717, 

en  2  vol.  in-4°.  On  lui  attribue  le 
diftique  heureux  fur  les  conquêtes 

de  Louis  XIV ,  rapp.  à  l'article  de 
ce  monarque.  On  l'a  rendu  ainfi 
en  vers  françois  : 

Un  feul  jour  a  conquis    la  Juperbc 

Lorraine  ', 
La  Bourgogne  te  coûte  à  peine  une  fc- maine  ; 

Une  Lune  en  fon  cours  voit  le  Belge 

fournis... 
Qjie  promet  donc   Vannée  à  tous  tes 

ennemis  ? 

MARIVAULT,r»y.  I.Marolles. 

MARIVAUX,  (Pierre  Carletde 
Chamblain  de)  né  à  Paris  en  1688  , 

d'un  père  qui  avoit  été  direfteur 
de  la  monnoie  à  Riom  en  Au  - 

vergne  ,  étoit  d'une  famille  an- 
cienne dans  le  parlement  de  Nor- 

mandie. La  fînefle  de  fon  efprit  , 
foutenu  par  une  bonne  éducation, 
lui  fit  un  nom  dès  fa  jeunefTe.  Le 

théâtre  fut  fon  premier  goût  -,  mais 
voyant  que  tous  les  fujets  des 
Comédies  de  caractère  étoient  épui- 
fés ,  il  fe  livra  à  la  compofition 

des  Pièces  d'intrigue.  Il  fe  fraya  une route  nouvelle  dans  cette  carrière 

fi  battue  ,  en  analyfant  les  replis 

les  plus  fecrets'  du  cœur  humain , 
&  en  mêlant  îe  fentiment  à  l'épi- 
gramnie.  Marivaux  foutint  feul  & 
long-tems  la  fortune  des  Italiens  , 
&  il  leur  donna  21  Pièces  de  Théâ- 

tre ,  dont  la  plupart  embelliffent 
encore   la  fcène.  Le  fucçès    de 
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fos  pièces  6c  de  fes  autres  ouvra- 

ges ,  lui  procurèrent  une  place  à 

l"académie  Françoife ,  qui  devoir  le 
rechercher  autant  pour  Tes  talens 

que  pour  les  qualités  de  Ton  cœur. 
Il  étoir,  dans  le  commerce  de  la 

vie ,  ce  qu'il   paroilToit  dans   fes 
écrits.    Avec   un    caradlére   tran- 

quille ,  quoique  fenfible  &  fort  vif» 
il  pofledoit  tout   ce   qui   rend  la 

fociété  fûre  &  agréable.  A  une  pro- 
bité exacte,  à  un  noble  définteref- 

fpment,  il  réuniïToit  une  candeur 
aimable ,  une  amc  bienfaifante ,  une 

modeftie  fans  fard  &  fans  préten- 
tion ,  &  fur  -  tout  une  attention 

fcrupu'.eufe  à  éviter  tout  ce   qui 
pouvoit  offenfer  ou  déplaire.     Il 

difoit  qu'i/  aimoit  trop  fon  repos  pour trouhUr  en  rien  celui   des  autres.   Ce 

qtfi  régnoit  principalement  dans  fa 
converfation  ,  dans  fes  Comédies 

&  dans  fes  Romans  ,  étoit  un  fonds 

de  philofophie ,  qui ,  caché  fous  le 

voile  de  l'efprit  &  du  fentiment  , 
avoit  prefque  toujours  un  but  uti- 

le &  moral.    Je  voudrois  rendre   les 

hommes  plus  jufles  &  plus  humains  , 

difoit-il  •,  je  n  ai  que  cet  objet  en  vue. 
Son  refpedt  pour  nos  myfréres  étoit 
aullî  fincére  que  fon  amour   pour 

l'humanité.  Il  ne  comprenoit   pas 
comment  certains  hommes  fe  mon- 
troient  li  incrédules  fur  des  chofes 

efTentieîles  ,  &  il  crédules  pour  des 
futilités.    Il  dît  un  jour   a  Miiord 

Bolyni^brocke  ,  qui  étoit  de  ce  cara- 
ftére  :  Si  vous  ne  croye^  pas ,  ce  ne  fi 

pas  du  moins  fsute  de  foi.  Cet  acadé- 
micien fi  eflimable  mourut  à  Paris 

le  II  Février  1763  ,  à  75  ans.  Ses 
ouvrages   font  :  I.    Ses   Pièces  de 

Théâtre  ,  recueillies  en   5    vol.  in- 

12,  parmi  lefquelles   on  diftingue 

la  Surprife  de  V Amour  .^  le  Legs  ,  &  le 

Préjugé  vaincu  ,   au  Théâtre  Fran- 

çois ;  la  Surprife  de  l Amour  ,  la  dou- 

hU  Inconjlance^  &  V Epreuve^  auThéâ- 
tre  Italien,  1 1,  V Homère  trayejli ,  2 
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vol.  in-i  1  :  ouvrage  qui  ne  fit  pas 

honneur  à  fon  goût.  III.  Le  Spî-ia- 
te:ir  François  ,  2  vol.  in -12:  écrit 

d'un  ftyle  maniéré  ,  mais  eftimable 
d'ailleurs  par  un  grand  nombre  de 
penfées  fin?s  &  vraies.  IV.  Le  Phi- 

lofophs  indigent,  2  Vol.  in  -  1 2.  Il 
offre  de  la  gaieté  &  de  la  philofo- 
phie.  V.  J^ie  de  Marianne  ,  4  voL 
in-i2  :  un  des  meilleurs  Romans 

que  nous  ayons  dans  notre  langue , 

pour  l'intérêt  des  fituations,  la  vé- 
rité des  peintures  &  la  délicatelTe 

des  fentimens.  Marianne  a  bien  de 

l'efprit,  mais  trop  de  babil  ;  une 
imagination  vive  ,mais  peu  folide. 

La  dernière  partie  n'eft  pas  de  lui. 
V  I.  Le  Payfan  parvenu  ,  3  vol.  in- 

1 2.  S'il  y  a  plus  d'efprit  &  de  gaieté 
dans  ce  roman  que  dans  celui  de 

Marianne ,  il  y  a  aufîî  moins  de 
fentimens  &  de  réflexions.  On  y 
trouve  malheureufement  quelques 

peintures  dangereufes.  VII.  Phar- 
famon  ,  en  2  vol.  :  aHtre  roman, fort 

intérieur  aux  précédens.  C'eft  le 
même  qui  a  reparu  fous  le  titre  de 

Nouveau  Don  Ojiichotte.  On  y  ap- 
perçoit ,  ainfi  que  dans  les  autres 
écrits  de  Marivaux  : 

Une  Métaphyfique  où  le  jargon  do- mine , 

Souvent  imperceptible  ,  à  force  d^ctrc 

fine. 

Mais  cette  métaphyfique  ne  doit 

pas  fermer  les  yeux  fur  les  pein« 
tures  du  cœur  humain,  &  fur  les 

beautés  de  fentiment  qui  caraflé- 
rifent  la  plupart  de  (ts  ouvrages. 

Voyei  fa  Vie  à  la  tête  de  YEfprit 

de  2yiarivaux  ,  1769,  Paris  ,  in-S". 

L  MARI  US,  {Caïus)  célèbre 

général  Romiin,fut  fept  fois  con- 

ful.  Né  d'une  famille  obfcure  dans 

le  territoire  d'Arpinum ,  &  occu- 
pé dans  fa  jeunelTe  à  labourer  la 

terre,  il  erabralia  la  profeflion  des 
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armes  pour  fe  tirer  de  fon  obfcu- 

rité.  Il  Ce  fignala  fous  Scipion  L'A- 
fricain ,  qui  vit  eii  lui  un  grand - 

homme  de  guerre.  Sa  valeur  &  les 
brigues  relevèrent  aux  premières 

dignité",  de  la  république.  11  pdua 
en  Afrique  dans  fon  premier  con- 

fulat,  l'an  107  avant  J.  C.&  vain- 
quit Jugurtha  roi  de  Numidie  ,  & 

Eocchus  roi  de  Mauritanie.  On  l'en- 
voya enfulte  en  Provence  contre 

les  Teutons  Se  les  Ambrons.  On 

dit  qu'il  en  tua  200,000  en  deux 

batailles  ,  &  qu'il  en  prit  80,000 
prifonniers.  En  mémoire  de  ce 

triomphe  ,  le  vainqueur  fit  élever 
une  pyramide ,  dont  on  voit  en- 

core les  fondemens  fur  le  grand 
chemin  d'Aix  a  St-Maximin.  L'an- 

née fuivante  fut  marquée  par  la 
défaite  des  Cimbres.  11  y  en  eut 
(  dit -on  )  100,000  de  tués  ,  & 
6o,ooo  faits  prifonniers.  Marins^ 
devenu  conful  pour  la  fixiéme 
fois  ,  Tan  100  avant  J.  C.  ,  eut 
Sylla  pour  compétiteur  &  pour  en- 

nemi. Ce  général  vint  à  Rome  à 

la  tète  de  its  légions  ,  &  l'obligea de  fe  cacher  dans  ks  marais  de 

Minturne  en  Campanie.  Un  foldat 

Gaulois  ,  chrivgé  d'apporter  fa  tète 
qui  éîoit  mife  a  prix  ,  le  découvrit 

dans  fa  retraite-,  mais  l'air  fier  &  au- 
dacieux de  Marins  lui  fit  tomber  les 

armes  des  mains.  Les  Minturnois, 
frapés  de  cette  aventure  ,  lui  don- 

nèrent une  barque  pour  pafier  en 
Afrique  :  il  y  rejoignit  fon  fils, 
aux  environs  du  lieu  où  fut  Car- 

tilage. Là  li  reçut  quelque  coiifola- 
tion,  a  la  vue  des  ruines  d'une 
ville  autrefois  fi  redoutée,  qui  avoit 
éprouvé  comme  lui  les  cruelles 

viciflitad?s  de  la  fortune  -,  mais 
bientôt  il  fut  contraint  de  quit- 

ter cette  trifte  retraite.  Le  préteur 

d'Urique  ,  vendu  à  Sylla  ,  étoit  ré- foîa  de  le  facrifier  aux  vues  am- 

bitieufes  de    ce  général.  Marias  , 
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après  avoir  échapé  à  différens  pé- 
nis ,  fut  rappelle  à  Rome  par  Cor" 

ndius  Cinna  ,  qui ,  privé  par  le  fé- 
nat  de  la  dignité  confulaire  ,  ne 
crut  pouvoir  mieux  fe  venger  , 

qu'en  faifant  révolter  les  légions 
&  en  mettant  a  leur  tête  Marins. 

Rome  fut  bientôt  alliégee  &  obli- 
gée de  fe  rendre.  Cinna  y  entra 

en  triomphateur  ,  &  fit  prononcer 

l'arrêt  du  rappel  de  Marius.  Des 
ruiffeaux  de  fang  coulèrent  auiîi- 
tôt  autour  de  ce  héros  vinJiica- 

tif  &  fanguinaire.  On  tua  fans  pi- 
tié tous  ceux  qui  venoieat  le  fa- 

luer  ,  &  à  qui  il  ne  rendoit  pas 
le  faiut.  Tel  étoit  le  fignal  dont 
il  étoit  convenu.  Le  plus  lUuftres 
fenateurs  périiïent  par  les  ordres 

de  ce  cruel  vieillard-,  on  pille  leurs 
maifons  ,  on  confifque  leurs  biens. 
Les  facellîtes  de  Marius ,  choifis 

parmi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus deteitables  bandits  en  Italie  ,  fe 
portèrent  a  des  excès  fi  énormes, 

qu'il  fallut  enfin  prendre  la  refo- lution  de  les  exterminer.  On  les 

envelopa  de  nuit  dans  leur  quar- 
tier ,  &  on  les  tua  tous  a  coups 

de  flèches.  Cinna  le  dèfigna  con- 

ful pour  l'annce  fuivante  ,  &  nom- 
ma Marius  avec  lui  de  fa  propre 

autorité.  C'étoit  le  feptiéme  con- 
fulat  de  ce  vieiUar  1  barbare  ;  mais 

il  n'en  jouit  que  15  ou  16  jours. 
Une  maladie  ,  caufèe  par  la  gran- 

de quantité  de  vin  qu'il  prenoit 
p.our  s'étourdir  fur  les  remors  de 

i^^  crimes  ,  l'emporta  ,  l'an  86 
avant  J.  C.  Marias  ,  ébvé  parmi 
des  pâtres  2c  des  laboureurs  ,con- 
ferva  toujours^  quelque  chofe  de 
fauvage  &  même  de  féroce.  Son 
air  éîoit  grofîî:-r  ,  le  fon  de  fa  voix 
dur  &  impofant,  fon  regard  ter- 

rible 5c  farouche  ,  fes  manières 

brufques  &  imperi^ufes.  Sans  au- 

tre qualité  que  celle  d'excellent 
général ,  il  parut  long-cems  le  plus 



mar 
grand  des  Romains  ,  parce  qu'il 
étoit  le  plus  neceffaire  contre  les 

Barbares  qui  inondoient  l'Italie. 
Dès  qu'il  ne  marcha  plus  contre 
des  Cimbres  &  des  Teutons  ,  il 
fut  toujours  déplacé  ,  toujours 
cruel ,  &  le  fléau  de  la  patrie  &  de 

l'humanité.  S*il  parut]  fobre  ,  auf- 
tére  dans  fes  mœurs,  il  le  dut  à  la 

rufîicité  de  fon  carailére  j  s'il  mé- 
prifa  les  richeiTes  ,  s'il  prêtera  les 
travaux  aux  plaifîrs  ,  c'eft  qu'il  fa- 
crifioit  tout  à  la  paflion  de  do- 

miner ,  &  fcs  vertus  prirent  leur 
fource  dans  les  vices.  Marius  le 

Jeune  ̂   fon  fils  ,  tenoit  du  caradiére 
féroce  de  fon  père.  Après  avoir 

ufurpé  le  confulat  à  l'âge  de  25 
ans,  l'an  81  avant  J.  C.  ,  il  affié- 
g-^a  le  fénat  qui  s'oppofoit  à  fQS  en- 
treprifes  ,  &  fit  périr  tous  ceux 

qu'il  croyoit  fes  ennemis.  Battu 
par  Sylla  ,  il  s'enfuit  à  Prenefte  , 
où  il  fe  tua  de  défefpoir. 

II.  MARIUS,  (  MarcusAurclius) 
Tun  des  t3T3ns  des  Gaules  fous 

le  règne  de  Gallien  ,  étoit  un  hom- 

me d'une  force  extraordinaire,  qui 
avoir  été  ouvrier  en  fer.  II  quit- 

ta fa  forge  pour  porter  les  armes. 

Il  s'avança  par  dégrés ,  &  fe  figna- 
la  dans  les  guerres  contre  lés  Ger- 

mains. Après  la  mort  de  Viclorin , 

il  fut  revêtu  de  la  pourpre  impé- 
riale par  le  crédit  de  TiHari a  ,  mè- 

re de  cet  empereur.  Il  n'y  avoir 
que  3  jours  qu'il  portoit  ce  titre, 
lorfqu'un  foldat  ,  fon  compagnon 
dans  le  métier  d'armurier  ou  de 

forgeron  ,  l'aflafiina.  Ce  qui  feroit 
penfer  cependant  qu'il  rég'ia  plus 
long-tems  ,  c'eft  qu'o  1  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  médailles.  On  a 
prétendu  que  fon  alTafiîn,  en  lui 
plongeant  fon  épée  dans  le  fein , 
lui  dît  ces  paroles  outrageantes  : 
Cejè  toi  qui  Vas  forcée.  Parmi  les 
preuves  de  fn  force  extrême  ,  on 

rapporte  qu'il  arrêtait ,  avec  un  de 
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fes  doigts,  un  chariot  dans  fa  cour-^ 
fe  la  plus  rapide, 

III.  MARIUS ,  évêque  d'Aven- 
che  ,  dont  il  tranfporta  le  fiége  à 
Laufaiine  en  590  ,  mourut  en  S96  , 

à  64  ans.  Il  eft  auteur  d'une  Chro^ 
nique  ,  que  l'on  trouve  dans  le  Re- 

cueil des  Hiftoriens  de  France,  de 

Duchefne.  Cette  Chronique ,  qui  com- 
mence à  l'an  445  &  finit  à  Tan  581, 

pèche  quelquefois  contre  la  chro- nologie. 

IV.  MARIUS  j^qulcola  ,  ainfi 

nommé  ,  parce  qu'il  étoit  né  à  Aî- 
vète  ,  bourg  de  rAbruz:;e ,  qu'il 
croyoit  être  le  pays  des  anciens 

^quss ,  fut  l'un  des  beaux-efprits 
de  la  cour  de  François  de  Gonia^ 
gue  ,  duc  de  Mantoue.  Il  mourut 

vers  l'an  15  26.  On  a  de  lui  un  li- 
vre De  la  nature  ce  l'Amour  ,  in- 

8".  en  Italien  ,  traduit  en  françois 

F^ir  Chapuis  ,  auiTi  in-8°.  &  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  &  en  ita- 
lien ,  p3rmi  lefcjueîs  on  diilingue 

fon  Hijloire  de  Mantoue  ̂   in -4°. 
V.  MARIUS  ,  (  Adrien  )  chan- 

celier du  duc  de  Gueldres,  né  à 

Malines  ,  frère  du  poète  Jean  Se- 
cond ,  mourut  à  Bruxelles  en  156S. 

Il  fe  fit  un  nom  par  fon  talent 

pour  la  poèfie  latine.  On  trouve 
ce  au'il  en  a  fait  dans  le  Recueil 
de  Grudius  ,  de  161 2.  On  a  encore 

de  lui  C':mha  Amoris  parmi  les  Poe- lies  de  Jean  Second. 

Vî.  MARIUS  ,  (  Léonard  )  na- 
tif de  Goës  en  Zéhnde ,  fut  doc- 

teur &  profeiTeur  en  théologie  à 

Colocrns,  vicaire-général  du  cha- 
pitre de  Karlem ,  &  pafteur  à  Amf- 

terdam.  Il  fe  vendit  habile  dans 

les  lang.ues  Grecque  &  Hébraï- 

cue,  &  dans  l'Ecriturc-fainte,  Il lailTa  un  bon  Commentaire  fur  le 

Pentateudue  ,  in-fol.  &  la  Dcfcn- 
fe  C.TthoUruc  de  la  Hic.archie  EcrU" 

fiajîiqui ,  contre  M.  Antoine  de  Do' 
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mlnis.  Ces   écrits  font   en  latîn  : 
l'auteur  mourut  en  1628. 
MARIUS-MERCATOR  ,  Voyci IVÎERCATOa. 

MARIUS-NIZOLIUS  ,    Voyci NiZOLIUS. 

MARLEBOROUGH,  Voy. Churchill. 

MARLORAT,  (  Auguftin  ) 
né  en  Lorraine  l'an  1506,  entra 
jeune   chez   les  Auguftins   ;  mais 
il  fortit  de   cet  ordre    pour  em- 

brafTer    le  Calvinii'me.  II  s'acquit beaucoup  de  réputation  dans  fon 
parti ,  par  fes  prédications  &  par 
fon  fçavoir.  Il  parut  avec  éclat  au 
colloque  de  PoifTi  en    1561.  Les 
guerres    de    religion   ayant  com- 

mencé  l'année    fuivante  ,  le  roi 
prit    Rouen    fur   Us    Calvinifles. 
Marlorat   ,    qui  étoit  minière   ep 
cette  ville  ,  y  fut  pendu  en  1 5  62  , 
à   56  ans.  On   a    de  lui  des  Com- 

mentaires fur  t Ecriturc-faintc  ,   peu 
eftimés  -,  ôc  un  livre  qui  a  été  plus confulté  que   îqs.  Commentaires  ; 
il  eft  intitulé   :   Thefaurus    locorum 
communium  S.  Scripturiz ,  1 5  74  ,  in- folio. 

MARLOT  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Reims  ,  fe  fit  Benédiftin,  tut  grand- 
prieur  de  S.  Nicaife  a  Reims  ,  & 
mourut  en  1667  au  prieuré  de  Fi- 
ves ,  près  de  Lille  en  Flandres.  Il 
a  donné  :  I.  Metropolis  Remcnfis  Hif- 
toria  ,  Lille  1666  ,  &  Reims  1679, 
2  volumes  in-folio.  II.  Le  Théâ- 

tre d'honneur  &  de  magnificence  ,  pré- parc au  Sacre  des  Rots  ,  1654  ,  in- 
4".  &  d'autres  ouvrages. 
MARMARÈS  :  c'efl  le  nom  du 

prince  b'c3'the  qui  périt  avec  grand nombre  de  fes  fujets  maffacrés  en 
trahifon  par  les  Mèdes ,  fous  le  roi 
Cyaxare  :   Voyei  ce  mot. 

MARMOL  ,  (Louis  )  célèbre 
écrivain  du  xvi^  fiécle  ,  natif  de 
Grenade  ,  laiffa  plufieurs   ouvra- 

MAR 
ges.  Le  principal  &  le  plus  cou* 
nu  eft  la  Defcription  générale  de 

rjfrique  ,  que  Nicolas  Ferrot  d'A' 
hlancourt  a  traduit  d'efpagnol  en 
françois.  Cet  ouvrage  peu  exad  n'a 
été  eilimé  pendant  iong-tems ,  que 
parce  qu'on  n'avoir  rien  de  mieux 
fur  cette  matière  :  (  Voye^  Llon  ̂  
n'  XXII.  )  La  verfioa  Françoife 
parut  a  Pans  en  1067  ,  en  3  vol. 
in-4\  L'original  Efpagnol  fut  im- 

primé à  Grenade  en  1573  ̂   en  5 
vol.  in-foi.  Cette  premitre  édi- 

tion eft  fort  rare.  L'auteur  s'etoic 
trouvé  aufiége  dcTuniseni5  36, 
&^  avoit  cte  8  ans  prifonni_r  en Afrique. 

MARNIX,  (Philippe  de)  fei- 
gneur  du  Mont  bainte-Aldegonde, 
né  a  Bruxelles  en  1538  ,  fut  dif- 
cjple  de  Calvin  a  Genève  ,  &  fe 
rendit  très-habile  dans  les  langues, 
dz.i\%  les  fcientes  &  dans  le  droit. 
A  pei-ne  de  retour  aux  Pays-Bas  ,  il 
fut  contraint  d'en  fortir ,  &  fe  re- 

tira dans   le  Paiatinat  ,  où  il  fut 
confeiller  eccieiiaftique  de  l'élec- 

teur. Mais  Charles -Louis- Guillau- 

me, prince  d:' Orange,  l'ayant  rede- 
mandé quelque  i&rriS  après  ,  l'em- 

ploya avec  utilité  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.    Ce  fut  lui 
quidreffa  le  Formulaire  de  la  con- 

fédération ,  par  laquelle  plufieurs 
feigneurs  des  Pays-Bas    s'oppo- ferent,   en   1566,   au  tribunal  de 
l'inquifition.  Elu  confui  d'Anvers, il  défendit  cette   ville   contre   le 
duc  de  Parme  ,  en  1584  ;  &  mou- 

rut a  Leyde  en  15 98  ,  a  60  ans, 
dans  le  tems  qu'il  travailloit  a  une 
veriion  Flamande  de  la  Bible.  On 
a  de  lui  des  Thhfes  de  Controvcfe , 
Anvers  1580  ,  in-  fol.  ;  des  Epitres 
circulaires  aux  Proteftans  -,  des  Apo" 
logics  ;   &:  un    Tableau  des   différen- 

tes Religions  ,  1605  &  1605  ,  2  vol, 
in-8°.  L'églife  Romaine  y  eft  peu ménagée. 
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I.  MAROLLES,  (  Claii^ie  de) 

gentilhomme  de    la    province  de 
Touraine  ,  mérita   par  fa  valeur, 

fon    adrefîe     &    la    probité    d'ê- 
tre fait  gentilhomme  ordinaire  du 

roi ,  lieutenant  des  Cent-Suiffes  , 
&  maréchal-de-camp.  Il  porta  les 
armes  de  bonne  heure,  &  fe  figna- 
la  dans  diverfes   occaflons  ,   fur- 
tout  dans  un  combat  iingulier  con- 

tre Marivault  en.    1589.    Celui-ci 
ayant  défié  M.irolles  ,  le  combat  fe 
donna  avec    grand   appareil    aux 

•  portes  de  Paris  ,  le  lendemain  de 
raffalîinat  du  roi  Henri  III.  Man- 
vaiic  étoit  Royalifte  ,  &  Marolles 
Ligueur.    Le   premier    rompit   fa 
lance  dans  la   cuirafTe  de  fon  ad- 
verfaire  ,  qui  en    fut  faulTée  ;  & 

l'autre  porta   fl   adroitement    fon 
coup  dans  l'œil  de   fon  ennemi  , 
qu'il  y  laiffa  le  fer  de  fa  lance  avec 
le   tronçon  ,   pénétrant    jufqu*au 
derrière  de  la  tête.  Le  Royalifte 
renverfé  par  terre  expira  dans  un 

demi-quart  d'heure  ,  en  proférant 
ces   généreùfes  paroles    :    Ojie  U 
plai/ir   de   vaincre    aurait  étt  contre- 

balancé par  la  douleur  de  furp ivre  au 

Roi  fon  maître  , . .  Marolles  n'exigea 
d'autre  marque  defa  vi<^oire  ,  que 
l'épée  &  le  cheval  du  vaincu.  On 
le  ramena  à  Paris  en  triomphe  ,  au 
fon  des  trompettes    &  au   milieu 
des  acclamations    publiques.   Les 
fanatiques  prédicateurs  de  la  Li- 

gue   firent    fon    panégyrique    en 
chaire  ,  &  ne  craignirent  pas  de 
le  comparer    à    David  vainqueur 
de   Goliath.   Marolles    fignala   fort 
courage  en  France  ,  en  Italie  ,  en 
Hongrie  &  ailleurs,  &  mourut  en 
1633  à  69  ans  ,  regardé    comme 
un  héros  qui  raêloit  la  rodomon- 

tade à  la  bravoure.  Il  ne  fe  faifoit 

jamais  faigner   que  debout  &  ap- 
puyé fur  fa  pertuifanne  ,  fous  pré- 

texte qu'un  homme  de  guerre  ne 
doit  répandre  fon  fang  que  les  ar- 

ines  à  la  main,  ' 
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II.   MAROLLES  ,  (  Michel  de  ) 

fils  du  précédent ,  entra  de  bonne 

heure  dans  l'état  ecclélîaftique  ,  & 
obtint  par  le   crédit  de   fon  pcre 
deux  abbayes  ,  celle  de  Baugerais 
&  celle  de  Villeloin.  Il  étoit  né 

avec  une  ardeur  extrême  pour  l'é- 
tude ,    &   il  la  conferva   jufqu'à 

fa  mort.    Depuis   l'année   1619  « 
qu'il  mit  au  jour  la  tradudlion  de 
Z«ca//z  ,  jufqu'en  16S1  qu'il  publia 
in -4°  VHiftoire  des  Comtes  d'Anjou  , 
il  ne  cefla  de  travailler  avec  une 

application  infatigable.  Il  s'attacha 
fur-tout  a  faire  palïer  les  auteurs 
anciens  dans  notre  langue  ;  mais 

il  les  traveftit  en  moderne  ,  qui  n'a 

ni  le  goût  ni  les  grâces  de  l'an- 
tiquité.   Les  fleurs  les  plus   bril- 

lantes des  poètes  fe  fanèrent  en- 
tièrement entre  fes  mains.  S'il  ne 

fut  ni  le  plus  élégant  ,  ni  le  plus 
fidèle  des  traducteurs    ,  on  lui  a 

du  moins  l'obligation  d'avoir  frayé 
le  chemin  à  ceux  qui  vinrent  après 
lui.  La  plupart  le  traitèrent  avec 
indécence   dans    leurs    Préfaces  , 
après  avoir  profité  de  fon  travail. 

L'abbé  de  Marolles  avoit  beaucoup 
d'érudition  ,  &  il  fe   fignala   dans 
tout  le  cours   de  fa   vie  par   fon 

amour  pour  les  arts.  Il  fut  l'un  des 
premiers  qui    recherchèrent  avec 
foin  les  Efiampes.  Il  en  fit  un  Recueil 
de  près  de  100,000 ,  qui  eft  aujour- 

d'hui un  des  ornemens  du  cabinet 

du  roi.  11  fe  mêla  d'être  poète ,  6c 
enfanta  en  dépit  d'Apollon  1 3  3 1 24 
vers ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  2 
ou   3    de  bons.  Il   difoit  un  jour 
à  Liniéres  :  Mes  vers  me  coûtent  peu» 
— Ils  vous   coûtent  ce  quils   valent  « 

lui  répondit  ce   fatyrique.  L'abbé de  Marolles  mourut    à    Paris    en 

1681  ,  à  81  ans.  Il  avoit  eu  foin 
de  faire  imprimer  avant  fa  mort, 

à  l'imitation  du  préfident  de  Thou  ̂  
fes  Mémoires  ,  publiés  en  1755  P^^^ 

l'abbé  Coujet  ,   en   3  vol,'  in- 12, 
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Ces  Mémoires  font  à  ceux  du  cé- 

lèbre hilldrien  ,  ce  que  Limiers  eft 

à  M.  de  V-oliairc.  Ç'ell  un  mélan- 
ge de  quelques   faits  intérefTdns  , 

&  cl'un^  inhaité  d'anecdotes  mi- 
nurieufes  &infipides.  Une  naïveté 

baffe  &  plate  eft   le  caradére  de 
fon  ftyle.  On  a  encore  de  lui  :  I. 

Des  Traductions  de  Plante  ̂   de  Tî- 
rence  y  de  Lucrèce  ,  de    Catulle  ,    de 

Virgile  ,  d'Horace  ,   de  Juvenal  ,  de 
Pcrfe  ;   de  Martial  ,   15  35    ,   2  vol. 

in-8''.    de  Stace  ,  é.'AureliusVicior  , 
^Ammien  Marcellin  \   de  Grégoire  de 

Tours ,  2  vol.  in-S".  à' Athénée  :  cel- 
le-ci eft  très-rare.  Les  moins  efti- 

mées  de   ces  verlîons  font   celles 

des  poètes  ,  quoiqu'elles  lui  aient 
beaucoup  plus  coûté.  II.  Une  Sui- 

te de  VHiJîoire  Romaine  de  Coèffe- 

/ctiw  ,  in-fol.  C'eft  Virgile  continué 
"^zx  Stace.  III.  \^^^  verfton  du  Bré- 

viaire Romain ,  4  vol.  in- 8" ,  &  d'au- 

tres ouvrages ,  qui  font  l'écume  de 
nos  bibliothèques.  IV.  Les  Tableaux 

du  Teipphdcs  Mufes^  tirés  du  cabinet 
AeFavereau^  fontprilés  des  curieux. 
Ils  virent  \2  jour  a  Paris  en  1O5  5  , 
in-f,  mais  cette  édition  a  été  eiïdcée 

par  celle  d'Amfterdam ,  1733  ,  in- 
fol.  Les  planches  furent  defTinécs 

par  Diépinheck ,  &  gravées  la  plu- 
part par  Bloémaërt.  V.  Cet  infatiga- 

ble écrivain  avoir  commencé  à  tra- 

duire la  Bible.  Su^-pris  ,  dit  -  on  , 
par  le  fameux  Ifaac  la  Pcyrère  ,  Ma- 
roUes    inféra   dans  fa   verfion   les 

Notes  de  ce  viftonnaire.  L'archevê- 
que de  Paris ,  de  Harlay,  en  fit  faifir 

&  brûler  prefque   tous  les  exem- 

plaires.   Ceft  pour    cela   qu'il  ne 
nous  refte  que    la  tradufllon  des 
livres  de  la  Genéfe,  de  V Exode  ,  & 

des  2.3  premiers  chap.  du  Lévitiquc. 

Cette  verfion  fut  imprimée  à  Pa- 
ris eni67i  ,in-fol.  VL  Deux  Ca- 

talogues d'Eftampes  ,  curieux  &  re- 
^herchés,f666  in-8%  &  1672  in-12. 
MARON  ,  un  des  héros  Grecs 
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qui  fe  facriflérent  au  pafTage  des 

Termopyles  ,  fous  Léonidas.  Il  fut 
révéré  comme  un  Dieu. 

M  A  R  O  S I  £ ,  Dame  Romaine , 

ftlle  de  TLéodora  ,  monftre  d'impu- 
dicité  &  de  fcéiérateiTe  ,  ne  fut 

pas  inférieure  à  fa  mère  en  mé- 
chanceté. Sa  beauté,  fes  charmes 

S:  fon  efprit  lui  foumirent  les 
coeurs  des  plus  grands  feigneurs 

de  Pv.ome.  Elle  le.  fervit  d'eux. 
Pour  faire  réufîir  fcs  delTeins  am- 

bitieux ,  s'empara  du  château  St- 
Ange  ,  &  dcftuua  les  papes  à  fa 
f  jntaiiie.  Elle  fit  dépofer  &  périr 

Jean  X  en  928  -,  &  plaça  en  931  , 
fur  le  trône  pontifical ,  Jean  XI , 

qu'elle  avoir  eu  du  duc  de  Spolette. 
Elle  avoit  d'abord  époufé  Adelhcrt 
&  après  la  mort  de  fon  époux 
elle  fe  maria  à  Gui  ,  fils  du  mê- 

me Adclbcrt.  Gui  ctantmort,  elle 

contrada  un  3^  mariage  avec  Hu» 
gués  y  beau-frere  de  Gui.  Aibcric  îon. 

fils  ,  qu'elle  avoit  eu  d'Adelben , ayant  reçu  un  fouinet  de  ce  Hu- 

gues ,  aiîcmljia  fcs  ai-ftis  en  932  , le  chïlù  de  Rome  ,  &  mit  Jean  XI 
fon  frère  utérin  en  prifon  avec 
fa  mere,laqueiie  mourut  miférabie- 
ment. 

I.  MAROT  ,  (  Je^n)  né  à  Mat-' 
thieu  proche  Cden  l'an  1463  ,  mort 
en  1523,  fut  père  de  Clément  Ma- 
rot.  Jean  Marot  prenoit  la  cualité 
de  Secrétaire  &  de  Poète  de  la  Ma- 
gnanime  Reine  Annl  de  Bretapne.  Il 

vécut  fous  Louis  Xll  ôc  fous'  Fra/i- 
çoisl.  Ce  poète  n'a  point  l'enjoue- 

ment ni  le  génie  de  fon  fils  -,  mais 
i^%  Poèfies  Qat  été  fort  goûtées 
de  fon  tcms.  Ses  ouvrages  en  vers 
font  :  La  J^efcrivtion  des  deux  Voya- 

ges de  Louis  Xil  à  Gènes  &  à  Ve- 
nife\  le  Dolrinal  des  Princeffes  & 
Nobles  Dames  ,  en  24  rondeaux  ; 

Epitres  des  Dames  de  Paris  au  Roi 

François  I  •,  autre  Ephre  des  Dames 
de  Paris   aux   Ceurtifans   de  France 

étanc 
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itant  en  Italie'-,  Chant- Roy  al  de  la  Con' 

ception  Notre-Dame  •■,  cinquante  Ron- 
fieauXy  &c.  Ces  ouvrages  ont  été 

imprimés  à  Paris  en  1732  in-S". 
II.  MAROT,  (Clément)  fils  du 

précédent  ,  naquit  à  Cahors  en 

Querci  l'an  1495.  Il  fut,  comme 
fon  père,  valet -de -chambre  de 
François  1  ,  &  page  de  Marguerite 

di  France  ,  femme  du  duc  d'Alen- 
fon.  Il  fuivit  ce  prince  en  1521  , 
fut  bleffé  &  fait  prilbnnier  à  la 
bataille  de  Pavie.  Clément  Marot 

's'appliqua  avec  ardeur  à  la  poëfie, 
&  s'y  rendit  infiniment  fupérieur 
à  fon  père.  De  retour  à  Paris,  il 

fut  accufé  d'héréfie  &  mis  en  pri- 
fon  :  fon  irréligion  &  fon  étour- 
derie  lui  méritèrent  ce  châtiment. 

On  a  conté  que  ,  donnant  à  dîner 
à  Diane  de  Poitiers  un  jour  mai- 

gre, il  s'avifa  d'enfreindre  la  loi 
de  l'abfiinence  -,  &  que  fa  maîtreffe , 
piquée  de  l'indifcrétion  de  fon 
amant,  le  dénonça  (  dit-on  )  à  l'In- 
quifiteur ,  qui  le  fit  enfermer  au 
Châtelet.  Mais  ce  conte  paroît  peu 

vvaifemblable.  Quoi  qu'il  en  foir, 
il  fut  obligé  de  comparoître  devant 
le  lieutenant-criminel.  On  lui  en- 

tendit reprocher  fes  écrits  liccn- 
cieux,&  les  hiftoires  les  plus  fcan- 

daleufes  de  fa  vie.  Tout  ce  qu'il  ob- 
tint ,  après  bien  des  foIHcitations , 

fut  d'être  transféré  ,  des  prifons 
obfcures  &  mal-faines  du  Châte- 

let, dans  celles  de  Chartres.  C'efi- 
la  qu'il  écrivit  fon  Enfer  ,  fatyre 
fanglante  contre  les  gens  de  juf- 

tice  ,  &  qu'il  retoucha  le  Roman  de 
la  Rofe.  Il  ne  fortit  de  fa  prifon 

qu'après  la  délivrance  de  François  I^ 
en  1526.  A  peine  fut  -  il  libre  , 

qu'il  reprit  fon  ancienne  vie.  Une 
nouvelle  intrigue  avec  la  reine 

de  Navarre  ,  qu'il  ne  cacha  pis 
davantage  que  la  première  ,  lui 
caufa  des  chagrins  non  moins  cui- 
f«ins.  Toujours  fougueux  ,  tou* 

Tomt  1J\ 
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jours  imprudent ,  il  s'avifa  de  tirer un  criminel  des  mains  des  archers. 

Il  fut  mis  en  prifon  ,  obtint  {o:\. 

élargifiement ,  donna  dans  de  nou- 
veaux travers  ,  &  fut  obligé  de 

s'enfuir  à  Genève.  On  prétend  , 
mais  fans  preuves ,  que  Marot  cor- 

rompit dans  cette  ville  la  femm^ 

de  fon  hôte  ,  &  que  la  peine  ri- 

goureufe  qu'il  avoir  raifon  d'ap- 
préhender ,  fut  commuée  en  celle 

du  fouet ,  à  la  recommandation  de 
Calvin.  De  Genève  il  pafTa  à  Tu- 

rin ,  où  il  mourut  dans  l'indigen- 
ce en  1544  ,  à  50  ans..  Ce  poète 

avoit  un  cfprit  enjoué  &  plein  de 
fciillics ,  fous  un  extérieur  grave 

&  philofophique.  Marot  a  fur-tout 
réuill  dans  le  genre  épigrammati- 
que.  Du  Vcrdier  dit  ,  en  parlant 

de  lui,  u qu'il  a  été  le  Poète  des 
'»  Princes  &  le  Prince  des  Poè- 
>»  tes  de  fon  tems.  >♦  Cette  ami- 

thèfe  puérile  ell:  vraie  à  quel- 
ques égards.  Les  juges  les  plus 

févéres  feront  forcés  de  conve- 

nir qu'il  avoit  beaucoup  d'agré- 
ment &  de  fécondité  dans  l'ima- 

gination: s'il  eût  vécu  de  nos  jours, 
le  goût  la  lui  auroit  réglée.  On 
a  de  lui  des  Epitres  ,  des  Elégies  , 
des  Rondeaux  ,  à.es  Ballades  ,  des 

Sonnets  ,  des  Epigrammes.  L'ouvra- 
ge de  Maroî  qui  fit  le  plus  de 

bruit,  eft  fa  Tradu^ion  en  vers  des 
Pfeaumes  ,  chantés  à  la  cour  de 

François  I ,  &  cenfurée  par  la  Sor- 
bonne.  Cette  Verfion  ,  comparée 

alors  à  l'original,  étoit  bien  loin 
d'y  atteindre.  Elle  eft  dénuée  de cette  fublimité  raviffante  &  de 

cette  poëfie  d'expreffion  qui  le  ca- 
ra£lérifent.  Etoit  -  il  pofiible  que 
Marot ,  dont  tout  le  mérite  confifte 

dans  l'art  de  plaifinter  avec  un  tour 
épigrammatique  ,  dans  un  naturel 

unique  à  la  vérité  -,  mais  dont  les 
grands  défauts  font  unftyle  le  plus 
ifouvent  comique  ,  trivial  ôc  bas  , Ce 
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rcndir  l'harmonie  &.  Il  noble  fim- 

plicité  de  rHébreii  ?  C'eft  un  ta- 
bleau cîe  RuphcïL ,  copié  par  Callot. 

Il  chants  les  louanges  de  l'Etre - 
fuprêmc  ,  du  même  ton  dont  il 

avoir  célébré  les  charmes  ̂ à'Alix. 
Le  ftyle  des  Pieaumes  de  Marot 

plut  aux  François,  D2rce  que  ce- 
lui de  fcs  Epigrammes  leur  avoit 

plu.  Il  eut  des  imitateurs  ;  on  écri- 
vit ,  dans  le  ftyîe  Marotiquc  ,  les  tra- 

gédies, les  poèmes,  i'hirtoire,)cs  li- vres de  morale.  La  Fontaine  dans  le 

liécle  dernier,  &  Roujfcju  dans  ce- 
lui-ci ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à 

le  répandre.  Tous  les  genres  ce  la 
littérature  furent  avilis  par  cette 

bigarrure  de  termes  bas  &  nobles, 
lurannés  &  modernes.  On  entcn- 

clit,dans  quelques  pièces  de  morale, 
les  fons  dufiflet  dei2a3e/^/5  parmi 

ceux  de  la  fiùte  à'Hor.ice.  Le  bon 

goût  a  difiipé  cette  barbarie  ,  fup- 
portahle  dans  un  Conte  &  dans  le 

tems  de  François  I ,  mais  det::fta- 
ble  dans  un  ouvrage  noble,  &fous 

le  règne  de  Louis  XIV  &  les  fui- 
vans.  M/V^ci Marot ,  fon  fils,e{l 

aufii  auteur  de  quelques  vers  ; 
mais  ils  ne  font  pas  comparables  a 
ceux  de  Jean  &  de  Clément.  Les 
Œuvres  des  trois  Marots  ont  ère 

recueillies  &  imprimées  enfemble 

à  la  Haye ,  en  1 73 1 ,  en  4  vol.  m- 

4°.  &  en  6  vol.  in  12.  (  Voy.  Len- 

GLET,  n'^  IL)  L'abbé  Ira  l  a  parlé  des 
amours  de  Marot  pour  Diane  -de 

Poitiers  ,  d'après  cet  auteur.  M' 

Goujet  prétend  que  ces  amours 

font  imaginaires. Confultez  le  tom. 

XI'  de  f-i  Bihliothècjirc  Françoife. 
ni.  MAROT  ,  (François  )  pem- 

tre,  né  à  Paris  de  la  même  lamille 

que  le  poète,  fut  l'élève  de  la  Fojjc^ 

gc  perfonne  n'approcha  plus  de 
fon  maître.  On  voit  plufieurs  de 

fes  ouvrages  à  Notre  -  Dame  de 

Paris  ,  qui  prouvent  fon  habileté. 

L'académie  de  peinture  fe  l'alibcia 
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en  1702;  il  fut  enfuite  prcfefl'eiir, &  mourut  en  1719,  à  52  ans. 

MARQUARD-FREHEÎl,  né  à 

Ausbourg  en  1565  ,  d'une  famille 
teconde  en  perio'.ines  lettrées,étu- 
dia  à  Bourges  fous  le  célèbre  Cujas, 
&  fe  rendu  habile  dans  les  belles- 
lettres  &  d:ins  le  droit.  De  retour 

en  Allemagne  ,  il  devint  confeil- 

ler  de  i'eiecleur  Palatin  ,  &  pro- 
feilcur  de  droit  à  Keidelberg.  Peu 

de  tems  après  ,  il  quitta  fa  cha're  , 
&  fut  employé  par  l'éleftcur  Fré- 
dcric  IV  dans  les  affaires  les  plus 

délicates.  Ce  prince  l'envoya,  en 
qualité  de  miniftre  ,  en  Pologne, 

a  Mayence  ,  &  dans  piuGeurs  au- 
tres cours.  Lanoelsheim  lui  écrivit 

de  la  Haye  une  lettre  ,  qui  ,  par 

les  anecdotes  qu'elle  renferme  , 
mérite  détre  rappo'-téc.  »<  Il  eft 
»  glorieux  pour  moi  fans  doute 
>•  de  recevoir,  dans  cette  extré- 
»  mité  du  continent ,  une  lettre 
5>  écrite  su  milieu  de  la  Sarmatie. 

»  N'allés  pas  croire  cependant 

>»  qu'il  y  ait  là  de  quoi  furpren- 
»  dre  mes  Bataves  }  Ils  fe  font 

>»  déjà  un  jeu  de  naviguer  dans 

î»  les  deux  Indes.  Scaliger  a  de- 
!>  m.:indé  de  vos  nouvelles  avec 

'»  un  très- vif  intérêt  -,  il  dit  vous 

;>  avoir  écrit.  Grotius  &  d'autres 
»i  fç'jvans  vous  aiment  tendre- 
»  ment,  Meurfius  fe  plaint  que  vous 
»  ne  lai  ayez  pas  répondu.  Dou\a 

»  ell:  d'une  douceur  admirable  , 
>»  &  fon  commerce  mérite  d'être 
«  recherché.  Rien  de  plus  prodi- 

5>  g:eux  que  la  fcience  également 
5»  vafte  &  confommée  de  Grotius  , 

r>  jeune  -  homme  à  peine  âçé  de 
M  20  ans.  M  Freker  moiurut  à  Hei- 

delberg,  en  1614,  349  ans.  On 

a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  L 

Origines  Palatin<z  ,  in-fol.  tres-fça- 
vant.  II.  De  Inquifitionis  procejfu , 

1679,  iiï-4°'  curieux.  liL  Zi>6  re 
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Monetarla  veterum  Romanorum,  &  ho» 

diiini  apud  Germanos  impcrii ,  Lupo- 

duni  ,  1605  ,  in -4°  :  traité  utile 

qu'on  trouve  aufïi  dans  le  to.  xi' 
des  Antiquités  Romaines  de  Gmvius. 
IV.  Rerum  Bohcmicarum  Scriptorcs  , 

Hanovite  ,  1602,  in-fol.  ce  recueil 
contient  les  meilleurs  hiftoriens 

de  Bohème.  V.  Rerum  Germanica- 

rum  Scriptorcs  ,  in  -  toi.  3  vol.  à 

Francfort  &  à  ?Ianovre  i  lej  i" 
en  1600  ,  le  2'  en  1602  ,  le  3* 
en  161 1.  Cette  colleâ:ion  ,réimpri- 

*mée  en  1717  ,  elt  utile  &  même 
nécelTaire  pour  l'Hiftoirc  d'Alle- 

magne. VI.  Corpus  Hifiorice.  Francis  , 
in  -  fol.  moins  eiHme ,  6cc.  Fnher 
joignoit  a  une  vafte  littérature  , 

beaucouo  de  goût  pour  la  pein- 
ture antique  &  pour  Id  fcience  nu- 

mifmatique.  Il  eft  difrérent  de  Jean 
Freher  qui  a  écrit  contre  Francus, 

MARQJEMONÏ,  (Denys  Si- 
mon de),  cardinal ,  archevêque  de 

Lyon  en  1612  ,  né  à  Paris  fe  ren- 
dit célèbre  par  fes  diveries  ambaf- 

fades  ,  &  P'ir  l'étendue  de  ion  zèle. 

Il  avoit  éta'oli  une  congrégation 
de  dofteurs,qui  s'alTembloient  une 
fols  la  femaine  dans  Ton  palais  pour 
traiter  de  toutes  les  afTaires  con- 

cernant le  diocèfe'dont  il  étoit 
chargé.  Ce  fut  par  fon  confeil  que 
S.  François  de  Sales  mit  en  clôture 

les  religieufes  delà  Vifîtation  qu'il 
avoit  fondées.  Ce  cardinal  mourut 

à  Rome  en  1616,  a  54  ans. 

MARQUES  ,  (  Jacques  de  ) 

habile  chirugien ,  né  à  Paris  d'une 
famille  originaire  de  Nantes ,  mou- 

rut dans  cette  capitale  en  1622. 
On  a  de  lui  une  excellente  Intro- 

duclion  à  la  Cliirurgic  ,  qu'il  com- 
pofa  en  faveur  des  jeunes  élèves  -, 
&  un  Traité  des  Bandages  de  Chi- 

rurgie y  Paris  ,  1618  ôc  1662  ,  in- 
8^.  La  clarté  &  la  folidité  étoient 
le  caraftére  de  Ton  efprit ,  &  font 

€iilui  de  fes  ouvrai^es.- 

M  A  R.    '        40), 
L  MARQUETS, (Anne des) 

native  du  comté  d'Eu  ,  religieufe 
Dominicaine  à  Poifli  ,  poiiedoit 

les  langues  grecque  &  latine  ,  & 
faifoit  aifez  bien  les  vers.  On  a 

d'elle  :  I.  Une  Traduction  en  vers 
François  ,  des  Poéfies  pieufes  &  des 

Epigrammes  de  Flaminio  ̂   le  latin,  à 

cote,  P.iris  1569  in-8^.  lî.  Traduc~ 
tion  ,  d'après  les  vers  latins  de 
Claude  d  Efpcnfe  ,  des  ColUiies  de 
tous  les  Dimanches.  Elle  entrere- 
noit  un  commerce  littéraire  avec 

ce  fçavant  ,  qui  dans  l'on  tell  iment 
fit  une  gratification  à  fon  arnie. 
III.  Sonnus  &  Devifcs ,  P?ns  1562. 

Anne  perdit  la  vue  quelque  tems 
avant  fa  mijrt ,  ̂irrivée  vers  1588. 

il.  iMARQ  JETS  ,  (Charles  des  ) 

Voye\  DESMAiiQUZTS. 

MARRIER  ,  (  D.  Martin)  reli- 
gieux de  Cluni  fut  pendant  1 5  ans 

prieur  de  S.  Martin  des  Champs. 
Il  etoit  né  a  Paris  en  1572  ,  ÔC 
mourut  dans  la  même  ville  en  1644 

a  72  ans.  On  lui  doit  un  recueil 
curieux  &  très  utile  aux  hiftoriens 

eccléliaftiqccs  :  il  le  publia  in-fol. 
en  1614  ,  fous  le  titre  de  Bihlio- 
theca  Cluniacenfis  y  avec  des  notes 
que  lui  fournit  André  Duchcfne  y 

fon  ami.  C'eft  une  collégien  dî 

titres' &  de  pièces  concernant  les 
abbés  &  l'ordre  de  Cluni,  &  non 
un;  hiltoire  dés  hommes  illuilres 

de  cet  ordre  ,  comme  le  dit  le 
continuateur  de  Ladvocat.  On  a 

encore  de  lui  VHifioire  latine  du. 

Monajlérc  de  S.  Martin  des  Champs  , 

où  il  avoit  fait  profefnon  ,  in-4''. Paris,  1637. 

MARS  ,  Dieu  de  la  Guerre ,  & 
fils  de  Junon.  Cette  DéelTe  ,  piquée 

de  ce  que  Jupuer  avoit  mis  a.i 
monde  fans  elle  Pallas  ,  voulut 

aufli  enfanter  fans  la  participation 

de  fon  époux.  Flore  lui  indiqua  une 

fleur  ,  fur  laquelle  une  femme  s'af . 
féyant ,  concevoic  fur  le  champ.- 

C  c  ij 
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Jiinon  donna  ainll  le  jour  à  Mars  \ 
&  le  nomma  le  [Dieu  de  la  Guerre. 
Ce  Dieu  préfidoit  à  tous  les  com- 

bats. Il  aima  paiîionnément  Vénus , 
avec  laquelle  Vulcain  le  furprit. 
On  le  repréfente  toujours  armé  de 

pied-en-cap  ,  6c  un  coq  auprès  de 

lui ,  parce  qu'il  métamorphofa  en 
coq  Aleciryon  fon  favori ,  qui  lai- 

fant  fentinelle  pendant  qu'il  étoit 
avec  Vénus ,  le  laiffa  furprendre. 
On  bâtit  beaucoup  de  temples  en 
fon  honneur.  Il  prélldoit  aux  jeux 
des  gladiateurs  &  à  la  chaffe ,  parce 
que  ces  exercices  avoient  quelque 
chofe  de  belliqueux. 

MARS  AI  s',  (  Céfar  Chefneau du)  né  à  Marfeille  en  1676,  en- 

tra dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire •,  mais  le  defîr  d'une  plus 

grande  liberté  la  lui  fit  quitter  bien- 

tôt après.  Il  vint  à  Paris ,  s'y  maria , 
fut  reçu  avocat  &  commença  à  tra- 

vailler avec  fuccès.  Des  efperan- 

ces  tlatteufes  l'avoient  engagé  dans 
cette  noble  proteffion-,  mais  trom- 

pé dans  ces  efpérances  ,  il  ne 

tarda  pas  à  l'abandonner.  L'humxur 
chagrine  de  fa  femme,  qui  croyoït 
avoir  acquis  par  une  conduite  fage 

le  droit  d'être  infociable  ,  l'obligea 
de  fe  fcparer  d'elle.  Il  fe  chargea 
de  l'éducation  du  fils  du  préfident 
de  Mdifons.  La  mort  du  père  l'a- 

yant privé  de  la  récompenfe  que 
méritoient  fes  foins  ,  il  entra  chez 
le  fameux  Law  ̂   pour  être  auprès 
de  fon  fils.  Après  la  chute  de  cet 
illufire  charlatan,  il  entra  chez  le 

marquis  de  Baufremont  ,  &  fit  des 

élèves  dignes  de  lui.  Quoiqu'il 
fût  accule  d'irréligion  &  que  cette 
accufation  fût  fondée  ,  il  ne  leur 

infplra  que  des  principes  capables 
de  former  un  Chrétien  &  un  hon- 

nête-homme. L'éducation  de  MM. 
de  Baufremont  finie  ,  il  prit  une 
penfion  ,  dans  laquelle  il  éleva  , 
iiiivant   fa  m^ithode  ,   un  certain 
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nombre  de  jeunes-gens.  Des  cir- 
confiances  imprévues  !e  forcèrent 
de  renoncer  à  ce  travail  utile. 

Obligé  à  donner  quelques  leçons 
pour  fubfifter  ,  fans  fortune  ,  fans 

efpérance  &  prefque  fans  relTour- 
ce  ,  il  fe  réduifit  à  un  genre  de 
vie  fort  étroit.  Ce  fut  alors  que 

les  auteurs  de  V Encyclopédie  l'afib- 
ciérent  à  leur  grand  ouvrage.  Les 

articles  ,  dont  il  l'enrichit  fur  la 
Grammaire  &  fur  d'autres  parties, 
refpirent  une  philofophie  faine  £c 
lumineufe,  un  fçavoir  peu  com- 

mun, beaucoup  de  précifion  dans 
les  règles  ,  &:  non  moins  de  juftef- 
fe  dans  les  applications.  M.  le 
comte  de  Lauragais  ̂   touché  de  la 
fituation  &  du  mérite  du  gram- 

mairien philofophe  ,  lui  alTûra  une 
penfion  de  mille  livres.  Ce  géné- 

reux bienfaiteur  de  l'humanité  & 
des  talens ,  en  a  continué  une  par- 

tie a  une  perfonne  qui  avoir  eu 

foin  de  la  vieillefl'e  de  fon  illufire 
protégé.  Il  mourut  en  1756 ,  à  80 
ans  ,  après  avoir  reçu  les  Sacre- 

mens.  Le  compliment  qu'il  fit  au 
prêtre  qui  les  lui  adminifira  ,  fuc 

différemment  interprété',mais  pour- 
quoi enlever  à  la  religion  ce  triom- 

phe ,  &  au  philofophe  la  gloire 
d'un  retour  fincére  ?  Il  eft  certain 

que  du  Marfais  donna  plus  d'une 
fois  des  fcènes  d'irréligion  ;  mais 
on  a  ajouté  mille  contes  abfurdes 

à  quelques  traits  vrais  &  peu  édi- 
fians.  On  a  prétendu  que  le  phi- 

lofophe, appelle  pour  préfider  à 
l'éducation  de  trois  frères  dans 
une  des  premières  maifons  du 

royaume  ,  ayoit  demandé  :  Dans 

quelle  religion  on  vouloit  quil  les  éle~ 
vât  ?  calomnie  extravagante  ,  qui 

répétée  &  même  ornée  en  pafl"ant de  bouche  en  bouche,  nuint  in- 
finiment à  fa  fortune.  Du  Marfais 

s'en  confola  facilement.  Son  ca- 
radére  doux  &:  tranquille  ,  &.  fon 
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ame   toujours  égale  ,  croient  peu 

agités  par  les  differens  événemens 

de  In  vie  ,  même  par  les  plus  trif- 

tes.  Quoiqu'accoutumé  à  recevoir 
des  louanges,  il  en  étoit  très-flatté. 
Peu  jaloux  d'en  impofer  par   les 
dehors  d'une  fauffe  modcftie  ,  il 

laiiToit  entrevoir  fans  peine  l'o- 
pinion avantageufe  qu'il  avoit  de 

fes  ouvrages  -,  mais    fon  amour- 
propre  fe  rendoit  juftice,fans  cho- 

quer celui  des  autres.  Son  exté- 
rieur &  fes  difcours  n'annonçoient 

-pas  toujours  ce  qu'il  étoit.  Il  avoit 
l'efprit    plus    fage    que   brillant  , 
la  marche  plus   fùre  que  rapide  , 
&    plus    propre   à    difcuter    avec 

lenteur  qu'à  faifir  avec   prom.pti- 
tude.  Les   qualités  dominantes  de 
fon    efprit    étoicnt    la    netteté  & 

Ja  jufteflc  ,  portées  l'une  &  l'autre 
au  plus  haut  degré.  Son  peu  de 
connoiiTance   des    hommes  ,   fon 

peu  d'ufage  de  traiter  avec  eux, 
&  fa  facilité  à  dire  librement  ce 

qu'il  pcnfoit ,  lui  donnoient  cette 
naïveté  ,  cette   fimplicité  qui  s'al- 

lient fi  bien  avec  le  génie.  Fonic- 
ndle  difoit  de  lui  :  Ccjl  le  nigaud  le 

plus  fpirituel ,  &    Vkonimc  d' efprit  le 
plus  nigaud  que  je  connoijfe.   Ce  toit 
le  la  Fontaine  des  philofophes.  Par 
une  fuite  de  ce  caradérc,  il  croit 
fenfîble  au  naturel  ,    6f  blefTé  de 

tout  ce  qui  s'en  éloignoit.  Il  ne 
contribua  pas  peu  par  fes  confeils 
à  faire    acquérir   à    la   célèbre  le 
Couvreur  ̂   cette  déclamation  fimple, 

d'où  dépendent  le  plaifir  &  l'illu- 
fion  des  fpcftateurs.    Ses  princi- 

paux ouvrages  font  :  I.  Expofition 
de  la  Doctrine  de   VEglife  Gallicane 
par  rapport  aux  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome  ̂   in-i2.   Cet  ouvrage  efti- 
mable ,  commencé  à  la  prière  du 

préfident  de  Mai/ans^  n'a  paru  qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur.  II.  Expofi- 

tion d'une  Méthode  raifonnéc  pour  ap- 
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prendre  lu  langue  Latine  ,  in-i  a,  17^2., 
rare.  Rien   ne  paroît  plus  philo- 
fophique  que  cette  Méthode ,  dit 
M.  dCAletuhen  ,   ni  plus    conforme 

au  développement  naturel  de  l'ef- 
prit, &  plus  propre  à  abréger  les 

difficultés  ;  mais  elle    avoit  deux 

grands  défauts   aux  yeux    du  pu- 
blic peu  éclairé  :  elle  étoit  nou- 

velle, &  elle  attaquoit  les  ancien- 
nes.   III,  Traité  des  Tropes  ,  Î730, 

in-S"  •,  réimprimé  en  1771  ,  in-12. 
Cet  ouvrage  explique   les    diffe- 

rens fens   qu'on  peut  donner  au 
même  mot.   C'eft    un  chef-d'œu- 

vre de  logique  ,    de  jufteffe  ,   de 

clarté  &  de  précifion.  Les  obfer- 
vations  &  les  règles  font  appuyées 

d'exemples  frapans  fur  l'ufage  2c 
l'abus  des  Tropes.   Il  développe  , 
en  grammairien  de  génie  ,  ce  qui 

conftituc  le  ftyle  figuré.  Croira- 

t-on  qu'un  ouvrage  û    excellent 
fut  peu  vendu  &  prefqu'ignoré  ? 
Quelqu'un  ,  voulant  un  jour    lui 
faire  compliment  fur  ce  livre  ,lui 

dit  qu'il  avoit  entendu  dire  beau- 
coup de   bien  de   ton  Hijloire  des 

Tropes  :   il  prenoit  cette  figure  de 
rhétorique   pour  un  nom  de  peu- 

ple. IV.  Les  véritables  Principes  de 
la  Grammaire  t   ou  Nouvelle    Gram- 

maire raifonnéc  pour  apprendre  la  lan- 

gue Latine^  1729  ,  in-4°.  Il  n'a  pa- ru que  la  Préface  de  cet  ouvrage, 
dans  lequel  il  mettoit    dans  tout 
fon  jour   fa   Méthode   raifonnéc.  V. 

h'Abrézé  d:  la   Fable  du  Pcre  Jou- 
venci^  difpofe   fuivant  fa  Métho- 

de, 1731  ,  in-12.  VI.  Une  Rcpon- 

fc  manufcrite  à  la  Critique  àc  l'H.if- 
toire   des  Oracles  ,   par    le    Pcre 

JBaltus.  On  n'en  a  trouvé  que  des 
fragmcns  imparfaits  dans   {es   pa- 

piers. VU.   Logique  y  OVi  Rc flexions 

fur  les  opérations  de    VEfprn  :  ou- 
vrage fort   court  ,    qui   contient 

tout  ce  qu'on  peut  fçavoir  fur  l'art 
C  c  iij 
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de  raifonner  &  fur  la  métaphy- 

iîque.  On  l'a  réimprimé  avec  les 
articles  qu'il  avoit  fournis  à  l'En- 

cyclopédie, à  Paris,  1762,  2pafties 
în-12. 

MARSHAM,  (Jean)  chevalier 
de  la  Jarretière  ,  né  à  Londres  en 
1602  ,  étudia  avec  diftinénon  à 

l'école  de  Weftminflor  &  à  Oxford. 
Il  voyagea  enfuite  en  Italie  ,  en 
France  &  en  Allemagne,  &  fe  per- 

fectionna par  la  vue  des  difFérens 
monumens  antiques  dans  Phifloi- 
re  ancienne  &  dans  la  chroîiolo- 

gie.  De  retour  à  Londres,  il  de- 

vint en  1638  l'un  des  Jtx  Clercs  de 
la  cour  de  la  chancelleiie.  Le  par- 

lement le  priva  de  cette  place  , 
parce  que  ,  dans  le  premier  feu  de 
la  guerre  civile  ,  il  fuivit  le  roi 
&  le  grand-fceau  à  Oxford.  Sur 
le  déclin  des  affaires  de  l'infortu- 

né Charles  î ,  il  retourna  à  Lon- 
dres. Ne  pouvant ,  comme  la  plu- 

part des  autres  royaliftes  ,  avoir 
aucun  emploi ,  il  fe  renferma  dans 
fon  cabinet,  &  fe  livra  tout  en- 

tier à  l'étude  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée à  Londres  en  1672.  Charles 

II  honora  ce  bon  citoyen  du  titre 
de  chevalier  &  de  baronet.  On  a 

de  lui  :  I.  Diatriba  Chronologlca  ,  in- 

4°, Londres,  1645.  L'auteur  y  exa 
mine  affez  légèrement  les  princi- 

pales difficultés  qui  fe  rencontrent 

dans  la  chronologie  de  l'ancien 
Tellament.  1 1.  Canon  Chronicus 

j^<!:;yptîac;!s ,  Hehraïcus  ,  Grcecus  ; 
in-fol.  1672  ,  Londres  :  ouvrage 

recherché  &  cher.  L'auteur  y  a 
fondu  une  partie  du  livre  précé- 

dent. On  fçait  quelle  obfcurité 
couvre  les  commencemens  de  la 

monarchie  des  Egyptiens.  Le  che- 
valier Marshamatkché  de  débrouil- 

ler ce  chaos.  Il  montre  que  les 

dynafties  étoient  non  pas  fuccef- 
fives,  m.ais  collatérales.  lia  éclair- 

ci,  autant    qu'on  le  peut  faire  , 
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l'hiftoire  de  l'antiquité  la  plus  re- 

culée. On  lui  reproche  d'avoir 
mêlé  aux  vérités  qu'il  a  mifes  au 
jour ,  plufieurs  opinions  fauffes.  Il 
prétend,  par  exemple  ,  que  les 
Juifs  ont  emprunté  des  Egyptiens 
la  circoncifion  &  les  autres  céré- 

monies ,  '5:  que  raccompliffement 
des  70  femaines  de  Daniel  finit  à 
Antiochus  Epiphanes.  Ces  erreurs  , 

réfutées  pav  Pridcaux,  n'emoêchent 
pas  que  Marsliam  ne  fût  un  prodi- 

ge d'érudition. 
L  MaRSIGLI,  (Antoine-Fé- 

lix) évoque  de  Péroufe  ,  mort  en 

1710,  à  6j  ans,  efl  auteur  d'un 
Traité  De  ovis  Cochlearutn  y  1684, 

in-4°.  Il  étoit  frère  du  fuivant,  &  fe 
montra  digne  de  lui  par  fon  fça- 
voir. 

IL  MARSIGLI,  (Louis-Ferdi- 

nand) d'une  ancienne  maifon  pa- 
tricienne de  Bologne  ,  naquit  dans 

cette  ville  6.11658.  Dès  fa  premiè- 
re jeunefTe  il  fut  en  relation  avec 

les  plus  illuftres  fçavans  d'Italie  , 
mathématiciens ,  anatomiftes ,  phy- 
iiciens ,  hiftoriens  &  voyageurs. 

Un  voyage  qu'il  fit  à  Conftanti- 
nople  avec  le  baile  de  Venife ,  lui 

donna  le  moyen  de  s'inftruire  par 
lui-même  de  l'état  des  forces  Ot- 

tomanes. Après  onze  mois  de  fé- 
jour  en  Turquie ,  il  revint  à  Bo- 

logne ,  &  ramalTa  les  différentes 
obfer^'ations  faites  dans  {es  cour- 

Çes,  L'empereur  Léopold  étoit  alors 
en  guerre  contre  les  Turcs.  Il  en- 

tra à  fon  fervice  ,  &  montra  ,  par 

fon  intelligence  dans  les  fortifica- 
tions &  dans  la  fcience  de  la  guer- 

re ,  combien  il  étoit  au-deffus  du 

fimple  officier.  Bleffé  &^  fait  pri- 
fonnier  au  paffage  du  Raab  ,  en 

1683  •>  ̂ ^  ̂ ^  ̂ ''^^  heureux  d'être acheté  par  deux  Turcs ,  avec  qui 
il  fouffroit  beaucoup  ,  mais  plus 

(dit  Fontenelk)  par  leurmifére  que 
par   leur  cruauté.  La    liberté    lii^ 
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ayant  été  rendue  l'année  d'après, 
il  fut  fait  colonel  en  16S3.  Ce  fut 

dans  la  même  année  qu'il  fut  en- 
voyé z  fois  à  B-ome  ,   pour  faire 

part  aux  papes  Inncccnt  XI  ̂ AU- 
xar.dre  VIII  àts  grands  faccès  des 
armes  Chrétiennes.    Lorfque    les 
puiiTances  belligérantes  fongérent 
à  terminer  une  guerre  cruelle  par 

une  paix  durable  ,  entre  l'empe- 
reur &  la  republique    de   Venife 

d'una  part,  &  la  Porte  Ottomane 
de  l'autre  ;  le   comte  de   MarfiçVi 

•  fut    employé    comme    homme  de 
guerre  &  comme  négociateur  pour 
établir  les   limites  entre   ces  trois 

puifTances.      Cette       négociation 

l'ayant   obligé  de  fe  rendre  dans 
le  pays   où  il  avoit  été  efclave  , 
il  demanda  û.  fcs  patrons  vivoient 

encore,  &  fit  donner  à  l'un  d'eux 
un  Timariût ,   cfpèce  de    bénéfice 

militaire.  Le  grand-viiir ,   charmé 
de  fa  gcnéroùté ,  lui  en  accorda  un 

beaucoup  plus  confidérabls  qu'il 
n'eût  ofé  efpcrer ,  &  avec  la  mjme 
ardeur  qu'auroit.pu  avoir  le  pre- 

mier miniilre  de  la  nation  la  plus 
exercée  à  la  vertu.  La  fucceilion 

d'Efpagne  ayant  rallumé  en  1701 
une  guerre  qui  embraia  l'Europe, 
l'importante    place    de   Bnfach  fe 
rendit  par  capitulation  au  duc  de 
Bourgogne ,  après  13  jours  de  tran- 

chée ouverte  ,  le  lix   Septembre 

1703.  Le  comte  d'Arco  j'-commaa- 
doit ,  &  fous  lui  Marjîgli,  parve- 

nu alors  au  grade  de  général  de 
bataille.  Une  îi  prompte  capitula- 

tion furprit  l'empereur  ;  il  nomm.a 
des  juges  ,    qui   condamnèrent  le 

comte  d'Arco  à  être  décapité  ,   & 
Marjîgli  à  être  dépoTc  de  tous  les 

honneurs  3:  c'narges  avec  la  rup- 
ture de  l'épée ,  malgré  les  Mémoi- 

res qu'il  publia  pour  fa  défenfe.  Un 
coup  fi  terrible  eût   dû  lui   faire 

regretter  l'efclavage  chez  les  Tar- 
eares ,  fi  cette  fiétriflure  avoit  pu 
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ternir  fa  réputation  dans  l'Europe. 
On  pcnfa  affez  généralement  que 

ce  jugement  A-uel  n'étoit  qu'un  ef- 
fet de  la  politique  de  la  cour  Impér. 

qui  vouloir  fsuver  l'honneur  du 
prince  de  Bddz^  commandant  en 
chef.  Ce  prince,  qui  avoit  fait  la 
faute  de  lailTer  une  nombreufe  ar- 

tillerie dans  une  mauvaife  place 

av:c  une  garnifon  très  -  foible  , 
fut  réccmpenlc  ,  &  les  innoce ns 
furent  punis.  Louis  XI  V  rendit 

plus  de  jufKce  au  comte  de  Marjï- 

gll  :  î'ayënt  vu  a  fa  cour  fiins  épic, 
il  lui  donna  la  fienne  &  l'afiura  de 
fes  bonnes-grâces.  Le  comte  de 
MarjigU  chercha  dans  les  fciences 
la  confclarion ,  que  les  ag:r:itions 
du  moncie  ne  lui  avoient  pas  pro- 

curée. Il  avoit  étudié  ,  les  armes  à 
la  main,  au  milieu  dQs  fatigues  & 

des  périls  -,  il  étudia  en  fimpîe  par- 
ticulier ,  &  n'en  fit  que  plus  de 

progrès.  Il  parcourut  la  Suiffe 

pour  connoître  les  montagnes  -,  il 
palTa  enfuite  à  Marfeilîe  pour  étu- 

dier la  mer.  Etant  un  jour  fur  le 

port,  il  y  trouva  le  galérien  Turc 

qui  l'attachoit  à  un  pieu  dans  foa 
efclavage ,  &  le  racheta.  Le  pape 

CUmcnî  XI\q  rappel'a  de  Marfeille 
en  1709,  pour  lui  donner  le  com- 

mandem.ent  d'une  armée  qu'il  de- 
voir oppofer  aux  troupes  de  l'em- 

pereur Jofcph.  II  comptoiî  finir  fes 
jours  en  Provence,  où  il  étcit  re- 

tourné en  1728-,  mus  des  affaires 
domeixiques  Payant  rappelle  à  Bo- 

logne ,  il  y  mourut  d'apoplexie 
en  1730.  Sa  patrie  lui  doit  l'éta- 
bliflement  d'une  académie  des 
fciences  &  des  arts  ,  avantageufe- 

ment  connue  dans  l'Europe  fous 
le  nom  d''Injîltut.  Cette  compagnie 

prit  naiii'ance  en  1711-,  &  s'ouvrit 
en  1714.  Six  profefleurs  y  don- 

nent des  leçons  réglées.  Il  y  a  un 
riche  c:.binet  &  une  belle  impri- 

merie. L'académie  des  fciençeç  da Cciy 
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Paris  s'afTocia  le  fondeiteur ,  ainfî 
que  la  fociété  royale  de  Londres  , 
&  racadémie  des  fciences  de 

Montpellier.  Ces  honneurs  l'im- 
mortaliferont  moins  que  fa  bien- 
faifdnce.  Se  fouvenant  de  fes  mal- 

heurs utilement  pour  les  autres 
malheureux,  il  fît  établir  un  tronc 
dans  la  chapelle  de  fon  Inftitiu 
pour  le  rachat  des  Chrétiens  ,  & 
principalement  de  fcs  compatrio- 

tes efclaves  en  Turquie.  On  a  de 
lui  :  I.  Epi  Phyfiquc  de  VHifioirc 
de  la  Mer  y  traduit  en  françois  par 
le  Clerc  ̂   &  publié  à  Amfterdam  en 
37i5,inf.avec40 planches.  W.Opus 

Danuhiale  ,  en  6  vol.  in-fol.  C'eft 
la  defcription  du  cours  du  Danu- 

be ,  depuis  Vienne  jufqu'à  Belgra- 
de. On  a  traduit  cet  ouvrage  en 

françois.  On  y  trouve  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  la  topogra- 

phie &  à  l'hiftoire  naturelle.  ÏII. 
De  poîionc  AJlatica  Cafè  ,  Vienne 

16S5  ,  in-i2.  W.  De  fungorum  gene- 
ratlone  ̂   Romae ,  1714  ,  in-fol.  V. 
Etat  des  forces  Ottomanes  ,  in-fol. 
1732,  en  françois  &  en  italien  i 
curieux  &  intéreilant.  VI.  Traité 

du  Bofphore  ,  in-4° ,  qu'il  compofa 
en  italien,  &  qu'il  dédia  en  16S1 
à  la  reine  Chrijiine  de  Suède. 

I.  MARSILE  DE  Padcue, 
furnommé  Menandrin ,  fut  tefteur 

de  l'univeriité  de  Paris  ,  dans  la- 
quelle il  avoit  étudié  &  profeffé 

en  13  12  la  théologie.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  fur  les  droits 

du  Sacc-doce  &  de  VEmpire  *,  mais 
€n  voulant  défendre  les  empereurs 
contre  les  entreprifes  des  papes  ,  il 

tombe  quelquefois  dans  l'extrémi- 
té oppofée  ,  &  écrit  plutôt  en  iu- 

rifconfulte  qu'en  théologien.  Ses 
principales  produfiions  font  :  I.  De 

tranflntione  Imperii  Romani  ,  qu'on 
trouve  dans  la  Monarchie  de  Gol- 
dajl.  II.  DcfenforPacisy  en  faveur  de 

Louis  àQBavie're^contre  le  fouv.  pon- 
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tife.  Jean  XXII  condamna  cet  écrîî 

un  peu  violent,  quoiqu'intitulé /e 
Dcfen/eur  de  la  Paix.  III.  Un  Traité 

DeJurifdicHone  Impcriali  in  caufis  ma~ 
trimonialihus  y  in-fol.  Ce  fçavant 
avoit  exercé  aufTi  la  médecine. 

II.  MARSILE  DE  Inghen  ,  ainfî 
nommé  du  lieu  de  fa  naiflance  , 
qui  elt  un  bourg  dans  le  duché  de 
Gueldres  ,  fut  chanoine  &  tréforier 

de  S.  André  de  Cologne  &  fonda- 

teur du  collège  d'Heidelbcrg.  Il mourut  dans  cette  ville  en  1394, 

après  avoir  mené  une  vie  extrê- 
mement pénitente.  On  a  de  lui  des 

Commentaires  fur  le  Maître  des  Sen- 
tences ,  imprimés  à  Strasbourg  en 

1501  ,  in-fol. 
MARSILLE  FICïN  ,  V.  Ficin. 

MARSIN  ,  Foje^  Marcîiin. 
MARSOLLIER ,  (  Jacques  )  né  à 

Paris  en  1647  ,  d'une  bonne  famille 
de  robe, prit  l'habit  de  chanoine  rég. 
de  Ste  Geneviève.  Il  fut  envoyé 
à  Ufez  pour  rétablir  le  bon  ordre 
dans  le  chapitre  de  cette  ville  , 

pour  lors  régulier.  MarfolUer  s'y 
fixa  ,  oc  en  fut  enfuite  prévôt  :  di- 

gnité dont  il  fe  démit  en  faveur 

de  l'abbé  Poncet  ,  depuis  évêque 
d'Angers.  On  travailloit  alors  à  fé  • 
cularifer  la  cathédrale  d'Ufez  ;  mais 
cette  affaire  n'ayant  pas  été  termi- 

née dan-,  ce  tems-là  ,  MarfolUer  fut 
fiitarchidiacre.il mourutdans  cette 

ville  en  1724,  à  78  ans  ,  après 

avoir  publié  pluf.  Hiftoires  qu'on lit  encore  avec  plaifir.  Son  flyle  efl 

en  général  affez  vit  &  affez  cou- 

lant. Quoiqu'il  emploie  quelque- 
fois des  exprefTions  très-familiéres 

&:  même  baiTes  ,  il  ef^  pourtant  fa- 

cile de  fentir  qu'il  cherche  l'or- 
nement. Il  y  a  un  air  trop  oratoire 

dans  la  plupart  de  {^%  difcours  :  ex- 
trêmement long  dans  fes  récits  ,  il 

ne  les  finit  qu'a  regret,&y  mêle  fou- 
vent  des  circonflances  minutieu- 
its.  Ses  digrefllons  font  trop  frér 
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quentes  &  trop  prolixes.  Squ  por- 

traits ont  une  efpèce  d'uniformité 
ennuyeufe ,  &  plus  de  vérité  que 
de  fineffe.  II    a  encore  le  défaut 

d'annoncer  fréquemment  ce  qu'il 
doit  dire  dans  la  fuite  de  Ton  Hif- 

toirc ,  &  ces  annonces  interrom- 
pent  la  narration  &   enlèvent  le 

plaifir  de  la  furprife.  On  a  de  lui  : 
I.  luHiJioire  di/   Cardinal  Ximcnes   , 

1693  ,  2  vol.  in-i2,  &  réimprimée 
plufieurs  fois  depuis  :  {Voyei  Fle- 
^CHIER.  )  II,  Hiftoirc  de  Henri  VU , 

roi  d'Angleterre  ,  réimprimée  en 
1727,  en  2  vol.  in-i2.  C'efl,  fui- 
vant  quelques  critiques  ,  le  chef- 

d'œuvre   de  l'auteur.    III.  Hifloirc 
de  rinquijîtion  &  de /on  origine  ,  in- 
12,  1693.  ̂ ^^  ouvrage  curieux  & 
afîez  bien  traité  ,  a  été  reproduit 

depuis  quelques  années  à  Paris  , 
avec  des  augmentations  ,  en  2  vol. 

in-l2.  IV.  La  Vie  de  S.  François  de 
Sales  y  en  2  vol.  in- 12.  £lle  a  été 

réimprimée  plufleurs  fois  ,  &  tra- 

duite en  Italien  par  l'abbé  Salvini. 
V.  La    Vie  de  Madame  de  Chantai  , 
2  vol.  in-i2.  Vî.  La  Vie  de   Dom 

Rancé  ,   Abhé  &  Réformateur  de  la 

Trappe^  1703  ,  2  vol.in-i''2.  La  vé- 
rité  n'a  pas    conduit   fa  plume  , 

comme  Dom  Gervaife  le  démontre 

dans  un  Jugement  critique ,  &c.  im- 

primé à  Troyes  en  1744  ,   in-  12  ; 
(Foj'.ÏI.GERVAîSE.)La  conduite  de 

l'abbé  Marfollier  eft  peinte  d'inie 
manière  fort  défavantageufedans  la 
préface  de  cet  ouvr.  VIL  Entretiens 

fur  plufleurs  devoirs  de  la  Vie  civile  , 

in-i2  ,    171 5.  Sa  morale   eft  ver- 
beufe.  VIII.  VHifioirc  de  Henri  de 

la  Tonr-d'' Auvergne  ,  Duc  de  Bouil- 
lon ^  en  3  vol.  in-i2,  peti  eftimée. 

IX.  Une  Apologie  'd' Erafmc ,  in- 12  , 
qui  a  foufFert  des  contradiftions.X. 

Hijloirc  de  Vorii^ine  des  Dîmes  &  au- 

tres biens  temporels  de  l'Eglife ,  Paris 
1689,  in-i2.  C'eft  le  moins  com- 

mun &  le  plus  curieux  de  tous  les 

ouvrages  de  Marfollier, 
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MARSY,  Voyei  Marcv. 

MARSY,  (François -Marie  de) 
né  à  Paris  ,  entra  de  bonne  heure 
chez  les  Jéfuites,  où  il  cultiva  avec 

fruit  les  heureux  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature.  A  peine  avoit- 

il  20  ans  ,    qu'il  donna  au  public 
plufîeurs  Poèmes  latins ,   qui  fu- 

rent applaudis  des  amateurs  de  Ifi 
bonne  latinité.  Le  plus  eftimé  eiï 

celui  qui  parut  en  1736,  in- 12» 
fous  le  titre  De  Piclura.  Le  jeune 

poète  y  chante  ce  bel  art  avec  ces 

grâces,  cette  variété  ,  cette  har- 

monie fi  rares  aujourd'hui.  La  fé- 
cherefle  des  préceptes  efi:  cachée 

fous  les  charmes  de  l'expreffion  & 
des   images.    Le    Père   de    Marfy 

ayant  été  obligé  de  fcrtir  des  Jé- 

fuites ,  n'abandonna  pas  la  carrière 

des  lettres-;  mais  s'il  y  acquit  de 
la  gloire  par  quelques  ouvrages  uti- 

les, il  fe  couvrit  d'opprobre   par 

fon  Analyfe  de  Bayle ,  qu'il  publia  en 

1754,  en  4  V.  in-i2  ,  &  qu'on  a  de- 
puis réimprimée  en  Hollande  avec 

une  Suite  de4  autres  vol. Cette  com- 
pilation infâme  des  ordures  &  des 

impiétés  répandues  dans  les  ouvra- 
ges du;{5hilorophe  Proteftant ,  fut 

profcritc  par  le  parlement  de  Paris  , 

.&   l'auteur    enfermé  à  la  Baftilie. 

Dès  qu'il  eut  obtenu  fa  liberté  ,  il 
continua  VHiftoire  Moderne  ̂   dont  il 

avoit  déjà  publié  pîufieurs   volu- 

mes. Il  travailloit  au  12',  lorfqu'une 
mort  précipitée  l'enleva  ,  en  Dé- 

cembre 1763.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons   parlé  ,  on  a  de 

lui  :  I.   UHifioirc  de  Marie  Stiiart  , 

1742,  en    3    vol.  in-i2.  M.  Frcroti 
travailla  avec  lui  à  cet  ouvrage  élé- 

gant &  alTez  exad.  II.  Mémoires  de 
Melvilly  traduits  de  fAngloisy  1745  , 

3  vol.  in-i2.  Cette  tradudion  pa- 
roit  faite  avec  foin.  III.  DiHionnal- 

re  abrégé  de  Peinture  &  d' Architecture  , 
2  vol.  in-i2,  affez  bienfait.  IV.  Le 
Rabelais  moderne ,  ou  les  (S-uvrcs  ds 
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Rahdais  mifîs  à  Ix  po'-fcc  de  la  plnpnrt 
tîes  Lecieurs  y  1712,  S  vol.  in  -  12. 

C'elt  la  feule  édition  de  Rabelais  , 
qui  mérite  quelque  attention  ;  mais 
il  ne  falloir  pas  tant  de  volumes 
pour  des  turlupinades.  V.  Le  Prin- 

ce ,  traduit  de  Fra-Paolo  ,  175 1 ,  in- 
12.  VI.  U Hijîoire  moderne^  pourfer- 
vir  de  fuite  à  L^Hiftoire,  ancienne  de 
M.  Rollin ,  en  26  vol.  in- 12.  Cette 
Hiiloire  eft  écrite  avec  ordre  ,  mais 

avec  peu  d'clcgance.  Le  continua- 
teur de  l'abbé  de  Marfy  s'eft  quel- 

quefois écarté  de  fon  plan.  Il  écrit 
avec  moins  de  précilion  j  mais  fes 
recherches  ,  fur  -  tout  dans  ce  qui 
regarde  la  Ru/Fie  &  TAmérique  , 
font  plus  approfondies.  Au  relte ,  le 

livre  de  l'abbé  de  Marfy  eft  moins 
une  hiftoire,  qu'une  defcriprion 
géographique  &  liiftorique. 
MARS  Y  AS,  né  en  Phrygie  , 

excelloit  à  jouer  de  la  flûte;  il  mit 
le  premier  en  chant  les  Hymnes  con- 
fi^crées  aux  Dieux.  Etant  arrivé  à 

Nyfa  avec  Cyhck  ,  dont  il  étoit  ai- 
mé ,  il  ofa  difputer  à  Apollon  le 

prix  de  l'harmonie.  Son  orgueil  lui 
fut  fatal ,  &  faillit  l'être  aufli  à  fon 
frère  Bahys.  En  vain  il  déploya  tou- 

tes les  reûbuvces  de  fon  art  à 

emboucher  (on  inftrument.  Apol- 
lon ,  ayant  marié  avec  grâce  fa  voix 

mélodieufe  aux  fons  de  fa  lyre  , 
enleva  tous  les  fuffrages  ,  hormis 
celui  de  Midas  :  (  Foyei  ce  mot.  ) 
Le  vainqueur  indigné  lit  attacher 
ce  rival  téméraire  à  un  chêne  ,  où 
il  fut  écorché  vif.  Le  dieu  le  chan- 

gea enfuite  en  un  fleuve  de  Phry- 
gi.e  ,  qui  porte  le  nom  de  Marfyas  , 
félon  la  Fable. 

MARTEL,  Voyei  Chat^les  , 
n°  XXI. 

I.  MARTEL,  ( François )  chi- 

rurgien de  Henri  î^  vers  l'an  1590. 
Il  étoit  à  fa  fuite  dans  les  guerres 

du  Dauphiné ,  de  Savoie,  du  Lan- 
guedoc &  de  Normandie.  11  fauva 

la  vie  a  ce  grand  prince  a  la  Tvlothe- 
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Frelon.  Henri  avolt  fecouru  une 

place  de  fr>n  parti ,  appellée  la  Ga- 
nache,que  fes  ennemis  afïïégeoienr. 

11  effuya  tant  de.fdt'gues  ,  que  le 
foir  il  eut  une  forte  douleur  de 

côté  ,  accompagnée  d'une  fièvre 
violente  ,  qui  rcndoiant  fa  refpira- 
tion  difficile.  Martel  fçui  le  faigner 

à  propos ,  &  le  7^  jour  il  n'avolt 
plus  de  fièvre.  Cette  guérifon  lui 

attira  la  confiance  de  Henri  IJ'^  ̂ 
dont  il  devint  le  premier  chirur- 

gien. François  Martel  eil  auteur  de 
V Apologie  pour  les  Chirurgiens  contre 

ceux  qui  publient  qu'ils  ne  doivent  fe 
mêler  de  remettre  les  os  rompus  &  dé' 
mis.  Dans  cet  ouvrage  il  rapporte 

plufieurs  guérifons  qu'il  avolt  fai- 
tes à  la  cour,  fous  les  yeux  des 

médecins  $£.  chirurgiens  que  le  roi 
avcit  nommés  pour  examiner  fon 
habikté.  Il  a  encore  écrit  des  Para- 

doxes fur  la  pratique  de  Chirurgie^  OÙ 
l'on  trouve  beaucoup  de  chofes 
que  les  chirurgiens  modernes  ont 
introduites  dans  leur  art ,  comme 

les  panfemens  à  froid ,  l'abus  des 
futures  ,  les  bandages  ,  &c.  Ses 

(Euvrcs  font  imprimées  avec  la  Chi- 
rurgie de  Philippe  de  Flajjelle  ,  mé- 

decin à  Paris  ,  chez  P.  Trichard ,  in- 
12  ,  1635. 

IL  MARTEL,  (Gabriel)  Jéfuite, 
né  au  Puy  en  Velay  le  14  Avril 

16G0,  remplit  avec  fuccès  les  dif- 
férsns  emplois  de  fa  compagnie  , 

jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  14  Fé- 
vrier 1756.  Il  eft  connu  par  un 

ouvrage  intitulé  :  Le  Chrétien  dirigé 

dans  les  exercices  d'une  Retraite  fpiri- 
tuellc ,  2  vpl.  in- 12.  Ce  livre  a  été 
réimprimé  en  17 04  avec  des  aug- 

mentations confidérables.  On  a  eiw 

core  de  lui  :  Exercice  de  la  prépa- 
ration à  la   Mort  ̂   1725  ,  in-i2. 

MARTELIERE,  (Pierre  de  la) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 

Paris  ,  &  enfuite  confeiller.-d'état , 
étoit  fils  du  lieutenant-général  au, 
bailliage  du  f  irchc  ,  &  mourut  en 
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165Î.  11  eut  une  grande  réputation 
d2ns  le  bnireau  &  y  parut  svec 

éclat ,  fur-tour  dans  la  caufe  de  l'u- 
riveriîîé  de  P3;ris  contre  les  Jëlul- 

tes  qiii  follicitoient  k-ur  rétablille- 
ment.  Après  ce  que  les  Pafquier  & 
les  Arnatiid  avoit  dit  contre  la  So- 

ciété ,  il  fembloit  que  la  fatyre 

d3voit  être  épuifée  ,•  mais  la  M.ir~ 
tclicrd  montra  qu'ils  avoicnt  éteré- 
ferves.  Il  appelle  les  léfuites  Fsux , 
Ambitieux  ,  Politiques  ,  Vindiditijs  , 

Ajfajjîns  des  Rois,  Corruplturs  de  la 
Morale  ;  Perturbateurs  des  Etats  de 

Venifc  ,  d'AnoUîerre  ,  de  Suiffe  ,  de 
Honsrie  ,  de  TranJîLvanie  ,  de  Pologne , 

dî  l'Univers  entier.  Il  les  peiat  tous 
comme  des  Châtel  &  des  Barrière  , 
portant  le  flambeau  de  la  diicorde 
èepuis  30  ans  dans  la  France  ,  & 
y  allumant  un  feu  qui  ne  devoir 

jamais  s'éteindre.  Son  Plaidoyer  , 
extrêmement  ap^'îlaudi  au  barreau  , 
le  fut  également  à  l'imprelHon  , 
icrfquil  vit  le  jour  en  161 2,  in- 

4'.  On  le  mit  à  côté  des  Philippi- 
Gues  de  Démo/lkenc  ,  &  des  Catili- 
naires  de  Cicéron.  -,  mais  il  n  eft  com- 

parable aux  ouvrages  de  ces  grands- 

hommes  que  pour  l'emportement. 
C'ell  un  tas  de  toutes  les  figures 
de  la  rhétorique  .  raiTemblées  fans 
beaucoup  ce  choix  ,  avec  tous  les 

traits  de  l'Hilloire  ancienne  &  mo- 
derne que  fa  mémoire  put  lui 

fournir. 

I.  MARTELLI,  (Louis)  poète 
Italien  ,  né  a  Florence  vers  1 500  , 
mort  à  Salerne  dans  le  royaume 
de  Naples  en  1517  ,  âgé  de  20 
ans  ,  fit  des  vers  férieux  &  bouf- 

fons. Les  premiers  furent  impri- 

més à  Florence  ,  1 5  48  ,  in  -  8".  Les 
autres  fe  trouvent  dans  le  2^  tom. 
des  Poefies  à  Li  Berniej :ue.  Cet 
auteur  fut  compté  parmi  le;  prin- 

ces du  théâtre  Italien.  Sa  Tragédie 
de  TuUia  ell:  tameuf  e  parmi  fes  com- 
pqtriotes.  On  la   trouve   d.ias    le 
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Recu:;îl  de  fes  vers  de  l'édition  de 
Florence.  Vincent  Martllli  ,  ton 

frère ,  fe  fit  aufîi  connoitre  par  le 
talent  de  la  vérification.  En  1607 

on  publia  a  Florence,  in -8',  le recueil  de  fes  Lettres  8c  de  fes 
Poefiis  Italiennes. 

ÏI.  M.^TELLI  ,  (Hugolin  )  de 
Florence ,  fut  amené  en  France  par 
la  reine  Catherine  de  Médias ,  & 

nommé  en  i  s  "i  évèquede  Glandè- 
ves.  On  a  de  lui  :  I.  De  anni  inté- 

gra in  Integrum  rejîitutione ,  Fiorence 
I  ̂   78.  II.  Sacrorum  temporum  ajfcrtio. 
III.  La  Ckiare  dû  Calendario  Grc 
poriano, 

m.  M.VRTELLI,  (Pierre -Jac- 

ques) fecretaire  du  fénat  de  Bolo- 

gne &  proieiieur  en  belles-lettres 
dans  l'univeràte  de  cette  ville  au 

xvii*  fàécle,.a  écrit  en  vers  Se  en 
profe  avec  un  très  -  grand  fuccès. 
Ses  Verft  e  Profe  ont  été  recueillis 
en  7  vol.  in  -  8\  à.  imprimes  à 

Rome  en  1729.  Ce  recueil  renfer- 
me diverfes  Tragédies  qui  furent 

jouées  avec  appiaudiiiemcnt  ,  & 
quelques  P^om.ans.  MartclU  ell:  placé 
par  le  marquis  Majfei  dans  là  clafle 
des  meilleurs  poètes  Italiens. 

MARTENNÉ ,  (  Edmond)  Béné- 
dlfcin  de  S.  Maur ^  né  en  16^4  ,  à 
S.  Jean-de-Loine  au  diocefe  de 

Lan2;res,  fe  fîgnala  dans  fa  congré- 
gation par  des  vertus  emlnentes 

&  psr  des  rec'nerches  laborieufes. 
La  vaile  étendue  de  fes  connoifTan- 

ces  n'ota  rien  a  la  fimplicite  de  fes 
moeurs  ,  &  fon  amour  pour  T étude 
ne  rallentit  point  fon  afiiduite  aux 

omces  &  aux  autres  exercices  c.'auf- 
traux.  Une  attaque  fubite  a  apople- 

xie l'enleva  a  la  republique  des 
lettres  en  1739,  à  8>  ans.  L^  re- 

cherche des  monumens  ecclénafti- 

ques  avoit  été  l'obiet  de  prcfque toutes  {ei  études.  On  a  de  lui  un 

grand  nombre  d'ouvrages  aufîi  fça- 
Yân§    cu'exa^s.    Les   principaujç 
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font  :  I.  Un  Commentaire  latin  fur 

la  Règle  de  S.  Benoit ,  in-4°  ,  Paris  , 
1690.  Ceft  une  compilation  ,  mais 

elle  eft  bien  faite  ;  &  c'eft  en  partie 
dans  ce  livre  que  D.  Calmet  a  puifé 
le  fîen  fur  la  même  matière.  IL  Un 

Traite  De  antlqnis  Monachorum  riti- 

hiis ,  2  vol.  in  ■  4° ,  à  Lyon ,  1690  ; 
&  1738 ,  in-fol.  IlL  Un  autre  Traité 
fur    les   anciens    Rits    Eccléjïa(liq:ics 
touchant  les  Sacremens  ,  en  latin  ,  3 
vol.  in-4''  ,  à  Reims  1700  &  1701. 
Il  y  a  un  tome  vi' ,  publié  en  1 706  i 
&  le  tout  fut  réimprimé  à  Milan  , 
en  1736  ,  3    vol.  in-fol.  IV.  Un 

Traité  latin  fur  la  difcipline  de  /'£- 
glife  dans  la  célchration  des  Ojjîces  di- 

vins ,  in-4°.  V.  Un  Recueil  d'Ecri- 
vains   &    de   Monumens    Ecclc/îajii- 

qucs  ,  qui  peut  fervir  de  continua- 

tion au  Spicilége  du  P.    A'Achcry. 
Il  parut   en   1717   fous  ce  titre  : 
Tiiefaurus  novus  Anccdotorum  ,  5  vol. 
ia-fol.  VI.  Voyaoes  Littéraires  y  Pa- 

ris, 1717  &  1724,  en  2  vol.  in-4". 
\  IL  Veterum  Scriptorum...,  AmpliJJl- 
ma  Colleclio  ,  Paris  ,  9  vol.  in-fol. , 
tic.  Tous  ces  ouvrages  font  des 

tréfors  d'érudition.  L'auteur  y  ra- 
malTe  avec  beaucoup  de  foin  tout 
ce  que  des  recherches  laborieufes 
&  une  ledxure  iinmenfe  ont  pu  lui 

procurer-,  mais  il  fe  borne  a  re- 

cueillir ,  &  il  ne  fe  pique  pas  d'or- 
ner ce  qu'il  écrit.  Il  a  laiflc  en  ma- 

nufcrit  des  Mémoires  pour  fervir  à 

l'Hiftoire  de  fa  congrégation. 
*    M  A  R  T  E  N  S  ,   Voyei  M  A  RTIN  , 
n°IX. 

MARTHE  ,  fœur  de  Lazare  &  de 

Marie.  C'étoit  elle  qui  recevoit  or- 
dinairement N,  S.  Jefus-Chriji  dans 

fon  château  de  Béthanie.  Un  jour 

qu'elle  fe  donnoit  bien  de  la  peine 
pour  préparer  à  manger  ,  elle  fut 
jaloufe  de  ce  que  fa  foeur  étoit  aux 

pieds  de  N.  S.  &  n'étoit  occupée 
qu'à  l'écouter  ,  au  lieu  ;de  la  fé- 

conder dans    fon   travail.     Mur- 
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thc  s'en  plaignit  au  Sauveur,  qui 
lui  répondit  <■<■  qu'elle  avoit  tort  de 
'♦  s'inquiéter,  queMariê  avoit  choiii 
)»  la  meilleure  part.  >♦  Les  anciens 
auteurs  Grecs  &  Latins  ont  tou- 

jours cru  qu'elle  mourut  à  Jérufa- 
lem  avec  fon  frère  &  fa  fœur,  & 

qu'ils  y  furent  enterrés.  Ce  n'eft 
qu'au  X'  fiécle  qu'on  imagina  le  ro- man de  leur  arrivée  en  Provence. 

On  prétendit  qu'après  la  mort  de 
Jésus  ,  Mart/ic,  [Marie  &  La\are  fu- 

rent expofés  dans  un  vaifieau  fans 
voiles  ,  qui  aborda  heureufem.ent  à 
Marfeille  ,  dont  La-^are  fut  évêque  ; 
que  Marthe  fe  retira  près  du  Rhône, 
dans  un  lieu  où  efl  pvéfentemjent  la 

ville  de  Tarafcon  ;  &  qu'enfin  Mag- 
dclcm  y  que  l'on  contondoit  avec 
Marie  ̂   pafla  le  refte  de  fes  jours 
dans  un  défcrt  ,  appelle  aujour- 

d'hui Sainte-Baume.  Mais  rien  n'efl 

plus  apocryphe.  Il  n'eii  plus  permis 
de  le  croir  :  ,  qu'à  ceux  qui  gar- 

dent les  prétendues  reliques  de  la 

Magdeléne. 
MARTHE,  (Scévole  de  Ste-) 

Voy.  Sainte-Marthe. 
MARTIA,  Voy.  Commode. 
L  MARTIAL,  (Marc- Valére) 

de  Bilbilis  ,  aujourd'hui  Bubiéra  » 
dans  le  royaume  d'Aragon  en  Ef- 
pagne ,  vint  à  Rome  à  l'âge  de  20 
ans ,  &  y  eut  tout  le  fuccès  qu'un 
efprit  fatyrique  peut  avoir  dans  une 

grande  ville  livrée  à  l'oifiveté  &  à 
la  malignité.  Il  y  demeura  35  ans 
fous  le  règne  de  Galba  &  des  em- 

pereurs fuivans ,  qui  lui  donnè- 

rent des  marques  d'amitié  &  d'ef- 
time.  Domitien  le  créa  tribun  ;  Mar- 

tial fit  un  Dieu  de  cet  empereur 

pendant  fa  vie',  &  le  traita  comme 
un  monftre  après  fa  mort.  Trajan  , 
ennemi  des  fatyriques ,  ne  lui  ayant 
pas  témoigné  les  mêmes  bontés  ,  il 
fe  retira  dans  fon  pays,  où  il  mou- 

rut vers  l'an  100.  Ce  poète  eft 
principalement  connu  par  fes  Epi- 



MAR 

p-ammes ,  dont  il  a  dit  lui-même 
avec  raifon  :  Sunt  bona ,  funt  qujz- 
dam  mediocria  ,  funt  mala  plura.  Par 
ua  taux  goût,  fuite  de  la  décadence 
des  belles-lettres ,  il  chercha  dans 
le  contrafte  des  mots  de  quoi  faire 
une  pointe.  Cette  chute,  à  laquelle 

on  ne  s'attend  pas  ,  &  qui  préfente 
un  fens  double  à  l'efprit ,  fait  toute 
la  fineife  de  fes  faillies.  Quelques 

anciens  l'ont  appelle  un  Sophifmc 
agréable,  &  nos  gens  de  goût  mo- 

dernes lui  ont  donné  le  nom  de  Jeu. 

de  mots.  C'eft  l'ornement  de  la  plu- 
part de  fes  Epigrammes.  On  en 

trouve  quelques  -  unes  ,  mais  en 
plus  petit  nombre,  pleines  de  grâ- 

ces &  d'efprit ,  &  alîaifonnées  d'un 
fel  véritablement  attique.  L'auteur 
n'y  refpefte  pas  toujours  la  pudeur. 
Les  meilleures  éditions  des  xiv  li- 

vres A' Epigrammes  de  Martial ,  font 
celle  de  Venife  par  VemleUn  de 

Spire  ,  1470  ,  in-foL  i  celle  cum  no- 

tis  Variorum  ,  Leyde  ,  1670  ,  in-8°  -, 
celle  ad  ufum  Ddphini ,  1 680  ,  in-4°  -, 
celle  d'Amfterdam  1701,  in -8". 
L'abbé  le  Ma/crier  en  donna  une 
élégante  en  1754,  in  12  ,  2  vol. , 
chez  CouJleUcr ,  avec  plufieurs  cor- 
retlions.  On  attribue  divers  ouvra- 

ges àMartial,  qui  ne  font  pas  de  lui. 

L'abbé  de  MarolUs  a  traduit  fes 

Epigrammes  en  2  vol.  in- 8*"  ;  & comme  il  a  rendu  cet  auteur  fort 

platement ,  Ménage  appelloit  cette 

verilon,des  Epigrammes  contre  Mar- 
tial. 

IL  MARTIAL,  (Saint)  évèque 

&  apôtre  de  Limoges  fous  l'empire 
de  Dèce,  eft  plus  connu  par  la  tra- 

dition que  par  les  anciens  hifto- 
riens.  On  lui  attribue  deux  Epitres 
qui  ne  font  pas  de  lui. 

IIL  MARTIAL  d'Auvergne  , 
(  c'étoit  fon  nom  de  famille  )  fut 
procureur  au  parlement  &  notaire 
au  cliâtelet  de  Paris ,  fa  patrie.  Il 
mourut  en  150S  ,  regardé  comme 
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un  6.es  hommes  les  plus  aimable* 
&  des  cfprits  les  plus  faciles  de  fon 
fiécle.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Les 

Arrêts  d^ Amour  ',  les  poètes  Proven- 
çaux lui  en  avoient  fourni  le  mo- 
dèle. Ce  font  des  pièces  badines, 

allez  ingénieufes,  &  dont  le  prin- 
cipal mérite  efi:  une  grande  naïveté. 

Benoît  de  Court  ̂   fçavant  jurifcon- 
fulte  ,  a  commenté  fort  férieufe-* 
ment  ces  badinages.  Il  étale  une 
très -grande  érudition  dans  (on 
Commentaire ,  où  il  développe  fort 
bien  plufieurs  queftions  du  droit- 

civil  que  l'on  ne  feroit  pas  tenté 
d'y  aller  chercher.  Ce  Commentaire 
avec  les  Arrêts  fut  imprimé  chez 

Griphe ,  à  Lyon ,  in  -  4° ,  1 5  3  3  -,  in- 
8°,  à  Rouen,  1587;  &  en  Hollan- 

de ,  17  31,  in- 12.  Ces  Arrêts  ,  au 
nombre  de  5  3  ,  font  écrits  en  profe, 
au  commencement  près  qui  eft 
en  vers  ,  ainfi  que  la  fin.  II.  Un 
Poème  Hijîoriqne  de  Charles  VII ,  en 
6  ou  7000  vers  de  différentes  me- 
fures  ,  fous  le  titre  de  Vigiles  de  la 
mort  du  Roi ,  &c,  Paris,  1493  '  ̂̂ "' 
fol.  L'auteur  lui  a  donné  la  forme 

de  l'Office  de  l'Eglife  ,  que  l'on 
nomme  Vigiles.  Au  lieu  de  Pfeau- 
mes  ,  ce  font  des  récits  hifloriques 
dans  lefquels  le  poète  raconte  les 
malheurs  &  les  glorieux  exploits 
de  fon  héros.  Les  Leçons  font  des 
complaintes  fur  la  mort  du  roi.  Le 
cœur  du  poète  parle  dans  tous  fes 
récits  avec  beaucoup  de  naïveté. 
Il  feme  fur  fa  route  des  portraits 
fidèles  ,  mais  grofliers  ;  des  peintu  ■ 
res  énergiques  ,  mais  balTes  ,  de 

tous  les  états  qu'il  paffe  en  revue  i 
des  maximes  folides  ,  qui  refpirent 

l'amour  de  la  vertu  6c  la  haine  du 

vice.  Il  y  a  de  l'invention  &  du  ju- 
gement dans  le  Poème,  mais  peu 

d'exaditude  dans  la  verfification. 
III.  L'Amant  rendu  Cordelier  de  l'Ob- 

fervance  d'Amour^  Poème  de  234 
ilrophcs  ,  in-i6,  C'clî  un  taoleau 
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des  extravagances  oùjettelapaiTion 

<le  l'amour.  La  fcène  fe  pafle  dans 
un  couvent  de  Cordeliers  ,  où  l'au- 

teur eft  tranfporré  en  fonge.  IV. 
Dévotes  Louanges  à  la  Vierge  Marie  , 

in-S".  PoëiriC  hiftorique  de  la  vie 
de  la  Stc  Vierge  ,  rempli  des  fables 
pieufes  que  lepeuple  adoptoit  alors, 

&  quin'eit  qu'une  légende  mai  ver- 
iinée.  Les  Pocfies  de  Martial  d'Au- 

vergne ont  été  réimpr.  à  Paris  chez 
Couficlier ,  en  2  vol.  in-8° ,  1724. 
MARTLVNAY,  (Jean)  né  à  S. 

Sever-Cap,  au  diocèfe d'Aires,  en 
1647  ,  entra  dans  la  congrégation 

de  S.  Maur.  11  s'y  diftingua  par  fon 
application  à  l'étude  du  Grec  &  de 
l'Hébreu-,  il  s'attacha  fur-tout  à  la 

critique  de  l'Lcriture-fainte  ,  &  ne 
ccii'a  de  travailler  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  à  S.  Germain-des-Prés  en 
1717,  370  ans.  On  a  de  lui  :  L  Une 
nouvelle  édition  de  S.  Jérôme ,  avec 

le  P.  Pouget ,  en  5  vol.  in-fol. ,  dont 
le  premier  parut  en  1 69  3  ,  &  le  der- 

nier en  1706.  Cette  édition  offre 

des  Prolégomènes  fçavans  -,  mais 
elle  n'eft  ni  auffi  méthodique  ,  ni 
auilî  bien  exécutée  que  celles  de 
plufieurs  autres  Pères ,  données  par 

quelques-uns  de  {es  confrères.  Elle 
eut  divers  cenfeurs  parmi  lesproteft. 
&  parmi  les  Catholiques.  Simon  & 
le  Clerc  la  critiquèrent  avec  vivacité 
&  fouvent  avec  jufteffe.  On  lui  re- 

procha principalement  de  n'avoir 
pas  orné  fon  texte  de  notes  gram- 

maticales &  théologiques  ,  &  d'a- 
voir diftribué  dans  un  ordre  em- 

barraffant  les  Lettres  de  5.  Jérôme  , 

qu  il  mêla  tantôt  avec  fes  Commen- 
taires ,  tantôt  avec  fes  ouvrages 

polémiques.  Le  ilyle  de  fes  Préfa- 
ces ,  de  fes  Prolégomènes  &  de  fes 

Notes  n'eft  pas  alTez  naturel.  Il  y 
fait  des  applications  forcées  &  mê- 

me indécentes  del'Ecriture-fainte. 

Il  dit  ,  en  parlant  d'une  de  fes  ma- 

ladies qui  l'avoit  réduit  à  l'extré- 
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mité  ,  que  le  Seigneur  avoit  fembl«l 
lui  dire  comme  au  Lazare  ;  Mar- 
TiANE  ,    VENI    FORAS.     Dc    telles 
applications  ne  peuvent  partir  que 

d'une  imagination  ardente  -,  celle 
du  P.  Martianay  l'étoit.  lUembloit , 
dit  Dom  de  la  Viéville  ,  dans  fa  Bi- 

bliothèque des  Auteurs  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Mdur,  avoir  hérité  du  zèle 

qu'avoit  S.  Jérôme  pour  la  reli- 
gion ,  de  fa  vivacité  à  défendre  fes 

fentimens,  &  du  mépri>  qu'il  té- 
moignoit  pour  ceux  qui  ne  les 
aJoptoient  pas.  II.  La  Vie  de  S.  Je" 

rôme^  1706,  in-^" .  L'auteur  l'a  ti- 
rée des  propres  écrits  du  Saint  : 

auffi  eil-elleun  tableau  affez. fidèle. 
III.  Deux  Ecrits  en  François,  16S9 

&  1693,  2  vol.  in -12,  dans  lef- 
quels  il  défend ,  centre  le  P.  Per- 

ron Bernardin,  l'autorité  8c  la  chro- 
nologie du  texte  hébreu  delà  Bible. 

Ils  font  fçavans  ,  mais  mal  écrits. 

IV.  Vie  de  MagdcVene  du  St.  Sacre^ 
ment^  Carmélite,  171 1,  in- 12.  V. 

Un  Commentaire  manufcrit  fur  l'E- 
criture-fàinte.  Ce  fçavant  auteur  fe 

propofoit  d'y  expliquer  le  texte 

fdcré  par  lui-même',  mais  il  n'eut 
pas  le  tems  d'achever  cet  ouvrage utile. 

M  A  RT I G  N  A  C ,  (  Etienne  Al- 

gai ,  fieur  de)  commença,  vers  l'an 1620  ,  à  donner  en  françois  diver- 
{ts  Traductions  en  profe  de  quel- 

ques Poètes  Latins.  Elles  font 

meilleures  que  celles  qu'on  avoit 
publiées  avant  lui  fur  les  mêmes  au- 

teurs ;  mais  elles  font  fort  au-def- 
fous  de  celles  qui  ont  vu  le  jour 
après  lui.  Il  a  traduit,  1.  Les  trois 

Comédies  de  Térence  auxq.  les  foli- 

taires  de  Port-royal  n'avoient  pas 
voulu  toucher,  II.  Horace.  III.  Perfc 

&  Juvena!.  IV.  Virgile.  Y.  Ovide  tout 
entier,  en  9  vol.  in- 12.  Ces  ver- 

rons font  en  général  fidelles , 
exaûes  &  claires  ;  mais  elles  m.an- 

quent  d'élégance  &  de  correilion. 



M  A  R 

L'auteur  a  foin  dans  Ces  notes  de 
faire  accorder  l'anci'^nne  géogra- 

phie avec  la  moderne.  On  a  aulTi  de 

lui  une  Traduction  dd  l'Imitction  de 
J.  C.  Il  avoir  commencé  celle  de  la 

Bible.  Son  dernier  ouvrage  fut  la 

V^ie  desArcluvcqiLCs  &  derniers  Eviaues 
deParis^du  xvii jiécU^\n-4\  Ce  labo- 

rieux écrivain  mourut  en  169S  , 
âgé  de  70  ans.  Marti^nac  avoir  été 

l'un  des  confidens  de  Jean-bnotiflc 
Gajcon  ,  duc  d'Orléans ,  &  ce  tut  lui 
qui  rédigea  les  Mémoires  ,  in-12  ,  de 

ce  prince ,  qui  s'étendent  depuis 
ï6o8  ,  iufqu'a  la  fin  de  Janv.  1636. 

I.  MARTIN,  (^.)  né  vers  316, 
à  Sabarie  dms  h  Pannonie  ,  (à  pré- 
fent  Stain  dans  la  baffe  Hongrie  ) 

d'un  tribun  militaire ,  fut  forcé  de 

porter  les  armes ,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  goût  pour  la  folitude. 

11  donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  dans  une  nrofeflîon  qui  eft 

ordinairement  l'afyle  Acs  vices,  II 
coupa  fon  habit  en  deux ,  pour  cou- 

vrir lin  pauvre  qu'il  rencontra  à  la 
porte  d'Amiens.  On  prétend  que J.  C.  fe  montra  à  lui  la  nuit  fuivan- 

te  ,  revêtu  de  cette  moitié  d'habir. 
Martin  étoit  alors  catéchumène  \  il 
reçut  bientôt  après  le  baptême  ,  & 
renonça  à  la  milice  féculiére  ,  pour 
entrer  dans  la  m.ilice  eccîeliaflique. 
Après  avoir  paffé  pîufieurs  années 
dansla  retraite,  S.Hilaire^  évêque  de 

Poitiers ,  lui  conféra  l'ordre  d'exor- 
cifte.  De  retour  en  Pannonie  ,  il 

convertit  fa  mère  ,  &  s'oppci'a  avec 
zèle  aux  Ariens  qui  dominoient 
dans  rillyrie.  Fouetté  publique- 

ment pour  avoir  rendu  témoignage 
à  la  divinité  de  J.  C. ,  il  montni  au 
milieu  de  ce  fuppllce  li  confiance 
des  premiers  Martyrs.  Cet  illuftre 
conteffeur  de  la  foi ,  ayant  appris 
que  S.  Hilaire  étoit  revenu  de  fon 

exil ,  alla  s'établir  près  de  Poitiers. 
Il  y  raffembla  un  nombre  de  reli- 

gieux ,  qui  fe  mirent  fous  fa  con- 
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dulte.  Ses  vertus  éclatant  de  plus 
en  plus  ,  on  l'arracha  à  fa  folirude 
en  374.  Il  fut  ordonné  évèque  de 
Tours  ,  avec  l'applaudillement  gé- 

néral du  clergé  &  du  peuple.  Sa 
nouvelle  d-gnité  ne  changea  point 
fa  manière  de  vivre.  Au  zèie  6c 

à  la  charité  d'un  évèque  ,  il  joignit 
rnumilite  &  la  pauvreté  d'un  ana- chorète. Pour  vivre  moins  avec  le 
monde  ,  il  bâtit  auprès  de  la  ville  , 
entre  la  Loire  &  une  roche  efcar- 
pée  ,  le  célèbre  monaftére  de  Mar- 
moutier ,  qui  fublliie  encore  ,  Ôc 
que  Ton  croit  être  la  plus  ancienne 
abbaye  de  France.  S.  Martin  y  raf- 

fembla 80  moines  ,  qui  retraçoient 
dans  leur  vie  celle  des  folitaires 
de  la  Thébaïde.  Après  avoir  con- 

verti tout  fon  diocefe  ,  il  fut  l'A- 
pôrre  de  toutes  les  Gaules  ;  ildJlî- 

pa  l'incrédulité  des  Gentils ,  détrui- fit  les  temples  des  Idoles  ,  &  con- 
firma (cz  prédications  par  des  mira- 

cles fiîns  nombre  :  les  éiémens  lui 
obéiiToient  comme  au  Dieu  de  la 

nature.  L'empereur  VaLntinien  , étant  venu  dans  les  Gaules  ,  le  re- 
çut avec  honneur.  Le  tyran  Maxi- 

^r.c  ,  qui  après  s'être  révolté  contre 
1  empereur  Graùen  ,  s'etoit  emparé 
d.^3  Gaules,  de  l'Aiglererre  &  de 
l'Lfpagne,  l'accueil.'it  d'une  ma- 

nière noii  moins  dillinguée.  Le 
faint  évèque  fe  rendit  auprès  de 
lui  a  Trêves  vers  l'an  383 ,  pour  en 
obtenir  quelques  grâces.  Aijxime 
le  tit  manger  a  fa  table ,  avec  les 
plus  illuftres  perfonnes  de  fa  cour  , 
6c  le  fit  aaeoir  à  fa  droite.  Quand 

on  donna  à  boire  ,  l'ci^icier  préfen- 
ta  la  coupe  a  Maxime^  qui  la  fit  don- 

ner à  Martin  pour  la  recevoir  en- 

fuite  de  fa  m2in  -,  mais  l'illuftre  pré- 
lat la  donna  au  prêtre  qui  l'avoit  ac- 

compagné à  la  cour.  Cette  fainte 

hardieffe  ,  loin  de  déplaire  à  l'em- 
pereur, obtint  fon  fuîVrage  &  celui 

des  courtifans.  Martin ,  enn»;mi  dca 



in6  MAR 
hérétiques ,  mais  ami  des  hommes , 
protîta  de  fon  crédit  auprès  de  ce 

prince ,  pour  empêcher  qu'en  ne 
condamnât  à  mort  les  Priicillianif- 

tes  ,  pourfuiv^is  par  Ithace  &  Idacc 
évêques  d'Efpagne.  L'évêque  de 
Tours  ne  voulut  pas  communiquer 
avec  des  hommes  qui  fe  faifoient 

une  religion  de  répandre  le  l'ang humain  ,  &  obtint  la  vie  de  ceux 
dont  ils  avoient  demandé  la  morr. 

R.evenu  a  Tours  ,  il  s'y  prépara  a 
aller  jouir  de  la  récompeafe  de  fcs 
travaux.  II  mourut  à  Candes  le  ii 

Novembre  de  l'an  400.  On  a  con- 
fervé  fous  fon  nom  une  Prof-JJîon 
de  Foi  touchant  le  myftere  de  la 
Ste Trinité.  5.  Martin  eft  le  premier 
des  faints  confefieurs  ,  auxquels 

l'Eglife  Latine  a  rendu  un  culte  pu- 
blic. Sulpicc  Scvére  fon  difciple  ,  & 

Fortunat ,  ont  écrit  fa  Vie  :  on  ne 

peut  confeiller  une  meilleure  leftu- 
re  aux  prêtres  &  aux  évêques. 

II.  MARTIN  ,  (S.  )  de  Todi  dans 
le  duché  de  Spolctte ,  pape  après 
Théodore  ,  en  649  ,  mérita  la  chaire 
pontificale  par  fes  vertus  &  fes 
lumières.  Il  tint  un  nombreux  con- 

cile à  Rome ,  dans  lequel  il  con- 
damna l'héréfie  des  Monothélites  , 

avec  l'Eclhèfe  à'Heraclius  &  le 
Type  de  Confiant.  Ce  fut  la  caufe 
de  fa  difgrace  auprès  de  ce  dernier 

prince.  Après  qu'on  eut  vaine- 
ment tenté  de  l'alTafilner,  on  l'enle 

va  fcandaleufement  du  milieu  de 

Rome  pour  le  conduire  à  Conf- 
tantinople.  Martin  y  efluya  la  pri- 
fon,  les  fers  ,  la  calomnie  &  tou- 

tes fortes  d'outrages.  Confiant  l'exi- 
la enfuite  dans  la  Cherfonèfe  ,  où 

le  faint  pape  mourut  dans  les  fouf- 
frances  ,  le  16  Septembre  655  , 
après  plus  de  2  ans  de  captivité  & 
6  de  pontificat.  On  a  de  lui  xviii 
Epitres  dans  la  Bibliothèque  des 

P'^res  ,  &  dans  l'édition  des  Con- 
ciles de  Lahbc, 
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m.  MARTIN  il,  o// Marin!, 

archidiacre  de  l'Eglife  Romaine  , 
trois  fois  légat  à  Conftantinople 

pour  l'affaire  de  Phutius  ,  occupa 
le  faint-liége  après  le  pape  Jean. 
VIII ,  en  882.  Il  condamna  Photius ^ 
rétablit  Formofe  dans  fon  iiége  de 
Porto ,  &  mouru!:  en  884 ,  avec  la 

réput.a'un  homme  pieux  &  éclairé. 
IV.  MARTIN  III  ,  ou  Marin 

II  ,  Romain  de  naiiTance  ,  fuccef- 
feur  du  pape  Etienne  VIU  en  942  , 

mourut  en  946  ,  après  avoir  ii- 
gnalé  fon  zèle  &  fa  pieté  dans  la 
réparation  des  églifes  &  le  foula- 
gement  des  pauvres. 

V.  MARTIN  IV,  appelle  Simon 
de  Brion,  &  non  de  Brie  ,  né  au 
château  de  Montpencien  dans  la 

Touraine  ,  d'une  famille  illuil^re  , 
futfucceflivementgardc-des-fceaux 
du  roi  S.  Louis  ,  cardinal  &  enfin 

pape  après  la  mort  de  Nicolas  III 
en  1281.  Il  avoit  été  chanoine  & 

tréforier  de  l'églife  de  S.  Martin 
de  Tours  :  ce  qui  l'engagea  à  pren- 

dre le  nom  de  Martin  en  l'hon- 
neur de  ce  Saint,  Il  réfifîa  à  fon 

éledion  ,  jufqu'à  faire  déchirer 
fon  manteau,  quand  on  voulut  le 
revêtir  de  celui  de  pape.  II  fut 
élu  enfuite  fénateur  de  Rome ,  & 

il  eft  étrange  qu'il  acceptât  cette 

charge,  qui  ne  lui  donnoit  qu'une 
fimple  magiflrature  dans  Rome  , 
dont  les  papes  fe  prétendoient  fei- 
gneurs  temporels  depuis  près  de 
2  fiécles.  Ce  pontife ,  né  avec  un 
génie  févéra ,  fignala  fon  règne 
par  plusieurs  anachêmes.  Après 

avoir  excommunié  l'empereur  Mi- 
chel  Paléologue,  comme  fauteur  de 
l'ancien  fchifme  &  de  l'héréfie  des 
Grecs  ,  il  lança  Ces  foudres  fur 

Pierrt  III  roi  d'Aragon  ,  ufurpa- 
teur  de  la  Sicile ,  après  le  maffa- 
cre  des  Vêpres  Siciliennes  ,  dont 
ce  prince  avoit  été  le  promoteur. 

Le  pape  le  priva  non  feulement 

de 
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«3e  la  Sicile ,  mais  encore  de  l'Ara- 
gon  qu'il  donna  à  Charles  de  Va' 
lois  ,  2'  fils  du  roi  de  France.  Ces 

cenfures,  fuivies  d'une  dépofition 
folemnelle  prononcée  en  1282  , 
furent  méprifées  non  feulement 
par  le  roi  &  par  \qs  feigneurs  , 
mais  encore  par  les  eccléfiaftiques 
&:  par  les  religieux  de  tous  les 

ordres.  Pierre  fe  moqua  de  la  dé- 
fenfe  qui  lui  avoir  été  faite  de 

porter  le  titre  de  roi  d'Aragon  , 
€n  fe  qualifiant  dans  tous  les  ailes, 
Chevalier  Aragonois  ,  Père  de  deux 
Rois  y  &  Maître  de  la  mer.  Le  pape 

»'en  fut  que  plus  irrité  :  il  fit  prê- 
cher une  Croifade  contre  lui  com- 

me contre  un  Infidèle,  &  donna 

{es  états  à  Philippe  le  Hardi  pour 

l'un  de  fes  fils.  Ce  prince  obtint 
du  pontife  la  décime  des  revenus 
eccléfiaftiques  ,  pour  faire  cette 

guerre  facrée.  Si  l'on  doit  être 
furpris  que  les  papes  donnaffent 
des  royaiunes  qui  ne  leur  appar- 

tenoient  pas  ,  faut-il  l'être  moins 
en  voyant  des  princes  accepter  de 

pareils  préfens  }  N'étoit  -  ce  pas 
convenir ,  que  les  papes  avoient 
le  droit  de  difpofer  des  couron- 

nes &  de  dépofer  les  monarques 

à  leur  gré  ?  L'expédition  de  Phi- 
lippe fut  malheureufe  ;  il  mourut 

en  iiSf ,  d'une  contagion  qui  s'é- toit  mife  dans  fon  armée.  Elle  fut 

regardée  par  les  Aragonnois  com- 
me une  punition  des  excès  &  des 

profanations  des  Croifés ,  qui  s'i- 
maginoient  qu'il  fufiîfoit  de  fe  bat- 

tre pour  gagner  l'Indulgence  & 
pour  laver  leurs  crimes.  Les  hif- 
toriens  rapportent  que  ceux  qui 

par  hazard  n'avoient  point  d'au- 
tres armes,  fefervoient  de  pierres, 

en  difant  dans  leur  jargon  barba- 
re :  Je  jette  cette  pierre  contre  Pierre 

d^ Aragon  ,  pour  gagner  V Indulgence. Le  ridicule  ,  les  maladies  &  la 
haine  contre  Rome  ,  furent  tout 

Tome  IK 
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le  fruit  des  démarches  impruden- 

tes de  Martin  IV.  Ce  pontife  mou- 
rut à  Péroufe  en  1285  ♦  après  avoir 

tenu  le  fiége  4  ans  &  5  jours  de- 
puis fa  confécration. 

VI.  MARTIN  V,  Romain ,  nom- 
mé auparavant  Othon  Colonne ,  de 

l'ancienne  &  illufire  msifon  de  ce 
nom,  cardinal-diacre,  fut  intro- 
nifé  fur  la  chaire  pontificale  en 

141 7  ,  après  l'abdication  de  Gré- 
goire Xlly  6c  la  dépofition  de  Be- 

noit  XIII  ,  pendant  la  tenue  du 
concile  de  Conftance.  Jamais  pon- 

tife ne  fut  inauî^uré  plus  folem- 

nellement  :  il  marcha  à  l'églife 
monté  fur  un  cheval  blanc,  donc 

l'empereur  &  l'eleéleur  Palatin  à 
pied  tenoient  les  rênes.  Une  foule 
de  princes  &  un  concile  entier 
fermoient  la  marche.  On  le  cou- 

ronna de  la  triple  couronne ,  que 

les  papes  portoient  depuis  envi- 

ron deux  fiécles  ,  après  l'avoir 
ordonné  prêtre  &  évêque.  Son 
premier  foin  fut  de  donner  une 
Bulle  contre  les  Hufiites  de  Bo- 

hême ,  dont  les  ravages  s'éten- 
doient  tous  les  jours.  Le  premier 
article  de  cette  Bulle  eft  remar- 

quable, en  ce  que  le  pape  y  veut 

que  <.<■  celui  qui  fera  fufpedî  d'hé- 
»  réfie  ,  jure  qu'il  reçoit  les  con- 
j»  elles  généraux  ,  &  en  particu- 
?»  lier  celui  de  Conftance,  repré* 

5»  fentant  l'Eglife  univerfelle  -,  & 
■>•>  qu'il  reconnoifl'e  que  tout  ce  que 
■>•>  ce  dernier  concile  a  approuvé  & 
>♦  condamné ,  doit  être  approuvé 
>»  &  condamné  par  tous  les  fidè- 
î»  les.  "  Il  paroit  fuivre  naturelle- 

ment de-îà  ,  que  Martin  V  approu- 
ve la  fupériorité  du  Concile  fur  les 

Papes  ̂   qui  fut  décidée  dans  la  5* feffion.  Il  tardoit  à  Martin  de  voir 
terminer  le  concile  de  Conftance  ; 
il  en  tint  les  dernières  fefilons  au 

commencement  de  1418.  On  avoit 

crié  pendant  2  ans  dans  cette  af- 
D  d 
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femblée  contre   les  Annates,  les 
exemptions,  les  réferves,  les  im- 

pôts des   papes  fur  le  clergé  au 
profit  de  la  cour    de   Rome  ,  en 
un  mot  contre  tous  les  vices  dont 

l'Eglife  étoit  inondée  :  Quelle  fut 
la  rcitorme  tant  actendue  ?  Le  pape 
Martin  ,  après  avoir  promis  de  re- 
meviier  a  tout,   congédia  le  con- 

cile ,  fans  avoir  apporté  aucun  re- 
mède efficace  aux  différens  maux 

dont  on  fe  plaignoit.  La  joie   du 
retour  du  pape  a  Rome  fut  fi  gran- 

de, qu'on  en  marqua  le  jour  dans 
les  fafies   de  la    ville  ,   pour    en 
conferver    éternellement    la   mé- 

moire. Le  fchifme  n'étoit  pas  en- 
core bien  éteint.  L'antipape  Benoit 

XllI  vivoit  encore  ,  &  après  fa 
mort,  arrivée  en  1424,  les  deux 
feuîs  cardinaux  de  fa  faftion  élu- 

rent un  chanoine  Efpagnol ,  GilUs 
de  Mugnos  ,  qui  prit  le   nom  de 
€lément  VIII.    Ce  prétendu  pape 
ie  démit  quelque  tems  après ,  en 

1429-,  &  pour  le  dédommager  de 
cette  ombre  de  pontificat  qu'il  per- 
doit,  le  pape  lui  donna  l'évêché 
de  Majorque.  C'efl  ainfi  que  Mar- 

tin termina  heureufement  le  ichif- 
me  funefte ,  qui  avoit  fait  tant  de 

plaies  a  l'Eglife  pendant  un  demi- 
iiécle.  Le  pape  ,  toujours  preiTé 
par  les  princes  de   réformer  1  s- 
glife  ,  avoit  convoqué  un  concile 
àPavie,  transféré  enfuite  à  Sien- 

vne  ,  &  enfin  difî'ous  fans  avoir  rien 
ilatué.  Martin  crut  devoir   appai- 

fer  les  murmures  des  gens  de  bien  -, 
il   indiqua  un  concile  à  Bàle ,  qui 
ne    devoit   être  tenu  que   7    ans 

après.  Il  mourut  d'apoplexie  dans 
cet  intervalle  en  143  i  ,  à  63  ans. 

Ce   pape  avoit   les    qualités   d'un 

prince ,  &  quelques    vertus    d'un 
évêque.   L'Eglife  lui  fut  redeva- 

ble de  fon  union,  l'Italie  de  fon 
repos  ,    &  Rome  de  fon  rétablif- 
fement.  Oa  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages. 
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vu.  MARTIN,  (S.)  évêque  dé 

Brague  en  Portugal,  convertit  un 

grand  nombre  d'Infidèles  ,  fonda 
des  monalieres ,  &  mourut  cora- 
blé-de  bénédiftions  en  580.  Nous 
avons  de  lui  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  :  i.  Un  Livre  fur  les  IV 
Vertus  Cardinales.  II.  Une  Collec- 

tion de  Canons  ,  très-utile.  Elle  eft 

en  2  parties  -,  l'une  pour  les  de- 
voirs des  clercs ,  l'autre  pour  ceux 

des  laïques. 
VIII.  MARTIN  DE  Pologne  , 

Martinus  Polonus  ,  Dominicain  ,  pé- 
nitencier &  chapelain  du  pape  , 

fut  nommé  a  l'archevêché  de  Gnef- 
ne  par  Nicolas  IlL  II  mourut  à 

Bologne  lorfqu'il  alloit  en  pren- 
dre poffeffion,  l'an  1278.  On  a  de 

lui  des  Sermons  ,  1484 ,  in-4''.  &  une 
Chronique  ̂   ({\i\  finit  au  pape  Jean 
XXI  incluhvement.  La  meilleure 

édition  ell:  celle  que  Jean  Fabricius , 
Prémontré  ,  publia  à  Cologne  en 
1616.  On  en  a  une  traduction  fran- 

çoife  ,  1503  ,  in-£ol.  Cet  hiftorien 
manquoit  de  critique  &  de  philo- 
fophie  -,  mais  fon  ouvrage  ne  laiffe 
pas  d'être  utile.  Il  eft  connu  fous 
le  nom  de  Chronique  Martinienne, 

Elle  n'efl:  pas  commune.  On  y 
trouve  des  particularités  curieu- 

{qs  ,  qu'on  chercheroit  vainement ailleurs. 

IX.  MARTIN ,  (Raîmond  )  Do- 
minicain de  Subarat  en  Catalogne  , 

fut  employé  l'an  1264  par  Jacques 
7,  roi  d'Aragon  ,  pour  examiner  le 
Talmud  ,  &  envoyé  a  Tunis  vers 
1268  pour  travailler  à  la  conver- 
fion  des  Maures.  Ce  pieux  &  fça- 
vant  religieux  mourut  vers  1286. 
On  a  dç  lui, un  excellent  Traité 

contre  les  Juifs  ,  fruit  de  fon  zèle 
&  de  fon  érudition.  11  parut  en 
165 1  a  Paris  ,  &  a  Leipfick  en 
1687  ,  fous  le  titre  de  Pugio  fidei 

Chrijiiance. L'édition  de  Leipfick  eft 
eariciiie  des  remarques  de  Voifin^ 
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îc  d'une  içavante  introduction  par 
Cdrpiovius.  Cet  ouvrage  eiî  divifé 

en  3  parties.  La  i'*  n'eft  écriîe 
qu'en  larin  :  les  deux  dernières  font 
«il  latin  &  en  hébreu.  Nous  invi- 

tons les  curieux  à  confulter  ce 

que  dit ,  fur  ce  livre  &  fur  fon 
auteur  ,  le  P.  Touron  dans  le  to. 

l'^  de  fon  Hiftûirc  des  Hommes  il- 
lujîres  de  l Ordre  de  S.  Dominique. 

X.  MARTIN,  Martens  6- 

Mertens  ,  (Thiern)  d'Aloft  en 
Flandres  ,  fut  un  des  premiers  qui 

•  cultivèrent  l'art  de  l'imprimerie 
dans  les  Pays-Bas  ,  &  en  particu- 

lier à  Aloil  &  a  Louvain.  Il  exer- 
ça auffi  cette  profeflion  à  AnveiS, 

&  mourut  à  Aloft  en  1534,  avec 

la  réputation  d'un  fçavant  hon- 
nête-homme. On  a  de  lui  ,  outre 

les  imprefîions  de  plufieurs  livres , 

quelques  ouvrages  de  fa  compo- 
fition  ,  moins  eilimés  que  ceux 
qui  font  fortis  de  fa  preffe.  Il  eut 

des  amis  illuftres  ,  entr'autres  , 
Barland  ,  le  célèbre  Lrafme  ,  & 
Martin  Dob.p  :  ce  dernier  étoit 

un  fçavant.  prof effeur  de  Louvain, 
mort  en  1525  ,  dont  on  a.  Ad  Hol' 

landos  fuos  Epifiola ,  in-4° ,  Leyde 1611. 

XI.  MARTIN,  (André)  prêtre 

de  l'Oratoire,  Poitevin,  mort  a  Poi- 
tiers en  1695,  fe  lignala  dans  fa 

congrégation  par  fon  fçavoir.  On 
a  de  lu:  :  I.  hsiPhilo/uphie  Chrétienne^ 
imprimée  en  7  vol.  fous  le  nom 

d'Àmbroife  Vlciàr  ,  &  tirée  de  S. 
Augufiin^  dont  cet  Oratorien  avolt 
fait  une  étude  particulière.  II.  Des 

Thcfcs  fort  recherchées  ,  qu'il  fit 
imprimer  à  Saumur  ,  in-4°.  lorf- 

qu'il  y  profelToit  la  théologie. 
XÏI.  MARTIN  ,  (  Dom  Claude  ) 

Bénédiftin  de  la  congrégation  de 
S.  ?/Iaur,  naquit  à  Tours  eni6i9, 

d'une  mère  pieufe  ,  qui  fut  dans 
la  fuite  première  fupéi^ieure  des 
Urfulines  de  Québec ,  où  elle  mou- 
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rut  faintement  :  (  Voye^  Marie  de 

V Incarnation  ,  n°.  XXIII.  )  Le  fils  » 
héritier  de  {qs  vertus  ,  fe  confacra 
à  Dieu  de  bonne  heure,  &  devin, 
fupérieur  du  monaftére  des  Blancs- 
Manteaux  à  Paris  ,  où  il  demeura 
6  ans.  Il  mourut  en  odeur  de  fain- 

teté  ,  en  1696  ,  à  78  ans  ,  dans 

l'abbaye  de  Marmoutier  ,  dont  il 
étoit  prieur.  On  a  de  lui  plulieurs 
ouvrages  de  piété  :  I.  Des  Médi- 

tations Chrétiennes  ,  1669  ,  Pans  ,  en 

2  vol.  in-4''.  peu  recherchées  à 
préfent.  II.  Les  Lettres  &  la  Vie 

de  fa  mère,  1677,  in-4°  ;  ouvrage 
édifiant.  IIL  La  Pratique  de  la  Rè" 
gle  de  S.  Benoit^  plufieurs  fois  ré- 

imprimée. Voyei  fa  Vie  ,  par  D, 

Martenne,  Tours  1697,  in-S". 
XllL  MARTIN,  (David)  né  à 

Revel  dans  le  diocèfe  de  Lavaur  » 

en  1639,  d'une  bonne  famille,  fe 
rendit  habile  dans  l'Ecriture -fain- 
te ,  dans  la  théologie  &  dans  la 
philofophie.  Il  devint  célèbre  par- 

mi les  Proteftans.  Après  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes,  il  paffa 

en  Hollande  ,  &  tut  pafteur  à 
Utrecht.  On  lui  offrit  plufieurs  au- 

tres églifes ,  qu'il  refufa  par  mo- 
deftie.  Occupe  à  donner  des  le- 

çons de  philofophie  &  de  théolo- 
gie ,  il  eut  la  fatisfadiion  de  comp- 
ter parmi  fes  difciples  des  fils 

même  de  Souverains.  Les  travaux 
du  miniftère ,  &  un  commerce  de 
lettres  avec  plufieurs  fçavans ,  ne 

l'empêchèrent  pas  de  faire  de  la- 
borieufes  recherches.  Il  connoif- 
foit  affez  bien  notre  langue  ,  &; 

lorfque  l'académie  Françoifc  fit 
annoncer  la  féconde  édition  de 

fon  Diciionnairc  ,  il  lui  envoya  des 

remarques  qu'elle  reçut  avec  ap- 
plaudifiement.  Ce  fçavant  refpec- 

table  mourut  à  Utrecht  d'une  fiè- 
vre violente,  en  1721  ,  à  82  ans. 

Sa  probité,  fa  modeftie  ,  fa  dou- 
ceur le  firent  univerfelleraent  rc- Ddij 
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gretter.  Son  cœur  étoît  tendre  i 
affedueux  ,  compatiffant.  Il  ren- 

doit  fervice  fans  qu'on  l'en  priât, 
&  fi  on  oublioit  fes  bons  offices, 

il  n'y  prenoit  pas  garde.  La  na- 
ture lui  avoit  donné  une  péné- 

tration vive  ,  un  efprit  facile  ,  une 
mémoire  heureufe,  un  jugement 
folide.  Il  écrivoit,  il  parloit  avec 

aifance,  &  ceper.dant  d'une  maniè- 
re un  peu  dure.  Son  ftyle  n'a  ni 

afîez  de  douceur,  ni  aflez  de  cor- 
reâion.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Hif- 
toire  du  Vieux  &  du  Nouveau-Tefia- 
ment  ,  imprimée  à  Amfterdam  en 
1707 ,  en  2  vol.  in-fol.  avec  424 
belles  eftampes.  Elle  eft  appellée 

Bible  de  Mortier  ,  du  nom  de  l'im- 
primeur. 11  faut  faire  attention  que 

la  dernière  planche  ayant  été  caf- 
fée,aété  rattachée  avec  des  doux 

qui  paroifl'ent  au  tirage  :  quand  on 
ne  les  voit  pas  ,  on  juge  que  ce 
livre  eft  des  premières  épreuves. 
II.  Huit  Sermons  ,  fur  divers  textes 

del'Ecriture-fainte,  1708,  vol.  in- 
8°.  III.  Un  Traité  de  la  Religion 
Naturelle  ,  1713  ,  in-S''.  IV.  Le  vrai 
fcns  du  Pfcaume  ex  y  in-8°.  171  5  , 
contre  Jean  Majfon.  V.  Deux  Dif- 
fertations  Critiques ,  Utrecht  1722  , 

in-8°:  l'une  far  le  verfet  7  du  chap. 
V  de  la  i^Epitre  de  S.  Jean. ..Très 
funt  in  Cœloy  &c.  dans  laquelle  on 

prouve  l'authenticité  de  ce  texte  : 
l'autre  fur  le  paiTage  de  Jofeph  tou- 

chant J.  C.  où  l'on  fait  voir  que 
c-e  pafiage  n'eft  point  fuppofé. 
VI.  Une  Bible  ,  Amfterdam  1707  , 

2  vol.  in-fol.  &  avec  de  plus  cour- 
tes notes  in-4°.  VII.  Une  édition 

du  Nouveau-Tejlament  de  la  traduc- 
tion de  Genève  ,  Utrecht  1696,  in- 

4'.  VIII.  Traité  de  la  Religion  ré- 
vélée ,  où  l'on  fait  voir  que  les 

livres  du  Vieux  &  du  Nouveau- 

Teftament  font  d'infpiration  divi- 
ne ,  &c.  réimprimée  a  Amfterdam  , 

en  1723  ,  en  2  vol.  in -8%  Cejt 
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ouvrage  eftimable  fut   traduit  eflj 

Anglois. 
XIV.  MARTIN,  (  Jean-baptif- 

tifte)  peintre  né  à  Paris  d'un  en- 
trepreneur de  bâtimens  ,  mourut 

dans  la  même 'ville  en  1735  ,  âgé 
de  76  ans.  Après  avoir  appris  le 
deffein  fous  Philippe  /de  Lahire  , 

il  fut  envoyé  en  qualité  d'ingé- 
nieur pour  fervir  fous  le  célèbre 

Vaiiban.  Ce  grand  -  homme  fut  ft 

content  de  lui ,  qu'à  fa  recomman- 
dation ,  Louis  XIV  le  plaça  chez 

Vander  Mculen^  peintre  de  batail- 

les ,  qu'il  remplaça  aux  Gobelnis  , 
&  lui  accorda  une  penfion.  Mar- 
tin  fit  plufieurs  campagnes  fous  le 

Grand  Dauphin  ,  &  fous  le  Roi  mê- 
me. Il  peignit  plufieurs  conquêtes 

de  ce  monarque  à  Verfailles  ,  & 
les  plus  belles  actions  de  Charles  V 
duc  de  Lorraine  ,  dans  la  galerie 
du  château  de  Lunéville  ,  que  le 
duc  Léopold  fon  fils  avoir  fait  bâtir. 

XV.  MARTIN ,(  Dom  Jacques  ) 
Bénédiébn  de  S.  Maur  ,  né  à  Fan- 

jaux,  petite  ville  du  haut  Langue- 
doc ,  en  1 694 ,  entra  dans  cette  fça- 

vante  congrégation  en  1709.  Après 
avoir  profeiîé  les  humanités  en 
province  ,  il  parut  en  1727  à  la 
capitale.  Il  y  fur  regardé  comme 
un  homme  bouillant  &  fingulier, 
un  fçavant  bizarre  ,  un  écrivain 
indécent  &  préfomptueux.  Ses  ou- 

vrages fc  relfentent  de  fon  carac« 
tére.  Les  principaux  font  ;  I.  Trai- 

té de  la  Religion  des  anciens  Giulois  , 

.in-4° ,  2  vol.  Paris  1727.  Cet  ou- 
vrage ofîre  des  recherches  pro- 
fondes &  des  nouveautés  curieu- 

fes  •,  mais  fon  auteur  paroît  avoir 
trop  bonne  opinion  de  lui-même , 
&  ne  rend  pas  affez  de  juftice  aux 
autres.  Il  prétend  que  ,  la  religion 

àzs  Gaulois  n'étant  qu'un  écoule- 
ment de  celle  des  patriarches ,  l'ex- 

plication des  objets  de  leur  culte 

fervira  à  l'interprétation   de   di- 
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vers  pafîages  de  l'Ecriture.  Ce  fyf- 
tême  ell  plus  fingulier  que  vrai. 

II.  Hijioire  des -Gaulois  ̂   1754,  ̂   v. 
in-4°.  mife  au  jour  par  D.  de  Breiil- 
lac  ̂   neveu  de  l'auteur.  III.  Expli- 

cation de  plujletirs  Textes  difficiles  de 

VEcritiirey  2  vol.  in-4°.  Paris  1730. 
Si  Dom  Martin  ne  s'étoit  pas  at- 

taché à  compiler  de  nombreufes 
citations  fur  des  riens  ,  ce  livre 

feroit  moins  long  &  plus  agréa- 
ble. On  y  trouve  le  même  goût  de 

critique  ,  le  même  feu  ,  la  même 

force  d'imagination  ,  le  même  ton 
de  hauteur  &  d'amertume  que  dans 
l'ouvrage  précédent.  Son  efprit  vif 
&  pénétrant  a  découvert  dans  une 
infinité  de  paffages  ce  qui  avoit 

cchapé  à  des  fçavans  moins  ingé- 
nieux que  lui.  Pluiieurs  eftampes 

indécentes  dont  il  fouilla  ce  Com- 

mentaire fur  rEcriture-fainte,&  une 
foule  de  traits  fatyriques,  auffi  dé- 

placés que  les  eftampes  ,  obligè- 
rent l'autorité  féculiére  d'en  arrê- 

ter le  débit.  IV.  Explication  de  di- 
t'Crs  Monumens  finguliers  ,  qui  ont  rap- 

port à  la  Religion  des  plus  anciens 
Peuples  ,  avec  V Examen  de  la  derniè- 

re édition  des  Ouvrasses  de  S.  Jérôme, 

&  un  Traité  fur  VAlirologie  judiciai- 
re:, enrichie  de  figures  en  taille- 

douce  ,  Paris  1739  ,  in-4°.  La  vafte 
érudition  de  cet  ouvrage  eft  or- 

née de  traits  agréables,  &  le  ftyle 
en  eft  animé.  V.  Eclaircijfemens  Lit- 

téraires fur  un  projet  de  Bibliothè- 

que Alphabétique.  V.  L'érudition  & 
les  raauvaifes  plaifanteries  font 
prodiguées  dans  cet  écrit  ,  qui 
ne  plaira  point  à  ceux  qui  aiment 
le  choix  &  la  précifion.  VI.  Une 
Traduction  des  Confcjfions  de  S,  Au- 

pi/lin  ,  qu'on  lit  peu.  Elle  parut 
à  Paris  en  1741,  in-8°  &  in- 12. 
L'auteur  auroit  mieux  fait  d'imi- 

ter ce  Père  que  de  le  traduire. 
Dom  Martin  mourut  à  S,  Ger- 

main-des-Prés  en  175 1,  C'ctoit  un 
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des  plus  fçavans  &  des  meilleurs 

écrivains  qu'ait  produit  la  congré- 
gation de  S.  Maur  ;  il  n'auroit 

fallu  qu'un  ami  éclairé  pour  diri- 
ger fon  goût  &  fon  imagination. 

XVI.  MARTIN,  (Gabriel)  li- 
braire de  Paris  ,  mort  en  Février 

1 761 ,  eft  un  de  ceux  qui  ont  por- 
té le  plus  loin  la  connoiffance  des 

livres  ,  &  l'art  de  difpofer  une  bi- 
bliothèque. Il  avoit  formé  une 

grande  partie  des  plus  célèbres  ca- 

binets de  l'Europe ,  &  on  le  con- 
fultoit  de  toutes  parts.  Les  gens 
de  lettres  &  les  amateurs  confer- 
vent  fes  nombreux  Catalogues  ,  & 

les  mettent  au  rang  des  bons  li- 
vres. Ceux  de  Colbert ,  de  Bulteau , 

de  Boiffier  ,  de  Dufay ,  de  Hoym  , 
de  Rothelin  ,  de  Brochart  ,  de  la 
comteffe  de  Verue ,  de  Bellanger ,  d© 

Boie^  &  bien  d'autres,  font  tou- 
jours recherchés  par  les  curieux, 

A  une  grande  netteté  d'efprlt ,  à 
une  fagacité  finguliére ,  Martin  joi- 
gnoit  dQs  mœurs  douces  &  pures , 
la  probité  la  plus  exafte  ,  &  cette 

fimplicité ,  compagne  du  vrai  mé- rite. 

MARTIN-GUERRE,  Voyei 
Guerre. 

MARTiNEAU  ,  (Ifaac)  Jéfuite 

d'Angers  ,  né  en  1640  ,  mort  en 
1720  ,  profeffa  dans  fon  ordre  ,  & 
y  occupa  les  premières  places.  La 

petite-vérole  l'avoit  défiguré.  Ea 
1682  ,  le  jeune  duc  de  Bourbon  de- 

vant paffcr  de  rhétorique  en  phi- 
lofophie  dans  le  collège  de  Louis  le 
Grand ,  les  Jéfuites  dirent  au  prin- 

ce de  Condé  <.i  qu'ils  avoient  un  ex- 
>»  cellent  profeffeur  de  philofophie 

j»  pour  M.  le  Duc  •,  mais  qu'ils 
»»  n'ofoient  le  faire  venir  à  Paris  , 

»»  parce  qu'il  étoit  horriblement 
«  laid.  >»  M.  le  Prince  voulut  qu'on 
l'appellàt ,  &  dès  qu'il  l'eut  vu  ,  il 
dît  :  //  ne  doit  pas  faire  peur  à  qui 
çQntiQÎt  PéliiTon.    Ou  il  yicnni  cA^j 
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ntoi  ,  on  s'accoutumera  â  le  voir  & 
on  le  trouvera  beau.  Il  plut  effective- 

ment à  la  cour.  Si  la  figure  étoit 
défagréable ,  ion  ame  étoit  belle. 
On  le  choifit  pour  confeffeur  du 

duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  affifta  de 
fes  confeils  pendant  fa  vie  &  à  la 
mort.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Pfeaw 
mes  de  la  Pénitence ,  avec  des  Réfle- 

xions ,  in  -  12.  II.  Des  Méditations 
pour  une  Retraite  ,  in-ii.  III.  Les 

Vertus  du  Duc  de  Bourgogne  ,  in-4°. 
1712. 

MARTINENGI,  (Afcagne)  na- 
tif de  Berne,  fut  chanoine  régu- 

lier ,  abbé  &  général  de  l'ordre  de 
S.  Auguftin ,  &  mourut  en  1600. 
On  a  ds  lui  un  grand  Commentaire 
latin  yî/r  la  Gencfe^  en  2  vol.  in- 

fo!. Cet  ouvrage  eil  une  compila- 
lion  fçavante ,  mais  affez  mal  di- 

gérée. On  y  trouve  toutes  les  dif- 
férentes éditions,  ies-phrafes  8c 

les  exprefTions  hébraïques,  avec  les 
explications  littérales  &  myftiques 
de  près  de  200  Pères. 
MARTINÈS  DEL  Prado,  (Jean) 

Dominicain  Efoagnol,  né  à  Ségo- 

vie  d'une  famille  noble  ,  devint 
provincial  de  fon  ordre  en  1662  , 
après  avoir  profefie  avec  beaucoup 

de  fucçès.  Philippe  /F l'exila,  pour 
s'être  oppofé  à  la  loi  impofée  aux 
prédicateurs  Efpagnols  ,  de  louer 

V Immaculée  Conception  au  commen- 
cement de  leurs  Sermons.  Il  n'ob- 

tint l'a  liberté  ,  qu'à  condition  qu'il 
ecriroit  aux  prédicateurs  dont  il 

étoit  fupérieur ,  de  fuivre  l'exem- 
ple ^^s  autres.  Il  mourut  à  Ségo- 

vie  en  1668.  On  a  de  lui  un  grand 

nombre  d'ouvrages ,  dont  les  plus 
connus  font  :  I.  Deux  volumes 

in  -  fol.  fur  la  Théologie  Morale.  II. 
Trois  autres  in-fol.  fur  les  Sacre- 

mens.  Cçs  productions  font  métho- 
diques ,  mais  trop  diifufçs, 

MARTINI ,  (Martin)  Jéfuite  , 
ïié  à  Trente  3  &  miflionnaire  à  U 
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Chine  ,  inftruifxt  les  fçavaas  de  €6 

pays,  &  s'inftruifit  lui-même.  Il 
revint  en  Europe  en  165 1  ,  &  il 

rapporta  plulieurs  remarques  eu- 
rieufes  fur  l'Hiftoire  &  la  Géogra- 

phie du  pays  où  il  avoit  demeuré. 
On  a  de  lui  :  I.  S/nicx  Hîfiorice  De- 

cas  ,  &c.  in -4°  &  in-S**.  Cette  Hif- 
toire  vajufques  vers  le  tems  de  la 
nailTance  de  J.  C.  Elle  a  été  tra- 

duite en  françois  par  le  Pelletier  , 
2  vol.  in-i2 ,  1692.  On  y  trouve 
des  chofes  curieufes.  II.  China  il" 

lujlrata ,  in-fol.  C'eft  ce  que  nous 
avions  de  plus  exaft  pour  la  def- 

cription  de  l'empire  de  la  Chine  , 
avant  le  P.  du  Haldc.  Ht.  Une  bon- 

ne Hifioire  en  latin  de  la  Guerre  des 
Tartares  contre  la  Chine.  IV.  Une 

Relation  du  nombre  &  de  la  qualité 
des  Chrétiens  chex  les  Chinois. 

MARTINIEN,  {Martius  Martin 

Ttianus  )  s'avança  par  fon  courage 
dans  les  armées  de  Licinius  ,  qui 
lui  avoit  donné  le  titre  de  maître 

des  officiers  du  palais.  Cet  empe- 
reur ,  pourfuivi  par  Conflantin ,  prit 

Martinien  pour  collègue  en  Juillet 

323.  Ces  deux  princes  réunis  ré- 
Ibîurent  de  livrer  bataille  à  leur 

compétiteur.  Elle  fe  donna  le  iS 
Septembre  auprès  de  Chalcédoine. 
Conflantin  ayant  été  vainqueur ,  fît 
périr  Licinius  &  Martinien.  Les  mé- 

dailles de  celui-ci  le  repréfentent 

âgé  d'environ  jo  ans,  avec  une 
phyfionomie  pleine  de  douceur  & 

de  gravité. 
MARTINIERE ,  Voyc^  Bruzen. 

MARTINIUS,  ( Matthias )écri. 
vain  Proteftant,  né  à  Freinhague, 
dans  le  comté  de  Waldec  ,  en  1 5  72, 

fut  difciple  du 'célèbre  Pifcator,  & 
enfeigna  avec  réputation  à  Pader- 
born  &  à  Brème.  Il  parut  avec 
éclat  au  fynode  de  Dordrecht ,  & 
mourut  en  1630  ,358  ans.  Soa 
principal  ouvrage  eft  un  Lexicon 

Fhilologicum,  lyoi  ,  in-fol,  2,  vol. 
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C'eft  une  fource  dans  laquelle  plu- 

sieurs fçavans  ont  puifé.  Cet  ou- 
vrage eftfaitavec  aiTez  de  foin.  Sa 

Vie  ei\  a  la  tète  de  fon  Didion- 
II  aire. 

MARTINOZZI ,  (Marie)  nièce 

^u  cardinal  Maiarin  ,  née  en  165 S  , 
époufa  le  prince  de  Corui  (  Voyei 

ce  mot  ,  n°  I.  )  au  mois  de  Février 
1654,  Devenue  veuve  en  1666  , 

die  s'occupa  de  l'éducation  de  {es 
enfans  ,  auxquels  elle  donna  le 
fçavant  Lancelct  pour  précepteur. 

'Ayant  fait  examiner  avec  foin  ce 
que  le  cardinal  MaTarin  lui  avoit 
laiffé ,  elle  en  ôta  Sao  mille  livres  , 

qu'elle  fît  diflribuer  dans  les  en- 
droits où  la  reftitution  pouvoit 

être  appliquée  avec  plus  de  julli- 
ce.  La  cour  lui  devint  alors  infup- 

portable  :  elle  régla  fa  maifon  com- 
me un  monaftére ,  fut  très-liée  avec 

M''  de  Port-royal ,  &  prit  chaude- 
ment leurs  intérêts.  Elle  mourut 

en  1672  ,335  ans.  Voye-^  le  tome 

XI'  de  VHijfîoirc  Eccléfiajîiquz  de 
Racine. 

MARTINUSIUS  ,  (George)  car- 

dinal  &  miniftre  d'état  du  royaume 
de  Hongrie,  eil  comparable  aux  Xi- 
menés  &  aux  Richelieu  par  fa  grande 

capacité  dans  la  fciencede  gouver- 

ner les  hommes.  Il  naquit  l'an  14S1 
en  Dalmatie  ,  &  fc  fi:  Bénédiclin. 

Son  mérite  l'eleva  aux  prem.  char- 
ges de  fon  ordre.  Jean  Zapol ,  roi 

ëe  Hongrie,  inftruit  de  fes  talens,. 
le  fît  fon  premier  minillre ,  &  lui 
confia  à  fa  mort ,  arrivée  en  1540 , 

la  tutelle  de  fon  fils.  Maninufius 

gouverna  alors  en  defpote.  On  por- 
ta des  plaintes  fur  fon  adminiftra- 

tion  à  l'empereur  Ferdinand  /,  qui 
ne  pouvant  le  faire  punir  ,  le  fît 
afTaffiner  vers  Tan  15  51,  dans  le 
château  de  Binch.  Bechct ,  chanoine 

de  réglife  d'Ufez ,  a  écrit  fa  Vie  : 
elle  efi  exafie  &  bien  faite. 

^lARTIO,  Voy.  II.  Galsoti. 
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ï.  MARTYR,  (  Pierre  )d'Ari- 
ghiera  dans  le  Milanois ,   né   l'an 
145  5  ,  fe  rendit  célèbre  pir  fa  ca- 

pacité   dans  les  ijegociation'î.  Fer- 
dinand: V  le  Catholique  ,  roi  de  Caf- 

tiîle  &  d'Aragon  ,   lui  confia   l'é- 
ducation de  les  enfans ,  &  Tenvo^/a 

enfuite  en  qualité  d'ambaffadeur  ex- 
traordinaire ,  d'abord  a  Venife  ,  & 

de-là  en  Egypte.  Il  fe  fîgnala  dans 

l'exercice  de  fes  fonflions  par  fon. 
intégrité  &  fon   intelligence.  De 
retour  en  CaftiMe  il  obtint  despen» 
fions  &   des   bénéfices  confidéra- 

bles.  Il    mourut  âgé  de    70  ans  , 

en  1515.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Hif- 
tcire  en  latin  de  la  découverte  du 

Nouveau  Monde,  intitulée  :  De  Na- 
vigatione  ,  &  Terris  de  novo  repertis  , 

15S7  ,  in-4''.  II.  Une  ReUdan  cu- 
neufe  de  fon  ambaiTade  en  E^ypt-?, 

1500  ,  m-fol.   III.  Un  Recue'l  de 

Lettres  ,1530  ,  in-folio  -,  &  Araiter- 
dcimi670,  in  -  fo!.  :  fous  le   titre 

de  Epi/iûliz  de  nbus  Hifpanicis^  très- 
rare.  Quoiqu  j  ia  plupart  aient  été 

compofées  lon^-tems  après  les  evé- 
nemens ,  elles  renferment  à.QS  dé- 

tails exa'Dis  fur  l'Hiftoire  du  xv® fi^cie. 

II.  MARTYR,  (Pierre)  natif  de 

Novere  en  Italie  ,  eft  auteur  d'un 
livre  intitule  :  De  ulcerihus  &  vul- 

nenbus  C:z^mj,  in-4°.  Ticini ,  1  ̂   84.., 
On  doit  éviter  d"  If  confondre  avec 

Pierre  Martî'R  ,  Efpagnol  ,  dont 
on  a  Summavium  Conjîuutionum  pro 

reg'mine  ordinis  Prxdicatoruvi^  in-4°. 
Paris  1619.  Cet  éjcrivain  &  le  pré- 

cèdent vivoient  dans  le  xvi'  f'écle» 
MAPvTYR  ,  (Pierre)  f  meux hé- 

rétique, f'ù\>.'^  Vermilli. 
MARTYRS,   (Barthélemi  des) 

Voy^i  Barthéiemi  ,  n^  m. 
MARVELL  ,  (An're)  natif  de 

Kingfton  ,  mort  en  lo-'-?  ,358  ans  , 
efl  auteur  d'un  Petit  EJfai  hifiorique 
touchant  les  Conciles  Gêner  .ux  ,  les 

Symboles  ,  &c.  en  angloxs.  Il  eft  efr 

Ddiv 
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timé.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages  moins  connus. 
MARVILLE,  (Vigneulde) 

Foye^  Argon  NE. 
I.  MARULLE  /(Pompée)  habile 

grammairien  de  Rome ,  ofa  repren- 

dre l'empereur  Tibère  fur  un  mot 
qu'il  avoit  lailTé  échapper  -,  &  com- 

me Capiton  y  l'un  de  fes  courtifans 
foutenoit  par  flatterie  que  ce  mot 
étoit  latin  ,  Manille  répondit  que 

«'  l'Emper.  pouvoitbien  donner  le 
>»  droit  de  bourgeoise  à  des  hom- 
»»  mes ,  mais  non  pas  à  des  mots.» 

II.  MARULLE,  (Tacite)  poëte 

de  Calabre  au  v'  fiécle,  préfenta 
un  Pocme  à  Attila ,  dans  lequel  il 
le  taifoit  defcendre  des  Dieux.  11 
ofa  même  traiter  de  divinité  ce 

conquérant  barbare.  Attila  ne  ré- 

pondit à  ces  baffes  flatteries ,  qu'en 
ordonnant  qu'on  brûlât  l'ouvrage 
&  l'auteur.  11  adoucit  pourtant  cette 

peine  ,  de  peur  que  fa  fevérité  n'ar- 
rctât  la  verve  des  poètes  qui  au- 
roient  voulu  célébrer  fa  gloire. 

IIL  MARULLE  ,  (Michel)  fça- 
vant  Grec  de  Conflantinople  ,  fe 
retira  en  Italie,  après  la  prife  de 

cette  ville  par  les  Turcs.  Il  s'adon- 
na enfuitc  au  métier  des  armes ,  & 

fe  noya  l'an  1500,  en  traverfant  à 
cheval  la  Cecina  ,  rivière  près  de 
Volterre  ,  où  il  ell  enterré.  On  a 

de  lui  des  Epigrammes  ,  &  d'autres 
Pièces  de  Po'cfie ,  en  grec  &  en  la- 

tin ,  pleines  d'images  liccncieufes. 
Elles  furent  imprimées  à  Florence 

en  1497,  in-4° ,  à  Paris  en  1561, 
in-i6-,  &  avec  les  Po'cfizs  de  Jean 
Second  y  Paris  1582,  in-l6.  On  a 
encore  de  lui  :  MarulU  Ncznia.  , 

1515,  in-o° ,  peu  commun. 
IV.  MARULLE,  (Marc)  natif 

de  Spalatro  en  Da'matie,  dont  on 
a  plufieurs  ouvrages  recueillis  en 
1610  a  Anvers.  Le  plus  connu  eft 

un  Traité  ,  Di  rcU^iosh  vinndi  inf- 
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titntlone  pcr  cxcmpla.  Cet  auteur  flo« 
rilîbit  dans  le  xvi'=  fiécle. 

MAS ,  (  Hil.  du)  Voyci  DuMAS. 
MAS  ,  (  Louis  du  )  fils  naturel 

de    Jean-  Louis   de  Montcalm  ,  fei- 

gneur  de  Candiac,  &  d'une  veuve de  condition  de  Rouergue  ,  naquit 

à  Nîmes  en  1676.  La  jurifpruden- 

ce  l'occupa  d'abord  ;  mais  les  ma- 
thématiques ,  la  philofophie  &  les 

langues,  le  poiledérent  enfuite  tout 
çnùer. Lç^evQ Malebranche  le  con- 

nut &  l'eftima.  (Quoique  d'un  abord 
très-froid  &  d'un   caradére  tran- 

quille ,  il   avoit  une  imagination, 
vive  &  féconde.  Son  efprit  étoit 

inventif  &  très -méthodique.  C'eil 
à  fon  génie  qu'on  eil  redevable  du 

Bureau  Typographique  qu'il  inventa, ôc  dont  on  fe  fert  avec  fuccès  dans 

la  capitale  &  dans  plufieurs  provin- 

ces. Cette  méthode  eft  d'autant  plus 

ingénicufe ,  qu'elle  réduit  en  ré- 
création l'art  épineux    de  lire    & 

d'écrire ,  &  les  premiers  élémens 
de  toutes  les  langues.  Après  avoir 

conçu  l'idée  de  cette  invention  , 
il  en  fit  les  premiers  eflais  fur  le 

jeune  de  Candiac ,  prodige  d'efprit 
dans  rage  le  plus  tendre.  Son  élè- 

ve fc  fit  admirer  à  Paris  &  dans  les 

principales  villes  du  royaume,  où 

du  Mas  l'accompagna  toujours.  La 
mort  le  lui  ayant  enlevé  en  1726  , 

avant  qu'il    eût  atteint   fa  feptié- 
me  année  ,  il  penfa  en  perdre  la 
tète.  Une  maladie  dangereufe  fut 

la  fuite  de  (es  chagrins  -,  &  il  feroit 
mort  fans  fecours,  fi  Boindin  ,  hom- 

me très-généreux  quoiqu' Athée,  ne 
l'avoit  tiré  de  fon  galetas  pour  le 
faire  traiter   chez  lui.  Du  Mas  fe 

retira  enfuite  chez  mad'  de  Vaw 
jo::r  ,  à  2  lieues  de  Pans,  &  y  mou- 

rut en  1744  ,  âgé  de  68  ans.  C'étoit 

un  vrai  philoiophe ,  &  pour  l'ef- 
prit   &   pour  le    caraftére.    Nous 
avons  de  lui ,  VArt  de  tranfpojcr  tow 

us  fortes  de  Mujï^ues  ,  fans  être  QbU-\ 
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gé  de  connaître  ni  le  tcms  ni  le  mode  : 
traité  curieux  ,  publiée  à  Paris,  in- 

4",  1711.  II.  Un  vol.  in-4°  ,  im- 
primé à  Paris  6111733,  fous  le  titre 

de  Bibliothèque  des  Enfans  ,  en  4 
part,  où  il  met  dans  le  jour  le  plus 
lumineux  tout  le  fyftême  &  toute 

l'économie  de  fon  Bureau  Typo- 
graphique. Cette  invention  eut  , 

comme  toutes  les  chofes  nouvel- 

les, des  approbateurs  &^des  con- 
tradifleurs  ;  mais  l'auteur  le  défen- 

dit avec  beaucoup  de  fuccès  dans 

'  les  Journaux  &  dans  quelques 
brochures  particulières.  Ce  Re- 

cueil eft  devenu  rare.  III.  Mémoires 

de  VEcoJfe  fous  le  règne  de  Marie 
(Stuart)  écrits  par  Crawfiirts  ̂   tra- 

duits de  l'anglois.  Cette  verflon 
manufcrite  fe  trouve  dans  la  nom- 

breufe  bibliothèque  de  M.  le  mar- 

quis (ï'Aubais^  avec  qui  notre  gram- 
mairien philofophe  avoit  eu  d'é- troites liaifons. 

MASACCIO  ,  peintre  célèbre  , 
mort  en  1445 ,  à  26  ans  ,  fut  le 
premier  de  fon  fiécle  ,  encore  bar- 

bare ,  qui  apprit  la  bonne  maniè- 
re de  peindre.  Il  fit  paroitre  fes 

figures  dans  l'attitude  qui  leur 
convenoit  ,  &  leur  donna  de  la 
force  ,  du  relief  &  de  la  grâce  ; 
mais  ayant  été  enlevé  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  il  ne  put  atteindre  le  point 
de  perfe£lion. 
MASCARDI,  (Auguftin)  né  à 

Sarzane  dans  Tétat  de  Gênes  ,  en 

159 1  ,  d'une  famille  illullre  ,  fe  fit 
un  nom  par  fes  talens.  Son  élo- 

quence lui  mérita  le  titre  de  camé- 

rier  -  d'honneur  du  pape  Urbain 
VIII ,  qui  lui  donna  une  penfion 
de  500  écus  ,  6c  fonda  pour  lui  en 
1628  une  chaire  de  rhétorique 
dans  le  collège  de  la  Sapience. 

Mafcardi^  livré  à  l'étude  des  let- 
tres &  à  l'amour  des  plaifirs,  né- 

gligea la  fortune.  Il  mourut  à  Sar- 
aaae  en  1640 ,  à  49  ans,  Qn  a  de 
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lui  des  Harangues ,  des  Pocjîes  lati- 

nes, i524,in-4°-,  &  italiennes  , 
1663  ,  in-i2*,  &  divers  autres  ou- 

vrages dans  ces  deux  langues.  Le 

P'us  connu  efi:  fon  Traité,  in-4°. 
Dellarte  Hifiorica ,  aiTez  bien  écrit , 

&  qui  renferme  quelques  bonnes 
rédexions.  Son  Hifioirede  la  Conju- 

ration du  Comte  de  Fie/que ,  alfez  mé- 
diocre, &  fur-tout  remplie  de  ha- 
rangues qui  ne  finiiTent  point ,  a 

fait  dire  de  lui  qu'il  enfeignoit 

mieux  les  préceptes  de  l'art  d'é- 
crire l'hiftoire ,  qu'il  ne  les  prati- 

quoit.  Celle  qu'a  donnée  depuis  le 
cardinal  de  Reti^  n'eft  qu'une  tra- duction libre  de  Mafcardi, 

MAS  CARENH  AS ,  Voye^  Mon  - 
TARROYO. 

MASCARON  ,  (  Jules)  fils  d'un 
fameux  avocat  au  parlement  d' Aix, 

naquit  à  Marfeille  en  1634.  L'hé- 
ritage le  plus  confidérable  que  fon 

père  lui  laifia ,  fut  fon  talent  pour 

l'éloquence.  Il  entra  fort  jeune 

dans  la  congrégation  de  l'Oratoi- 
re ,  où  fes  difpofiîions  extraordi- 

naires pour  la  chaire  lui  firent  bien- 
tôt une  grande  réputation.  Il  pa- 
rut avec  éclat  d'abord  à  Saumur. 

Le  fameux  Tannegui  le  Fèvre ,  tou- 

ché de  fon  talent  qui  s'annonçoit 
avec  tant  d'éclat,  &  des  fuccès  qui 
en  étoient  le  fruit ,  dît  un  jour  r 
Malheur  à  ceux  qui  prêcheront  ici  après 

Mafcaron  !  Le  jeune  orateur  s'étant 
fignalé  dans  les  plus  grandes  villes 
de  la  province,  fe  montra  à  la  ca^ 
pltale  ,  théâtre  plus  digne  de  ie& 
talens  ;  &  enfuite  à  la  cour  ,  où  il 

remplit  12  ftations,  fans  qu'on  pa- 
rût fe  laffer  de  l'entendre.  Quel- 

ques courtifans  crurent  faire  leur 
cour  à  Louis  XIV  en  attaquant  la 

liberté  avec  laquelle  l'orateur  an- 
nonçoit  les  vérités  évangéliques  ; 
mais  ce  monarque  leur  ferma  la 
bouche  en  difant  :  Il  a  fait  fon  de- 

voir ,  faifons  U  n6tr(%  L'evèché  de 
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Tulles  fut  la  récompenfe  de  fes 
talens.  Le  roi  lui  demanda,  la  mê- 

me année  1671 ,  deux  Oraifons  fu- 

nèbres :  une  pour  Mad'  Henriette 
d'Angleterre  ,  &  l'autre  pour  le  duc 
de  Beau  fort.  Comme  le  prince  or- 
donnoit  les  deux  fervices  folem- 

nels  à  deux  jours  près  l'un  de  l'au- 
tre ,  le  maître  des  cérémonies  lui 

iît  obfe>rver  que  le  même  orateur 
étant  chargé  des  deux  difcours  , 
pourroit  être  embarraffé.  CcfiVE- 
veque  de  Tulles ,  répondit  le  roi ,  à 
coup  sûr  il  s  en  tirera  bien.  Au  der- 

nier fermon  que  Mafcaron  prêcha 
avant  que  d'aller  à  fon  évêché  , il  fit  fes  adieux.  Le  roi  Iwi  dit: 
Vous  nous  ave^  touchés  dans  vos  au- 

tres Sermons  pour  Dieu  ;  hier  vous 
nous  touchâtes  pour  Dieu  &  pour 
vous.  De  Tuiles  il  paffa  en  167S  à 
Agen ,  où  le  Calvinifmc  lui  offrit 

un  champ  proportionné  à  l'éten- 
due &  à  la  vivacité  de  fon  zèle. 

Les  hérétiques  ,  entraînés  par  le 
torrent  de  fon  éloquence,  &  ga- 

gnés par  les  charmes  de  fa  vertu  ̂  
rentrèrent  dans  le  bercail.  L'illuf- 
tre  prélat  eut,  dit-on,  la  confoia- 
tion  de  ne  laiffer  à  fa  mort  que 
2000  Calviniftes  endurcis  dans 

leurs  erreurs  ,  de  30,000  qu'il 
avoit  trouvés  dans  fon  diocèfe. 
Mafcaron  parut  pour  la  dernière 
fois  à  la  cour  en  1694 ,  &  y  recueil- 

lit les  mêmes  âpplaudifléraens  que 
dans  les  jours  les  plus  brillans  de 
la  jeuneffe.  Louis  XIV  en  fut  fi 

charmé  ,  qu'il  lui  dît  :  //  n'y  a  que 
votre  éloquence  qui  ne  vieillit  point. 

{Voy.  rart.KARLAY,n^iii,àlafin.) 
De  retour  dans  fon  diocèfe,  il 
continua  de  Tédifier  &  de  le  ré- 

gler jufqu'a  fa  mort  ,  arrivée  en 
1703  ,  à  69  ans.  Sa  mémoire  eft  en- 

core.chère  à  Agen  par  l'Hôpital 
qu'il  y  fonda.  La  piété  de  ce  ver- 

tueux évêque  alloit  jufqu'au  fcru- 
pule  le  moins  fondé.  Ayant  étç 
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ordonné  prêtre  par  Lavardîn,  évo- 
que du  Mans ,  qui  avoit  déclaré 

en  mourant  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  intention  de  faire  aucune  or- 

dination ,  rOratorien  fe  fit  réor- 
donner ,  malgré  la  décifion  de  la 

Sorbonne.  Les  Oraifons  funèbres  de 
Mo/ctirow  ont  été  recueillies,  1740, 
in-i2.  On  trouve  dans  cet  ora- 

teur le  nerf  &  l'élévation  de  Bof' 

fuet ,'  mais  jamais  la  politeffe  &  l'é- 
légance de  Flcchicr.  S'il  ivoit  eu 

autant  de  goût  que  l'un  &  que  l'au- 
tre ,  s'il  avoit  fçu  éviter  les  faux 

brillans  ,  les  antithèfes  puériles  , 
les  figures  collégiales  ,  il  ne  leur 
céderoitpasles  premiers  honneurs 
de  la  chaire.  Les  beautés  font  dif- 

tribuées  très-inégnleraent  dans  fes 

ouvrages  -,  &  à  l'exception  de  l'O- raifon  funèbre  de  Turenne  ,  fon 

chef-d'œuvre  ,  &  de  quelques  mor- 
ceaux femés  de  loin  en  loin  dans 

fes  autres  productions,  on  feroit 
tenté  de  croire  que  {t^  difcours 

font  d'un  autre  fiécle.  ♦<Quelque- 
5»  fois  ,  dit  M.  Thomas ,  fon  ame 

»  s'élève-,  mais  quandil  veut  être 

«  grand ,  il  trouve  rarement  l'ex- 
>♦  prelîion  fimple.  Sa  grandeur  eft 
'»  plus  dans  les  mots  que  dans  les 
5»  idées.  Trop  fouvent  il  retombe 

»  dans  la  métaphyfique  de  l'efprit, 
»»  qui  paroît  une  efpèce  de  luxe, 
«  mais  un  luxe  faux ,  qui  annonce 

■>•>  plus  de  pauvreté  que  de  richef- 
>»  fes.  On  lui  trouve  aufli  des  rai- 
5»  fonnemens  vagues  &  fubtils  ;  & 

»  l'on  fait  combien  ce  langage  eft 
»»  oppofé  à  celui  de  la  vraie  élo- 
M  quence.  5»  Ceux  qui  cherchent 

des  rapports  entre  les  différens  gé- 
nies ,  l'ont  comparé  à  Crcbillon  , 

comme  on  a  comparé  Fléchier  à  Rw 
cine  ,  &  Bcjfuet  a  Corneille. 
MASCEZEL ,  Voyei  Gildon. 

M4SCLEF,  (François)  d'abord 
curédans  le  dioc.d'Amiensfa  patrie^ 
enfuite  k  théologien  &  rhommëi 
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de  confiance  du  vertueux  de  Brou, 

fon  évêque  ,  eut  la  direîlipn  du 
féminaire  fous  ce  prélat.  Il  méri- 
toit  cet  emploi  par  fa  piété  ,  &  fur- 
tout  par  fa   profonde    érudition. 
Les  langues  Orientales  lui  étoicnt 
aufîi  connues  que  la  fienne  pro- 

pre. Il  porta  dans  rérude  des  dif- 

fércns    idiôîTics  de   l'Orient ,  l'ef- 
prit  de  philofophie  &  d'invention. 
Il  devint  chanoine  d'Amiens ,  avant 
la  mort  de  Brou  ,  arrivée  en  1706. 

^Sa  façon  de  penfer   fur   les   que- 

relles du  Janfénifrae  n'étant  point 
du  goût  de   Sahbatier  ̂     fuccefîeur 
de  ce  prélat ,  on  lui  ôta  le  foin  du 
féminaire  ,  &  prefque  toute  autre 
fondion  publique.  MafcIefCe  con- 
fola  avec  les  morts,  de   la    façon 
de  penfer  des  vivans.  Il  fe  livra 

à  l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur; 
mais  il  en  contraria  une  maladie, 
dont  il  mourut  en  1728,  à  66  ans. 
Ses  principaux  ouvr.  font  :  I.  Une 

Grammaire  Hébraïque  ,  en  latin  ,  fé- 
lon fa  nouvelle  méthode  ,  impri- 

mée àParis  en  1716  ,  in-12.  Cette" 
Cramm^ire  fut  réimprimée  en  1730, 
en  2  vol.  in-12  ,  par  les  foins  de 
M.  de  U  Blcttcrle^  alors  prêtre  de 
rOratoire,  &  ami  de  Mafclcf.  On 
y  trouve  des  réponfes  à  toutes  les 
difficultés  que  le  Père  Guarin  a  fai- 

tes dans  fa  Grammaire  hébraïque , 
contre  la  nouvelle  méthode   que 
MafcUf  avoit  inventée  ,  pour  li- 

re   l'Hébreu     fans   fe    fervir  de; 

points.  Il  ne  s'agit,  félon  lui ,  que 
de   mettre  après  la   confonne   de 

l'Hébreu  ,  la  voyelle  qu'elle  a  dans 
Tordre  de  l'Alphabet.  Cette  métho- 

de  fut  approuvée    d'une   grande 
part'.e  des  fçavans,  &  rejetcée  par 
le  plus  grand  nombre.  II.  Les  Con- 

férences Eccléftajiiques  du  diocefe  d'A- 
miens ^   in-12.   111.    Le  Catcchifme 

^Amiens  ,   in-4''.  IV.  Une  Philofo- 
phie ^  une  Théologie  manufcrites, 

qui  auroient   vu  le,  jour  ,   ii  on 
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n'y  avoit  pas  découvert  des  fe- 
meaces  de  Janfenifm^.  L*auteur 
étoit  un  homme  auftére  ,  égale- 

ment refpeclable  par  fes  moeurs  ÔC 
par  fes  connoiiTances. 

xMASCPvlER,  (l'abbé  Jean-bap- 
tifte  le  )  de  Caen  ,  mort  à  Paris  ea 

1760  ,  à  63  ans ,  eft  un  de  ces  au- 
teurs qui   font    plus    connus  par 

l'art  qu'ils    ont  de  raffembler  des 
Mémoires  fur  les  ouvrages  des  au- 

tres ,  que  par  le    talent  d'en  en- fanter eux-mêmes.   On  a  de  lui  : 

I.  Dcfcription  de  l'Egypte  fur  les  Mé- 
moires de  M.  Maillet  y  1735  ,  iil-4''» &  en  2  vol.  in-12.  Le  fonds  de  cet 

ouvrage  efl  bon  ;  il  y  a  des  re- 
marques judicieufes  &  exaftes  ,  & 

des  anecdotes  curieufes.  A  l'égard 
de  la  form.e ,    l'éditeur  auroit  pu 
profcrire  l'enfiure  ,  l'affeciation  , 
la  déclamation ,  le  ton  de  collège, 

la  fuperfluité  des  mots  &  les  ré- 
pétitions im.portunes.  II.  Idée  du 

Gouvernement    ancien  &  moderne   de- 

V Egypte  ,  1745  »  in-12  :  livre  moins 
recherché  que  le  précédent.  III. 
La  Traduflion  des  Commentaires  de 

Céfar ,  latin  &  françois  ,  175  5  ,  in- 
12.  IV.    Réflexions    Chrétiennes   fur 
les  grandes  vérités  de  la  Foi  ,  1757  , 
in-12.  V.  Il  a  eu  part  à  VHiJloire 
générale  des    cérémonies   Religieufes , 

(Voyez  Picard-,)  &  à  la  Traduc- 
tion de  VHiftoire    du   préfident    de 

Thou.  VI.  Hijioire  de  la  dernic'-é  Ré' 
volution  des    Indes  Orientales  :    cu- 

rieufe,mais  peu  exafte.  VII.  Ta- 
bleau   des    Maladies    de    Lcmmins , 

traduit   du    latin  ,    1760,   in-12. 
VIII.  Des   éditions  des   Mémoires 

du  Marquis  de  Fcuquiéres  \  de  C Elif- 
toire  de  Louis  XIV ,  par  PeUiJfon  ; 
&  de  Tcliiamcd,  {Vo\.  Maillet.) 

xMASENIUS  ,  (Jacques  )  Jéfui- 
te  ,  né  à  Dalen  dans  le  duché  da 
Juliers  en  1606,  fe  diftingua  dans  fa 
Société  par  fa  littérature  &  par  fes 

talens.  IJ  profefTa  avec  gr.  applau' 
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diilement  l'éloquence  &  la  poefie 
à  Cologne.  De  tous  Iqs  ouvrages 

qu'il  donna  au  public  ,  celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  de  notre 
tems  ,  eft  fon  Poème  intitulé  ; 
Sarcotls  y  ou  Sarcothcay  de  Z486 
vers  latins.  Sarcothea  eil  le  nom 

que  Mafcnius  donne  à  la  nature 

humaine,  qu'il  repréfente  comme 
la  DéelTe  fouveraine  de  tout  ce 

qui  porte  un  corps.  La  perte  de 
Sarcothée  ,  ou  de  la  nature  humai- 

Txe,  (  c'eil-à-dire  ,  la  chute  du  pre- 
mier Hcmmc  ,  )  en  efl  le  fujct.  Ce 

Poëme  a  été  tiré  de  l'oubli  par  M. 
Lauder  j  EcoiTois  ,  pour  prouver 
que  Milton  a  beaucoup  profité  de 

cet  ouvrage.  Un  homme  d'efprit 
a  répondu  à  ce  reproche  de  pla- 

giat ,  d'une  manière  viâiorieufe. 
«'  Milton  ,  dit- il  ,  peut  avoir  imité 
«  pluiieurs  morceaux  du  grand 
»  nombre  des  Poèmes  latins  faits 

?»  de  tout  tems  fur  ce  fujet  :  de 
»♦  Y Adamus  cxul  de  Grotius ,  du 
»  Poëme  de  Ma/en  ou  Mafenius  , 

>»  &  de  beaucoup  d'autres  ,  tous 
ri  inconnus  au  commun  à.Qs  lec- 
»  teurs.  11  a  pu  prendre  dans  !c 

»»  Tajfc  la  defcription  de  l'Enfer  , 
il  le  caraftére  de  Satan ,  le  confeil 

Il  des  Démons.  Imiter  ainfi,  ce  n'eft 
M  point  être  plagiaire  ;  c'efi;  lutter, 
>»  comme  dit  Boilcau ,  contre  fon 

»»  original  ;  c'efl  enrichir  fa  lan- 
>»  gue  des  beautés  des  langues 

»  étrangères  -,  c'eft  nourrir  fon 
j»  génie  &  l'accroître  du  génie  des 
>♦  autres  ;  c'eft  reiTembler  à  Virsi- 

»  le  y  qui  imita  Homère  en  l'embel- 
«  lilTant. '»  Quant  à  ce  qui  regar- 

de Mafcnius  en  particulier  ,  il  eft 

abfurdc  d'accu  fer  un  génie  com- 
ine  Milton  d'avoir  pillé  un  ouvva- 
ge  aufli  mil  conçu  pour  l'idée  , 
pour  le  plan  &  pour  l'exécution  , 
que  celui  de  ce  Jefuite.  Mafcniusy 

qui  ne  vouloit  faire  qu'un  Poème 

de  collège ,  comme  il  l'avoue  lui- 
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même,  n'eft  qu'un  ampîîficateuf 
toujours  agité  par  le  Démon  de 
la  déclamation.  Il  fait  à  la  vérité 

de  très-beaux  vers,  mais  toujours 

hors  de  propos  -,  il  entaffe  les  mê- 
mes idées  fous  différens  mots  ; 

met  tableaux  fur  tableaux,  traits 
fur  traits  ,  nuances  fur  nuances  i 

&  épuife  fon  fujet ,  jufqu'à  laiTer 
la  patience  la  plus  intrépide.  Voi- 

là pourtant  l'homme  que  quelques 
journaliftes  ont  voulu  mettre  à  cô- 

té de  Milton.  Cette  querelle  a  pro- 
duit pîufteurs  écrits  ,  rafîemblès  en 

un  vol.  in- 1 2 ,  à  Paris  chez  Barbou^ 

1759.  M.  l'abbé  Dinouarty  éditeur 
de  ce  recueil,  y  a  ajouté  le  poëme 
de  Mafcnius  ,  avec  une  traduftion 
paraphrafée ,  &  les  pièces  de  ce 

procès  qui  n'en  auroit  pas  dû  être 
un.  Les  autres  ouvrages  du  Jefui- 

te Allemand  font  :  I.  Une  efpèce 

d'Arc  Poétique  ,  fous  le  titre  de 
Palajlra  Eloqucntix  ligata. ,  4  vol, 
in-12.  II.  Un  Traité  intitulé  :  Piï- 

Ixjira  fiyli  Romani.  III.  Anima  hif- 
toriiz  y  feu  Vita  Caroli  V  &  Fcrdi' 

nandiy  in-4°.  IV.  Tits  Notes  &  des 
Additions  aux  Antiquités  &  aux  An- 

nales de  Trêves  ,  par  Brower  ,  1670, 

in- fol.  V.  Epitome  Annalium  Trcvl'^ 
renfiumy   &C.  &C. 

MASINISSA  ,  roi  d'une  petite 
contrée 'd'Afrique,  prit  d'abord  le 
parti  des  Carthaginois  contre  les 
Romains.  Ils  eurent  en  lui  un  en- 

nemi d'autant  plus  redoutable  , 
que  fa  haine  e:oit  foutenue  par 

beaucoup  de  ccurage.  Après  la  dé- 

faite à'Afirubaly  Scipion  ayant  trou- 
vé parmi  les  prifonniers  le  neveu 

de  Mafinijfa  ,  le  renvoya  comblé 

de  préfens  ,  &  lui  donna  une  ef- 

coïte  pour  l'accompagner.  Ce  trait 
de  générofité  ftt  tant  d'imprefîion 
fur  l'oncle ,  que  de  l'averfion  la 
plus  forte ,  il  pafTa  tout-à-coup  à 
une  admiration  fans  bornes.  11  joi- 

gnit fes  troupes  à  celles  des  Ro^ 
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insms  y  &  contribua  beaucoup  par 
fa  valeur  &  par  fa  conduite  à  la 

viftoire  qu'ils  remportèrent  fur 
Afdruhal  &  Syphax.  Il  époufa  la 
fameufe  Sophonisbc  , ,  femme  de  ce 
dernier  prince,  aux  charmes  de  laq. 

il  ne  put  ré£i{\er. Scipion  n'ayant  pas 
approuvé  un  mariage  fi  brufque- 
ment  contrafté  avec  une  captive, 

la  plus  implacable  ennemie  de  Ro- 

me ;  Majînijfa  s'en  défit  par  un 
breuvage.  Le  général  Romain  le 

confola  en  lui  accordant ,  en  pré- 

sence de  l'armée  ,  le  titre  &  les 
honneurs  de  roi.  Le  fénat  ajouta 

à  {ts  états  tout  ce  qui  avoit  ap- 
partenu à  Syphax  dans  la  Numidie. 

Majînijfa  donna  une  marque  de  re- 
connoiflance  bien  diftinguée  à 

Scipion  -,  il  le  fit  prier  au  lit  de  la 
mort  de  venir  partager  fes  états 

entre  fes  enfans.  Il  mourut  à  l'âge 
de  90  ans  ,  l'an  149  avant  J.  C. 
Ce  prince  laiffa  44  enfans  de  dif- 

férentes femmes  -,  ils  fe  montrè- 
rent ,  pour  la  plupart  ,  dignes  de 

leur  illuftre  père. 
1.  MASïUS  ,  (  André  )  né  dans 

un  petit  village  près  de  Bruxelles, 
do£teur  de  Louvain  ,  fit  de  grands 

progrès  dans  l'étude  de  la  philo- 
fophie,  de  la  jurifprudence,  &des 
langues  Orientales.  11  fut  employé 
avec  Arias  Montanus  &  le  Fèvre  à  l'é- 

dition de  la  Polyglotte  d'Anvers  ,  & 
mourut  en  1573.  On  a  de  lui  :  I. 

Une  Grammaire  Syriaque  »  in  -  fol  , 
1 5  71. II.  Un  Commentaire  in-f. ,  efti- 

mé ,  fur  le  livre  de  Jofuc  ,  &  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudition.  Il 

avoit  poffèdè  le  célèbre  Manufcrit 
Syriaque  ,  écrit  en  616  ,  qui  paiTa  de- 

puis au  fçavant  Daniel  Erneji  Ja- 

blonsky.  C'eftle  feul  manufcrit  con- 
nu qui  nous  ait  confervé  l'édition 

donnée  par  Origène  du  livre  de  Je- 
fué^  6i  des  autres  livres  hirtoriques 
fuivans  de  l'Ancien-Teftamcnt.  Il 
cfttraduitmot-à-mgtfur  un  exem- 
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pîaîre  Grec  ,  corrigé  de  la  main d^Eusèbc. 

II.  MASlUS,(Gisbert)évêque  de 
Bois-b-DiiC  ,  mort  en  1614  ,  étoit 
natif  de  Bommcl  ,  petite  ville  du 

duché  de  Gue'dres.  Plein  d'un  zèle 
vraiment  apoftolique,  il  fit  fleurir 
la  vertu  &  la  fcience  dans  fon  dio- 

cèfe  ,&  publia  en  1612  d'excellen- 
tes Ordonnances  Synodales  ,  en  latin  , 

réimprimées  en  1700  à  Louvain. 
MASO,(Thoma^  Finiguerra^dh)  or- 

fèvre de  Florence  né  au  xV  llecle, 

palTe  pour  être  l'inventeur  de  l'art 
de  graver  les  Eftampes  fur  le  cui- 

vre vers  1480;  ou  plutôt  le  hizard, 

qui  fit  trouver  la  Poudre ,  l'Impri- 
merie ,  &  tant  d'autres  fecrets  ad- 

mirables ,  donna  l'idée  de  multi- 
plier un  tableau,  ou  un  defTm,  par 

les  Eilampes. L'orfèvre  de  Florence 
qui  gravoit  fur  Ces  ouvrages,  s'ap- 
perçut  que  le  fouffre  fondu  dont  il 
faifoit  ufage  ,  marquoit  dans  {qs 
empreintes  les  mêmes  chofes  que 
la  gravure ,  par  le  moyen  du  noir 
que  le  fouffre  avoit  tiré  des  tailles. 
Il  fit  quelques  eiTais  qui  lui  réufîî- 
rent.  Un  autre  orfèvre  de  la  même 

ville ,  inftruit  de  cette  découv^erte , 
grava  plufieurs  Planches  du  défila 
de  Sandro  Bottixelh. André  Montcgnn 

grava  aufii  d'après  fes  ouvrages. 
Cette  invention  paiTa  en  Flandre  •, 
Martin  d'Anvers  &  Albert  Durer  fu- 

rent les  premiers  qui  en  profité<- 
rent  \  ils  produifirent  une  infinité 
de  belles  Ejîampcs  au  burin,  qui 

firent  admirer  par  toute  l'Europe 
leurs  noms  &  leurs  talens,dé]a  con- 

nus pour  la  gravure  en  bois. 
MASQUE  DE  FER  (  Le  )  :  Ceil 

fous  ce  nom  que  l'on  dèfigne  un 
prifonnier  inconnu  envoyé  dans  le 
plus  grand  fecret  au  château  de 
Pignerol,  &  de -là  transféré  aux 

illes  Ste  Marguerite.  C'etoit  un  hom- 
me d'une  taille  au-defius  de  l'or- 

dinaire ,  &  admirablement  bien  fait. 



430  MAS 
Sa  peau  étoit  un  peu  brune  ,  mais 
fort  douce  ,  &  il  avoit  autant  de 
foin  de  la  conferver  dans  cet  état 

qi;e  la  femme  la  plus  coquette. 
Son  plus  grand  goù:  étoit  pour  le 
linge  fin,  pour  les  dentelles,  pour 
les  colifichets.  II  jouoit  de  la  gui- 
tarre  ,  &  paroiffoit  avoir  reçu  une 
excellente  éducation.  Il  intéreffoit 

par  le  feul  fon  de  fa  voix  ,  ne  fe 
plaignant  jamais  de  fon  état ,  &  ne 

lailTant  point  entrevoir  ce  qu'il étoit.  Dans  les  maladies  où  il  avoit 
befoin  du  médecin  ou  du  chirur- 

gien ,  6c  dans  les  voyages  que  fes 
différentes  tranflations  lui  occafion- 
nérent ,  il  portoit  un  mafque  ,  dont 
la  mentonnière  avoit  des  reflbrts 

d'acier,  qui  lui  laiiloient  la  liberté 
de  manger  &  de  boire.  On  avoit 

ordre  de  le  tuer  s'il  fe  découvroit  -, 

mais  lorfqu'il  étoit  feul  ,  il  pou- 
voit  fe  démafquer  ,  &  alors  il  s'a- 
iTîufoit  à  s'arracher  le  poil  de  la 

barbe  avec  des  pincettes  d'acier.  Il 
xefta  à  Pignerol ,  jufqu'à  ce  que 
St'Mars  j  officier  de  confiance  , 
commandant  de  ce  château  ,  ob- 

tint la  lieutenance-de-roi  des  ifles 
de  Lérins.  11  le  mena  avec  lui  dans 

cette  folitude  maritime  ,&  lorfqu'il 
fut  fait  gouverneur  de  la  Baftille  , 

fon  captif  le  fuivit  toujours  maf- 
que. 11  fut  logé  dans  cette  priion 

aulla  bien  qu'on  peut  l'être.  On  ne 

lui  refufoit  rien  de  ce  qu'il  deman- 
doit  -,  on  lui  donnoit  les  plus  ri- 

ches habits  ,  on  lui  faifoit  la  plus 

grande  chère  ,  &  le  gouverneur 
s'affeyoit  rarement  devant  lui.  Le 
marquis  de  Louvois  étant  allé  le 

voir  a  Ste-Marguerite,^\dini  fa  tranf- 
lation  a  Paris  ,  lui  parla  avec  une 

confidération  qui  tenoit  du  refped. 
Cet  illuftre  inconnu  mourut  le  19 

Novembre  1703  ,  &  fut  enterré 

ious  le  nom  de  Marchialile  lende- 
main a  4  heures  après  midi, dans 

le  cimetière  de  la  paroilTe  de  S, 

MAS 
Paul.  Ce  qui  redouble  l'étonnC^ 
ment  ,  c'e!t  que  quand  on  l'en«« 
voya  aux  iiles  Sie-Marguerite  ,il  ne 

difparutdans  l'Europe  aucun  hom- 
me confidérable.  Ce  prilbnnier  l'é» 

toit  fans  doute  -,  car  voici  ce  qui 

arriva  les  premiers  jours  qu'il  fut 
dans  l'ifle.  Le  gouverneur  mettoiD 
lui-même  les  plats  fui*  fa  table  , 

&  enfuite  fe  retiroit  après  l'avoir 
enfermé.  Un  jour  il  écrivit  avec 

un  couteau  fur  une  aflîette  d'ar- 

gent, &  jetta  l'alTiette  parla  fenê- 
tre vers  un  bateau  qui  etoit  au  ri- 

vage, prefquc  au  pied  de  la  Tour, 
Un  pêcheur  a  qui  ce  b-iteau  appar- 

tenoit,  ramafla  l'affiette  &  la  rap- 
porta au  gouverneur.  Celui  -  ci 

étonné  demanda  au  pêcheur  :  Ave^" 
vous  lu  ce  qui  e/i  écrit  Jur  cette  ajfiettc  , 

&  quelqunn  Va- 1-  il  vue  entre  vos 
mains  ?—  Jenejçais  pas  lire  ̂   répon- 

dit le  pêcheur  :  Je  viens  de  la  trou- 

ver ,  perfonne  ne  l'a  vue.  Ce  payfan 
fut  retenu  jufqu'a  ce  que  le  gou-- 
verneur  fût  bien  informé  qu'il  n'a- 
voit  jamais  lu  ,  &  que  l'affiette  n'a- voit  été  vue  de  perfonne.  Allei , 
lui  dit- il ,  vous  êtes  bienheureux  de  ne 

fçavoir  pas  lire.  La  Grange  -  Chancel 
raconte,  dans  une  lettre  a  l'auteur 
de  V  Année  Lute,aire  que  lorfque  5r- 
Mars  alla  prendre  le  Mafque  de  fer 
pour  le  conduire  a  la  BaltiUe ,  le 
prifonnicr  dit  a  fon  condudteur  : 

EJi'ce  que  le  Roi  en  veut  à  ma  vie  ?— 
Non,  mon  Jt^ rince  ,  repondit  Saint- 
Mars,  votre  vie  ejî  en  fureté  \  vous 

navc\  qua  vous  laijfer  conduire.  ♦'  J'ai 
5>  fçu  ,  a]oute-t-il  ,  d'un  nommé 
«  Dubuijjon ,  caiffier  du  fameux  Sa- 
>»  muel  Bernard ,  c;ui,  après  avoir  été 
»  quelques  années  a  la  Baftille  ,  fut 
5>  conduit  aux  ifles  S te-Mar guérite , 

■>•>  qu'il  etoit  dans  une  chambre  avec 
5»  quelques  autres  prifonmers,  pré- 
■>i  cifément  au-deffus  de  celle  qui 
j»  etoit  occupée  par  cet  nconnu  : 

n  que ,  par  le  tuyau  de  la  chemi- 
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•»  née ,  ils  pouvoient  s'entretenir 
»»  &  fe   coramuaiquer  leurs    pen- 
>»  fées  ;  mais  que  ceux-ci  lui  ayant 

»  demandé  pourquoi  il  s'obrtinoit 
j»  à  leur  taira  Ton  nom  &  fes  aven- 
5»  cures,  il  Imr  avoit  répondu  que 
>♦  cet    aveu  lui  coùteroit   la  vie  , 

»♦  ainiî  qu'à  ceux  auxquels  il  au- j»  roit  révélé  fon  fecret.  >»  Toutes 

ces  anecdotes  prouvent  que  le/^af- 
que   de  fer  étoit    un  prifonnier  de 
la  plus  grande    importance;  mais 

quel  étoit  ce  captif  ?  Ce  n'étoit  pas 
•  le  duc  de  Bcaufon  :  nous  l'avons 

prouvédans  fon  article. (F'(3jy. Beau- 
fort.)  Ce  n'étoit  pas  le  comte  de 
Vermandois  y  comme  le  prétend  l'au- 

teur des  Mémoires  de  Perfe.  Cet  écri- 
vain l^ins    aveu    raconte    que   ce 

prince  ,  fils  légitimé  de  Louis  XIV 
&  de  la  duchelTe  de  la  Valiére ,  fut 
dérobé  à  la  connoifTance  des  hom- 

mes par  fon  propre  père  ,  pour  le 

punir  d'un  foufRet  donné  a  Mon- 
feigneurieZJaapiiVz. Comment  peut- 

on  ,  dit  un  homme  d'efprit  ,  im.pri- 
mer  une  fible  auffi  grofîiére  }  Ne 

fçait-on  pas  que  le  comte  de  Vcr- 
mandois  mourut  de  la  petite  véro- 

le au  camp  devant  Dixmude  ,  en 
1683  ?  Le  dauphin  avoir  alors  22 
ans.  On  ne  donne  des  foufflets  2. 

un  dauphin  a  aucun  âge  j  &  c'eft 
en  donner  un  bien  terrible  au  fens- 

commun  &  à  la  vérité  ,  que  de  rap- 

porter  d^  pareils    contes,   li  n'efl 
pas  moins  abfur  ie  de  vouloir  faire 

d'autres  conjeclures  far  le  Ma/que 
de  fz-.  Pour  refoudre  ce  problème 
hiftjrique  ,  il    tau  droit  avoir   des 
Mémoires  des    perfonnes  qui   ont 
eu  ce  fecret  important,  &  ces  per- 

fonnc?  n'en  ayant  point  laiffé  ,  il 
feut  fçavoir  fe  taire.    L'auteur  de 
ce  D;£lionnaire  ,  qui  avoit  pris  des 

informations  a  l'ifle  Sce-Marguirite  , 
eft  le  premier  qui  ait  dit  que  V Hom- 

me au  Mjfque  ivoit  d'abord  été  en- 
voyé a   la  citadelle    de  Pxgnerol, 
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Cette  particularité  a  été  confirmée 
par  le  Journal  de  Dujonca  ,  lieu- 
tenant-de-roi  de  la  Baftille  quand 
le  pr.fon.iier  y  arriva.  Ce  Journal , 
imprime  dans  le  Traité  des  dijfi- 

Tintes  fortes  de  preuves  qui  établijj'ent 
la  vérité  de  l'HiJîoire  ,  du  P.  Grijffe:^ 
eu  très- curieux.  Dujonca  ne  dit 

point  que  le  mafque  tût  de  fer  -,  il 
dit  feulement  que  c'étoit  un  Maf- 

que de  velours  noir,  &nous  n'avions 
pas  fait  entendre  autre  chofe  dans 
la  I''  édition  de  ce  Didionnaire. 
Mais  le  nom  de  Mafque  de  fer  ayant 
prévalu  pour  défigner  ce  célèbre 
infortuné  ,  nous  Pavons  lailTéfub- Mer. 

MASQUIERES  ,  (  Françoife  > 
morte  à  Paris  eij  1728,  étoit  fille 
d'un  maitre-d'hotel  du  roi.  Elle  fit 
fon  occupation  de  l'étude  des  bel- 

les-lettres ,  &  particulièrement  de 
la  poèfie  Françoife,  pour  laquelle 
elle  avoit  du  goût  &  du  talent. 
Ses  ouvrages  poétiques  ,  qui  fe 
trouvent  dans  un  Nouveau  Choix  de 

Poëf::s ,  171 5  ,  in-i2,  font:  L  La 
Difcription  de  la  Galerie  de  St-Cloud. 

IL  L'Origine  du  Luth.  IIL  Vne  Eli- 
gie  y  &c.  Sa  verfification  a  de  la 
douceur  ;  mais  elle  eft  foible  ,  5c 

offre  peu  d'images. 
MASSÉ ,  (  Jean-baptifte  )  peintre 

du  roi ,  né  à  Paris  le  29  Décem- 
bre 16S7  ,  mort  le  26  Septembre 

1767,  excelloit  dans  la  miniature. 
Il  a  confervé  £or\  enjouement,  fa 

gaieté  &  fi  liberté  jufqu'a  fa  mort. 
Il  répondu  à  quelqu'un ,  qui  l'in- 
terrogeoit  fur  fa  façon  de  penfer  : 
Ji  fers  mon  Dieu^  &  je  mefensajfei 
libre  pour  ne  dépendre  fur  la  terre  qui. 
de  moi  feul.  Il  étoit  Proteftant ,  &  il 
congédia  un  domeftique  Catholi- 

que qui  l'avoit  fervi  long  -  tems 
avec  fidélité, ^&  qui  vouloit chan- 

ger de  religion  pour  lui  plaire.  Le 

recueil  d'Ejijmpes,  repréfentant  la 
grande  galerie  de  Verfculies  &  les 
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deux  Talions  qui  l'accompagnent  , 
peints  par  le  Bn^n  ,  fut  defrmé  par 
Majjc  ,  &  gravé  fous  {es  yeux  par 
les  plus  habiles  maîtres.  Cette  col- 
leftion  parut  eniy^  3  ,  in-fol.  avec 

une  Explication  ,  in-8°. 
MASSEVILLE,(N.  leVavaffeur 

de  )  né  à  Juganville  au  diocèfe  de 
Coutances ,  mourut  à  Valogne  en 
1733  ,  à  86  ans,  après  avoir  publié 
Y Hijloirc  fommairc  dcNormandic,  en  6 

vol.  in-ii ,  dont  il  y  a  cuplulîeurs 
éditions  :  ouvrage  foiblem-ent  écrit; 

mais  rare  &  utile,  faute  d'un  meil- 
leur. Il  faut ,  pour  l'avoir  complet , 

qu'il  foit  accompagné  de  l'Etat 
Géographique  de  Normandie  ,  Rouen 
1722,  2  vol.  in-i2.  Majfeville^voit 
fait  encore  le  Nobiliaire  de  Norman- 

die ;  mais  fur  les  inftances  d'un  di- 
re£leur ,  non  moins  ignorant  que 
fanatique ,  il  jetta  fon  manufcrit  au 
feu  dans  fa  dernière  maladie. 

MASSIEU  ,  (  Guillaume  )  mem- 
bre de  l'académie  des  belles-let- 
tres &  de  l'académie  Françoife  , 

naquit  à  Caen  en  1665.  Etant  venu 
achever  fes  études  à  Paris  ,  il  en- 

tra chez  les  Jéfuites  ,  auxquels  il 
fit  honneur  par  fon  goût  &  par  {es 
talens.  Il  en  fortit  dans  la  fuite  , 
pour  fuivre  avec  plus  de  liberté 

le  goût  qu'il  avoit  pour  les  belles- 
lettres.  Sacy  ,  de  l'académie  Fran- 

çoife ,  lui  conf.a  l'éducation  de 
fon  fils.  L'abbé  Al.-jfjieu  contraria 
alors  une  amitié  étroke  avec  Tour- 

reil^  &  avec  plulieurs  autres  fça- 
vans.  Il  fut  nommé  ,  en  lyio ,  pro- 
feffeur  en  langue  Grecque  au  col- 

lége-royalj  place  qu'il  remplit  avec 
diftinflion  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
à  Paris  en  1722.  L'abbé  Maj^zcKétoit 
un  homme  vrai ,  fimole  ,  modef- 
te ,  orné  feulement  de  fa  vertu  & 
des  richefles  de  fon  fçavoir.  Pro- 

fond dans  la  connoiffance  des  lan- 
gues anciennes  ,  il  en  profita  pour 

connoitrc  les  génies  des  plus  beaux 
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fiécles  d'Athènes  &  de  Rome.  Tout 
fes  plaifirs  naiffoient  du  commer- 

ce qu'il  avoit  avec  ces  grands-hom- 
mes. C'eft  dans  leur  fein  qu'il  avoit 

pris  cette  netteté  d'expreflion  & 
cette  juftefTe  d'efprit  qui  le  carac- térifoient.  Les  dernières  années  de 

fa  vie  furent  triftes  pour  lui  ,  & 

l'auroient  été  bien  davantage  ,  s'il 
n'avoit  été  philofophe.  Il  devint 
fujet  à  des  attaques  de  goutte.  Il 
eut  deux  cataraftes  qui  le  rendi- 

rent entièrement  aveugle.  Quand 
au  bout  de  3  ans  elles  furent  par- 

venues au  point  de  maturité  nécef- 

faire  pour  l'opération  ,  il  fe  con- 
tenta d'avoir  par  ce  moyen  recou- 

vré un  œil  qui  fuffifoit  à  fes  tra- 
vaux. Il  ne  put  fe  refoudre  à  facri- 

iier  encore  fîx  femaines  ou  2  mois 

de  tems  pour  le  fécond  ,  qu^il  te- 
noit ,  diloit-il ,  en  réferve  ,  &  comme 
une  rejfource  contre  de  nouveaux  mal' 
heurs.  On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  fça- 
vantes  Dijfertations,  dans  les  Mé- 

moires de  r Académie  des  Infcriptions. 
II.  Une  belle  Préface  à  la  tête  des 
Œuvres  de  Tourreil^  dont  il  donna 
une  nouvelle  édition  en  1721.  III. 
Il  avoit  entrepris  une  Traduclion  de 
Pindarcy  avec  des  notes  ;  mais  il 

n'en  a  donné  que  fix  Odes.  I  V. 
Hijzoire  de  la  Poëjîe  Françoife  j  in-I2. 
&c.  Les  recherches  curieufes  dont 

elle  eft  remplie,  &  l'élégante  flm- 
plicité  du  ftyle  ,  rendent  cet  ou- 

vrage auiTi  utile  qu'agréable.  V.  Un 
Pocnic  latin  fur  le  Caféy  que  l'abbé 
à'Olivct  a  publié  dans  fon  Recueil 
de  quelques  Poètes  Latins  moder- 

nes. L'ouvrage  de  l'abbe  MaJJicu  ne 
dépare  point  cette  colleûion  ,  & 

eft  une  nouvelle  preuve  que  l'au- 
teur avoit  puifé  le  beau  dans  fa 

fource. 

MASSILLON,  (  Jean-baptifte  ) 
fils  d'un  notaire  d'Hiéres  en  Pro- 

vence ,  naquit  en  1663  '  ̂   entra 

dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 

ea 
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tR  1681.  Les  agrémens  de  fon  ef- 

prit ,  l'enjouement  de  fon  carac- 
tère, un  fonds  de  politelTe  fine  & 

«ffeâiueufe  ,  lui  gagnèrent  tous  les 

cœurs  dans  les  villes  où  on  l'en- 

voya -,  mais  en  phifant  aux  gens 
du  monde ,  il  déplut  à  fes  confrè- 

res. Ses  talens  lui  avoient  t'ait  des 
jaloux  ,  &  l'air  de  réferve  qu'il 
prenoit  avec  eux,  paflbit  pour  fier- 

té. Ses  fupèrieurs  lui  ayant  foup- 
çonné, pendant  fon  cours  de  régen- 

ce,des  intrigues  avec  quelques  fem- 

mes ,  l'envoyèrent  dans  une  de 
leurs  maifons  au  diocèfedeMeaux. 

îl  fit  {es  premiers  elTais  de  l'art 
oratoire  à  Vienne ,  pendant  qu'il 
profefToit  la  théologie.  L'Oraifon 
funèbre  de  Henri  de  VIIUts  ,  ar- 

chevêque de  cette  ville  ,  obtint 
tous  les  fuffrages.  Ce  fuccès  en- 

gagea le  Père  de  la  Tour  ,  alors  gé- 

néral de  fa  congrégation  ,  à  l'ap- 
peller  à  Paris.  Lorfqu'il  y  eut  fait 
quelque  féjour  ,  il  lui  demanda  ce 

qu'il  penfoit  des  prédicateurs  qui 
brilloient  fur  ce  grand  théâtre.  Je 
leur  trohve  ,  répondit-il,  bien  de  Vef- 
prit  &  du  talent  ;  mais  fi  je  prêche  ,  je 
ne  prêcherai  pas  comme  eux.  Il  tint 

parole  :  il  prêcha ,  &  il  s'ouvrit  une 
route  nouvelle.  latV.Bourdalouc  fut 

excepté  du  nombre  de  ceux  qu'il  ne 
fe  propofoit  point  d'imiter.  S'il  ne 
le  prit  pas  en  tout  pour  fon  modèle, 

c'eft  que  fon  génie  le  portoit  à 
un  autre  genre  d'éloquence.  Il  fe 
fit  donc  une  manière  de  compofcr 

qu'il  ne  dut  qu'à  lui-même  ,  &  qui , 
ûux  yeux  àes  hom.mes  fenfibles  , 
parut  fupérieure  à  celle  de  Bour- 
daloue.  La  fimplicité  touchante  & 

le  naturel  de  l'Oratoricn  font,  ce 

me  femble  (  dit  un  homme  d'efprit  ) 
plus  propres  à  faire  entrer  dans  l'a- 
me  les  vérités  du  Chriftianifm.e  , 
que  toute  la  dlalcdique  du  Jéfui- 

te.  La  logique  de  l'Evangile  cft 
«!ans  nos  cœurs  :  c'eft-la  qu'on  dci: 

Tovïg  /?'', 

Mas  4^5' la  chercher.  Les  raifonnemens  ies 

plus  préfTans  fur  les  devoirs  indif- 

penfables  d'affifter  les  malheureux , 
ne  toucheront  guéres    celui  qui  à 
pu  voir  fouffrir  fon  femblable  fans 
en  être  ému.  Une  ame  infenfible 
eft  un  clavecin  fans  touche,  donc 
on  chercheroit    en  vain  de   tirer 

des  fons.  Si  la  dialectique  eft  né- 

cefTaire  ,  c'eft   feulement  dans  les 
matières  de  dogme  -,  mais  ces  ma- 

tières font  plus  faites  pour   les  li- 
vres que  pour  la  chaire  ,  qui  doit 

être  le  théâtre  des  grands  mouve- 
mens  &  non  pas  de  la  difcuflion.  Oa 
fentit  bien  la  vérité  de  ces  réfle- 

xions lorfqu'il  parut  à  lacoar, Après 
avoir  prêché  fon  premier  Avent  a 
Verfailles  ,  il   reçut  cet  éloge  de 
la  bouche  même  de  Louis  XIF:  Mort 

Pcre  ,  quand  fui   entendu   l:s  autres 

Prédicateurs  ,     ;'.7i  été  très  -  content 
d'eux.  Pour   vous  ,  toutes  les  fois  que 
je  vous  ai  entendu  ,  j'ai  été  tres-mécon- 
tent  de  moi-mcmc.  La  première  fois 

qu'il  prêcha  fon  fam.eux  Sermon  du 
petit  nombre  des  Elus  ,  il  y  eut   un 
endroit  où  un  tranfport   de  failif- 

fcment  s'empara  de  tour  l'auditoi- 
re. Prefquc  tout  U  monde  fe  leva 

à  moitié  ,  par  un  mouvement  in- 
volontaire. Le  murmure  d'accla- 

mations &  de  furprlfe  fut  fi  fort  , 

qu'il  troubla  l'orateur  :  ce  trouble 

ne  fervit  qu'à  augmenter  le  pathé- 
tique de  ce  morceau.  Ce  qui  fur- 

pnt  fur-tout  dans  le  Père  Mj^:/- 
lon  ,   ce  furent   ces   peintures  du 
monde  ,  fi  faillantes   ,  i\  fines  ,  fi 
rclTemblantes.  On  lui  demanda  où 
un  homme   ,  confacré  comme  lui 

à  la  retraite  ,  avoit  pu  les  prendre  } 
Dans  le  cccur  humain  ,  répondit-  il  : 
pour  peu  quon  le  fonde  ,  on  y  décou- 

vrira le  germe  de  toutes  l:s  pajJions..t. 
Quand  je  fais  un  Sermon  ,  difoit-il 

encore,  j'imagine  quon  me  confdte 
fur  une  araire  ambiguë.  Je  mets  touta 
mon  application    à  décider  &■  à  fixet 
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dans  le  bon  parti  ,  celui  qui  a  recours 

à  moi.  Je  f  exhorte  ̂    je'  le  prejfe  ̂   &  je 
ne  le  quitte  point  quil  ne  fe  foit  ren' 
du  à  mes  raifons.  Sa  déclamation  ne 
fervit  pas  peu  à  fes  fucccs.  Il  nous 
femble  le  voir  dans  nos  chaires , 

dirent  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 

de  l'entendre  ,  avec  cet  air  fimple , 
ce  ma  ntien    modefte  ,  ces   yeux 

humblement  baiffes,  ce  gefte  né- 

gligé ,'  ce  toii  afxeiSiucux ,  cette  con- 
tenar.ce    d'un   homme    péné'.ré    » 
portant  dans   les  efprits   les    plus 
brillantes    lumières ,  &    dans    les 

coeurs  les  mouvemens  les  plus  ten- 

dres.  Le  célèbre  comédien  i^j/'o/z, 

l'ayant  rencontré  dans  unemaiion 
ouverte  aux  gens-de-lettres  ,  lui 
fît  ce  compliment  :  Continue^-,  mon 
Père  ,  àdébiter comme  t>ous faites.  Vous 

avc'^  une  manière  qui  vous  c/i  propre  ̂  
&  iaijjc\  aux    autres  Us    règles.  Au 

fortir  d'un  de  fes  Sermons  ,  la  vé- 
rité arracha    à   ce  fameux  adleur 

cet  aveu  humiliant  pour  fa  profef- 
lîon  :  Mon  ami ,  dît-il  à  un  de  {qs 

camarades  qui  l'avoit  accompagné  , 
■voilà  un  Orateur ,  &  nous  ne  fommes 

que  des   Comédiens.  En  1704,  le  P. 

Majfillon  parut  pour  la  féconde  fois 
à  la  cour ,  &  y  parut  encore  plus 
éloquent   que  la   première.    Louis 
XIV ^  après  lui  en  avoir  témoigné 
fon  plnii.r  ,  ajouta ,  du  top  le  plus 

gracieux  :  Et  je  veux^  mon  Père,  vous 
entendre  déformais  tous  les  deux  ans. 

Des  éîogcs  ii  flatteurs  n'akérérent 

point  fa  rnodeftie.  Un  de  i'es  con- 
frères le  fcU>:itant  fur  ce  qu'il  ve- 

noit   de    prêcher    admirablement , 
fuivant  fa  coutume  :    Eh  ,  laijfci , 

mon  Perc ,  lui  répondit-il  j  le  Diable 
me  Va  déjà  dit  plus   éloquemrmnt  que 

vous.h~s  occupations  du  miniitére 

ne  l'empêchèrent  pas  de  fe  livrer 
à  la  fociété  -,  il  oublioit  à  la  cam- 

pagne qu'il  étoit  prédicateur,  fans 
pourtant  blelTer    la    décence.    S'y 
wouvant  chez  M.  de  Croiat ,  celui" 
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ci  lui  dit  un  jour  :  Mon  Pere^  votre 

morale  m'effraye  '-,  mais  votre  façon  de 
vivre  me  rajfûre.  Son  efprit  de  phi- 
lofophie  &  de  conciliation  le   fit 
choifir    dans    les   querelles  de   la 

Conf^itution ,   pour   raccommoder 
le    cardinal    de  NoailUs  avec    les 

Jéfuires.  Il  ne  réufîît  qu'à  déplaire 

aux  deux  partis  -,  il  vit  qu'il  étoit 
plus  facile   de  convertir    des    pé- 

cheurs que  de  concilier  des  théo- 
logiens.  Le    régent  ,  inftruit  par 

lui-même  de  fon  mérite,  le  nom- 

ma en  17 17  à  l'évèché  de  Clcr- 
mont.  Deftiné  l'année  fuivante  à 

prêcher  devant  Louis  XV  y  qui  n'a- 
voit  que  neuf  ans  ,  il  compofa  en 
fix  femaines  ces  Difcours  îi  con- 

nus fous   le   nom  de  Petit- Carême, 

C'eft  le  chef-d'oeuvre  de  cet  ora- 

teur, &  celui  de  l'art  oratoire.  Les 
prédicateurs  devroient  le  lire  fans 
celle  pour  fe  former  le  goût  ,  &: 

les  princes  pour  apprendre  a  être 

hommes. L'académie  françoif.'  revut 
Majjillon  dans  fon  fein  un  an  aprè^, 

en  1719.  L'abbaye  de  S.:vigny  ayant 
vaqué,  le  cardinal  du  Bois  ,  a  qui 
il  a  voit  eu  la  tolbieffe  de  donnei 

une  attertation  pour  être  prêtre , 

la  lui  fit   accorder.  L'Oraifon  fu- 
nèbre de  la  duchciTe  d'Orléans  er 

1723  ,  fut  le  dernier  difcours  qu'ii 
prononça  a  Paris.  Depuis  il  ne  for- 
tit  plus  de  fon  diocèfe,  où  fadou- 
ceur  ,  fa  politeffe  &  fes  bienfa  t! 
lui  avoient  g^gné  tous  les  cœurs 

Il  réduilit  à  des  fommes  modique* 
les  droits   exhorbitans    du  greffe 

èpifcopal.  En  deux  ans  il  fit  por- 
ter  fecretremenî  20,000  livres  ; 

l'Kôtel-Dieu   de    Clermont.    Se: 

vues  pacifiques  ne  fe,  manifeftéreni 
jamais  mieux  que  pendant  fon  epii 
copat.  Il  fe  faifoit  un  plaifir  de  raf 
fembler  à^s  Oratoriens  &  des  Je- 
fuites  à  fa  maifoa  de  campagne 
&  de    les    faire  jouer    enfemole 
Son  diocèfe  le  perdit  en  1742.  i 
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étolt  âge  de  79  ans.  Son  nom  eft 

devenu  celui  de  l'éloquence  mê- 
iRe.  Perfonne  n'a  plus  touché  que 
lui.  Préférant  le  fentiment  à  tout, 

il  remplit  l'ame  de  cette  émotion 
vive  &  falutaire  qui  nous  fait  ai- 

mer la  vertu.  Quel  pathétique  î 
Quelle  connoifTance  du  cœur  hu- 

main !  Quel  épanchement  conti- 

nuel d'une  ame  pénétrée  !  Quel 
ton  de  vérité  ,  de  philofophie  , 

d'humanité  î  Quelle  imagination  , 
,  ù  la  fois  vive  &  fage  !  Penfées 
juftes  &  délicates  ;  idées  brillan- 

tes ôc  magnifiques  ;  exprefilons 

élégantes ,  choiiies ,  fu'olimes  ,  har- 
monieufes  i  images  éclatantes  & 

naturelles  -,  coloris  vrai  &  frapant  -, 
fiyle  clair  ,  net  »  plein  ,  nom- 

breux ,  également  propre  à  être 
entendu  par  la  multitude,  &  à  fa- 

tisfaire  l'homme  d'efprit ,  l'acadé- 
micien &  le  courtifan  :  tel  eft 

le  caraftcre  de  l'éloquence  de  Mdf/- 
jillon.  Il  fçait  à  la  fois  pcnfcr  , 
peindre  &  fentir.  On  a  dit  de  lui , 

&  on  l'a  dit  avec  raifon  ,  qu'il 
Ctoit  à  Bourdalouc  ce  que  Racine 
ctoit  à  Corneille.  Pour  mettre  le 

dernier  trait  à  fon  éloge,  il  eft, 
de  tous  les  orateurs  François  ,  ce- 

lui dont  les  étrangers  font  le  plus 
de  cas.  Le  neveu  de  cet  homme 
célèbre  nous  a  donné  une  bonne 

édition  des  Œuvres  de  fon  oncle , 
à  Paris,  en  1745  &  ̂ 74^  »  en  14 
vol.  grand  in-i2,  &  12  tomes  pe- 

tit format.  On  y  trouve  :  I.  Un 
Avent  &  un  Carême  complets. II.  Plu- 
fieurs  Oruifons  funèbres  ,  des  Dif- 

cours^  des  Pani^yriqtics  qui  n'avoient 
jamais  vu  le  jour.  Ili.  Dix  Dif^ 
cours  connus  fous  le  nom  de  Petit- 

Carême.  Les  Conférences  Ecclcfiajli- 

/jucs ,  qu'il  fit  dans  le  féminaire  de 
St-Magloire  en  arrivant  à  Paris  ; 

celles  qu'il  a  faites  à  fes  curés  pen- 
dant le  cours  de  Ton  épifcopat  ; 

ôc  les  Difcours     qu'il    pronouçoic 
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a  la  tête  des  Synodes  qu'il  affem- 
bloit  tous  les  ans.  V.  Des  Para- 

phrafes  touchantes  fur  plufieurs 
Pfeaumes.  L'iliuftre  auteur  de  tant 

de  beaux  morceaux  d'éloquence  , 
auroit  fouhaité  qu'on  eût  intro- 

duit en  France  l'ufage  établi  en 
Angleterre  ,  de  lire  les  Sermons  , 
au  lieu  de  les  prêcher  de  mémoi- 

re :  il  lui  étoit  arrivé  ,  auffi  bien 

qu'à  deux  autres  de  {^s  confrères  , 
de  refier  court  en  chaire  précifé- 
ment  le  même  jour.  Ils  prêchoient 
tous  les  trois  à  différentes  heures 
un  Vendredi -Saint.  Ils  voulurent 

s'aller  entendre  alternativement. 
La  mémoire  manqua  au  premier  ; 
la  crainre  faifit  les  deux  autres  ^ 
&  leur  fit  éprouver  le  même  fort. 
Quand  on  demandoit  à  notre  il- 
luftre  orateur  ,  quel  éto.t  fon  meil- 

leur Sermon  :  Celui  que  je  fçais  U 

mieux  ̂   répondoic-il.  On  attribue  la 
même  réponfe  au  P.  BourdalouCé. 
Le  célèbre  P.  la  Ps.ue  penfoit  com- 

me Mrz^//on  ,  que  la  coutume  d'ap- 
prendre par  cœur  étoit  un  efcla- 

vage  ,  qui  enlevoit  à  la  chaire  bien 
des  orateurs ,  &  qui  avoit  bien  des 

inconvéniens  pour  ceux  qui  s'y 
confacroient  :  (  Voye^  {on  article.  ) 

M.  l'abbé  de  la  Porte  a  recueilli  ̂  
en  un  vol.  in-12  ,  les  idées  les  plus 
brillantes  &  les  traits  les  plus  faiU 
lans  répandus  dans  les  ouvrages 
du  célèbre  évêque  de  Clermont. 
Ce  recueil,  fait  avec  beaucoup  de 
choix  ,  a  paru  à  Paris  efi  1748  , 

in-12  ,  &  forme  le  1 5"  vol.  de  l'é- 
dition grand  in-12,  &  le  13'dupe-i. 

tit  in-l2  ;  il  eft  intitulé  :  Pcnjees 
fur  di^érens  fujets  de  morale  &  de 

piété' ,  tirées  ,   &c. MASSINGER  ,  (  Philippe) 

poète  Anglois  au  xvii'  fiécle  ̂  
fut  élevé  a  Oxford ,  &  quitta  èn-^ 
fuite  Tuniverllté  de  cette  ville 

pour  aller  à  Londres ,  où  il  fé  li-- 
vra  tout  entier  à  la  pci^lie.  Ses 

£e  ij 
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Tragédies  &  fes  Comédies  eurent  un 
applaudilTement  univerfel.  Il  les 
compofoit  coniointement  avec  les 

plus  grands  poètes  Anglois  de  fon 
teras  »  tel  que  Fletchcr  ,  MidUton , 
Howe  ,  Fielding  .,    &C, 

1.  MASSON  ,  (  Antoine  )  gra- 
veur du  dernier  iiccle  ,  natif  de 

Louri  près  Orléans  ,  excella  dans 

les  portraits.  Les  Difciples  d'E-.n' 
maiis  ,  le  Portrait  du  vicomte  de 

Turenne»  ceux  du  duc  d'Harcourt , 
du  Lieutenant  Criminel  de  Lyon  ,  &c. 

font  regardés  comme  des  ciiefs- 

d'œuvres.  Son  burin  eft  ferme  & 

gracieux.  On  prétend  qu'il  s'etoit 
tait  une  manière  de  graver  toute 

particulière  ,  &  qu'au  lieu  de  faire 
agir  fa  main  fur  la  planche ,  (  com- 

c'eft  l'ordinaire  )  pour  conduire 
le  burin  félon  la  forme  du  trait 

que  l'on  y  veut  exprimer  ,  il  te- iioit  au  contraire  fa  main  droite 

fixe  ,  &  avec  la  main  gauche  il 
faifoit  agir  la  planche  fuivant  le 

fens  que  la  taille  exigeoit.  Plu- 
£eurs  de  nos  graveurs  modernes 
fuivent  cette  manière.  Cet  habile 

artifte ,  mem.bre  de  l'académie  roya- 
le de  peinture  ,  mourut  à  Paris  en 

1702-,  âeé  de  66  ans. 
IL  MASSON  ,  (  Innocent  le  ) 

Chartreux  ,  ne  à  Noyon  en  1628  , 
fut  élu  général  en  1675  »  &  fit 
rebâtir  la  grande  Chartreufe  ,  qui 

avoit  été  prefqu'entiérement  ré- 
duite en  cendres.  Il  s'acquit  un 

nom  par  fa  vertu  &  par  fes  livres 

de  piété.  Son  meilleur  ouvrage  eft 
la  nouvelle  coilecHon  des  Statuts 

des  Chartreux  avec  des  notes  fça- 

vantes  ,  Paris,  1703  ,  in-fol.  très- 
rare.  Il  y  a  cinq  parties.  La  5% 

contenant  les  Privilèges  de  l'or- 
dre ,  manque  quelquefois.  11  avoit 

donné  ,  en  16S3  ,  l'Explication  de 
quelques  endroits  des  Statuts  de  V Or- 

dre des  Chartreux  ,  petit  in -4''.  qui 
doit  avoir   l66  pages.   Ceux  qui 
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finirent  à  la  page  122  ,  ne  fortf 

pas  complets,  C'eft  une  réponfe  à 
ce  que  l'abbé  de  Rancé  avoit  dit 
des  Chartreux  dans  fes  Devoirs  de 

la  vie  Monajlique.  Cet  auteur  mou- 
rut en  1703  à  76  ans  ,  après  avoir 

été  pendant  toute  fa  vie  ennemi 
déclaré  des  difciples  de  Janfenius  , 

qui  ne  l'ont  pas  épargné  daiis  leurs 
écrits.  C'etoit ,  félon  eux,  un  mau- 

vais théologien  &  un  faux  myfti- 

que. 

III.  MASSON  ,  (  Antoine  )  re- 

ligieux Minime  ,  mort  à  Vincen- 
nes  en  1700  dans  un  âge  avancé  , 
fe  fit  un  nom  dans  fon  ordre  par 

fa  piété  ,  par  fon  fçavoir  &  par 
ie^  ouvrages.  Les  principaux  font  : 

I,  Que/lions  curieufes ,  hijioriqucs  & 
morales  fur  la  Gcnefe  ,  in-l2.  II. 
ISHiJi.  de  Noé  &  du  Déluge  univerfel^ 

1687  ,  in-l2.  III.  VHi/ioire  du  Pa- 
triarche Abraham  ,  1 68 S  ,  in- 12.  IV, 

Un  Traité  d:s  marques  de  la  Pré'' 
dejlination ,  &  quelques  autres  Ecrits 
de  piété  ,  nourris  àts  paflages  de 
l'Ecriture-fainte  &  des  Pères, 

IV.  MASSON ,  (  Jean  )  minif- 
tre  Réformé  ,  mort  en  Hollande 

depuis  quelques  années.  Il  étoic 

originaire  de  France  ,  &  s'étoit 
retiré  en  Angleterre  pour  y  jouir 
en  liberté  de  la  religion  que  fa 

patrie  lui  refufoit.  Les  lettres  lui 
doivent  plufieurs  ouvrages.  Les 

principaux  font  :  I.  Hiftoire  criti" 

que  de  la  République  des  Lettres  ,  de- 

puis 1712  jufqu'en  1716  ,  en  16 
vol.  in-i2.  L'érudition  y  eft  pro- 

fonde ,  mais  inauffade.  Majjon  écri- 

voit  en  pédant-, l'auteur  du  Mathana- 
flus  l'a  eu  en  vue  dans  pluf.  de  (qs 
remarques.  II.  Les  Vies  àTlorace  , 

d'Ovide  &  de  Pline  le.  Jeune  ,  en 

latin,  3  vol.  in-8°.  Elles  font  affez; 
eftimées  ,  &  on  y  trouve  des  re- 

cherches qui  peuvent  fervir  à 

éclaircir  les  ouvrages  de  ces  au- 
teurs. D acier  ̂   attaqué  par  Ma  fort  p 
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fe  défendit  d'une  manière  vi£lo- 
rieufe.  Sa  défenfe  eft  a  la  tète  de 

la  2*  édition  de  fa  traduction  des 

(Euvres  à' Horace.  TU.  Hijloire  de 
Pierre  BuyU  y  défis  Ouvrages,  Amf- 
terdam ,  1716  ,  in-ii.  Ell^  lui  eft 
du  moins  communément  attribuée 

à  prefent  ,  quoiqu'on  l'eût  donnée 
d'abord  à  Lj.  Monnove. 
MASSON,  (  Papire)  VoyeiVx- 

riRE  Masson. 

MaSSON  ,  Voyei  Maçon. 
,  MASSON  DES  Granges  ,  (  Da- 

niel le)  prêtre,  ne  en  1700,  mort 

en  1760  ,  a  voit  autant  d'efprit  que 
de  piété.  Les  particularités  de  fa 

vie  font  ignorées  -,  muis  on  con- 
no  t  beaucoup  fon  e:?.cellent  ouvr. 
intir.  :  Le  Philojophe  m.,derne ,  ou  Vin- 

cl-e'drtle  condamné  au  tribunal  de  Ja 
Raifort ,  17  5  9  ,  in-i2  -,  réimprimé  en 
1765  ,  avec  d2s  additions  confi- 

dérables.  Les  vérités  que  l'auteur 
traite,  font  rebattues  -,  mais  il  les 
préfente  dans  un  nouveau  jour  -, 
&  en  dépouillant  les  preuves  de  la 
religion  ,  de  ce  ou  elles  ont  de 
trop  abllrait  ,  il  les  met  à  la  por- 

tée de  tout  le  monde.  Son  ftyle 
eft  ingénieux  ,  mais  un  peu  af- 
feaé. 

MASSOULIÉ  ,  (Antonin)  né  à 
Touloufe  en  1632  ,  fe  fit  Domini- 

cain en  1647.  Il  fut  prieur  dans  la 
maifon  du  noviciat  aP.iris,  puis  pro- 

vincial de  la  prov.  de  Touloufe,  en- 
fin afliftantdu  général  de  fon  ordre 

en  1686.  Ce  modefte  religieux  re- 
fufa  un  évè  :hé  ,  qui  lui  tut  offert 
par  le  grand -duc  de  Tofcane,  II 
mourut  à  Rome  en  1706  ,  a  74  ans  , 

honoré  d^s  regrets  &  de  l'eftime 
des  fçavans  de  fon  ordre.  Son  prin- 

cipal ouvrage  eft  un  livre  en  2 
vol.  in-fol.  intitulé:  DivusThomas 
fui  interpres.  11  y  prouve  que  les 

fentimens  de  l'école  des  Domini- 
cains ,  fur  la  Promotion  phyfique  , 

la  Grâce  &  la  Prédeftinatiou  ,  font 
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véritablement  les  fentîmens  de  S, 

Thomas  ,  &  non  point  des  inven- 
tions de  Bannei ,  comme  quelques 

adverfaires  des  riiom'.ftes  l'ont  pré- 
tendu. On  voit  par  cet  ouvrage 

que  l'autour  avoit  beaucoup  lu, 
&  qu'il  s'étoit  attaché  fur-tout  à 
S.  Pau!.  ,  a  S.  Aii^ujlin  ,  à  5.  Ber^ 
nard  &  a  5.  Thomas.  I!  réfuta  aufiî 

les  Quiétiftcs  dans  deux  Ecrits.,  pu- 
bliés in-i2  ,  1699  &  1703. 

MASSUET,  (DomRené)  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  S, 

Maur  ,  né  à  S,  Ouen  de  Mancel- 

les ,  au  diocèf"  d'Evreux,en  1665  , 
donna  au  public  :  I.  Une  édition 

de  S.  Irenée  ,  imprimée  chez  Coi" 

gnard ,  à  Paris ,  in-fol.  1710  -,  plus 
ample  &  plus  corr?£le  que  les  pré- 

cédentes ,  &  enrichie  de  Préfaces  , 
de  DifJertations  &  des  Notes.  Ses 

Dijj'ertations  donnent  un  nouveau 
jour  à  des  matières  qui  peut-être 
n'avoient  jamais  été  bien  éclair- 
cies.  II.  Le  v*  volume  des  Annales 
de  rOrdre  de  S.  Ben»it.  III.  Une  Let- 

tre d'un  EccUfiaJiique  au  R.  P.  E, 
L.  L  (  Révérend  P.  Etienne  Lan- 
glois  Jéfuite ,  )  dans  laquelle  il  ré- 

pond à  une  brochure  contre  l'é- 
dition de  5.  Augujiin  donnée  par 

fes  confrères.  IV.  Une  féconde  édi- 
tion du  S.  Bernard  de  D.  Mabil- 

lon.  Dom  ?'iajfuct  mourut  en  1716, 
350  ans.  Son  érudition  ,  fon  ap- 

plication au  travail  ,  fa  piété  & 
les  qualités  de  fon  coeur  méritè- 

rent les  éloges  &  les  pleurs  de 

fa  congrégation.  C'étoit  un  hom- 
me d'un  vrai  mérite,  plein  de  pro- 

bité &  de  polit^ile. 
MASTELLETA  ,  (  Jean-André 

Donducci ,  dit  )  peintre  ,  né  à  Bolo- 

gne en  I5''7  ,  entra  d'abord  dans 
l'école  des  Caraches ,  &  étudia  quel- 

que tems  les  ouvrages  du  Parme' 
Jan  ;  mais  on  ne  peut  point  dire 

qu'il  ait  travaille  .lans  le  goût  de 
ces  grands  maitres.  Il  fe  fit  une Eeiij 
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manière  fcduifanta  ,  fans  vouloir 

confulter  la  nature.  Il  cmployoit 

le  noir  plus  qu'aucune  autre  cou- 
leur ,  &  cette  aftedlation  déparoit 

fes  ouvrages.  Ce  peintre  ,  né  avec 
un  naturel  mélancolique  ,  afFoi- 
blit  Ion  efprit  par  le  chagrin.  Il 
s'enferma  dans  un  couvent  où  il 
mourut  fort  vieux.  Ses  moeurs 

étoicnt  pures  &  fon  efprit  mo- 
defte. 

MASUCCIO  DE  Salerne, 

(  Mafutius  Salernitanus  )  iflu  d'une 
famille  noble,  a  fait  50  Nouvelles 

à  l'imitation  de  Bocacc^  imprimées 
en  Italien  ,  à  Naples  1476  ,  in-fol. 
puis  à  Venife  1484,  in-fol.  Elles 
font  intitulées  .  Il  Novelllno  ,  &c. 
Cet  auteur  mourut  vers  la  fin  du 

XV'  fiée  le.  Il  eil  fort  au-deffous 
de  fon  modèle. 

MASURES  ,   Voyci  Mazures. 

^  Ï^JATAMOROS  ,  (  Alfonfe  Gar- 
das )  chanoine  de  Séville  ,  fa  pa- 

trie ,  au  xvi=  fiécle  ,  fut  profef- 
feur  d'éloquence  dans  l'univerfi- 
té  d'Alcala.  On  a  de  lui  un  Traite 
des  Académies  &  des  Hommes  doctes 

d'Efpagne  ,  à  Alcala  ,  1553,  in-S". 
C'eft  une  apologie  des  Efpagnols, 
contre  ceux  qui  paroiffent  douter 
du  fçavoir  de  cette  nation.  Mata- 
moros  étoit  un  homme  de  goût  , 
ennemi  des  mifércs  fchoîaftiques  , 

&.  paffionné  pour  les  belles-let- 

tres qu'il  fit  revivre  en  Efpagne, 
après  avoir  dégoûté  fes  compa- 

triotes des  froides  &  ineptes  chi- 

canes de  l'Ecole.  Son  fiyle  eft  élé- 
gant; mais  il  aîFefte  trop  d'y  ré- 
pandre des  fleurs. 

MATERNUS ,  Voyei  î'îRMiCuS, Maternus. 

MATH  A ,  Voyei  ̂ ^AN  DE  Ma- 
th a  ,  n°  XIV. 
I.  MATHAN  ,  prêtre  de  Baal, 

fut  tué  devant  l'autel  de  ce  faux 

Dieu,  par  les  ordres  du  grand- 
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prêtre  Joïada  ,  vers  Tan  8S0  avant 
Jef.Chr. 

II.  MATKAN  ,  fils  d'Eléaiar,  fut 
père  de  Jacoh ,  &  aïeul  de  Jofcph 
époux  de  la  Ste  Vicrj^e. 
MATHANIAS,  Toy.  Sedecias. 
MATHAT  ,  fils  de  Icvi ,  &  père  ̂  

d'//e7i,que  l'on  croit  être  le  même 
que  Joachim  ,  père  de  la  V.Marie. 
MATHATA  ,  fils  de  Nathan  ,  & 

père  de  Menna  ,  un  des  ancêtres  de 
J.  C,  félon  la  chair. 

I.  MATHATHIAS  ,  fils  de  SeU 
lum^  de  la  race  de  Corc  ̂   chef  de  la 

14^  famille  des  Lévites.  II  avoit 

l'intendance  fur  tout  ce  qu'on  fai- 
foit  frire  dans  la  poële  aux  facri* fices. 

II.  MATHATHIAS ,  fils  de  Jean , 
de  la  famille  des  Machabées  ^  fe  ren- 

dit fort  célèbre  pendant  la  perfé- 

cution  à'Antiochus  Ep/phanes.  Les 
abom.inations  qui  fe  com-mettoicnt 
à  Jérufalem  après  la  prife  de  cette 

ville ,  l'obligèrent  de  fe  retirer  avec 
fes  fils  dans  celle  de  Modin ,  où  il 
étoit  né.  Ses  fils  étoient  Jean  ,  5/- 
mon  ,  Judas  ,  Eléa\ar  &  Jonathas.  II 

n'y  fut  pas  long  -  tems  fans  voir 
arriver  les  commifiTaires  envoyés 

par  Atniochus ,  pour  contraindre 
ceux  de  Modin  à  renoncer  à  la  loi 
de  Dieu  &  à  facrifier  aux  idoles. 
Plufieurs  cédèrent  à  la  violence  ; 
mais  Mathathias  déclara  publique- 

ment qu'il  n'obéiroit  jamais  aux 
ordres  iniuftes  A'Antiockus.  Com.me 
il  celToit  de  parler ,  il  apperçut  un 

Ifraèlite  qui  s'avançoit  pour  facri- 
fier aux  idoles.  Animé  à  l'inftant 

d'un  enthoufiafme  divin  ,  il  fe  jette 
fur  cet  homme  &  fur  l'officier  qui 
vouloit  le  forcer  à  cette  impiété , 

&  les  tue  tous  les  deux  fur  l'autel 
même  où  ils  alloient  facrifier.  Cet- 

te action  ayant  fait  du  bruit ,  il 

s'enfuit  fur  les  montagnes  avec 

fes  fils  &  un  grand  nombre  d'if- 
raèlites.  Alors  formant  un  corps 



d'armée ,  il  parcourut  tout  le  pays  , ëétruiiit  les  autels  dédiés  aux  faux 

Dieux ,  &  rétablit  le  culte  du  Sei- 
gneur. Ce  grand-homme  ,  Tentant 

que  fa  fin  approchoit ,  ordonna  à 
fes  fils  de  choilir  pour  général  de 
leurs  troupes  Judas Machahéc.  Il  les 
bénit  enfuite  ,  &  mourut  après 

avoir  gouverné  Ilraël  durant  l'efp. 
d'une  année,  vers  la  i66'  avant 
J.  C.  C'efi  par  lui  que  commença 
la  principauté  des  Aimonéens  ,  qui 

dura  jufqu'a  Hérodc.  La  grande  fa- 
^  criiîcature  y  fut  toujours  jointe  , 
depuis  fon  fils  Judas  Machabéc  ,  qui 
en  fut  revêtu  le  premier. 

III.  MATHATHIAS  ,  fiîs  de  Si- 

mon ^  petit- fils  du  grand  Matha- 
thias  ,  fut  tué  en  trihifon  avec 
fon  père  &  un  de  fes  frères  ,  par 
Ptoiomcc  fon  beau-frere ,  dans  le 

château  de  Doch,  l'an  13  5  av.  J.  C. 
I.  MATHIASo:.  Matthias  (S.) 

Le  perfide  Judas  ayant  lailTé  ,  par 

famort,  la  place  d'Apôtre  vacan- 
te -,  Jofeph  furnommé  le  Jufie  ,  & 

Mathias ,  furent  les  deux  hommes 

fur  lefquels  on  jetta  les  yeux  pour 

l'apoftolat.  Les  fidèles'  prièrent Dieu  de  fe  déclarer  fur  un  des 
deux.  Le  fort  tomba  fur  Mathias 

l'an  33  de  J.  C.  On  ne  fçait  rien de  certain  fur  la  vie  &  la  mort  de 

cet  Apôtre.  Ce  que  Ton  dit  de  fa 
prédication  en  Ethiopie  h.  de  fon 

martyre,  n'eft  appuyé  fur  aucun 
fondement  digne  de  toi. Les  anciens 
hérétiques  lui  ont  attribué  un  Eyan- 
giU  &  un  Livre  de  Tradition  ,  recon- 

nus pour  apocryphes  par  toute  TE- 
glife.  On  croit  avoir  a  Rome  les 

reliques  de  cet  Apôtre-,  mais  la  fa- 
meufe  Abbaye  de  S.  Mathias  près  de 
Trêves  ,  prétend  ,  avec  autant  de 

fondement  ,  avoir  cet  avantage  -, 
prétentions  douteufes  de  part  & 
d'autre. 

II.  MATHIAS,  empereur  d'Al- 
cm  agnc    fils  de  Maximilan  Se  frère 
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de  Roldophe  77,  fuccéda  à  celui-ci 
en  1612.  L'Empire  étoit  alors  eii 
guerre  avec  les  Turcs.  Après  des 
fuccès  contrebalancés  par  des  per- 

tes ,  Mathias  eut  le  bonheur  de  la 

finir  en  161 5  ,  par  un  traité  con- 
clu avec  le  fultan  Achmct.  Mais  il 

en  vit  commencer  une  autre  en 

1618  ,  qui  defola  l'Allemagne  pen- 
dant 30  ans  ,  &  qui  fut  excitée  par 

les  Protefians  de  Bohême  pour  la 
défenfe  de  leur  religion.  Il  mourut 

à  Vienne  en  1616  ,  a  61  ans.  L'en- 
lèvement du  cardinal  Elefcl ,  fon 

premier  m.iniftre  ,  le  conduifit  au 
tombeau.  La  capitulation  que  Ma" 
thias  figna  en  montant  fur  le  trô- 

ne, diffère  effentiellem^nt  de  celle 
de  fes  prédécelTeurs.  Elle  borne 

l'emploi  des  fubfides  donnés  par 
les  Etats ,  au  feul  ufage  pour  lequel 
ils  font  accordés.  Elle  lui  défend 

de  traduire  les  procès  pour  les 
péages  elecloraux ,  devant  un  autre 
tribunal  que  celui  àes  Sept  Elec- 

teurs. Elle  l'oblige  de  prendre  lui- 
même  les  inveftitures  des  fiefs  po{^ 

fédés  par  la  maii'on  à! Autriche.  Elle 
permet  aux  éledleurs  d'élire  un 
roi  des  Romains  ,  du  vivant  de 

l'empereur  ,  quand  ils  le  jugeront 
unie  &  néceffaire  pour  le  bien  de 

l'Empire  ,  &  même  malgré  les  op- 

positions de  l'empereur  régnant. IIÎ.  MAT?IIAS  CORVIN  ,  roi 

de  Hongrie  &  de  Bohème  ,  2.*  fils 
de  Jean  Huniade  ,  s'acquit  par  fa 
bravoure  le  nom  de  Grand.  Les  en- 

nemis de  fon  père  le  retenoient 
dans  une  prifon  en  Bohème;  mais 
ayant  obtenu  fa  liberté  ,  il  fut 
élu  roi  de  Hongrie  en  1458.  Plu- 
ficurs  grands  feigneurs  Hongrois 

s'oppoferenta  fon  éledion,&folli- 
citérent  Frédéric  III  de  fc  faire  cou- 

ronner. Les  Turcs  profitèrent  de 
ces  divifions  ;  mais  Mathias  les 
chafiTa  de  la  haute  Hongrie  ,  après 

avoir  forcé  l'empereur  Frédéric  de £eiv 
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lui  rendre  la  couronne  facrée  de 

S.  Etienne  dont  il  s'étoit  emparé ,  & 
fans  laquelle  il  n'avoit  que  le  nom 
de  roi  dans  refprit  f.iperftitieux 
de  {es  peuples.  La  guerre  fc  rallu- 

ma après  une  paix  palTagére.  La 

fortune  lui  tut  il  favorable,  qu'ayant 
affujetti  une  partie  de  l'Autriche, 
il  prit  enfin  Vienne  &  Neuftadt  qui 
en  font  les  principaux  boulevards. 

L'empereur  vaincu  défarma  le  vain- 
queur ,  en  lui  laiffant  la  baffe- Au- 

triche en  1487.  L'année  d'aupara- 
vant Mtthias  avoit  convoque  une 

alfemblée  a  Bude  ,  dans  laquelle  il 
donna  plufieurs  loix  contre  les 
duels  ,  les  chicanes  dans  les  pro- 

cès ,  &  quelques  autres  abus.  Il  fe 
préparoit  de  nouveau  à  la  guerre 

contre  le  Turc  ,  lorfqu'il  mourut 
d'apoplexie  à  Vienne  en  Autriche, 
Tan  1490.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 
CORVINI  brevis  hiZc  urna  cjî  ̂  quem 

magna  jatcntur 
Tactafuijje  Dcum^  fata  fuijfe  hominem. 
Ce  héros,  heureux  dans  la  paix  & 

dans ]aguerre,n'ignoroit  rien  de  ce 
qu'un  prince  doit  fça  voir.  Il  parloit 
une  partie  des  langues  de  l'Europe; 
i!  étoit  d'un  caraclere  fort  enjoué  , 
&  fe  plaifoit  à  dire  des  bons-mots. 
Oaleoti  Martio ,  de  Narni  ,  fon  fe- 
crétairc  ,  les  publia.  Les  lettres  & 
les  beaux -arts  eurent  en  lui  un 

proteileur.  Il  employa  les  meil- 

leurs pemtres  d'Italie,  &  app?lla 
à  fa  cour  les  fçavans  de  l'Europe. 
11  avoit  à  Bude  une  très-belle  bi- 

bliothèque ,  riche  en  livres  &  en 
manufcrits. 

MATHIEU  ,  Voy.  M».TTHIEU. 
L  iMATHILDE  ou  Mahaud  , 

(Ste)  reine  d'Allemagne,  mère  de 
l'empereur  Othon  dit  le  Grand,  & 
aïeule  maternelle  de  Hugues  Capet, 
étoit  fille  de  Thicrri ,  comte  de 
Ringelheim.  Elle  époufa  Henri 
lOifchur  y  roide  Germanie,  dont 

^llç  çut  l'empereur   Qthon  ,  Henri 
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duc  de  Bavière  ,  &  Brunon  évêque 
de  Cologne.  Après  la  mort  de  fon 
époux  en  936,  elle  fut  maltraitée 
par  fes  fils  &  obligée  de  fe  retirer 

en  Wertphalie  -,  mais  Othon  la  fit 
revenir  ,  &  fe  fervit  utilement  de 
iQS  confeil5.  Mathilde  fonda  plu- 
fieurs  monaftércs  &  un  grand  nom- 

bre d'hôpitaux  ,  &  mourut  dans 
l'abbaye  de  Quedlembourg  en  968. 

II.  MATHILDE  ,  comteffe  de 
Tofcane  ,  fille  de  Boniface  marquis 
de  Tofcane  ,  foutint  avec  zèle  les 
intérêts  des  papes  Grégoire  VU 

&  Urbain  II  ,  contre  l'empereur 
Henri  IV ^  fon  coufin  ,  &  remporta 
fur  ce  prince  de  grands  avantages. 
Elle  fit  enfuite  une  donation  fo- 
lemnelle  de  fes  biens  au  faint- 
fiége  ,  &  mourut  en  1115  ,  à  76 
ans.  Les  ennemis  des  fouverains. 

po.itifes  l'ont  accufée  d'avoir  eu 
des  liaifons  trop  étroites  avec  Gré- 
goire  Vil  \  mais  la  vertu  de  ce  pape 
&  celle  de  Mathilde  ,  ont  fait  paffer 
cette  accufation  pour  une  calom- 

nie dans  l'efprit  de  la  plupart  des 
hifioriens.  Aucun  fait  ,  aucun  in- 

dice n'a  jamais  fait  tourner  ces 
foupçons  en  vïaifemblances.  La  vé- 

rité de  la  donation  de  la  comtexieAfa-> 

thdde  n'a  jamais  été  révoquée  en 
doute  ,  comme  celles  de  Conflantin 

&  de  Charlemagne.  C'eft  le  titre  le 
plus  authentique  que  \q.s  papes 
aient  réclamé  ;  mais  ce  titre  même 
fut  un  nouveau  fujet  de  querelle. 
Elle  poffédoit  la  Tofcane  ,  Man- 
toue  ,  Parme  ,  Reggio  ,  Piaifance  , 
Ferrare  ,  Modene  ,  une  partie  de 
rOmbrie  ,  le  duché  de  Spolète  ̂  
Vérone ,  prefque  tout  ce  qui  eft 

appelle  aujourd'hui  \e  Patrimoine  de 
S.  Pierre ,  depuis  Viterbe  jufqu'à 
Orviette  ,  avec  une  partie  de  la, 

Marche  d'Ancone.  Le  pape  Pafcal 
II  ayant  voulu  fe  mettre  en  pof- 
feflion  de  ces  états  ,  Henri  IV ^  em-i 

pereur  d'Allemagne ,  s'y  oppofa,  U 
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prétendit  que  la  plupart  des  ficfs 
que  la  comteffe  avoir  donnés  , 

étoient  mouvans  de  l'Empire.  Ces 
prétentions  furent  une  nouvelle 

étincelle  de  guerre  entre  l'Empire 
&  la  Papauté  ,  cependant  à  la  lon- 

gue il  fallut  céder  au  faint-fiége 

une  partie  de  l'héritage  de  Ma- th ilde. 

MATHOU  ,  (Dom  Claude-Hu- 

gues )  né  à  Mâcon  d'une  bonne 
famille  ,  embraffa  la  règle  de  S. 
Benoît  dans  la  congrégation  de  S. 

*  Maur  ,  l'an  1639,  à  l'âge  de  17 
ans ,  &  s'y  diflingua  par  {es  con- 
noiffances  dans  la  philofophie  & 
la  théologie.  Gondrin  ,  archevê- 

que de  Sens  ,  conçut  tant  d'eflime 
pour  fa  vertu  &  fes  talens  ,  qu'il 
voulut  l'avoir  pour  grand-vicai- 

re,  &  le  fit  entrer  dans  fon  con- 
feil.  Ce  fçavant  religieux  mourut 
à  Châlons-fur-Saone ,  le  29  Avril 
1705  ,  âgé  de  85  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  L'édition  en  Latin  de 
Œuvres  du  cardinal  Robert  Pullus,  & 
de  Pierre  de  Poitiers ,  Paris  ,  1655, 
in-fol. ,  avec  D.  Hilarion  le  Febvre. 
11. De  veru  Senonum  origine  chrifiianu^ 

Paris,  1687  ,  in-4°.  IIL  Catalogns 
Archiepifcoporum  Senonenjium ,  Paris, 

16S8  ,  in-4''.  Cet  ouvrage  manque 
d'ordre  &  de  critique,  &c. 

L  MATHURIN,  (S.)  prêtre  & 

confefTeiir  en  Gâtinois  ,  au  iv^  ou 
au  V'  fiécle.  Les  A6tes  de  fa  vie 
font  corrompus  ,  &  ne  méritent 
aucune  croyance. 

IL  MATJ-IURIN  DE  Florence  , 
habile  peintre ,  lia  une  étroite  ami- 

tié avec  Polidore^  &  ces  deux  pein- 
tres travaillèrent  de  concert.  Ils 

firent  une  étude  particulière  de 

l'antique,  &.  l'imitèrent. Il  eft  dif- 
ficile de  diftinguer  leurs  tableaux  , 

&  de  ne  pas  confondre  les  ouvrages 
de  ces  deux  amis.  Ils  excelloient  à 

Tcpréfenter  les  habits,  les  armes, 
Iqs  vafes,  les  fdcrifices ,  le  goûtôc 
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le  caractère  des  anciens.  Mathuritt 
mourut  en  1 526  ,  aimé  &  eftimé. 

MATHUSALEM  ,  fils  à'Hcnocl^ 
père  de  Lamech  ,  &  aï^ul  de  Noé , 

de  la  race  de  Seth  ,  naquit  l'an  3317 

avant  J.  C. ,  &  mourut  l'année  mê- 
me du  Déluge  2348  avant  J.  C.  , 

âgé  de  969  ans  :  c'efi  le  plus  grand 
.âge  qu'ait  atteint  aucun  mortel  fur 
la  terre.  Il  faut  éviter  de  le  con- 

fondre avec  Mathusalael  y  ar- 

riére-petit-fils  de  Cain ,  &pere  d'un 2.MIYQ  Lamech. 

MATHYS,  Foj'e^r  Messis. 
I.  MATIGNON  ,  (Goyon  de) 

l'une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illuftres  maifons  de  France , 
a  donné  le  jour  à  plufieurs  grands- 
hommes.  Elle  eft  originaire  de  Bre- 

tagne ,  &  s'efi:  établie  en  Norman- 
die vsrs  le  milieu  du  xv*  fiécle. 

Parmi  les  perfonnages  les  plus  célè- 
bres de  cette  maiion ,  on  diftingue 

les  fuivans : 

IL  MATIGNON,  (Jacques  de) 
prince  de  Mortagne  ,  comte  de 

Thorigni ,  né  à  Gacé  en  Norman- 

die l'an  1525,  fignala  fon  courage 
à  la  défenfe  de  Metz  ,  d'Hefdin  & 
à  la  journée  de  St-Quentin,  où  il 
fut  fait  prifonnier  en  1557.  Deux 
ans  après  ,  la  reine  Catherine  de 
Médicis  ,  qui  le  confultoit  dans  les 
affaires  les  plus  importantes ,  lui 
fit  donner  la  lieutenance-générale 
de  Normandie.  Cette  province  fut 
témoin  plufieurs  fois  de  fa  valeur, 
11  battit  les  Anglois  ,  contribua  à  la 
prife  de  Rouen  en  1567,  empêcha 

d'Andelot  de  joindre,  avant  le  com- 

bat de  S.  Dcnys  ,  l'armée  du  prince 
de  Condc,6i  fc  difiingua  à  la  bataille 
de  Jarnac  ,  à  celles  de  la  Roche- 

Abeille  &  de  P'Jontcontour.  Les 

Huguenots  d'AIençon  S:  do  St-Lo  ̂  
prêts  à  être  mafiacrcs  en  IÇ72,  lui 
durent  la  vie.  Il  pacifia  la  baife- 

Normandie  où  il  commandoit  l'ar- 
mcc  du  roi  en  1574     &  prit  Ift 
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comte  de  Mont^ommery  dans  Dom- 
front.     Henri  III  recompenfa   fes 
fervices  en  1579  ,  par  le  bâton  de 
maréchal  de  France  &  par  le  col- 

lier de  fes  ordres.   Le  commande- 

ment  de    l'armée  de  Picardie   lui 
ayant  été  confié  ,  il  réduifit  cette 
province  fous  robéiffance  du  roi , 
autant  par  fa  valeur  que  par  fon 
humanité.  Devenu  lieutenant-gé- 

néral de  Guienne  en  1 5  84 ,  il  chalfa 

Vaillac  du  Château-Trompette  ,  & 
enleva  a    la  L  gue  ,   par  cet  acle 
de  vigueur  ,  Bordeaux  &  une  par- 

tie de  la  province.  Les  années  1 5  86 

&  1587  ne  furent  pour  lui  qu'une fuite    de    vidloires.     Il    fecourut 

Brouage  ,  défit  les  Huguenots  en 
pluii^urs  rencontres,  prit  les  meil- 

leures places ,  &  leur  eût  enlevé 
la  vidloire  de  Coutras  ,  fi  le  duc  de 

Joycufc ,  qu'il  alloit  joindre  ,  n'eût 
témérairement   précipité   le    com- 

bat. Enfin  après  s'être  conduit  en 
bon  citoyen  &  en  héros  ,  il  obtint 
le  gouvernement  de  la  Guienne  : 
province  que  le  roi  devoit  à  fon 
courage  &  à  fa  prudence.  Au  facre 
de  Henri  IV ^  en  1 5  94  ,  il  fit  la  fonc- 

tion de  connétable  ;  &  à  la  reddi- 
tion de  Paris  ,  il  entra  dans  cette 

ville  à  la  tête  des  Suiffes.  Ce  grand 
général  mourut  dans  fon  château 

de  l'Efparre  en    1597  ,  à  72  ans  , 
également  regretté  par  fon  prince 
&  par  les  foldats.   La  mort  le  fur- 

prit  en  mangeant.  C'étoit  un  hom- 
me fin  &  délié  ,  lent  à  fe  réfoudre 

&  à  exécuter.  11  amaffa  de  grandes 
richeffes  dans  fon  gouvernement. 

in.  ALITIGNON  ,  (Charles- 

Auguftin  de)  comte  de  Gacé,  6' 
fils  de  François  de  Matignon  ,  comte 
de  Thorigny ,  fervit  en  Candie  fous 
le  duc  de  la  Fcuillade  ,  &  fut  bleffé 
dangereufement  dans  une  fortie. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  em- 

ployé en  diverfes  occafions  ,  &  fe 
fignala  à  la  bataille  de  Fleurus,  aux 
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fiéges  de  Mons  &  de  Namur  ,  & 
fut  nommé  lieutenant -général  en 

1693.  La  guerre  s'étant  rallumée  » 
il  fuivit  en  1703  le  duc  de  Bour- 

gogne en  Flandres  ,  obtint  le  baron 
de  maréchal  en  1708 ,  ̂  fut  defti- 
né  à  paffer  en  Ecoffe  à  la  tête  des 
troupes  Françoifes  ,  en  faveur  du 

roi  Jacques.  Cette  expédition  n'a- 
yant pas  réuffi  ,  il  revint  en  Flan- 
dres, &  fervit  fous  le  duc  de  Bour- 

gogne au  combat  d'Oudenarde.  II mourut  à  Paris  en  1 729  ,383  ans. 
Il  avoit  été  nommé  chevalier  du 

S.  Efprit  en  1724;  mais  il  préfen- 
ta  fon  fils  aîné  pour  être  reçu  à 
fa  place. 
MATTKEI  ,  Voyei  LÉONARD 

d'Udine,  n°  II. 
MATTHIAS ,  Voyei  Mathias. 
I.  MATTHIEU ,  o//  L  E  V  I ,  fils 

d'Alphcc  ,  &  félon  toutes  les  appa- 
rences, du  pays  de  Galilée  ,  étoit 

commis  du  receveur  des  impôts 
qui  fe  levoient  a  Capharnaûm.  Il 
avoit  fon  bureau  hors  de  la  ville  , 
6c  fur  le  bord  de  la  mer  de  Tibé- 

riade.  Jésus  -  Christ  enfeignoit 
depuis  un  an  dans  ce  pays  ;  Mat' 
thieu  quitta  tout  pour  fuivre  le  Sau- 

veur qu'il  mena  dans  fa  maifon  , 
où  il  lui  fit  un  grand  feftin.  11  fut 
mis  au  nombre  des  x  1 1  Apôtres. 

Voilà  tout  ce  que  l'Evangile  en 
dit.  Les  fentimens  font  fort  parta- 

gés fur  fa  mort  ,  &  fur  le  lieu  de 
fa  prédication.  Le  plus  commun 

parmi  les  ancitns  &  les  moder- 

nes ,  cft  qu'après  avoir  prêché  pen- 
dant quelques  années  l'Evangile 

en  Judée,  il  alla  porter  la  parole 
de  Dieu  dans  la  Perfe  ,  ou  chez 

les  Parthes  ,  où  il  fouffrit  le  mar- 

tyre. Avant  que  d'aller  annoncer 
la  foi  hors  de  la  Judée  ,  il  écri- 

vit ,  par  l'infpiration  du  St-Efprit , 
y  Evangile  qui  porte  fon  nom ,  vers 

l'an  36  de  J.  C.  On  croit  qu'il  le 
compofa  en  la  langue  que  parloiem 
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alors  les  Juifs  ,  c"eft-a-dîre,  en  un 
hébreu  mêlé  de  chaldéen  &  ds  fy- 
riaque.Les  Nazaréens  confervérent 

long-tems l'original  hébreu-,  mais 
il  fe  perdit  dans  la  fuite  ,  S:  le  texte 

grec  que  nous  avons  aujourd'hui , 
qui  eft  une  ancienne  verfion  faite 
du  teras  des  Apôtres,  nous  tient 

lieu  d'original.  Aucun  Evangélifte 
n'eft  entré  dans  un  plus  grand  dé- 

tail des  actions  de  J.  C.  que  5, 
Matthieu  ,  &  ne  nous  a  donné  des 
règles  de  vie  &  des  inftruiTtions 
morales  plus  conformes  à  nos  be- 

foins.  C'eft  ainfi  qu'en  juge  S.  Am- 
hroife  ,  qui  connoilToit  bien  cet 
Evangélill:e. 

II.  MATTHIEU  CANTACuzrN£, 

fils  de  Jijn  ,  empereur  d'Orient  , 
fut  affocié  a  l'empire  par  fon  père 
en  13  54.  Jean  Cantacu-{cm  ayant  ab- 

diqué peu  de  tem.s  après  le  pou- 
voir fouverain  ,  2flatthleu  refra  em- 

pereur avec  Jean  Palcologue.  Ces 
deux  princes  ne  furent  pas  îong- 
tcms  unis  ;  ils  prirent  les  armes  , 
&une  bataille  donnée  près  de  Fhl- 
lippes  ,  ville  de  la  Thrace  ,  décida 
du  fort  de  Matthieu  :  il  fut  vaincu  , 
fait  prifonnier  ,  &  relégué  dans 

une  forterefle  ,  d'où  il  ne  fortit 
qu'en  renonçant  à  l'empire.  Palco- 
logue  lui  permit  cependant  de  gar- 

der le  titre  de  Defpote ,  &  lui  ain- 
gna  des  revenus  pour  achever  l'is 
jours  ,  avec  ce  vain  nom ,  dans  une 

vie  privée.  On  prétend  qu'il  fe  re- tira dans  un  monafLere  du  mont 

Athos ,  où  il  com.pofa  des  Commen- 
taires fur  le  Cantique  ces  Cantiaues  , 

qui  ont  été  publiés  a  Rome. 
III.  MATTHIEU  DE  Ven- 

dôme, célèbre  abbé  de  St-De- 
nys ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naifTance  ,  fut  régent  du  royaume 

pendant  la  2'  Croifade  de  5.  Louis  ̂  
£c  principal  miniftre  fous  Philippc- 
Ic-Hardi.  11  fe  lignaîa  par  fes  ver- 
tui  ,  &  fur-tout  par  fa  douceur  & 
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fa  prudence.  Il  jouir  auin  d'une 
grande  confidération  fous  le  règne 

de  Phnippe-le-  Bel.  Il  mourut  ea 
1286.  On  lui  attribue  une  Hifîolre 
de  Tohie  ,  en  vers  élégiaques,  Lyon 

15C5  ,  in-4'  -,  &  ce  n'eft  pas  cer- 
tainement pour  honorer  fa  mémoi- 

re qu'on  lui  donne  cet  ouvrage , 
car  il  eft  écrit  d'un  ftyle  barbare. 

IV  MATTHIEU  de  West- 

minster ,  Béncdiilin  de  l'abbaye 
de  ce  nom  en  Angleterre ,  au  xiv° 
fiécle ,  laixTa  une  Chronique  en  larin  , 

depuis  le  commencement  du  mon- 

de ,  jufqu'a  l'an  1307,  imprimée  à 
Londres  en  iç'/o,  in-fol.  Cet  hif- 
îorien  eft  crédule  ,  peu  exacl  ,  8c 

il  écrit  d'une  m.sniére  rampante. 
V.  MATTHIEU  ,  (Pierre)  hifto- 

riographe  de  France  ,  ne  en  1563  , 
fuivant  les  uns  a  Salins  ,  fuivant 

d'autres  à  Porenrru  ,  tut  d'abord 
principal  du  collège  de  Verceil , 
enfuite  avocat  à  Lyon.  Il  fut  très- 
zèle  Ligueur  &  fort  attaché  au  parti 
des  Gui/es.  Etant  venu  à  Paris ,  il 

abandonna  la  poeiie  qu'il  avoit 
cultivée  jufqu'alors  ,  pour  s'atta- 

cher à  l'hiftoire.  Henri  IJ'''^q\i'i  l'ef- 
timoit,  lui  donna  le  titre  d'hifto- 
riographe  de  France  ,  &  lui  four- 

nit tous  les  Mémoires  nécelTaires 

pour  en  remplir  rem.ploi.  Il  fuivit 
Louis  XII!  au  fiége  de  Montauban, 

Il  y  tomba  malade ,  &  fut  tranfpor- 
té  à  Touloufe  ,  où  il  mourut  en 
1621  ,358  ans.  Matthieu  étoit  un 
de  ces  auteurs  fubalternes,  qui  écri- 

vent facilement  ,  mais  avec  plati- 
tude fc  avec  balTeiTe.  Il  a  compo- 

ie  ;  I.  UPli/loire  des  chofes  mémora- 
bles arrivées  fous  U  rè^ne  de  Henri 

le  Grand ,  1624,  in-8°.  Elle  eft  fe- 
mée  d'anecdotes  ftnguliéres  &  de 
faits  curieux.  Son  ftyle  arfeclé  ,  de 
mauvais  goût ,  rampant ,  ne  répond 

pas  à  la  grandeur  du  fujet.  II.  HiJ'- 
toire  de  la  mort  déplorable  d'Henri 
le  Grand ^)? ans  l6ll,  in-fol.  I6l2v 
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in-S'.îîî.  HiJîoiredeS.  Louis,  l6lS, 
in-8'\  IV.  Hijluire  de  Louis  XI  , in-fo!. ,  eftimée.  V.  Hijîoire  de  Fran- 

ce fous  François  /,  Henri  II,  Fran- 
çois 1 1  ,  Charles  IX,  Henri  7//, 

Henri  /F  &  Louis  XIII  ;  Paris, 
163 1  ,  a  vol.  in-tol.  -,  publiée  par 
les  oms  de  fon  fils  ,  qui  a  ajouté 
à  !'ouvrag;e  de  Ton  père  VHi/îoirc  de Lo:rs  XIII  ,  jufc'u'en  1621.  Le 
gr<!nd  défaut  de  Matthieu  eft  d'af- 
fedler,dans  le  récit  de  l'Hiftoire 
mo  icnie ,  une  grande  connoiffance 
de  THiftoire  ancienne.  Il  en  rap- 

pelle mille  traits  qui  ne  font  rien 
à  fon  fuet,  &  dont  l'entaiTement 
met  de  la  confufion  &  de  l'obfcu- 
rité  dans  la  narration.  VI.  Qua- 

trains fur  la  Vie  &  la  Mort ,  dont  la 
morale  eft  ut  le  &  la  verfification 
languiffante.  VII.  La  Guifiade,  tra- 

gédie ,  a  Lyon  ,  1589  ,  in- 8°. 
Cette  pièce  eft  recherchée,  parce 
que  le  malTacre  du  duc  de  Guife  y 
cfi  re[.ref  ntc  au  naturel. 
VI.  MATTHIEU  del  Nassa ro  , 

excellent  graveur  en  pierres  fines  , 
natif  de  Vérone ,  paffa  en  France 
où  François  I  le  combla  de  bienfaits. 
Ce  prince  lui  fit  faire  un  magnifi- 

que Oratoire,  qu'il  portoit  avec  lui 
dans  toutes  fes  campagnes.  Mat- 

thieu grava  des  Camées  de  toute  ef- 

pèce.  On  l'employa  aufiî  à  graver 
iur  ÙQs  cryftaux.  La  gravure  n'é- 
toit  pas  fon  feul  talent  ;  il  defii- 

noit  très-bien.  Il  pofi"édoit  aufiî  par- faitement la  mufique  ;  le  roi  fe 

pîaifoit  même  fouvent  à  l'entendre 
jouer  du  luth.  Après  la  malheureu- 
fe  journée  de  Pavie ,  Matthieu  a  voit 

quitté  la  France  &  s'étoit  établi  à 
Vérone  ;  mais  François  I  dépêcha 
vers  cet  illuftre  graveur,  des  cou- 
riers  pour  le  rappellcr  en  France. 
Matthieu  y  revint,  &  fut  nommé 
graveur  général  des  monnoies.  Une 
fortune  honnête ,  &  fon  mariage 
îivcc  une  Françoife  ,   le  fixcrent 
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dans  îe  royaume  jufqu'à  fa  mort; 
qui  arriva  peu  de  rems  après  celle 

de  François  I.  Manhieu  étoit  d*uil caradlere  liant,  U  avoit  un  cœur 

bienfaifant  &  l'efprit  enjoué  ;  mais 
il  connoifiToit  la  fupériorité  de  fon 
mérite.  Il  brifa  un  jour  une  pierre 

d'un  grand  prix ,  parce  qu'un  fei- 
gneur  ,  en  ayant  offert  une  fomme 

trop  modique  ,  refufa  de  l'accepter 
en  préfent.  Il  mour.  vers  l'an  1 548. 
MATTHIOLE ,  (Pierre-André  ) 

né  à  Sienne  vers  l'an  1 500 ,  fit  de 
grands  progrès  dans  les  langues 

grecque  &  latine  ,  dans  la  botani- 
que &  la  médecine.  Il  joignoit  à 

ces  connoiffances  une  littérature 

agréable.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  VI  livres  de  Diofcori- 

de,  écrits  avec  jugement  &  rem- 
plis d'érudition-,  a  Venife  15 6 5  , 

in-folio,  avec  figures  -,  &  à  Bàle  , 
IÇ9S.  Cette  dernière  édition,  moins 
eftimée  que  la  précédente  ,  fut 
enrichie  de  notes  par  Gafpard  Bar- 
tholin.  U  y  en  a  une  traduftioa 
françoife ,  dont  la  meilleure  édi- 

tion eft  de  Defmoulins,  Lyon  1572, 

in-f.  Matthiole  laiiïa  encore  d'autres 
ouvrages  ,  6c  mourut  de  la  pefte 

en  1 577.  Il  avoit  fervi  Ferdinand  ar- 
chiduc d'Autriche  ,  pendant  2  ans  » 

en  qualité  de  premier  médecin. 
MATTI,  (Dom  Emmanuel)  né 

l'an  1663  à  Oropefa  ,  ville  de  la 
nouvelle  Caftille,  réufîit  de  bonne 

heure  dans  îa  poëfie,  &  fit  paroî- 
tre  fes  eftais  l'an  1682,  en  un  vol. 
in-4''.  Cet  heureux  début  fit  naî- 

tre dans  le  coeur  d'une  dame  de 
très-haut  rang ,  des  fentimens  trop 
tendres  pour  ce  jeune  poète.  Il  fit, 

pour  s'y  fouftraire,un  voyage  à 

Rome ,  &  y  fut  reçu  membre  de  l'a- cadémie des  Arcades.  Innocent  XII  y 
charmé  de  fon  efprit  ,  le  nomma 

au  doyenné  d'Alicante  ,  où  il  mou- 
rut en  1737.  il  avoit  aidé  le  cardi- 
nal dViguirre  à  faire  fa  coUedion 
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des  Conciles  d'Efpagne.  Ses  Lettres 
&  fes  Poéfies  Latims,  (Madrid  1735, 

i  vol.  in-i2.  &  173S  in-4",  2  vol. 

a  Amfterdam,  )  prouvent  qu'il  avoit 
de  la  facilité  &  de  l'imagination. 
MATY,  Fbje^  Baudrand. 
MAUBERT  ,  Voyci  Gouvest 

de  Mduhert. 

MAUCHARD  ,  (  Burchard  -  Da- 
vid) né  à  Marboch  en  1696  ,  de- 
vint médecin  du  duc  de  Wirtem- 

herg  ,  &  profeffeut  en  médecine  , 

en  chirurgie  &  en  anatomie  à  Tu- 

'binge  ,  où  il  mourut  l'an  175 1  , 
avec  une  réputation  difl:inguée.  On 
de  lui  un  grand  nombre  de  Thcfcs 
de  Médecine  eftimées  :  V,  St-Yves. 

xMAUCOMBLE ,  (  Jean-François 
Dieu-Donné  de  )  officier  dans  le 
régiment  de  Ségur  ,  né  à  Metz  en 

173  s  ,  quitta  de  bonne-heure  l'état 
militaire  pour  cultiver  la  littéra- 

ture. Il  donna  une  Tragédie  bour- 
geoife  intitulée  :  Les  Amans  dêfcf- 

pérés  ,  ou  le  Comte  d^Olinval  ,  qui 

n'eut  pas  beaucoup  de  fuccès.  L'au- 
teur eft  plus  connu  par  deux  Ro- 

mans agréables. Le  i*'  efl  :  Nitophar^ 
Anecdote  Babylonienne  ,  qu'on  lit 
avec  quelque  pîaifir.  Le  2*  elt  VHif- 

toirc  de  Madame  d^ Erneville^  écrite 
par  elle-mcme.  II  y  règne  plus  d'in- 

térêt que  dans  le  précédent.  Mais 
de  tous  {es  ouvrages  ,  celui  qui 

mérite  le  plus  d'être  lu  ,  efl  un  bon 
Abrégé  de  V Hijioirc  de  Nîmes  ̂   in-S". 
Ce  livre  eft  bien  fait  ,  curieux  & 

intérelTant.  Une  maladie  de  poitri- 

ne termina  les  jours  decetécrK-ain 

eftimable  en  1768.  Il  avoit  l'ame 
fenfibîe  &  un  excellent  caradére. 

MAUCROIX,  (François  do)  né  à 

Noyon  en  1619,  chanoine  del'égli- 
fe  de  Reims ,  mourut  en  1708  a  90 

ans.  Sa  vieilleffe  fut  celle  d'un 
philofophe  chrétienj,  qui  jouit  des 
biens  que  lui  accorde  la  providen- 

ce ,  &  fupporte  les  maux  en  at- 

tendant patiemment  un  fore  meil- 
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leur.  Il  avoit  beaucoup  d'enjoue- 

ment &  de  naïveté  dcins  la  coiiver- 

fation  ,  écrivoit  poliment,  &  s'ac- 
quit une  gr.  réputation  par  fes  ou- 

vrages &  par  fes  vers.  L'abbé  de 
Maucroix  avoit  d'abord  fréquenté 
le  barreau  ;  mais  dégoûté  de  la  le- 
cherelTe  de  la  jurifprudence ,  il  fe 
livra  a  la  belle  littérature.  On  a 

de  lui  plufieurs  TraduHions  écrites 

d'un  ftyle  pur  ,  mais  languiûant , 
&  qui  rendent  le  fens  de  l'auteur, 
mais  qui  fouvent  en  affoibliiTont 

les  tours  &  les  penfées.  Les  prin- 

cipales font  :  I.  Celle  des  Philippin 

ques  de  Démofihénes.  IL  'DeVEuthy- 
demas  ̂   Dialogue  de  Platon.  III.  De 
quelques  Harangues  de  Cicéron.  IV. 
Du  Rationarium  Tcmporum  du  Père 

Pctau  ,  Pans  1683  ->  3  ̂ <^''  in-12. 

V.  De  VHifio:re  du  Schijme  d'An- 
gleterre ,  par  Nie.  Sandcrus.  VI.  Des 

Vies  des  cardinaux  Palus  &  Cam- 

pcgge,  1675  &  1677,  2. vol.  in-12. 
Vil.  Des  Homélies  de  S.  Jcan-Chry- 

fojiôme  au  peuple  d'Antioche  ,  1681, 
in-S".  Maucroix  étoit  très- lié  avec 
Boilcan  ̂   Racine.,  &  fur -tout  avec 
Vinircàt.^h\Q  la  Fontaine.  Cette  union 

l'engagea  de  donner  avec  ce  Fa- 
buliile,  en  168)  ,  en  2  vol.  in-12  , 

un  Recueil  à' Œuvres  dlverfes.  On 
donna  aufii  en  1726  les  Nouvelles 

Œuvres  de  Maucroix.  On  y  trouve 

des  Poéfies  qui  manquent  d'imagi- tion. 

MAUDEN,  (David  de  )  théolo- 
logien  ,  né  a  Anvers  en  1575  ,fut 
curé  de  Ste  Marie  à  Bruxelles ,  & 

doyen  de  S.  Pierre  de  Breda.  II 
mourut  a  Bruxelles  en  1641  ,  dans 

fa  66"  année.  On  a  de  lui,  en  la- 
tin :  I.  Une  Vie  de  Tobie  ,  intitulée 

h  Miroir  de  la  Vie  morale  ,  iii-fol. 
IL  Des  Difcours  moraux  fur  le  Dé- 

calogue  ,  in-fol.  III.  \S AUthologic  ̂  
ou  Explication  de  la  "vérité^  &C. 

MAUDUIT  ,  (Michel)  prêtre 

de  l'Oratoire ,  né  a  Vire  en  Nor- 
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mandlc  ,  mort  à  Paris  en  1709  à  7  j 
ans  ,  protelTa  les  humanités  dans  fa 

congrégation  avec  fuccès.  II  Ce  con- 
fiera enfuito  a  la  chaire  &  aux 

millions.  Apres  avoir  rempli  digne- 
ment ce  minirtere,  il  donna  plu- 

iîeurs  ouvrages  au  public.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Traité  de  la  Re- 

ligion contre  Us  Athées  ,  les  Déifies 
&  bs  nouveaux  Pyrrhoniens  ;  livre 
folide  ,  dont  la  meilleure  édition 

eft  de  1698.  II.  Les  Pfcaumcs  de 
David ^  traduits  en  vers  François, 
in-(2.  La  verfification  en  eft  foible 

&  incorredle.  III.  Des  Ivlilan^es  de 

di ver  fes  Foëjîes^  en  1681,  in-12  : 
recueil  mêle  de  non  &.  de  mau- 

vais. iV.  Des  excellentes  Analy- 
fis  des  Evangiles  ,  des  Epitres  de 
S.  Paul,  &  des  Epitres  Canoniques  , 

en  8  vol.  in-i2  ,  qui  font  encore 

trts  -  recherchées  aujourd'hui,  & 
qin  viennent  d'être  reimprimées  à 
Tou'oufe  avec  quelques  change- 
mens.  Ces  Analyfes  ,  très-bien  fai- 

tes ,  prouvent  l'efprit  d'ordre  ,  le 
jugement  &  le  fçavoir  de  l'auteur. 
V.  Méditations  pour  une  retraite 

cccléfiaftique  de  dix  jours,  in- 12. 
VI.  DiJJcrtation  fur  la  Goutte,  ̂ '^Sg, 
in-12.  Le  P.  Mauduit  ̂ vo\t  ia  can- 

deur d'un  fçavant  attaché  à  fon 
cabinet ,  &  les  mœurs  d'un  digne 
mmiflre  des  autels. 

M  A.  U  G  R  A  S  ,  (  Jean-François  ) 
Panïien  ,  prêtre  de  la  Dotlrine 
Chrétienne  ,  enfeigna  avec  fuccès 
les  humanités  dans  les  collèges  de 

fa  congrégation.  Les  chaires  de 
Paris  retentirent  enluite  de  fon 

éloquence.  Il  fe  fignala  fur  -  'out 
par  fes  inrtru crions  familières  ;  mais 

l'ardeur  extrême  avec  laquelle  ;1  fc 
livra  "G  ce  faint  exercice,  lui  czw- 
fa  un  crachement  de  fàng  dont  il 
mourut  en  1726,  à  44  ans.  On  a 

de  Un  :  I.  Des  In/iruilions  Chrétien- 

nes ,  pour  faire  un  jaint  ujage  des  af- 

ficUons  ̂   en  2  petits  vol.  in-12.  II. 
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Une  Infiru^lion  Chrétienne  fur  les  dari* 
^ers  du  Luxe.  III,  Quatre  Lettres,  en 
torme  de  Confultation  ,  en  faveur 

des  Pauvres  des  Paroiffes.  IV.  Les 
Vies  des  deux  Tobies ,  de  Ste  Mo- 

nique «S-  de  Ste  Geneviève  ;  avee 

des  Réf. axions  à  l'ufage  des  Familles 
&  des  Ecoles  Chrétiennes  ,  &:c.  Une 
piété  tendre  &  éclairée,  une  dou- 

ceur &  une  modcflic  peu  commu- 

nes ,  étoient  les  vertus  qui  diftin- 
guoient  le  Père  Maugras  dans  le 
monde.  On  les  retrouve  dans  fes 
ouvrages. 

MAUGUIN  ,  (Gilbert)  préfi- 
dent  de  la  cour  des  monnoies  de 
Paris ,  habile  dans  la  connoiifance 

de  l'antiquité  eccléïiaftique  ,  pu- 
blia contre  le  Père  Sirmond  ,  une 

DiiTertation  intitulée  :  VindicixPrce- 

dcflinatibnis  &  Gratis  ,  qu'on  trou- 
ve dans  le  Recueil  qu'il  donna  à. 

Paris  en  1650  ,  2  vol.  in-4° ,  fous 
ce  titre  :  Veterum  Scriptorum  qui  in 

IX°  faculo  de  Gratiâfcripfcre,  Opère, 
1!  y  foutient  que  Gotefcalc  n'a  point 
enfeigné  l'hérèfie  Prèdeftinatien- 
ne.  Cet  ouvrage ,  écrit  avec  au- 

tant de  chaleur  que  d'érudition  , 
renferme  des  pièces  cuvieufes  qui 

n'avoicnt  pas  encore  vu  le  jour. 
Elles  fervent  beaucoup  a  éclaircir 

les  dogmes  &  l'Hilloire  de  l'Eglife. 
Si  l'auteur  n'a  pas  raifon  en  tout  , 
on  voit  qu'il  n'a  rien  oublié  pour 

l'avoir.  Ce  fçavant  magiilrat  mou- 
rut en  1674  ,  dans  un  âgé  foit 

avancé  ,  &  avec  une  grande  répu- 

tation de  fçavoir  &  d'intégrité,  il 
laiila  tous  fes  livres  thèologiques  , 

tant  imprimes  que  manufcnts  ,  aux 
Auguftins  du  fauxbourg  S.Germain 

à  Paris  ,  &  de  .grands  biens  a  l'Ho- 
pitai- général. 

M  AU  LEON,  (  Auger  de  )  fieur 
de  Granier  y  tccltfiallique  ,  natif 

de  BrelTe  ,  fe  fit  connoître  au  xvii' 

fiècle ,  pcr  l'édition  des  Mémoires 

de  U  Reine  Marguerite  y 'Paris  1628^ 
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^e  ceux  de  M.  de  Villeroi  ;  des 

Lettres  du  cardinal  d'OJfat ,  &c.  11 
fut  reçu  de  l'académie  Françoife 
en  1635  -,  mais  on  l'en  retrancha 
l'année  fuivante. 
iMAUPERTUIS,  (Plcrre-Louis 

Moreau  de  )  né  à  St-Malo  en  1698 

d'une  famille  noble  ,  montra  dès 
fa  jeuneiTe  beaucoup  de  penchant 
pour  les  mathématiques  &  pour 
la  guerre.  Il  entra  dans  les  Mouf- 
quetaires   en  1718  ,   &  donna    à 

*  l'étude  le  loifîr  que  lui  laiffoit  le 

fervice.  Après  avoir  pafl'é  2  an- nées dans  ce  corps,  il  obtint  une 

compagnie  de  cavalerie  dans  le  ré- 
giment de  la  Roche- Guyon\  mais  il 

ne  la  garda  pas  long-tems.  Son 

goût  pour  les  mathématiques  l'en- 
gagea à  quitter  la  profeiTion  des 

armes  ,  pour  fe  livrer  entièrement 
aux  fciences  exafHies.  Il  remit  fa 

compagnie ,  &  obtint  une  place  à 

l'académie  des  fciences  en  1723. 
Quatre  ou  cinq  ans  après  ,  le  defir 
de  s'infcruire  le  conduifit  à  Lon- 

dres ,  où  la  fociété  royale  lui  ou- 
vrit (qs  portes.  De  retour  en  Fran- 

ce ,  il  palla  à  Bâîe  pour  conver- 

fer  avec  les  frères  Eemoulu ,  l'or- 
nement de  la  SuiiTe.  Des  connoif- 

fances  nouvelles  ,  &  l'amitié  de 
ces  deux  célèbres  mathématiciens 

furent  le  fruit  de  ce  voyage.  Sa  ré- 
putation &  fes  talens  le  firent  choi- 

fir  en  1736,  pour  être  à  la  tête 
des  académiciens  que  Louis  XV 
envoya  dans  le  Nord  pour  déter- 

miner la  figure  de  la  terre.  Il  fut 

le  chef  &  l'auteur  de  cette  entrc- 
prife ,  exécutée  en  un  an  avec  tou- 

te la  dihgence  &  tout  le  fuccès 

I  qu'on  pouvoit  efpérer  de  ces  nou- 
veaux Argonautes.  Le  prince  royal 

de  Pruffe  devenu  roi  ,  &  grand 

roi ,  l'appella  auprès  de  lui  pour 
lui  confier  la  préfidence  &  la  di- 

redion  de  l'académie  de  Berlin.  Ce 
monarque  ctoit  alors    en  guerre 
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avec  l'empereur  ;  Maupertuis  en 

voulut  partager  les  périls  :  il  s'ex- 
pofa  courageufement  à  la  bataille 
de  Molwits ,  fut  pris  &  pillé  par 
les  HuiTards.  Envoyé  à  Vienne  , 

Pempereur  lui  fit  l'accueil  le  plus 
diftingué.  Ayant  dit  à  ce  prince 

que  parmi  les  chofes  que  les  Huf- 
fards  lui  avoient  prifes  ,  il  regret- 
toit  beaucoup  une  montre  de  Grc 
ham  ,  célèbre  horloger  Anglois  ,  la- 

quelle lui  étoit  d'un  grand  fecours 
pour  fes  obfervations  aftronomi- 

ques  ;  l'empereur  qui  en  avoit  une 
du  même  artifte  ,  mais  enrichie  de 

diamans ,  dît  à  Maupertuis  :  C'ejl  une 
plaifanterie  que  les  Hujfards  cm  vow 
lu  vous  faire  *,  ils  tri!  ont  rapporté  votre 
Montre  ;  la  voilà  ,  je  vous  la  rends. 

On  ajoute  que  l'impératrice-reine lui  demandant  des  nouvelles  de 

Prufife,  lui-dît  :  Vous  connoijfe-^  la. 
Reine  de  Sucde  ̂ fœttr  du  Roi  de  Pruf- 

fe ;  on  dit  que  c*ejl  la  plus  belle  Prin- 
cejfe  du  monde.-' Madame  ,  répondit 
Maupertuis  ,ye  Vavois  crujufquk  et 
jour.  Sa  captivité  ne  fut  ni  dure , 

ni  longue.  L'empereur  &  l'impé- 
ratrice-reinc  lui  permirent  de  par- 

tir pour  Berlin ,  après  l'avoir  com- 
blé de  marques  de  bonté  &  d'elH- 

me.  Maupertuis  repaffa  en  France  , 
où  fes  amis  fe  flattoient  de  le  pof- 

féder-,mais  une  imagination  arden- 
te &  une  vive  curiofité  ne  lui 

permettoient  pas  de  fe  fixer  ,  ni 

d'être  heureux.  Il  repartit  pour 

la  PruiTe,  &  n'y  fut  pas  plutôt', 
qu'il  fe  repentit  d'avoir  renoncé 
à  fa  patrie.  Frédéric  le  dédomma- 

gea de  {qs  pertes  par  des  hien- 
faits,  par  la  confiance  la  plus  in- 

time ;  mais  né  avec  une  trifte  in- 

quiétude d'efprit  ,  il  fut  malheu- reux au  fein  des  honneurs  &  des 

plaifirs.  Un  tel  caraftére  ne  pro- 
met point  une  vie  pacifique  :  aufîî 

Maupertuis  eut-il  plufieurs  querel- 
les. Les  plus  célèbres  font  fa  dif- 
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pute  avec  Ko'cn's.  ,  profefTeur  de 
phiîoibphie  à  Franeker  ,  &  celle 

qu'il  eut  avec  le  célèbre  Voltaire  y 
querc'le  qui  tut   une  fuite  de    la 
précédente.  Le  préfident  de  l'aca- 

démie de  Berlin  avoit  inféré  dans 
le  volume  des  Mémoires  de  cette 

compagnie  pour  l'année  1746 ,  un Ecrit  fur  les   loix  du  mouvem.ent 

&  du  repos  ,  déduites  d'un  prin- 
cipe   métaphyfique  :  ce   principe 

eft  celui  de  la  moindre  quantité  d'ac- 
tion. Ko'énig  ne  fe  contenta  pas  de 

l'attaquer  ,  mais  il  en  attribua  l'in- 
vention à  Leibniti  ,  en  citant  un 

fragment  d'une    Lettre   qu'il  pré- 
tendoit  que  ce  fçavant  avoit  écrite 
autrefois  à  Hcrmann  ,  profelTeur   à 
Bàle  en  Suiffe.  Maupcrtuis ,  piqué 
du  foupçon  de   plagiât  ,  engagea 

l'académie    de    Berlin    à    fommer 

Koënig  de  produire  l'original   de 
la    Lettre    citée.    Le     profeffeur 

n'ayant  pas   pu  fatisfa:re  à  cette 
demande  ,  fut  exclu  unanimement 

de  l'académie  dont  il  étoit  mem- 
bre. Plufieurs  écrits  furent  la  fuite 

de  cette  guerre  :   &  ce  fut  alors 
que  Voltaire  fe   mit  fous    les   ar- 

mes. Il  avoit  été  d'abord  lié  très- 

étroitement  avec  Manpertuis ^  qu'il 
regardoit  comme  fon  maitre  dans 

les  mathématiques-,  mais  leurs  ta- 
lens   étant   differens  ,  ils    étoient 

mutuellement  jaloux  l'un  de  l'au- 
tre :  le   philofophe  l'étoit  du  bel- 

efprit  ,  &  le  bel-efprit  du  philo- 
fophe.  Cette  ialoufie  éclata  à  la 

cour  du  roi  dePruffe,  dont  les  fa- 
veurs nepouvoient  être  partagées 

afTez  également  pour  écarter  loin 

d'eux  lespentefics  de  l'envie.  Vol- 
taire  y  fenfible  a  quelques  procédés 
de  Maupertuis,  prit  occafion  de  la 
querelle  de  Koënig  pou  foulager  fa 
bile.  Envain  le  roi  de  Pruife  lui 
ordonna  de  refter  neutre  dans  ce 

procès:  il  débuta  par  une  Rcpon/e 

fort  amere  d'un  Acadîmicien  de  Bcr- 
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lin  a  un  Académicien  de  Paris  «  aii 
fiîjet  du  démêlé  du  préfident  de 

l'académie  de  Berlin  &  du  profef- 
feur  de  Franeker.  Cette  première 
fatyre  fut  fuivie  de  la  Diatribe  du 
Docteur  Akakia  :  critique  fanglante 
de  la  perfonne  &  des  ouvrages  de 
fon  ennemi.  Il  y  règne  une  fineiîe 

d'ironie  &  une  gaieté  d'imagina- 
tion charmantes.  L'auteur  fe  mo- 
que de  toutes  les  idées  que  fon 

adverfaire  avoit  confignées  dans 
fes  (Euvres  &  furtout  dans  fes  Let- 

tres. Il  rit  principalement  du  pro- 
jet d'établir  une  ville  Latine  ;  de 

celui  de  ne  point  payer  les  mé- 

decins lorfqu'ils  ne  guériffent  pas 
les  malades;  de  la  démonflration 

de  l'exiftence  de  Dieu  par  une  for- 
mule d'Algèbre  ;  du  confeil  de  dif- 

féquer  des  cerveaux  de  Géans  , 

afin  de  fonder  la  nature  de  l'ame  -, 
de  celui  de  faire  un  trou  qui  allât 

jufqu'au  centre  de  la  Terre ,  &c. 
Les  traits  lancés  fur  Fauteur  du 

Voyage  au  Pôle  ,  étonnèrent  fes 
partifans,  &  firent  gémir  les  vrais 
philofophes.  On  oppofa  aux  faty- 
res  de  Voltaire ,  les  éloges  dont  il 
avoit  comblé  fon  ennemi.  En  173  S , 

Maupertuis  étoit  un  Génie  fuhlime  ; 
notre  plus  grand  Mathématicien  ;  un 
ArchimèdCyUV).  Chrijlopke  Colomb  pouf 

les  découvertes  -,  un  Michel-Ange  , 
un  Alhane  pour  le  ftyle.  En  1752  , 

ce  n'étoit  plus  qu'un  efprit  hi\arre  , 
un  raif^nneur  extravagant  ,  lin  Fhi- 
lofcphe  injënfé.  Si  Voltaire  fe  fatis- fit  en  fuivant  les  confeils  de  la 

vengeance  ,  il  affoiblit  l'eftime  du 
public  pour  fon  caraftére  ,  &  s'at- tira en  même  tems  une  difgrace 

éclatante.  Les  ,defagrémens  qu'il 
effuya  l'ayant  obligé  àe{e  retirer 
de  la  cour  de  Pruffe  r.u  commen- 

cement de  1753  >  ̂ ^  ̂ ^  confola 
dans  fon  malheur  par  de  nouvelles 
Satyres.  Maupertuis  lui  envoya  un 

cartel ,  &  il  n'y  répondit  que  par 

des 
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despîaifanteries.  Il  le  peignit  com- 

me un  vieux  Capitaine  de  Cavalerie 

travefii  en  Philojophe  ',  Vair  dijîrait 
&  précipité  ,  VœiL  rond  &  petit  ,  la 

perruque  de  même  ̂   le  ne-^  écrafé ,  la 
phyfionomie  mauvaifc ,  le  vif  âge  plat , 

êc  Ve/prit  plein  de  lui-même.  Cette 

farce  mgénieufe  finit  d'une  maniè- 
re trifte.  Le  roi  de  Pruiîe  fit  ar- 

rêter Voltaire  à  Francfort ,  avec  fa 

nièce  qui  étoit  venue  l'y  joindre; 

&  on  accufa  Maupertuis  d'avoir  por- 
té le  monarque  à  cette  démarche. 

Cependant  des  maux  de  poitrine , 
des  crachemens  de  fang  obligèrent 

le  prefident  de  l'académie  de  Berlin de  revenir  de  nouveau  en  France. 

Il  y  paffa  depuis  1756  ,  jufqu'au 
mois  de  Mai  1758  ,  ru'il  fe  ren- 

dit à  Bàle  auprès  de  MM.  BernouUi , 
dans  les  bras  defquels  il  mourut 

très-chrétiennement  le  27  Juillet 

1759,  à  62  ans.  Cephilofophe  étoit 

d'une  vivacité  extrême ,  qui  écla- 
toit  dans  fa  tête  &  dans  fes  yeux 

continuellement  agités.  Cet  air  de 
vivacité ,  Joint  à  la  manière  dont 

il  s'habilloit  &  dont  il  fe  préfea- 
toit ,  le  rendoit  aifcz  fingulier.  Il 

croit  d'ailleurs  poli,  carefTant  mê- 
me ,  parlant  avec  facilité  &  avec 

cfprit.  Malgré  ces -avantages  qui 
plaifent  dans  la  fociété  ,  il  palla 

une  vie  trilte.  Un  amour-propre 

trop  fenf]ble,je  ne  fçais  quoi  d'ar- 
dent ,  de  fombre ,  d'impérieux  ,  de 

tranchant  dans  le  caraftére  ,  une 

envie  extrême  de  parvenir  &  de 

faire  fa  cour ,  firent  tort  à  fon  bon- 

keur  &  à  fa  philofophie.il  fut  quel- 
quefois dans  fon  ftyle  le  linge  de 

fontenelle  ;  il  auroit  été  plus  heu- 

reux, pour  lui  de  l'être  dans  fa 
conduite.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 

cueillis à  Lyon  en  1756  ,  en  4 

vol.  in-S".  Comme  écrivain, il  avoit 

du  génie  ,  de  l'efprit ,  du  feu ,  de 
rimagiaatio»  ;  mais  on  lui  repro- 

che des  tours  recherchés  ,unc  con- 
Tcrrr:  IV, 
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ciêon  afïe£^èe  ,  un  ton  fec  &  bruf- 
que,  un  ftyle  plus  roide  que  ferme, 
des  paradoxes  ,  des  idées  faulïes  , 
&c.  Sa  littérature  étoit  médiocre  ; 

&  il  faifoit  moins  d'honneur  a  l'a- 

cadémie Françoife,'  dont  il  étoit 
membre  ,  qu'à  celle  des  fciences. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  l. 
La  Figure  de  la  Terre  ̂   déterminée.  II, 

La  Mefure   d'un   degré  du  Méridien, 
III.  DiJ cours  fur  la  figure  des  Afires.. 

IV.  Elémcns  de  Géographie.  V.  Af- 

tronomie  Nautique.  VI,  Elémens  d'Af 
tronomie.  VII.  Differtatien  Phyjîque 

à  Voccafion  d'un  Nègre  hlanc.  VIII. 
Vénus  Phyfique.  IX.  EJfai  de  Cof- 

mographie.  X.  Réflexions  fur  l'origine. 
des  Langues.  XI.  EJfai  de  Philofo» 

paie  morale  ,  où  il  rend  malheureux 

en  p.".r!ant  du  bonheur.  XII.  Plu- 

iîeurs  Lettres  ,  où  l'on  trouve  les 
petite^es  du  bel-efprit  &  les  vues 
du  philofcphe.  XIII.  Eloze  de  M. 

de  Monîcfquieu .,  fort  inférieur  a  ce- 
lui don::  un  des  premiers  génies 

de  notre  liecle  a  orné  le  Diction- 

naire Encyclopédique. 

MAUPERTUY  ,  (  Jean-baptifre 
Drcmet  de)  ne  à  Paris  en  1650, 

d'une  famille  noble  originaire  du 
Berri ,  fit  fes  étud-es  au  collège  de 
Louis  le  Grand.  Son  efprit  &  fort 

goût  pour  l'éloquence  &  pour  la 
poëfie ,  lui  rrent  des  admirateurs 
de  fés  m.aîtres.  Il  parut  enliiite 

dans  le  barreau  ,  &  s'en  désioùta. 

Les  fieurs  d'une  littérature  légère 
&  frivole ,  lui  avoient  fait  perdra 

le  goût  des  fruits  de  la  jurilpru*'^ 
dence.  Un  de  fes  oncles  ,  fermier^ 

général ,  crut  le  guérir  de  fon  pen- 
chant pour  le  théâtre  &  pour  les 

romans,  en  lui  procurant  un  em- 

ploi confxdérable  dans  une  des  pro- 
vinces du  royaume.  Maupertuy  , 

qui  n'avoit  alors  que  22  ans  ,  fe 
repofa  fur  des  commis  fidèles  6c 

laborieux;  8c  bien  loin  d'amaflei* 
du  bien  ,  il  difiipa  fon  patrimoine. Ff 
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De  retour  à  Paris  à  Tàge  d'environ 
40  ans,  il  renonça  fubitement  au 

inonde.  Après  une  retraite  de  2 

ans,  il  prit  l'habit  eccléfiaftique  en 
1692  ,  paffa  5  ans  dans  un  fémi- 

naire  ,  fc  retira  enfuita  dans  l'ab- 
baye de  Sept-Fonts ,  &  5  ans  après 

dans  une  folitude  du  Berri.  Son 

mérite  lui  procura  un  canonicat 

à  Bourges  en  1702.  De  Bourges 

il  paiTa  à  Vienne  ,  d'où  il  re- 
vint a  Paris,  après  avoir  reçu  les 

ordres  facrés.  Il  fe  retira  quelque 

tems  après  à  S.  Germain-en-Laye, 
où  il  mourut  en  1730,  âgé  de  80 

ans. On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre de  Traducîions  Françoifes.  Les 

principales  fout  celles,  I.  Du  1=' 
livre  des  Injlitutions  de  LaHance  , 
Jn-I2.  II.  Du  Traité  di  la  Providcn- 

€c  &  du  Timotkée  de  Salvien ,  cha- 
cun un  vol.  in-i2.  III.  Des  JHcs 

des  Martyrs  r-ecueillis  par  Dom 
Ruinart.  IV.  De  VHiJloirc  des  Goths 

de  Jornandès,  in-12.  V.  De  la  Vie  du 
Frère  Arfcnc  de  Janfon^  Religieux  de 

la  Trappe  ,  connu  fous  le  nom 

au  Comte  de  Rofemberg  ,  in  -  12.  VI. 

De  la  Pratique  des  Exercices  fpiri- 
tuels  de  S.  Ignace^  in- 12.  VII.  Du 
Traité  Latin  de  LcJJïus^  fur  le  choix 

d'une  Religion,  in-ii.  VIII.  De  VEw 
phomiion  de  Bardai  ,  1711  ,  3  vol. 

ou  1713  ,  un  vol.  in-i2.  On  a  en- 
core de  lui  plufieurs  livres  de  pié- 

té. I.  Les  Sentimcns  d'un  Chrétien 

touché  d'un  véritable  amour  de  Dieu. 
11.  VHifioire  de  la  Réforme  de  V Ab- 

laye  de  Sept  -  Fonts  ,  in  -  12.  Cette 
Hifloire  fut  mal  reçue  &  accu- 

fée  d'infidélité,  III.  UHiJîoire  de 

la  Sain:^  ̂ g^if^  ̂ ^  Vienne  ,  in  -  4". 
IV.  Prières  pour  le  tems  de  Vaff.ic- 
tion   &  des  calamités  publiques ,  in- 
12.  V.  De  la  Vénération  rendue  aux 

Reliques  des  Saints  ̂   in- 12.  VI.  Lc 
Commerce  dangereux  entre  les  deux 

Sexes  ̂   in-12.  VII.  L^  Femme  foible^ 

ou  les  Dangers  d'un  commerce  frè- 
tent &  ̂ Jfd'^  arec  Us  Hçmmis  fm- 
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12  ,  &c.  Le  ftyle  de  cesdifférens 
ouvrages  efi:  ferme  &  énergique.  Il 

y  a  des  tours  &  de  l'élégance  ; 
mais  il  manque  quelquefois  de 

pureté  &  de  précifion  ,  &  la  forme 

n'en  eft  pas  toujours  aufll  bonne 
que  le  fonds. 
MAUR,  (St)  célèbre  difciple 

de  5.  Benoit,  mort  en  5S4.  lly  a 
une  Congrégation  de  Bénedidtins  , 

qui  porte  le  nom  de  S.  Maur.  C'eft 
une  reform.e  approuvée  par  le  pa- 

pe Grégoire  XV,  en  1621  :  (  Voye^ 

Cour.  )  Cette  Congrégation  s'efh 
diftinguée  dès  le  commencement 

par  les  vertus  &  le  fçavoir  de  fes 
membres.  Elle  fe  foutient  encore 

aujourd'hui  avec  affez  de  gloire. 

Il  y  a  peut-être  moins  d'érudition 
qu'autrefois  ;  mais  il  faut  s'en  pren- 

dre au  fiécle  ,  qui ,  entièrement  li- 
vré a  la  frivolité  ,  ne  fait  aucun  ac- 

cueil aux  recherches  fçavantes.Les 

principaux  gens-de-lettres  qu'elle 
a  produits,  font  les  Pères  Menard  , 

d'Acheri^  Mabillon  ,  Ruinart,  Ger' 
main  ,  Lami ,  Montfaucon  ,  Martini , 

Vaijfctte  ,  le  Nourri  ,  Martianay  , 
Martenne,  Majfuet ,  &c.  &c.  Voyez 
VHiJloire  Littéraire  de  la  Congrégw 
tion  de  S.  Maur ,  publiée  a  Paris  , 
fous  le  titre  de  Bruxelles,  in-4% 

1770,  par  Dom  Tajfin. 

MAUR ,  (  Raban  )  Voy.  RxVBAN- Maur. 

MAUR  AN,  (Pierre)  homme 

riche  ,  fut  regardé  dans  le  xiii' 
iiécle  comme  le  chef  des  Albi- 

geois en  Languedoc.  On  l'engagea 
par  careiles  a  comparoitre  devant 

le  légat  que  le  pape  avoit  envoyé. 

Dans  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit 
fubir  ,  il  déclara  que  le  Pain  con- 

f acre  par  le  Prêtre  n' et  oit  pas  le  Corps 
de  J.  C.  Les  millionnaires  ne  pu- 

rent s'empêcher  de  répandre  des 

larmes  fur  le  blafphème  qu'ils  vc- 
noient  d'entendre,  &  fur  le  mal- 

heur de  celui  qui  l'avoit  pronon- 
cé, lis  déclarcrçnt  Mauran  héréti- 
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t|ue  ,  &  le  livrèrent  au  comte  de 
Touloufe ,  qui  le  fit  enfermer.  Tous 
fes  biens  furent  confifqués  ,  &  fes 
châteaux  démolis.  Mauran  promit 

alors  de  fe  convertir  &  d'abjurer 
fes  erreurs.  Il  fortit  de  prifon , 

fe  préfenta  nud ,  en  caleçons  ,  de- 

vant le  peuple  ;  &  s'étant  prof- 
terné  aux  pieds  du  légat  &  de  fes 
collègues  ,  il  leur  demanda  par- 

don ,  reconnut  fes  erreurs  ,  les 
abjura,  &  promit  de  fe  foumettre 
à  tous  les  ordres  du  légat.  Le  len- 

demain, l'évêque  de  Touloufe  & 
l'abbé  de  S.  Sernin  l'allérent  pren- 

dre dans  fa  prifon  ;  il  en  fortit 
nud  &  fans  chauffure.  Ces  deux 

prélats  le  conduifirent  en  le  fuf- 

tigeant  jufqu'aux  dégrés  de  l'au- 
tel, où  il  fe  profterna  aux  pieds 

du  légat ,  &  abjura  de  nouveau 
ics  erreurs.  On  lui  ordonna  de 

partir  dans  40  jours  pour  Jéru- 

îalem ,  &  d'y  demeurer  trois  ans 
au  fervice  des  pauvres  •,  avec  pro- 
mefle ,  s'il  revenoit ,  de  lui  ren- 

dre fes  biens  ,  excepté  fes  châ- 

teaux ,  qu'on  laifToit  démolis  en 
mémoire  de  fa  prévarication.  11  fut 
condamné  encore  à  une  amende 

de  500  liv.  pefant  d'argent  envers 
le  comte  de  Touloufe  ,  fon  fei- 
gneur  ;  à  reftituer  les  biens  des 

églifes  qu'il  avoit  ufurpés  ;  à  ren- 
dre les  ufures  qu'il  avoit  exi- 
gées ,  &  à  réparer  les  domma- 

ges qu'il  avoit  caufés  aux  pau- vres. 

MAURE,  V.  Sainte-Maure. 
I.  MAURICE,  (St)  chef  de  la 

Légion  Thébéenne ,  étoit  Chrétien 
avec  tous  les  officiers  &  les  fol- 
dats  de  cette  Légion,  compofée 
de  6600  hommes.  Les  Bagaudes 
ayant  excité  des  troubles  dans  les 
Gaules  ,  Dioclàkn  y  envoya  cette 

Légion  ,  appellée  fans  doute  Thé- 

bccnnc  ,  parce  qu'elle  avoit  été 
levée  dans  la  Thcbaïdc  en  Egy- 
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pte.  Maurice  ayant  paffé  les  Al- 

pes ,  à  la  tête  des  troupes  qu'il 
commandoit ,  l'emp.  Maximien  vou- 

lut fe  fervir  de  lui  &  de  {qs  fol- 

dats  ,  pour  anéantir  le  Chriftianif- 
me  dans  les  Gaules.  Cette  propo- 
fition  fit  horreur  à  Maurice  &  à 

fa  troupe.  L'empereur ,  irrité  de 
leur  réfiftance,  ordonna  que  la  Lé- 

gion fût  décimée.  Ceux  qui  ref- 

toient  proteftant  toujours  qu'ils 
mourroient  plutôt  que  de  rien  fai- 

re contre  leur  foi ,  l'empereur  en 
fit  encore  mourir  la  dixième  par- 

tie. Enfin  ,  Maximien  les  voyant 
perfévérer  dans  la  religion  de  J.  C. , 

ordonna  qu'on  les  fit  tous  maffa- 
crer.  Ses  troupes  Iqs  environnè- 

rent &  les  taillèrent  en  pièces. 
Maurice ,  chef  de  cette  Légion  de 
héros  Chrétiens  ,  Exupére  &  Can- 

dide ,  officiers  de  la  même  troupe  , 
fe  fignalèrent  par  leur  conftanc« 
&  la  vivacité  de  leur  foi.  Ce  fu- 

rent eux  qui  engagèrent  les  fol- 
dats  à  ce  généreux  refus.  Ce  maf- 
facre  fut  exécuté  vers  l'an  286. 

S.  Maurice  eft  le  patron  d'un  ordre célèbre  dans  les  états  du  roi  de 

Sardaigne,  créé  pour  récompenfer 
le  mérite  militaire. 

II.  MAURICE,  {Mauritius  r/- 
hcrïus  )  né  à  ArabilTe  en  Cappadoce 

l'an  539,  étoit  d'une  famille  diftin- 
guée  ,  originaire  de  Rome.  Après 
avoir  occupé  quelques  places  à  la 
cour  de  Tibère  Conjiantin  ,  il  ob- 

tint le  commandement  des  armées 
contre  les  Perfcs.  Il  donna  tant 

de  marques  de  bravoure  ,  que 

l'empereur  lui  donna  fa  fille  Con- 
Jlantine  en  mariage  ,  &  le  fit  cou- 

ronner empereur  en  5  82.  Les  Per- 
fes  ne  ceffoient  de  faire  des  in- 
curfions  fur  les  terres  des  Ro- 

mains. Maurice  envoya  contr'eux 
Philippicus  ,  fon  beau  -  frère  ,  qui 
eut  d'abord  des  fuccès  brillans , 
mais  qui  ne  fe  foutint  pas  tou- 

Ffij 
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jours  avec  le  même  avantage.  Com- 
îTie  les  gens  de  guerre  ctoient  c?:- 
trêmement  nécefîaires  dans  ce 

tems  malheureux,  l'empereur  or- 
donna en  592  ,  qu'aucun  foldat 

ne  fe  fit  moine ,  qu'après  avoir  ac- 
compli le  tems  de  la  milice.  Mau- 

rice donna  un  nouveau  luftre  à  fon 

règne  en  rétabiiflant  fur  fon  trô- 
ne Chofrocs  //,  roi  de  Perfe  ,  qui 

en  avoir  été  chaiTé  par  fes  fujcts. 

L'empire  étoit  alors  en  proie  aux 
ravages  des  A-barei.  Maurice  leur 

accorda  une  penfion  d'environ 
loOjOCO  écus ,  pour  obtenir  la 

paix  -,  mais  ces  barbares  recom- 
mencèrent la  guerre  à  divcrfes 

reprifes.  Les  Romains  en  firent 
périr  plus  de  50,000  dans  diffc- 
rens  combats  ,  &  firent  près  de 

17000  prifonniers.  On  leur  ren- 
dit la  liberté  ,  après  avoir  fait  pro- 

mettre au  roi  des  Abares  qu'il  ren- 
verrcit  tous  les  Romains  qu'il  re- 
tenoit  dans  les  liens.  Le  prince 
Abarc  ,  infidèle  à  fa  promeffe  , 
demanda  une  rançon  de  io,oco 
écus.  Ce  procédé  indigna  Mawicc, 

qui  vefufa  la  fomme.  Alors  ce  bar- 
bare ,  furieux ,  fit  paiTer  les  cap- 

tifs au  fil  de  répée.  L'empereur 
chercha  à  fe  venger  de  cette  cruau- 

té -,  il  fe  préparoit  à  porter  la  guer- 
re chez  les  Abares  ,  lorfque  P/w- 

cas  ,  qui  de  fimple  centurion  étoit 
parvenu  aux  premières  dignités 
militaires,  fe  fit  proclamer  empe- 

reur. Il  pourfuivit  Maurice  juf- 

qu'auprès  de  Chalcédoine  ,  le  prit 
prifonnier  ,  &  le  condamna  à  per- 

dre la  tête.  On  égorgea  les  cinq 
fils  de  ce  prince  infortuné,  aux 

yeux  de  leur  père.  Mawice ,  s'hu- miliant  fous  !a  main  de  Dieu ,  ne 

laifTa  échaper  que  ces  paroles  : 

Vous  êtes  ju/Ie^  Seig.ieur^  &  vos  ju- 
ganens  font  éqnitahles.  Sa  mort  fui- 
vit  celle  de  fes  fils  ,  Fan-  602. 
Plufieurs   écrivains    on:  jugé   ce 
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prince  par  fes  malheurs  ,  au  lleti 
de  le  juger  par  fes  allions  :  ils 

l'ont  cru  coupable  ,  &  l'ont  con- 
damné. Il  efî  vrai  qu'il  fouffrit 

que  l'Italie  fût  vexée  i  mais  il  fut 
le  père  des  autres  parties  de  fon 
empire.  Il  rétablit  la  difcipline  mi- 

litaire ,  abattit  la  fierté  des  en- 

nemis de  l'état  ,  foutint  la  foi 
chancelante  par  fes  loix  ,  &  la 

piété  par  fon  exemple.  Il  aima  les 
fciences  ,  &  protégea  les  fça- 

vans.  Voy.  Théophïlacte,  n"  ir. 
in.  MAURICE  ,  arrière- petit- 

fils  de  l'réderic  H  élefteur  de 
Saxe  ,  né  en  1521  ,  fe  fignala  dès 
fa  jeunefie  par  fon  courage  ,  & 
eut  toujours  les  armes  à  la  main 

tant  qu'il  vécut.  Il  fervit  l'empe- 
reur Charles- Qjuint  en  1544  contre 

la  France,  6c  en  1546  contre  la 
ligue  de  Smalkalde  ,  à  laquelle  , 

quoique  Protef^ant ,  il  ne  voulut 
jamais  s'unir.  L'empereur,  pour  le 

récompenfer  de  fes  fervices  ,  l'in- 
veflit  l'an  1 5  48de  l'éleûorat  deSaxe, 
dont  il  avoir  dépouillé  Jean-Fréicric 
fon  coufin.  Mavricc  fe  ligua  depuis 

avec  quelques  princes  de  l'em.pire 
pour  la  délivrance  du  landgrave 
de  HeiTe  ,  que  Charles  V  retenoit 
prifonnier;  &  enfin  avec  cet  em- 

pereur contre  le  margrave  de 
Brandebourg  qui  ravageoit  les  pro- 

vinces d'Allemagne.  11  l'attaqua 
en  I  ")  <;  3  ,  gagna  fur  lui  la  bataille 
de  Sivershaufen  ,  &  mourut  deux 

jours  après  ries  bleffures  qu'il  y 
reçut.  C'étoit  un  des  plus  grands 
protecteurs  <ie%  difciples  de  Luther, 
MAURICE  ,  Voy.  Morice. 
MAURICEAU,  (François)  chi- 

rurgien  de  Paris  ,  s'appliqua  pen- 
dant plufieurs  années  avec  beau- 
coup de  fuccès  à  la  théorie  &  à 

la  pratique  de  fon  art.  Il  fe  bor- 
na enfuite  aux  opérations  qui  re- 

gardent les  accouchemens  des  fem- 
mes ,  &  il  fut  à  la  tête  de  tous  les 
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€>pérateurs  eu  ce  genre.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages ,  fruits  de 

fon  expérience  &  d«  {qs  réfle- 
xions. I.  Traité  des  maladies  des  Fem- 

mes grojfes  &  de  celles  (jui  joiit  ac- 

ccuchées  ̂   i^^94,  in-4".  avec  figu- 
res, li  y  a  plufieurs  autres  édi- 

tions de  ce  livre  excellent  ,  tra- 
duit en  Allemand  ,  en  Anglois  ,  en 

Flamand,  en  Italien  &  en  Latin. 

Cette  dernière  vcrfion  eft  de  l'au- 
teur lui  -  même.  1 1.  Ohfervatlons 

jur  la  grojfejfe  &  V accouchement  des 
feirmes  ̂   &  fur  leurs  maladies  & 
celles  des  Enfans  nouveaux  nés  , 
1694.  m.  Dernières  chfcrvationsjur 

les  maladies  des  Femmes  'grojfes  & 

accouchées,  in-4'' ,  1708  ;  ces  deux 
derniers  ouvrages  forment  le  2*^ 
vol.  de  fon  Traité.  L'auteur  mou- 

rut en  1709,  avec  la  réputation 

d'un  homme  d'une  très-grande  pro- 

bité &  d'une  prudence  confom- 
inée.  Quelques  années  avant  fa 

mort  ,  il  s'étoit  retiré  à  la  campa- 
gne, pour  fe  préparer  dans  ia  re- 
traite au  dernier  paiiage. 

rJAUROLICO,  (François)  né 
à  ALcfiine  an  1494,  abbé  de  S  te 

Maric-du-Port  cn  Sicile  ,  fe  rendit 
très-habile  dans  les  belles-lettres 

&  dans  les  fciences.  11  enfeigna 

les  mathématiques  à  Meflîne  avec 
réputation.  Ce  fçavant  poffédoit 

à  un  tel  degré  l'art  fi  néceiTaire 
&  {i  rare  de  s'exprimer  avec  clar- 

té ,  qu'il  rendoit  îenfibles  les  quef- 
tions  les  plus  abih-aites.  Ses  prin- 

cipaux ouvrages  font  :  L  Une 

F.dition  des  Sphérlqucs  de  Théodofe  , 

in-fol.  II.  Emendatio  &  refiitutio 

Conicorum  ApoLlonii  Pcrgxi  ,  in-tol. 
in.  Archimedis  monumenta  omnia  , 

in-fol.  W .  Euclidis  Fhencmcna,  in- 

4*'.  V.  Martyrologium  ̂   in-4".  "VI. 
Sicanicarum  rerum  comvendium,  in-S°. 
VIL  Rime,  1551,  in-S".  VIIL 
Opufcula  Mathcmatica  ,1575,  in-4°. 
l'X,  Aiithmcticorum  lihri  duo  ,  in-S", 
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X.  Photifmus  de  luminc  &  umhra.  , 

in-4''.  XI.  Probleniata  mcchanica  ad 
MagnctC7n  &  ad  Pyxidern  nauîicam 

pertineruia  ,  in-4°.  XIL  Ccfmographia. 

ds  forma, /Itu ,  numéro  que  Cczlorum  EU- 
mcntaricrum  ,  in-4''.  Maurolico  à  une 
mémoire  étendue  joignoit  un  cf- 

prit  pénétrant  &  aifé.  C'étoit  un 
génie  propre  à  la  médication  :  il 
étoit  toujours  renfermé  cn  lui- 

même  ,  ftt  ce  n'étoit  qu'avec  peine 
qu'on  lui  ̂ arrachoit  quelques  pa- 

roles fur  d'autres  objets  que  celui 
de  fes  études  favorites.  Il  fut  en- 

levé aux  lettres  en  1 575  ,  à  81  ans. 
T/IAURUS.  (Firmus)  Voye^ 

FmMus. 

MAURUS,  (Terentianus)  flo- 
rifibit  fous  Trajan  ,  fulvant  les 
uns  ,  &  fous  les  derniers  Antonins, 

fuivant  d'autres.  Il  étoit  gouver- 

neur deSyenne,  aujourd'hui  Af- 
na ,  dans  la  haute  Egypte.  Nous  ■ 
avons  de  lui  un  petit  Focme  Latin 

fur  les  Rcgles  de  la  Poëfie  &  de  la 

Verfficatton  ,  écrit  avec  goût  & 
avec  élégance.  On  le  trouve  dans 

le  Corpus  Pûètarnm  de  Maittaire  'y 
&  féparément ,  fous  le  titre  De  ar- 

te   mztrica  ,   1531,  in-4*. 
MAL^OLE  ,  roi  de  la  Carie. 

Après  fa  mort,  Artemife  fa  femme 

lui  fit  faire  un  tombeau  fi  fuper- 

be  ,  qu'il  pafl'a  pour  l'une  des  fept 
merveilles  du  monde.  C'efi  de-là 

qu'on  a  appelle  Maufolées  les  fé- 

pulchrcs  magnifiques  qu'on  élève 
aux  grands ,  ou  même  les  repré- 
fentations  des  tombeaux  dans  les 

pompes  funèbres. 
MAUSSAC  ,  (Philippe-Jacques) 

confciller  au  parlement  de  Tou-» 
loufe  fa  patrie ,  &  piéfident  en 
la  cour  à^s  Aides  à  ?.îonrpeIlicr, 
mort  en  1650  à  70  ans  ,  pafibit 

pour  le  premier  homme  de  fon 

tems  dans  l'intelligence  du  Grec, 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Notes  très-efti« 

mées  fur  Harpocration.  II.  Des  i^t- 
rfiii 
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marques  fçavantes  fur  le  Traité  des 
Monts  ô-  des  Fleuves ,  attribué  à  Plu- 
t&rqne.  III.  Quelques  Opufculcs^(\m 
décèlent,  ainfi  que  {qs  autres  ou- 

vrages ,  un  critique  judicieux. 
M  A  U  T  O  U  R  ,  (  Philbert-Ber- 

nard  Moreau  de  )  auditeur  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris  , 

membre  de  l'académie  des  infcrip- 
tions,  naquit  à  Beaune  en  1654, 
&  mourut  en  1737  ,  avec  la  répu- 

tation d'un  fçavant  aimable  &  en- 
joué. Il  eft  au  rang  des  poètes  mé- 

diocres ,  qui  ont  produit  quelques 
vers  heureux.  Ses  Poëfies  font  ré- 

pandues dans  le  Mercure  ,  dans  le 

Journal  de  Verdun  &  dans  d'autres 
recueils.  On  a  encore  de  lui  :  I. 

Une  édition  de  VAhrégé  Chronolo- 
gique du  Pcrc  Petau  ,  en  4  vol.  in- 

12.  II.  Pîufieurs  Dijfertations  dans 

les  Mémoires  de  l'académie  des  bel- 
Jes-lettres.  Elles  font  honneur  à 
{on  fçavoir  &  à  fa  fagacité. 

I.    MAXENCE,    {Marcus-Aure- 
îius  -  Valerius    Maxentius  )    fîls   de 

l'empereur    Maximien- Hercule  ̂   & 
gendre   de  Galére-Maximien  ,  pro- 

£ta  de    l'abdication   de   fon  père 
pour  avoir  part  au  gouvernement. 
21  fefit  déclarer  Augufte  en  Italie , 
le  28  Odobre  306.  Il  engagea  en- 
fuite  fon  père  à  reprendre  la  pour- 

pre ,  contraignit  Sevére  de  fe  ren- 
fermer dans  Ravenne ,  &  le  fit  mou- 

rir quelque  tems  après,  contre  la 

parole  qu'il  lui  avoit  donnée.  Gd- 
lére- Maximien  mivcha.  contre  lui,  & 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ,  ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie.  On 

crut    d'abord    qu'elle    alloit   être 
rompue ,  par  les  démêlés  qui  s'é- 

levèrent entre  le  père  &  le  fils  -, 
mais  Maximien-Hercule  ,  chaffé    de 
Rome    &  fugitif  dans  les  Gaules  , 

s'étant  étranglé  l'an  310,  on  en  fut 
quitte  pour  la  peur.  Après  fa  mort, 

Maxence  s'empara  de  l'Afrique ,  & 
s'y   fit  déteftcr    par  fes  cruautés 
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&  par  les  perfécutions  qu'il  fuf- cita  contre  les  Chrétiens.  Ce 

fut  alors  que  Conjlamin  réfolut 
de  faire  la  guerre  à  Maxence]  , 

qui  étoit  revenu  à  Rome.  Ce  ty- 
ran fortit  de  cette  capitale  le  2S 

Oftobre  312,  pour  lui  livrer  ba- 

taille. Il  la  perdit ,  &  tenta  d'y  ren- 
trer ;  mais  le  pont  fur  lequel  il 

pafToit  en  donnant  fes  ordres,ayant 
croulé  fous  lui  ,  il  tomba  dans  le 

Tibre  &  s'y  noya.  Le  lendemain, 
Conjlantin  entra  triomphant  dans 
Rome,  &  publia  un  éditen  faveur 
dQs  Chrétiens.  On  prétend  que  ce 

barbare  n'étoit  point  fils  de  Maxi- 
mien \  mais  que  fa  mère  l'avoit  fup- 

pofé ,  pour  fe  faire  aimer  de  fon 

époux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  qu'il  n'avoit  aucune  des  qua- 

lités de  fon  père.  lî  étoit  lâche  & 

pefant ,  d'une  figure  défagréabla, 
&  d'un  efprit  encore  plus  mal  fait. Sa  fierté  aliéna  tous  les  coeurs. 

II.  MAXENCE,  (  Jean)  moine 

de  Scythie  au  vi*  fiéde,  foutint 
à  Conftantinople  ,  devant  les  lé- 

gats du  pape  Hormifdas  ̂   la  vérité 
de  cette  proposition  :  Un  de  la  Tri- 

nité a  fouffcrt  dans  fa  chair.  Il  eut  , 
en  Orient  &  en  Occident ,  des  par- 
tifans  &  des  adverfaires.  Sa  pro- 
pofition  fut  approuvée  dans  la 
fuite  par  le  V  concile  général  & 
par  le  pape  Martin  I.  Il  compofa 
un  ouvrage  contre  les  Acéphales, 

que  nous  avons  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  Il  fut  un  des  plus  zé- 
lés défenfeurs  de  la  dodlrine  de 

S.  Augujîin ,  dont  il  étoit  un  digne 
difciple.  Il  faut  le  diftinguer  de  5. 
Maxence  ,  évêque  de  Trêves  au 

iv'  fiécle,  &fre,re  de  5.  Maximin. 
I.  M  A  X I  M  É  ,  (  Magnus-Maxi- 

mus)  Efpagnol ,  général  de  l'armée 
Romaine  en  Angleterre  ,  s'y  fit 
proclamer  empereur  en  383  ,  & 

pafia  dans  les  Gaules  ,  où  les  lé- 
gions  mécontentes   de  Çranen  le 
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reconnurent.  Trêves  fut  le  fiége 

de  fon  empire.  Gratien  marcha  con- 
tre ce  rebelle  ;  mais  il  perdit  une 

bataille  près  de  Paris  par  la  trahi- 
fou  d'un  de  fes  officiers  ,  &  fut 
tué  à  Lyon  par  Andrapate  dans  un 
feftin.  Le  barbare  Maxime  lui  re- 
fufa  les  honneurs  de  la  fépuhure. 
Maître  des  Gaules,  de  TEfpagne 

&  l'Angleterre,  il  envoya  des  am- 
baffadeurs  à  Théodofe ,  pour  inli- 

nuer  à  ce  prince  de  l'affocier  à 
l'empire.  On  lui  donna  des  efpé- 
rances  ;  mais  comme  il  vit  qu'on 
ne  vouloir  que  l'araufer  ,  il  pafTa 
les  Alpes  ,  &  marcha  contre  Va- 
lentinicn  le  Jeune  ̂   qui  chercha  un 
afyle  à  ThelTalonique  auprès  de 

7'liéodofe.  Maxime  ,  fondant  fur  l'I- talie à  la  faveur  de  cette  fuite  , 

s'empara  de  Plaifance,  de  Modè- 
ne ,  de  Reggio  ,  de  Bologne  ,  de 
Rome  même ,  &  commit  par-tout 
des  cruautés  horribles.  Pillages  , 
violences  ,  facriléges  ,  fes  foldats 

fe  permirent  tout,  à  l'exemple  de 
leur  chef.  Théodofe  fe  difpofa-à 

punir  l'ufurpateur  ;  pour  tromper 
Maxime ,  il  fait  les  préparatifs  d'u- ne armée  navale.  Maxime  donne 

dans  le  piège ,  &  fait  embarquer 
la  plus  grande  partie  de  {q%  trou- 

pes. Théodofe ,  a  cette  nouvelle  , 
précipite  fa  marche ,  atteint  fon 
armée  ,  le  défait  ,  marche  vers 

Aquilée  où  le  tyran  s'étoit  réfu- 
gié ,  &  la  prend  d'affaut.  Alors  les 

propres  foldats  de  Maxime  l'amè- 
nent au  vainqueur  ,  les  pieds  nuds 

&  les  mains  liées.  Théodofe  s'at- 
tendrit fur  fon  malheur ,  après 

lui  avoir  reproché  fes  crimes  ;  & 
il  alloit  lui  accorder  la  vie ,  Içrf- 
que  les  foldats  lui  tranchèrent 

la  tête  le  26  Août  de  l'an  388.  Vie 
tor  fon  fils  ,  qu'il  avoit  fait  Auguf- 
te  ,  fut  pris  au  mois  de  Septem- 

bre fuivant  ,  &  décapité  comme 

l'on  père,  Andrapate  ̂   général  de 
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la   flotte  de  Maxime  &  nfTaiTin   de 

Gratien  ,  n'efpérant  aucune  grâce  , 
fe  précipita  dans  la  mer.  Ainfi  finit 
cette  fangl. tragédie.  V.  LMartin. 

H.  MAXIME,  { Par onitis -Maxi- 

mus)  né  l'an  395  ,  d'une illuftre  fa- 
mille ,  d'abord  fénateur  &  conful 

Romain  ,  fe  revêtit  de  la  pourpre 
impériale  en  455  ,  après  avoir  fait 

afiaiTmer  VaUntinien  III.  Pour  s'af- 
fermir fur  le  trône  ,  il  époufa  Ew 

doxie  ,   veuve  de  ce  prince  infor- 

tuné.  L'impératrice   ignoroit   fon 
crime  *,  Maxime  lui  avoua ,  dans  un 

tranfport  d'amour ,  que  l'envie  d'ê- 
tre fon  époux  le  lui  avoit  fait  com- 

mettre. Alors  Etidoxie  appella   fe- 
crettement  Genferic ,  roi  des  Van- 

dales ,  qui  vint  en  Italie  le  fer  & 
la  flamme  à  la  main.  Il  entre  dans 

Rome  où  l'ufurpateur  étoit  alors. 
Ce  malheureux  prend  la  fuite  ;  mais 
les  foldats  &  le  peuple  ,  indignés 
de  fa  lâcheté,    fe  jettérent  fur  lui 

&  l'afifommérent  à  coups  de  pierres. 
Son  corps  fut  traîné  par  les  rues 

pendant  5  jours ,  &  après  l'avoir 
couvert  d'opprobres  ,  ils  le  jetté- 

rent dans   le  Tibre  le  12  Juin  de 

la  même  année  455.  Son  règne  ne 
fut  que  de  77  jours.Get  aflfallin  avoir 

quelques  vertus  ;  il  aimoit  les  fcien- 
ces  &  les  cultivoit.  Prudent  dans 

fes  confeils ,  fage  dans  fes  avions , 
équitable  dans  {e:^  jugemens ,  doux: 

dans  la  fociété ,  fidèle  dans  l'amitié  , 
il  fe  gagna  tous    les    coeurs    tant 

qu'il  fut  particulier.  Mais  le  prin- 
ce fut  d'autant  plus  odieux ,  qu'a- 

près avoir  acquis  le  trône  par  un 

forfait  ,  il  ne  s'y  maintint  que  par 
la  violence.  A  peine  eut- il  mis  la 

couronne  fur  fa  tête  ,  qu'elle  lui 
parut  un  fardeau  d'un  poids  infup- 
^ortdîbXe.HcureuxDamoclcs^s'écvioh- 
il  dans  fon  défcfpoir  ,  tu  ne  fus  Roi 

que  pendant  un  repas  ! 
III.  MAXIME  III  ,{Si)  évêque 

de  Jérufalem ,  fucceflTcur  de  S,  Ma- 
Ff  iv 
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caire  en  331   ,  fut  condarîiné    aux 

mines  fous  l'empire  de  Maximien , 

après  avoir  perdu  l'œil  droit  &  le 
jarret  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Ni- 

cée  en  31Ç  ,  &  à  celui  de  Tyr  en 
53 Ç.  Les  Ariens  dominoient  dans 

cette  dernière  afTemblée.  S.  Paphnw 

te  ,  voyant  qu'ils  étoient  les  plus 

puifl'ans  ,  prit  S.  Maxime  par  la  main 
en  lui  difant  :  Puifque  j'ai  rhonneur 
de  porter  les  mîmes  marques  que  vous 
de   mes  fouffranccs  pour  J.  C.  ̂   &  que 

y  ai  pe'du  ,   comme    vous  ,  un  de  ces 
yi'ix  corporels  pour  jouir  plus  abon~ 
damment  de  la  lumière  divine  ,   je   ne 

f<:anrois  vous  voir  ajjis  dans  une  af- 
fcmhlée  de  mcchans  ̂   ni  vous  voir  te- 

nir  de  rang   entre  les    ouvriers  d'ini- 
quité. Il  le  fit   enfuite  fortir  de  ce 

lieu  &  i'inftruilit  de  toutes  les  in- 
triguer, des  Ariens.  Maxime  ne  fe 

iîgnala   pas  raoins   au  concile   de 

Sardique  en  347.  II  tint ,  2  ans  îiprcs, 
un  concile  à  J*;rufalem ,  où  S.  Atba- 

nafe  fut  reçu  à   la   communion  de 

}'Eglife.  Les   Ariens  turent  il  irri- 
tés du  réfuitat  de  ce  concile  ,  qu'ils 

dépoférent  Maxime.  Ce  faint  évê- 
que  termina  fa  carrière  en  350, 

IV.  MAXiME  DE  Turin  ,  (  St  ) 

sinii  nommé  parce  qu'il  étoit  évo- 
que de  cette  ville  au  v*  lïécie,  cft 

célèbre  par  fa  piété  &par  fa  fcien- 
ce.  On  a  de  lui  des  Homélies  ,  dont 

quelques-unes  portent  le  nom  de 

S.  Amhroife  ,  de  S.  Augu/iin  ,  &  n'En- 
féhe  d'Emèfe.  Eli  es  font  dans  la  Bi- 
bliothcaue  des  Pères. 

V.  MAXIME  ,  (  St  )  abbé  &  con- 

feiTeur  dans  le  vii^  fiécîe  ,  étoit  de 

Conftantinople ,  d'une  famille  no- 
ble &  ancienne.  Il  s'éleva  avec  zèle 

contre  Théréfie  des  Moncthéiites, 

qui  le  perfécutérent  avec  une  vio- 
lence inouïe.  Il  m.ourut  dans  les 

lers  ,  en  662  ,  des  tourmens  qu'on 
lui  fit  endurer.  Il  nous  refte  de  lui 

un  Commentaire  fur  les  Livres  attri- 
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bues  à  S.  Dcnys  l'Aréopagite  ,  Sc 
pluficurs  autres  ouvrages,  dont  le 

Perc  Combefis  Dominicain  a  don- 
né une  bonne  édition  ,  1675  ,  en  2 

vol.  in-fol. 

VI.  MAXIlME  DE  TïR  ,  philo- 

fophe  Platonicien  ,  vint  l'an  146  à 
Rome  fous  Marc-Aurèle  ^  qui  vou- 

lut bien  être  fon  difciple ,  &;  vé- 

cut ,  à  ce  qu'on  croit  ,  julqu'au 
tems  de  l'empereur  Commode.  Les 
41  Difcours  qui  nous  reftent  de  lui, 
ont  été  publiés  à  Cambridge,  1703  , 

in-S"i  i  Londres  1740  ,111-4";  &•  tra- 
duits en  françois  par  M.  Formcy  , 

Leyde  1762  ,  in- 12. 
VII.  MAXiiVlE  le  Cyni.jue  ,  natif 

d'Ephèfe  ,  fe  mêloit  de  philofo- 
phic  &  de  magie.  II  fut  le  maître 

de  Julien  l'Apoftat ,  (  Voy.  ce  mot  ) 

qui  le  combla  d'honneurs  &  fou- 
rnit (es  ouvrages  a  fa  cenfure.  Ce 

prince  ,  réfolu  de  faire  la  guerre 
au:r  Perfes  ,  confulta  divers  ora- 

cles i  mais  aucun  ne  le  fiatta  autant 

que  la  promeffe  que  Iwi  fit  ce  phi- 

lofophe  magicien.  Il  l'affùra  qu'il 
remporteroit  des  vitfcoiresauffim.é- 

morabîes  que  celles  d'Alexandre  , 

&  lui  perfuada  (  dit-on  )  que  l'ame 
de  ce  héros  avoir  paffé  dans  foa 

corps.  Il  arriva  précifémcnt  tout  le 

contraire  de  ce  qu'il  avoit  prédit. 
Julien  périt  ,  &  fa  perte  entraîna 

celle  de  Maxime.  L'empereur  Va" 
lens  ayant  donné  un  arrêt  de  mort 
contre  les  Pvlagico -fophiiles  ,  le 
maître  de  Julien  expira  à  Ephèfe 
dans  les  tortures  ,  en  366. 

MAXIME ,  Vovc^  PupiEN. 

I.  MAXIMIEN-KERCULE  ,  ou 

VaLERE-MaXîMIEN  ,  {Marius-Aw 
rel'us  -  Valerius.-  Maximianus  -  Her^ 

culius  )  naquit  près  de  Sirmich  l'an 
250.  Ses  parens  étoient  ti-ès- pau- 

vres -,  il  s'avança ,  par  fes  qualités 
guerrières ,  dans  les  armées.  Z>/a- 
clétien  ,  avec  qui  il  avoit  été  fol- 

dat ,  raffoçia  à  l'empire  en  2S6  , 
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&  lui  donna  pour  parcage  l'Italie , 
l'Afrique,  les  Gaules  &î'£fpagne. 
•Sa  valeur  éclata  contre  pluiieurs 
nations  ba4-bares  -,  mais  il  fut  re- 
pouffé  avec  beaucoup  de  perte  par 

Caraufius  ,  qui  l'obagea  à  lui  cé- 
der la  Bretagne  par  un  traité.  Il 

fut  pJus  heureux  contre  AitreUus  Ju- 
lianus ,  qui ,  après  avoir  pris  le  ti- 

tre d'empereur  ,  s'étoit  retiré  en 
Afrique  ;  il  le  défie  &  le  tua.  Les 
Maures  furent  vaincus  peu  de  tems 
après.  Il  les  pourfuivit  dans  leuis 
montagnes  ,  les  força  à  fe  rendre  , 

&  les  tranfporta  dans  d'autres  pays. 
L'empereur  Dioctétien  ,  s'étant  dé- 

pouillé de  la  pourpre  Impériale 

en  305  ,  engagea  Maximicn  à  i"i- 
miter.  Il  obéit -,  mais  fur  la  fin  de 

l'année,  JVi.7.ve/:c-e  fon  fils  l'engagea 
a  la  reprendre.  Maximicn  ,  ingrat 
envers  fon  enfant ,  voulut  le  faire 

rentier  dans  l'état  de  particulier. 
Le  peuple  &  les  foldats  s  étant  fou- 
levés  contre  lui ,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  dans  les  Gaules  auprès 
de  Conjlantin  ,  qui  époufa  fa  fille 

Fauftine.  Aulîi  peu  fidèle  à  fon  gen- 

dre qu'il  l'avoic  été  a  fon  fils,  il 
«ngagea  fa  fille  à  trahir  fon  mari , 
&  a  faire  enforte  que  la  chambre 
où  il  couciioit  fùc  ouverte  toute  la 

nuit,  raufii.ie  lui  promit  tout  dans 

le  deilein  d'avertir  Conjlantin  ,  qui 
fit  coucher  un  eunuque  à  fa  place. 
Le  meurtrier  vient  au  milieu  de 

la  nuit,  tue  l'eunuque  ,  &  crie  que 
Couftantin  efl  mort.  Conjlantin  pi- 
roit  à  riiillant  avec  fes  gardes  , 
reproche  à  ce  monftre  fon  ingra- 

titude 6:  fes  crimes  ,  le  condam- 
ne à,  perdre  la  vie  ,  lui  accordant 

pour  toute  grâce  la  liberté  de  ciioi- 
iir  fon  genre  de  mort.  Le  malheu- 

reux s'étrangla  en  310,  à  l'âge  de 
60  ans,à  Marfeille.  Cétoit  un  grand 

capitaine  -,  mair,  il  avoit  le  cœur 
d'un  fcélérat.  Féroce  ,  cruel  &  ava- 

re ,  il  avoit  toujcrurs  coufervc  k 
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ruilicité  de  la  iiaifiance.  Ses  vices 

étoient  peints  fur  fa  figure. 

II.  MAXIMI£N,  {GaUrius-Va- 
Urius-Maximianus)  naquit  auprès  de 
i>ardique,de  parens  fi  pauvres ,  que 

dans  fa  jeuneffe  il  garda  les  trou- 
peaux :  ce  qui  lui  fit  donner  le  fur- 

nom  d'Anncntaire.  Il  s'avança  par  fa 
valeur  dans  les  troupes.  DiocUtien^ 

qui  l'avoit  créé  Céiar  en  Orient 
l'an  292.  ,  lui  fit  époufer  fa  fille 
VaUria.  Il  fit  d'abord  ia  guerre  aux 
Goths  ,  puis  aux  Sarmates  -,  enfui- 
te  à  ̂ iarses  ,  roi  des  Perfcs  ,  qui 

le  défirent  entièrement  l'an  297. 

Comme  c'étoit  par  fa  faute  qu'il 
avoit  été  vaincu ,  Dioctétien  lui  té- 

moigna beaucoup  de  mépris,  juf- 
qu'à  le  laiiTer  marcher  a  pied  près 
de  fon  char  l'efpace  d'un  mille  » 
tout  revêtu  qu'il  étoit  de  la  pour- 

pre impériale.  Ayant  enfin  obte- 
nu la  permilfion  de  lever  de  nou- 

velles troupes  ,  il  tailla  en  pièces 
les  Perfes  dans  un  fécond  combat. 

Nurses  abandonna  fon  camp  aux 
vainqueurs  ,  qui  y  trouvèrent  des 
richeiTes  immenfes  ,  les  femmes  & 
les  enfans  du  vaincu.  Maximicn  les 

traita  avsc  toute  la  politefl'e  due 
a  leur  rang  ;  mais  il  ne  les  céda 

à  Nurses  ,  qu'à  condition  qu'il  lui 
abandonneroit  cinq  provinces  en* 
deçà  du  Tigre.  Cette  vicl:oire  flatta 

tellement  fon  amour-propre  ,  qu'il 
voulut  fe  faire  paffer  pour  le  fils 
de  Mars.  Dioctétien  commença  à  le 

craindre  &  avec  raifon  -,  Miiximien 
le  força  à  abdiquer  le  trône  en. 
305.  Proclamé  Auguftc  en  même 
tems  ,  il  gouverna  comme  Néron. 

Les  peuples  furent  accablés  d'im- 
pôts ,  &  lorfqu'ils  ne  pouvoient 

payer ,  on  leur  faifoit  fouffrir  les 
plus  cruels  fupplices.  On  prétend 

qu'il  faifoit  dévorer  les  hommes 
par  des  ours  pour  s'amufer.  Les 
Chrétiens  eurent  en  lui  un  enne- 

mi implacable  i  il   I«s  avoit  déjà 
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pev-fécutés  fous  Dioclétien ,  &  avoit 
fait  (  dit-on  )  mettre  fecrettement 
le  feu  à  fon  palais  de  Nicomédie  , 
pour  allumer  la  colère  de  cet  em- 

pereur ,  à  qui  il  perfuada  que  les 
Chrétiens  étoient  auteurs  de  cet 

incendie.  Ses  cruautés  augmentè- 
rent avec  fon  âge  :  il  força  cha- 

que particulier  à  donner  une  dé- 
claration exa£^e  de  fon  bien  ,  fît 

crucifier  ou  brûlera  petit  feu  ceux 

qu'il  foupçonnoit  n'avoir  pas  ac- 
cufé  jufte.  Un  grand  nombre  de 
pauvres  furent  jettes  dans  la  mer, 

parce  que  ce  tyran  s'imaginoit  qu'ils 
cachoient  leurs  richeffes  pour  ne 

pas  payer.  Le  peupie  Rom.ain ,  crai- 

gnant d'être  expofé  à  ces  exécu- 
tions barbares ,  proclama  empereur 

Maxence  t  qui  le  chaffa  de  l'Italie 
en  306.  G^/eVe  ,  o'ûligé  de  fuir ,  fut 
bientôt  attaqué  d'une  maladie  qui 
ne  fit  qu'un  ulcère  de  tout  fon 
corps.  Dans  cet  état  déplorable  , 

il  s'adreffaau  Dieu  des  Chrétiens, 
après  avoir  imploré  vainement  {qs 
fauiTes  Divinités.  Il  mourut  en  3 1 1 
dans  des  douleurs  horribles.  Ce 

mooftre  conferva  toujours  la  du- 

reté féroce  qu'il  tenoit  de  fa  naif- 
faace.  A  fon  défaut  d'éducation  , 
ii  joignoit  un  carailére  cruel  & 

barbare.  Les  lettres  ne  purent  l'a- 
doucir :  car  il  en  étoit  ennemi  dé- 

claré ,  ainfi  que  de  ceux  qui  les 
cultivoient.  Sa  figure  annonçoit 
fon  ame  ;  il  étoit  exceffivemenr 

grand  &  d'une  épaiiTcur  monf- 
trueufe.  Son  afpeft  ,  fa  voix ,  fes 
geftes  ,  tout  en  lui  faifoit  peur  , 
&  partoit  un  caraftére  de  répro- 
bation. 

I.  MAXIMILIEN  I ,  fils  de  Frc- 

àcric  /  F"  ,  le  Pacifique  ,  archiduc 
d'Autriche  ,  naquit  en  1459.  Son 
mariage  avec  Marie  ̂   fille  de  Char- 

les le  Téméraire  ,  dernier  duc  de 

Bourgogne  ,  le  tira  de  l'état  d'in- 

digence où  il  étoit  :  (  Foye^l'arti- 
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de  de  cette  princefTe.  )  Créé  roî 
des  Romains  en  1486,11  fe  figna- 
la  contre  les  François  ',  &  monta 
fur  le  trône  impérial  après  la  mort 
de  fon  père  ,  en  1493.  Nul  roi 
des  Romains  n'avoit  commencé  fa 
carrière  plus  glorieufement  que 
Maxlmilien.  La  vi£loire  de  Guine- 
gatte  fur  les  François  ,  Arras  pris 

avec  une  partie  de  l'Artois  ,  lui 
avoient  fait  conclure  une  paix  avan- 

tageufe ,  par  laquelle  le  roi  de  Fran- 
ce lui  cédoit  la  Franche-Comté  en 

pure  fouveraineté  -,  l'Artois,  le 
Charolols  &  Nogent,  à  condition 

d'hommage.  Jouilïant  en  paix  de 
toutes  ces  conquêtes  ,  il  époufa 
en  fécondes  noces  Blanche ,  fille  de 

G  aléas- Marie  S  force  ̂   duc  de  Milan. 
Ce  n'ètoit  pas  certainement  une 
alliance  illuftre  ,  &  l'argent  feul  fit 
le  mariage.  Charles  VIII,  roi  de 
France  ,  ayant  enlevé  le  royaume 

de  Naples  à  un  bâtard  de  la  raai- 
fon  d'Arragon  -,  Maximilien  ,  ap- 

pelle *n  Italie  par  Jules  II,  courut 

lui  difputer  cette  conquête.  Il  s'^é- toit  ligué  avec  le  pape  &  divers 
autres  princes  pour  chaffer  les 
François  ;  mais  leur  armée  ,  quoi- 

que compofée  de  40,000  hommes , 
fut  défaite  à  Fornoue  par  celle  de 

France  qui  n'ètoit  que  de  8000. 
Maximilien  eut  enfuite  à  combattre 

\qs  SuilTes  ,  qui  achevoient  d'ôter 
à  la  maifon  d'Autriche  ce  qui  lui 
refloit  dans  leur  pays.  Lors  de 

l'invafion  de  Lonis  XII  en  Italie , 

il  joua  le  rô'e  forcé  de  l'iadiffé- 
rence.  L'année  iiçoS  fut  célèbre 
par  la  Ligue  de  Cambrai  ,  dont  le 

pape  Iules  II  fut  le  moteur.  Maxi- 

milien y  entra  >  fes  troupes  s'avan- 
cèrent dans  le  Frioul  &  s'emparè- 

rent de  Triefte  ;  mais  elles  furent 

forcées  de  lever  le  fiége  de  Pa- 

doue.  Après  s'être  uni  avec  le  roi 
de  France  contre  Venife  ,  il  s'u- 

nit avec  l'Efpagne  &  le  pape  con- 



tté  la  France.Il  raénageoit  !e  ponti- 

fe Romain,  flatté  de  refpérance  qu'il 
le  prendroit  pour  coadjuteur  dans 
le  pontificat  ;  il  ne  voyoit  plus 

d'autre  manière  de  rétablir  l'Aigle 
Impériale  en  Italie.  Ceft  dans  cette 

vue  qu'il  prenoit  quelquefois  le  ti- 
tre de  Pontifex  Maximus  ,  à  l'exem- 
ple des  empereurs  Romains.  Le 

pape  s'étant  moqué  de  la  propor- 
tion de  la  coadjutorerie  ,  Maximi- 

licn  penfa  férieufement  à  lui  fuc- 
^  céder.  Il  gagna  quelques  cardinaux, 

&  voulut  emprunter  de  l'argent 
pour  acheter  le  relte  des  voix  ,  à 

la  mort  de  Jules  qu'il  croyoit  pro- 
chaine. Sa  fameufe  Lettre  a  ï'ar- 

chiduchelïe  Afare^^cme  fa  fille,  pu- 
bliée par  le  fçavan:  Godsfroi^  efi  un 

témoignage  fubriilani  de  Ce  deiîein 

bizarre.  Jules  II  av oit  badiné  plu- 
fieurs  fois  fur  fes  inclinations  &  fur 

celles  de  Maximilisn.  Lefi  Elccleurs  ̂  

difoit-il  ,  au  lieu  de  donner  l'Empire 
à  Jules,  l'ont  accordé  â  Maximilien  *, 
6*  les  Cardinaux  ,  au  lieu  de  faire 
Maximilien  Pape^  ont  e/eve  Jules  à 
cette  dignité.  Cet  homme  (ingulier  , 
né  avec  une  averfion  invincible 

pour  la  France,  s'unit  contre  elle 
avec  l'Angleterre.  Il  fcrvit  en  qua- 

lité de  volontaire  au  liége  de  Té- 
rouenne  en  15 13  ,  fous  les  ordres 

de  Henri  VÎÎI.  Croira-t-on  que  le 
chef  du  corps  Germanique  avoit  la 
baflefle  de  recevoir  100  écus  par 
jour  pour  fa  paye  ?  Ce  prince  avoit 
nourri  fa  haine  contre  les  François, 

en  relifant  fouvent  ce  qu'il  appel- 
loit  fon  Livre  rouge.  Ce  livre  étoif 

un  regiftre  que  l'empereur  tcnoit 
exadcment  de  toutes  les  mortif- 

ications que  la  l  rancc  lui  clonnoit , 

dans  le  deflein  de  s'acquitter  à  fa 
commodité.  Malgré  une  antipathie 
Il  marquée  ,  Maximilien  avoit  une 
fi  haute  idée  de  la  monarchie  Fran- 

çoife  ,  qu'il  difolt  que  ,  ///  étoit 
Dieu  &  quiliût  dut  X  fils  ̂   k  premier 
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ferait  Dieu  &  le  fécond  Roi  de  France. 
Pour  mieux  fe  venger  desFrançois, 

il  voulut  s'emparer  du  Milanez  & 
affiégea  Milan  avec  150G0  Suilfes  ; 
mais  ce  prince  ,  qui  prenoit  tou- 

jours de  l'argent  &  qui  en  man- 
quoit  toujours  ,  n'en  eut  pas  pour 
payer  ces  mercenaires.  Ils  fe  mu- 

tinèrent ,  &  l'empereur  fut  obligé 
de  s'enfuir,  de  crainte  qu'ils  ne  le 
livraffent  aux  François.  Il  mourut 

peu  de  tcms  après  d'un  excès  de 
melon  ,  àinfpruck  ,  le  12  Janvier 

1519  ,  à  60  ans.  Il  y  eut  un  inter- 

règne jufqu'au  20  Oftobre.  Maxi^ 
milien  ,  né  doux  ,  affable  ,  bienfai- 
fant ,  étoit  fenlible  aux  charmes  de 

l'amitié  ,  aux  agrémens  des  arts  , 
à  la  liberté  d'un  commerce  intime. 
Ces  qualités  furent  ternies  par  bien 

des  défauts;  il  n'avoit  rien  d'im- 
pofant  ,  ni  dans  l'efprit ,  ni  dans 
les  manières.  Il  régnoit  dans  tou- 

tes {qs  démarches  un  air  d'incer- 

titude ,  qui  le  faifoit  courir  d'en- 
gagemens  en  engagemens  ,  fans  en 
tenir  prefque  aucun.  Son  caradlé- 
re  étoit  rempli  de  contradidcions. 
Il  étoit  à  la  fois  laborieux  &  né- 

gligent,  opiniâtre  &  léger,  entre- 
prenant &  timide  ,  le  plus  avide  & 

le  plus  prodigue  de  tous  les  hom- 
mes. Il  aima  les  fciences  5:  proté- 

gea les  fçavans.  Il  rendit  un  fer- 

vice  important  à  l'humanité  ,  en 
aboliffant ,  l'an  1512,1a  jurifdii^ion 
barbare  &  redoutable  ,  connue  fous 
le  nom  latin  de  Judicium  occnltum. 

7Fcflph»li,z  ̂   &  fous  celui  de  We~ 
mium  en  Allemand.  Ce  tribunal 

étranger  à  toute  raifon  ,  &  que  la 

tradition  faifoit  remonter  jufqu'à 
Charlernagne  ,  confilloit  a  députer 

des  juges  &  des  échevins  fi  fe- 
crcts ,  que  leurs  noms  ont  échapé 
aux  plus  laborieux  érudits.  Ces  ju- 

ges ,  ou  plutôt  ces  bourreaux  ,  en 
parcourant  les  provinces,prenoient 
aote  des  criminels ,  les déféroient , 
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les  accufoient  &  prouvoient  leurs 
accufations  à  leur  manière.  Les 
malheureux  infcrits  fur  ces  livres 
tunelles  ,  étoicnt  condamnés  fans 
être  ni  entendus,ni  cités. Un  abfent 
étoit  également  pendu  ou  afîafTiné  ̂  

fans  qu'on  connût  le  motif  de  fa 
mort ,  ni  ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs.  Quelques  empereurs  réfor- 

mèrent ,  a  divcrfes  reprifcs  ,  ce 
tribunal  odieux  ;  mais  Maximilien 

eut  affez  d'humanité  ,  pour  rougir 
des  horreurs  qu'on  y  commettoit 
en  fon  nom  ,  &  le  fuppri.-na  entiè- 

rement. LesMufes  le  favorifoient -, 
il  compofa  quelques  Poëfies^  &  des 

Mémoires  de  fa  vie.  II  laiii'a  de  Ida- 
né  de  Bourgogne  ,  Philippe  y  qui  épou- 

fa/eannc  héritière  d'Efpagne,  ôc  qui 
fut  le  perede  l'emper.  Charles  V tz 
de  Feràinand  I.  C'eft  ce  bonheur 

«les  princes  de  la  raaifon  d'Autri- 
che ,  d'époufer  de  riches  héritières, 

qui  a  donné  lieu  à  ce  diftique  : 

JB&lla  gérant  fortes  ,    tu  fclix  Auf- 
tria  nube  ', 

Nam  ,  qua.  Mars   aliis  ,  dat   tibi 
régna  Venus. 

II.  MAXIMILIEN  II ,  empereur 

d'Allemagne  ,  fils  de  l'empereur 
Ferdinand  I^  né  diYitnnQ  eni5  27,fut 
élu  roi  des  Romains  en  1562.  Il 

avoit  déjà  époufè  Marie  d'Autriche  , 
fille  de  Charles-Qjiint ,  dont  il  eut  1 5 
enfans.  Il  fe  fit  élire  roi  de  Hon- 

grie &  de  Bohême  ,  &  fuccéda  à 

l'empereur  fon  père  eu  1564.  Il 
lailTa  prendre  Zigeth  par  les  Turcs. 
Le  comte  de  Serin ,  qui  comman- 
doit  dans  cette  place  ,  fut  tué  en 

fe  défendant,  après  avoir  livré  lui- 
même  la  ville  aux  flammes.  Le 

grand -vifir  envoie  la  tête  de  ce 
malheureux  général  à  Maximilien  ^ 
&  lui  tait  dire  que  lui-même  auroit 
dû  hazarder  la  fienne  pour  venir 
^èf#ndre  fa  ville.  Ce  fut  aufli  par 
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fa  faute  qu'il  ne  monta  point  fur 
le  tronc  de  Pologne  ,  vacant  par  la 
mort  de  Siglfmondîl ,  en  1572.  Ma- 

ximilien fe  fiattoit  que  les  Polonois 
lui  offriroient  le  fceptre  par  une 
ambaflade  folemnelle.  La  républi- 

que crut  qu'un  royaume  valoit 
bien  la  peine  d'être  demandé  ',  elle 
n'envoya  pas  d'ambaffadeur ,  &  les 
brigues  (czxQttQS  à.Q  Maximilien  de- 

vinrent inutiles.  Ce  prince  mou- 
rut à  Ratisbonne  ,  en  IÇ76,  à  50 

ans  ,  après  en  avoir  régné  12.  Son 

gouvernement  fut  gêné,  foible  6c' inconftant. 

I.  MAXIMIN,évêq.de  Trêves  au 

iv^  fiécle,  né  à  Poitiers  d'une  famil- 
le ilIuPtre,&frere  ̂ q  S  .Maxence^ivh' 

que  de  cette  ville  avant  5.  Hilairc  , 
défendit  de  vive  voix  &  par  écrit 
la  foi  du  concile  de  Nicée  contre 

les  Ariens  ;  reçut  honorablement 

S.  Athanafe  y  lorfqu'il  fut  exilé  à 
Trêves  ;  &  affifta  au  concile  de 
rdiîan ,  à  celui  de  Sardique  ,  &  à 
celui  de  Cologne,  en  349.  Il  mou- 

rut quelque  tems  après  ,  dans  un 

voyage  qu'il  fit  en  Poitou.  Ses mœurs  étoient  le  modèle  de  celles 
de  fon  clergé. 

H.  MAXIMIN,  {Caïiis-Julius- 
Vcrus-Maximinus  )  né  l'an  173  ,  dans 
un  village  de  Thrace ,  étoit  fils 

d'un  payfan  Goth.  Son  premier 
état  fut  celui  de  berger.  Lorfque 

les  patres  de  fon  pays  s'attrou- 
poient  pour  fe  défendre  contre 
les  voleurs  ,  il  fe  mettoit  à  leur 
tête.  Si  valeur  réleva,de  degré  en 

degré  ,  aux  premières  dignités  mi- 

litaires. L'empereur  Alexandre-Sé' 
vére  ,  ayant  été  affaffiné  dans  une 
émeute  des,  foldats  pour  fa  ri- 

gueur ,  il  fe  fit  proclamer  à  fa 
place  en  235.  Maximin  avoit  été 
bon  général  ,  il  fut  mauvais  prin- 

ce. 11  exerça  des  barbaries  inouïes 

contre  plufieurs  perfonnes  de  dif- 
tindion ,  dont  la  nailïanee  fembloit 
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îuî  reprocher  la  tienne.  Il  ne  mou- 

rir plus  de  4000  pcrfonnes  ,  fous 

prétexte  qu'elles  avoient  conjuré 
contre  fa  vie.  Incapable  de  modérer 
fd  férocité  ,  il  faifoit  la  guerre  en 

brigand.  Dsns  une  expédition  con- 
tre les  Germains,  il  coupa  tous  les 

bleds  ,  brûla  un  nombre  infini  de 
bourgs,  ruina  près  de  150  lieues 

de  pays ,  &  en  abandonna  le  pil- 
lage a  fes  foldats.  Ces  victoires 

lui  firent  donner  le  nom  de  Ger- 

manique •■,  &  fes  inhumanités ,  ceux 
de  Cyclope  ,  de  Phalaris  ̂   de  Bufzris. 
Les  Chrétiens  turent  les  victimes 

de  fa  fureur.  Laperfécution  contre 
eux  commença  avec  fon  règne:  ce 

fut  à  l'occafion  d'un  foldat  Chré- 
tien, qui  ne  voulut  pas  garder  une 

couronne  de  laurier  dont  Maxirriin 

l'avoit  honoré  ,  parce  qu'il  crut 
que  c'etoit  une  marque  d'idolâtrie. 
L'empire  fut  inondé  de  fan^  pen- 

dant tout  le  tems  qu  il  porta  le 

fceptre.  Les  peuples ,  las  d'obéir  a 
ce  tyran  ,  fe  révoltèrent  plulieurs 
fois.  Ils  revêtirent  les  Gordiens  de 

la  pourpre  impériale  ,  oc  après  la 
fin  malheureufe  de  ces  deux  hom- 

mes illulires  ,  le  fcnnt  nomma  xx 

Hommes  pour  gouverner  la  répu- 
blique. Maximin  en  conçut  une 

telle  colère ,  que ,  dans  les  accès 
de  fa  fureur  ,  il  nurloit  comme 
une  bète  féroce  ,  &  fe  heurtoit 
la  tète  contre  les  murailles  de  fa 

chambre.  Après  avoir  un  peu  cal- 
mé (is  cha3rins  par  le  rin  ,  il  ré- 

folu:  de  fe  mettre  en  marche  pour 
punir  Rome.  Il  étoit  devant  Aqui- 
lée  ,  lorfque  fes  foldats  ,  craignant 

que  tout  l'empire  ne  fe  tournât 
contre  eux ,  le  facrifiérent  à  la 

tranquillité  publique  &  a  leur  pro- 
pre dépit,  en  23S;il  étoit  alors 

âgé  de  65  ans.  Jamiiî  béte  plus 

cruelle  n'a  marché,  dit  CapitûUn^ fur  la  terre.  Cet  homme  féroce 

étoit  d'une  taille  énorme,  Ow  orc- 
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cend  qu'il  avoir  plus  de  8  pieds de  iiiuteur.  Tous  les  hiiioriens  ea 

parlent  comme  d'un  géant.  Les bracelets  de  fa  femme  pouvoient, 
dit-on ,  lui  fervir  de  bague.  Oa 
dit  qu'il  lui  falloir  40  livres  de 
viande  par  jour  pour  fa  nourri- 

ture ,  Ôc  S  bouteilles  de  vin  pour 
fa  boiffon.  Sa  force  étoit  prodi- 
gieufe  -,  il  trainoit  feul  un  chariot 
charge ,  taifoit  fauter  les  dents  d'un 
cheval  d'un  feul  coup  de  poing,ècra- foit  entre  ics  doigts  des  pierres,  & 
fencioit  \cs  arbres  avec  {ts  mains. 

III.  MAXliMIN,  furnomn» 

DaiA  ,  (  GaUrius-Valerius-Maximi^ 

nus)  fus  d'un  berger  de  l'IUyrie  & 
bercer  lui-même,  étoit  neveu  de 
Galcre-Maxirnien  par  fa  mcre.  D^O" 
cléticn  lui  donna  le  titre  deCefar  en 

305  ,â:ilpntlui-m^me  celui  d'Au- 
gulte  en  308.  Le  Chriftianifme  eut 

en  lui  un  ennemi  d'autant  plus  fu-r 
rieux  ,  que  fes  mœurs  croient  to- 

talement oppoiees  a  I3  morale  de 

rEvangde.  Oa  prétend  qu'il  arma 
en  311  contre  les  peuples  de  !i 
granàe  Arménie  ,  uniquement  par- 

ce qu'ils  etoient  Cnretiens.  Si  ie 
fait  ei^  vrai ,  c'ell  le  premier  exem- 

ple d'une  guerre  entreprife  pour la  religion.  Aîaximin  avoir  toujours 
ete  jaloux  de  Licinius  ,  empereur 
P».omiin  comme  lui.  il  ofa  lui  dé- 

clarer la  guerre  i  mais  il  fut  vaincu 
en  31 3  ,  entre  Héraclée  &  Aiidri- 
nopl.e.  Le  vainqueur  le  poarfuivit 

jufqu'au  Mont-Taurus.  Maximin 
furieux  fait  maiTacrer  un  grand 
nombre  de  prêtres  &  de  prophè- 

tes Païens  qui  lui  avoient  promis 
la  v;cioire,  6:  donne  un  j  edit  en  fa- 

veur des  Chrétiens.  Ce  malheureux 
cherchoit,  mais  envnn  ,  a  reparer 
fes  fautes  :  le  mal  ctoit  faus  re- 

mède. Soa  armée  i'avoit  ajandon- 
né  ,  &  Licinius  ne  ceiToit  de  le 

pourfuivre.  La  mort  lai  parut  le 
feul  remède  à  fes  maikcurs.  Il  ef- 
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faya  inutilement  de  fe  la  clonflêf 
par  le  poifon  »  lorfquc  tout-à-coup 

il  fe  fentit  frappé  d'une  plaie  mor- 
telle qui  l'emporta  ,  vers  le  mois 

d'Août  de  la  même  annce  ,  après 
avoir  fouffert  des  douleurs  horri- 

bles. Un  feu  intérieur  le  dévoroit. 

Il  commença  par  perdre  les  yeux  ; 
&il  ne  lui  refta  que  les  os  &  la  peau, 
qui  paroiffoit  comme  un  fépulcre 
horrible  où  fon  ame  atroce  étoit 

enfévelie.  Depuis  qu'il  avoit  été 
élevé  à  l'empire  ,  il  ne  s' étoit  oc- 

cupé qu'à  tyrannifer  fes  fujets ,  à 
boire  &  à  manger.  Le  vin  lui  fai- 
foit  fouvent  ordonner  des  chofes 

extraordinaires  ,  dont  il  rougiffoît 
lui-même  ,  lorfque  fon  ivreffe  étoit 

diflipée.  Tout  cruel  qu'il  étoit , 
il  eut  la  fage  précaution  d'ordon- 

ner qu'on  n'exécuteroit  que  le 
lendemain  les  ordres  qu'il  donne- 
roit  pendant  le  repas. 
MAXIMINUS,  Foy.MEsmm. 
I.  MAY,  (Thomas)  né  dans  le 

Suffex ,  d'une  bonne  famille  ,  fut 
élevé  à  Cambridge ,  enfuite  à  Lon- 
«ires ,  où  il  fe  fit  eftimer  des  fça- 
vans  &  des  perfonnes  les  plus  dif- 
tinguées.  Dans  le  tems  des  guer- 

res civiles  d'Angleterre  ,  il  prit  le 
parti  du  parlement ,  &  en  fut  fait 
fecrétaire.  Il  mourut  fubitement  en 

1652.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges en  vers  &  en  profe.  Le  plus 

connu  eft  une  Hifioirc  du  Parlement 

d'Angleterre  en  Latin  ̂   in- 12.  Ce 
n'eft  qu'un  abrégé. 

IL  MAY  ,  (Louis  du)  hiftorien 

&  politique  du  xvii'  fiécle,  Fran- 
çois de  nation  ,  mais  Proteftant , 

pafTa  fa  vie  dans  quelques  cours 

•d'Allemagne  ,  &  mourut  le  22  Sep- 
tembre i68i.  Il  adonné  :  I.  Etat  de 

r Empire ,  ou  Abrégé  du  Droit-public 

d'Allemagne^  in-i2.  IL  Science  des 
Princes  ,  ou  Confidérations  politiques 

fur  les  coups  d'Etat  ,  par  Gabriel 
Naudé  ̂   avec  des  Réjlcxions  ̂   in-S". 
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III.  Le  prudent  Voyageur  ̂ 'xn-iz  ̂   &c. Tous  ces  ouvrages  font  foiblement 

écrits  &  de  peu  d'ufage  aujour- 
d'hui ;  mais  ils  ont  eu  du  fuccès 

dans  le  fiécle  dernier. 

MAYENNE  (  Charles  de  Lor- 
raine ,  duc  de  )  :  Voyci  CHARLES  , 

n"  XXXII.  Ajoûte\  à  fon  article  ce 
qui  fuit.  Son  époufe ,  Henriette  de 
Savaye ,  fille  du  comte  de  Tende  , 
femme  ambitieufe  ,  entra  non  feu- 

lement dans  tous  les  projets  de  fon 

mari ,  mais  l'excita  puiflamment  à 
les  exécuter.  Elle  mourut  quel- 

ques jours  après  lui.  Leur  pofté- 
rité  fut  terminée  par  leur  fils 
Henri ,  mort  fans  enfans  en  1621 , 

à  43  ans. 
MAYER. .  Voyei  Maïer. 

L  MAYER,  (Jean-Frédcric)  Lu- 
thérien de  Leipflck ,  habile  dans 

les  langues  hébraïque  ,  grecque  6c 
latine  ,  fut  proteiîeur  en  théologie 
&  furintendant-général  des  Eglifes 
de  Poméranle.  On  a  de  lui  un  grand 

nombre  d'ouvrages  fur  l'Ecriture- 
fainte  -,  les  principaux  font  :  I.  Lu 
Bibliothèque  de  la  Bible  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Rof- 

tock  ,  en  17 13,  in -4°.  L'auteur examine  dans  ce  fçavant  ouvrage 
les  différcns  écrirains  Juifs,  Chré- 

tiens, Catholiques,  Protellans, qui 
ont  travaillé  fur  l'Ecriture-fainte. 
II.  Un  Traité  de  la  manière  d'étudier 
l'Ecriture  -  faintc  ,  in  -  4°.  1 1  L  Un 
grand  nombre  de  Differtations  fur 
\^s  endroits  importans  de  la  Bible. 
IV.  Tracîatus  dcOfculopedumPontificis 

Romani ,  in-4",à  Leipiick  1714  ",  ra- 
re &  recherché.  Mayer  mourut  en 

1712.  Il  avoit  de  l'érudition  ;  elle 

étoi:  féche  ,  &  fon  ftyle  ne  l'em- bellîfibit  pas. 

IL  MAYER,  (Tobie)  l'un  des 
plus  grands  altronomes  de  ce  fié- 

cle, naquit  en  1723  ,  à  Marfpach 
dans  le  duché  de  Wirtemberg.  Son 

perc  «xcelloit  dans  l'art  de  con- 
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duire  les  eaux.  Son  fils  le  vit  opé- 

rer ,  &  ne  le  vit  pas  fans  fruir. 
Dès  rage  de  4  ans  il  defTinoit  des 
machines  avec  autant  de  dextérité 

que  de  juftelTe.  La  mort  de  Ion 

père  ,  qu'il  perdit  de  bonne  heure  , 
s'arrêta  pas  {es  progrès.  Il  apprit 
de  lui-même  les  mathérastiques  , 
&  fe  mit  en  état  de  les  enfeigner. 

Cette  occupation  ne  l'empêcha  pas ce  cultiver  les  belles-lettres.  Il 

acquit  une  élégance  de  ftyle  en 
Latin,  remarquable,?»:  louable  dans 

un  homme  qui  ne  vit  jamais  d'u- 
niverûté ,  que  lorfqu'il  y  tut  ap- 

pelle pour  occuper  une  chaire. 

Ce  fat  en  1750.  L'univerfité  de 
Gottingue  le  nomma  profeffeur  de 
mathématiques ,  &  la  fociété  royale 
de  cette  ville  le  mit  bientôt  dans 

la  lifte  de  {es  membres.  Chaque  an- 
née de  la  courte  ,  mais  glorieufe 

vie  du  fçavant  aftronome ,  fut  mar- 
quée par  quelque  découverte.  Il 

imagina  pluileurs  inftrumens  pro- 
pres à  mefurer  des  angles  en  pleine 

campagne  avec  plus  de  commodi- 

té &;  d'exailitude  -,  il  rendit  par-là 
de  grands  fervices  a  ceux  qui  veu- 

lent pouffer  la  pratique  de  la  géo- 

métrie plus  loin  que  l'arpentage. 
Il  montra  qu'on  pouvoit  encore trouver  bien  des  chofes  dans  la 
géométrie  élémentaire  même ,  & 
arriver  à  divers  ufages  intérelTans , 
en  changeant  les  figures  recliili- 
gnes  en  triangles.  Il  fît  apperce- 
voir  la  fource  de  bien  des  erreurs 

qui  fe  commettent  dans  la  géomé- 

trie pratique  ;  S:  prouva  l'inexac- 
titude des  mefures  ,  par  des  dif- 

cufBons  fort  fubtiles  fur  h  por- 
tée &  la  force  de  la  vue.  Il  en- 

feigna  quel  étoit  l'effet  trompeur 
des  réfradlions  par  rapport  aux 

objets  terreftres.  L'aftronome  de 
Gottingue  s'attacha  enfuite  a  dé- 

crire plus  exadement  la  furface  de 

laLuftî  i  mais  c'eft  peu  de  chofe, 
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au  prix  du  calcul  des  mouvemens 
de  ce  corps  célefle.  Il  fçut  les  af- 
fujettir  à  des  Tables  qui  font  au- 

jourd'hui les  feules  reçues  par  les 
aflronomes ,   &   auxquelles    on    a 
continuellement  recours  comme  à 

un  chef-d'œuvre  d'exactitude.  Par 
ce  moyen  il  a  approclié  ,  plus  que 

perfonne  n'avoit  encore  fait ,  de 
la   folution   du  fameux   problème 
des  longitudes.    Ses  calculs  ,   em- 
bralTant  aufn  les  aidions  récipro- 

ques que  le  Soleil ,  la  Terre  &  la 
Lune  exercent  les  uns  fur  les  au- 

tres ,  appartiennent  à  cette  quef- 
tion  célèbre  des  trois  corps ,  dont 

l'entière  folution  efl  regardée  de 
nos  jours  comme  le  vrai  terme  de 
la  phyfique   célefce.   Les   anciens 

s'imaginoient  que  les  taches  de  la 
Lune  éroient  de  véritables  taches, 
que  le  voifinage  de  la  Terre  lui 
avoit  fait  contrarier.  Les  modernes 
en  ont  fait  des  lacs  &  une  athmo- 

fphére.    Mayer  ne  croyoit  pas  la 
Lune  fi  reffemblante  à  la  Terre; 

&  fi  elle  eu.  enviroanée  d'une  forte 
d'air ,  il  le  regai-doit  comme  une 
matière  extrêmement  fubtile.  Mais 

il  prit  encore  un  vol  plus  élevé  ; 

il    pouffa    fes   recherches  jufqu'a 
Mr.rs  ,  que  Kepplcr  a  foum.is  le  pre- 

mier par  .fa  Théorie  elliptique.  Il 
détermina  auiTi  plus  exactement  les 

lieux  des  Etoiles  fixes  -,  il  fit  voir 

qu'elles  n'écoientpas  fixes,  rigou- 

reufement     parlant  ,    &     qu'elles 
avoient  leur  mouvement  propre. 
Vers  la  nn  de  fa  vie  il  étoit  occupé 

de  l'Aimant,  dont  il  alugna  des  loix 
plus  véritables  que  celles  qui  font 
reçues.  Un  épuifement  total  arrêta 

fes  travaux  &  l'enleva  à  l'aflrono- 
mie.  Il  mourut  le  20  Février  1 762  , 
à  39  ans.    Sa  mort  fut  comme  fa 

vie  ,  celle  d'un  fagc  ,  qui  éciaire  & 
foutient    la    phllofophie    par    le 
Chrlflianifme.  Ses  priacipaitx  ou- 

vrages font  ;  \,  Nouydle  nar^Ure  ge^ 
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de  Géométrie  ,  au  moyen  des  Lis; nés 
géométriques  ;  en  Allemand  ,  à  EÂin- 

gen  ,  1741  ,  in-8°.  IL  ̂ itlas  Mathé- 
matique ,  dans  lequel  toutes  les  Ma- 

thématiques font  repréfentées  en  LX 

Tables  ■,  en  Allemand ,  à  Augsbourg , 
1748  ,  in-fol.  III.  Relation  concer- 

nant un  Glohe  Lunaire  confinât  par 

la  Société  Cofmographiqne  de  Nurem- 

berg ,  d'après  les  nouvelles  ohferva- 
tions  ;  en  Allemand,  1750,  in-4". 
IV.  Plufieurs  Cartes  Géographiques 
très-exa6tes.  V.  Huit  Mémoires  dont 

il  enrichit  ceux  de  laSociété  royale 
de  Gottingue.  Ils  font  tous  dignes 
de  lui.  Ses  Tables  du  mouvement  du 
Soleil  &  de  la  Lune  fe  trouvent  dans 

le  2'  vol.  des  Mémoires  de  cette  aca- 
démie. On  a  publié  en  1775  >  à  Got- 

tingue ,  in-fol. ,  le  tome  premier  de 
fes  Œuvres. 

MAYERBERG,  (Augu^n  ba- 
ron de)  fe  diftingua  fous  le  rè- 

gne de  l'emper.  Léopold ,  qui  l'en- 
voya en  qualité  d'ambalTadeur  au- 

près d'Alexis  Micha'élowiti ,  grand- 
duc  de  Mofcovie.  Il  s'acquitta  de 
fon  ambaffade  avec  dignité  &  en 
philofophe  obfervateur.  Nous  de- 

vons à  {qs  obfervations  une  Re- 

lation de  fon  Voyage  fait  en  ï66i  , 
imprimée  en  latin  ,  in-folio  ,  fans 
nom  de  ville  &  fans  date,  conjoin- 

tement avec  celui  de  Calvucci ,  fon 

compagnon  d'ambaffade.  On  en  a 
fait  un^Abrégé  en  francois,  in-ii. 

MAYERNE,  (Théodore  Tur- 

quet ,  iieur  de  )  baron  d'Aubon- 
ne,  né  à  Genève  en  1573,  fut 

l'un  des  médecins  ordinaires  de 
Henri  IV ^  roi  de  France.  Après  la 

mort  de  ce  prince  ,  Mayernc  fut 
appelle  en  Angleterre  ,  pour  y 

être  médecin  du  roi.  11  s'y  acquit 
une  grande  réputation  ,  &  mourut 

à  Chelfey  ,  près  de  Londres  ,  en 
165^  ,  à  82  ans.  Ses  Œuvres  ont 

été  imprimées  à  Londres  en  1700 , 
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en  un  gros  vol.  in  -  fol.  Il   etoit 
Calvinifte,  &  le  cardinal  rf?/ Perron 
travailla  envaln  à  fa  converlion. 

Le  médecin  étoit  plus  eftimable 
en  lui  que  le  chrétien.  Ses  talens 
lui  firent  des  admirateurs  &  des 
ennemis. 

MAYEUL  ,  ou  l\ÎAYOL  ,  (  St.  ) 

iv"=  abbé  de  Ciuni ,  né  à  Avignon 
ou  à  Valenfole  dans  le  diocèfe  de 

Riez,  vers  l'an  906,  d'une  famille 
riche  &  noble  ,  fut  chanoine ,  puis 

archidiacre  de  Màcon.  L'amour  de 
la  retraite  &  de  l'étude  lui  fit  re- 
fufer  les  plus  brillantes  dignités 

de  l'Eglife.  Il  s'enferma  dans  le 
nionaftere  de  Cluni ,  &  en  devint 

abbé  après  Aymar.  Les  princes  de 

l'Eglife  &  les  princes  de  la  terre 
eurent  un  efiime  particulière  pour 

îes  vertus.  L'em.pereur  Othon  le 
Grand  ie  fit  venir  auprès  de  lui 

pour  profiter  de  fes  lumières.  En 

paiTant  par  les  Alpes  l'an  973 ,  il 
fut  pris  par  les  Sarafins  ,  mis  dans 

les  fers  6c  racheté  malgré  lui.  L'em- 
pereur voulut  lui  procurer  la  tiare , 

mais  il  refufa  ce  fardeau.  Il  mou- 

rut le  1 1  Mai  994 ,  avec  une  gran- 
de réputation  de  fainteté  &  de 

fçavoir.  Il  fut  regardé  comme  le 
fécond  fondateur  de  Cluni  ,  par 

les  foins  qu'il  prit  d'augmenter  les 
revenus  de  cette  abbaye  &  d« 
multiplier  les  monailéres  de  fon 

ordre. 
MAYNARD,  (François)  poète 

François,  &  Tun  des  Quarante  de 

l'académie  Françoife,  étoit  fils  de 
Geraud^  fçavant  confeiller  au  par- 

lement de  Touloufe,  dont  on  a  un 

Recueil  d'Arrêts,  fous  le  titre  de 
Bibliothèque  Toifloufaine;  Touloufe  , 

175 1  ,  2  vol.  in-fol.  Il  fut  fecré- 

taire  de  la  reine'  Marguerite  ,  & 
plut  à  la  cour  de  cette  princefije 

par  fon  cfprit  &  fon  enjouement. 
Noailles ^  ambaffadeur  à  Rome  ,  le 

mt'na  avec  lui  en  1634.  Le  pape 

Ur- 



MAY 
Vrèaïn  VIII  goûta  beaucoup  la 
douceur  &  les  charmes  de  fa  con- 
verfation.  De  retour  en  France  , 
il  fît  la  cour  à  plulîeurs  grands  , 

&  n'en  recueillit  que  le  regret  de la  leur  avoir  faite.  On  connoit 

fes  Stances  pour  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu : 

Armand  ,  Vâge  affaiblit  mes  yeux. 

Le  cardinal  ayant  entendu  les  4 
derniers  vers ,  où  le  poëte  dit ,  en 

.  parlant  de  François  1  : 

Mais   s'il  demande  à  quel  emploi 
Tu  m*as  tenu  dedans  le  monde  , 
Et  quel  bien  fai  reçu  de  toi  ; 

Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  ? 

Il  répondit  ce  mot  cruel  :  Riet. 
Maynard  reparut  à  la  cour  fous 

la  régence  d'Anne  d'Autriche  ,  & 
ii*ayant  pas  été  plus  heureux  au- 

près d'elle  ,  il  fe  retira  dans  fa 
province.  Il  y  mourut  en  1646, 
à  64  ans  ,  avec  le  titre  de  confeil- 

ler-d'état  ,  que  le  roi  venoit  de 
lui  accorder.  Tout  le  monde  con- 

jioit  ces  vers  qu'il  écrivit  fur  la 
porte  de  fon  cabinet  : 

Las  dUefpérer  &  de  me  plaindre 
Des  Mufes  ,  des  Grands  &  du  Sort  ; 

C'efi  ici  que  j'attends  la  Mort  , 
Sans  la  defirer  ,  ni  la  craindre. 

Il  eft  bien  commun  de  ne  pas  de- 
£rer  la  mort,  il  eft  bien  rare  de 
ne  pas  la  craindre  ;  &  il  eût  été 

grand ,  dit  Voltaire ,  de  ne  pas  feu- 

lement fonger  s'il  y  a  des  Grands 
au  monde.  Maynard  les  rappella 
trop  fouvent  pour  fon  malheur.  Il 
ne  ceffa  de  déchirer  le  cardinal  de 

Richelieu  dans  fes  vers  -,  il  Tappel- 
loit  un  Tyran.  Si  ce  miniftre  lui 
eût  fait  du  bien,  il  auroit  été  un 

Dieu  pour  lui.  Ceft  trop  reflem- 

feler  (dit  l'auteur  déjà  cité)  à  ces Icmc  IF. 

MAY  4^5 
mendîans  qui  appellent  les  pafTans 
Monfeigncur  ,  &  qui  les  maudiffent 

s'ils  n'en  reçoivent  point  d'au- 
mône. A  cela  près ,  Maynard  étoit 

homme  d'honneur  &  bon  ami.  Il 
étoit  d'une  figure  agréable  ,  5c 
avoit  l'humeur  encore  plus  agréa- 

ble que  la  figure.  Comme  il  ai- 
moit  le  vin  &  la  bonne  chère  ,  il 
brilloit  fur-tout  le  verre  à  la  main. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Epigrammes 
affez  jolies.  II.  Des  Chanfons  qui 
ont  quelque  agrément.  III.  Des 
Odes  moins  eftimables.  IV.  Des 

Lettres  en  profe  ,  1646,  in^",  mê- 
lées de  bon  &  de  mauvais.  V.  Un 

Poème  ,  intitulé  Philandre  ,  d'en- 
viron 300  vers,  parmi  lefquels  il 

y  en  a  quelques-uns  d'heureux. 
Malherbe  difoit  de  lui  qu'il  tour- 
noit  fort  bien  un  vers  ,  mais  que 
fon  ftyle  manquoit  de  force.  Ce 
poëte  eil  le  premier  en  France  qui 
ait  établi  pour  règle  de  faire  une 

paufe  au  3'  vers  dans  les  couplets 
de  ûx ,  &  une  au  7'  des  fiances 
de  dix.  Maynard  étoit  encore  con- 

nu de  fon  tems  par  fes  Priapces  , 

poëfies  infâmes,  dignes  d'un  éter- 
nel oubli.  Elles  n'ont  pas  vu  la 

jour. MAYNE  ,  (Jafper)  poëte  & 

théologien  Anglois  ,  au  xvii*  fié- 
cle  ,  fit  fes  études  à  Oxford  ,  & 

entra  dans  l'état  eccléfiaftique.  Il 
fut  prédicateur  du  roi  d'Angle- 

terre ,  &  fe  fit  un  nom  dans  fa 
patrie  par  {es  Poëfies  &  par  fes 
autres  ouvrages. 

I.  MAZARIN,  (Jules)  né  à 

Pifcina  dans  l'Abruzze,  en  1602  ̂ 
d'une  famille  noble,  s'attacha  au 
cardinal  Sachetti.  Après  avoir  pris 
le  bonnet  dedo£leur,  il  le  fuivit 
en  Lombardie,  &  y  étudia  \ts  in- 

térêts des  princes  qui  étoient  alors 
en  guerre  pour  Cazal  &  le  Mont- 
ferrat.  Le  cardinal  Antoine  Barbe 

rin^  neveu  du  pape,  «'étant  ren- 



466        .  M  A  Z 
du  en  qualité  de  légat  dans  îc  Mî- 
hinès  &  en  Piémont  pour  travail- 

ler à  la  paix  ,  Maiarin  î'aida  beau- 
coup a  mettre  la  dernière  main  à 

ce  grand  ouvrage.  Il  fit  divers 

voyasie*;  pour  cet  objet  :  &  com- 
me les  Efpagnols  tenoicnt  Gazai 

affiégé  ,  il  fortit  de  leurs  rctran- 
chcmens  ,  &  courant  à  toute  bride 
du  côté  des  François  qui  étoient 
prêts  à  forcer  les  lignes  ,  il  leur 
cria  la  Paix  !  la  Paix  !  Elle  fut  ac- 

ceptée &  conclue  a  Querafque  , 
en  1631.  La  gloire  que  lui  acquit 

cette  négociation  ,  lui  mérita  l'a- mitié du  cardinal  de  Richelieu  &  la 

protcdion  Ae  Louis  XI IL  Ce  prin- 
ce le  fit  revêtir  de  la  pourpre  par 

Urbain  VIII ,  &  après  la  mort  de 
Richelieu^  il  le  nomma  confoiller- 
d'état  &  l'un  de  fes  exécuteurs- 
teilamentaires.  Louis  XIII  étant 

mort  l'année  d'après,  1643  ,  la  rei- 
ne Anne  d'Autriche  ,  régente  abfo- 

lue,  le  chargea  du  gouvernement 

de  l'état.  ♦<  Le  nouveau  miniftre 
«  affedla,  dans  le  commencement 
j»  de  fa  grandeur,  (  dit  Voltaire  ) 
»»  autant  de  fimphcité  ,  que  Riche- 
■>•)  lieu  avoit  déployé  de  hauteur. 
-)<,  Loin  de  prendre  des  gardes  & 
M  de  marcher  avec  un  fjfte  royal , 

5>  il  eut  d'abord  le  train  le  plus 
«■  modeilie.  Il  mit  de  i'afFabilité  & 
?»  même  de  la  molIcffe,où  fon  pré- 
5»  décefieur  avoit  fait  paroitre  une 

>♦  fierté  inflexible.  >•>  Malgré  ces 
mcnagemens,  il  fe  forma  unpuif- 
fant  parti  contre  lui.  Les  peuples 

accablés  d'impôts ,  &  excités  à  la 
révolte  par  le  duc  de  Beaufort  , 
par  le  coadjuteur  de  Paris,  par  le 
pnnre  de  Conti  ̂   par  la  ducheffe  de 
Longueyille  ,  fe  foulevérent.  Le 
parlement  ayant  refufé  de  vérifier 
de  nouveaux  édits  burfaux  ,  le 

cardinal  fit  empnfonner  le  préfi- 
dent  de  B'ancmifml  &  le  confeil- 
1er  Brmjjd.  Cet  a(^c  de  violea- 
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c^  fut  roccafion  des  premiers  noii-> 
vemens  de  la  guerre  civile  ,  en 
1648.  Le  peuple  cria  aux  armes, 
&  bientôt  les  chaines  furent  ten- 

dues dans  Paris  comme  du  tems 

de  la  Lif^ue.  Cette  iournée,  con- 
nue fous  le  nom  des  Barricades  , 

fut  la  première  étincelle  du  f:îu 
de  la  fidition.  La  reine  fut  obli- 

gée de  s'enfuir  de  Pans  à  S.  Ger- 
main avec  le  roi  &  fon  miniftre, 

que  le  parlement  venoit  de  prof- 
crire  comme  perturbateur  du  re- 

pos public.  L'Efpagnt:  ,  follicitée  ' 
par  les  rebelles  ,  pren  1  part  aux 

troubles  pour  les  fortifier  ;  l'ar- 
chiduc, gouverneur  des  Pays-Bas, 

fe  préparr  ,  a  la  tête  de  15000  hom- 
mes. La  reine,  infirment  alarmée  , 

écoute  les  propofitions  du  parle- 
ment ,  las  de  la  guerre  &  hors 

d'état  de  la  foutenir.  Les  troubles 

s'appaifent  ,  &  les  conditions  de 
l'accommodement  font  fignées  à 
Ruel  ,  le  II  Mars  1649.  Le  par- 

lement conferva  la  liberté  de  s'af- 

fembler  ,  qu'on  avoit  voulu  lui 
ravir  ;  &  la  cour  garda  fon  mi- 
nifire  ,  dont  le  peuple  &  le  par- 

lement avoient  conjuré  la  perte. 

Le  prince  de  Condé  fut  le  princi- 
pal auteur  de  cette  réconciliation. 

L'état  lui  devoit  fa  gloire  ,  &  le 
cardinal  fa  fureté  ;  mais  il  fit  trop 
valoir  (es  fervices  ,  &  ne  ména- 

gea pas  affez  ceux  à  qui  il  les  avoit 
rendus,  11  fut  le  premier  à  tour- 

ner Maiarin  en  ridicule  après  l'a- 
voir fervi,  à  braver  la  reine  qu'il 

avoit  ramenée  triomphante  a  Paris, 

&a  infulter  le  gouvernement  qu'il 
défendoit  &  qu'il  dédaignoit.  On 
prétend  qu'il  écrivit  au  cardinal  ;  A 
V.lli  ftrijjlmo  Signer  Fachino  *,  &  il 
lui  lit  un  jour  :  Adieu  ,  Mars...  Ma- 

iarin ,  forcé  à  être  ingrat ,  enga- 
gea la  reme  à  le  faire  arrêter  , 

avec  le  prince  de  Conti  fonfrerc,  & 

le  duc  ds  LonguevilU,  On  les  cou- 
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iviiût  d'abord  à  Vincennes  ,  enfui- 
te  à  Marcoufîi,  puis  au  Havre-de- 
Grace  ,  fans  que  le  peuple  fe  re- 

muât pour  ce  défenfeur  de  la  Fran- 
ce. Le  parlement  fut  moins  tran- 

quille ;  il  donna  en  165 1  un  ar- 
rêt qui  bannifToit  Maiarin  du  royau- 
me ,  &  demanda  la  liberté  des  prin- 
ces avec  tant  de  fermeté ,  que  la 

cour  fut  forcée  d'ouvrir  leurs  pri- 
fons.Ils  rentrèrent  comiriC  en  triom- 

phe à  Paris  ,  tandis  que  le  cardi- 
nal ,  leur  ennemi  ,  prit  h  fuite  du 

*côté  de  Cologne.  Ce  miniftre  gou- verna la  cour  &  la  France  du  fond 

de  fon  exil.  11  laiffa  calmer  l'o- 
rage, &  rentra  dans  le  royaume 

l'année  d'après  ,  <•<■  moins  en  mi- 
>»  niftre  qui  venoit  reprendre  fon 

>♦  poUe  ,  *  qu'en  fouverain  qui  fe 
>♦  remettoit  en  polleilîon  de  fes 
)♦  états.  Il  étoit  conduit  par  une 
«  petite  armée  de  7000  hommes, 

»  levée  à  fes  dépens ,  c'eft-à-dire 
»  avec  l'argent  du  royaume  ,  qu'il 
>♦  s'étoit  approprié.  Aux  premières 
»>  nouvelles  de  fon  retour  ,  Gaflon 

«  d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIII  y 

5»  qui  avoir  demandé  l'éloigne- 
?»  ment  du  cardinal ,  leva  des  trou- 
5»  pes  dans  Paris  ,  fans  trop  fça- 
)♦  voir  à  quoi  elles  feroient  em- 
>»  ployées.  Le  parlement  renou- 
»t  vella  fes  arrêts  •,  il  profcrivit 
>»  Ma\arin.  &  mit  fa  tête  a  prix.  »» 
Le  prince  de  Condc  ̂   ligué  avec  les 
Efpagnols  ,  fe  mit  en  campagne 
contre  le  roi  ;  &  Turenne  ,  ayant 

quitté  ces  mêmes  Efpagnols,  com- 
manda l'armée  royale.  Il  y  eut  de 

petites  batailles  données  ,  mais 
aucune  ne  fut  décifive.  Le  cardi- 

nal fe  vit  forcé  de  nouveau  à  quit- 
ter la  cour.  Pour  furcroît  de  hon- 

te, il  fallut  que  le  roi,  qui  le  fa- 
crifioit  à  te  haine  publique  ,  don- 

nât  une  déclaration  ,  par  laquelle 

♦  Siècle  de  Louis  XI V,  Tom.  I, 
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li  renvoyoit  fon  minière  en  van- 
tant (es  fervices  &  en  fe  plai- 

gnant de  fon  exil.  Le  calme  repa- 
rut dans  le  royaume  ,  &  ce  calma 

fut  l'effet  du  banniffement  de  Afa- 
■{arin.  >><■  Cependant  à  peine  fut  -  il 
n  chafi.e  par  .le  cri  génér:îl  des 
yi  François  ,  &  par  une  déclaration 

■>•>  du  roi ,  que  le  roi  le  fit  reve- 
>•>  nir.  Il  fut  étonné  de  rentrer 
»♦  dans  Paris,  tout-puiffant  &  tran- 
«  quille.  Louis  XIV  \i  reçut  com- 
»  me  un  père,  &  le  peuple  com- 
M  me  un  maître.  ■>■>  Les  princes, 
les  ambafTadeurs  ,  le  parlement  , 

le  peuple  ,  tout  s'cmpreffa  à  lui faire  la  cour.  On  lui  rit  un  iAixrx 

à  l'hôtel  de  ville  ,  au  milieu  des 
acclamations  des  citoyens.  I'  fut 
logé  au  Louvre.  Son  pouvoir  fut 
dès-lors  fans  bornes.  Un  Aqs  plus 

iniportans  fervices  qu'il  rendit  de- 
puis fon  retour  ,  fut  celui  de  la 

paix.  Il  alla  lui-même  la  négocier 

en  1659,  dans  l'ifle  des  Faifans 
avec  Don  Louis  de  Haro  ̂   miniftre 

du  roi  d'Efpagne.  Cette  grande  af- 
faire y  fut  heureufement  termi- 

née ,  &  la  paix  fut  fuivie  du  ma- 

riage du  roi  avec  l'infante.  Ce 
traité  fi:  beaucoup  d'honneur  à 
fon  génie  ou  à  fa  politique.  Le 

mariage  du  roi  avec  l'infante  n'é- 
toit  pas  l'ouvrage  d'un  jour,  ni 
ridée  d'un  premier  moment,  mais 
le  fruit  de  plufreurs  années  de  ré- 

flexions. Cet  habile  miniftre  ,  des 

lanl64j,  (c'efl-à-dire  quatorze  ans 
auparavant,)  méditoit  cett?  allian- 

ce ,  non  feulement  pour  faire  cé- 

der alors  au  roi  ce  qu'il  obtint  par 
la  paix  de  Ivîunfter,  mais  pour  lui 
acquérir  des  droits  bien  plus  im- 
portans  encore  ,  tels  que  ceux  de 

la  fuccefiîon  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne. Ces  vues  font  confignèes 

dans  une  de  fes  lettres  aux  minif- 

très  du  roi  a  Munfier.  (  Voyez 
VAhrcgé  di  VHiJloirc  de  France  ,  pat 

Ggi) 



468  MAZ 
le  prélident  H cnault yZwnèt  1659,) 
Le  cardinal  Maiarin  ramena  ,  en 
1660,  le  roi  &  la  nouvelle  reine 
à  Paris.  Plus  puiffant  &  plus  ja- 

loux de  fa  puiffance  que  jamais  , 
il  exigea  &  il  obtint  que  le  par- 

lement vînt  le  haranguer  en  dé- 
putés. Il  ne  donna  plus  la  main 

aux  princes  du  fang  en  lieu-tiers 
comme  autrefois.  Il  marchoit  alors 

avec  un  fafte  royal  ,  ayant ,  outre 
fes  gardes  y  une  compagnie  de 

Moufquetaires.  On  n'eut  plus  au- 
près de  lui  un  accès  libre.  Si  quel- 

qu'un étoit  afTez  mauvais  courti- 
fan  pour  demander  une  grâce  au 
roi  même  ,  il  étoit  fur  de  ne  pas 

l'obtenir.  ««  La  reine -mère*  ,  û 
'»  îong-tems  prote£lrice  obftinée 
>»  de  Maiarin  .  contre  la  France  , 

5>  refta  fans  crédit  ,  dès  qu'il  n'eut 
»»  plus  befoin  d'elle.  »  Dans  ce 
calme  heureux  qui  fui  vit  fon  re- 

tour ,  il  laifla  languir  la  juftice  , 
le  commerce  ,  la  marine  ,  les  fi- 
nances.  Huit  années  de  puiffance 
abfolue  &  tranquille  ne  furent 
marquées  par  aucun  établiffement 
glorieux  ou  utile  ;  car  le  collège 

des  Qjiatrc-Nations  ne  fut  que  l'ef- 
fet de  fon  teftament.  Il  gouver- 

noit  les  finances ,  comme  l'inten- 
dant d'un  feigneur  obéré.  Il  amaf- 

fa  plus  de  ico  millions  ,  &  par  des 
moyens  non  feulement  indignes 

d'un  miniftre ,  mais  d'un  honnête- 
homme.  Il  partageoit  ,  dit  -  on  , 
avec  les  armateurs  les  profits  de 

leurs  courfes  -,  il  traiteit  ,  en  fon 
nom  &  à  fon  profit  ,  des  muni- 

tions des  armées;  il  impofoit ,  par 
des  lettres  de  cachet  ,  des  fom- 
mes  extraordinaires  fur  les  géné- 

ralités. Souverain  defpotique ,  feus 
le  nom  modefte  de  miniftre  ,  il  ne 

laiffa  paroître  Louis  XIV y  ni  com- 
me prince  ,   ni  comme   guerrier. 

*  SiicU  de  Louis  XlVt  Tom.  I« 
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Il  étoit  charmé  qu'on  lui  donnât 

peu  de  lumières  ,  quoiqu'il  fût furintendant  de  fon  éducation. 

Non  feulement  il  l'éleva  très-mal , 
mais  il  le  laiffa  fouvent  manquer 
da  néccffaire.  Ce  joug  pefoit  à 
Louis  XIV ,  &  il  en  fut  délivré 
par  la  mort  du  cardinal  ,  arrivée 

en  1661  ,à  59  ans.  Lorfqu'il  fut 
attaqué  de  fa  dernière  maladie  ,  il 

prouva  qu'il  connoiffoit  la  maxi- 
me ,  qu'à  la  Cour  les  abfens  &  les 

inourans  ont  toujours  tort.  Il  fit  dire 

à  plulieurs  perlonnes  qu'il  s'étoit 
reffouvenu  d'elles  dans  fon  tef- 

tament,  quoiqu'il  n'en  fût  rien.  Il 
tâcha  de  conferver  jufqu'a  la  fin 
cette  figure  noble  ,  cet  air  ouvert 
&  careffant  qui  attache  les  cœurs. 

Il  fe  mit  un  iou?,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  un  peu  de  rouge  ,  pour  fai- 

re accroire  qu'il  fe  portoit  mieux  , 
&  'donna  audience  a  tout  le  mon- 

de. Le  comte  de  Fuenfaldagne  y  am- 

baffadeur  d'Efpagne,  en  le  voyant, 
fe  tourna  vers  M.  le  Prince  ,  & 

lui  dit  d'un  air  grave  :  Voilà  un. 
portrait  qui  rejffemble  ajfei  à  M.  le 

Cardinal.  Quoiqu'il  ne  paffàt  point 
pour  avoir  la  confcience  timo- 

rée ,  il  eut  en  mourant  des  fcru- 
pules  fur  fes  richeffes  immenfes. 
Un  Théatin  ,  fon  confeffeur  ,  lui 

dit  nettement  «  qu'il  feroit  dam- 
»  né,  s'il  ne  reftituoit  le  bien  qu'il 
'♦  avoit  mal  acquis.  >»  Helas ,  dît- 
il  ,  }e  nai  rien  que  des  bienfaits  du 
Roi.--  Mais  ,  reprit  le  Théatin  , 

/'/  faut  bien  difiinguer  ce  que  le  Roi 
vous  a  donné  y  d'avec  ce  que  vous  vous 
êtes  attribué.  Pour  le  tirer  d'em- 

barras,  Colbert  lui  confeillade  fai- 
re une  donation  entière  de  Ces 

biens  au  roi.  Il  le  fit  ,  dans  l'ef- 
pérance  que  ce  prince  les  lui  ren- 
droit.  Il  ne  fe  trompa  pas  ,  & 
Louis  XIV  lui  remit  la  donation  au 

bout  de  3  jours.  Le  roi  &  la  cour 
portèrent  le  deuil  à  fa  mort  :  hon- 
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■neur  peu  ordinaire  ,  &  quz  Henri 
IV  avoir  rendu  à  la  mémoire  de 

CakridU  d'Efirécs.  Outre  les  biens 
immenles  qu'il  avoic  amaliés  ,  il 
pofféda  en  même  tems  ré%'èché  de 
Metz  ,  &  les  abbayes  de  S.  Arnould^ 
de  S.  Clément  &  de  S.  Vincent  de 
la  même  ville  ;  celles  de  5.  Denys 
en  France  ,  de  Cluni  ,  de  S.  Vie 
tor  de  Marfeille  ,  de  S.  Médard  de 

SoilTons  ,  de  S.  Taurin  d'Evreux , 
&c.  11  laifla  pour  héritier  de  ion 

,  nom  Se  de  fes  biens, îe  marquis  de  U 

MeHUraie,  qui  époufa  Hortcife  Man- 
cini  fa  nièce  »  6c  prit  le  titre  de  duc 
tQMdiarin.  II  avoit  un  neveu  qui  fut 
duc  de  Nevers,  {Voy.  Nevers;)  &  4 

autres  nièces  :  l'une,  nommée  Mar- 
tinoi^^i  (  Voyei  ce  mot,  )  fut  mariée 
au  prince  de  Conti;les  autres,  nom- 

mées A/j.tc/;:/,  le  furent  au  conné- 
table Colonne  ,  au  duc  de  Menxur , 

au  duc  de  Bouillon:  (  Voyc^  Co- 
lonne ,  MaNCINI.  )  Charles  .11  lui 

€n  demanda  une  •,  le  mauvais  état 
de  fes  affaires  lui  attira  un  refus. 

On  foupçonna  le  cardinal  d'avoir 
voulu  marier  au  fils  de  Cromwel  , 

celle  qu'il  refufoit  au  roi  d'Angle- 
terre. Ce  qui  eft  fur  ,  c'eft  que , 

lorfqu'il  vit  le  chemin  du  trône 
moins  ferm,é  à  Charles  II ,  il  vou- 

lut renouer  cette  alliance  -,  mais  il 
fut  retufé  à  fon  tour.  Louis  XIV 

avoit  aimé  éperduement  une  de 
fes  nièces  :  M,ziar:n  fut  tenté  de 
laifTer  agir  fon  amour  &  de  placer 
fon  fang  fur  le  trône  ;  mais  une 

réponfe  noble  &  hardie  à' Anne 
d'Autriche ,  lui  fit  perdre  de  vue  ce 
defiTein  r  (  Voyei  ̂ 'article  de  cette 
princâiTe.  )  De  tous  les  portraits 

qu'on  a  faits  de  Maiarin  ,  aucun  ne 
nous  paroit  plus  fidèle  que  celui 

qu'en  a  tracé  le  président  Hénaulc. 
<.<■  Ce  miniftre  ,  (  dit  ce  célèbre  hif- 

torien ,  )  >.  étoit  aulli  dou'x  ,  que 
»♦  le  cardinal  de  Richelieu  étoit  vio- 

tj  lent  ;  un  de  fes  plus  grands  ta- 
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M  lens  fut  de  bien  connoîtrî  les 

•/•  hommes.  Le  caraclére  de  fa  po- 
"  litique  étoit  plutôt  la  fineiTe  & 
5>  la  patience  ,  que  la  force....  Il 
'»  penfoit  que  la  force  ne  doit  ja- 

»  mais  être   employée    qu'au  dé- 5»  faut  des  autres  moyens ,  &  foa 

»  efprit  lui  fourniiioit  le  coura- 
>»  ge  conforme  aux  circonl^ances. 
M  Hardi  a  Cazal ,  tranquille  ôcagif- 
"  faut  dans  fa  retraite  a  Cologne» 

"  entreprenant  lorfqu'il  fallut  ar- 
>»  rèter  les  princes  ,  mais  infenfible 
»  aux  plaifanteries  de   la  Fronde  : 
'»  méprifant  les  bravades  du  coad- 
î»  juteur  »  &  écoutant  les  murmu- 
'♦  res  de  la  populace  ,  comme  on 
j.  écoute  du  rivage  le   bruit   des 
;»  fiots  de  la  mer.  Il  y  avoit  dans 
»  le  cardinal  de  Richelieu  quelque 
'»  chofe   de  plus   grand  ,  de  plus 
M  vafte  Se  de  moins  concerté  ;  & 

>»  dans  le  cardinal   Ma-arin  ,  plus 

'»  d'adrefiTe  ,  plus   de    mefures  & 
?'  moins  d'écarts.  On  haiffoitl'un, 
»  &  l'on  fe  moquoit  de  l'autre  i 
>»  mais  tous  deux  furent  les  maî- 

j»  très  de  l'état.  >♦    La  France   lui 

doit  l'Ahace  ,  qu'il  acquit  dans  le 
tems  que  la  France  étoit   déchaî- 

née contre  lui.  M.  l'abbé  d'Alain» 
rai  a   publié  en  174.5  ,  en  2  vol. 
in-l2  ,  Iqs  Lettres  du  Cardinal  Maza- 
rin  ,  où  fon  voit  le  fecret  de  la  Nc^ 

gociation  de  la.  Paix  des  Pyrénées ,  6» 
La   Relation    des   Conférences    quil  a 

eues  pour  ce  fu]ct  avec  Don  Louis  de 

Haro  minijîre  d'Etat  :  (  Voy.  HaRO.) 
Ce  recueil  eft  intèreflant.  Le  car- 

dinal y  développe  ce  qui  s'eftpaf- fé  dans  ces  conférences ,  avec  une 
netteté  &  une  précifion  ,  qui  met 
en  quelque  façon   le    ledleur    ea 
tiers  avec    les    deux   plènipoten* 
tiaires.  On  a  recueilli  en  plufieurs 

vol.  in-4''.  la  plupart  des  Pièces 
curieufes    faites    contre  Ma-^arin  , 
durant  les  guerres  de  la  Fronde. 

La  colle^ioala  plus  complette  ta G  giii 
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ce  genre  ,  eft  celle  de  la  biblio- 

thèque de  Calhert^en  46  vol.  in- 
4°  :  on  y  trouve  un  peu  de  fel  , 
noyé  dans  un  déluge  de  mauvai- 
fes  plailanteries.  Le  cardiiial  Ma- 
larin  avoit  cultivé  les  lettres  dans 
fa  jeuncfle  ;  il  fe  piquoit  même 
de  bel-cfprlt:  Koj'.Benserade. 

IL  MAZARIN,  (  Hortenfe  Man- 
CINI,  ducheffe  de)  nièce  du  car- 

dinal Muiarin  ,  joignit  aux  avan- 
tages de  la  fortune  ceux  de  la 

beauté.  Elle  époufa  ,en  1661  ,  Ar- 
mand-Charles de  la  Porte  de  la  Mcil" 

Icralc  ,  do.it  le  cara6lére  caiiftique 

&  l'efprit  bizarre  n'étoient  pas  pro- 
pres a  fixer  une  femme  aimable.La 

ducheffe  de  Maiarin  fit  tout  ce 

qu'elle  put  pour  fe  faire  féparer 
de  lui;  mais  n'ayant  pu  l'obtenir, 
elle  paffa  en  Angleterre  l'an  1667. 
Elle  autorifa  fon  féjour  à  Lon- 

dres ,  de  fa  parenté  avec  la  reine. 

Mais  quand  cette  princeffe  fut  obli- 

gée de  paffer  en  France  l'an  1688, fon  mari  la  fit  folîiciter  de  reve- 

j-iir  -,  les  prières  n'ayant  rien  opé- 
ré, il  lui  intenta  un  procès,  qu'el- 

le perdit.  Elle  fut  condamnée  à  re- 
tourner avec  fon  époux  -,  mais 

elle  perfifla  à  refter  en  Angleter- 
re ,  où  elle  avoitune  petite  cour, 

compofée  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  ingénieux  à  Londres.  Le  vieux 

Epicurien  St-Evremont  fut  un  de 
fes  courtifansles  plus  afTîdus.  Elle 
mourut  le  2  Juillet  1699,  avant  le 

duc,  qui  vécut  jufqu'en  1713.  îîs 
ont  laifTé  poftérité.  Les  Mémoires 

de  Mad'  M.aiarin  ,  &  ceux  qu'elle 
op  3ofa  auî  Factums  de  fon  mari  , 
fe  trouvent  dans  les  Œuvres  de 

St~Evremont.  Si  l'on  s'en  rapporte 
au  portrait  que  ce  philofophe  a 
fait  de  cette  dame  ,  elle  avoit  je 
ne  fçàls  quoi  de  noble  &  de  grand 

dans  l'air  du  vifage  ,  dans  les  qua- 
lités de  l'efprit  &  dans  celles  de 

jf'^tne.   Elle   fç?^voit  beaucoup  ,  & 
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elle  cachoit  fon  fçavoir.  Sa  con- 
verfation  étoit  à  la  fois  folide  & 

gaie.  Elle  étoit  dévote  fans  fuper- 
flitionôc  fans  mélancolie  ,  &c.  &c. 

On  fent  que  ce  portrait  cft  fiatté. 
MAZEL  ou  Mazeii  ,  (  David  ) 

miniftrc  François  ,  réfugié  en  An- 
gleterre ,  traduifit  quelques  bons 

traités  écrits  en  Anglois  ;  mais 

comme  il  n'étoit  pas  affez  verfé 
dans  cette  langue  ,  fes  verfions  ne 

paffent  pas  pour  fidelles.  Celle 

qu'il  fit  du  Traité  de  Sherlock  fur' 
la  Mort  &  le  Jugement  dernier  , 

2  tom.  en  i  vol.  in-8°.  eft  cepen- 
dant eftimée.  On  fait  beaucoup 

moins  de  cas  de  fa  Traduclion  du 

Traité  de  Locke  ,  du  Gouvernement 

Civile  in-i2  •,  ainfi  que  deïEJfai 
de  Gilbert  Burnct  fur  la  vie  de  la 

reine  Marie  ,  in-i2.  Ce  tradu (fleur 
mourut  à  Londres  en  1725, 

MAZELINE  ,  (  Pierre  )  fculp- 

teur  de  Rouen,  reçu  à  l'académie  de 
peinture  ôc  de  fculpture  en  1668  , 
mort  en  1708  ,  âgé  de  76  ans  , 

a  fait  plufieurs  morceaux  eftimés. 
On  voit  de  fes  ouvrages  dans  les 

jardins  de  Verfailles  -,  VEurope  » 

Apollon  Pythieny  d'après  l'antiq.  &c. 
MAZEPPA,  (Jean)  général  des 

Cofaques  ,  étoit  gentilhomme  Pô- 

lonois  &  naquit  dans  l'Uckraine. 
Après  avoir  rempli  divers  emplois, 

il  s'engagea  chez  les  Cofaques,  qui 
charmés  de  fa  valeur  ,  l'élurene 
pour  leur  chef.  Ses  premiers  foin» 
furent  de  fortifier  les  frontières 

de  fon  pays  contre  les  Tartares, 
&  de  fe  faire  des  protefteurspuif- 
fans.  Il  fe  Ha  d'abord  avec  le  czar 

Pierre  ,  qu'il'  fervit  pendant  24 
ans  avec  beaucoup  de  fidélité.  Mais 

le  dcfiein  qu'il  avoit  de  fe  faire 
roi  des  Cofaques  ,  l'obligea  de  tra- 

hir fes  engagemens  en  1708.  II 

avoit  alors  84  ans,  ïi  priî  ie  par- 
ti de  Charles  X//,  xq\  de  Suède., 
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&:  groflît  fon  armée  de  quelques 
régimens.  Le  Czar  envoya  des 
troupes  contre  lui  ;  la  capitale  de 

{on  pays  fut  prife  6c  rafée  ,  &  lui- 
înêm2  pendu  en  effigie  ,  tandis  que 
quelques-uns  de  fes  complices 
mouroient  par  le  fupplice  de  la 
roue.  Mauppa  après  la  bataille  de 
Pultava  fe  fauva  en  Valachie,  & 

de-là  à  Bcnder  ,  où  il  termina  bien- 
tôt après  fa  longue  carrière. 

MAZURES  ,  (Louis  des  )  poëte 

*  François  ,  natif  de  Tournai  ,  fut 
premier  fecrétaire  du  cardinal  de 
Lorraine^  en  1^47.  Il  fervit  en- 
fuite,  en  qualité  de  capitaine,  du- 

rant les  guerres  de  Henri  II  5c  de 

Charles-<^uint.  On  a  de  lui  quel- 
ques Tragédies  faintcs  ,  Genève  , 

1566  ,  in-8''.  où  il  n'y  a  ni  régu- 
larité dans  le  plan  ,  ni  élégance 

dans  les  détails. 

MAZZONI ,  (  Jacques  )  donna 
fur  la  fin  du  xvi^  fiécle  des  le- 

çons d'une  philofophie  faine  & 
judicieufe  ,  &  fe  diflingua  auili 
comme  écrivain.  Celui  de  fes  ou- 

vrages qui  a  le  plus  fixé  les  yeux 
de  la  pof^crité  ,  efl  fon  trai:é  De 

triplici  Hominum  vitâ.  L'auteur  ,  né 
à  Cefcne  ,  mourut  à  Ferrare  en 

1603,  dans  fa  50^  année. 

MAZZUOLI  ,  (îrançois  )  ap- 
pelle communément  le  Parmcfan  , 

né  à  Parme  en  1504  ,  mort  en 
1540  ,  fit  connoître  dès  fon  jeu- 

ne âge  fon  talent  pour  la  peintu- 

re. On  rapporte  qu'a  l'âge  de  16 
ans  ,  il  fit  ,  de  fon  invention  ,  pîu- 
iieurs  ouvrages  qui  auroient  pu 
faire  honneur  à  un  bon  maître. 

L'envie  de  fe  perfeîlionner  le  con- 
duifit  à  Rome  ;  il  s'attacha  aux 
ouvrages  de  Michel-Ange  ,  Se  fur- 
tout  à  ceux  de  Raphaël.  IJa  lî  bien 

faili  la  manière  de  ce  maîtie  ,  qu'on 
difoit  ,  même  de  fon  tems  ,  qu'il 
aroit  hérité  de  fon  génie.  On  rap- 
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porte  qu'il]  travailloit    avec   tant 
de  fécurité  pendant  le  fac  de  Ro- 

me, en  1527,  que  les  foldats  Ef- 
pignols  qui  entrèrent    chez  lui  , 
en  furent  frapés.  Les  premiers  fe 

contentèrent  de  quelques  defîins*, 
les    fuivans    enlevèrent    tout    ce 

qu'il  avoit.  Protogène  fe  trouva  à 
Rhodes  dans  des  circonflances  pa- 

reilles -,  mais  il  fut   plus  heureux. 

Le  Parmefan  a  fait  beaucoup  d'ou- vrages à  Rome ,  à  Bologne  ,  &  à 
Parme  fa  patrie,  Son  talent  a  jouer 
du  luth  ,    8c  fon   amour  pour  la 

mufique  ,1e  détournoient  fouvent 
de  fon  travail  ;  mais  fon  goût  do- 

minant étoit  pour  l'alchymie  ,  qui 
le  rendit  mifèrable  toute  fa  vie. 

La  manière  du  Parmefan  ert  gracieu- 
fe  ifes  figures  font  légères  &  char- 

mantes ,  ^ts  attitudes  bien  contraf- 
tées  :  rien  de   plus  agréable   que 
{ç%  airs  de  tète.  Ses  draperies  font 

d'une  légèreté  admirable  \  fon  pin- 
ceau eft  tiou  Se  fcduifant.  Il  a  réuf- 

fi  principalement  dans  les  Viergzs  6c 
dans  les  Enfa,is  ,  &  a  parfaitement 

touché  le  Payfage.  On  auroi:  fou- 
haité  que  ce  peintre    ne  fût   pas 
tombé  dans  quelques  répétitions  v 

qu'il  eût  mis  plus  d'effet  dans  fes 
tableaux  en  général  \   qu'il  fe  fût 
plus   attaché  a  connoître  8c  a  ren- 

dre les  fentimens  du  ccaur  humain. 

Se  les  pafTions  de  Tame  -,  enfin  qu'il 
eût  confulté  davantage   la  nature. 

Ses  defîins  font  d'un  grand  prix, 
8c  la    plupart  à  la    pîunie.    On  y 
remarque  quelques  incorrections. 

Si  d«  l 'affectation  ,  comme  à  faire 
des    doigts    extrêmement   longs  y 
mais  on  ne  voit  pas  ailleurs   une 

touche  plus  légère  8t  plus  fniri- 
tuelle.  Il  a  donné  du  mouvement 

à  fes  figures ,  8c  fes  draperies  fcm- 
blent  être  ag'tèes  par  le  vent.  Le 

Parmefan  a  gravé  a  l'eau-forte  Se  au 
cidir-obfcur.  On  a  aufîi  beaucoup 

gravé  d'après  ce  maître, 
Cgiv 
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MEAD  (Richard  )  né  en  1675  » 

à  Stepney  ,  village  près  de  Lon- 

dres ,  d'une  famille  diftinguée  ,  fit fes  humanités  à  Utrecht  fous  le 
célèbre  Gravius  ,  &  de  là  fe  ren- 

dit à  Leyde  où  il  étudia  en  mé- 
decine. Il  voyagea  enfulte  en  Ita- 

lie ,  &  prit  le  bonnet  de  dofteur 
à  Padoue.  De  retour  dans  fa  pa- 

trie ,  il  exerça  le  grand  art  de  gué- 
rir ,  avec  unfuccès  qui  décida  de 

fa  réputation.  Il  joignit  à  la  plus 
profonde  théorie  ,  la  pratique  la 
plus  brillante  ,  la  plus  étendue  & 
la  plus  hmreufe.  La  fociété  roya- 

le de  Londres  lui  accorda  une  pla- 
ce parmi  fes  membres.  Le  collè- 

ge des  médecins  fe  l'affocia  ,  & 
l'univerfité  d'Oxford  confirma  le 
diplôme  de  celle  de  Padoue.  Nom- 

mé médecin  du  roi  en  1727  ,  il 
fut  VEfculape  de  la  cour  &  de  la 
ville.  On  alTùre  eue  fa  profeffion 
lui  rapportoit  par  an  près  de  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie. 
Cet  habile  médecin  mourut  en 
1754  ,  à  81  ans.  Méad  ,  né  avec 
des  moeurs  douces,  une  ame  noble 
&  délicate  ,  avoit  des  amis  à  la 

cour  ,  dans  les  lettres  &  même  par- 
mi {es  confrères.  Sa  table  ,  ouverte 

aux  talens  &  au  mérite  ,  réunif- 
foit  la  magnificence  de  celle  des 
financiers  &  les  plaifirs  de  celle 
des  hommes  fages.  Sa  bibliothè- 

que étoit  aufîl  riche  que  bienchoi- 
fie  ,  &  elle  étoit  autant  pour  le  pu- 

blic que  pour  lui.  Il  étoit  le  pre- 
mier à  offrir  fes  lumières  &  {qs 

richeffes  littéraires.  Il  déterra  les 
talens  cachés  &  fecourut  les  ta- 

lens indigens.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  EJfal  fur  Us  Poi- 

fons  ,  1702  ,  en  latin  y  réimpri- 

mé à  Leyde  ,  en  1737,  in-8°.  Un 
pareil  livre  ne  pouvoit  être  com- 

pofé  que  d'après  gr.  nombre  d'ex- 
périences -,  Mcad  en  fit  plufieurs 

fur  les  vipères ,  qui  lui  fervircnt 

MEC 

beaucoup  pour  cet   ouvrage.  IT^ 
Confcils  &  Préceptes  de  Médecine  g 
en  latin  ,  Londris ,  in-8° ,  1751- 
C'eil  fa  dernière  produftion  & 
peut-être  la  plus  utile.  On  y  trou- 

ve deux  Traités  curieux  :  l'un  ,  de 
la  Folie  -,  &  l'autre  ,  des  Maladies 
dont  il  efi  parlé  dans  la  Bible.  IIL 
Des  Opufcules ,  à  Paris  1757  ,  2  v« 

in-8°.  La  Defcription  de  fon  Ca- 
binet a  été  imprimée  à  Londres, 

1755,  in-8°.  (  Voyei  Freind.  )  Ce 
fut  par  les  confeil  de  ce  fçavanc 

&  généreux  médecin  ,  qu'un  li- 
braire ,  nommé  Guy  ,  confacra  un 

bien  immenfe  à  la  fondation  d'un 
nouvel  Hôpital  ,  qui  eix  un  des 
plus  beaux  ornemens  &  des  plus 
utiles  établiffemens  de  Londres. 
MECARINO,  r.  BECCAFUMr, 
MECENE  ,  (  C.  Clinius  Mecœnas  > 

defcendoit  des  anciens  rois  d'Etru- 
rie.  Il  ne  voulut  jamais  monter 

plus  haut  qu'au  rang  de  cheva- 
lier ,  dans  lequel  il  étoit  né.  Jugu/le 

fe  fouîagea  fur  lui  du  poids  de 
Vempirs. Mécène  étoit  fon  ami  &  fon 
confeil.  Ce  fut  lui  qui  confeilla  à  ce 
prince  de  conferver  le  trône  impér. 

de  peur  quil  ne  fût  le  dernier  des  Ro~ 
mains ,  s'il  cejfoit  d'être  le  premier.  H 
ajoura  à  cet  avis  quelques  maximes 
auxquelles  Augufie  dut  la  gloire  & 
le  bonheur  de  fon  règne.  Une  con- 

duite vertueufe  ,  lui  dît-il ,  fera  pour 
vous  une  garde  plus  fûre  que  celle  des 
Légions....  La  meilleure  règle  en  ma- 

tière de  gouvernement  ,  efi  £  acquérir 
t amitié  du  Peuple  ,  &  de  fair<.  pour 

fesfujets  ce  quun  Prince  voudrait  qu'on 
fit  pour  lui  ,  s  il  devoit  obéir  ,  au  lieu 
de  commander...  Evite\  les  noms  d& 

Monarque  ou  de  Roi  ,  &  contente"^ 
vous  de  celui  de  Céfar  ,  en  y  ajoutant 

le  titre  d'Empereur^  ou  quelqu'autre^pro- 
pre  à  concilier  à  la  fois  le  refpecl  &  l'a- 

mour...Mécène  prit  tant  d'empire  fur 
l'efprit  (ÏA.guJîe  par  fa  douceur  & 

fa  prudence  ,  qu'il  lui  reprochoit 
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Sûrement  fes  fautes  ,  faas  qu'il  s'en 
offenfat.  Un  jour  Mécène  pnffant  par 

la  place  publique ,  vit  l'empereur 
jugeant  des  criminels  ivec  un  air 
colère  ;  il  lui  jetta  fes  tablettes,  fur 
lefquelles  il  avoit  écrit  ces  mots  ; 
Sors  de  -  là  y  Bourreau  ,  &  te  retire  ! 
Augufte  prit  en  bonne  part  cette  re- 

montrance, quoique  dure,  &  des- 
cendit auffi-tôt  de  fon  tribunal. 

Dans  la  fuite ,  ce  prince  s'étant  en- 
gagé après  la  mort  de  Mécène  dans 

,   de  fauffes  démarches  :  O  Mécène  , 

s'écria-t-il  dans  l'amertume  de  fa 
douleur  ,fitu  avais  été  encore  en  vie  , 

je  n* aur ois  pas  aujourd'hui  fuj et  de  me 
repentir.  Lorfque  cet  empereur  étoit 
indifpofé  ,  il  logeoit  dans  la  mai- 
fon  de  fon  favori ,  qui  fut  brouillé 
pendant  quelque    tems    avec  fon 

maître ,  qu'il  croyoit  être   amou- 
reux de  fa  femme  Te/entilla.Ce  qui  a 

tranfmis  le  nom  de  Mécène  a  la  poi- 
térité  plus  fùrement  que  la  faveur 

é'AuguJîc  &  les  honneurs  du  minif- 
tcre,   c'eft  la  protection  qu'il  ac- 

corda aux  fciences  ,  &  l'amitié  dont 
il  honora  les  ■'[ens  de  lettres.  Il  fe 

glorifioit  d'être  l'ami  de  Virgile  & 
à' Horace.  Il  vivoi:  avec  eux  dans  la 

douceur  d'un  commerce  libre  &  phi- 
lofophique.Ils  l'aidoient  à  porter  le 
fardeau  de  la  vie  &  de  la  grandeur  , 
à  fe  confoler  des   fottifes  humai- 

nes ,   &  à  conferver    fur  la  terre 
cette  raifon  faine,    ce  feu  pur  & 
célelle  ,  le   partage    de   quelques 
âmes  privilégiées.  Virgile  lui  dédia 
fes  G  coraniques  ,  &  Horace  fes  Odt;s, 
Il  conferva  au  premier  ,  dans  les 

fureurs  des  guerres  civiles,  l'héri- 
tage de  les  pères;  &  obtint  le  par- 

don de  l'autre ,  qui  avoit  combattu 
pour  Brutus  à  la  bataille  de  Phi- 

lippes.  Souvenei'vous  d'Horcce  com- 
me de  moi  •  mime  ̂   dît-il  à  Augufle  en 

mourant. Cet  iliuftre  protedleur  èi^s 
lettres  les  cultivoit  lui-même  avec 

luccès.Ona  quelques  fragmensde 
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fes  Poètes  dans  le.  Corpus  Poetarum 
de  Maittaire.  Son  nom  auroit  été  à 

côté  de  celui  des  plus  beaux  gé- 

nies de  fon  liécle ,  s'il  n'avoit  pré- 
féré les  plaifirs  à  la  gloire.  Ce 

grand-homme  mourut  8  ans  avant 

J.  C.  Meibomius  &  { l'abbé  Souchay 
ont  fait  des  recherches  fur  fa  vie , 
fon  caraftére ,  &  fur  fes  ouvrages  ̂  

l'un  ,  dans  un  Traité  particulier  ; 
l'autre  ,  dans  le  xiii'  vol.  des  Mé- 

moires de  l'académie  des  belles-let- 
tres. Henri  Richer  a  écrit  fa  Vie, 

MED  A  ,  Voyei  JEAN  DE  Meda, 

n°xv.  MEDAVY,  To^'.Grancey. 
MEDARD,  (S.)  né  au  viUagô 

de  Salency ,  à  une  lieue  de  Noyon , 

d'une  famille  illuftre  ,  fut  élevé  fur 
le  fiége  épifcopal  de  cette  ville 
vers  Ç30  ,  enfuite  fur  celui  de 
Tournay  en  532.  Il  montra  à  fon 

peuple  le  zèle  d'un  apôtre  &  le» 
entrailles  d'un  père.  On  le  força 
à  garder  ces  deux  évêchés  ,  parce 

que  l'idolâtrie  faifoit  encore  beau- 
coup de  ravages  dans  Tun  &  dans 

l'autre.  S.  Mêdard  fit  changer  de 
face  au  diocèfe  de  Tournay  ,  con- 

vertit les  idolâtres  &  les  libertins  , 
&  retourna  enfuite  à  Noyon  ,  où 

il  mourut  le  8  Juin  vers  l'an  545. 
Il  fut  enféveli  au  bourg  de  Croui  , 
à  200  pas  de  Soiffons.  Ce  lieu  de- 

vint dès-lors  célèbre.  On  y  bâtit 
une  églife  i  on  y  joignit  enfuite  ua 
monaftére  ,  enrichi  des  libéralités 
de  nos  rois  ,  &  qui  fous  S.  Grégoire 
pape  fut  déclaré  le  chef  des  autres 
monaftéres  de  France. 

MEDE ,  (  Jofeph  )  natif  d'Effex  , membre  du  collège  de  Chrift  à 
Cambridge ,  &  profeffeur  en  lan- 

gue grecque  ,  refufa  la  prévôté  du 
collège  de  la  Trinité  de  Dublin  , 
&  plufieurs  autres  places  impor- 

tantes ,  pour  fe  livrer  à  l'étude 
fansdiftrafbion.  Ce  fage  littérateur 
mour.  en  16  5  8 ,  352  ans.  Ses  ouvra- 

ges firent  imprimés  i  Londres  ei; 
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1664,  en  1  vol.  in-fol.  On  y  trou- 

ve :  I.  De  fçavantes  Diff^z-tstions 

fur  plufieurs  paiTages  de  l'Ecriture- 
fainte.  II.  Un  grand  ouvrage  qu'il 
a  intitulé  :  La  Clef  di  rÀpocalypfe: 
III.  Des  Dijf^rtjtioris  ecclélîaiH- 
«Jues.  Mède  étoit  plu>  philofophe 
dans  fd  conduite  que  dans  fes 

écrits  :  fon  travail  fur  l'Apocalj'p- 
fe  en  eft  une  preuve. 
M  É  D  É  E,  nngîcienae,  fille 

d'JEeta  ,  roi  de  Colchos  ,  époufa 
Jafon  ,  a  qui  elle  facilita  par  fes 
enchantemens  la  conquête  de  l.i 
Toifon  d'or  l'an  1192,  avant  J.  C. 
Elle  le  fuivit  dans  fo;i  pays  ,  &  re- 

tarda fon  père  qui  la  pourfuivoit, 
en  femant  le  long  du  chemin  les 
mesnhres  de  fon  frère  Ahfynhi.  Ar- 

rive en  Tlieffalie  ,  elle  rajeunit  le 
vieil  Efon  ,  père  de  Jafon.  Pour 
venger  fon  m-iri  de  la  perfidie  de 

Pelras  ,  qui  l'a  voit  envoyé  à  la 
conquête  de  la  Tojfon  d'or,  eCpé- 
rant  qu'il  y  pénroir  -,  elle  confeilla 
aux  fiîies  de  ce  Pélias  d'égorger 
leur  père  ,  &  leur  promit  de  le  ra- 

jeunir. Ces  filles  crédules  fuivirent 
ce  confeil  abominable  ,  &  firent 
bouillir  dans  des  chaudières  les 
jnembres  de  Pélias  ,  comme  Médéc  le 

leur  avoit  ordonné  -,  mais  ce  fut 
inutilement. /fl/<?«  indigné  abandon- 

na ce  monfirc,  &  époufa  Créu/e  , 
fille  de  Ciéon.  Médéc  ,  pour  fe  ven- 

ger encore ,  empoifonna  le  beau- 
pere,  la  femme  de  Jafon.,  Scdeux  en- 

fans  qu'elle-même  avoit  eus  de  lui, 
&  fe  fauva  fur  un  char  traîné  par  2 
dragons  ailés.  De  retour  dans  la 

Colchide ,  elle  remit  io'cv  père  JEcta 
fur  le  trône  ,  d'où  on  l'avoir  chaffé- 
pendant  fon  abfence.  {Voyei  Me- 
DUS.) 

ï.  MÉDICIS,  (Corne  de)  dit 
T Ancien  ,  né  en  Septembre  1339  , 
de  Jean  de  Médicis  ̂   joua  dans  une 

condition  privée  un  rôle  auiïl  bril- 
lant que  le  plus  paiffdnt  fouve- 
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raîn.  La  fortune  favorifa  tellement 

fon  commerce,  qu'il  y  avoit  peu 
de  princes  rui  ip'^rocha'Tent  de  fon 
opulence.  Il  répaa-lit  fes  bienfaits 
fur  les  fciences  &  fur  les  fçavans. 
Il  rafiembla  une  nombreufe  h'HHo- 

thèque  ,  &  ]'enri:h't  deo  manuf- 
crits  les  plus  rares.  L'envie  qu'inf- 
pirérent  fes  richeff-'s  ,  lui  fufcita 
des  ennemis  qui  le  firent  bannir 
de  fa  patrie.  Il  fe  retira  à  Vsnife , 
où  il  fut  reçu  comirie  un  monar- 

que. Ses  concitoyens  ouvrirent  les 
yeux  &  le  rappellérent.  Il  fut,  pen- 

dant 34  ans  ,  l'unique  arbitre  de  la 
république  ,  ôf  le  confeil  de  la  plu- 

part des  villes  &  des  fojverains  de 
r  Italie.  Ce  grand  homme  mourut  en 
Août  1464,  à  75  ans,  comblé  de 
félicité  &  de  gloire.  On  fit  graver 
fur  fon  tombeau  une  infcription 

dans  laquelle  on  lui  donnoit  le  glo- 
rieux titre  de  Pcre  du  Peuple  &  de 

Libérateur  de  la  Patrie. 

II.  MEDICIS,  (Laurent de)  fur- 
nommé  le  Grand  &  le  Père  des 

Lettres ,  né  en  1448  ,  étoit  fils  de 

Pierre  ,  petit  -fils  de  Cômc  ,  &  frère 
de  Julien  de  M ejd  i  c  i  s.  Ces  deux 

frères ,  qui  iouilToient  à  Florence 

du  pouvoir  abfolu,étoient  vus  d'un 
œil  jaloux  par  le  roi  Ferdinand  de 
Naples  ,  &  le  pape  Sixte  JV.  Le 

premier  les  haïffoit,  parce  qu'il  ne 
régnoit  plus  a  Florence  \  le  fécond, 

parce  que  les  Médicis  s'étoient  op- 
pofés  à  l'élévation  de  fon  neveu. 
Ce  fut  à  leur  inftigation  que  les 

Paiii  firent  cclater  leur  conjura- 
tion ,  le  26  Avril  1478.  Julien^at 

aff^fliné  en  entendant  la  meffe.  Law 

rent  ne  fut  que  bleffé  ,  &  recon- 
duit à  fon  palais  par  le  peuple  , 

&  au  milieu  de  {es  acclamations. 

Ayant  hérité  d'une  partie  des 
grandes  qualités  de  Cumc  le  Grand, 
il  fut  comme  lui  le  Mécène  de  fon 

ficelé.  C 'etoit ,  (  dit  un  hiflorien  ,  ) 

une  chofe  aufii  admirable  qu'éloi- 
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gnée  de  nos  mœurs ,  de  voir  ce 
citoyen  qui  faifoit  toujours  le  com- 

merce, vendre  d'une  main  les  den- 
rées du  Levant ,  &  foutenir  de  l'au- 
tre le  fardeau  des  affaires  publi- 

ques ;  entretenir  des  fafleurs  ,  & 
recevoir  des  ambaffadeurs  ,•   don- 

ner des  fpeiftacles  aux  peuples  ,  des 
afyles  aux  malheureux  ,  &  orner 

fa  patrie  d'édifices    fuperbes.  Ses 
bienfaits  Pavoient  tellement  fait  ai- 

mer des  Florentins,  qu'ils  le  décla- 
t    rérent  chef  de  leur  république.  Il 

attira  à  fa  cour 'un  grand  nombre 
de  fçavans   par  fes  libéralités  ;  il 
envoya  Jean  Lafcarls  dans  la  Grèce  , 
pour  y  recouvrer  des  manufcrits 
dont  il  enrichit  fa  bibliothèque.  Il 
cultiva  lui-même  les  lettres.  Nous 

avons  de.  lui  :  I.   Des  Poëfics  ita- 
liennes ,  Venife   1554,  in- 12.  II. 

Can\onc  à  ballo  ̂   Firenze  1568  ,  in- 

4".  III-  La  Compagnia  del  Mantellac- 
clo  y  Bconi ,  avec  les  Sonnets  de  Bur- 
chiello  ,  1558  ou  1568  ,  in-SM,ûa- 
rcnt  de  Médicis  étoit  fi  univerfelle- 

ment  eftimé,  que  les  princes  de 

l'Europe  fe  faifoient  gloire   de  le 
nommer  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 

rends.   On   prétend   que  rBa[ajet  , 
empereur  des  Turcs  ,  voulant  lui 
marquer  fa  confidération  ,  fit  re- 

chercher à  Conftantinople  les  affaf- 
fins  de  Julien  fon  frère ,  &  lui  en 

envoya  un  qui  s'étoit  retiré  dans 
cette  ville.  Il  n'y  eut  que  le  pape 
Sixte  IV  qui  continua  de  fe  décla- 

rer contre  lui  •,  mais  Lzurent  lui  ré- 
fifta  en  fouverain  ,  &  le  força   à 
faire  la  paix.  Cet  homme  illuftre 
mourut  en  1492  ,  à  44  ans.  Sa  gloi- 

re fut  ternie   par  fa   pafiion  pour 
les  femmes   &  par  fon  irréligion. 
Ses  deux  fils,  {Pierre   qui  lui  fuc- 
céda,  &  qui  fut  chaffé  de  Florence 

en  1494-,  &   Jean  ,  pape   fous  le 
nom  de  Léon  X  ,  )    f e  fignaiérent 
comme  leur  père  par  la  génércfité 

&  par  l'amour  des  ans.  Picrrç  mou- 
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rut  en  IÇ04  ,  laiffant  Laurent ,  der- 
nier mâle  de  cette  branche  -,  celui- 

ci  ,  qui  termina  fa  vie  en  15 19  » 
fut  père  de  Catherine  de  Médicis  y 
laquelle  époufa  Henri  //,  roi  de  Fr, 
Voye\  la  Vie  de  Laurent  de  Médicis  , 
trad.  du  latin  de  Nicolas  à^  Valorly 

Pans  1761  ,  in-i2. 
III.  MEDICIS,  (Jean  de)  fur- 

nommé  V Invincible  ,  à  caufe  de  fa 
valeur  &  de  fa  fcience  militaire  , 
étoit  fils  de  Jean  ,  autrement  dit 
Jourdain  de  Médicis  ,  &  eut  pour 
fils  unique  Cume  /,  dit  le  Grand  , 

qui  à  l'âge  de  iS  ans  fut  élu  duc 
de  Florence,  après  le  meurtre  d'^4- lexandre  (le  Médicis  en  15  3  7.  Il  fit 
{es  premières  armes  fous  Laurent 

de  Médicis  contre  le  duc  d'Urbin; 
fervit  enfuite  le.  pape  Léon  X  ̂ 
après  la  mort  duquel  il  paffa  au 

fervice  de  François  I ,  qu'il  quitta 
pour  s'attacher  à  la  fortune  de  Fran^ 
çois  Sforce  ,  duc  de  Milan.  Lorfque 
François  I  fe  ligua  avec  le  pape  & 

les  Vénitiens  contre  l'empereur  , il  rentra  au  fervice  de  France.  Il 

fut  bleîlé  à  Governolo,  pet.  vil! e  du 

Mantouan  ,  d'une  arquebufade  dans 
le  genou  ,  &  s'étant  fait  tranfporter 
à  Mantoue  ,  il  y  mourut  le  29  No- 

vembre 1526,  à  l'âge  de  28  ans. 
«<  Comme  on  lui  dît  ,  (  rapporte 

Brantôme)  ■>■>  ayant  été  blelie  à  \à 

»  jambe,  qu'il  falloit  des  gens  pour 
>»  la  tenir  pendant  qu'on  la  lui  cou 
'»  peroit  :  Coupei  hardiment ,  rèpon^ 
>♦  dit-il ,  //  nejî  befoin  de  per/onn:  ;  & 
5»  tint  lui-même  la  bougie  pendant 

>♦  qu'on  la  lui  coupa  ,  le  duc  de 
»  Mantoue  étant  prcfent.  »»  Varchi 
rapporte  le  même  trait.  Jean  de 
Médicis  étoit  d'une  taille  au-dclfus 
de  la  moyenne  ,  fort  &  nerveux  i 
il  avoit  la  carnation  blanche ,  les 

yeux  &  le3  cheveux  noirs  i  c'ed 
le  portrait  que  nous  en  a  laifii 

Tomafini.  Ses  foldats  s'habillèrent 
de  noir ,  &  prirent  des  enfcijncs 
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<le  la  même  couleur  ,  pour  témoi- 
gner leurs  regrets  de  fa  perte  ;  ce 

qui  fît  furnommer  rinfanterie  Tof- 
cane  qu'il  avoit  commandée,  les Bandes  Noires. 

IV.  MEDICIS,  (Laurent or/ Lau- 
rencin  de)  defcendant  d'uA  frère 
de  Cume  le  Grand ,  afFeda  le  nom 
de  Populaire.  Il  fit  tuer  en  1537 
Alexandre  de  Médicis ,  que  Charles- 
Quint  avoit  fait  duc  de  Florence  , 
&  que  Ton  croyoit  fils  naturel  de 
Clément  VII ,  ou  de  Laurent  de  Mé- 

dius ,  duc  d'Urbin.  Il  étoit  jaloux 
de  fon  pouvoir  ,  &  il  déguifoit  fa 
jaloufie  fous  le  nom  d'amour  de  la 
patrie.  Il  aima  les  gens  de  lettres 
&  cultiva  la  littérature.  On  a  de 
lui  :  I.  Lamenti^  Modène  ,  in-12. 
II.  Aridofio ,  Comedia  ,  Florence  , 
159c  ,  in-12.  Il  mourut  fans  pof- rérité. 

MEDICIS ,  Voyci  CosME ,  n»  I , 
lï&III    Û'Ferdinand, n*i  &11. 

MEDICIS,  (Alexandre  de) 
Voyei  Alexandre  ,  n'  xv. 
MEDICIS  :  {Catherine  &  Marie 

de  )  Voyei  Catherine  ,  n°  v  i  6» 
Marie,  n°  xiii. 
MEDICIS  ou  Medichino,  Voy. Marignan. 

I.  MEDINA,  (Jean)  célèbre 
théologien  Efpagnol ,  natif  d'Alca- 
la,  enfeigna  la  théologie  dans  l'u- 
niverfité  de  cette  ville  avec  répu- 

tation, &  mourut  en  1546  ,  âgé 
d'environ  56  ans.  On  a  de  lui  di- 

vers ouvrages  ,  pour  lefquels  les 
théologiens  marquèrent  un  em- 
prefTement  qui  ne  s'eft  pas  foutenu. 

II.  MEDINA,  (Barthélemi) 
théolog.  Efpagnol  de  l'ordre  de  S. 
Dominique,  mort  àSalamanque  en 
1581,3  5  3  ans.  On  a  de  lui  des  Co;^. 
tnentaires  iur S .  Thomas^  &  une /n- 
firuclion  fur  le  Sacrement  de  Péni- 

tence, CcH  à  torî  qu'gn  l'accule  d'à- 
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voir  introduit  l'opinion  de  la  pro- babilité. 

III.  MEDINA,  (Michel)  théo- 
logien Efpagnol ,  &  religieux  Fran- 

cifcain,mort.à  Tolède  vers  1580, 
fe  diftingua  dans  fon  ordre  par  fon 
érudition  &  par  fes  ouvrages.  Les 
plus  connus  font  deux  Traités  ,  l'un 
du  Purgatoire  ,  &  l'autre  de  la  Foi  , 
dont  on  fait  encore  cas  aujourd'hui, 
MEDON ,  furnommé  le  Boiteux^ 

étoit  fils  de  Codrus ,  17'  &  dernier 
roi  d'Athènes.  Après  la  mort  de 
fon  père  ,  il  n'y  eut  plus  de  rois  à Athènes.  On  leur  fubftitua  les  Ar- 

chontes ,  magiilrats  qui  au  com- 
mencement gouvernoient  la  ré- 

publique perxdant  toute  leur  vie. 
Medon  fut  le  premier  Archonte  , 
&  fut  préféré  a  fon  frère  Mêlée  par 
l'Oracle  de  Delphes,  vers  l'an  106S 
avant  J,  C.  Il  fit  aimer  &  refpedler fon  autorité. 

MEDUS ,  fils  à' Egée  &  de  Médée  , fut  reconnu  de  fa  mère  dans  le  mo- 

ment qu'elle  prefToit  Perses^  roi  de CoIchide,au  pouvoir  de  qui  il  étoit, 
de  le  faire  mourir,  le  croyant  fils  de 
Créon.  Revenue  de  fon  erreur,  elle 
demanda  à  lui  parler  en  particu- 

lier ,  &  lui  donna  une  épée  dont 
il  fe  fervit  pour  tuer  Perses  lui- 
même.  Medus  remonta  ainfi  fur  lo 
trône  à'jEcta  fon  aïeul ,  que  Pef ses  avôit  ufurpé. 

MEDUSE  ,  l'une  des  trois  Gor- 
gones ,  étoit  fille  aînée  de  Ceto  & 

du  Dieu  marin  Phorcus.  Neptune  » 
épris  de  fes  charmes  ,  abufa  d'elle 
dans  le  temple  de  Minerve.  Cetto 
DéelTe  ,  irritée  de  ce  facrilége  ,  mé- 
tamorphofa  les  cheveux  de  Médw 

fe  ,  qui  étoient,  d'un  blond  doré  , 
en  ferpens  ,  &  donna  à  fa  tête  la 
vertu  de  changer  en  pierres  tous 
ceux  qui  la  regarderoient.  Perfée , 
muni  éiQs  talonniéres  de  Mercure  , 
coupa  la  tête  de  Médufe  ,  du  fang 
de  laquelle  naquit  le  cheval  Pc- 
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fa^^,' qui  frappant  du  pied  contre 
terre  ,  fît  jaillir  la  fontaine  d'Hip- 
pocrène. 
MEGAPENTHE  ,  fils  de  Pr^- 

tus  ,  roi  de  Tyrinthe,  changea  {es 
états  contre  ceux  de  Perfée^  quand 
celui-ci  eut  tué  fon  père  Acrlfc. 
Il  y  eut  un  autre  Megapesthe  ^ 
fils  de  Menelas. 

MEGARE ,  fille  de  O^on  &  fem- 

me d'Hercule.  Pendant  la  defcente 
d'Hercule  aux  enfers ,  Lycus  vou- 

lut forcer  Mcgare  de  lui  céder  le 
royaume  &  de  fe  livrer  à  lui  :  mais 

Hercule ,  revenu  du  Tarta.-e  ,  tua 

l'ufurpateur.  Junon  toujours  irri- 
tée contre  Hercule,  parce  qu'il  écoit 

fils  d'une  des  concubines  de  Ju- 
piter ^  trouva  que  cette  mort  ^étoit 

injufte  ,  &  lui  infpira  une  telle 

fureur,  qu'il  maflacra  M'-gare  &  les 
enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle. 
MEGASTHENE,  hifiorien 

Grec,  compofa  fous  Seleucus  Ni- 
canor ,  vers  Tan  292  avant  J.  C.  , 
une  Hifioire  des  Indes  qui  eft  citée 

par  les  anciens  ,  mais  qui  s'eft  per- 
due. Celle  que  nous  avons  aujour- 

d'hui fous  fon  nom,  eft  une  ri- 
dicule fuppofition  dAnnius  de  Vi- 

terbe. 

ME  G  E  ,  (  D.  Antoine-Jofeph  ) 
Bénédiftin  de  la  congrégation  de 
S.  Maur ,  né  à  Clermont  en  Au- 

vergne ,  mourut  a  S.  Germain-des- 
Pres  en  légi  ,  à  66  ans.  Son  Com- 

mentaire François  fur  la  Règle  de 

S.  Benoit  -,  Paris  ,  16S7  ,  in-4''.  & 
la  Vie  du  même  Saint  ,  in-4'',  1690, 
font  eftimés  à  caufe  de  l'érudition 

qu'il  y  a  répandue.  Sa  piété  éga- loit  fon  fçavoir. 

MEGERE,  l'une  des  trois  Fu- 
ries ,    Voyei  EUMENIDES. 
MEHEGAN  ,  (  Guillaume- 

Alexandre  de)  vie  le  jour  en  1721 , 

à  la  Salle  dans  les  Cevènes  ,  d'une 
famille  originaire  d'Irlande.  Il  fe 
confacra  de  bonne  heure  aux  lec- 
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très  ,  &  fit  paroitre  en  1752  un 
ouvrage  intitulé  :  U Origine  des  Gué- 
bres  ,  ou  la  Religion  naturelle  mifc 
en  aHion.  Ce  livre  tient  un  peu 
trop  a  ce  caraûére  de  hardieffe  , 
que  l'on  reproche  aux  produc- 

tions philofophiques  de  notre  fié- 
cle  ;  il  eft  devenu  très-rare.  En 
1755,  il  donna  Aes  Confidératlons 
fur  Us  révolutions  des  Arts  ,  qui  font 
plus  communes  ;  &  un  petit  volu- 

me de  Pièces  fugitives  en  vers  ,  qui 
valent  beaucoup  moins  que  fa  pro- 
fe.  L'année  d'après  il  publia  les Mémoires  de  la  Marquife  de  TervilU 
&  les  Lettres  d'Afpafie  ,  in-12.  Lô 
ftyle  de  ces  Mémoires  paroît  un 

peu  trop  apprêté  ,  &  c'eft  en  gé- 
nérai le  déiaut  dont  l'auteur  avoit 

le  plus  à  fe  défendre.  Il  avoit  une 
nature  qui  relTembloit  à  l'art ,  juf- 
ques  dans  le  fon  de  fa  voix.  Il 

étoit,  fi  on  l'ofe  dire,  trop  con- 
certé, trop  arrangé  dans  fa  per- 

fonne,  ainfi  que  dans  fes  écrits. 
Le  ityle  de  Mehegan  devoir  mûrir  , 
&  mûrit  en  effet  avec  l'âge.  Il  don- 

na ,  en  1759,  L^ Origine,  les  pro- 
grès &>  la  décadence  de  Vîdolatrie 

in-i2:  production  où  o^tte  matu- 
rité eft  déjà  fenfible.  Elle  Teft  da- 

vantage encore  dans  fon  Tableau, 
de  rHijioire  moderne  ,  imprimé  en 
3  vol.  in-12  en  1766.  Il  mourut 
le  23  Janvier  de  la  même  année, 
avant  que  ce  livre  éloquent  & 

plein  d'efprit  vît  le  jour.  On  y  re- 
trouve les  richeffes  de  l'elocution 

&  les  grâces  de  l'imagination  ,  qui rendoient  fon  ftyle  &  fa  conver- 
fation  fi  fleuris.  Ce  qui  rend  la 
lecture  de  ce  Tableau  Hiflorique  un 

peu  fatiguante  ,  c'eft  que  l'auteur  a la  manie  amhitieufe  de  peindre  tous 
les  objets  avec  des  couleurs  brillan- 

tes.Pour  animer  fes  récits ,  il  racon- 
te tout  au  préfent,  &  il  prodigue  \e% 

images.  Ce  ton  ,  qui  plait  d'abord 
beaucoup ,  ne  peut  que  lalTer  a  U 
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longue.  Au  refte  l'excès  d'efprit 
étant  naturel  à  l'auteur  ,  on  lui 
pardonne  aifément  ce  défauf,qu'on 
retrouve  dans  YHiJîolre  conjidéréc 
fis-à-vis  la  Religion  ,  les  Beaux-Arts 
&  VEtat  i  1767  ,  3  vol.  in-i2  :  au- 

tre ouvrage  du  même  auteur.  Il 
parloit  avec  une  facilite  extrême, 

&  s'étoit  affocié  une  femme  aima- 
ble ,  digne  de  fon  choix  par  fes 

grâces   &  fon  efprit. 
I.  MEIBOMIUS,  (Henri)  mé- 

decin de  Helmftadt ,  mort  en  162  <;  , 
joignoit  à  la  connoiiTance  de  fon 
art  celle  de  la  littérature.  On  a 

de  lui  quelques  ouvrages  de  ce 
dernier  genre  ̂   imprimés  à  Helm- 
ftadt  en  1660,  in-4°.  &  inférés  de- 

puis dans  les  Rerum  Germanicarum 
Scriptores  ,  que  publia  fon  petit- 
fils.  Il  fut  père  de  celui  dont  nous 
allons  parler. 

II.  MEIBOMIUS ,  (Jean-Henri) 
profeffeur  en  médecine  à  Helm- 
ftadt  fa  patrie ,  &  enfuite  premiei» 
médecin  de  Lubeck  ,  eft  connu  par 

plufieurs  ouvrages.  Les  plus  cé- 
lèbres font  :  I,  Mecœnas  ,  five  De 

C.  Clinii  M&ç<znatis  vita ,  morihus  & 

ge/iis  ,  /toCT*  fingularis  ,  à  Leyde  , 

1653  ,  in-4'.  Ce  n'eil  qu'une  com- 
pilation, fans  méthode  &  fans  cri- 

tique -,  mais  elle  eft  puifée  dans 
les  fources.  II.  De  Cerevifils  ,  à 

Helmftadt ,  1668  ,  in-4°.  HI.  Trac- 
tatus  de  îifu  fiagrorum  in  re  Medica  & 

Vencrea^  in-S",  1 670.  L'auteur  vivoit 
encore  lorfque  cet  ouvrage  parut; 

on  croit  qu'il  mourut  peu  de  tems 
après.  Sa  principale  réputation  eft 
fondée  fur  la  découverte  des  nou- 

veaux vaiff"2aux  qui  prennent  leur 
chemin  vers  les  paupières-, ils  font 
appelles,  de  fon  nom  ,  Conduits  de 
Meibomius.  Son  ouvrage  fur  cette 
matière  parut  à  Helmftadt ,  fous  ce 
titre  :  De  fluxu  humorum  oculorum. 

III.  MEIBOMIUS  ,  (  Henri  )  fils 
<lu  précédent ,  eft  plus  célèbre  que 
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fon  père.  11  naquit  à  Lubectc  ea 

1638,  parcourut  l'Allemagne,  l'An- 
gleterre ,  la  France  ,  l'Italie  \  pro- 

fefla  la  médecine ,  l'hiftoire  &  la 
poèfie  dans  l'univerfité  de  Helm- 

ftadt, &  mourut  en  1700.  Quelque 
occupation  que  lui  donnalfent  {c& 
emplois  &  la  pratique  de  la  mé- 

decine ,  il  trouva  du  tems  pouf 
publier  divers  ouvrages.  Les  prin- 

cipaux font  :  1,  Scriptores  remm  Ger- 
manicarum ,  in  -  fol.  1688,  3  vol, 

Certe  coUedion,  commencée  par 
fon  père  ,  renferme  beaucoup  de 
pièces  fur  les  différentes  parties 

de  l'Hiftoire  d'Allemagne.  II.  Ad 
Saxonije  inferioris  Hifioriam  Intro- 

dijclio  ,  1687,  in-4°.  L'auteur  y 
examine  la  plupart  des  écrivains 

de  l'Hiftoire  de  Saxe  ,  dont  les 
ouvrages  font  imprimés  ou  ma- 
nufcrits.  III.  Dijfertationes  Medicx  y 

1699  ,  Helmftadt,  in-4°.  IV.  Va- 
hntini  -  Henrici  Vogleri  IntroduHio 
univcrfalis  in  notitiam  cujufcumque 
generis  bonorum  Seriptorum ,  1 700  , 
in«4''.  à  Helmftadt  :  édition  accom- 

pagnée des  Notes  de  Meibomius.  V, 
Chronicon  Bergenfe  :  compilation 

utile  pour  l'Hiftoire  deSaxe.Foye^ 
les  Mémoires  de  Niceronyto.KViUy 

qui  donne  un  catalogue  détaillé 
de  {es  autres  ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS,  (Marc)  de 

la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  fe  confacra  comme  eux  à 

l'érudition.  Il  mit  au  jour  en  165  a  , 
en  2  vol.  in-4° ,  un  Recueil  &  une 
Traduction  de  ces  Auteurs  qui  ont 

écrit  yl'r  la  Mujîque  des  Anciens.  La 
reine  Chrifiine ,  à  qui  il  le  dédia  , 

rappellaàfa  cour.  Cette  princef- 
fe  l'engagea  à  chanter  un  air  de 
mufiquc  ancienne ,  tandis  que  Ndu* 
dé  danferoit  les  danfes  Grecques 
au  fon  de  fa  voix.  Ce  fpeftacle  le 
couvrit  de  ridicule.  Meibomius  fe 

vengea  fur  Bourdclot ,  médecin,  fa- 
vori &  bouft*oa  de  la  reine  ,  à  la- 
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^ictle  il  avoit  perfuadé  de  fe  Jofl- 
ner  cctre  comédie.  Il  lui  meurtrit 

le  vifage  a  coups  de  poing ,  &  aban- 
donna brufquement  la  cour  de 

Suède.  On  a  encore  d;  lui  :  I.  Une 

Edition  des  anciens  Mythologues 
Grecs.  II.  Di  f.ibricâ  Triremium ,  à 

Amilerdam,  1671  ,  in-4°.  III.  Des 
Corrections  pour  l'exemplaire  Hé- 

breu de  la  Bible,  qui  fourmilloit 
de  fautes  félon  lui.  Cet  ouvrage 
téméraire  parut  à  Amfîerdam  en 
1698  ,  in-fol.  fous  ce  titre  ;  Da- 

'  vidis  Pfalmi  ,  &  totidcm  Sacra  Scrip- 
turx  veteris  Tejiamenti  capita...  ref- 
tituta ,  &C. 
MEIGRET,  ou  Maigret, 

(Louis)  écrivain  Lyonnois  ,  publia 

en  1 541 ,  in-4°.  un  Traité  fingulier 

fur  l'Orthographe  Fran^oifc  .,  C[ti'i  fit beaucoup  de  bruit.  Cet  ouvrage 
eut  des  partifans  &  des  adverfai- 

res-,  il  étoit  conforme  à  la  pro- 
nonciation ,  qui  a  prefque  autant 

changé  depuis  que  l'orthographe: 
ce  qui  prouve  que  ce  fyftême,  fou- 

vent  renouvelle  ,  n'eft  pas  le  meil- leur. 

MEILLERAIE,  Fo^.PoRTE(la). 
MElNGRE,(Jeanle)  Foyci 

BOUCICAUT. 

M  E  I  R  ,  (  Jofeph)  fameux  rab- 

bin ,  Vo\ci  Joseph  ,  n""  xi. 
MEI5NER  ,  (  Balthafar  )  Luthé- 

rien ,  profefTeur  de  théologie  aWit- 
temberg,  né  en  1587,  mort  en  1628-, 
a  hiffé  une  anthropologie  ,  1663  ,  2 

vol.  in-4°.  &  une  Philofophiefobre  , 
1655  ,  3  vol.  in-4°. 
MEISSONIER  ,  (  Jurie-Aurèle  ) 

né  a  Turin  en  1695  ,  mort  à  Paris 
en  1750  ,  deffinateur  ,  peintre  , 
fculpteur  ,  architedle  &  orfèvre. 
Il  montra  ,  dans  tous  ces  d-fférens 
genres  ,  une  imagin;îtion  féconde 
&  une  exécution  facile.  Ses  ta- 

lens  lui  méritèrent  la  place  d'or- 
fcvre  &  de  deflinateur  du  roi.  Les 

morceaux  d'orfèvrerie  qu'il  a  ter- 
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mînés ,  font  de  la  plus  grande  per- 
fedion.  Ses  autres  ouvrages  ont 

cette  noble  fim.plic  té  de  l'antique, 
le  vrai  caradére  du  fubl'.me.  Hw 

auier  a  gravé  avec  beaucoup  d'in- 
telligence, fous  la  conduite  de  ce 

maître  ,  un  grand  nombre  de  Plan^ 
ches  y  qui  forment  une  fuite  va- 

rice &  mtérelTante. 

M  E  L  A  j  Voye\  Pomponius- Mela. 

ME  LAMPUS,  fameux  dévia 
parmi  les  anciens  Païens  ,  &  ha- 

bile médecin,  étoit  fils  à' Amythdoa. 
&  d'Aglaia  ,  &  frère  de  Bias.  Il  vi- 
voit  du  tems  de  Prœtus ,  roi  d'A^- 
gos  ,  avant  la  guerre  de  Troie ,  & 

vers  l'an  1380  avant  J.  Cil  té- 
moigna tant  d'amitié  &  d'affeûioa 

à  fon  frère  Bias  ,  qu'il  lui  procura 
une  femme  ,  puis  une  couronne. 
Nelée  ,  roi  de  Pyle  ,  exigeoit  de 
ceux  qui  vouloient  fe  marier  avec 

fa  fille,  qu'ils  lui  amenaffent  à^s 
boeufs  d'une  grande  beauté ,  qu'/- 
phiclus  nourriffoit  dans  la  Theffa- 
lie.  Mclampus  ,  pour  mettre  foa 
frère  en  état  de  faire  à  Nelée  ce 

préfent  ,  entreprit  d'enlever  ces 
boeufs.  11  n'y  réulTit  pas  ,  &  fut  mis 
en  prifon-,  mais  ayant  prédit  dans 
•fa  prifon  les  chofes  qn'Iphiclus  de- 
firoit  fçavoir  ,  il  obtint  pour  ré- 

compenfe  les  boeufs  qu'il  voujoit 
avoir ,  ôr  fut  ainfi  caufe  du  maria- 

ge de  fon  frère.  Quelque  teras 
après  ,  les  filles  de  Prœtus  &  les 

autres  femmes  d'Argos  étant  de- 
venues furieufes  ,  il  offrit  de  les 

guérir  ,  à  condition  que  Proctus  lui 
donneroit  un  tiers  de  fon  royaume 
&  un  autre  tiers  à  fon  frère  Bins. 
La  maladie  ai'gmentant  de  jour 
en  jour,  l'on  confentit  à  ces  con- 

ditions ,  &  Mclampus  guérit  les  Ar- 

giennes  en  leur  donnant  de  l'hel- 
lebore  ,  qu'on  nomma  depuis  Af«- 
lampodium.    Il   époull'a    Iphianaffi  , 
l'une  des  filles  de  Pratus ,  6c  fut 
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]e  premier  qui  apprit  aux  Grecs 
3es  cérémonies  du  culte  de  Bac- 
chus.  Dans  la  fuite  on  lui  éleva 

des  temples  &  on  lui  offrit  des 
facrifices.  Il  entendoit  ,  félon  la 
Fable  ,  le  langage  des  oifeaux  ,  & 

il  apprenoit  d'eux  ce  qui  devoit 
arriver.  On  feint  même  que  les 

vers  qui  rongent  le  bois,  rcpon- 
doient  a  fes  queftions.  Nous  avons 
fous  fon  nom,  plulieurs  Traités  de 

Médecine  en  Grec  ,  qui  font  conf- 
tamment  fuppofés. 
MELAN  ,  Voyei  Mellan. 

•  MELANCHTHON  ,  (Philippe) 
Tié  à  Bretten  dans  le  Palatinat  du 

Rhin  en  1497, fit  fes  études  fous 
la  direftion  du  célèbre  Reuchlin , 

fon  parent, lequel  changea  fon  nom 
barbare  de  Sckwartferdt  ,  qui  en 

Allemand  fignifie  Tene-noire  ,  en 
celui  de  MeUnchthon  qui  a  la  mê- 

me fignification  en  Grec.  Après 
avoir  étudié  environ  2  ans,  à  Pfors- 

heim ,  fous  l'œil  vigilant  de  Reuch- 
lin \  il  iut  envoyé  à  Keidelberg 

en  1509.  Ses  progrès  furent  il  ra- 

pides ,  qu'on  lui  donna  à  inftru'- 
re  le  fils  d'un  comte  ,  quoiqu'il 
n'eût  encore  que  14  ans.  Melunch- 
thon  alla  continuer  fes  études  en 

1 5 1 2  dans  l'académie  de  Tubinge  , 
y  expliqua  publiquement  Virgile^ 
Cicéron  &  Titc-Live.  La  chaire  de 

profefî"eur  en  langue  Grecque  dans 
l'univerfité  de  Wittcmberg  ,  lui 
fut  accccrdéc  en  15 18  ,  par  Frédé- 

ric électeur  de  Saxe  ,  à  la  recom- 
mandation de  Reuchlin.  Les  leçons 

qu'il  fit  fur  Homère,  &  fur  le  texte 
Grec  del'Epitre  de  S.  Paul  à  Tite  , 
lui  attirèrent  une  grande  foule 

d'auditeurs,  &  effacèrent  le  mépris 

auquel  fa  taille  &  fa  mine  l'avoient 
expofé.  Son  nom  pénétra  d^ns 

toute  rAllemagne,&  il  eut  quelque- 

fois jufqu'à  2500  auditeurs.  Il  fe 
forma  bientôt  une  liaifon  intime 

entre  lui  &  Luther ,  qui  enfeignoit 
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la  théologie  dans  la  même  unïvefi 
fité.  Ils  allèrent  enfemble  à  Leip- 
fick  en  1519  ,  pour  difputer  avec 

Echius.  Ils  s'y  fignalérent  l'un  ôt 
l'autre.  Les  années  fuivantes  fu- 

rent une  complication  de  travaux 
pour  Melanchthon.  11  compofa  quan- 

tité de  livres,  il  enfeigna  la  théo- 
logie ,  fit  plufieurs  voyages  pour 

les  fondations  de  collèges  &  pour 
la  viiite  des  égiifes ,  &  dreffa  en 

1530  la  confeffion  de  Foi  ,  con- 

nue fous  le  nom  de  ConfeJJïon  d'Aus- 
hourgy  parce  qu'elle  fut  préfentée 
à  l'empereur  à  la  diète  de  cette 
ville.  Son  efprit  de  conciliation 

engagea  le  roi  François  I  à  lui  écri- 
re en  1 5  3  5 ,  pour  le  prier  de  venir 

conférer  avec  les  dodeurs  de  Sor- 

boni>e.  Ce  prince ,  fatigué  des  que- 
relles de  religion  ,  cherchoit  un 

moyen  de  les  éteindre.  Le  difci- 
ple  de  Luther  fouhaitoit  ardemment 

ce  voyage  ,  ainfi  que  fon  maître  ; 
mais  l'élecleur  de  Saxe  ne  vou- 

lut jamais  le  permettre  ,  foit  qu'il 
fe  défiât  de  la  modération  de  Me- 

lanchthon ,  foit  qu'il  craignît  de  fe 
brouiller  avec  Charles  -  Quint.  Le 

roi  d'Angleterre  defira  non  moins 
vainement  de  voir  ce  célèbre  théo- 

logien Proteftant.  Melanchthon  af- 
fifta  en  1529  aux  conférences  de 

Spire,  &  il  y  fit  éclater  fes  ver- 
tus &  fon  génie.  On  dit  qu'ayant 

eu  occafion  de  voir  fa  mère  pen- 
dant ce  voyage ,  cette  bonne  fem- 

me ,  qui  étoit  Carhoîique ,  lui  de- 

manda ce  qu'il  falîoit  qu'elle  crût 
au  milieu  de  tant  de  difputes  ?  Con- 
tinuei  y  lui  répondit  fon  fils  ,  de 
croire  &  de  prier  comme  vous  avc^ 

fait  jufquà  préfenî  ,  6*  ne  vous  laif- 
fc^  point  troubler  par  le  conflit  des 
difputes  de  Religion. ..Melanchthon  ne 
parut  pas  avec  moins  de  diftinc- 
tion  aux  fameufes  conférences  de 

Ratisbonne  ,  en  1541  ;&  à  celles 
qui  fe  tinrent  en  1548  ,  au  fujet 

de 
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^e  V Intérim  de  Charles  -  Quint.  Il 
compofa  la  cenfure  de  cet  Intérim  ̂  
avec  tous  les  écrits  qui  furent  pré- 
fentés  à  ces  conférences.  Enàn , 

après  avoir  effuyé  des  fatigues  & 
des  traverfes  pour  fon  parti  ,  il 
mourut  à  Wittemberg  en  1560, 
âgé  de  64  ans.  Melanchthon  étoit 
un  homme  paifible  &  modefle  , 

d'un  efprit  doux  &  tranquille,  n'a- 
yant rien  du  génie  impétueux  de 

Luther  &  de  Zuingle.  Il  liaiffoit  les 

(difputes  de  religion ,  &  il  n'y  étoit 
entraîné  que  par  le  rolle  qu'il 
avoir  à  jouer  dans  ces  querelles. 
II  paroît  ,  par  fa  conduite  &  par 

fes  ouvrages ,  qu'il  n'étoir  pas  éloi- 
gné ,  comme  Ltither ,  des  voies  d'ac- 

commodement -,  &  qu'il  eût  facri" 
fié  beaucoup  de  chofes  pour  la 
réunion  des  Proteftans  avec  les 

Catholiques.  Il  fut  le  plus  zélé 
des  difciples  de  Luther;  il  fut  auffi 

le  plus  inconftant.  Quoiqu'il  eût 
embraffé  d'abord  toutes  les  erreurs 

de  fon  maître  ,  il  ne  laifla  pas  d'ê- 
tre enfuite  ZuingUen  fur  quelques 

points  ,  Calvinifie  fur  d'autres  ,  in- 
crédule fur  pluûeurs ,  &  fort  irré- 

folu  fur  prefqne  tous.  On  prétend 

qu'il  changea  14  fois  de  fentiment 
fur  la  juiliflcation  ;  ce  qui  lui  mé- 

rita le  nom  de  Brodequin  d'Allema- 
gne. Les  inquiétudes  de  fa  conf- 

cience  influoient  beaucoup  fur  les 

incertitudes  de  fon  efprit.  L'arro- 
gance fougueufe  de  Luther ,  tant  de 

feftes  élevées  fous  fes  drapeaux  , 
tant  de  changemens  bizarres  dans 
les  chofes  les  plus  faintes,  bourre- 
loient  fon  cœur.  La  mort  fut  un 

bonheur  pour  lui  -,  il  lattendoit 
avec  impatience  pour  plusieurs  rai- 

fons,  qu'il  écrivit  fur  un  morceau 
de  papier  à  deux  colonnes,  quel- 

que tems  avant  fa  dernière  heure. 

Les  principales  étoient  :  1°  parce 
qu'il  ne  feroit  plus  expofé  ni  à  la 
^aiac  ,  ni  à  la  fureur  des  théolo- 

Tomc  ly. 
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giens  :  2'  parce  qu'il  verroit  Erteu  , 
&  qu'il  puiferoit  dans  fon  fein 
la  connoilfance  des  matières  ad- 

mirables qu'il  n'avoit  vus  dans  cet- 
te vie  qu'à  travers  un  voile.  Ses 

nombreux  ouvrages  ont  été  im- 
primés plufieuvs  fois  dans  différen- 

tes villes  d'Allemagne.  La  plus  an- 
cienne édition  eft  celle  de  1561  ; 

&  la  plus  complette  eft  celle  qu'ea 
a  donnée  Gafpard  Peucer  à  Wit- 

temberg, 15  tom.  en  4  vol.  in-foî. 
1601.  On  y  remarque  beaucoup 

d'efprit ,  une  érudition  très-éten- 
due ,  &  furtout  plus  de  modéra- 

tion qu'on  n'en  trouve  ordinai- 
rement dans  les  controveriiiîes.  Il 

faut  convenir  que  Melanchthon  pa- 
roilToit  chercher  la  vérité  ;  mais 

il  ne  prenoit  pas  les  chemins  qui 
y  conduifent.  A  fes  erreurs  fur  la 
foi  ,  il  joignoit  mille  rêveries  fur 

les  prodiges,  fur  l'aftrologie ,  fur 
les  fonges  pour  lefquels  il  avoit 
une  crédulité  furprenante.  Joachim 
Camerarius  a  écrit  fa  Kie  en  latin, 

1655  ,  in-8". MELANTE  ,  (  Ste  )  dame  Romai- 

ne ,  étoit  petite-fille  de  Marcellin  , 
qui  avoit  été  élevé  au  confular. 
Après  avoir  perdu  fon  man  &  deux 
de  (ts  fils ,  elle  fit  un  voyage  en 

Egypte ,  &  vifita  les  folit'aires  de Nitrie.  Sa  charité  induHrieufe  & 
libérale  répandit  {qs  bienfaits  fur 
les  confeffeurs  orthodoxes  que  F  A- 
rianifme  periécutoit  :  elle  en  nour- 

rit jufqu'a  5000  pendant  3  jours. 
Plufieurs  Catholiques  ayant  été 
relégués  dans  la  Paleftine  ,  elle  les 
fuivit  &  fe  rendit  a  Jerufalem  avec 

le  prêtre  Rujîn  d'Aquilée.  Elle  y bâtit  un  monaftére  ,  où  elle  mena 
une  vie  pénitente  ,  fous  la  direc- 

tion de  ce  Rujin.  Publicola  ,  fils  de 
Mélanie ,  &  prêteur  de  Rome ,  avoit 
époufé  en  cette  ville,  une  fem- 

me de  qualité  nommée  Albine.  U 
en  eut  une  fille  ,  nommée  aulî\ H  h 
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Melan^ie,  vers  388,  qui  époufa 
Plnicn  ,  fils  de  Sevére  ,  gouverneur 

de  Rome,  &en  eut  2  cnfans  qu'el- 
le perdit  peu  de  tems  aj^rès  leur 

nailTance.  Elle  réfoîut  alors  de  vi- 

vre dans  la  continence  perpétuel- 

le. Sa  grand'mere  fit  un  voyage 
en  Italie  vers  405  ,  pour  la  con- 
iîrmer  dans  fa  réfolution.  L'ancien- 

ne Mélan'u  palla  en  Sicile  ,  avec 
Alblne  &  fa  petite-fille  ,  en  410  , 
îorque  les  Goths  allèrent  afTiéger 
Rome.  Elle  retourna  enfuite  à  Jc- 
Tufalem  ,  où  elle  m.ourut  fainte- 
ment  40  jours  après  fon  arrivée. 
Albine  ̂   Pinicn  &  la  jeune  Mêlanie 
pafférent  enAfrique ,  affranchirent 
Sooo  efclaves  ,  y  virent  S.  Auguf- 
tin  ,  &  bâtirent  2  monaftéres  à  Ta- 

gafte  ,  l'un  pour  les  hommes  & 
l'autre  pour  les  filles.  Six  ans  après 
ils  allèrent  s'établir  à  Jcrufalem. 
La  ]QVinQMclaràc  y  mourut  dans  une 
cellule  du  Mont  des  Oliviers  en 

434  ,  après  avoir  confumé  fes  jours 
dans  des  aufiérités  incroyables. 

MELANION ,  fils  d'Amphidamas 
Zn  petit-fils  de  Lycurgue  roi  d'Arca- 
■die  ,  époufa  Atalante  ,  fille  à'Ia- 
fius  roi  du  pays  ,  &  en  eut  un  fils 
nommé  ParthenopeJ 

MELANIPPE,  fille  à'Eole,  épou- 
fa clandeftinement  Neptune ,  de  qui 

elle  eut  deux  fils.  Son  père  en  fut 

il  irrité  ,  qu'il  fit  expofer  fes  deux 
enfans  ,  auffi-tôt  après  leur  naif- 
fance  ,  &  crever  les  yeux  à  Mé- 

lanippe  ,  qu'il  renferma  dans  une 
étroite  prifon.  Les  enfans  ayant 
été  nourris  par  des  bergers  ,  dé- 

livrèrent leur  mère  de  la  prifon 

où  elle  étoit  enfermée  -,  &  Nep- 
tune lui  ayant  rendu  la  vue,  elle 

époufa  Métaponte  ,  roi  d'Icarie. 
MELANIPPIDES  :  il  y  a  eu 

deux  poètes  Grecs  de  ce  nom. 

L'un  vivoit  520  ans  avant  J.  C. -, 
l'autre,  petit-fils  du  premier  par 
une  fille,  flonfToi:  60  ans  après, 
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&  mourut  à  la  cour  de  Perdicciti 

//,  roi  de  Macédoine.  On  trou- 
ve des  fragmens  de  leurs  Poëfies, 

dans  le  Corpus Poetarum'Gmc.  Genè- 
ve ,  1606  &:  1014  ,  2  vol.  in-fol. 
MELCHIADE  ou  Miltiade  , 

(St)  pape  après  Euscbe  ,  en  311  , 

étoit  originaire  d'Afrique.  Il  eut 
le  bonheur  de  voir  ,  durant  fon 
pontificat ,  la  religion  Chrétienne 

s'étendre  par  toute  la  terre  ,  & 

adoptée  par  Confiantin  qui  s'en  ren- 
dit protefteur  ;  cette  joie  fut  trou- 

blée par  le  fchifme  desDonatiftes. 
Il  fit  tous  fes  efforts  pour  les  en- 

gager à  fe  foumcttre  à  la  péniten- 
ce -,  mais  il  n'y  réuffit  pas.  Il  mou- 
rut en  Janvier  de  l'an  3  14. 
ME^CHIOR-Adam  ,  MELCH. 

Cakus,  F.vi.  Adam,  &  i.  Canus. 
MELChiSEDECH ,  roi  de  Sa- 

lem, &  prêtre  du  Très-Kaut,  vint 
à  la  rencontre  dAhraham ,  viflo- 
rieux  de  Chodorlahomor  ,  jufques 
dans  la  vallée  de  Savé.  Il  le  bé- 

nit, &  lui  préfenta  du  pain  &  du 

vin  -,  ou  ,  fclon  l'explication  des 
Pères  ,  il  offrit  pour  lui  le  pain  & 
le  vin  en  facrifice  au  Seigneur. 
Abraham  ,  voulant  reconnoître  en 
lui  la  qualité  de  prêtre  du  vrai 
Dieu,  lui  donna  la  dime  de  tout 

ce  qu'il  avcit  pris  fur  l'ennemi.  II 
n'efi  plus  parlé  dans  la  fuite  de 
Melchîfedech  -,  &  l'Ecriture  ne  nous 
apprend  rien,  ni  de  fon  père,  ni 
de  fa  généalogie ,  ni  de  fa  naif- 
fance ,  ni  de  fa  mort.  Les  fçavans 
ont  fait  une  infinité  de  queftions 
inutiles,  foit  fur  faperfonne  ,  foit 
fur  la  ville  où  il  régnoit.  Quel- 

ques-uns ont  cru  qu'il  étoit  roi 
de  Jérufalem -,  d'autres,  que  Salem 
étoit  une  ville  différente  ,  fituée 

près  de  Scythopolis ,  la  même  où 
arriva  Jacob  a  fon  retour  de  Mé- 
fopotair.ic.  Les  Juifs  prétendoient 
que  Mdcbifedech  étoit  le  même  que 

5em  ,  fils  de  Noc  :  d'autres  ,  qu'ii 
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croît  Païen ,  fils  d'un  roi  d'Egypte 
ou  de  Libye  •,  Origène  a  cru  que 
c'étoit  un  Ange.  Les  hérétiques 
nommés  Mdchifidcciens ,  prenant  à 
la  lettre  ce  que  dit  S.  Paul^  que 

Milchifedech  n'a  voit  ni  père  ni  mè- 
re ,  ni  généalogie  ,  foutcnoient  que 

ce  n'étoit  pas  un  homme  ,  mais 
une  vertu  célefte,  fupérieure  à  Jé- 

sus-Christ  même. 
MELCTAL ,  (  Arnold  de  )  natif 

du  canton  d'Underval  en  SuiiTe  , 
eft  un  des  principaux  auteurs  de 
la  liberté  Helvétique.  Irrité  de  ce 

que  Grijlcr  y  gouverneur  de  l'em- 
pereur Albcrcl^  avoit  fait  crever 

les  yeux  a  Ton  père  ,  il  fe  joignit 
à  WcrncT  Stouffachcr  y  à  Waltcr  Furfi 
&  à  Guillaume  Tell ^  citoyens  zélés, 
&  les  fit  foulever  contre  la  domi- 

nation de  la  maifon  d'Autriche. 

Guillaume  Tell  tua  Grijlcr  d'un  coup de  flèche.  Tel  fut  le  commence- 

ment de  la  république  des  Suif- 
fes.  Le  projet  de  cette  révolution 
fut  forme  le  14  Novembre  1307. 

L'empereur  Albert  d'Autriche  ,  qui 
vouloir  punir  ces  hommes  libres, 
fut  prévenu  par  la  mort.  Le  duc 

d'Autriche  Léopold  aiTembla  con- 
tr'eux  20,000  hommes.  Les  ci- 

toyens Suiffes  fe  conduisirent  com- 
me les  Lacédémoniens  aux  Ther- 

mopyles.  Ils  attendirent ,  au  nom- 
bre de  4  ou  500,  la  plus  grande  par- 

tie de  l'armée  Autrichienne  au  pas 
de  Morgate.  Plus  heureux  que  les 
Lacédén^oniens  ,  ils  mirent  en  fuite 
leurs  ennemis  en  roulant  fur  eux 

des  pierres.  Les  autres  corps  de 

l'armée  ennemie  furent  battus  en 
même  tems  par  unauffi  petit  nom- 

bre de  SuilTes.  Cette  viftoirc 

ayant  été  gagnée  dans  le  canton 
de  Schweitz,  les  deux  autres  can- 

tons donnèrent  ce  nom  à  leur 

confédération.  Petit  -  à  -  petit  les 
autres  cantons  entrèrent  dans  l'al- 

liance. Berne  ,  qui  eft  en  Suiffe 
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ce  qu'Amfterdam  eft  en  Hollande^ 
ne  fe  ligua  qu'en  1352  i  &  cène 
fut  qu'en  1513  ,  que  le  petit  pays 
d  Appenzel  fe  joignit  aux  autres 
cantons  ,  &  acheva  le  nombre  de 

xiii.  Jamais  peuple  n'a  plus  long* 
tems,  ni  mieux  combattu  pour  fa 

liberté  ,  que  les  SuilTes.  Us  l'ont 
gagnée  par  plus  de  60  combats 
contre  Isis  Autrichiens-,  &  il  eft  à 

croire  qu'ils  la  conferveront  long- 
tems.  Tout  ays  oui  n'a  pas  une 
grande  étendue  ,  qui  n'a  pas  trop 
de  richcfTes ,  où  les  loix  font  dou* 
ces,  dor  être  h;  re.  Le  nouveau 
gouvernement  en  SuilTe  a  fait  chan- 

ger d:;  f  ice  a  la  n  ture.  Un  ter- 
rem  aride,  néghgé  fous  des  maî- 

tres trop  durs,  a  été  enfin  culti- 
vé. La  vigne  a  été  plantée  fur  les 

rochers  i  des  bruyères,  défrichées 
&  labourées  par  des  mains  libres, 
font  devenues  fertiles.   Voy.  Tell 
(S-FURST. 

I.  iMELEAGRE,  fils  à'Œnéeroi 

de  Calydon,  oC  d'AUhée.  Sa  mère  ac- 
couchant de  lui ,  vit  les  trois  Par- 

ques auprès  du  feu,  qui  y  met- 
toient  un  tifon ,  en  difant  :  Cet  en- 

fant vivra  tant  que  ce  tifon  durera, 
Althéi  alla  promptement  fe  fiifir  du 

tifon  ,  l'eteignit ,  &  le  garda  bien 
foigneufement.  Son  fils ,  à  l'âge  de 
15  ans ,  oublia  de  facrifier  a  Dia" 

ne  ,  qui ,  pour  s'en  venger  ,  en- 
voya un  fanglier  ravager  tout  le 

pays  de  Calydon.  Les  princes 
Grecs  s'affcmbîérent  pour  tuer  ce 
monftre,  Se  Méléagre  à  leur  tête  fit 
paroitre  beaucoup  de  courage.  Ata- 
Lante  blelTa  la  première  le  fanglier  ; 
&  cette  beauté  gu?rriere  lui  en 
offrit  la  hure  ,  comme  la  plus  con- 

fidérable  dépouille.  Les  frères  à'AL- 
thée ,  mécontens  de  cette  déféren- 

ce ,  prétendirent  l'avoir  -,  mais  le 
jeune  prince  ,  jaloux  d'un  préfent 
qui  flattoit  ion  ortueil ,  &  qui 
vcnoit  fur-tout  d'une  main  chère, 

Hhij 
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tua  {es  oncles  ,  &  en  refta  pofTef- 
feur.  Althce  vengea  la  mort  de  fes 
frères,  cnjettant  au  feu  le  tifon 

fatal  i  &  Mélcagrc  auffi-tôt  fe  fen- 
tit  dévorer  les  entrailles ,  &  périt 
miférablement.  II  ne  faut  pas  le  con- 

fondre avec  Méléacre  ,  roi  de 

Macédoine,  l'an  280  avant  J.C. 
II.  MELEAGRE,  poète  Grec  , 

»atif  de  Gadare ,  (autrement  Sc- 
leuck  )  en  Syrie ,  rloriffoit  fous  le 
règne  de  Scleucus  VI ,  dernier  des 
rois  de  Syrie.  11  fut  élevé  à  Tyr  , 

&  il  finit  fes  jours  dans  l'ifle  de 
Coos ,  anciennement  appellée  Alé- 

rope.  C'eft-la  qu'il  fit  le  Recueil 
d'Epigrammes  grecques,  que  nous 
appelions  V Anthologie.  Il  y  raifem- 

bla  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  plus 
fin  &  de  plus  faillant  dans  les  ou- 

vrages de  46  poètes.  La  difpofi- 
tion  des  Epigrammes  de  ce  Re- 

cueil fut  fouvent  changée  dans  la 

fuite ,  &  l'on  y  fit  plufieurs  addi- 
tions. Le  moine  Planudcs  le  mit , 

en  1380  ,  dans  l'état  où  nous  l'a- 
vons aduellement,  Francfort  1600, 

in-fol.  11  y  en  a  quelques-unes  de 
jolies,  mais  la  plupart  manquent 
de  fel. 

I.  MELECE,  ou  plutôt  Meli- 
CE  ,  Mclicius ,  évêque  de  Lycopo- 
lis  en  Egypte  ,  fut  dépofé  dans  un 

fynode,  par  Pierre  évèque  d'Ale- xandrie ,  pour  avoir  facrifié  aux 
Idoles  pendant  la  perfécution.  Ce 
prélat  indocile  forma  un  fchifme 
en  306,  &  eut  grand  nombre  de 

partifans,  qu'on  appella  AfeZccic/îj, 
&  qui  perfécutérent  S.  Athanafe. 
L'abbé  Renaudoc  a  fait  imprimer 
fon  Traité  fur  V Eiicharijiie  dans  un 
Recueil  de  Traités  fur  la  même 

matière  ,  Paris  1709  ,  in-4°.  Mdè- 
cc  mourut  vers  326  ,  dans  l'efprit 
do  rébellion  qui  l'avoit  animé  pen- dant fa  vie. 
^    1 1.   MELECE   DE    Melitine  , 

ville  de  la  petite  Arménie ,  hom- 
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me  îrrcpréhenfible  ,  jufte ,  fîncérej 

craignn.nt  Dieu,  &  d'une  douceiar 
admirable  ,  fut  élu  évoque  de  Se- 
bafte   en  357.   Affligé    &  laffé  de 

l'indocilité  de    fon  peuple  ,    il  fe 
retira  à  Berée ,  d'où  il  fut  appelle 
à  Antioche  &  mis  fur  le  fiége  de 
cette  ville  ,  du  confentement  des 
Ariens  &  des  Orthodoxes ,  en  360, 

Quelques   jours  après  ,  ayant  dé- 
fendu avec  zèle  la  doftrine  Ca- 

tholique ,    il  ïut   dépofé   par  les 

Ariens ,  qui  ordonnèrent  à  fa  pla-  • 
ce  un  des  leurs  nommé   Eu\ûïus  , 
&  firent  reléguer  Melcce   au   lieu 

de    fa  naifiance  ,    par    l'empereur 
Confiance.   Après  la   mort    de    ce 

prince  ,  Lucifer  évêque  de  Caglia- 
ri  étant  allé  à   Antioche  ,  y  or- 

donna Paulin  ,  à  la  place  de  Doro' 

thée   fucceffeur    d'Eu^oïas  -,    &    le 
fchifme  n'en  fut  que  plus  difficile 
à  éteindre.  Melece  ,  de  retour  à  An- 

tioche ,  fut  perfécuté  de  nouveau, 
&  envoyé  en  exil    par  deux  fois 

fous  l'empire  de  Valens.  Enfin  l'an 
378  ,  Paulin  &  Melece   convinrent 

qu'après  la  mort  de  l'un  des  deux , le     furvivant    demeureroit     feul 

évêque  •■,  &  que  cependant  ils  gou- 
verneroient  l'un  &    l'autre  ,  dans 
l'églife  d' Antioche ,  les  ouailles  qui 
les  reconnoiffoient  pour  leurs  paf- 

teurs.  Théodofc  ,  aflbcié  à  l'empire 
par  Gratien ,  convoqua  un  concile 
à  Conftantinople  en  381,  auquel 

Melece  préfida.   L'empereur  ne  le 
connoiffoit  que    de    réputation  ; 

mais  peu  de  jours  avant  que  d'être 
élevé  à  l'empire  ,  il  avoit  vu  en 
fonge  rillufire   prélat  le   revêtir 

d'un  manteau  impérial.  Quand  les 
évêques  affemblés  en  concile  vin- 

rent le  faluer   pour  la    première 

fois  ,  il  défendit  qu'on  lui  mon- 
trât Melece  ,  &  à  l'inftant  il   cou- 
rut à  lui  &  baifa  la  main  qui  l'a- voit couronné.  Melece  mourut    à 

Conftantinople,  pendant  la  cenu« 
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Hu  Goncile  ,  avec  la  gloire  d'avoir 
fouffert  trois  exils  pour  la  vérité. 
Les  évêques  le  pleurèrent  comme 
leur  père. 

III.  MELECE  Syrique  ,  pro- 
tofyncèle  de  la  grande  églife  de 

Conftantinople  au  xvii°  fiécle  , 
fe  distingua  par  fon  fçavoir.  H  fut 
envoyé  par  fon  patriarche  en  Mol- 

davie ,  pour  examiner  une  Pro- 

fejfion  de  Foi  ,  compofée  par  l'E- 
glife  de  Rufiie.  Cette  Confeffion 
fut  adoptée  en  1658,  par  toutes 

Iç^s  Eglifes  d'Orient,  dans  un  con- 
cile de  Conftantinople.  Panagiotti^ 

premier  interprète  de  la  Porte  ,  la 
dt  imprimer  en  Hollande.  On  a 
encore  de  Melèce  une  Dijfsnation , 
que  Renaiidot  a  fait  imprimer  dans 

un  Recueil  de  Traités  fur  l'Eucha- 
riftie,  1709,  Paris,  in-4°.  On  la 
trouve  en  grec  &  en  latin  dans  le 
Traité  de  la  croyance  de  F  Eglife 
Orientale  fur  la  Tranjjubftantiation  , 
par  Richard  Simon. 

MELES  ,  roi  de  Lydie ,  fuccéda 
â  fon  père  Aliarte^  747  ans  avant 
J.  C.  &  fut  père  de  Candaule^  le 
dernier  des  HéracUdes. 

MELICERTE,  Toj.  Palemon. 
MÊLIER ,  Voy.  Meslier. 
MELIN,  r.  ILSaint-Gelais. 
MELISSA,  fille  de  Mcliffeus  roi 

de  Crète,  eut  le  foin  ,  avec  fa 
fœur  Amalthée  ,  félon  la  Fable  ,  de 
nourrir  Jupiter  de  lait  de  chèvre 

&  de  miel.  On  dit  qu'elle  inventa 
la  manière  de  préparer  le  miel  :  ce 

qui  a  donné  lieu  de  feindre  qu'elle 
avoit  été  changée  en  abeille. 

MELISSUS  DE  Samos  ,  philofo- 
phe  Grec  ,  difciple  de  Parmenide 

d'Elée  ,  exerça  dans  fa  patrie  la 
charge  d'amiral  avec  un  pouvoir 
&  des  privilèges  particuliers.  II 
prétendoit  que  cet  Univers  eft  in- 

fini ,  immuable  ,  immobile  ,  uni- 

que &  fans  aucun  vuide  ;  &  qu'on 
n€  pouvoit  rien  avancer    fur  la 
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Divinité  ,  parce  qu'on  n'en  avoit 
qu'une  connoiffance  im.parfaite. 

Ce  phiîofophe  floriffoit  vers  l'an 
444  avant  J.  C. 

MELITIS  ,  Grec ,  dont  la  fotti- 
fe  a  été  immortalifée  par  les  vers 

à.' Homère.  Il  étoit  fi  fiupide  ,  qu'il 
ne  pouvoit  compter  plus  'naut  que 
cinq.  S'étant marié,  il  n'ofoit  rien 
dire  à  fa  nouvelle  époufe ,  de  peur, 

difoit-il ,  qu'elle  n'allât  s'en  plain- dre à  fa  mère. 

MELITON  ,  (  St  )  né  dans  l'A- 
fie  ,  gouverna  l'églife  de  Sardes 
en  Lydie  fous  Marc-Aurele.  Il  pré- 
fenta  à  ce  prince  en  171  une  Apo- 

logie pour  les  Chrétiens  y  àont.  Eus'ebc &  les  autres  anciens  écrivains  ec- 

cléfiaftiques  font  l'éloge.  Cette 
Apologie  &  tous  les  autres  ou- 

vrages de  Méliton  ne  font  point 
parvenus  a  la  pofiérité  ,  excepté 

quelques  fragmens  qu'on  trouve dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Tertullien  &  S.  Jérôme  parlent  de 

lui  comme  d'un  excellent  orateur 
&  d'un  habile  écrivain.  Sa  vertu 
&  fa  modeftie  relevoient  l'éclat 
de  fes  talens. 

MELITUS,  orateur  &  poète 

Grec  ,  fut  l'un  des  principaux  ac- 
cufateurs  de  Socrate  l'an  400  avant 
J.  C.  Cet  impudent  foutint  fon  ac- 
cufation  par  un  difcours  travaillé  » 
où,  à  la  place  de  bonnes  raifons,  il 

fubftitua  l'éclat  féduifant  d'une 
éloquence  vive  &  brillante.  Les 
Athéniens  repentans,  ayant  dans  la 

fuite  reconnu  l'iniquité  du  juge- 
ment porté  contre  Socrate  con- 

damnèrent Mclitus  à  perdre  la  vie, 
MELLAN  ,  (Claude)  dcifinateur 

&  graveur  François,  né  rAbbe- 
vilie  en  1601  ,  mort  en  1688  ,  à 

87  ans.  L'œuvre  de  ce  maître  el^ 
confidérable.  i>Qs  EJîampes  font  \a 

plupart  d'après  (es  defiins  :fa  ma- 
nière eft  des  plus  fingulieres.  \ 

travailloit  peu  fes  planches,  Cqu H  h  iij 
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vent  même  il  n'emrloyoit  qu'une 
feule  taille  ;  mais  l'art  avec  lequel 
il  fçavoit  l'enfler  ou  la  diminuer  , 
donne  à  fes  gravures  un  très-bel 
effet.  On  a  de  lui  quelques  Por- 

traits defTmé';  avec  tout  le  goût  & 

l'efprit  imaginables.  Son  père  l'a- 
voit  deftiné  a  la  peinture,  &  le  mit 

dans  l'école  de  Vouct.  La  réputa- 
tion qu'il  acquit  par  fon  burin  ,  le 

£t  defirer  par  Charles II,  roi  d'An- 
gleterre \  mais  l'amour  de  la  pa- 

trie &  un  mariage  heureux  le  fixè- 
rent en  France.  Ses  plus  beaux  ou- 

vrages font  :  I.Le  Portrait  du  mar- 
quis Jujlinianl.  II.  Celui  du  pape 

CUment  VIII.  III.  La  GalerU  Jujîl- 
nlenr.e.  W.  Une  Sainte  Face,  qui 

efl:  d'.  n  feul  trait  en  rond,  com- 
mençant par  le  bout  du  nez  ,  & 

continuant  de  cette  manière  a  mar- 

quer toui  les  traits  du  vifage.  M<jt- 

lan  n'a  été  furpalTé  par  aucun  gra- 
veur dins  cette  manière  de  graver 

d'un  feul  trait,  dont  il  eft  l'inven- 
teur. Louis  XIV,  inftruit  de  fon 

mérite,  lui  accorda  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre. 

MELON,  (Jean-François)  né  à 

Tulle  ,  alla  s'établir  à  Bordeaux  , 
où  il  engagea  le'  duc  de  U  Force à  fonder  une  académie.  Il  fut  fe- 

crétaire  perpétuel  de  cette  com- 
pagnie ,  qui  em.braflTe  tous  les  ob- 

jets des  diiTérentes  académies  de 

Paris.  Le  duc  de  la  Force  l'ayant 
appelle  auprès  de  lui  ,  lorfqu'il 
prit  part  au  minifliére  fous  la  régen- 

ce ,  la  cour  l'employa  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  Il  mou- 

rut a  Paris  en  173S.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1.  Un  EJfai  politique 

fur  le  Commerce  ,  dont  la  2'  édition 
de  1736  ,  in-i2  ,  elt  la  meilleure. 
L'auteur  a  une  connoiATance  fort 
étendue  des  grandes  alTaircs  ,  éc 
une  extrême  droiture  de  coeur  & 

d'efprit.  li  y  difcutepluheurs points 
iîîîportans  fur  nos  intérêts  &  fur 
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nos  ufages.CetEfiai  contient,  âanê 
un  petit  efpace ,  de  grands  princi- 

pes de  commerce  ,  de  politique  & 
de  finance  ,  appuyés  par  des  exem- 

ples qui  fe  prefentent  lorfque  le 
fujct  le  demande.  Son  ftyle  ,  com- 

me fes  penfées ,  efi  mâle  &  ner- 
veux ,  quoique  défiguré  par  des 

fautes  de  langage  &  d'imprefîîon. 
Melon  n'étoit  point  un  de  ces  pen- 
feurs  qui  font  des  projets  vagues; 
&  fi  l'on  trouve  dans  fon  livre 
quelques  paradoxes  ,  comme  fon 
opinion  fur  le  changement  des 
monnoies,  ils  font  alTez  rares.  Ils 
ont  été  réfutés  par  M.  du  Tôt , 
dans  fes  Réflexions  fur  U  Commerce 
€"  les  Finances ,  1738,  2  vol.  in- 12. 
II.  Mahmoud  le  Gafnevide  ,  in-l2  , 
avec  des  notes.  C'eft  une  Hifioire 
allégorique  de  la  régence  du  duc 

d'Orléans.  Elle  ofTre  de  bons  prin- 
cipes de  morale  &  de  lègiflation  , 

&  des  vues  élevées  &  utiles.  Le 

régent  faifoit  un  cas  infini  de  Me- 
lon, &  pafloit  avec  lui  des  heures 

entières  à  difcuter  les  points  les 

plus  intérefians  de  fon  adminifira- 
tion.  III.  Pluheurs  Dijfcrtations 

pour  l'académie  de  Bordeaux. 
MELOT,  (Jean-baptifte)  né  à 

Dijon  en  1697  ,  acquit  dans  fa  pa- 
trie &  à  Paris  où  il  continua  fes 

études  ,  des  connoiffances  très- 
variées.  Elles  lui  firent  un  nom  , 

&  l'académie  des  inscriptions  l'ap- 
pella  dans  fon  fein  en  1738.  Elle 

n'eut  point  à  fe  repentir  de  fon 
choix  :  il  enrichit  fes  Mémoires  de 

piufieurs£>i//l^rfaWo/2jinîérefiantcs. 
Nommé  en  1741  pour  être  garde 
des  manufcrits  de  la  bibliothèque 
du  rci  ,  il  travailla  au  Catalogue 
des  richefîes  que  renferment  ces 
immenfes  archives  de  la  littérature. 

L'sbbé  Sallier  ayant  découvert  un 
manufcrir  de  ÏHiJtoire  de  S.  Louis 

par  Joinvilh ,  manufcrit  de  Tan 

1 309  ,  6c  le  plus  ancien  qu'on  con- 
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noiiTe  ,  il  s'agifToit  de  donner  au 
public  ce  morceau  curieux.  On 
vouloit  y  joindre  2  autres  ouvra- 

ges qui  n'avoient  point  encore 
paru  :  la  yie  du  même  5".  Louis  par 
Guillaume  de  Nantis  \  &  les  Mira- 

cles de  ce  prince  ,  décrits  par  le 
confciTeur  de  la  reine  Marguerite  fa 

femme.  Un  glofîaire  devjnoit  d'u- 
ne nécefiité  indifpenfable  pour  en- 

tendre ces  aiteurs.  Ceft  à  ce  tra- 

vail que  Mdot  s'appliqua  pendant 
2  ans ,  &  il  commençoit  a  mettre  en 

►  oeuvre  fes  matériaux ,  lorfqu'-il  fut 
frappé  d'apoplexie  le  8  Septembre 
1760.  Il  mourut  1  jours  après  ,362 
ans.  Les  qualités  de  fon  ame  fai- 

foient  aimer  les  lettres-,  c'étoit  la 
c.md^jur  ,  la  droiture  ,  l'égalité  ,  la 
modeftie,  la  ilmplicité,  la  complai- 
fance ,  la  douceur,  la  probité,  la 
vertu  même.  Son  édition  de  Join- 

v/Z/e  parut  en  1761,  in-foî. 
MELPOMENE,rune  des  ix  Mu- 

fes,  DéciTe  de  la  Tragédie.  On  la 
repréfente  ordinairement  fous  la 

jfîgure  d'une  jeune  tiile ,  avec  un 
air  férieux  ,  fuperbement  vêtue  , 

chauiTée  d'un  cothurne  ,  tenant  des 
fceptres  &  des  couronnes  d'une 
mam ,  &  un  poignard  de  l'autre. 
MELVILL,  (Jacques  de)  gen- 

tilhomme Ecolfois  ,  fut  page,  puis 
confeiller  -  privé  de  Marie  Stuart , 
veuve  de  François  II  ̂   roi  de  Fran- 

ce. Le  roi  Jacques ,  fils  de  Marie  ̂   le 
mit  dans  fon  confeil  ,  &  lui  confia 

l'adminifiration  des  finances.  Ce 
prince  voulut  l'emmener  avec  lui, 
lorfqu'après  la  mort  de  la  reine 
Elii.ibcthy  il  alla  prendre  poiTefîion 

de  la  couronne  d'Angleterre  -,  mais 
il  s'^n.  excufa  ,  &  obtint  la  permif- fion  de  vivre  dans  la  retraite.  On  a 

de  lui  des  Mémoires  imprimés  en 

Anglois  ,  in-folio  -,  puisin-12  ,  en 
François  ,  en  1694,2  vol.,&  en 

1774,  3  vol.  L'abbé  de  Marfy ,  dcr- 
liier  éditeur  ,  a  recrépi  l'ancienne 

M  E  L  487 

tradu£Hon  Françoife  de  cet  ou- 

vrage ,  &  l'a  augmenté  d'un  vo- 
lume ,  compofé  de  matières  liées 

avec  celles  de  ces  Mémoires  :  c'eft- 
à-dire  ,  de  plusieurs  Lettres  de  Ma~ 
rie  Stuart,  les  unes  originales  en 
notre  langue  ;  (car  cette  princeiTe 
parloit  &  écrivoit  bien  en  Fran- 

çois. )  les  autres  traduites  de  l'An- 
glois  en  Latin.  Le  ftyle  des  Md' 
inoires  de  Melvlll  y  dit  un  célèbre 
critique  ,  eii  fimple  &  naïf.  On  y 

voit  le  modèle  rare  d'un  homme 
vertueux  &  inacceflible  à  l'ambi- 

tion ,  d'un  courtifan  fmcére  ,  & 
d'un  fage  tolérant.  Cependant  , 
malgré  la  fageffe  qui  paroît  dans 

ces  Mémoires  ,  l'auteur  raconte 
férieufement  des  contes  puérils 
cie  forciércs  oc  des  hiftoircs  de  Sa- 

bat  y  qu'il  donne  pour  des  faits  au- tlientiaues. 

L  xMELUN,  (Simon  de)  fei- 

gneur  de  la  Loupe  ,  d'une  maifon 
ancienne ,  féconde  en  grands-hom- 

mes ,  fuivit^.  £o«i5  en  Afrique  l'an 
1270  ,  &  fc  fignala  au  fiege  de  Tu- 

nis. A  fon  retour  il  fut  fait  maré- 
chal de  France  en  1193  ,  &  fut  tué 

à  la  bataille  de  Courtrai  en  1302. 
II.  MELUN ,  (  Jean  II ,  vicomte 

de)  fuccéda  en  1550,  à  fon  père 
Jean  I ,  dans  la  charge  de  grand- 
c'iambellan  de  France.  Il  fe  trouva 
à  la  bataille  de  Pcitiers  avec  Guil~ 
Uume  ,  archevêque  de  Sens  ,  ion. 
frère  ,  &  à  la  paix  de  Bretii^ni  en 

15^9.  Il  eut  part  à  toutes  les  gran- 
des affaires  de  fon  tems,  &  mou- 

rut en  1 3  8  2 ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  intelligent. 

III.  MELUN  ,  (Charles  de)  fei- 
gneur  de  Nantouillet,  étoit  un 

homme  plein  d'cfprit  &  de  valeur, 
Louis  XI le  fit ,  en  1465  ,  fon  lieu- 

tenant-général dans  tout  le  royau- 
me. Mais  fes  envieux  confpiré- 

rent  fa  perte.  Il  fut  accufé  d'être 
d'intelligence  avec  les  ennemis  do Hhiv 
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l'état ,  &  il  eut  la  tête  tranchée  en 
1468. 
MÊMES,  Fojc^  Mesmes. 

^  MEMMI,  (Simon)  peintre,  na- 
tif de  Sienne  ,  mort  en  134s,  âgé 

de  60  ans  ,  mettoit  beaucoup  de 
génie  &  de  facilité  dans  fçs  deffins  ; 
mais  fon  principal  talent  étoitpour 
les  portraits.  Il  peignit  celui  de 
la  belle  Laure ,  maitrefle  de  Pétrar- 

que ,  poète  célèbre  ,  dont  Memmi 
étoit  très-eftimé. 

MEMMIA,  (Sulpicia)  femme  de 
^empereur  Alexandre  Sévère^  mou- 

rut a  la  fleur  de  fon  âge.  Elle  avoit 
4ies  vertus  ;  mais  fon  caractère 

étoit  fier  &  méprifant.  Elle  repro- 
choit  fans  celTc  à  fon  époux  fon 
extrême  affabilité.  Ce  prince  lui 
répondit  un  jour  :  raffermis  mon  au- 

torité^ en  me  rendant  populaire. 

MEMMIUS  ,  (  C.  )  chevalier  Ro- 

main ,  cultivoit  l'éloquence  &  la 
poëfie.  Il  fut  gouverneur  de  Bi- 

thynie  -,  mais  ayant  pillé  cette  pro- 
vince ,  il  fut  envoyé  en  exil  par 

Céfar  ̂   l'an  éi  avant  J.  C.  Lucrè(rt 
lui  dédia  fon  Poème  ,  comme  à  un 
homme  qui  connoiffoit  toutes  les 

£neffes  de  l'art. 

I.  MEMNON  ,  roi  d' Abydos ,  & 
fîls  de  Tithon  &  de  V Aurore.  Achille 

le  tua  devant  Troie  ,  parce  qu'il 
s  voit  amené  du  fecours  à  Priam. 
Lorfque  fon  corps  fut  fur  le  bû- 

cher ,  Apollon  le  métamorphofa  en 

oifeau  à  la  prière  à' Aurore.  Cet  oi- 
feau  multiplia  beaucoup, &  fe  retira 
çn  Ethiopie  avec  fes  petits  ,  lef- 
quels  venoient  tous  les  ans  vifiter 

le  tombeau  de  leur  père  ,  qu'ils  ar- 
rofoient  quelquefois  de  leur  fang. 
On  dit  que  la  ftatue  de  Memnon 
rendoit  des  fons  harmonieux,  lorf- 

çu'elle  étoit  frappée  des  premiers 
rayons  di;  Soleil. 

'  I{,  MEMNON,  de  Tifle  deRho- 
.^es^  fut  le  p.lus  Habile  des  gêné- 
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raux  de  Darius  roi  de  Perfe.  ïl  con- 
feilla  à  ce  prince  de  ruiner  foq 

propre  pays  ,  pour  ôter  les  vivres 
de  l'armée  d'Al-xandre  le  Grande  & 
d'attaquer  enfuite  la  Macédoine  -, 
mais  ce  confeil  fage  fut  defap- 
prouvé  des  autres  généraux.  On 
fe  battit ,  &  les  Perfes  furent  vain- 

cus au  pafiage  du  Granique  ,  l'an 
333  avant  J.  C.  Il  défendit  enfuite 
la  ville  de  Milet  avec  vigueur  , 

s'empara  des  ifles  de  Chio  &  de 
Lesbos  ,  porta  la  terreur  dans  tou- 

te la  Grèce,  &  auroit  arrêté  le$ 

conquêtes  à: Alexandre  ,  s'il  ne  fût 
mort  quelque  tems  après.  La  per- 

te de  ce  héros,  grand  capitaine  & 
homme  aftif ,  également  propre  à 

donner  un  conleil  &  à  l'exécuter, 
entraîna  la  ruine  de  l'empire  des 
Perfes.  BarJine,YQ\ivQ  de  Memnon^ 
fut  faite  prjfonnlére  avec  la  fem- 

me de  Darius ,  &  Alexandre  en  eut 
un  fils  nommé  Hercules. 

MENADES  ,  femmes  çranfpor» 
lies  de  fureur  qui  fuivoient  Bac 
chus ,  &  qui  mirent  en  pièces  Or- 
phéc.  On  les  appelloit  aufli  Bac 
chantes. 

MENAGE  ,  (  Gilles  )  né  en  1613; 

à  Angers  ,  d'une  famille  honnête , 
m.ontra  de  bonne  heure  des  difpo- 
fitions  pour  les  fciences.  Après 
avoir  fait  avec  fuccès  {&s  humani- 

tés &  fa  philofophie ,  il  fe  fit  re- 
cevoir avocat  ,  &  plaida  pendant 

quelque  tems  à  Angers,  à  Paris  & 
à  Poitiers.  Il  fe  dégoûta  enfuite  du 

barreau  ,  embraffa  l'état  eccléfiafti- 
que,  &  obtint  des  bénéfices  qui  le 
mirent  dans  l'aifance.  11  fe  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  belles- 
lettres.  Chapelain  le  fit  entrer  chez 

le  cardinal  de  Ket^  ;  mais  s'étant 
brouillé  avec  les  autres  perfonnes 

qui  demeuroient  chez  cette  émi- 
nence ,  il  en  fçrtit.  Il  alla  demeu- 

rer dans  le  clpître  de  Notre-Dame, 
où  il   tenoit  chez  lui ,   tgi»  leij 
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Mercredis ,  une  alTemblée  de  gens- 

de-lettres.  Il  avoH  beaucoup  d'é- 
rudition ,  jointe  à  une  mémoire 

prodigieufe  ,  &  citoft  fans  cefTe  , 
dans  fes  converlarions  ,  des  vers 

Grecs,  Latins,  Italiens,  François. 
II  avoit  du  génie  pour  la  poëfie 
Italienne  ,  &:  il  fut ,  fuivant  Fo/- 
taire,  un  de  ceux  qui  prouvéreni 

qu'il  eit  plus  facile  de  verfifier  en 
Italien  qu'en  François.  Ses  vers 
lui  méritèrent  une  place  à  l'aca- 
dérriie  de  la  Crufca.  L'académie 
Françoife  lui  aurolt  auHi  ouvert 

fes  portes  ,  fans  fa  Recuite  des 

DicUonnalres  ^  fatyre  plaifante  con- 
tre le  Dictionnaire  de  cette  com- 

pagnie. Ce  qui  fit  dir«  au  paraiite 
Montmaur  :  Ceft  jufiemsnt  à  caufe  de 

cette  Pièce  qu'il  fau.t  condamner  ^ié- 
nage  à  être  de  t Académie  ',  cerime  on 
condamne  un  homme  qui  a  déshonoré 

une  fille  y  à  Vépoufer.  Après  la  mort 
de  Cordemoi  ,  en  16S4  ,  Ménage 
brigua  une  place  ;  mais  Bergcra  , 
qui  avec  moins  de  talens  avoit 

plus  de  douceur  &  plus  d'amis  ,  lui 

fut  préféré.  L'humeur  de  Ménage 
étoit  celle  d'un  pédant  aigre,  me- 
prifant  &  préfomptueux.  Sa  vie  fut 

une  guerre  continuelle.  L'abbé 

d'Aubignac,  Gilles  BoHeau ,  irere 
du  fatyrique  ,  Cotin  ̂   Sallo ,  Bow 

hours ,  Baillet  y  furent  les  princi- 

paux objets  de  fa  haine.  Sa  que- 

relle avec  l'abbé  d'Auhii:nac  vint 

de  ce  qu'après  avoir  difcuté  les beautés  de  détail  des  Comédies  de 

Térence  ,  ils  ne  fnrent  pas  d'accord 
fur  celle  de  fes  pièces  qui  méri- 
toit  le  premier  rang.  Après  divers 

écrits  de  part  &  d'autre ,  &  beau- 

coup d'injures  répandues  fur  le 
papier  ,  tout  le  feu  de  Ména^ne  s'é- 

teignit. Il  affecta  des  remords  de 

confcience  ;  il  dît  qu'il  avoit  juré 
de  ne  jamais  écrire  ni  lire  des  li- 

belles. Ses  fcrupules  furent  mal 

intsrprçtes.    On  plaiiîanta   fur  f* 
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le  goût  pour  les  femmes.  Ménagt 
avoit  eu  des  attentions  tendres 

pour  Mefddmes  de  la  Fayette  &  ds 

Sévizné.  Il  aima  fur-tout  la  premiè- 

re ,  lorfqu'elle  s'appelloit  MIT  de 
la  Vir^ne^  &  la  célébra  fous  le  nom 

de  Laverna.  L'équivoque  de  ce  mot 
avec  le  mot  latin  Lavema  ,  DéeiTe 

des  voleurs  ,  occaiionna  une  Eoi- 

grarameenvers  Latine,  dont  le  fel 
tombe  fur  la  réputation  de  Fripier 

de  vers  que  s'étoit  faite  Ménage.  Ott 
l'a  rendue  ainli  en  François  : 

EJl-cé  Corinne  ,  efi-ce  Lesbie, 
Éj}-ce  Philis  ,  efl-ce  Cynthie 
Dont  le  nom  cji  par  toi  chanté} 

Tu  ne  la  nommes  pas  ,   écrivain  pla^ 

giairc  , 
Sur  h  Parnajfe  vrai  cbrfalre  : 
Laverne  cJ2  ta  Divinité» 

Ménage  mourut  en  1692  ,  à  79  ans. 

Ses  ennemis  le  pourfuivirent  juf- 

ques  dans  le  tombeau.  C'eft  à  ce  fu- 
jet  que  le  célèbre  la  Monnaye  fit 
cette  Epigramrae  : 

Laijfons  en  paix  Monfieur  Ménage  i 

C'était  un  trop  bon  perfonnagc  , 
Pour  ri  être  pas  de  fes  amis. 

Souffre^  qu'à  fon  tour  il  repofc  ̂ 
Lui  dont  Us  vers  &  dont  la  proft 

Nous  ont  fi  f auvent  endormis. 

On  l'accufolt  df  n'avoir  que  de  la 
mémoire.  Un  jour  s'étant  trouvé 
chez  Mad'  de  Rambouillet  avec  plu- 
fieurs  dames  ,  il  les  entretint  ds 

chofes  fort  agréables  qu'il  avoi^ 
retenues  de  {es  lectures.  Mad'  de 

Rambouillet ,  qui  s'en  appercevoit 
bien  ,  lui  dit  :  Tout  ce  que  vous  di-\ 

tes  ,  Moiifieur  ,  efi  agréable  \  mais  di' 
tcs-nous  qitelque  chofic  préfentemcnt  de 
vous...  On  a  de  ce  fçavant  :  I.  Dic- 

tionnaire Etymologique  y  ou  Origines 

di  lu  Langue  Franfoi/i ,  dont  la  meii- 



^vo  ̂   M  E  N 
leure  édition  eft  celle  de  1750  ,  eff 
2  vol.  in-tbl.  par  les  foins  de  M. 
/aw/r ,  profefleur  au  collcge-royal , 
qui  a  beaucoup  augmenté  cet  ou- 

vrage ,  utile  à  pluïieurs    égards  , 
mais  très  -  fouvent  ridicule  par  le 
grand  nombre  d'étymologies  fauf- 
ies  ,  ridicules  &  impertinentes  dont 
il  iourmille.  II,  Origines,de  la  Lan- 
gae  Italienne  ,  à  Genève  en  16S)  , 
m-fol.  :  ouvrage   qui  a  le  mérite 
ti.  les  défauts  du  précédent.    On 

peut  s'étonner  qu'un  François  ait 
fait  une  pareille  entreprife  ;   mais 
réronnemenr  ceffe,  lorfqu'on  fçait 

que  d'un  côté  Ménage  n'a  fait  que 
recueillir  ce  qu'il  a  trouvé  fur  ce 
fujet  dans  divers  ouvrages  italiens  ; 

&  que  de  l'autre  plusieurs  acadé- 
miciens de  Florence  ,  &  particuiié- 

mcnt  Redi ,  Dan  ,  PancUtici  &  Chl- 
mentelU  lui  ont  fourni  beaucoup  de 
inatériaux.  III.  Une  édition  de  Dio- 

gène  La'ércc  ,  avec  des  obfervations 
^  àQ%  corrections,  très  -  eltimées. 

IV.  Rem::roues  fur  la  Langue  Fran- 

çoifc,  en  2  vol.  in-12,  peu  impor- 
tsnres.  V.  VJnti  -  Bailict  ,    en  2 

vol.  in-  12  :  critique  qui  fit  quel- 
que honneur  à  fou  fçavcir ,  &  très- 

peu  à  fa  modération  &  à  fa  modef- 

tie.  VI.    Hijîoire  de  Sablé ,   i636  , 
in-folio  ,  fçavante  &  minutieufe. 

^  II.  "Dqs  Satyres  contre  Mont:r,3ur  , dont  la  meilleure  eft  la  Métamor- 

fhofc  de  ce  pédant  en  'Perroquet.  On les  trouve  dans  le  Recueil  de  Sal- 

Icngrc.Ylll.  Des  Po'éfies  Latines^ 
Italiennes  ,  Grecques  &  Françoifes  , 
Amilerdam  16S7,  in- 12.  h^s  der- 

nières font  les  moins  eftimées.  On 

v.'y  trouve  que  des  épithètes  ,  de grands  mots  vuides  de  fens  ,  des 
vers  pillés  de  tous  côtés  &  fouvent 
mai    choiiis.  IX.  Juris  Civiles  ama- 

nitlttes  yVax'i^  1667  ,  in-8°.  On  don- 
.  na  après  fa   mort  un   Mensgiana  , 

d'abord  en  un  volume,  enfuite  en 

2 ,  enfin  en  4  l'an  1715.  Cette  der- 
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niére  édition  eit  due  à  la  Monr.oye-^ 
qui  a  enrichi  ce  recueil  de  plufieura 

remarques  qui  l'ont  tiré  de  la  fo-ule 
des  Ana.  Il  y  a  pourtant  bien  des 
chofes  inutiles. 

MENAGER ,  Voy.  Mesnager. 
MENALIPPE,  citoyen  de  Thèbes^ 

qui  ayant  blefîe  à  mort  Tydce  au  fié- 
ge  de  cetce  ville ,  fut  enfuite  tué  lui- 
mèn:e.  Tydce  fe  fi:  apporter  la  tête 
de  fon. ennemi ,  &  afTouvit  fa  ven- 

geance en  la  déchirant  avec   fes 

dents,  après  quoi  il  expira....  Une 
fille  du  centaure   Chiron   fe  nom- 

moit  Menalippe.  Ayant  époufé 
Eolc  ,  elle  fut  changée  en  jument , 

&:  placée  parmi  les  conftellations. 
I.  MENANDRE ,  né  à  Athènes  , 

l'an  342  avant  J.  C.  ,   eft  regardé 
comme  l-'autcur  de  la  Nouvelle  Co~ 
rr.édic  parmi  \ç:s  Grecs.  Ce  comique 

cdpvé^éïé  à  Arijlophane  ;  il  n'a  point 
donné ,  comme  lui ,  dans  une  fatyre 
dure  S:  grofiiére  ,  qui  déchire  fans 
m.énagement  la  réputation  des  hon- 

nêtes-gens -,  mais  il  affaifonnoit  fes 

Ccm.édies  d'une  plaifanterie  douce, 

fine  &  délicate,  fans  s'écarter  ja- 
mais  des  loix   de  la  plus   aullére 

bienféance.  De  criii  Cojne'dies  ([uq 
ce  poète  avoitcorapofées,  &  qu'on 
dit  avoir  été  toutes  traduites  par 

Tcrence,  il  ne  nous  refte  que  très- 

peu  de  iragmens.  Ils  ont  été  re- 

cueillis parle  C/c7-c,qui  les  publia 

en  Hollande  en  1709  ,  in-8°.  Un 
critique  donna  des  Obfervations 
f  jr  les  Remiarques  de  le  Clerc ,  en 

1710  &   17II  ,  in-§°.  Menandre  fe 

no3'a  près  du  port  de  Pirée  l'an 
293  avant  J.  C.  à  52  ans  ,  honoré 
du  titre  de  Prince  de  la  Nouvelle  Ca- 
mêdie. 

II.  MENANDRE  ,  difciple  de  Si- 

mon le  Magicien^,  fe  fit  chef  d'une 
fecte  particulière  ,  en  changeant 

quelque  chofe'^  à  la  dodrme  de 
fon  maître.  Il  prétendoit  que  fes 

fectateurs  recevoisnt  l'immortaU- 
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té  par  foa  baptême,  &que,cruand 

ils  l'avoient  une  fois  reçu  ,  ils  ne 
pouvoient  plus  mourir.  Ses  rêve- 

ries eurent  beaucoup  de  cours  à 
Antioche. 

MENANDPaN,  Voy.  Marsile 
de  Pddoue. 

I.  MENARD  ,  (Claude)  lieute- 

nant de  la  prévôté  d'Angers  fa  pa- 
trie ,  fe  fignala  par  fon  içavoir  & 

fa    vertu.   Après  la  mort  de    fon 

époufe  ,  il  embraffa  l'état  ecclé- 
iîaftique  &  mena  une  vie  très-auf- 

•  tére.  11  eut  beaucoup  de  part  aux 
réforme^  de   plulicurs  mon:.{lcrcs 

d'Anjou.  Ce  magiftrat  aimoit  paf- 
fionnément  l'antiquité.  Une  partie 
de  fa  vie  fe  confuma  en  recher- 

ches dans  les  archives,  d'où  il  tira 
plulieurs  pièces  curieufes.  Il  mou- 

rut en  i6)2  ,  à  72  ans,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages  :  I.  VHif- 
toire  de  S.  Louis  Tpdr  Joinuille  ,  1617, 
in-4%  avec  des  notes  pleines   de 

jugement  &  d'érudition.  IL  Les  2 
Livres  de  S.  Au^iifl  n   contre  Julien  , 

qu'il  tira  de  la  bibliothèque  d'An- 
gers. III.  Recherches  fur  le  corps  de 

S.  Jacques  le  Majeur  ̂   qu'il  prétend 
repofer  dans  la    collégiale   d'An- 

gers. On  trouve  dans  cet  ouvrage 
&  dans  Tes  autres  produtlions  ,  du 
fçavoir  ,  mais  peu  de  critique  ,  & 
un  ftyîe  dur  &  pefant.  IV.  Hi/loire 

de  Bertrand  du  G-'.cfclm ,  1618  ,  in-4°. 
II.  MENARD,  (Dom  N'colas- 

Hugues)  né  à  Paris  ,  Bcncdidlin  de 
S.  Maur  ,  fut  un  des  premiers  re- 

ligieux de  cette  congrégation  ,  qui 

s'appliquèrent  à  l'étude.  Il  mourut 
à  Paris  en  1644,  à  57  ans  ,  re- 

gardé comme  un  homme  de  beau- 

coup d'érudition  &  d'une  grande 
jufteiTe   d'efisrit.    II    embellit   fon 
fçavoir  par  une  modeftie  rare   & 
par  une  piété  finguliére.  On  a  de 
lui  :   I.    Le    Martyrologe   des  Saints 
de  fon  Ordre  ,  in-8%  1629.  II.    Con- 

cordia  Re^uUrum ,  de  S.  Benoit  d'A- 
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ntane ,  avec  h  Vie  de  ce  Saint  ; 

1628,  in-4°.  III.  he  Sacrr.mentairc 

de  S.  Grégoire  le  Grand.,  1642  ,  in-4''. IV.  Diatriha  de  unlco  Dionyjîo.,  1 645, 

in  -  S".  Ces  ouvrages  font  pleins 
de  recherches  curieufes  &  de  notes 

fçavantes  qui  viennent  à  leur  fu- 

jet.  Elles  refpirentle  goût  de  l'an- 
tiquité &  de  la  plus  faine  critique. 

C'eit  lui  qui  déterra  VEpitre  de  S. 
Barnabe'  dans  un  manufcrit  de  l'ab- 

baye de  Corbie.  Elle  ne  parut,  en- 

richie de  fes  remarques ,  qu'après  fa 

mort,  par  les  foins  de  D.'d'Âchery  y 
qui  mit  une  Piéface  à  la  tète  ;  Pa- 

ns 1645  »  in-4''. III.  MENARD,  (Pierre)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 

Tours  ,  après  s'erre  diitingué  dans 
le  barreau,  retourna  dans  fa  patrie. 

Il  s'y  livra  uniquement  à  l'étude  , 
&  y  mo«rut  vers  1701  ,  à  75  ans. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  qui  eu- 

rent-quelque  fuccès  :  tels  font, 
V Académie  des  Princes  %  V  Accord  de 
tous  les  Chronolo^xes.  Cet  auteur  4 

jouiiToit  d'une  eftime  générale,-  fa 
probité  ,  fa  douceur ,  fa  droiture  , 
fes  connoiûances  b  lui  avoient 
conciliée. 

IV.  MENARD,  (Jean  de  la 
Noë)  prêtre  du  diocèfe  de  Nantes  , 
né  dans  cette  ville  en  1650  ,  d'une 
bonne  famille  ,  fut  d'abord  avocat. 

Son  éloquence  lui  obtint  les  fuir'ra- 
ges  des  gens  de  goût,  &  fes  vertus 
les  éloges  les  gensde  bien.  La  perte 
d'une  Cuufe  julle  l'ayant  dégoûté 
du  barreau ,  il  embrafla  l'état  ecclé- 
fiaitique.  Pendant  30  ans  qu'il  fut 
diredieur  du  féminaire  deN.:r.t£s, 
il  travailla  à  la  converfion  des  hé- 

rétiques ,  &  y  réuffit  autant  par 
l'exemple  de  fes  vertus  que  par la  force  de  fes  difcours.  Cet  hom- 
m.e  de  Dieu  mourut  en  1717,  à 
67  ans  ,  après  avoir  fondé  une  Mal- 
fon  du  Bon  Faveur  pour  les  filles 
corrompues.  On  a  de  lai  un  Ccft- 
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thifinz  in-S*,  qui  eft  eftimé ,  &  dont 
il  y  a  eu  plufieurs  éditions.  Sa  Vie 
a  été  donnée  au  public  en  1734, 
in-i2.  Elle  eft  très-édifiante. 

V.  MENARD  ,  né  l'an  1686  à 
Caftelnaudari  en  Languedoc  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  la  Docirine 
Chrétienne  en  1704,  &  y  reçut  le 
facerdoce.  Il  fe  fit  difpenfer  de 
{&s  engagcmens  en  1726  ,  &  mou- 

rut en  1761.  Son  nom  n'eft  guéres 
connu  ,  quoique  plufieurs  de  fes 
Poèmes  aient  été  couronnés  par 

l'académie  des  Jeux  Floraux  deTou- 
loufe. 

VI.  MENARD ,  (  Léon  )  confeil- 
ler  au  préfidial  de  Nîmes,  naquit 
à  Tarafcon  en  1706.  La  fcience  de 

î'Hiftoire  &  des  antiquités ,  qu'il 
cultiva  dès  fa  jeuneffe  ,  lui  valut 

une  place  à  l'académie  des  infcrip- 
tîons  &  belles-lettres.  11  vécut  de- 

puis prefque  toujours  à  Paris,  dans 
un  état  allez  mal-aifé  :  fes  ouvra- 

ges ,  quoique  fçavans  ,  n'étoient 
pas  de  ceux  qui  enrichiffent  un 
auteur.  Nous  avons  de  lui  :  L  VHif- 
toire  Civile  ,  Eccléfiafiiquc  &  Litté- 

raire de  la  ville  de  Nîmes ,  1750  & 

années  fuiv.  7  vol.  in -4°.  On  ne 
peut  reprocher  à  ce  livre  inftruc- 
tif  &  curieux  que  fon  excefiive 
prolixité,  IL  Mœurs  &  Ufages  des 
Grecs  ̂   1743  ,  in- 12  :  ouvrage  utile 
&  affez  bien  fait.  III.  Les  Amours  de 

■Callijîène  &  d'Arifioclie^  1766,  in-l2. 
Le  principal  mérite  de  ce  Roman  eft 
Ja  peinture  des  moeurs  grecques. 
Mcnard  mourut  en  1767.  On  doit 
aulfi  à  cet  académicien  un  Recueil 

de  Pièces  fugitives  pour  fervir  à 

I'Hiftoire  de  France,  1748  ,  3  vol, 
in-4°. 

MENARDAIE,  Voyei l'article 
Grandier  ,  à  la  fin. 

MENARDIERE,  (la)  VoyiiUi.S' 
FAllDIERE, 

MEN 
MENASSEH-Ben-Israel,  cé- 

lèbre rabbin,  né  en  Portugal  vers 

1604  d'un  riche  marchand,  fuivit 
fon  pcre  en  Hollande.  Il  fuccédaau 

rabbin  Ifaac  Uriel ,  à  l'âge  de  18 

ans ,  dans  la  fynagogue  d'Amfter- 
dam.  La  modicité  de  fes  appointe- 
mens  ne  pouvant  fuffire  à  fa  fub- 
fiftance  &  à  celle  de  fa  famille ,  il 

paffa  à  Bàle,  &  de-là  en  Angleterre. 
Cromwel  le  reçut  très-bien  ,  &  le 

laiflTa  dans  V'inàÀg^ncQ. Mena Jf eh- Ben- 
Ifraél  n'ayant  pas  trouvé  en  An- 

gleterre ce  qu'il  efpéroit,  fe  retira 
en  Zélande  ,  &  mourut  à  Middel- 

bourg  vers  1657,  âgé  d'environ 
53  ans.  Ce  rabbin  étoit  de  la  fede 

des  Pharifiens  *,  il  avoit  l'efprit  vif 
&  le  jugement  folide.  Sa  bonne 
mine  ,  fa  propreté  &  fes  manières 

honnêtes  lui  concilîoient  l'amitié 
&  l'eftime.  Il  étoit  indulgent  ,  & 
vivoit  également  bien  avec  les  Juifs 
&  les  Chrétiens.  Il  étoit  habile 

dans  la  philofophie,  dans  l'Ecriture- 
fainte  ,  dans  le  Talmud  &  dans  la 
littérature  des  Juifs. Sa  probité  étoit 

un  reproche  continuel  pour  fa  na- 
tion ,  qui  ne  fè  pique  guéres  de 

l'imiter.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  hébreu,  en  la- 

tin ,  en  efpagnoi  &  en  anglois.  Les 
principaux  de  ceux  qui  ont  été  pu- 

bliés en  latin  ,  font  :  I.  Conciliator , 

in-4''  ;  ouvrage  fçavant  &  curieux  , 
dans  lequel  il  concilie  les  paffages 

de  l'Ecriture  qui  femblent  fe  con- 
tredire. II.  De  refurreclione  mortuo- 

rum  ,  Libri  très  ,  in-8°.  III.  De  ter- 
mina vit<x. ,  Lihri  très  ,  in-I2.  Thomas 

Pocock  a  écrit  fa  Fie  en  anglois  à 
la  tête  de  fa  traduftion  du  livre 

précédent,  1699  ,  in-12.  On  y  trou- 
ve des  chofes  curieufes. 

I.  MENCKE,  (  Louis -Othon) 
Menckenius  ,  né  à  Oldembourg  en 

1644,  d'un  fénateur  de  cette  ville  , 

étudia  dans  pluf.  univerfités  d'Alle- 
magne, Ses  connoiffances  dans  U 



phîîofophîe,  la  jurifprucîence  &Ia 
théologie,  lui  méritèrent  la  chai- 

re de  profeffeur  de  morale  à  Leip- 
iîck  en  1668.  11  fut  5  fois  redeur 

de  l'univerfité  de  cette  ville  ,  & 
7  fois  doyen  de  la  faculté  de  phi- 

lofophie.  C'eft  lui  qui  eft  le  pre- 
mier auteur  du  Journal  de  Leipjîck 

dont  il  y  avoit  déjà  30  vol.  lorf- 

qu'il  mourut  en  1707,  à  63  ans. 
11  donna  les  éditions  de  plusieurs 
fçavans  ouvrages  ,  &  corapofa  des 
Traités  de  Jurifprudence  dans  lefquels 

il  y  a  un  grand  fonds  d'érudition. 
Les  principaux  font  :  I.  Un  Traité 

intitulé  :  Micropolitia  ,  feu  Rcfpu- 
hlica  in  Microcofmo  confpicua  ,  Lcip- 

fick  1666  ,  in-4*'.  11.  Jus  Majefiatis 
circa  venationem ,  1674 ,  in-4°.  Ce  fa- 
vant  ne  vivoit  prefque  qu*avec  {qs 
livres  &  fa  famille  ,  &  il  s'en  trou- voit  bien. 

11.  MENCKE  ,  (Jean-Burchard) 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Leipfiek 
en  1674.  Il  voyagea  en  Hollande  & 
en  Angleterre ,  où  il  fe  fit  eftimer 
des  fçavans.  A  fon  retour  il  devint 
profefleur  en  hiftoire  à  Leipfick  , 
&  enfuite  hiftoriographe  &  confeil- 
ler-aulique  de  Frédéric- Augujie  de 
Saxe, roi  de  Pologne  ;  &  membre  de 
l'académie  de  Berlin  &  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  Ce  fçavant 

mourut  en  1 732  ,  à  58  ans.  Sa  mé- 
moire étoit  enrichie  de  tout  ce  que 

la  littérature  offre  de  plus  inftruc- 
tif  &  de  plus  agréable.  Il  avoit 

une  très-belle  bibliothèque  ,  dont 
la  partie  hiilorique  étoit  bien  choi- 
iie.  On  a  de  lui  :  1.  Scriptorcs  re- 
rum  Germanicarum  ,  fpeciatim  Saxo" 
nicarum  ,  3  vol.  in  -  folio  ,  1728  & 
1730.  II.  Deux  Difcours  latins /ùr 
la  Charlatancrie  des  Sçavans  ,  Amf- 
terdam  17 16  ,  in  - 12.  Ce  titre  pro- 

met beaucoup  ;  mais  l'exécution 
n'y  répond  pas  ,  &  on  ne  fçauroit 
faire  un  plus  mauvais  livre  avec  un 
sieiUeur  titre.  Ce  ne  font  point  les 
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mémoires  qui  ont  manqué  à  l'auteuri 
c'cft  l'auteur  qui  a  manqué  aux  mé- 

moires. Ces  Difcours  ont  été  trad. 

en  diverfes  langues.  Il  y  en  a  une 
Verfion  Françoije,  imprimée  en  172Ï, 
avec  les  remarques  critiques  de 
différens  auteurs.  III.  Plufieurs  DiJ^ 
fertations  fur  des  fujets  intéreffans  , 
&c.  IV.  Il  a  publié  33  vol.  dû 

Journal  de  Leipfick  ,  qu'il  continua 
après  la  mort  de  fon  père,  &  que 
Frédéric-  Othon  ,  fon  fils  aîné  ,  con- 

tinua après  lui.  V.  Une  édition  de 
la  Méthode  pour  étudier  VHiJioire  ,  de 

l'abbé  Lenglet  ,  en  2  gros  vol.  iri- 
12  ,  avec  des  additions  &  des  re- 

marques. Cet  auteur  ccrivoit  très- 
mal  en  françois. 

MENDAJORS  ,  (  Pierre  des 

Ours  de  )  gentilhomme  de  Langue  - 
doc,  né  à  Alais  en  1679  ,  vint  à 

Paris ,  fut  reçu  à  l'académie  des 
infcriptions  en  1712  ,  déclaré  vé- 

téran en  171 5  ,  &  retourna  à  Alais 
où  il  mourut  le  1 5  Novembre  1 747, 
On  a  de  lui  VHiJioire  de  la  Gaule. 

Narbonnoife ^Varisij'^'^  ,  in-12  :  ou- 
vrage eftim.é  ;  &  plufieurs  Diffcr^ 

tations  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie. La  plupart  roulent  fur  des 

points  de  la  géographie  ancienne, 

tels  que  la.pofition  du  camp  d'Annihal 
le  long  des  bords  du  Rhône  ',  les  limites 
de  la  Flandre ,  de  la  Gothie  ,  &C.  &c. 

MENDEZ  PINTO ,  (Ferdinand) 
né  à  Monte-mor-o-velho  dans  le 

Portugal ,  fut  d'abord  laquais  d'un 
gentilhomme  Portugais.  Le  defir 
de  faire  fortune  le  détermina  à 

s'embarquer  pour  les  Indes  en  i  >  3  7. 

Sur  la  route,  le  vaifieau  qu'il  mon» 
toit  ayant  été  pris  par  les  Turcs , 
il  fut  conduit  à  Mocka  &  vendu 

à  un  renégat  Grec  ,  qui  le  reven- 
dit à  un  Juif,  des  mains  duquel  it 

fut  tiré  par  le  gouverneur  du  fort 

Portugais  d'Ormus.  Celui-ci  lui  mé- 
nagea l'occafion  d'aller  aux  Indes , 
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fuiv.  fon  premier  deffein.  Pendant 
2 1  ans  de  féjour  ,  il  y  fut  témoin  des 
plus  grands  événemens ,  &  y  effuya 
les  plus  iinguliéres  aventures.  11 
revint  en  Portugal  en  15  5S  ,  où  il 
jouit  du  fruit  de  Tes  travaux  ,  après 
avoir  été  13  fois  efclave  ,  &  vendu 
16  fois.  On  a  de  lui  une  Relation 
très  -  rare  &  très  -  curieufe  de  {es 

voyages  ,  publiée  à  Lisbonne  en 
1614,  in-folio -,  traduite  de  portu- 

gais en  françois ,  par  Bernard  Fi- 
guier^ genîiraomme  Portugais;  & 

imprimée  à  Paris  en  1645  ,  in-4°. 
Cet  ouvrage  efi:  écrit  d'une  manière 
intéreffante,  &  d'un  ftyle  plus  élé- 

gant qu'on  n'auroit  du  l'attendre 
d'un  foldat,  tel  qu'étoit  Mcnàe^ 
Pinto.  On  y  trouve  un  grand  nom- 

bre de  particularités  remarquables , 

fur  la  géographie,  l'hifioire  &  les 
moeurs  des  royaumes  de  la  Chine, 
du  Japon  ,  de  Brama  ,  de  Pegu  ,  de 

Siam ,  d'Achen ,  de  Java  ,  &c.  Plu- 
fieurs  des  faits  qu'il  raconte  avoient 
paru  fabuleux;  mais  ils  ont  été  vé- 

rifiés depuis.  M.  de  Surgi  a  extrait 
de  la  Relation  de  Mcndc\  Pinto  ce 

qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  &  en  a 
forméuneHiftoireintéreffante, qu'il 
a  fait  imprimer  dans  \qs  ViciJJltudcs 
de  la  Fortune  ,  Pans  2  vol.  in-12. 

I.  MEND02A,  (Pierre  Gonza- 
lez de)  célèbre  cardinal  ,  archevê- 

que de  Sevilîe ,  puis  de  Tolède  , 
chancelier  de  Cafdlle  &  de  Léon  , 

naquit  en  1428  ,  de  la  maifon  de 

Mendo{a  ,  l'une  des  plus  illuftres 
d'Efpagne  &  très  -  féconde  en 
grands-hommes.  Il  fut  chargé  des 
plus  importantes  affaires  par  Henri 
I  V y  roi  de  Caftilie  ,  qui  lui  pro- 

cura la  pourpré  Romaine  en  1473. 
II  rendit  des  lervices  importans  à 
Ferdinand^  à  Ifabellc  dans  la  guerre 
courre  le  roi  de  Portugal ,  &  dans 

la  conauête  du  royaume  de  Gre- 

nade fur  les  Maures.  On  l'appel- 
loit  le  Cardinal  d'Efpagne^  Il  mou- 
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rut  en  1495 ,  après  avoir  montré 
autant  de  fagacité  que  de  pruden- 

ce dans  les  différens  emplois  qu'il 
exerça.  Ilaimoit  les  belles-lettres, 
&il  avoit  traduit  dans  fa  jeuncffe 
Salliijh  ,  Homère  &  Virs^ile. 

II.  îvIENDOZA,  (François  de) 
de  la  même  maifon  que  le  précé- 

dent, cardinal,  évêque  de  Burgos, 

&  gouverneur  de  Sienne  en  Ita- 

lie pour  l'empereur  Charles-  Qjiint  , 
fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours 
dans  fon  diocèfe.  Il  y  mena  une 
vie  douce  &  tranquille  ,  remplif- 
fant  les  devoirs  de  fon  rainiftére  , 
&  fe  délaiTant  de  fes  travaux  par 
les  charmes  de  la  littérature.  11 

mourut  en  I  s  66  ,  à   50  ans, 

III.  MENDOZA,  (  Diego  Hur- 
tado  de)  comte  de  Tendilla,  fer- 

vit  l'empereur  Charles-0 uint  de  fa 
plume  &  de  Ion  épee.  Il  fe  fignala 
dans  les  armées  &  dans  les  ambaf- 
fades.  11  fut  envoyé  à  Rome  ,  puis 
au  concile  de  Trente  ,  où  il  fit  en 

1548  cette  proteftation  hardie  de 
la  nullité  du  concile.  Ce  feigneur 
aimoit  les  lettres  &  les  cultivoir. 

On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 

Poèfie  ,  1610,  in  4".  &  on  lui  attri- 
bue la  i'^  partie  du  Roman  comi- 
que &  plaifant,intitulé  :  Les  Aven- 
tures de  Lar^arille  de  Termes.  11  mou- 

rut vers  1^75,  laifi'ant  une  biblio- thèque riclie  en  manufcrits.  Elle 
a  été  fondue  depuis  dans  celle  de 

l'Efcurial.  II  faut  le  diflinguer  d'An- 
toine-Hurtado  dc  MenDOZA  ,  com- 

m:;ndeur  de  Zurita  dans  l'ordre  de 
Calatrava ,  qui  parut  avec  éclat  à 

la  cour  de  Philippe  IV ,\  roi  d'Ef- 
pagne. On  a  de  lui  des  Comédies 

&  d'autres  pièces  en  Efpagnol. 
IV.  MENDOZA  ,  (  Ferdinand 

de)  de  la  même  famille,  profond 
d:ms  les  langues  &  dans  le  droit, 

publia  en  15  89  un  ouvrage  :Z?é  con- 
jirmando  Concilia  llliberitano  ,  ad  Cle- 
mentem   FUI  ̂   1665  ,  in -fol,  Soa 
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extrême  application  à  l'étude  le rendtt  fou. 

V.  MENDOZA ,  (  Jean  Gonza- 
lez de  )  porta  les  ermes  ,  puis  fe 

fit  religieu:x  Auguftm.  11  tut  en- 
voyé Tan  1580,  par  Philippe  II  ̂ 

•roi  (i'Efpagne  ,  dans  la  Chine  , 
'dont  il  publia  une  Hifioire.  Luc  de 
la  Porte  en  donna  une  traduction 

ifrançoife  à  Paris  ,  en  1^89  ,  in-S". 
■Mendû-^a  devint  enfuite  evèque  de 
iippari  ,  &  fut  envoyé  en  1607 
dansTAmérique,  en  qualité  de  vi- 

caire apoflolique.  Il  eut  l'évêché 
de  Chiapa  ,  puis  celui  de  Popaian. 

Ce  prélat  fut  la  lumière  &  l'exem- 
ple de  fon  clergé  &  de  Ton  peuple. 

M  E  N  E  C  É  E  ,  fils  de  Crêon  roi 

de  Thèbes,  fe  dévoua  pour  le  fa- 
lut  de  fa  patrie,  en  fe  tuant  vo- 

lontairement pour  obéir  a  un  Ora- 
cle qui  promettoit  a  ce  prix  la  fin 

des  malheurs  rieThèbes. 

MENECRATE  ,  médecin  de  Sy- 
racufe  ,  efl  fameux  par  fa  ridicule 
vanité.  Il  fe  faifoit  toujours  ac- 

compagner par  quelques-uns  des 

malades  qu'il  avoit  guéris.  Il  ha- 
billoit  l'un  en  Apollon  ̂   l'autre  en 
Efculape  ,  d'autres  en  Hercule  ;  fe 
réfervant  pour  lui  la  couronne  , 
le  fceptre,  les  attributs  &  le  nom 
de  Jupiter ,  comme  le  maître  de  ces 
divinités  fubalternes.  Il  pouffa  la 

folie  jufqu'à  écrire  une  lettre  à 
Philippe  ,  père  à' Alexandre  le  Grand  ̂  
avec  cette  adreffe  :  Menecratc  Ju- 

piter ,  au  Roi  Philippe ,  falut.  Ce 
.prince  lui  répondit  :  Philippe  à  Me- 

necratc ,  fanté  &  bon-fcns.  Pour  le 
guérir  plus  efficacement  de  fon 

extravagance ,  il  l'invita  à  un  grand 
repas.  Menecratc  eut  une  table  à 
part  ,  où  on  ne  lui  fervoit  pour 

tous  mets  que  de  l'encens  &  des 
parfums  ,  pendant  que  les  autres 
convies  goûtoient  les  plalfirs  de 
la  bonne  chère.  La  faim  le  força 

bientôt  de  fe  fouvcoir  qu'il  étoit 
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•homme  :  il  fe  dégoûta  d'être  Jur- 
piter  ,  &  prit  brufquement  congé 
de  la  compagnie.  Menecratc  avoit 
compofé  un  Livre  de  Remèdes  qii 

eu  perdu.  Il  vivoit  vers  l'an  360 avant  J.  C. 

1.  M  E  N  E  D  E  M  E ,  phîlorophe 
Grec,  difciple  de  Stilpon^  refpec- 
table  par  fes  moeurs ,  fcs  corrnoii^ 
fances,  &  fon  zèle  patriotiaue 
étoit  d'Erythrée.  Il  fit  d'abord  le 
tnetier  de  coudre  des  rentes  -,  il  prit 
-enfuite  le  parti  des  armes,  déten- 

dit fa  patrie  avec  valeur,  &  exer- 
ça des  emplois  imporrans.  IVÎais 

après  qu'il  eut  entendu  Platon^  il 
renonça  à  tout,  pour  s'adonner  à 
la  philofophie.  Il  mourut  de  re- 

gret, \ov(^}x' Antigone^  l'un  des  gé- 
néraux d'Alexandre  le  Grand  ,  fe 

fut  rendu  maître  de  fon  pays.  D'au- 
tres difent  qu'ayant  été  accufé comme  traître  à  fa  patrie ,  il  fut  fi 

touché  de  cette  inculpation  ,  qu'il 
mourut  de  trifleiTe  &  de  faim  , 
après  avoir  été  fept  jours  fans  man- 

ger. On  l'appelloit  le  Taureau  Erj^ thrien,  a  cauie  de  fa  gravité.  Quel- 
qu'un lui  difant  un  jour  :  Ceji  zju 

grand  bonheur  d'avoir  ce  que  Pan  de- 
fire  -,  il  répondit  ;  Ccn  ejl  un  hïcn. 
plus  grand,  de  ne  dejîrer  que  ce  qu^on  a. 
Ce  philofophe  lioriiioit  vers  l'aa 
300  avant  J.  C, 
lI.MENEDEME,philofop1^e 

Cynique  ,  difciple  de  Colotcs  de 
lampfaque,  étoit  un  homme  d'un 
efprit  bizarre.  Ildifoit  ««qu'il étoit >»  venu  des  Enfers  pour  conxidé- 
«  rer  les  adions  des  hommes  & 
>»  en  faire  rapport  aux  Dieux  in- 
M  fernaux.  »  il  avoit  une  robe  de 
couleur  tannée,  avec  unceinturoa 
rouge  j  une  efpece  de  turban  à 
la  tète,  fur  lequel  écoient  marqués 
les  12  fignes  du  Zodiaque  ;  des 
brodequins  de  théâtre,  une  lon- 

gue barbe  ,  &  un  bâton  de  frcnc  , 

fur  lQ6[uel  il  s'appuypit  de   tcia* 
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en  tems.Tel  étoit  à-peu-près  l'ha- bit des  Furies. 

M  E  NE  L  A  S  ,  (  Mendaûs  )  frère 

A' Agamemnon  ,  &  roi  de  Lacédé- 
mone ,  avoir  époufé  Hélène  ,  que 
Fâris  vint  lui  enlever;  ce  qui  caufa 

le  fameux  fiége  de  Troie.  Il  s'y 
fit  une  grande  réputation.  Ce  prin- 

ce reprit  fa  femme  ,  &  la  conduifit 
à  Lacédémone  ,  où  il  mourut  peu 
après  fon  arrivée. 

I.  iM  EN  EL  AU  S,  Juif,  ayant 
enchéri  de  300  talens  fur  le  tri- 

but que  JafoH  grand  -  facrificateur 
payoit  à  Antiochus  Epiphanes  ,  ce 
prince  dépouilla  celui-ci  de  fa 
dignité  pour  la  donner  kMenclaûs  , 

qui  bientôt  après  apoftaiîa.  11  in* 
troduilit  Antiochiis  dans  Jérufalem  , 
&  aida  à  placer  dans  le  fandtuaire 
la  flatue  de  /upif^r.Mais  enfin  Dieu, 
fatigué  de  fes  crimes  ,  fe  fervit 

A'Antiochus  Eupator  pour  le  pu- 
nir: ce  prince  le  fit  précipiter  du 

haut  d'une  tour. 
II.  MENELAUS ,  mathématicien 

{ousTrajan,  a  laifîé  m  Livres  fur 

la  Sphère  ,  publiés  par  le  P.  Mer- 
fennè  ,  Minime  ;  &  depuis  par  Edme 
Hallcy  ,  a  Oxford  ,  175S  ,   in-S\ 

MENÉS  ,  premier  roi  &  fonda- 

teur de  l'empire  des  Egyptiens  , 
fit  bâtir  Memphis ,  à  ce  qu'on  pré- 

tend. Il  arrêta  le  Nil  près  de  cette 

ville  par  une  chauffée  de  cent  fia- 
des  de  large,  &  lui  fit  prendre  un 
autre  cours  ,  entre  les  montagnes 
par  où  ce  fieuve  paffe  à  préfent. 
Cette  chauffée  fut  entretenue  avec 

grand  foin  par  les  rois  fes  fuccef- 
feurs.  On  donne  trois  fils  à  Menés  y 

qui  fe  partagèrent  fon  empire  ; 
Athotis ,  qui  régna  à  Thèbes  dans 
la  haute-Egypte  :  Curuies.^m  fonda 

Héliopolis  dans  la  baffe-Egypte  ,• 
&  Torfothrosy  qui  régna  à  Memphis 
entre  la  baffe  &  la  haute-Egypte. 
Mais  ces  faits  font  fort  incertains  , 

tinil  que  tout  ce  qu'on  raconte  fur 
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ce  prince.  On  le  croit  le  même  qu^ 
Mifraim  ,  fils  de   Cham. 

I.  MENESÈS ,  (  Antonio  Padllla  ) 
jurifconfulte  deTalavera  en  Efpa- 
gne  ,  fut  élevé  à  de  grands  emplois. 
Il  mourutj  de  déplaifir  vers  1^98  , 

pour  avoir  eu  l'imprudence  de  ré- 
véler à  la  reine  la  difpofition  du 

teftament  de  Philippe  II. 

II.  MENESÈS,  (  Alexis  de  )  né  à 

Lisbonne  d'une  maifon  confidéra- 

ble  ,  embraffa  l'état  monaftique 
chez  les  Hermites  de  S.  Auguflin. 
Ayant  été  tiré  de  fon  couvent  pour 
être  fait  archevêque  de  Goa  ,  il 
alla  dans  les  Indes  ,  y  vifita  les 
Chrétiens  de  S.  Thomas  dans  le 

Mala!:ar ,  &  y  tint  le  fynode  dont 
nous  avons  les  A£ies  fous  le  titré 

de  Synodiis  Diampcrenfîs.  A  fon  re- 
tour en  Portugal  ,  il  fut  nommé 

archevêque  de  Brague  ,  &  viceroi 
de  ce  royaume  ,  par  Philippe  II  roi 

d'Efpagne.  Il  mourut  à  Madrid  ea 

1617,  âge  de  58  ans,  C'étoit  ua 
prélat  vertueux  ,  mais  plus  zélé 

qu'éclairé.  On  le  blâme  avec  rai- 
fon  d'avoir  fait  brûler  les  livres 
des  Chrétiens  de  SjJhomas  ,  parce 

que  ces  peuples  n'étoient  pas  de fa  communion. 

MENESSIER ,  V.  I.  Chrétien. 
MENESTHÉE  on  Mnesthée  ; 

defcendant  d'Ericihée  ,  s'empara  du 
trône  d'Athènes ,  avec  le  fecours 

de  Cafior  &  Pollux  ,  pendant  l'ab- 
fence  de  Thefée.  Il  fut  un  des  prin- 

ces qui  allèrent  au  fiége  de  Troie, 

&  mourut  à  fon  retour  dans  l'ifle 
de  Melos  l'an  1183  avant  J.  C.  , 
après  un  règne  de  23  ans. 
LMENESTRIER,  (Claude- 

François  )  Jéfaite ,  né  à  Lyon  en 

163  3  ,  joignit  à  l'étude  des  langues &  à  laledlure  des  anciens  ,  tout  ce 

qui  étoit  capable  de  perfeftionner 
{es  connoiffances  fur  le  blafon  , 
les  ballets  ,  les  décorations.  Il  avoit 

un  génie  particulier  pour  ce  genre 
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de  littérature.  Sa  mémoire  étott 

un  prodige.  La  reine  Chrijiinc ,  paf- 
fant  par  Lyon ,  fit  prononcer  en 
fa  préfence  &  écrire  300  mots  les 

plus  bizarres  qu'on  put  imaginer  : 
Je  tenace  Jcmite  les  répéta  tous 

dans  Tordre  qu'ils  avoient  été 
écrits.  Son  goût  po«r  ce  qui  re- 

garde les  fêtes  publiques  ,  les  cé- 
rémonies éclatantes  ,  (  canonifa- 

tions  ,  pompes  funèbres  ,  entrées 

de  princes  ,  )  étoit  fi  connu  ,  qu'on lui  demandoit  des  deffeins  de  tous 

les  côtés.  Ces  dcffeins  étoient  or- 

dinairement enrichis  d'une  fi  gran- 
de quantité  dcdevifes,  d':nïcrip- 

tions  &  de  médailles  ,  qu'on  ne  fe 
laflbit  pas  d'adrnirer  la  fécondité 
de  Ton  imagination.  Il  voyagea  en 

Italie  ,  en  Allemagne  ,  en  Flan- 

dres, en  Angleterre,  &  par-tout 
avec  fruit  &  avec  agrément.  La 

théologie  &  la  prédication  parta- 
gèrent fes  travaux  ,  &  il  fe  fît  hon- 

neur dans  ces  deux  genres.  La  fo- 
ciété  le  perdit  en  1705  ,  à  74  ans. 

Sa  mémoire  étoit  ornée  d'un  grand 
nombre  d'anecdotes  ,  &  il  parloir 
avec  une  égale  facilité  le  François , 
le  Grec  &  le  Latin.  On  a  de  lui  : 

L  ISHiJîoirc  du  règne  de  Louis  le 
Grand  ,  par  les  médailles  ,  emblèmes  , 

devifes  ̂   &c.  II.  'L'Hi/ioire  Confulaire 
de  la  Ville  de  Lyon  ,  169  3  ,  in-fol. 
m.  Divers  petits  Traités  fur  les 
devifes,  les  médailles  ,  les  tour- 

nois ,  le  blafon  ,  les  armoiries  , 

&c.  Le  plus  connu  efl  fa  Méthode 

du  Blafon  ,  Lyon  1770  ,  in-8°.  avec 
beaucoup  d'augmentations.  IV.  La 
Philofophie  des  Images  ,  1694  ,  in-1  2. 
V.  Ufagc  de  fe  faire  porter  la  queue  y 
Paris  ,  1704  ,  in-i2.  VI.  Plufieurs 
autres  ouvragcs,dont  on  peut  voir 

une  lifte  exade  dans  le  i''  volu- 
me des  Mémoires  de  Niccron. 

IL  MENESTRIER,  (Jean-bap- 

tiflele)  Dijonois,  &  l'un  des  plus 
fçavans  &  des  plus  curieux  anti- 

Tome  IF, 
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497 quaires  de  fon  tems  ,  mourut  en 

1634  ,  à  70  ans.  Ses  princioaux 
ouvrages  font  :  I.  Médailles  ,  Mon' 

noies  &  Monumens  antiques  d'Impéra» 
trices  Rom.21.1eSf  in-fol.  II.  Médail- 

les illujires  des  anciens  Empereurs  & 

Impératrices  de  Rome  ,  in  -  4°.  CeS 

ouvrages  font  peu  efb'més.  Il  faut 
le  diAinguer  de  Claude  le  Menî  s- 
TRiER,  auflî  antiquaire  &  nanf  de 
Dijon,  mort  vers  1657,  dont  on 

a  un   ouvrage  intitulé  :  Symbol- ca. 

Dian.\i  Evhel': zStatua...expo(itaM'i-A° ' 
MENGOLI ,  (Pierr.  )  profefTeur 

de  méchaoique  au  collège  des  No- 

bles a  Bo'ogne  ,  fe  diilingua  par 
la  folidite  d.^  fes  leçons  &  par  fes 
ouvrages.  On  a  de  lui ,  en  larin  : 

I.  \}<n.2^    Géométrie  fpécieufe  ̂   in  •4*'. 
II.  Une  Arithmetica  rationalis.  III. 

Un  Traité  du  CcrcL  ,  1672,  in-4''. 
IV.  Une  Mufîcjue  fpéculativc.  V. 

\Jwç Arithmétique  réelle  ,  &C.  ",  ouvra- 
ges eftimcs.  Il  vivoit  encore  en 

1678.  Il  avoir  été  un  des  difciples 
duPereCâi  a/ieri ,  Jefuate  ,  inven- 

teur des  premier^  principes  du  cal- 

cul  des   Infinimcn  -petits. 

MÊNIL  ,   Voyci  MESN>r.. 
ISIENiNSKI ,  (  François  de  Mef- 

gnien  )  a  publié  Thefaurus  linzua- 
rum  OrifirtM/ium, ViennœAufxriacae , 

1680  a  1687,  ̂   vol.  in-fol.  rare. 

MENJOr,  (Anto-.ne)  habile 
médecin  Françoi>,  mort  a  Paris  en 

1685.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 

tulé :  la'Lîifioire  &  la  guérifon  des 
Fièvres  malignes,  avec  pUilîeursD/y^ 

fcrt.itions ,  en  4  parties,  Paris  l6-'4, 

3  vol.  in-4".  &  des  Opufculcs ,  Amfl. 
1697 1  10-4".  Ce  médecin  étoit  Pro- 
teflant ,  mais  Proteflant  modéré. 

M  E  N I P  P  E ,  philofophe  Cyni- 
que de  Phénicie,  étoit  efclave.  Il 

racheta  fa  liberté, &  devint  citoyen 
de  Thèbes  &  ufurier.  Ce  métier, 

indigne  d'un  philofophe  ,  lui  attira 

des  reproches  fi  violens ,  qu'il  fe 
pendit  de  défcfpoir.  Il  avoit  com' 

li 



49?  M  EN pofi  1 3  livres  de  Satyres  ,  quî  ne 

font  pas  parvenues  jufqu'à  nous. 
MENNON-SIMONIS ,  chef  des 

Anabaptifies  appelles  Mennonites , 
dont  les  fentimens  font  plus  épu- 

rés que  ceux  des  autres  ,  étoit  d'un 
village  de  Frife  &  prêtre.  Il  vivoit 
vers  1536. 

I.  MENOCHIUS,  (Jacques) 
jurifconfuîte  de  Pavie  ,  étoit  iî  ha- 

bile ,  qu'il  fut  appelle  le  Balde  & 
le  Bartolc  de  fon  fiécle.  Après  avoir 

profeffé  dans  différentes  univerfi- 
tés  d'Italie,  il  devint  préfident  du 
confeil  de  Mihn  ,  &  mourut  en 

1607  ,375  ans.  On  a  de  lui  :  I. 

De  recuperanàa  Pojfejfione  ,  De  adi- 

pifccnda  Pojfejjionc  ,  in-  8°.  II.  De Prxfumptionibus  ̂   Genève  1670,2 
vol.  in-fol.  m.  De  arhitrariis  Ju- 

éiCum  quxjlionibus  ,  &  caufis  Con- 

ciliorum ,  in-f.  &  d'autres  ouvrages 
qui  furent  recherchés  a&trefois. 

II.  MENOCHIUS ,  (Jean-Etien- 

ne) iils  du  précédent  ,  né  à  Pa-" 
vie  en  1576  ,  fe  fit  Jéfuite  en 

1593 ,  à  l'âge  de  17  ans.  Il  fe  dif- 
tingua  par  fon  fçavoir  &  par  fa 

vertu  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  à 
Rome  en  1656  ,  à  80  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  IDqs  Inftitutions  politiques 

&  économiques ,  tirées  de  l'Ecriture - 
falnte.  II.  Un  fçavant  Traité  de  la 

République  des  Hébreux.  III.  Un  Com- 
mentaire fur  V Ecriture-Sainte  ,  dont 

la  meilleure  édition  eft  celle  du 
P.  Tournemine^  Jéfuite,  en  1719  , 
2  vol.  in-fol.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin  ,  &  le  dernier  eft 

eftimé  pour  la  clarté  &  la  pré- 

cilion  qui  le  caradérifent.  On  l'a 
réimprimé  en  1767  ,  en  4  vol.  in- 
4"  ̂  à  Avignon  chez  Aubcrt ,  &  on 
a  fuivi  l'édition  de  Tournemine. 
MENOT,  (Michel)  Cordelier , 

mort  en  15 18  ,  fe  fit  un  nom  cé- 

lèbre par  les  pieufes  farces  qu'il doana  en  chaire.  On  a  publié  {es 
Sermons^^a  ils  font  recherchés  pour 

le  mélange  barbare  qu'il  y  a  fait 
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du  férieux  &  du  comique  \  <îa 
burlefque  &  du  facré  ,  des  bouf- 

fonneries les  plus  plates  &  des 

plus  fublimes  vérités  de  l'Evan- 
gile. ♦«Les  bûcherons,  (dit-il  dans 

un  endroit ,  )  >♦  coupent  de  groffes 
>»  &  de  petites  branches  dans  les 
M  forêts  ,  &  en  font  des  fagots  : 
>♦  anifi  nos  Eccléfiaftiques  ,  avec 
)»  des  difpenfes  de  Rome,  entaf- 
5>  fent  gros  &  petits  bénéfices.  Le 
»>  chapeau  de  cardinal  eft  lardé 

>»  d'évêchés ,  &  les  évêchés  lar- 
»  dés  d'abbayes  &  de  prieurés  , 
>»  &  le  tout  lardé  de  Diables.  Il 

»  faut  que  tous  ces  biens  de  l'E- 
'>  glife  paflent  les  trois  Cordelières 
»  de  VAve  Maria  :  car  le  Benedic 

.»  ta  tu ,  font  greffes  abbayes  de 

»  Bénediftins  -,  in  mulierihus  ,  c'eft 
'>  Monfieur  &  Madame;,  Sx.  jruSius 
»  ventris  ̂   ce  font  banquets  &goin- 
«»  freries.i»  Il  compare  dans  un  au- 

tre difcours  l'Eghfe  à  une  vigne  , 
à  caufe  de  l'utilité  de  fon  fruit  : 
Vinum  Icetificat  cor  hominis...  Voyer 
les  Mém.oires  AeNicérùn^To.  xxiv , 
&  vous  y  trouverez  quelques 
échantillons  des  difcours  de  Ménof. 

Ils  ont  été  imprimés  en  4  parties 

in-8°.''Le  plus  recherché  des  cu- 
rieux ,  eft  le  volume  intitulé  :  5ef- 

mones  Ouadragcfimales  ̂   olim  Turonis 
declamati  ,  1519  ou  1525.  Celui 
qui  contient  les  Sermons  pronon- 

cés a  Paris  ,  l'eft  beaucoup  moins  ', 
il  pnrut  en  1530,   in-S". 
MENTEL  ,  (Jean  )  imprimeur  de 

Strasbourg ,  auquel  plufieurs  au- 
teurs ont  attribué  mal-à-propos 

l'invention  de  l'Imprimerie. /acyuc* 
Mentel  ̂   entr'autres  ,  médecin  de  la 
faculté  de  Paris  vers  le  milieu  du 

fiécle  paffé',  qui  fe  difoit  un  de 
{es  dcfcendans  ,  publia  deux  Dif- 
fertations  latines  pour  le  prouver. 
Son  opinion  eut  quelques  partifans. 

Mais  depuis  qu'on  s'eft  attaché  da- 
vantage à  éclaircir  l'origine  de  cet 

art  célèbre  ,  fi  on  n'eft  pas  encore 
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parvenu  à  diffiper  tous  les  nuages 

qui  l'ont  enveloppée  -,  au  moins 
eft-on   d'accord  que    Mentel  n'en 
eft  pas  l'auteur.  C'eft  encore  une 
chofe  très-douteufe  ,  pour  ne  rien 

dire  de  plus,  que  l'extraftion  no- 
ble de  cet  imprimeur ,  qui  n'a  d'au- 
tre garant  que  l'affertion  fans  preu- 

ve   du  même  Jacques  Mentel.    Sa 

première  profefTion  n'étoit  guéres 

^lle   d'un   gentilhomme.   Il  étoit 
originairement  écrivain  &  enlumi- 

neur de  lettres  -,  ce  qu'on  appel- 
loit    en    ce  tems-là  Chryfographus. 
Comme  tel  il  fut   admis  parmi  les 

notaires  del'évêque  de  Strasbourg, 
&  en  1447  dans   la   communauté 
des  peintres  de  cette  ville.  Mais 

fi  Mentel  ne  fut  pas  l'inventeur  de 
la  typographie  ,   on   ne  peut  lui 

refufer  d'avoir  été  le  premier  qui 
fe  diftingua  dans  cet  art  à  Straf- 

bourg ,  où  il  publia  d'abord  une 
Bible  en  1466  ,  en  2  vol.  in-fol.  ;  6c 

enfuite,  depuis  1473  jufqu'en  1476, 
une    compilation   énorme  en    10  „ 
vol.  in-folio  ̂   intitulée  :  Vincentil 
Bcllovacenfis     Spéculum    ki/ioriale  , 
morale  ,   phyficum  &    doclrinale.    Il 

mourut  en  147S  ,  après  s'être  en- 
richi par  fon  induftrie ,  &  jouiffant 

d'une  grande  réputation.  L'empe- reur Frédéric  IV  lui  avoit  accordé 

des  armoiries  en   1466.  Il  eft  vrai 
que  Jacques  Mentel  prétend  que  ce 
prince  ne  fit  alors  que  renouvel- 

1er  l'ancien  écuffon  de  fa  famille  -, 
mais  il  ne  le  prouve  pas  ,  &  cette 

concefTion   préfente     l'idée    d'un 
anoblifiement  ,  plutôt  que    celle 

d'une    réhabilitation.    Au  refte  , 
le    Diplôme   Impérial    ne     qualifie 

point  Mentel  d'inventeur   de  l'im- 
primerie.  (  Voyei  FUSTH  &  GUT- 

TEMBERG.   ) 

MENTES ,  roi  des  Taphiens  , 
dont  Minerve  pnt  la  reffemblance 

pour  affiirer  Pénélope  qvCU'yjjfe  eroit 
vivant ,  &  pour  eA^ager  TtUma^ 
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que  à  aller  le  chercher.  Homère  le 
diftingue  de  Mentor. 

PvIENTOR  ,  gouverneur  de  Te» 
lémaque.  C'étoit  l'homme  le  plus  fa- 
ge  &  le  plus  prudent  de  fon  fiécle. 
Minerve  prit  fa  figure  pour  élever 

Téléîuaque  ,  &  elle  l'accompagna 
lorfqu'il  alla  chercher  fon  père 
après  le  fiége  de  Troie. 
MENTZEL  ,  (  Chriflian  )  né  à 

Furftenwal,  dans  le  Mittel-marck» 

fe  rendit  célèbre  par  fes  connoif- 
fances  daiis  la  médecine  &  la  bo- 

tanique ,  &  voyagea  long  -  tems 

pour  les  perfeûionner.  11  s'étoit procuré  des  relations  dans  les  pays 
les  plus  éloignés  ,  jufques  dans  les 
Indes.  Il  mourut  en  1701,  âgé 

de  près  de  79  ans.  Il  étoit  de  l'a- cadémie des  Curieux  de  la  nature. 

On  a  de  lui ,  Index  nominum  Planta- 
rum  ,  Berlin  1696 ,  in-fol.  réimpri- mé en  1715. 

MENTZER  ,  (  Balthafar  )  théo- 
logien Luthérien,  né  à  Allendorf 

dans  le  landgraviat  de  Heffe-Caf- 
fel  en  1565  ,  f e  fit  un  nom  parmi 
ceux  de  fa  communion  par  fes 
lumières,  &  mourut  en  1617.  Il 

a  laiiTé  une  Explication  de  la  Con" 

fejjion  d'Aushourg  ,  &  d'autres  oU' vrages  de  controverfe. 
MENZIKOW,  (Alexandre) 

garçon  pâtifiier  fur  la  place  du  pa- 
lais de  Moskou  ,  fut  tiré  de  fon 

premier  état  dans  fon  enfance  par 
un  hazard  hepreux  qui  le  plaça 
dans  la  maifon  du  czar  Pierre.  Ayant 

appris  plufieurs  langues,  &  s'étant formé  aux  armes  &  aux  affaires  , 

il  commença  par  fe  rendre  agréa- 
ble à  fon  maître  ,  &  finit  par  fe 

rendre  nécelTaire.  Il  féconda  tous 

{ts  projets,  &  ménra  par  fes  fer- 

vices  le  gouvernement  de  l'In- 
grie,  le  rang  de  prince  &  le  titre 
de  général-major.  11  fe  fignaU  en 
Pologne  en  1708  &  1709  ;  mais  en 
1713  ,  il  fut  accufc  de  péculat  & 

liij 
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<-ondamné  à  une  amende  de  300 
mille  écus.  Le  C^ar  lui  remit  Ta- 
mende  ,  &  lui  aj'ani  rendu  fcs 

bonnes  grâces  en  1719,  il  l'en- 
voya commander  en  Ukraine  ,  & 

ambaffudeur  enPologne  l'an  1722. 
Toujours  occupé  du  foin  de  fe 
Jtaaintcnir,  même  après  la  mort  de 
Pierre  ,  dont  la  fante  éîoit  allez 
mauvaife  ,  Meriihow  découvrit 
alors  à  qui  le  Ciar  dcilinoit  fa  fuc- 
celîion  à  la  couronne.  Le  prince 
]ui  en  fout  mauvais  gré  ,  &  le  pu- 

nit en  le  dépouillant  de  la  prin- 
cipauté de  Piefcoff.  Mais  fous  la 

czarine  Catherine,  il  fut  plus  en  fa- 

veur que  jamais  ,  parce  qu'à  la 
mort  du  C^nr  en  1725  ,  il  difpofa 
tous  les  partis  à  la  hilTcr  jouir  du 
trône  de  fon  époux.  Cette  prin- 
ceffe  ne  fut  pas  ingrate.  En  défi- 
gnant  f3n  fils  Pierre  II  pour  fon 

fuccciieur,  elle  ordonna  qu'il  épou- 
feroit  la  fil'c  de  Men-(ikow ,  &  que 
fon  fils  épouferoiî  la  fœur  du  C^^r. 

Les  époux  furent  fiancés  :  Men-{i- 
kow  fut  fait  duc  de  Cozel,  &  ̂ rand 

ITîaitre-d'i^ôtel  du  C^ar  ;  mais  ce 
Comble  d'élévation  fut  le  moment 
de  fa  chute.  Les  Dolgorouki  ,  fa- 

voris du  C^ar  ,  &  maîtres  de  l'ef- 
prit  de  ce  prince  ,  le  firent  exiler 
avec  toute  fa  famille  ,  à  250  lieues 
de  Moskou ,  dans  une  de  fes  ter- 

res. Il  eut  l'imprudence  de  partir 
de  Moskou  avec  la  fplendeur  & 

le  fafte  d'un  homme  qui  iroit  pren- 
dre pcfiTefiilon  du  gouvernemiCnt 

d'une  grande  province.  Ses  enne- 
mis en  profitèrent  pour  augmen- 

ter l'indignation  du  Ciar.  A  quel- 
que difiiance  de  Moskou  ,  il  ren- 

contra un  détachement  de  foldats. 

L'officier  qui  les  commandoit,  le 
fit  defcendre  de  fcs  voitures,  qu'il 
renvoya  a  Moskou,  &  le  ut  mon- 

ter lui  &  toute  fa  famille  fur  des 

chariots  couverts  ,  pour  être  con- 
duit ca  Sibérie  ,  en  habit  de  pay- 
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fan.  Arrivé  au  lieu  de  fon  exil ,  ott 
lui  amena  des  vaches  &  des  brebis 

pleines,  avec  de  la  volaille,  fans 

qu'il  pût  fçavolr  à  qui  il  étoit  re- devable de  ce  bienfait.  Son  occu- 

pation dans  ce' lieu  fauvage  ,  où  il 
étoit  réduit  à  une  fimple  cabane  , 
fut  d?  cultiver  &  de  faire  cultiver 

la  teirc.  De  nouveaux  chagrins 
aggravèrent  les  peine?  de  fon  exil. 
Il  ..voit  perdu  fa  femme  dans  la 
route  -,  il  eut  la  douleur  de  voir 
périr  une  de  fes  filles ,  de  la  petite 
vérole  :  fes  deux  autres  enfans, 
attaqués  de  la  même  maladie,  en 
revinrent.  Il  fuccomba  lui-même 

le  2  Novembre  1729  ,  &  fut  en- 
terré auprès  de  fa  fille  ,  dans  un 

petit  oratoire  qu'il  avoir  fait  bâ- 
tir. Ses  malheurs  lui  avoient  infpi- 

ré  des  fentimens  de  pieté  ,  que  fon 
élévation  lui  fit  long-tems  oublier. 
Les  deux  enfans  qui  reftoient,  eu- 

rent un  peu  plus  de  liberté  après 

fa  mort.  L'officier  leur  permit  d'al- 
ler à  l'office  à  la  ville  le  Diman- 

che, mais  non  pas  enfcmble  :  l'un 
y  alioit  un  Dimanche,  &  l'autre 
y  alloit  le  Dimanche  fuivant.  Un 
jour  que  la  fille  revenoit  ,  elle 

s'entendit  appeller  par  un  payfan 

qui  avoiî  la  tête  à  la  lucarne  d'u- 
ne cabane ,  &  connut  avec  la  plus 

grande  furprife  ,  que  ce  payfan 
étoit  Dolgorouki,  la  caufe  du  mal- 

heur de  fa  famille ,  &  viétime  à 
fon  tour  des  intrigues  de  cour. 
Elle  vint  apprendre  cette  nouvelle 
à  fon  frère ,  qui  ne  vit  pas  fans 
étonncment  ce  nouvel  exemple 
du  néant  des  grandeurs.  Peu  de 
tems  après,  Meniikow  &  fa  fœur, 

rappelles  à  Moskou  par  la  cza- 
rine  Anne  ,  laifiTérent  à  Dolgorouki 
leur  cabane ,  &  fe  rendirent  à  la 
cour.  Le  fils  y  fut  capitaine  des 

gardes,  &  reçut  la  <;"  partie  des 
biens  de  fon  père.  La  fille  devint 

dame-d'honneur  de  l'impératrice  , 
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&  fur  mariée  avantagcufement, 

MENZINI,  (Benoît)  poëte 
Italien,  né  à  Florence  en  1646, 
mort  en  1704  à  Rome  ,  où  il  ctoit 

profefTeur  au  collège  de  la  Sa- 

pience  &  membre  de  l'académie 
des  Arcades.  Il  s'attacha  à  la  reine 
Chrlfiim ,  qui  protégea  5c  encou- 

ragea fes  talens.  il  fut  un  de  ceux 
qui  relevèrent  la  gloire  de  la 

poèHe  Italienne.  Oa  a  de  lui  di- 

vers ouvrages  ,  entr'autres  des 
,  Satyres  ,  réimprimées  à  Amfterdam 

en  171  S,  in-4°.  Elles  font  recrier- 
chées  ,  pour  les  grâces  du  ftyle  & 

la  finclTe  des  penfées.  Il  a  enco- 

re compofé  un  Art  Poétique  ",  des 
Elégies  ;  àes  Hymnes  •,  les  Lamenta- 

tions de  Jcrémie  ,  où  règne  tout 

l'enthouiiarmc  prophétique  ;  Aca- 
àemij.  Tufculana  ,  ouvrage  mêlé  de 

vers  &  de  profe  ,  qui  offre  plu- 
Heurs  morceaux  pleins  de  chaleur, 

quoique  compofes  dans  la  langueur 

d'une  hydropifie  *,  des  Poëjzes  di- 
verfes.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 

cueillies à  Florence  en  1731  ,  2 

vol.  in-4''. 

MEONIUS  ,  coufin  de  l'empe- 
reur Odcnat ,  étoit  de  toutes  les 

parties  de  plaifir  de  ce  prince  -,  mais 

il  n'e  fçut  pas  fe  conferver  fes 
bonnes-grâces.  Odcnat  lui  repro- 

cha en  termes  injurieux  ,  que 

pour  lui  ôter  le  plaifir  de  la  chaffe, 
il  afFecloit  de  tirer  le  premier  fur 
les  bêtes  qui  fe  préfentoient  à 
eux.  Il  conferva  un  vif  refïenti- 

ment  de  cet  outrage ,  &  fit  affaf- 
finer  Odenct  &  Hérodien  fon  fils , 

en  267.  Après  avoir  fatisiait  fa  ven- 

geance, il  prit  la  pourpre  impé- 
riale ,  ôc  ne  la  porta  pas  long-tems. 

Les  mêmes  foldats  qui  l'en  avoient 
revêtu  le  poignardèrent  ,  aulîi  in- 

dignés de  fon  incapacité  ,  que  du 
dérèglement  de  fes  moeurs. 

MERBÈS  ,  (  Bon  de  )  doreur  en 

théologie  &  prêtre  de  l'Oratoire , 
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lortit  de  cette  congrégation  ,  après 

y  avoir  enfeigné  les  belles-let- 
tres avec  fuccès.  11  compofa  ,  à 

la  follicitation  de  le  Tcllisr,  arche- 
vêque de  Reims  ,  une  Théologie 

qu'il  publia  à  Paris  en  1683  '  ̂ ^ 
2.  vol.  in-fol.  fous  ce  titre  :  Sum^ 

ma  Chrifiiana.  Ses  principes  ne  font 
pas  ceux  des  Cafuiiîes  relâchés. 

La  latinité  en  eft  pure  &  élégan- 

te -,  mais  le  ftyle  en  eil  trop  enfié' 
Scfent  le  rhéteur.  Ce  théologien  , 

également  pieux  &fçavant,  mou- 
rut au  collège  de  Beauvais  a  Paris, 

en  1684,  à  68  ans. 

I.  P/IERCADO ,  (  ?vl- chel  de  )  né 
à  San-Miniato  en  Tofcane ,  & 

premier  médecin  du  pape  Clément 
VIII ^  mourut  en  1593  à  53  ans. 
On  eut  une  fi  haute  idée  de  fon 

mérite  ,  que  Ferdinand^  grand-duc 
de  Tofcane  ,  le  mit  au  rang  des 
familles  nobles  de  Florence,  &  que 
le  fénat  Romain  le  décora  auffi  de 

la  nobleffe  Romaine.  C'étoit  l'a- 
mi de  S.  Philippe  de  Néri  &  du 

cardinal  Baronius.  On  a  de  lui 

des  ouvrages  fur  fon  art,  qui  le 
firent  beaucoup  efiimer. 

II.  P.IERCADO,  (Louis  de) 
Mcrcatus  ,  natif  de  Valladolid  en 

Efpagne  ,  premier  médecin  des 
rois  Philippe  II  &  Philippe  III  ̂ 
mort  âgé  de  86  ans  vers  1606  ,  a 

lailTé  divers  ouvrages  ,  recueillis 

en  1654  à  Francfort,  en  5  vol. 

MERCATI,  (Michel)  médecia 

de  pluûeurs  papes  ,  &  intendant 
du  Jardin  des  plantes  du  Vatican, 

y  forma  un  beau  Cabinet  de  Métaux 

&  de  fojji'es.  La  Defcription  en 
a  été  donnée  à  Rome  en  1717  , 

in-fol.  avec  un  Appondix  de  55 

pages  en  1719  ,  par  Lincijïus^  fouis 
le  titre  de  Mctallotheca.  Mccati 

mourut  en  1593,3  Si  ans.  On  a 
de  lui  :  De  gli  Obelifchi  di  Roma  , 

1589,  in-4». 

li  iij 
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I.  MERCATOR ,  (  Marius)  au- 

teur eccléfiaflique ,  ami  de  S.Au- 
gujlin  ,  écrivit  contre  les  Nefto- 
riens  &  les  Pélagiens,  &  mourut 
vers  451.  Tous  {es  ouvrages  fu- 

rent publiés  en  1673,  in-fol.  par 
le  P.  Gcrnier  ,  Jéfuite  ,  avec  de 
longues  Differtations.  Baluic  en 
donna  une  nouvelle  édition  à  Pa- 

ris, en  1684,  in-S". 
II.  MERCATOR,  (Gérard)  de 

Ruremonde  ,  oublioit  de  manger 

6c  de  dormir  pour  s'appliquer  à 
la  géographie  &  aux  mathémati- 

ques. L'empereur  Charles-Quint  en 
faifoit  un  cas  particulier  ,  &  le 
duc  de  Juliers  le  fit  fon  cofmo- 

graphe.  Il  mourut  à  Duisbourg  en 
1594,  à  83  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Chronologie^  in-fol.  alTez  claire, 
mais  trop  féche  &  trop  dénuée  de 
faits.  II.  Des  Tables  Géographigues  ̂  
clans  le  Ptolomée  de  Bénin.  III. 
Harmonla  Evangelifiariim.  IV.  Un 
traite  De  cnatione  ac  fahrica  Miindi. 
Cet  ouvrage  fut  condamné  ,  à  cau- 
fe  de  quelques  proportions  fur  le 
péché  originel.  Aferca^or  joignait  à 

la  fagacvté  de  l'efprit ,  la  dextén- 
té  de  la  main  -,  il  gravoit  &  enlu- 
minoit  lui-même  fes  Cartes. 

III.  MERCATOR  ,  (Nicolas)  ma- 
thématicien du  XVII'  fiécie  ,  natif 

du  Holftein  ,  &  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres ,  fe  reti- 

ra en  Angleterre,  où  il  dem.eura 

jufqu'à  fa  mort.  On  a  de  lui  une 
Cofmographie ,  &  d'autres  ouvrages 
eflimés.  C'étoit  un  homme  de  mé- 

rite ,  qui  fit  quelques  découvertes, 

&  qui  remarqua  le  défaut  des  pre- 
mières Cartes  marines. 

MERCATOR  ISIDORE ,  Voyei 

ISiDORE,   n''  VI. 
MERCATUS ,  Voy.  Mercado. 
MERCI,  VoyciMERCï. 
I.  MERCIER  ,  Mercerus  ,  (Jean) 

d'Ufez  en  Languedoc,  étudia  le 
droit  à  Touloiife  &   à  Avignon  , 
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&  y 'fit  Je  grands  progrès.  TI  quitta 
la  jurifprudence  pour  s'appliquer 
aux  belles-lettres  &  aux  langues 
grecque  ,  latine  ,  hébraïque  & 
chaldaïque.  11  Irccéda  à  Vatable^ 

dans  la  chaire  d'hébreu  au  collège- 
royal  à  Paris,  en  1547.  Obligé  de 
fortir  de  la  France  pendant  les 

guerres  civiles,  il  fc  retira  à  Ve- 

nife  auprès  de  l'ambaffadeur  de 
cette  couronne ,  qui  le  ramena 
dans  fa  patrie.  Il  mourut  à  Ufez 

en  1572.  C'étoit  un  petit  homme 
defféché  par  fes  fçavantes  veilles, 
mais  dont  la  voix  claire  &  forte 

pouvoit  remplir  un  grand  audi- 
toire. Il  poffédoit  une  vafl;e  litté- 

rature. Parmi  les  ouvrages  dont 
il  enrichit  fon  fiécie,  on  diflingue  : 
I.  Des  Leçons  fur  la  Gencfc  &  les 

Prophètes^  a  Genève,  1598  ,  in-fol. 
II.  Ses  Comm.  fur  Job  ̂   fur  les  Pro- 

verbes ,  fur  YEccléfiafie  ,  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques  ,  15  73  »  -  vol, 

in-fol. ,  qui  font  efiimés.  III.  Ta- 
bulic  in  Grammat.  Chaldaïcam  ,  Paris 

1550,  in-4'.  L'auteur  s'étoit  laifie 
infeûer  par  les  opinions  de  Calvin.. 

II.  MERCIER  ,  (  Jofias  )  fils  du 
précédent ,  &  non  moins  fçavant 

que  fon  père ,  étoit  habile  criti- 
que. Il  mourut  en  1625.  Quoi- 

qu'employé  à  diverfes  affaires  im- 
portantes ,  il  ne  négligea  pas  les 

travaux  du  cabinet.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  excellente  édition  de  No' 
nius-Marcellus.  IL  Des  Notes  fur 
Ar/Jienete  ,  fur  Tacite  ,  fur  Diciys  de 

Crète  ,  &  fur  le  Livre  ̂ 'Apulée  de 
Deo  Socratis.  Claude  Saumaife  étoit 
fon  gendre. 

III.  MERCIER,  (Nicolas)  de 
Poifiy,  moft  en  1647,  régent  de 
Troifiéme  au  collège  de  Navarre  à 

Paris,  &  fous-principal  des  gram- 

mairiens de  ce  collège  ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fon  ha- 

bileté à  élever  la  jeuneffe,  &  par 

fes  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
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Manueld:s  Grammairiens ^  ia-I2  ;  ou- 

vrage confus  ,  du  moins  aux  yeux 

*de  la  plupart  des  jeunes-gens.  On 
fort  pourtant  de  ce  livre  dans  di- 

vers collèges  ,  parce  qu'il  y  a  des 
principes   excellens  pour  la  belle 

latinité.  IL  Un  Traité di  l'Epi^rarn- 
me^  en  latin  ,  in-8^  :  ouvrage  très- 
eftimé.  III.  Une  édition  des  Collc- 

^iiss  d'Erafme  ,  purgée  des  endroits 
dangereux  ,  &  enrichie  de  notes. 

MERCŒUR  ,  (Pliilippe-Emma- 
»      nuei  de  Lorraine ,  duc  de  )  naquit  en 

1 5  5  S  de  Nicolas  de  Lorraine  ,  &  de 

Jeanne  de  Savoie-Nemours  fa  2'  fem- 

me. 11  s'endurcit  dès  fa  première 
jeuneffe  aux  fatigues  de  la  guerre, 
&  fe  diftingua  dans  plufieurs  oc- 
cafions.  Lie  avec  le  duc  de  Guife ,  il 

fut  fur  le  point  d'être  arrêté  ,  com- 
me cet  illuftre  faftieux,  aux  Etats 

de  Blois  ,  en  15 88  i  mais  la  reine 

Louife  de  Lorraine ,  fa  fœur  ,   l'en 
ayant  averti  ,  il  échappa  à  ce  pé- 

ril. Ce  fut  alors  qu'il  embraffa  ou- 
vertement le  parti  de  la  Ligue.  11 

fe  cantonna  dans  fon  gouverne- 
ment de   Bretagne  ,  y  appella  les 

Efpagnols  ,  &  leur  donna  le  port 
de  Blavet  en  1591.  Les  agens  de 

Henri  I  V  l'engagèrent,  en  1595  , 
à  conclure  une  trêve  qui  devoir 

durer  jufqu'au  mois  de  Mars  de 
l'année  fuivante.  On  vint  à  bout 
enfuite  de  la  lui  faire  prolonger 

jufqu'au  mois  de  Juillet.  Ses  amis 
lui  reprochèrent  alors  ce  qu'il  avoit 
reproché  plulieurs  fois  au  duc  de 
Mayenne  ,   que    les  occafwns   ne  lui 

avaient  pas  manqué ,  mais  qu'/^  avoit 
/ouvcnt  manqué  aux    occafions.    Ce- 

pendant ,  comme  tous  les  chefs  de 
la  Ligue    avoient    fait   leur   paix 
avec  le  roi,  il  fit  la  fienne  eni59S. 
Le  mariage  de    fa  fille  Françcife  , 
riche  héritière ,  avec  Ccfar  de  Ven- 

dôme, fut  le  prix  de  la  réconcilia- 
tion. Le  duc  de  Menaur  ne  fon- 

gea  plus  qu'à  trouver  quelque  0£« 
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cafion  brillante  de  fignaler  fon  cou- 
rage -,  elle  fe  préfenta  bientôt. 

L'empereur  Rodolphe  II  lui  fit  of- 
frir ,  en  1601  ,  le  commandement 

de  fon  armée  en  Hongrie  contre 
le  Turc.  Le  duc  partit  pour  cette 
expédition  ;  &  on  le  vit  ,  à  la  tète 
de  15000  hommes  feulement,  en- 

treprendre de  faire  lever  le  fiége 

qu'Ihrehim  Bacha  avoit  mis  devant 
Chanicha  avec  6o,ooo  combat- 

tans.  Il  voulut  l*obliger  à  donner 
bataille  y  mais  ayant  bientôt  man- 

qué de  vivres  ,  il  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Sa  retraite  palTa  pour  la 

plus  belle  que  l'Europe  eût  vue 
depuis  long-tems.  L'année  fuivan- 

te il  prit  Albe  •  royale  ,  &  défit  les 
Turcs  qui  venoient  la  fecourir.  Ce 
héros,  obligé  de  retourner  en  Fran- 

ce ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  pour- 
prée à  Nuremberg  ,  où  il  mourut 

en  1602.  S.  François  de  Sales  pro- 
nonça fonoraifon  funèbre  à  Paris, 

&  on  applaudit  beaucoup  aux  élo- 

ges qu'il  donna  à  fa  valeur ,  tour- 
à-tour  prudente  &  téméraire. 

I.  MERCURE ,  fils  de  Jupiter  Se 

de  Maïa  ,  étoit  Dieu  de  l'éloquen- 
ce ,  du  commerce  &  des  voleurs. 

On  le  regardoit  comme  le  mefTa- 
ger  des  Dieux  ,  principalement  de 
Jupiter ,  qui  lui  avoit  attaché  des 
ailes  à  la  tête  &  aux  talons  ,  pour 
exécuter  fes  ordres  avec  plus  de 
viteffc.  Il  condulfoit  les  âmes  dans 

les  Enfers ,  &  avoit  le  pouvoir  de 
les  en  tirer.  Il  fçavoit  parfaitement 
bien  la  mufique.  Ce  fut  lui  qui  dé- 

roba les  troupeaux ,  les  armes  &  la 

lyre  ai  Apollon  ,  &  fe  fervit  de  cette- 
lyre  pour  endormir  &  tuer  Argus 

qui  gardoit  la  vache  lo.  Il  meta- 
morphofa  Battus  en  pierre  de  tou- 

che ,  délivra  Mars  de  la  prifon  où 

Vulcain  l'avcit  enfermé  ,  &  attacha 
Prométhce  fur  le  Mont  Caucafe.  Il 
fut  aimé  de  Vénus  ,  dont  il  eut 

HermafhrQdite,  On  le  repréfeate  or» liiv 
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dinairement  tenant  un  caducée  à 
la  mam  ,  avec  des  aîles  à  la  tête  & 
aux  talon"?. 

IL  MERCURE  Trismegiste  , 
Voyc^  HzrviViÈs. 
M£RC(JR]ALI$,  (Jérôme)  cé- 

lèbre médecin  ,  appelle  par  quel- 
ques-uns V Efculapc  de  fon  rems  ,  na- 

quit a  Foili  en  1 5  30  ,  &  y  mourut 
eu  1596,  à  66  ans.  Il  pratiqua  & 
profeiîa  la  médecine  à  Padoue  ,  à 

Bologne  &  à  Pif".  11  donna  la  fan- 
té  à  bien  des  malades ,  &  des  inf- 
truclions  fakit^ives  à  ceux  qui  fe 
portoient    bien.   Les    habicans  de 
Forli  mirent   la  ftatue  dans    leur 

pince  publ-que  ,  pour  honorer   la 
mtmoire  d'un  homme  qui  avoit  tant 
illuflré  &   obligé    fa  patrie.    Son 
mérite   lui    acquit  non  feulement 
beaucoup  de  réputation,  mais  en- 

core   des    richeiTes    immenfcs.    Il 

lailTa  à  fon  fils  120,000  ecus  d'or, 
après  avoir  vécu  avec  éclat ,  &  fait 
des  libéralités  confidérables  à  fcs 

amis   &  de    grandes  charités  aux 

pauvres.   C'étoit   un  homme  bien 
fait  &  de  bonne  mine.  II  étoit  d'u- 

ne douceur  angélique  &  d'une  pié- 
té   exemplaire.    Ses  Ouvrages  fu- 

rent recueillis  à  Venife  1644,  in- 
fo!.  Les    principaux  font   ;  I.  De 

Arts  Gymnaflica  ,    a  Ven» '"e  1587, 
in  4''  -,  &  à  Amfterdara  1672  ,  in- 
4°.  II.  De  Morbis  mulierum^  1601  , 
in-4''.  Ces  tra, tés  refpirent  l'érudi- 

tion. III.  Des  Notes  fur  liippocrate  ̂  
&  (ur  quelques  endroits  de  Ptinc 
l'ancien. 

l.  IvlERCY,  (François  de)  gé- 
néral de  l'armée  du  duc  de  Bavière, 

ne  àLongwy  en  Lorraine,  fe  figna- 
la  dans  diverfès  occahons.  Il  prit 
Rotweil  en  1643  '  ̂  Fnbourg  en 
1044.  Peu  de  tcms  après  il  perdit 
la  bataille  donnée  proche  cette 
ville  ,  &  fut  blefîe  a  celle  de  Nort- 
lingue  le  3  Août  1645  ,  &  mourut 

de  fes  blefïures.  On  l'enterra  dans 
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le  champ  de  bataille  ,  &  on  grava 
fur  fa  tombe  ces  mots  honorables  : 

Sta,  Viator,Keko£m  calcas: 
Arrête  ,  voyageur ,  tu  foules  un  Héros, 
Une  choie  finguliére  de  Mcrcy  , 

c'eft  que  ,  dans  tout  le  cours  de 

deux  campagnes  que  le  duc  d'£/î- 
gulen ,  le  maréchal  de  Grammont  Sc 
Turcnne  avoient  faites  contre  lui  , 

ils  n'avoicnt  jarnais  rien  projette 
dans  leur  confeil  de  guerre ,  que 

Mercy  ne  l'eût  deviné  &  ne  l'eût 
prévenu  ,  comme  s'ils  lui  euffent fait  la  confidence  de  leur  deffein. 

C'eft  un  éloge  que  peu  d'autres 
généraux  ont  mérité. 

IL  MERCY ,  (Florimond  ,  corn- 
te  de  )  petit-fils  du  précédent ,  né 

en  Lorraine  l'an  1666,  fe  fignala 
tellement  par  fa  valeur  dans  les  ar- 

mées Impériales ,  qu'il  devint  welt- 
maréchal  de  l'empereur  en  1704. 
L'année  fuivante  il  força  les  lignes 
de  Pfaffcnhovcn ,  &  fut  vaincu  en 
Alface  par  le  comte  du  Bourg  ̂   en 

1709.  Le  comte  de  Mcrcy  s'acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  les  guer- 

res de  l'empereur  contre  les  Turcs. 
Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Parme 

le  29  Juin  1734.  Le  comte  d'yfr- 
gentan^  colonel  Impérial ,  fon  cou- 

iin  ,  qu'il  avoit  adopté  ,  fut  fon 
héritier ,  à  charge  de  prendre  le 
nom  bc  les  armes  de  Mcrcy. 

MERE  ,  (  George  Brofiin  ,  che- 
valier de  )  ,  écrivain  du  Poitou  , 

d'une  famille  des  plus  illuilres  de 
cette  province ,  fe  diftingua  par  fon 

efpriî  &  par  fon  érudition.  Ho~ 
viérc^  Platon  ̂   Plutarque  ̂   &  les  au- 

tres excellens  auteurs  Grecs  ,  lui 

étoient  auifi  familiers  que  les  Fran- 
çois. Après  ayoir  fait  quelques 

campagnes  fur  mer,  il  parut  à  la 
cour  a  vec  diftinftion,  &  fe  fit  géné- 

ralement eftnner  &  rechercher  des 

grands,  des  fçavans,  &  de  toutes  les 
perfonnes  de  mérite.  Sur  la  fin  de 
fa  vie  t  il  fe  recira  dans  une  hQllQ 
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terre  qu'il  avoit  en  Poltcu ,  &  il 
y  mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
vers  1690,  très-periuadédc  toutes 
les  vérités  du  chnfiianilme,  que  les 
lumières  de  fon  efprit  lui  avoient 
toujours  rendues  refpeclables.  Le 
chevalier  de  Mère  ét«.>it  un  homme 

d'un  efprit  délicat  &:  galant,  &  un 
philofophe  aimable.  Ses  ouvrages 

font  :  I.  Convcrjat-ons  de  M.  de 
CUramhaut  &  du  Chivalier  de  ̂ *leré  , 

in-i2.  II.  Deux  Di/cours,  l'un  de 
VEfprit  ,  &  'l'autre  dz  la  Converfa- 
tion  y  in-  12.  UI.  Les  A^rémens  du 
difcours.  IV.  Des  Lettres.  V.  Traités 

de  la  vraie  Honnêteté ,  de  V Eloquen- 

ce 6c  de  l'Entretien  ,  publiés  par  l'ab- 
bé Nadai  ,  a>'ec  quelque^  autres 

(Euvres  pojîhumes  ,  in- 12.  Voici  le 

jugement  qu'on  en  porte  dans  le 
m' tome  des  Mélanges  d'Hijloire  & 
de  Littérature  de  Vizncul-MarviUe, 
i  Le  chevalier  de   Meré  étoit  un 
♦  homme  a  reflexion  :  il  avoit  une 

>  grande  abondance  de pen fées,  & 
»  penibit  bien  ,  m.ais  il  faut  avouer 

aufîi ,  qu'a  force  d'avoir  voulu 
polir  fon  (lyle  ,  il  Ta  exténué  -, 

»  qu'il    eft  quelquefois  guindé  & 
»  peu  naturel    Ce  qu'il  y  a   de 
>  îlnguUer  dans   les    ouvracjes  de 

♦  M.  de  Mcré  ,  c'eû  qu'en  difant 
♦  lui-même  que  le  Difcours  m  fçju- 
♦  roit  être  trop  ajujlé ^  il  dctruit  une 

»  autre  m::xime  qu'il  avoit  avan- 

♦  cée  ,   qu'i/  faut  fur   toutes    chofcs 
>  quun  homme   qui  fe  mile   d'écrire  , 
»  évite  de  fentir   l'Auteur  \   ce  qui 
♦  arrive  néanmoins  ,  lorfqu'on  eft 
>  aufii  myfterieux  dans  le  langage 

1  qu'il  l'etoit.  »»   Voye^  aulTi  la  Bi- 

hlioth'eque  hiflorique    du    Poitou  ,    par 
"M.  Dreux  du  Radier  y  tom.  IV. 

MERIAN,  (Marie-Sibyllc)  ÛWe 

d'un  graveur  Allemand  ,  célèbre 
par  fes  Payfages  ̂   fes  Pe  frzàives  & 
fes  Vues  ,  her;ta  des  talens  de  fo.i 

père.  Elle  naquif  à  Francfort  en 

1647  ,  &  mourut  en  1717  à  Amf- 
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tsrdam.  Le  goût  ,  l'intelligence  & 
la  vérité  avec  lefquels  elle  a  fçu 

peindre  à  détrem.pe  les  fleurs  ,  les 

papillons  ,  les  cnenilîes  Se  autres 
infefles,  lui  o;it  fait  beaucoup  de 

réputation.  Elle  éroit  iî  curieufe 

de  cette  partie  de  l'Hiftoire  natu- 
relle ,  qu'elle  entreprit  pluli?urs 

voyages  pour  voir  les  collections 
que  des  curieux  en  avoient  faites. 
On  eftime  beaucoup  fes  DcJJins  & 

{es  Notes  pour  faire  connoitre  les 
Infeéîesy  leurs  métamorphofes ,  & 

les  plantes  dont  ils  fe  nourrilTent  ; 
en  hollandois ,  3  part,  en  un  vol. 

in-4''.  On  a  traduit  en  françois  ce 

qui  regarde  les  Infeàes  d'Europe  , 
Amfterdam,  1730  ,  in-tol.  L's  In- 
feues  de  Surinam  ont  paru  en  latm  , 

1705  ,  à  Amflerdam  ,  in-folio  ,  édi- 
tion recherchée.  On  les  a  réiin:.'ri- 

més  en  françois  Se  en  latin  en  1 726 , 

avec  1 1  pl::nches  de  plus ,  &  a  Paris 

en  1-63  -,  &  on  y  a  ajoùcé  le 

Florilegium  à' Emmanuel  Swcrt  ,  tra- 
duit en  françois,  dont  il  y  a  des 

exemplaires  enluminés.  Ces  richef- 

fes  ont  été  dépofées  dans  l'hôtel 
de  ville  d' Amf.erdam,  &  multipliées 
par  la  gravure.  Son  père  eff  con- 

nu par  fes  Collerions  te  )o?,raphiquis  , 

31  tom.  in-foho-,  &  par  fon  Flori'- 
Isglum ,  Francfort  1641 ,  in-:o!. 

MERÏLLE ,  (  Edmond  )  l'un  des 
plus  favans  jurifconiultesuu  xvii* 
fiécle ,  étoit  de  Tro^'cs  en  Cliam- 
pagne.  Il  enfeigna  le  droit  à  Bour- 

ges avec  une  réputation  extraordi- 
naire, ^mourut en  1647  ,  à  6S  ans, 

après  s'être  difangué  fur  le  theàcra 
littéraire  par  divers  écrits.  On  a  fait 
une  édition  de  fes  (Euvres  à  Na- 

plcs,  en  2  vol.  in-4''.  1720. 
?*ÎERI0N ,  condufteur  du  char 

d'idoménécy  i'z  dilHnguabeaucoup au 
ficge  de  Troie.  Homère  le  compare 

à  Mars  ,  nour  la  valeur...  Il  y  eut 

un  autre  ALlkijn,  fils  de  Jafon ,  ce- 
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lebx-e  par  fes  richefles  &  par  fon avarice. 

MERKLIN ,  (George-Abraham) 
médecin  de  Nuremberg ,  mort  en 
1 702  à  5  8  ans,  a  donne  :  1.  Un  Traité 
^e  la  Tiansfujion  du  Sang  ̂   1679  , 
in-S".  II.  Une  nouvelle  édition  de 
Vander-Linden  ,  De  Scriptis  Medicis, 
16S7,  in-4".  III.  Deincantamentis,\n- 
4\  1 71 5  .Ces  Traités  offrent  des  cho- 

fes  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
MERLAT  ,  (Elie)  théologien 

de  la  religion  Prétendue -Réfor- 
mée ,  né  à  Saintes  en  1634  ,  voya- 
gea en  Suiffe  ,  s  Genève ,  en  Hol- 

lande &  en  Angleterre.  11  devint 
enfuite  miniftre  de  Saintes,  où  il 
fe  diftingua  pendant  19  ans  par  fa 
fcience  &  par  fa  probité.  Une  ré- 

ponfe  violente  qu'il  fit  au  livre 
é'Àrnauld^  intitulé  :  Ls  Renverfement. 
de  la  Morale  ,  &c.  l'obligea  de  for- tir  de  France  en  16S0,  Il  fe  retira 

alors  à  Genève ,  &  de  là  à  Laufan- 
ne  ,  où  il  futpafteur  &  profefleur  , 

&  où  il  mourut  en  1705.  C'étoit 
un  homme  zélé,  charitable,  doux, 

honnête ,  &  d'une  converfation 
agréable.  Son  cœur  étoit  il  com- 
patiffant  pour  les  malheureux  , 

qu'il  ne  régaloit  jamais  (es  amis 
fans  deftiner  une  pareille  fomme 
pour  le  foulageraent  des  pauvres. 

Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé ,  on  a  de  lui  :  I.  Plufieurs 
Sermons.  II.  Un  Traité  de  l'autorité 
des  Rois.  III.  Un  autre  Traité  De 

converfionc  hominis  peccatoris  :  ou- 
vrages qui  ont  eu  quelque  fuccès 

dans  la  Réforme. 

I.  MERLIN,  (Ambroife)  écri- 

vain Anglois  du  V  fiécle ,  qu'on 
a  regardé  long  -  tems  comme  un 
grand  magicien  ,  &  dont  on  ra- 

conte des  chofes  furprenantes. 

Plufieurs  auteurs  ont  écrit  qu'il 
avoit  été  engendré  d'un. Incube  ̂   & 
qu'il  avoit  tranfporté  d'Irlande  en 
Angleterre  les  grands  rochers  qui 
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8*élèvent  en  pyramide  près  de  Sa- 
lisbury.  On  lui  attribue  des  Prc 

phéties  extravagantes ,  &  d'autres 
ouvrages  ridicules  ,  fur  lefquels 

quelques  auteurs  ont  fait  des  com- 
mentaires remplis  d'une  crédulité 

puérile  :  Alain  de  HJle ,  entr'autres, 
a  donné  dans  ces  fables.  Le  Ro- 

man de  Merlin  Sa  fes  Prophéties  pa- 
rurent à  Paris  en  1530,  in-fol.  & 

furent  traduits  en  italien  à  Venife 

en  1539  &  1554,  in-S". 
II.  MERLIN ,  (Jacques)  dofteur  ■ 

de  Sorbonne,  natif  du  diocèfe  de 
Limoge,  fut  curé  de  Montmartre, 

puis  chanoine  &  grand  -  péniten- 
cier de  Paris.  Un  Sermon  feditieux 

contre  quelques  grands-feigneurs , 

foupçonnés  d'être  favorables  aux 
nouvelles  erreurs  ,  ayant  fait  beau- 

coup de  bruit  à  Paris  &  à  la  cour  ; 
François  /  le  fit  mettre  en  prifoa 
dans  le  château  du  Louvre  ,  en 

1 5  27  ,  &  l'envoya  en  exil  à  Nantes 
2  ans  après.  Ce  monarque  s'étant 
enfuite  appaifé  ,  .lui  permit  de  re- 

venir à  Paris  en  1550.  11  y  mou- 
rut en  •1541  ,  après  avoir  occupé 

la  place  de  grand-vicaire  &  la  cure 
de  la  Madelène.  Ses  ouailles  trou- 

vèrent en  lui  le  plus  tendre  &  le 
plus  zélé  des  pafteurs.  Merlin  eu 

le  premier  qui  a  donné  une  Col- 
leHion  des  Conciles.  Il  y  en  a  eu  3 

éditions  ,  &  l'on  y  remarque  beau- 
coup d'exaditude  &  de  fincérité. 

On  a  encore  de  lui  des  éditions  de 

Richard  de  St-ViéVor ,  de  Pierre  de 
Elois,  de  Z>urû;2^  dcSt-Pourçain  , 
&  d'Ori^ène.  Il  a  mis  à  la  tête  des 
Œuvres  de  ce  Père  une  Apologie , 

dans  laquelle  il  entreprend  de  juf- 

tifîer  Origene  des  erreurs  qu'on  lui 
impute  ;  mais  cette  juftifîcation  ne 
lave  pas  entièrement  ce  grand- homme. 

III.  MERLIN ,  (Charles)  Jéfuitc 

du  diocèfe  d'Amiens,  mort  à  Paris 
dans  le  collège  de  Louis  U  Gr*nd , 
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e^n  1747  ,  enfeigna  avec  diftinc- 
tion  les  humanités  &  la  théologie. 

Il  s'appliqua  enfuite  aux  travaux 
du  cabinet ,  &  recueillit  ries  élo- 

ges. On  a  de  lui  :  I.  Une  Rcfutc~ 

tioTi  de  BayU ,  in-4°.  II.  Un  Traité 
hijioriçue  &  dc^matlquc  fur  la  ferme 
des  SccTcm'.ns.  III.  Plufieurs  Dïjjcr- 
taticnsy  inférées  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  &c. 

MERLIN  COCCAYE,  Voy.  Fo- 
LENGO  ,    n°  II. 

MERLON  ,r.  HosTius  ,  n°  V. 
MEROD  ACH-B  ALADAN,  Voy. 

Bal  A  DAN. 

M  E  R  O  P  E ,  fille  d'Atlas  &  de 
VUioncy  &  l'une  des  fept  Pléiades, 
rendoit  une  lumière  affez  obfcure  , 

félon  la  Fable  ,  parce  qu'elle  avoit 
époufé  Sijzphe ,  homme  mortel  :  au 

lieu  que  fes  fœurs  avoient  été  ma- 
riées à  des  Dieux....  Mérope  efl: 

aulîl  le  nom  de  l'époufe  de  Cres- 
fonte ,  héros  Grec ,  laquelle  recon- 

nut Ton  fils  dans  l'inftant  même  où 
elle  alloit  l'immoler. 
MEROVÉE  ou  Merouée  ,  roi 

de  France  ,  fijccéda  à  Clodion  en 
448  ,  &  combattit  Attila  en  45 1  , 
près  de  Meri- fur- Seine.  On  dit 

qu'il  étendit  les  bornes  de  fon  em- 
pire ,  depuis  les  bords  de' la  Som- 

me ,  jufqu'à  Trêves  ,  qu'il  prit  & 
qu'il  faccagea.  Il  mourut  en  456. Sa  valeur  a  fait  donner  a  nos  rois 

de  la  i'*  race  le  nom  de  Mérovin- 
giens. On  ne  connoit  ni  fa  famille, 

ni  l'année  de  fa  naifiance.  Quel- 
ques écrivains  le  font  fils  ou  pa- 
rent de  Clodion. 

I.  MERRE  ,  (Pierre  le)  avocat 
au  parlement  de  Paris  &  profef- 
feur  royal  en  droit-canon  ,  mort 
en  1728  ,fe  rendit  très-habile  dans 
les  affaires  ecclélîaftiques.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Mémoire  intitulé  : 

Juflif.cation  des  Ufages  de  France  , 
fur  Us  Mariages  des  Enfans  de  Fa- 

mille ,  faits  fans  le  confermmcnt  de 
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leurs  Parens  ,  1686.   II.  Sommaire 
touchant  la  Jurifdiclion  ,  in-fol.  I705. 
Ces  deux  ouvrages  font  eftimables 

par  l'érudition  cru'ils  renferment. 
II.  MERRE ,   (Pierre  le)  fils  du 

précédent  ,  mort  à  Paris  fa  patrie 

en   1763  ,    étoit  uù  avocat  célè- 
bre, qui  obtint  une  chaire  de  pro- 

feffeur  royal  en  droit-canon  ,  qu'il 
remplit  avec  diftinftion.  Il  ne  fe 
diftingua  pas  moins  que  fon  père  , 

&  c'eil  à  eux  qu'on    doit  le  Re- 
cueil des  AHcs  ,  Titres  &  Mémoires 

concernant  les  affaires  du  Clergé 

de  France  -,  augmenté  d'un   grand 
nombre  de  Pièces  6c  à'Obfervations 
fur  ladifcipline  préfente  de  l'Egli- 
fe  ,  &  mis  en  nouvel  ordre  fui- 
vant  la  délibération  de  l'aiTemblée 
générale    du  Clergé  du   29  Août 
1705  ,  in-f.  en  12  vol.  171 6  31750. 
On  y  joint  une  Table  ,  de  1752  , 
réimprimée  en  1764  ;  les  Haran- 

gues en    1640   }  les  Procès-verbaux 
qui  en  font  la  fuite,  commencent 
au  Colloque    de  Poifli  en   1561  , 

jufqu'à  préfent.  Les  plus  rares  font  : 
de  1625  ,in-4° ,  imprimé  jufqu'à  la 
page  448  ;  de  1635  &  1636  ,  in- 

folio-,  de  1645   &  46,  in-fol.  ;  de 
165 1  ,  in  fol.  -,  de  1655  ,  56  ,  57, 
in-fol.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
Manufcrits.  On  en  a  imprimé  un 

Abrégé,  1767  &  années    fui  van- 
tes ,  en  6  vol.  in-fol.   qui  a  pour 

titre  :   CollccUon  des  Procès-verbaux 

des  Affemblées  générales    du   Clergé , 
rédigés  par  ordre  des  matières  ,  & 

réduits    à    ce    qu'ils   ont   d'effen- tiel.  Ce  recueil  a   été  fait  fous  la 

direftion  de  M.  Tévêque  de  Ma- 
çon, On  a    réimprimé  a-peu-près 

au  même  tems  le  Recueil  des  Ac- 

tes ,    Titres  &•  Mémoires    du   Clergé  y 
chez  Garigan  à   Avignon ,  en    14 

vol.  in-4'' ,  plus  commodes  ,  mais 
moins  exadls  que  l'édition  in-fol. 
MERSENNE  ,  (  Marin  )   reli- 

gieux Minime ,  ne  au  bourg  d'Oy« 
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{é  dans  le  Maine  en  i^SS  ,  étu- 

dia à  la  Flèche  avec  Dcfcartes  ,  & 
forma  avec  lui  une  liaifon  qui  ne 

finit  qu'avec  leur  vie.  Les  mêmes 
goûts  fortifièrent  leur  amitié.  Le 

P.  Merfcnne  étoit  né  avec  un  gé- 
nie heureux  pour  les  mathémati- 

ques &  la  philofophie.  11  inven- 
ta la  Cicloide  ,  nouvelle  courbe , 

qui  fut  aufiî  nommée  Rouhtte  , 
parce  que  cette  ligne  cù.  décrite 
par  un  point  de  la  circonfçrence 

d'un  cercle  qu'on  fait  rouler  fur 
un  plan.  Les  plus  grands  géomè- 

tres fe  mirent  à  étudier  fur  cette 

courbe  ,  &  le  Pcre  Merfcnne  eut 

dès-lors  un  ra-ag  difîingué  parmi 
eux.  Ce  fçavant  religieux  ̂   éga- 

lement propre  à  la  théologie  & 
à  la  philofophie  ,  enfeigna  ces 
deux  fciences  depuis  1615  juf- 

qu'cn  161 9.  Il  voyagea  enfuite 
en  Allemagne  ,  en  Italie  &  dans 
les  Pays-Bas.  Son  caraélére  doux , 
poli  &  engageant  lui  firent  par- 

tout d'iiiuftres  amis.  Il  mourut  à 
Paris  en  1648  ,  à  60  ans  ,  regret- 

té comme  un  génie  pénétrant  & 
comme  un  phiîofophe  plein  de  fa- 

gacité.  L'auteur  d'un  Dictionnaire 
Philofoplùque  trop  fameux  ,  en  a 
parlé  avec  un  mépris  injufte  ,  en 

J'appeilant  le  Mijurm  &  très-minime 
Père  Mcrfènne.  Les  îâlens  de  cet  ha- 

bile mathématicien  miritoient  plus 

d'égards.  C'étoit  d'ailleurs  un  vrai 
phiîofophe  ,  fans  faire  parade  de 
philofophie.  Il  vécut  tranquille  & 

exempt  d'ambition.  11  auroit  pu 
pofleder  les  premiers  emplois  de 
fon  ordre  dans  fa  province  j  ra-iis 
il  ne  voulut  jamais  porter  ce  far- 

deau. On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages les  plus  connus  font  :  I. 

Quxjiiones  ccLckres  in  Gcnejlm,  1623, 

in-folio.  C'en:  dans  ce  livre  qu'il 
parle  de  Vanini.  Il  faifoit  men- 

tion en  même  tems  ,  depuis  la 

colonne   669-    jufqu'à  la    676'  , 
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des  autres  athées  de  fon  tems.  On 

lui  fit  remplacer  cette  lifte  impru- 
dente &  peut  être  dangereufe  ,  par 

deux  cartons.  H  eft  rare  de  trou- 

ver des  exemplaires  avec  les  pa- 
ges fuoprimées.  11.  U ILirmonic  uni- 

vcrfcUe  ,  contenant  la  théorie  &  la 

pratique  de  la  Mufique  ,  2  vol.  in- 
fol.  dont  le  premier  eftde  1736  ,  & 
le  fécond  de  1637.  11  y  en  a  une 
édition  latine  de  1648  in-fol.  avec 
des  améliorations.  Ce  livre  oft  re- 

cherché ,  &  il  ne  fe  trouve  pas 
facilement.  III.  De  Sonorum  natw 

va ,  caufis  &  ejfMibus  -,  ouvrage  pro- 
fond. IV.  Cogitata  P hyfico-mathcmaù' 

ca  y  in-4''.  V.  La  Vérité  des  Scien- 
ces,  in-i2.  VI.  Les  Qjic/Iions  inouies  y 

in-4''.  On  trouve  plufieurs  Lettres 
latines  de  ce  fçavant  Minime  par- 

mi celles  de  Martin  Rnar  y  céJèbre 
Socinien.  Le  P.  Merfcme  fçavoit 

employer  ingénieufement  les  pcn- 
fies  des  autres  :  la  Mothz-\c-Vaycr 

l'appelioit  le  bon  Larron.  Voyez  fa 
Vie  ,  in-8°.  par  le  P.  Hilarion  de 
Cojîe, 

MERVESIN  ,  (  Jofeph  )  reli- 

gieux de  l'ordre  fie  Cluny  non- 
réformé ,  obtint  le  prieuré  de  Ba- 
rct  ,  &  mourut  en  1721 ,  à  Apt  fa 

patrie,. de  la  pefle.  Il  avoit  con- 
trafté  cette  maladie  en  fe  confa- 
crant  au  fer  vice  des  peftiférés. 
Mcrvcfm  efi  principalement  connu 
par  fOil  Hifioire  de  la  Fuéfie  Fran- 
i-oife  ̂   in-i2.  à  Paris  ,  1706.  Com- 

me c'étoit  le  premier  ouvrage  que 
l'on  eût  donné  fur  cette  matière , 

on  le  rec'nercha  dnns  !c  tems,  quoi- 
qu'il ne  foit  ni  exiict,  ni  corredle- 

ment  écrit. 

MEP.VILLE  ,  (  Michel  Guyot 
de  )  né  à  Verfailles  ,  ciu  préfident 
du  grenier  à  fel  de  cette  ville  ,  en 

1696-,  voyagea  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne, en  Hollande  ôc  en  Angle- 

terre. Il  fe  fixa  à  la  Kaye  ,  où  il 

ouvrit  une  boutique  de  libraire» 
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II  yendoît  non  feulement  des  lî- 

t"res  ,  il  en  compoibit.  Il  mit  au 
jour  en  1726  un  Journal ,  qui  eut 
quelque  fuccès.  Revenu  à  Paris 

après  avoir  quitté  le  commerce  ty- 
pographique ,  ii  fe  mit  à  travail- 

ler pour  le  tliéâtre  ,  auquel  il  don- 
na plufieurs  Pièces  dont  quelques- 

unes  furent  très-applaudies.  Des 
chagrins  caufés  par  le  dérange- 

ment de  {qs  affaires  ,  le  détermi- 

nèrent au  bout  de  quelques  an- 
nées à  quitter  la  capitale ,  ôc  à  cher- 
cher de  la  diflipation  dans  de  nou- 

veaux voyages.  Après  avoir  par- 
couru divers  pays  ,  il  fe  retira 

vers  17)1  en  Saiffe  auprès  d'un 
gentilhomme  fon  ami ,  chez  lequel 
il  pafTa  les  dernières  années  de  fa 

vie.  Le  chagrin  qui  le  dévoroit ,  le 

porta  enfin  à  en  avancer  le  ter- 
me ,  en  fe  noyant  dans  le  lac  de 

Genève  en  1765.  On  ignora  long- 

tems  ce  qu'il  étoit  devenu,  quoi- 
que plufieurs  circonftances  qui  ac- 

compagnèrent fa  difparution,  euf- 
fent  fait  prèfumer  le  genre  de  fa 

mort  ,  &  elle  ne  fut  enfin  conf- 

tatée  qu'après  les  perquifi:ions  du rèfident  de  France  à  Genève.  La 

conduite  que  tint  Guyot  avant 
de  confommer  cet  zCtz  de  défef- 

poir  ,  fait  honneur  à  fes  fenti- 
mens.  Il  mit  ordre  à  fes  affaires  , 
fit  un  état  de  fet  effets  ,  laifla  fur 

fa  table  un  bilan  par  lequel  il  fe 
trouvoit  que  leur  valeur  fufëfoit 

pour  acquitter  fes  dettes  ,  &  char- 
gea par  une  lettre  un  magiftrat 

de  fes  amis  de  l'exécution  de  fes 
dernières  volontés  Merville  étoit 

un  homme  plein  d'honneur  &  de 
droiture.  Il  étoit  marié  -,  fa  ten- 
dreiTo  pour  fa  femme  &  pour  fa 
fille,  alfocièes  à  fon  infortune  ,  la 

lui  rendoient  encore  plus  infup- 
portable.  Il  tenta  envain  de  fe  ré- 

concilier avec  Voltaire ,  dont  il 

avoit  bleffé  la  fenfibilité  par  quel- 
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ques  critiques.  Il  eut  beau  faire 

des  vers  à  fa  louange,-  le  célèbre 
poète  ne  fe  fouvint  que  des  fary- 
res.  Outre  les  fix  volumes  in-ïi 

de  fon  Journal ,  intitulé  :  Hifioire. 

Littéraire  contenant  L'extrait  des  meil- 
leurs Livres  ,  un  Calalogne  chai  fi  des 

Ouvrages  nouveaux  ,  &C.  on  a  de  luï 

plufieurs  Comédies  ,  qui  ont  étére- 
préfentées  fur  le  théâtre  François 

êc  Italien  ,  avec  applaudiiTemem  : 
I.  Les  Mafcarades  amoureufes  ,  pièce 
bien  écrite,  bien  conduite  &  dont 
\q.^  caradléres  fe  foutiennent.  II. 

Les  Amans  ajfortis  fans  le  fç avoir. 

III.  Achille  à  Scyros  ,  tragi-comé- 
die. IV.  Les  Epoux  réunis  ,  pièce 

dont  rintrigue  eft  bien  lilée.  V. 

Le  Confentement  forcé ,  pièce  excel- 
lente. VI.  U Apparence  trompeufe  , 

comédie  jouée  au  théâtre  iraiiea 

en  1744.  Le  plan  parut  tracé  avec 
netteté  &  rempli  avec  fuccès.  Le 

dialogue  eft  animé  &  plein  d'agré- 
ment. On  a  publié  en  17^6  ,  en  5 

vol.  in  12  ,  à  Paris  chez  la  veuve 

Duckzfne  ,  fes  (Euvres  de  Théâtre. 

Toutes  les  pièces  du  3^  volume 
font  nouvelles.  On  y  trouve  les 
Tracajferics  ,  ou  le  Mariage  fuppofé  , 
comédie  en  5  a^ries  en  vers  ;  U 

triomphe  de  l'Amitié  &  du  Hafard^en  5 
3(51:.  en  vers  *,  la  Coqu::te  punie  ̂   aufS 
en  3  aâ:.  le  Jugement  téméraire  ,  en  ua 

afte  en  vers.  La  plupart  de  fes  piè- 
ces plairoient  au  théâtre  autant 

qu'à  la  leélurc.  L'intrigue  y  eft  ea 
général  bien  liée  ,  les  caradéres 

foutenus  ,  &  la  verfihcation  n'eft 

pas  mauvaifc  ,  quoiqu'un  peu  foi- ble. 

I.  MERULA ,  (  George  )  d'A- 
lexnndrie  de  la  Paille  ,  enfeigna  à 
Venife  &  à  Milan  ,  &  mourut  dans 

cette  dernière  ville  en  1494.  On 

a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 

vrages écrits  avec  fèchercfl'e  ,  Ôc 
qui  manquent  de  juQcfTe  dans  les 

raifonncmcns  &  d'exadlitude  dans 
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les  faits.  Les  principaux  font  :  I. 

"UHifio'irc  des  Vicomtes  de  Milan  , 
in-fol.  II.  La  Defcriptiun  du  Mont- 
Vefuve  &  Mont-Fcrrat.  III.  Des  Corn- 
mcntaires  fur  Martial  y  Stace  ,  Ju- 
vcnal ,  Van  on  ,  Columclle.  ÏV.  Des 

Epitres  ,  &C.  Erafme  ,  Hermolaiis- 
Barharus  ,  &  plufieurs  autres  fça- 
vans  ,  font  de  lui  un  grand  élo- 

ge. On  lui  reproche  néanmoins , 

avec  raifon  ,  d'avoir  fuivi  fon  pen- 
chant à  la  médifance  ,  &  de  n'a- 

voir pas  même  épargné  Phihlphe 
qui  avoit  été  fon  maître. 

IL  MERULA,  (  Paul)  natif  de 
Dort  eh  Hollande  ,  fe  rendit  ha- 

bile dans  le  droit,  dans  l'hiftoire, 
dans  les  langues  &  dans  les  bel- 

les-lettres. Pour  donner  plus  d'é- 
tendue 'à  fes  connoifTances  ,  il 

voyagea  en  France  ,  en  Italie ,  en 
Allemagne  &  en  Angleterre.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  fuccéda 

à  Jujle  Lipfe  dans  la  chaire  d'hiftoi- 
re  de  l'univeriité  de  Leyde.  Il  eut 
Fart  de  faire  goûter  fes  leçons  , 

&  d'adoucir  la  féchereffe  de  l'éru- 
dition par  les  charmes  de  la  lit- 

térature. Ses  ouvrages  font  :  I. 
Des  Commentaires  fur  les  fpagmens 

d'Enniiis  ,  in-4°.  II.  Une  édition 
.  dé  la  Vie  d'Erafme  &  de  celle  de 
Juniiis  ,  l'une  &  l'autre  in-4''.  IIÏ. 
•Une  CofmôgrapJiie  y  Amflerdam  , 
1636,6  vol.  in-i2;  ouvrage  uti- 

le pour  l'ancienne  géographie.  IV. 
Un  Traite  de  Droit.  V.  Opéra  poft- 
huma  ,  Leyde  1688  ,  in-12.  Ce  fça- 
vant  mourut  à  Rolloc,k  en  1607, 

à  49  ans. 

L  MER  Y  ou  Merri,  {S.)Me- 

dcrlcus  ,  abbé  de  S.  Martin  d'Au- 
tun  y  fa  patrie  ,  voulant  vivre  en 

jîmple  religieux  ,  quitta  fon  mo- 
naftérc  ,  &  vint  à  Paris  ,  où  il 

mourut  l'an  700.  On  bâtit  fur  fon 
tombeau  une  chapelle  ,  qui  eft 

**  4.svenue  dans  la  fuite  une  églife 
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collégiale    &  paroifTiaîf. 
II.  MERY  ,  (  Jean  )  chirurgien 

célèbre  ,  né  à  Vatan  en  Berri  Taii 

1645  ,  fut  fait  chirurgien -major 
des  Invalides  en  1683.  Louvolsy  qui 

lui  avoit  donné  ce  poile  ,  l'envoya 
l'année  fuivante  en  Portugal  ,pour 
porter  du  fecours  à  \d.  reine ,  qui 

mourut  avant  fon  arrivée.  L'Ef- 
pagne  &  le  Portugal  tentèrent 
vainement  de  l'enlever  à  fa  patrie. 
11  revint  en  France  ,  &  obtint  une 

place  à  l'acad.  des  fciences.  Louis 
XIV  lui  confia  la  famé  du  duc  de 

Bourgogne.  ,  encore  enfant-,  mais  il 
fe  trouva  ,  dit  Fontcnelle  ,  encore 

plus  étranger  à  la  cour  ,  qu'il  ne 
l'avoit  été  en  Portugal  &  en  Ef- 
pagne.  Il  revint  à  Paris  ,  fut  fait 
premier  chirurgien  de  THôtel- 
Dieu  en  1700,  &  mourut  en  1722, 

à  77  ans.  Mery  eut  toute  fa  vie 
beaucoup  de  religion  ,  &  des 
mœurs  telles  que  la  religion  les 
demande  &  les  infpire.  On  peut 

lui  reprocher  d'avoir  été  trop  at- 
taché à  fes  opinions.  La  retraite 

dans  laquelle  il  avoit  vécu  ,  lui 
laifToic  ignorer  certains  ménage- 

mens  d'exprefhons  ,  néceiiaires 
dans  la  difpute.  On  a  de  lui  :  I. 
Plulieurs  Differtations  dans  les  Mé- 

moires de  l'académie  des  fciences. 
II.  Des  Gbfcrvations  fur  la  maniè- 

re de  tailler  par  Frère  Jacques  ,  in- 
12.  III.  Des  Problèmes  de  Phyfique 
fur  le  Fœtus.  Cet  habile  homme 

avoit  une  profonde  connoiffance 

de  l'anatomie  ,  &  TadrefTe  &  la 

perfévérance  qu'il  faut  pour  y  fai- 
re des  progrès.  Pour  ne  pas  trop 

fe  glorifier  de  la  connoiffance  qu'il avoit  de  la  ftructure  des  animaux, 

il  faifoit  réflexion  fur  l'ignorance 
où  l'on  eft  de  l'action  &  du  jeu 
des  liqueurs.  Nous  autres  Anatomif" 
tes  ,  difoit-il  facilement ,  nous  fom^ 
mes  comme  les  Crocheteurs  de  Paris  , 
qui  en   connoijfent  toutes   les    mes  , 
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ju/qu^aux  plus  petites  &  aux  plus 
écartées ,  mais  qui  ne  fçavent  pas  ce 

qui  fe  pajfe  dans  les  maifons, 
MESA,  roi  des  Moabites,  re- 

fufa  de  payer  à  Joram  ,  roi  d'ïf- 
rasl  ,  le  tribut  qu'il  payoit  à  fon 
père  Achab.  Jàram  leva  une  armée 
pour  obliger  ce  prince  à  le  payer  ; 
&  fecouru  de  Jofaphat ,  roi  de  Ju- 

da ,  &  du  roi  d'Idumée ,  il  pour- 
fuivit  Me/a  jufques  dans  fa  capi- 

tale. Elle  alioit  être  forcée ,  lorf- 
que  Mefa  défefpéré  fit  monter  fon 
fils  fur  les  murs  de  la  ville  -,  & 
pour  montrer  que  ni  lui  ni  fon  fuc- 
celTeur  ne  fe  foumettroient  jamais 
à  payer  le  tribut ,  il  facrifia  ce  fils 
fon  fucceffeur  en  préfence  des 

trois  rois  ,  qui  furent  faifis  d'hor- reur &  levèrent  incontinent  le 

fiége. 
MESANGE,  (Matthieu)  de 

Vernon,  mort  à  Paris  en  1758, 
avoit  été  garde  de  la  bibliothèque 
de  St  Germain-des-Prés.  On  a  de 
lui  :  I.  Tarif  de  la  Maçonnerie  ̂   174^, 

in-8*.  1 1.  Traite  de  la  Charpenterie 
&  Bois  ,  1753  ,  2  vol.  in-8^  III. 
Calculs  tout  faits  ,  in-i2.  Ce  der- 

nier ouvrage  eft  plus  ample  ,  & 

les  opérations  à  faire  plus  cour- 
tes ,  plus  faciles  que  dans  les  Com- 

ptes-Faits de  Barréme.  On  y  trouve 
des  Tarife  fur  l'efcompte ,  le  chan- 

ge &  la  vente  des  marchandifes  , 
le  pair  des  aunages  &des  poids  de 
l'Europe. 
MESENGUY  ,  (  François-Phi- 

lippe )  né  à  Beauvais  en  1677  , 
profeila  pendant  plufieurs  années 
les  humanités  &  la  rhétorique  au 
collège  de  cette  ville.  Ses  amis 

l'appellérent  a  Paris  ;  il  obtint  la 
place  de  gouverneur  de  la  cham- 

bre commune  des  rhétoriciens  au 

collège  de  Beauvais.  Coffîn^dcve- 
nu  principal  de  ce  collège  après 

le  célèbre  RolUn ,  prit  l'abbé  de 
Mefenguy  pour  fon  coadjuteur ,  6c 
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le  chargea   d'enfeigner   le   caté- 
chifme  aux  penfionnaires.  Ce  fut 

pour  eux  qu'il  écrivit  fon  Expofi- tion  de  la    Doctrine  Chrétienne,    Le 

zèle  qui  l'animait  contre  les  Con- 
flitutionnaires  l'ayant  fait  mal  re- 

garder à  la  cour,  il  quitta  le  col- 

lège de  Beauvais  en  1728.    C'efl: 
alors  qu'il  s'appliqua  dans  la  re- 

traite ,  où  il  vivoit  au  milieu  de 
Paris  ,   à   cômpofer   les  différens 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 
Les  principaux  font  :  I.  Abrégé  de 
CHiJîoire  &  de  la  Morale  de  P  Ancien. 

Tejlament  ̂   un    vol.   in- 12,  Paris 
1728  :  livre  dont  Rollin  fait   ua 

grand  éloge.  II.  Abrégé  de  l'Hifioî' 
re  de   l'Ancien  Teftament  ,   avec   des 
éclaircijfemens    &   des  réflexions ,    à 
Paris  chez  Defaint  &  Saillanj. ,  en 
10  vol.  in-i2.    Cet    ouvrage    efi 
comme  le  développement  du  pré- 

cédent; il  eft  très-utile  aux  per- 

fonnes  qui  ne  cherchent  dans  l'E- 
criture que  des  leçons  de  morale 

&  de  religion.  L'auteur  du  Die 
tionnaire  des  Livres  Janféni/les  avoue 

que  l'auteur    fçait   s'envelopper , 
&  qu'il  n'y  a  rien  au-dehors  de 
repréhenfible  ;  mais  que,  fi  l'on  pé- 

nètre fon  efprit  &  iti  motifs ,  oa 

ne  peut  douter  qu'il   ne  falTe  des 
allufions  malignes    aux  circonjîanccs 
préfentes  ,  foit  des    ordres   du    Roi , 
fait  des  miracles  de  Paris.  III.  Une 
édition  du  Nouveau    Tefiamcnt  ,  eil 

un  feul  vol.  -,  &  en  3  vol.  in- 12  , 
avec  de  courtes  notes    pour  ex- 

pliquer le  fens  littéral  &  fpirituel. 
IV.  Expofuion  de  la  Doctrine  Chré- 

tienne ,    ou  Inflruclions  fur  les  pria" 
cipalcs   vérités  de   la  Religion^  en  6 
vol.  in-i2.  La  clarté  ,    la   netteté 
&  la  précifion  font  le  caraâiére  de 

cet  ouvrage  ,  qui  a  fouffert  quel- 

ques   difficultés  :  Clément  XIII  l'a 
condamné.  V.  La  Confiitution  Unî- 

genitus  avec  des  remarques  ,  in-i2, 
VI.  Lettre  à  un  ami  fur  la  Confiitu- 
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tion  Unîgcnitus  ,  in- il.  Vil.  En- 

tretiens J  m  la  Religion  ̂   in-i2.  L'ab- 
bé Méfen^uy  a  fu  beaucoup  de  part 

aux  Vus  des  Suints  de  l'abbé  Gou- 
get ,  &.  il  a  travaillé  au  Miffel  de 

Paris.  Ce  pieux  &  fçavant  écri- 
vain mourut  en  1763  ,  à  86  ans. 

Son  amour  pour  la  retraite ,  l'ef- 
prit  de  religion  dont  il  étoit  pé- 

nètre,  foii  zèle  pour  fes  progrès, 
Ja  douceur  de  fon  caraûére  ,  la 

candeur  &  la  fimpîicitc  de  fon 

ame ,  Vont  fait  refpefter  même  de 
fes  ennemis. 

rvŒSCHINOT  ,  (Jean)  fieur  de 
Moniéres  ,  né  à  Nantes  en  Breta- 

gne ,  fut  maître  -  d'hôtel  du  duc 
Fn.nçois  II  Si.  de  la  reine  Arme  fa 
filie.  Il  mourut  en  1509.  On  a  de 
lui  desPoëiîes  intitulées  :  Les  Lu- 

ncttes  des  Princes  ,  avec  plulieurs 

■BaLlades  -,  Paris,  1534,  in-iô. 

MESLE  ,  (Jean)  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  mort  en  1756,  à 

75  ans  ,  ell  auteur  d'un  Traité  des 
Minorités  ,  Tutelles  &  Curatelles  , 

1751,  in-4'',  efti.mé.  Il  travailla 
aufîi  au  Traité  de  la  manière  de  pour- 
fuivre  les  crimes  en  jugement. 

MESLIER  ,  (  Jean)  curé  du  vil- 

lage d'Etrepigni  en  Champagne  , 
étoit  fils  d'un  ouvrier  en  ferge  , 
du  village  de  Mazerni.  11  eft  mal- 
heureuicment  célèbre  par  un  écrit 

impie,  publié  après  fa  mort,  fous 
le  titre  de  :  Tefiamcnt  de  Jean  Mef- 

lier.  C'eft  une  déclamation  groiïié- 
re  contre  tous  les  dogmes  du  Chrif- 

îianifme.  Le  ftyle  eft  très-rebutant, 

tel  qu'on  devoit  l'attendre  d'un 
curé  de  campagne.  On  le  trouve 

dans  V Evangile  de  la  Rai/un  ,  in- 8°; 
&  dans  le  Recueil  néceffaire^  17^5  , 

în-S".  Mefiier  ,  au  milieu  de  fon 
incrédulité  ,  conferva  (dit-on)  des 

moeurs  pures.  On  prétend  qu'il 
donnoit  tous  les  ans  aux  pauvres 

de   fa  pargiffe,  ce  qui  lui  reçoit 
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de  fon  revenu.  Il  mourut  en  1733,' 
âgé  de   5  5  ans. 

I.  MESMES,  (Jean- Jacques  de) 
feigncur  de  RoifTy  ,  naquit  en 

1490,  d'une  mùfo.'i  illuOr?  de 
Gu  enne  ,  qui  a  produit  plufieurs 

grands-1\ommes.  Ses  progrès  dans 

l'étude  de  la  jurifprudence  furent 

il  rapides,  qu'avant  l'âge  de  20 
ans  il  la  profeffoit  dans  l'univerii 
té  de  Touloufe.  Les  plus  vieux 

jurifconfultes  alloient  entendre 

avec  plailir  &  avec  fruit  les  le- 
çons de  ce  jeune-homme.  Cathe- 

rine de  Foix  ,  reine  de  Navarre , 

l'ayant  mis  à  la  tête  de  fes  affai- 

res ,  l'envoy:?  en  qualité  d'am- 
baffadeur  à  l'affemblée  de  Noyon  , 
pour  y  revendiquer  la  partie  de 

la  Navarre  dont  les  Efpagnols  s'é- 
toient  emparés.  Cette  commiffion 

le  mit  à  portée  d'être  connu  de 
François  I.  Il  le  fut  encore  plus 

avantageufement ,  par  le  refus  gé- 

néreux qu'il  fit  de  la  charge  d'a- 
vocat-général au  parlement  de  Pa- 

ris ,  dont  ce  prince  vouloit  dé- 

pouiller Jean  Ruié  pour  l'en  revê- 
tir. Mefrnes  dît  à  cette  occafion  : 

A  Dieu  ne  plaife  que  f  accepte  jamais 

la  place  d'un  homme  qui  fert  utilement 
fon  Roi  &  fa  Patricl..  François  /  pé- 

nétré d'eftimepour  fa  vertu  &  fon 
mérite,  le  fit  lieutenant- civil  au 
Chàteler,  maître  des  requêtes  en 

1544  ,  &  enfin  premier  préfident 
de  Norm.andie  ;  mais  Henri  II  le 
retint  dans  fon  confcil.  Ce  fut 

lui  qui  négocia  le  mariage  de  Jean- 

ne d'Albret  ̂   fille  unique  du  roi  de 
N.îvarre,  avec  Antoine  de  Bourbon  , 

duc  de  Vendôme.  La  patrie  lui 

fçut  gré  d'une  alliance  qui  mit  une 
couronne  dans  la  maifon  de  Bour- 

bon, &  qui  donna  à  la  France  le  roi 

Henri  le  Grand.  Il  avoit  été  l'ami 

des  gens-de-lettres  ,  n'étant  que 
fimple  particulier;  il  les  protégea 

&  les  fervit,  lorfqu'ilfut  en  place. 11 
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îî]  mourut  en  1569  ,  à  79  ans. 

IL  MESMES  ,  (Henri  de)  fils 
aîné  du  précédent ,  hérita  du  goût 
de  fon  père  pour  les  belles-lettres. 

A  l'âge  de  16  ans,  il  profeffa  avec 
éclat  la  jurifprudence  à  Touloufe* 
Ses  talens  lui  méritèrent  les  pla- 

ces de  confeiller  au  grand-confeil, 
de  maître  des  requêtes ,  de  con- 
feiller-d'état  ,  de  chancelier  du 
royaume  de  Navarre  ,  de  garde  du 
trélbr  des  Chartres ,  enfin  de  chan- 

celier de  la  reine  Louife  ,  veuve 
de  Henri  III.  Egalement  propre 
aux  armes  &  aux  affaires ,  il  reprit 
plufieurs  places-fortes  fur  les  Ef- 
pagnols.  Ce  fut  lui  qui  négocia , 
avec  le  maréchal  de  Biron  ,  la  paix 
en  1 570  avec  les  Huguenots.  Cette 
paix  paffagére  fut  appellée  Boiuw 

fe.  &  mal-ajjife  ,  parce  que  Biron 
ctoit  boiteux  ,  &  que  Me/mes  pre- 
noit  le  furnom.  de  fa  terre  de  Mal- 
alîiïe.  Ses  ambaffades  ,  les  affaires 
publiques  &  celles  du  cabinet ,  ne 

l'empêchèrent  pas  de  cultiver  avec 
foin  les  belles-lettres.  II  mourut 

en  1596,  regretté  des  f^avans  & 
des  bons  citoyens. 

m.  MESMES,  (Claude  de) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Comte 

d'Avaux  ,  ambaffadeur  plénipoten- 
tiaire ,  miniftre  ,  furintendant  des 

finances ,  commandeur  des  ordres 

<du  roi ,  étoit  z"  fils  de  Jean- Jacques 
de  Mefmes.  11  fut  d'abord  confeiller 
au  grand-confeil, maître  des  requê- 

tes ,  enfuite  confeiller-d'état  en 
1623 .  Le  roi,  inftruit  de  fon  mérite^ 

l'envoya  en  1617  ambaffadeur  à 
Venife  ,  puis  à  Rome,  à  Mantoue, 
à  Florence  &  à  Turin,  &de-làen 
Allemagne  ,  où  il  vit  la  plupart 

des  princes  de  l'Empire.  A  fon 
retour  ,  le  roi  fut  fi  fatisfait  de  fes 

négociations  ,  qu'il  l'envoya  peu 
après  en  Danemarck,  en  Suède 
&  en  Pologne.  11  fut  plénipoten- 

tiaire au  traité  de  Munfiier  &  d'Of- 
Tomi  IVa 
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îlabfiick,  conclu  en  1648.  Sa  ré- 

putation de  probité étoit  telle,  que 
dans  les  cours  où  il  négocioit ,  fa 
parole  valoir  un  ferment.  Le  com- 

te d'AvauXy  quoique  fans  ceffei 
occupé  des  plus  grandes  affaires 

de  l'Europe,  entretenoit  commerce 
avec  les  gens-de-lettres,  dont  il 

étoit  l'ami  &  le  proteâieur.  Cet 
homm.e  illuftre  mourut  à  Paris  , 

en  1650  ,  avec  la  réputation  d'ua 
fnagifirat  intègre  ,  d'un  négocia- 

teur adroit  &  prudent,  qui  avoit 
fçu  réconcilier  la  probité  avec  la 

politique  ,  d'un  homme  généreux, 
le  père  des  pauvres  &.  le  confola- 
teur  des  malheureux. 

1 V.  MESMES  ,  (  Jean-Antoine 

de  )  comte  d'Avaux ,  &  marquis 
de  Givry,  neveu  du  précédent  , 
eut  les  mêmes  talens  &  les  mê- 

mes emplois  que  fon  oncle.  Il  fut 
confeiller  au  parlement ,  puis  maî- 

tre des  reçuêtes  ,  confeiller-d'é- 
tat ,  ambaffadeur  extraordinaire  à 

Venife  ,  plénipotentiaire  à  la  paix 

de  Nimègue  ,  qu'il  conclut  heu- 
reufem.ent  ;  puis  ambaffadeur  en 
Hollande  ,  en  Angleterre  &  en 
Suède.  Il  mourut  à  Paris  en  1709  , 
à  69  ans.  Les  honnêtes-gens  &  les 

citoyens  l'honorèrent  de  leurs  re- 
grets. Ses  vertus  rellgieufes ,  fon 

zèle  pour  le  bien  public,  fa  gé- 
nérofité  envers  les  gens-de-lettres, 
&  fa  bienfaifance  ,  le  firent  au- 

tant aimer ,  que  {es  talens  le  ren- 
dirent refpedable.  On  a  recueil- 

li fes  Lettres  &  fes  Négociations 

1752,  6  vol.  in-i2. MESMIN  ,  Maximinus  (Saint) 
2'  abbé  de  Mici  près  d'Orléans  , 
en  510,  mourut  le  15  Décembre 
vers  520,  après  avoir  donné  de« 
exemples  de  toutes  les  vertus. 
MESNAGER,  (Nicolas)  naquit 

à  Rouen  en  1658  ,  d'une  famille 
commerçante.    L'étendue  de    fom 
négoce  en  pouvoit   faire  un  de» 

Kk 
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plu»  ricKcs  marchands  de  PEuro- 

pe  -,  mais  préférant  le  bien  pu- 
blic à  fes  intérêts  particuliers ,  il 

fît  fervir  fes  talens  aux  négocia- 
tions. Louis  XIV,  inftruit  de  fa 

capacité  ,  l'envoya  deux  fois  en 
Efpagne  pour  y  régler  les  droits  du 
commerce  des  Indes ,  &  quelques 
années  après  en  Hollande ,  pour 
conférer  avec  Heinfius  penfîonnai- 

re  des  Etats.  Il  s'acquitta  de  ces 
commlfîions  d'une  manière  fi  fa- 
tisfaifante  ,  que  le  roi  le  fit  che- 

valier de  fl'ordre  de  S.  Michel  , 
&  érigea  fa  terre  de  S.  Jean  en  com- 

té. La  reine  d'Angleterre,  difpofée 
à  la  paix  par  J'abbé  Gauthier  ,  {Voyei 
ce  mot,  n°  iv)  demanda  une  per- 
fonne  chargée  de  pleins-pouvoirs 
pour  en  arrêter  les  préliminai- 
reSoMefnager  t  chargé  de  cette  im- 

portante négociation  ,  paffa  inco- 
gnito à  Londres ,  &  figna  le  8  Oc- 

tobre 1711  les  huit  articles  quifer- 
virent  de  bafe  à  la  paix  générale. 

Ce  fuccès  prcfque  inefpéré  aug- 
menta tellement  la  confiance  du 

roi ,  qu'il  nomma  cet  habile  hom- 
me fon  plénipotentiaire ,  avec  le 

maréchal  d'UxclUs  &  l'abbé  de  Po- 

lignac ,  pour  achever  ce  grand  ou- 
vrage qui  fut  heureufement  ter- 

miné au  congrès  d'Utrecht  en  17J3. 
Mef nager  ne  jouit  pas  long-tems 
de  la  gloire  de  fes  travaux  :  il 

mourut  d'une  apoplexie  à  Paris  le 

15  Juin  1714.  On  prétend  qu'il 
avoit  époufc  une  fille  naturelle 
du  grand  Dauphin  fils  de  Louis 

X/F,  de  laquelle  il  n'eut  point 
d'enfans  Quelques  -  uns  foutien- 
nent  au  contraire  qu'il  vécut  tou- te fa  vie  dans  le  célibat. 

MESNARDIÉRE ,  (  Hippolyte- 
Jules  Pilet  de  la  )  poète  Fran- 

çois, né  à  Loudun  en  1610,  re- 
çu à  l'académie  Fuançoife  en  1655, 

mort  à  Paris  en  1663.  Il  s'appli- 
qua d'abord  à  l'étude  de  la  méde- 
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cinc,  qu'il  quitta  pour  fe  Ilvtef 
tout  entier  aux  belles-lettres.  Le 
cardinal  de  Richelieu  le  protégea.  11 

plut  à  ce  miniftre  par  une  bafi'clie. Marc  Duncan ,  médecin  Ecoffois  , 

ayant  prouvé  que  la  pofieffion  des 

religieufes  de  Loudun  ,  n'étoit 
que  l'effet  d'un  cerveau  dérangé 
par  la  mélancolie  ,  la  Mefnardiérc 
le  réfuta.  Son  écrit  intitulé  :  Trai- 

té  de  la  Mélancolie,  1^35  »  in-8°. 
fut  goûté  du  cardinal  ,  qui  le  fit 
fon  médecin  ,  &  qui  lui  procura 

la  charge  de  maître- d'hôtel  du  roi. 
La  Mefnardiére  plut  à  la  cour.  Ce- 
toit  un  bavard  éloquent ,  plus  oc- 

cupé de  fe  faire  admirer  que  d'inf- 
truire  ,  &  cherchant  les  belles  pa- 

roles, &  prefque  jamais  les  pen- 
fées  folides.  On  a  de  lui  :  I.  Une 

Poétique  y  qui  n'eft  point  achevée, 

&  qui  ne  comprend  prefque  que' le  Traité  de  la  Tragédie  &  celui 

de  l'Elégie  i  in-4°,  1650.  Elle  de- 
voit  avoir  encore  2  vol.  ;  mais  la 

mort  du  cardinal ,  par  l'ordre  du- 
quel il  l'avoir  entreprife,  l'em.pê- 

cha  d'y  mettre  la  dernière  main. 
1 1.  Deux  mauvaifes  Tragédies  , 

Minde  ,  &  la  Pucelle  d'Orléans.  III, 
Une  Tradudlion  affez  fidelle  ,mais 

trop  fervile ,  des  3  premiers  livres 
des  Lettres  de  Pline.  IV.  Une  Ver- 

fi»n  ou  plutôt  une  Paraphrafe  du 

Panégyrique  de  Trajan.  V.  Un  Re- 
cueil de  Poéfics ,  in-fol.  Ce  font 

des  riens  écrits  d'un  fiyle  empha- 
tique. V  ï.  Relations  de  Guene  , 

in-8°. 
MESNIER  ,  (N.  )  prêtre  ,  mort 

en  176 1 ,  eft  l'auteur  du  Problême 
hijlorique  ;  Qjii  des  Jéfuites  ,  de  Lu- 

ther &  de  Calvin  ,  a  fait  plus  de  mal  à 

l'Eglife  ?  &  de  l'addition  à  cet  oa- 
vrage  ,  où  Pon  réfute  le  Bref  de 

rinquifition  contre  ce  livre  -,  in- 
12,2  vol.  1760.  Il  y  a  des  recher- 

ches dans  ce  Recueil,  mais  trop 
d'emportement. 
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ï.  MESNIL  ,  (  Jean-baptifte  du) 

né  à  Paris  ,  d'une  famille  noble  , 
originaire  du  pays  Char  train  ,  de- 

vint avocat  durci  au  parlement  de 

Paris  ,  à  38  ans.  C'étoit  un  homme 
toujours  occupé  de  l'étude  &  de  fes 
fondrions  ,  l'oracle  du  palais  ,  le 
plus  ferme  appui  de  la  juftice.  Il 
ne  Ce  faifoit  rien  au  confcil  du 

roi  ,  qui  ne  paffàt  par  fa  plume 

avant  que  d'être  publié.  Il  refufa 
la  place  de  premier  préfident  de 
Rouen.  Les  troubles  du  royaume 

^  quelques  mécontentemens  qu'il 
reçut  de  la  cour  ,  aiîligérent  vive- 

ment ce  bon  citoyen.  Il  en  mou- 
rut de  douleur  en  1 5  69  ,  à  5  2  ans , 

après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages qui  furent  applaudis.  On 

trouve  quelques-uns  de  fes  écrits 
dans  les  Opufcules  de  Loifel. 

II.  MESNIL ,  (  Jean-baptifte  du  ) 
dît  Rofimond,  comédien  de  la  trou- 

pe du  Marais,  mourut  en  1686.  II 
fut  enterré  fans  luminaire  dans  le 

cimetière  de  S.  Sulpice,  à  l'endroit 
où  l'on  met  les  enfans  morts  fans 

baptême  *,  il  avoit  cependant  fait 
une  Vie  des  Saints^  Rouen  ,  1680  , 

in-4°.  Mais  fa  profeiîion  lui  fit  re- 
£ufer  la  fepulture  ordinaire.  On  a 
de  lui  des  Comédies  très-médiocres: 

le  Duel  fantaf que  ,  V Avocat  Savetier  , 
X Avocat  fans  étude  »  le  Volontaire  y 

les  Trompeurs  trompés ,  la  Dupe  amou» 
reufe  i  pièces  en  un  afte  en  vers  : 

le  Qjiiproquo ,  en  3  aftes  *,  &  le  nou' 
veau  Fejiin  de  Pierre  ,  en  5  aftes.  Il 

avoit  traduit  de  l'Anglois  de  Bur- 
nct ,  la  Vie  de  Matthieu  Haie ,  grand- 

jufticier  d'Angleterre  -,  Amfterdam , 
1688,  in- 12. 

I.  MESS  ALINE  ,  (Valérie)  fille 
de  Mejfala  Barbatus ,  &  femme  de 

l'empereur  Claude^  pouffa  l'impu- 
dicité  jufqu'à  la  proiy tution  la  plus 
infâme.  Elle  eut  pour  amans  toute 
la  maifon  de  fon  époux.  Officiers  , 

i'oldats  ,  efclaves ,  comédiens ,  tout 
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lui  étoit  bon.  A  peine  y  avoit-il 
un  jeune-homme  dans  Rome,  qui 

ne  pût  fe  vanter  d'avoir  eu  part 
à  fes  faveurs.  Un  de  {es  plaifirs  or- 

dinaires,étoit  d'obliger  des  femmes 
à  fe  proftituer  en  préfence  de  leurs 

maris  -,  &  celles  qu'un  refte  de  mo« 
deftic  retenoit,  couroient  prefque 
toujours  rifque  de  perdre  la  vie. 
Ce  monfire  de  diffolurion  quittoit 

fouvent  le  lit  de  l'empereur  ,  lorf- 
qu'elle  le  voyoit  endormi  ,  pouf 
aller  s'abandonner  aux  plaifirs  les 
plus  effrénés  dans  les  lieux  publics. 

Elle  porta  fes  regards  fur  fon  beau- 
père  ,  Appius  Silanus  ,  &  elle  le  fit 

mourir  parce  qu'il  refufa  de  con- 
fentirà  fa  paflion.  Après  avoir  fa- 
crifié  à  fa  fureur  plufieurs  de  fes 
amans  ,  que  leurs  excès  avec  elle 

avoient  mis  hors  d'état  de  répon- 
dre à  its  defirs  immodérés  ,  elle 

devint  éperduement  amoureufe  de 

5i/i«j,  jeune-homme  d'une  grande 
beauté ,  &  elle  l'époufa  fol  ::mnel- 
lement ,  comme  fi  Claude  l'eût  ré- 

pudiée. L'empereur  ,  informé  de 
fes  défordres  ,  la  fit  mourir  avec 

fon  nouvel  époux  ,  l'an  48  de  J.  C. 
C'efl  d'elle  qu'un  fameux  fatyrique 
a  dit  :  Et  lajfata  viris ,  necdum  fatia.-» 
ta ,  rccejjit. 

II.  MESSALINE,  (Statilie)  3* 
femme  de  Néron  ,  d'une  famille 
confulaire  ,  fut  mariée  d'abord  au 
conful  Atticus  Vejiinus ,  que  l'empe- 

reur fit  affafiiner.  Ce  prince  avoit 
déjà  eu  les  faveurs  de  Statilie^  qui 

n'eut  point  horreur  de  recevoir  fa 
main  ,  encore  dégoutta  ite  du  fang 
de  fon  mari.  Née  avec  un  tempé- 

rament porté  à  l'amour ,  fes  ga- lanteries avoient  éclaté  dans  Rome 

&  ne  l'avoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux  ,  avant  que 
de  parvenir  au  trône  impérial. 
Après  la  mort  de  Néron  ,  elle  paffa 

fes  jours  dans  l'étude  de  l'éloquen- 
ce &  dci  belles-lettres ,  &  fe  fit 
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une  réputation  dlflinguce  ert  cd 
genre.  Othon  étoit  fur  le  point  de 

répoufer  ,  lorfqu'il  fe  donna  la 
mort.  Il  écrivit ,  dans  fes  derniers 

momens  ,  un  adieu  très-touchant  à 
Meffaline ,  &  fe  poignarda  enfuite. 

Statilic  avoit  autant  d'efprit  que 
d'ambition. 

T.  MESSENIUS  ,  (Jean)  fçavant 

Suédois  de  la  fin  du  xvi''  fiécle , 
mort  en  1636  ,  eft  célèbre  par  fa 
fciencc  &  par  (qs  malheurs.  Il  fe 
diftingua  dans  plufieurs  genres  de 
littérature ,  mérita  la  confiance  du 

roi  Gujiavc- Adolphe  ,  &  fut  fait  pro- 
felTeur  de  droit  &  de  politique  à 

Upfal.  L'éclat  avec  lequel  il  en 
remplit  les  fondlions  ,  lui  attira 
l'envie  &  même  la  haine  de  fes 
confrères.  Le  plus  redoutable  ad- 
verfaire  de  Mejfenius  fut  Jean  Rud~ 
hek^  théologien  fçavant»  mais  rem- 

pli de  fiel.  Le  roi  de  Suède  ter- 

mina leur  difpute  d'une  manière 
honorable  pour  tous  les  deux.  Il 

donna  à  Rudbcck  une  place  d'au- 

mônier, &  à  MejJ'enius  celle  de  con- 
feiller  au  fénat  nouvellement  érigé 

à  Stockholm.  Mais  l'envie  qui 
pourfuivoit  par-tout  ce  dernier , 
le  fit  accufer  dans  les  formes,  en 

1615,  d'être  partifan  fecret  du 
roi  Sigifmond,  Il  fut  condamné  à 

une  prilon  perpétuelle ,  où  il  s'oc- 
cupa à  élever  un  monument  à  la 

gloire  de  cette  patrie  qui  le  fîétrif- 
foit.  Son  ouvrage  porte  pour  titre  : 

Scandia  illufirata  ',  il  fut  imprimé  à 
Stockholm,  1700  à  1704,  en  14  vol. 

in-foî.  y  par  les  foins  de  Perings- 
hold. 

n. MESSENIUS  ,  (Arnold)  hif- 
toriographe  de  Suède  ,  fils  du  pré- 

cédent ,  fut  décapité  en  1648 ,  avec 

fon  fils  âgé  d'environ  17  ans ,  pour 
avoir  fait  des  Satyres  violentes 
contre  la  maifon  royale  de  Suède  , 
&  contre  les  minières.  On  a  de 

loi  le-  Théâtre  d«  la  Nohlcjfe  de  Suéde , 
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tn  latîn,  T6i6,in-foL;  &quelque5 
autres  ouvrages  qui  marquent  du  ta- 
lent. 

MESSÏA,  Vovci  Mexia. 
MESSIER,  (Robert)  religieux 

Francifcain  ,  miniilre  de  la  pro- 
vince de  France  ,  prêcha  avec  dif- 

tindion  vers  la  fin  du  xv*  fiécle. 
Ses  Sermons  .  publiés  à  Pans  en 

1524,  chez  C'tevalon  ,  font  le  pen- dant de  ceux  de  Menot  dans  les  ca- 
binets des  curieux.  Applications 

finguliéres  de  l'Ecriture  ,  explica- 
tions forcées  des  Pères  ,  hiftonet- 

tQs  ridicules  ,  mélange  barbare  de 
latin  Ôc  de  françois  ,  raifonnemens 
indignes  de  la  majcflé  de  la  chaire, 
jeux  de  mots  puérils  :  tels  font 
les  défauts  qui  le  diflinguent. 

MESSIS,  McJJius  (Quintin)  dît 
le  Maréchal  d'' Anvers  ,  peintre ,  mort 
à  Anvers  en  1529  ,  exerça  pen- 

dant zo  ans  la  profefîion  de  maré- 

chal. Ce  fut  l'amour  qui  lui  fit 
quitter  cet  état  pour  s'appliquer  à 
la  peinture.  Pafllonnément  épris 

de  la  fille  d'un  peintre  ,  il  la  de- 
manda en  mariage  -,  mais  le  père 

déclara  qu'il  ne  donneroit  fa  fille 
qu'à  une  perfonne  exerçant  fon 
ait.  Dhs  ce  moment  Mejjls  s'ap- 

pliqua à  delTmcr.  Le  premier  ta- 

bleau qu'il  rit ,  fut  le  portrait  de 
fa  maîtreffe  ,  qu'il  obtint  par  fa 
confiance  &  {ts  talens.  Ce  pein- 

tre ne  faifoit  ordinairement  que 
des  demi-figures  &  des  portraits; 
fon  coloris  efl  vigoureux ,  fa  ma- 

nière très-finie  •,  mais  fon  pinceau 
eft  un  peu  dur.  On  connoît  ce 

vers  qui ,  dit-on ,  fe  lit  fur  fon  épi- 
taphe  ;  Connuhialis  Amor  de  Mulcibre 
fecit  Apellem.  Tous  les  Didionnai- 
res  nomment  ce  peintre  Mathys  ou 
Matkyfis.  Nous  lai  donnons  celui 

de  Mejfis ,  Mejfius ,  d'après  une  let- 
tre écrite  d'Anvers  &  collée  au 

dos  de  fon  portrait,  qui  eft  dans 
la  galerie  des  peintres  de  Florence, 



MESTENSKl,  (Jacques)  gou- 
verneur de  Bi'ezin  en  Pologne  , 

conçut,  l'an  i';48  ,  l'idée  abfurde 
de  fe  faire  palier  pour  J.  C.  Il 
avoit  avec  lui  xii  prétendus  Apô- 

tres \  il  couroit  de  village  en  vil- 
lage ,  prêchant  &  amufant  le  peu- 

ple par  des  tours  de  fubtilité  qu'il 
appelloit  des  miracles.  Mais  les 
fourberies  de  cet  enthoufiafl:3  ayant 
été  reconnues  ,  des  payfans  le 
chaflerent  &  le  maltraitèrent  lui 

&  fa  troupe,  de  façon  qu'ils  n'o- 
férent  plus  fe  montrer. 

I.  MESTREZAT ,  (  Jean  )  fameux 
théologien  Proteftant  ,  exerça  le 
miniftére  avec  réputation.  11  étoit 
né  a  Paris  vers  1592,  &  il  mourut 
en  1656  ,  après  avoir  été  employé 
par  ceux  de  fon  parti  dans  les  af- 

faires les  plus  importantes.  On  a 

de  lui  des  Sermons^  in-S°  ,  &  di- 
vers autres  ouvrages.  On  le  peint 

eomme  un  homme  habile  &  un  gé- 
nie ferme.  LesProteftans  voyoient 

en  lui  un  miniftre  capable  de  triom- 
pher des  controverfiftes  Catholi- 

ques. 
II.  MESTREZAT  ,  (Philippe) 

neveu  du  précédent ,  fut  aufîi  mi- 
niftre ,  &  enfeigna  la  théologie  à 

Genève  d'une  manière  diftinguée. 
On  a  de  lui  un  Traité  contre  Socin, 

&  d'autres  ouvrages  de  contro- 
verfe  ,  que  peu  de  gens  connoif- 
fent  &  que  perfonne  ne  lit.  Au- 

cuns théologiens ,  peut-être,  n'ont 
eu  plus  de  renom  dans  leur  parti. 
On  le  regardoit  comme  un  génie 
original  &  un  orateur  éloquent. 
METEL  ,  Voyei  Boisrobert. 
METEL,  (Hugues)  pieux  & 

fçavant  abbé  de  S.  Léon  de  Toul , 
ordre  de  Prémontré  ,  fe  diftingua 

dans  le  xiii'  fiécle  par  fes  connoif- 
fances  dans  les  matières  eccléfiaf- 

tiques.  Dom  Hugo,  Prémontré  & 
abbé  d'Eftival  ,  a  fait  connoître  ce 
pieui  écrivain,  par  l'édition    éc 
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fes  Lettres  ,  in  fol.  On  y  trouve 
deschofes  utiles  aux  théologiens, 

&  curieufespar  rapport  à  l'Hiftoire 
des  xi'  &  XII*  fiécles. 
METELLI ,  (  Auguftin  )  peintre , 

né  à  Bologne  en  1609  ,  excelloit 

à  peindre  à  frefque  l'architefture 
&  les  ornemens.  Il  travailloit  or- 

dinairement de  concert  avec  An" 

ge  Michel  Colonna  ,  autre  peintre  ha- 
bile en  ce  genre.  Il  mourut  à  Ma- 
drid en  1660,  avec  un  nom  cé- 

lèbre. 

METELLUS ,  Voy.  II.  Labeo. 
I.  METELLUS  CELER,  (O^i.i- 

tus  CczciUus  )  conful  Romain  l'an 
60  avant  J.  C. ,  fut  préteur  l'année du  confulat  de  Cicéron.  Il  rendit 

des  fervices  importans  à  la  répu- 

blique ,  en  s'oppofant  aux  troupes 
de  Catilina  ,  qui  vouloient  entrer 
dans  la  Gaule  Cifalpine  ;  &  obrint, 

après  fa  préture ,  le  gouvernement 
de  cette  province.  Il  époufa  la 
fœur  de  Claudius ,  qui  le  déshonora 

par  {ts  impudicités ,  &  l'empoifon- 
na.  C'eft  elle  qui ,  fous  le  nom 
de  Lcshia  ,  efi  îi  décriée  par  Ca- 

tulle. Mctdlus  mourut  l'an  5  7  avant 
J.  C.  ,  &  fut  pleuré  par  Cicéron  » 
qui  perdit  en  lui  un  ami  zélé  ,  un 
confolateur  &  un  confeil. 

II.  METELLUS  ,  (  Lucius  Cad- 

lias)  dont  l'un  des  aieux  dompta  le 
terrible  Jugurtha  ̂   étoit  tribun  du 
peuple.  Lorfque  /.  Céfar  fe  rendit 
maître  de  Rome ,  il  eut  plus  de 

courage  que  tous  les  autres  magif- 

trats  ,  qui  fe  fournirent  comme  s'ils avoient  été  accoutumés  depuis 

long-tems  au  joug  de  la  fervitude. 

Le  feul  Mctcllus  ofa  s'oppofer  au deftrudeur  de  la  liberté  Romaine. 

Ce  conquérant  vouloir  fe  faifir  du 

tréfor  que  l'on  gardoit  dans  le 
temple  de  Saturne  \  Mitdlus  lui  en 
refuCi  les  clefs.  Ce/ar  ordonna  alors 

qu'on  rompit  les  portes  -,  &  com- 
me le  tribun  renouvelloit  fonop- 

K.k  il) 
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pofîtion  ,  le  tyran  menaça  de  le 
tuer,  en  difsiit  :  Jeune- homme  ,  tu 
^^ Ignores  pas  qu'il  me  ferait  plus  /a- <iU  de  le  faire  que  de  le  dire,  Me- 
tellns  ne  ré  ifta  plus  ,  &  le  retira. 
Céfar  a  entu  rement  déguifé  ce  fait 
dans  fon  Hifloire  des  Guerres  civiles  , 
qui  eft  plutôt  l'apologie  de  fa  con- 
duite  ,  qu'un  récit  fidèle  de  la  vé- rité. 

METEREN,  Voy.  Metiren. 

I.  METEZEAU  ,  (Clément)  ar- 
chitecte du  roi ,  natif  de  Dreux  , 

fiorijToit  fous  le  règne  de  Louis 

^III.  Cet  artifte  d'un  génie  har- 
di ,  capable  des  plus  grandes  entre- 

prifes  ,  s'eft  immortalifé  par  la  fa- 
meufe  digue  de  la  Rochelle  -,  ou- 

vrage ,  en  quelque  forte,  témérai- 
re ,  contre  lequel  les  plus  célèbres 

Ingénieurs  avoient  échoué  ,  & 

qu'il  exécuta  l'an  1628  avec  le  plus 
grand  fuccçs.  II  fut  fécondé  dans 
fon  projet  par  Jean  Tiriot ,  maître 
maçon  de  Paris  ,  appelle  depuis 
le  Capitaine  Tiriot.  Cette  digue  avoit 
747  toifes  de  longueur.  On  grava 
dans  le  tems  le  portrait  de  Mété- 
\eau ,  avec  ces  vers  au  bas  : 

Dickur    Archâmedes    terram    potuijfe 
moverc  ; 

jSquora    qui   potuit    fijlere  ,    non 
minor  eft, 

11.  METEZEAU,  (Pad)  frère 

iin  précédent,  né  à  Paris,  s'engagea 
dans  l'état  eccléfiaftique ,  &  fut 
avec  Bérulle  l'un  àes  premiers  fon- 

dateurs de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire. II  avoit  beaucoup  de  ta- 

lens  pour  la  prédication ,  &  il  exer- 
ça ce  miniftére  dans  plufieurs  vil- 
les du  royaume  avec  un  fuccès 

peu  commun.  Il  mourut  à  Calais 

dans  le  cours  d'un  Carcme  ,  en 
1631 ,350  ans ,  après  avoir  opéré 
des  converfions  éclatantes.  On  a 

de  lui  ;  I.  Un  Corps  de  Théologie 
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propre  aux  prédicateurs  ,  intitulé  î 
Theologia Sacra  ,  juxta  formam  Evan- 

gelica  prédication'":  dijirihuta  ,  &C  , 
1615  1  in-fol.  II.  Un  autre  ouvra- 

ge qui  a  pour  ti're  :  De  fancio  Sa^ 
cerdotio  ,  ejus  dignitate  &  junàionibus 

facris  ̂   &C  ,  in-8°. METKOCHITEo^Metochite, 

(Théodore)  logothète  de  Conflan- 
tinople  ,  eut  des  emplois  confidé- 

rables  fous  l'empereur  Androme 
V Ancien^  &  mourut  en  13 32, ho- 

noré du  titre  de  Bibliotkcq:ic  vivante^ 
titre  que  fa  mémoire  étendue  lui 
avoit  mérité.  On  a  de  lui:  l.  Hif- 

toirc  Romaine  y  depuis  Ccfar  jufqu'à 
Conjiantin  ,  in  -  4°  ;  Ouvrage  affez 
foible.  L'auteur  négligeant  le  ftyle 
des  anciens  ,  s'en  eft  fait  un  qui  eft 
moins  fimple  ,  moins  clair  &  moins 
noble.  IL  Hijioire  Sacrée  ̂   qui  ne 
vaut  pas  mieux  ,  &  qui  a  été  ce- 

pendant traduite  par  Hervé  \  Paris  , 

1555,  in-S\  III.  Hijioire  de  Confiant 
tinople  j  beaucoup  plus  détaillée  , 

mais  qui  n'cft  pas  toujours  exacle. 
L  METHODIUS,  (St)  furnommé 

Eubulius  ,  célèbre  évoque  de  Tyr 

en  311  ,  &  martyr  peu  de  tems 
après  ,  avoit  compofé  un  grand 

nombre  d'ouvrages.  Il  ne  nous  ref- 
te  que  celui  qui  eft  intitulé  :  Le 

Fcjîin  des  Vierges^  Rome  1656,  in-S"; 
Parts  1657  ,  in-fol.  C'eft  un  Dialo- 

gue fur  l'excellence  de  la  chafte- 
té  ,  qui  donne  une  idée  avanta- 

geufe  de  l'auteur  -,  mais  il  s'y  eft 
glifTé  quelques  expreffions  peu  or- 

thodoxes ,  ïbit  par  la  négligence  de 

Methodius  ,  qui  avoit  d'abord  em- 
braffé  les  erreurs  d'Origène  ,  foit 
par  la  malice  des  hérétiques ,  qui 
mcloient  alorS  leur  venin  aux  four- 

ces  les  plus  pures.  Les  autres  écrits 
attribues  à  ce  martyr  ,  font  fup- 

pofés. II.  METHODIUS  DE  Thessa- 

LONiQUE,  fe  fit  ,  dans  le  ix*  fié-» 
de ,  une  réputaùo.n  iranior telle  par« 
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tel  les  Bulgares.  Les  RuiTes  lui  font 
honneur  des  caraéléres  Efclavons , 
&  de  la  Tr.iduciion  de  la  Bible  dont 
ils  fe  fervent. 

III.  METHODIUS  I  ,  natif  de 
Syracufe,  pieux  patriarche  de  Conf. 

tantinople  en  S42,  &  i'un  des  plus 
zèles  défenfeurs  du  culte  des  ima- 

ges, avoit  été  enfermé  dans  une 

prifon  obfcure  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur Michel  le  Bègue ,  après  avoir 

reçu  cent  coups  de  fouet.  La  dou- 
ceur de  fon  cara£i:ére  ne  fit  pas 

moins  rentrer  d'hérétiques  dans  l'E- 
glife ,  que  la  force  de  fon  éloquen- 

ce. Cet  illuftre  perféeuté  mourut 
en  846. 

METIREN  ,  (  Emmanuel  )  natif 

d'Angers  ,mort  en  1612  ,  laifTa  une 
H'cftoire  des  Pays  -  Bas  ,  la  Haye  , 
161S ,  in-fol. ,  qui  eft  eftimée  pour 
les  recherches. 

ï.  METIUS-SuFFETius  ,  diaa- 

teur  de  la  ville  d'Albe ,  fous  le  rè« 
gne  de  Tullus  HoJîiUus ,  roi  de  Ro- 

me ,  combattit  contre  les  Romains 

avec  peu  d'avantage.  Pour  terminer 
la  guerre  qui  traînoicen  longueur  , 
on  propofa  le  combat  des  trois  Ho- 
races  contre  les  trois  Curiaces.   Les 

Romains  furent  vainqueurs.  Tullus 
tourna  alors  fes  armes  contre  les 

Veiens  &  les  Fidenates.  Suffetius 
joiçjnit  fes  troupes  à  celles  du  roi 

des  Romains-,  mais  dès  le  premier 
choc  il  quitta  fon  pofte  ,  comme  il 

l'avoit   prorais    fecretteraent    aux 
Veiens,  &  fe  retira  fur  une  émi- 
nence  :  réfolu,  fi  la  vidoire  fedé- 
claroit  pour  eux ,  de  charger  les 
vaincus.  Tullus  ,  outré  de  cette  per- 

fidie ,  fit  attacher  Metius  entre  deux 

chariots  &  le  fit  tirer  par  4  che- 
vaux, qui  le  mirent  en  pièces  aux 

yeux  de  l'aimce  vidorieufe  »  l'an 
669  avant  J.  C. 

II.  METIUS  ,  (  Jacques  )  natif 

d'Alcmaèr  en  Hollande, inventa  les 
lunettes  d'approche,  Il  en  préfenia 
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une  nux  Etats-généraux  en  1609. 
On  fe  fervoit  depuis  long-tems  de 
tubes  à  plufieurs  tuyaux  ,  pour  di- 

riger la  vue  vers  les  objets  éloi- 
gnés &  la  rendre  plus  nette.  Le 

P.  Mahillon  afiïire  dans  fon  Voyage 

d'Italie ,  qu'il  avoit  vu  en  un  mo- 
naftére  de  fon  ordre  ,  les  Œuvres 

de  Comejîor ,  écrites  au  xili'  fiécls  , 
dans  lefq.  on  trouve  un  portrait 

de  Ptolomce  ,  qui  contemple  \zi  af- 
tres  avec  un  tube  à  4  tuyaux  -,  mais 
ces  tubes  n'étoient  point  garnis  de 
verre  ,  &  c'eft  Jacques  Metius   qui 
le  premier  a  joint  les  verres  aux 
tubes.  Cette  invention  fut ,  comme 

la  plupart  des  découvertes  ,  l'effet 
d'un  heureux hazard;  Metius  vit  des 
écoliers  ,  qui  ,    en  fe  jouant   en 
hiver  fur  la  glace  ,  fe  fervoient  du 
deffus  de  leurs  écritoires  comme 

de  tubes ,  &  qui  ayant  mis  en  ba- 
dinant des  morceaux  de  glace  au 

bout  de  ces  deux  tubes ,  étoient  fort 
étonnés  de  voir  que  par  ce  moyen 

les    objets     éloignés     fe    rappro- 

choient  d'eux.  L'habile  artifle  pro- 
fita de  cette  obfervation,  6c  inven- 

ta aifément   les  lunettes  d'appro- 
che. Adrien  Metius  ,   fon  frère  , 

mort  l'an  1635  ,  enfeigna  les  ma- 
thématiques en    Allemagne    avîc 

beaucoup  de  réputation.  On  a  de 
ce  dernier  divers  ouvrages  fur  la 

fcience    qu'il    avoit   profelTée.   Il 
détermina  le  rapport  du  diamètre 
à  la  circonférence. 

METKERKE ,  (  Adolphe  )  litté- 
rateur ,  hifiorien  ,  philologue  & 

jurifconfulte  Proteftant  ,  natif  de 

Bruges ,  mourut  a  Londres  le  4  No- 
vembre 1591.II  travailla  aux  Vies 

des  Céfars  ,  aux  Médailles  de  la  gr, 
Grèce  ,  &  aux  Fajles  Confulaires  pu- 

bliés p?j:  Golf{ius.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  La  Traduction  de  quelqu«$ 
Epigrammes  de  Thcocritc  ,  Mo/chus  & 
BioH  ,  fur  lefquels  il  a  fait  auffi  de 

bonnes  Notct,  IL  Un  Recuàl  d'AcUsf K.k  iv 
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<ie  la  Paix  conclue  à  Cologne  en 
1579.  in.  Des  Poéjies  Latines.  IV. 
Un  Traité  latin  Z)e  la  véritahU  pro- 

nonciation de  la  langue  Grecque  ,1576, 
in-8°. 
METON  ou  Methon  ,  mathéma- 

ticien d'Athènes,  publia  l'an  432 
avant  J,  C.  fon  Enneadecateride^  c'eft- 
à-dire  fon  Cycle  de  19  ans  ,  par 
lequel  il  prétendoitajufter  le  cours 
du  Soleil  à  celui  de  la  Lune  ,  & 
faire  que  les  années  folaires  &  lu- 

naires commençaffent  au  même 

point  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  le 
Nombre  d'Or.  Les  Athéniens  ayant 
yéfolu  d'envoyer  une  flotte  en  Si- 

cile ,  voulurent  faire  embarquer 
Meton  ,  qui  contrefit  le  fou.  Cet 
aftronome  avoit  Euciemon  pour  le 
ieconder  dans  {qs  obfervations  fo- 
îaires. 

METRA  ,  Voy.  Euesicthon. 
MÉTRIE,  Foy.  Mettrie. 
1.  METRODORE  ,  médecin  de 

Chio,  difciple  de  Démocrite  &  maî- 

tre A'Hippocrate  ,  vers  l'an  444 
Bvant  J.  C.  compofa  divers  ouvra- 

ges de  médecine  qui  font  perdus. 
Il  croyoit  le  monde  éternel  & 
infini. 

IL  METRODORE,  bon  peintre 
&  bon  philofophe  ,  fut  choifi  par 
les  Athéniens  ,  pour  être  envoyé 
à  Paul-Emile.  Ce  général  ,  après 
;ivoir  vaincu  Perfée  roi  de  Macé- 

doine ,  leur  demanda  2  hommes  : 

un  philofophe  pour  élever  fes  cn- 
fans,  &  un  peintre  pour  peindre 
fon  triomphe.On  choific  Métrodore, 
qui  réunifToit  ces  deux  talens. 

L  METROPHANE  ,  évêque  de 
Byzance ,  mort  vers  312,  mérita  le 
titre  de  confeiTeur  durant  la  per- 

sécution de  Dioclétien.  Sa  mémoire 

cft  en  honneur  dans  l'Eglife  d'O- 
yient, 

IL  METROPHANE,  évêque  de 

Çmyrne  au  ix'  fiécle.  L'ambition 

^  U.  difççrde  n'eurent  poini  de  pri- 
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fe  fur  fon  ame  éclairée  &  pacîff- 

que  ,  dans  un  tems  où  l'Eglife  d'O- 
rient ne  refpiroit  que  le  fchifme 

&  la  haine  contre  l'Eglife  Romai- 
ne. Attaché  à  St.  hnace  de  Conf- 

tantinople  ,  il  s'oppofa  avec  vi- 
gueur au  turbulent  P/iorii/j  en  867, 

&  configna  fes  fentimens  de  paix 
&  de  concorde  dans  une  le^retrès- 
eftimée  ,  inférée  dans  les  Collec- 

tions des  Conciles. 

ÎIL  METROPHANE-Crïtopu- 

LE,protofyncclede  la  grande  égli- 
fe  de  Conftantinople  ,  fut  envoyé 
dans  le  dernier  fiécle  par  Cyrille 

Lucaren  Angleterre,  pour  s'infor- mer exaftement  de  la  doftrine  des 

Eglifes  Proteftantes.  CritopuleçRr-' 

courut  une  partie  de  l'Allemagne  , 
&  y  compofa  une  Confejjlon  de  Foi 
deVEglife  Grcc9«5,impriméeà  Helm- 
fiadt,  en  grec  &  en  latin  ,  en  1661, 
Cette  confeiîioa  de  Foi  favorife  en 

quelques  endroits  la  dodirine  des 
Protefians  -,  mais  elle  eft  conforme 

dans  d'autres  endroits  aux  dogmes 
de  l'Eglife  Catholique  ,  &  l'auteur 
y  raifonne  en  critique  &  en  hom- 

me inftruit. 

METTRIE  ,  (  Julien  Offray  de 

la  )  naquit  à  St-Malo  en  1 709 ,  d'un 
négociant.  Son  goût  pour  la  méde- 

cine engagea  (q^  parens  à  Penvoyer 
en  Hollande  étudier  fous  l'immor- 

tel Boërhaave.  Après  avoir  puifé 
dans  cette  école  des  connoiflances 

étendues  ,  il  vint  les  porter  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  placé  auprès  du  duc 

d«?  Gramont  ,  colonel  des  Gardes- 
Françoifes  ,  qui  le  fit  médecin  de 
fon  régiment.  La  Mettrie  ,  ayant 
fuivi  fon  protedleur  au  fiége  de 

Fribourg  ,  y  tomba  dangereufement 
malade.  Cette  maladie  ,  qui  auroit 

dû  être  pour  lui  une  fource  de  ré- 
flexions ,  fut  une  fource  de  déli- 

res. Il  crut  voir  que  ceîte  intelli- 

gence immortelle  qu'on  nomme 
4mç  ,  baiiToit  avec  Iç  corps  Ôç  fc 
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flctrliToIt  avec  lui.  U  écrivit  en 

phyficien  fur  ce  quin'eft  point  du 
relTort  de  la  phyiique.  Il  ofa  faire 

VHiJloirc  naturelle  de  l'Ame.  Cet  ou- 
vrage qui  refpire  l'impiété  à  cha- 

que page  ,  fouleva  tout  le  monde. 
JLe  duc  de  Gramont  le  foutint  con- 

tre cet  orage  ;  mais  ce  feigneur 
ayant  été  tué  peu  de  teras  après  , 

le  médecin  perdit  fa  place  ,  &n'en 
valut  pas  mieiix.  Il  tourna  fes  ar- 

mes contre  fes  confrères.  Il  mit  au 

jour  fa  Pénélope  ou  le  Machiavel  en 

•  Médecine  ̂   in-i2  ,  3  vol.  1748  :  ou- 
vrage Singulier  »  enfanté  dans  l'i- 

vrelT«  ,  ôc  plein  des  faillies  qu'elle 
mfpire.  Il  devient  rare.  Le  foulè- 
vement  de  la  faculté  contre  cette 

fatyre,  obligea  l'auteur  de  fe  reti- 
rer à  Leyde.  C'efl-là  qu'il  publia 

ion  Homme  Machine,  Une  fuppoli- 
tion  continuelle  àes  principes  en 
queftion  ;  des  comparaifons  ou  des 
analogies  imparfaites  érigées  en 

preuves  -,  des  obfervations  parti- 
culières affez  juftes ,  d'où  il  tire  des 

concluions  générales  qui  n'en  naif- 
fent  point  ;  l'affirmation  la  plus 
abfolue,  continuellement  mife  à  la 

place  du  doute  :  voilà  la  philofo- 

phie  de  l'auteur.  L'enthouHafme 
avec  lequel  il  déclame  ,  l'air  de 
perfuafion  qu'il  prend,  étoient  ca- 

pables de  féduire  ces  efprits  foibles 

qui  afpirent  à  l'efprit  -  fort  pour 
cacher  leur  foiblefîe -,  maiscen'é- 

toit  pas  ce  que  l'auteur  defiroit  le 
plus.  Il  vouloit  feulement,  dit  un 

homme  d'efprit ,  avoir  le  titre  d'^- 
nimal  fpirituel  &  de  Machine  curieu- 
fe.  Pourfuivi  en  Hollande  où  fon 
livre  fut  livré  aux  flammes ,  il  fe 
fauva  en  1748  à  Berlin.  Il  y  devint 
lefteur  du  roi  dePruffe  &  membre 

de  fon  académie.  11  y  vécut  tran- 

quille jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en 
J751.  Elle  fut  la  fuite  d'un  trait  de 
cette  folie  qui  perçait  dans  toute 
Ca  conduite,  11  gvoit   une  fièvre 
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d'indigeAion  -,  il  prit  les  bains ,  fe 
fit  faigner  8  fois,  &  mourut  com- 

me il  avoit  vécu.  Quelques  écri- 

vains ont  prétendu  qu'il  s'étoit  re- 
penti dans  fes  derniers  momens  , 

&  que  les  philofophes  de  Berlin 
avoient  dit  que  la  Mettrie  les  avoit 
déshonorés  pendant  fa  vie  &  à  fa  mort. 

D'autres  auteurs  ont  écrit  ,  qu'i/ 
était  forti  du  monde  à-peu-près  comme 
un  Acieiir  quitte  le  Théâtre  ̂   fans  au- 

tre regret  que  celui  de  perdre  le  plaifr 

d'y  briller.  Sa  converfation  amufoit 

beaucoup  ,  lorfque  fa  gaieté  n'al- 
loit  pas  jufqu'à  l'extravagance  ,  & 
elle  y  alloit  fouvent.  On  voyoit 

quelquefois  cet  homme  qui  fe  pa- 
roit  du  nom  de  philofophe  ,  jetter 

fa  perruque  par  terre  ,  fe  désha- 
biller &fe  mettre  prefque  tout  nud 

au  milieu  d'une  grande  compagnie. 

Il  éroit  dans  fes  écrits  ce  qu'il  ètoit 
dans  fes  actions.  Se  figurant  un 
jour  que  le  baron  de  Haller  ,  un 
des  plus  fçavans  hommes  &  des 

plus  vertueux  de  l'Allemagne,  étoit 
un  Athée  *,  il  imagina  une  hifloire 

&  la  publia.  U  raconta  qu'il  avoit 
vu  cet  homme  refpe£lable  à  Got- 
tingue  ,  dans  un  mauvais  lieu  ,  com- 

battant l'exiftence  de  l'Être-fuprê- 
me.  On  trouve  dans  toutes  fes  pro- 

dudions  du  feu  ,  de  l'imagination  , 
du  brillant  ;  mais  peu  de  jufteffe , 
peu  de  précifion  ,  peu  de  goût.  Oo 

a  recueilli  à  Berlin,  175 1,  in-4', 
&  en  2  vol.  in  -  1 2  ,  fes  Œuvres 

Philofophiques  ,  renfermant  VHom- 
me  Machine  ,  V Homme  Plante ,  ̂Hif 

toire  de  l'Ame  ,  Y  Art  de  jouir  ,  le 
Difcours  fur  le  Bonheur ,  &c. ,  &c. 
On  a  encore  de  lui  la  Traduûion 

des  Aphorifmes  de  Boerhaave  ,  font 
maître  ,  en  lo  vol.  in-i2  ,  avec  un 
long  Commentaire,  où,  parmi  beau-, 

coup  d'obfervations  vraies  &  juf-» 
t^s ,  il  y  en  a  quelques-unes  do 
fauffes  &  quelques  fentimens  fin- 
gulicrs,  Certains  lefteurç  nom  f  e* 
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prochcront  peut-être  d'avoir  peint 
ce  médecin  matériallfte  trop  dé- 

favantageufcment  ,•  nous  l'avons 
peint  tel  qu'il  étoit.  C'étoit,  fui- 
vant  Voltaire  qui  l'avoit  beaucoup 
connu  ,  un  fou  qui  n' écrivait  que  dans 
livrejje.  Maupcrtuis  dit  à-peu-près  la 
même  chofe  dans  fa  Lettre  à  Hal- 

Ur  ,  (  Tom.  III*  de  fes  Œuvres , 
édition  de  Lyon,  )  Le  marquis  d'^r- 
gens  ,  qui  n'a  eu  aucun  intérêt  d'en 
dire  du  mal,  le  repréfcnte  précifé- 
raent  comme  nous  :  (  Voyez  le 
Journal  Encyclopédique  ̂   Janv.  1762  , 
extrait  de  ÏOcellus  Lucanus  du  mar- 

quis d'w4r^enj,  pag.  3  5  &fuiv.)Nous 
ne  fçaurions  trop  répéter  que  nous 

ne  fommes  d'aucun  parti ,  ni  Jan- 
féniftes  ,  ni  Moliniftes  ,  ni  Ency- 
clopédiftes,  ni  Anti-Encyclopédif- 
tes.  Nous  racontons  les  faits  ,  d'a- 

près ce  que  nous  croyons  être  la 
vérité.  Il  fe  peut  que  nous  ne 

l'ayons  pas  rencontrée  quelque- 
fois i  mais  nous  n'avons  rien  ou- 
blié pour  la  chercher  &  pour  la 

trouver.  Le  roi  de  Pruffe  ,  répa- 

rant dans  la  Mettriele  médecin  &  l"é- 
crivain  ,  de  l'impie  6c  du  fatyrique  , 
daigna  faire  fon  Eloge  funèbre.  Cet 

Eloge  fui;  lu  à  l'académie  par  un fecrétaire  de  fes  commandemens. 

METZ  ,  (  Claude  Barbier  du  ) 

Lieutenant  -  général  d'artillerie  & 
des  armées  du  roi ,  naquit  à  Rof- 

nay  en  Champagne,  l'an  1638.  Il 
fe  fignala  dès  fes  premières  années 
dans  la  profefîîon  des  armes.  Ayant 
reçu  un  coup  de  canon  en  1657,  il 

ne  put  pas  fervir  pendant  la  cam- 

pagne de  1658,  la  feule  qu'il  man- 
qua depuis  qu'il  entra  au  fervice , 

jufqu'à  fa  mort.  11  fe  diftingua  fur- 
tout  par  fon  application  à  perfec- 

tionner l'artillene  ;  il  la  mit  dans 
un  état  où  elle  n'avoit  jamais  été  , 
&  la  fit  fervir  prefque  nvec  la  mê- 

me intelligence.  11  fut  tué  d'un 
coup  de  moufquet  en  1690  ,  à  la 
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bataille  de  Fleurus.  Il  étoit  alot** 
lieutenanr-général.  On  le  regardoit 
comme  le  plus  habile  ingénieur 

qu'eût  eu  la  France  avant  Vauhan  ̂  
&  comme  un  des  hommes  les  plus 
bicnfaifans  &  les  plus  vertueux  que 

l'état  militaire  ait  produits.  Louis 
XIV dit  au  frère  de  ce  brave  offi- 

cier ;  Vous  perdei  beaucoup  ;  mais  fe 
perds  encore  davamage,  par  la  difficul- 

té que  j'aurai  de  remplacer  un  fi  hahdi 
homme.Mad*  la  dauphine,  l'ayant  ap- 
perçu  quelque  tems  auparavant  au 

dîner  du  roi ,  dît  tout  bas  au  prin-  ' 
ce  :  Voilà  un  homme  quieft  bien  laid.— 
Et  moi  y  répondit  Louis  ,  je  U  trow 

vc  bien  beau  ;  car  c'ejl  un  de  plus  bra- 
ves iiommes  de  mon  Royaume. 

METZU  ,  (  Gabriel  )  peintre ,  né 
à  Leyde  en  161  ç  ,  mort  dans  cette 

vi'le  en  1658,  a  laiffé  peu  de  ta- 
bleaux -,  mais  ils  font  précieux  par 

la  fincffe  &  la  légèreté  de  fa  tou- 

che ,  la  fraîcheur  du  coloris,  l'in- 
telligence du  clair  obfcur,  &  l'e- xaflitude  du  deffin.  11  ne  peignit 

qu'en  petit. 
I.  MEVIUS  ou  MiEvius  ,  poëre 

du  tems  d'Auguflc  y  ridiculifé  par 
Virgile  &  par  Horace.  Lui  &  Bavius 
étoient  les  Cotins  de  leur  fiécle. 

II.  MEVIUS  ,  (  David  )  confeil- 
ler-privé  du  roi  de  Suède  ,  &  pré- 
fident  du  confeiffouverain  de  Wif- 

mar  ,  fut  envoyé  par  Charles  XI ^ 
roi  de  Suède  ,  pour  terminer  les 
différends  de  ce  monarque  avec 

l'empereur  fur  les  provinces  d'Al- 
lemagne cédées  à  la  Suède  par  la 

paix  de  Weftphalie.  Il  eut  part  à 

d'autres  affaires  non  moins  impor- 
tantes, &  mourut  en  1681.  On  a 

de  lui  :  1.  Des  Commentaires  fur  le 
Droit  de  Lubcck  &  des  Décifwns.  H, 
Un  Traité  de  VAmnifiie.  ÏII.  Une  Jw 

rifprudencc  Univerfcllc  ,  &  un  grarid 
nombre  d'autres  écrits  ,  qui  font 
une  preuve  de  fon  fçavoir.  Il  efl: 
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cependant  rnolns  connu  que  leMe- 
vins  ̂ Horace.  , 
MEUN,  (Jean  de)  Foj.Ci.opinel. 
MEUNIER,  Foje^MEUSNIER. 
I.  MEURISSE  ,  (  Hcnri-Emma- 

r.uel)  habile  chirurgien  de  Paris  , 
natif  de  St  Quentin ,  mort  en  1694, 
dont  on  a  un  Traité  de  la  Saignée  , 
in-i2,  qui  renferme  des  piéceptes 
Utiles  &desr3fiexions  judicieufes. 

II.  MEURISSE,  (Martin)  de  Roye, 
fut  Dominicain  &  évèque  de  Ma- 

%  daure.  Il  fonda  les  Bénédictins  de 

de  Montigny  près  Metz ,  &  mourut 
en  1644.  On  a  de  lui  VHi/loire  des 

Evoques  de  Mef{  ,  1684  ,  in-fol. 
I.  MEURSIUS  ,  (  Jean  )  né  à 

Utrecht  en  Hollande  en  1579  ,  fit 
paroîtrc ,  dès  fon  enfance ,  des  dif- 
pofitions  extraordinaires  pour  les 
belles-lettres  &  pour  les  fciences. 
Il  alla  étudier  4e  droit  à  Orléans 

avec  \qs  fils  de  Barneveldt^  qu'il  ac- 
compagna dans  leurs  voyages.  Ses 

courfes  lui  donnèrent  occafion  de 

connoître  les  cours  des  princes  de 

l'Europe ,  &  de  converfer  avec  les 
fçavans.  De  retour  en  Hollande  , 

il  obtint  la  chaire  d'hiftoire  à  Ley- 
de  en  1610,  &  enfuite  celle  de 
la  langue  Grecque.  Sa  réputation 
augmentant  de  jour  en  jour,  Chrif- 
tiern  IV  ̂   roi  de  Danemarck ,  le  fit 

profeffeur  en  hiftoire  &  en  politi- 

que ,  dans  l'univerfité  de  Sora ,  en 
1625.  Meurfius  remplit  cette  place 
avec  fijccès.  Ce  dodle  &  laborieux 

écrivain  mourut  en  1 641  ,  à  5  2  ans. 

Scaligerlc  traite  de  pédant,  d'igno- 
rant &  de  préfomptueux  ;  mais  on 

fçait  le  fond  qu'il  faut  faire  fur  les 
critiques  de  ce  fatyrique  grofiler 
&  infolent.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  fçavans  ouvrages  ,  dont 

plufieurs  regardent  l'état  de  l'an- 
cienne Grèce  :I.  De  populis  Atticx. 

W.  Atticarum  leclionum  Libri  ir.III. 

Archontes  Athenienfes.  IV.  Fortuna 

Attica  ,  ii  Athtnarum  origine  ,  &c,  Y« 

MEU nt 
De  FeJÎLs  Grczcorum.  Ces  différens 

traités,remplis  d'érudition ,fe  trou- vent dans  les  Recueils  de  Grxvius 
&  Gronovius.  VI.  Hifioria  Danica  » 

in  fol.  1638  -,  elle  paffe  pour  exac- 
te. VII.  Des  Notes  fur  plufieurs  an- 

ciens auteurs  ,  parmi  lesquelles  on 
difiingue  celles  fur  Mlnutius  Félix, 
VIII.  Une  Eifloire  de  VÛniverfité  de 

Leyde  ,  fous  le  titre  d'Athctics.  Bâta- 
vx  y  1615  »  in-4".  Tous  les  ouvra- 

ges dece.fçavant  ont  été  recueil- 
lis à  Florence  ,  1741I,  en  12  v.  in-f. 
II.  MEURSIUS, (Jean),  fils  du 

précédent  ,  né  à  Lcyde  en  1613 , 
mourut  en  Danemarck  à  la  fleur 

de  fon  âge.  Il  publia  divers  ouvra- 
ges, parmi  lefquels  on  difiingue, 

Arboretum  facrum  ,  five  De  arborum 

confervatione  ;  Leyde,  1642 ,  in-S''. 
MEURSIUS,  Voyei  CnoRiER. 

MEUSNIER ,  (  Philippe  )  habile 
peintre  ,  né  à  Paris  en  1655  ,  y 

mourut  en  1734.  Ses  talens  ne  fu- 
rent pas  fans  récompenfe.  Il  fut 

reçu  à  l'Académie  ,  &  en  devint 
tréforier.  Les  rois  Louis  XlVèc 

Louis  XV  vifitérent  Meufnier  dans 
fon  attelier  ,  &  lui  donnèrent  de 
iuftes  éloges.  On  lui  accorda  une 

penfion  &  un  logement  aux  gale- 
ries du  Louvre.  Cet  artifie  excel- 

loit  à  peindre  l'architeclure-,  ce  fut 
lui  qu'on  choifit  pour  repréfenter 
l'architedlure  de  la  voûte  de  la  cha- 

pelle de  Verfailles.  Le  duc  d'Or- 
léans  l'employa  à  décorer  la  célè- 

bre galerie  de  Coypel ,  au  Palais- 
royal.  Le  château  de  Marly  eft  en- 

core orné  àcs  peintures  de  cet  ha- 
bile maître.  On  voit  dans  la  cel- 

leftion  des  tableaux  du  roi  ,  à  la 

furintendance  de  Verfailles  ,  plu' 
fieurs  perfpe£lives  de  Meufnier  fort 
eftimées.  Ce  peintre  a  aufii  tra- 

vaillé ,  avec  fuccès ,  à  des  décora- 
tions de  feux ,  de  théâtre  ,  de  fê- 

tes ,  &c.  Ses  tableaux  font  un  cf- 
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£eta-imirablf,parr''ntelligenceavec 
laquelle  il  a  fçu  dillribucr  les  clairs 

&  les  ombres  -,  il  entendoit  parfai- 
tement la  pcrfpedtive.  Son  archi- 

te(51:ure  eft  d'un  grand  goût ,  très- 
réguliére  ,  &  d'un  fini  étonnant. 
MEXIA ,  ou  Messia  ,  (  Pierre  ) 

natif  de  Seville,  chronographe  de 

Charles  Ojiint ,  mort  l'an  1552,  laif- 
fa  plufieurs  ouvrages  en  efpagnol  ; 
mais  il  fut  blâmé  d'avoir  intro- 

duit dans  fa  langue  plufieurs  mots 
latins.  Sës  Diverfes  Leçon  t  ont  été 
traduites  en  françois  ,  in-8°. 

ME  Y  ,  (Jean  de  )  dofteur  en 

médecine  ,  &  profefl'eur  de  théo- 
logie a  Middelbourg  ,  né  en  Ze- 

lande  ,  &  mort  en  1678  359  ans  , 
a  donné  en  flamand  des  Commeri' 

taires  phyfiques  fur  le  Pentateupuc 
ôc  le  Nouveiu-TeJlament.S&s  ouvra- 

ges forment  un  vol.  in-fol. 
IVÎEZENCE  ,  Meientius  ,  roi  des 

Tyrrhéniens  ,  que  Virgile  appelle 
Contemptor  Divûm.  Ces  peuples  fe 

révoltèrent  contre  lui,  parce  qu'il 
fsifoit  égorger  ceux  qui  lui  dé- 
plaifoient,  ou  les  faifoit  mourir 
attachés  bouche  à  bouche  a  des 

cadavres.  Enéc  défit  ce  tyran ,  non 
moins  impie  que  barbare. 
MEZERAÏ ,  (  François  Eudes  de  ) 

né  l'an  i6iO,  à  Ry  en  baffe  Nor- 
mandie ,  d'un  père  chirurgien  , 

s'adonna  d'abord  à  la  poëfie  ;  m.ais 
il  la  quitta  enfuite  par  le  confeil 
du  rimeur  des  Iveteaux  ,  fon  com- 

patriote ,  pour  l'hifl:oire  &  la  po- 
litique. Ce  poëte  lui  procura  dans 

l'armée  de  Flandres  l'emploi  d'of- 
ficier-pointeur ,  qu'il  exerça  pen- 

dant 2  campagnes  avec  affez  de 
dégoût.  Il  avoit  une  ardeur  in- 

croyable pour  l'étude,  &  cette  ar- 
deur étoit  augmentée  par  la  viva- 
cité de  fa  jeuneffe  &  de  fon  ima- 

gination. Il  abandonna  les  armes , 

po  ir  s'enfermer  au  collège  de  Ste 
S4rbë  au  milieu  des  livres  &  des 
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manufcrits.  Il  projettoit  dès-Ior$ 
de  donner  une  Hifioire  de  Franr 

ce.  Sa  trop  giande  application  lui 
caufa  une  maladie  dangereufe.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  inftruit  à  la 
fois  de  fon  trifte  état  &  de  fes 

heureux  projets  ,  lui  fit  préfent 
de  500  écus  dans  une  bourfe  or- 

née de  (&s  armes.  Cette  grâce 
ayant  enflammé  fon  efpriten  inté- 
reffant  fon  cœur ,  il  travailla  plus 
que  jamais,  &  publia  en  1643,  à 

32  ans  ,  fon  i''  vol.  de  ÏHiJioirc. 
de  France.  La  cour  le  récompenfa 
de  {es  travaux  par  une  pcnfion 
de  4000  liv.  ConrartyUn  des  pre- 

miers membres  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  étant  mort  ,  cette  compa- 

gnie lui  donna  la  place  de  fecré- 
taire  perpétuel  ,  que  cet  acadé- 

micien laiffoit  vacante.  11  travail- 
la en  cette  qualité  .au  Dictionnaire 

de  V Académie  y  &  mourut  en  1683. 

Mènerai  ,  homme  fingulier  &  bi- 
zarre ,  étoit  fi  négligé  dans  fa  per- 

fonne  ,  qu'on  le  prenoit  pour  un 
mendiant  plutôt  que  pour  ce  qu'il 
étoit.  Il  lui  arriva  même  un  ma- 

tin d'être  arrêté  par  les  archers 
des  pauvres.  La  bévue  ,  au  lieu  de 

l'irriter  ,  le  charm.a  -,  car  il  aimoit 
les  aventures  finguliéres.  Il  leur 

dit  ,  qu'il  étoit  trop  incommodé 
pour  aller  avec  eux  à  pied-,  mais 

que, dès  qu'on  auroit  mis  une  nou- 
velle roue  à  fon  carroffe  ,  il  s'&n. 

iroit  de  compagnie  où  il  leur  plai- 
roit.  Une  des  bizarreries  de  Mêle- 

rai étoit  de  ne  travailler  qu'a  la 
chandelle  ,  même  en  plein  jour 

au  cœur  de  l'été  -,  &  comme  s'il 

fe  fût  alors  perfuadé  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  foleil  au  monde  ,  il 
ne  manquoit  jamais  de  reconduire 

jufqu'ala  porte  de  la  rue,  le  flam- 
beau à  la  main  ,  ceux  qui  lui  ren- 

doient  vifite.  Mènerai  affeda  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie  ua 

pyrtboaiûne  ,  qui  étoit  plu&  dans 
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fa  bouclie  que  dans  fon  cœur. 

C'eft  ce  qu'il  fit  paroître  durant 
fa  dernière  maladie  :  car  ayant  fait 
venir  ceux  de  fes  amis  qui  avoient 

été  les  témoins  les  plus  ordinai- 
res de  fa  licence  à  parler  fur  les 

choies  de  la  religion  ,  il  en  fit 

devant  eux  une  efpèce  d'amende- 
honorable.  Il  la  termina  en  les 

priant  d'oublier  ce  qu"il  avoit  pu leur  dire  autrefois  de  contraire. 

Souvenc:^-vous ,  ajoûta-t-il ,  que  Me- 
zerai  mourant  eji  plus  croyable  que 
Mezerai  en  fancé.  De  tous  fes  tra- 

vers ^  aucun  ne  lui  fit  plus  de  tort 

dans  le  public  ,  que  l'attachement 
qu'il  prit  pour  un  cabaretier  de  la 
Chapelle,  (  petit  village  fur  le  che- 

min de  St-Denys,  )  nommé  le  Fau- 
cheur^ chez  lequel  quelques-uns  de 

fes  amis  le  menèrent  un  jour.  II 
prit  tant  de  goût  à  la  franchile  de 
cet  homme  &  à  fes  difcours  ,que  , 

malgré  tout  ce  qu'on  put  lui  dire  , 
il  pafîbit  les  journées  entières 
chez  lui.  Il  le  fit  même  à  fa  mort 

fon  légataire  univerfel  ,  excepté 
pour  les  biens  patrimoniaux  qui 

étoient  peu  de  chofe  ,  &  qu'il  laiiîa 
à  fa  famille.  La  bouteille  étoit  tou- 

jours fur  fa  table  lorfqu'il  étudioit , 
&  il  avouoir,avec  plus  de  franchi- 
fe  que  de  délicateffe  ,  que  la  gout- 

te dont  il  étoit  tourmenté  ,  lui 
venoit  de  la  Fillette  &  de  la  Feuil- 

lette. Cétoient  fes  propres  mots  •, 
car  il  employoit  dans  la  conver- 
fation  ,  non  les  exprefiions  les 
plus  fines  ,  mais  celles  qui  lui  pa- 
roiffoient  les  plus  plaifantes  ,  & 

qui  fouvent  n'étoicnt  qu3  grofiîé- 
res.  Les  Hiftoires  de  Mènerai  fe 
reffentent  des  défauts  &  des  qua- 

lités de  -fon  ame.  11  écrit  d'une 
manière  dure ,  baffe ,  incorrefte  ; 

mais  a\-ec  précifion  ,  avec  netteté 
&  avec  liberté.  Il  s'élève  fouvent 
au-deffus  de  lui  -  môme.  C'eft  un 

Tu^.'te  dans  quelques  endroits  pour 
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l'é-nergie.  Quoique  (es  expreffions 
ne  foient  pas  toujours  aufli  heu- 

reufes  que  celles  de  l'hiRiorien  La- 
tin ,  il  a  comme  lui  l'art  de  pein- 
dre fes  perfonnages  d'un  feul  trait, 

&  de  faire  réfléchir  en  racontant, 
Aufîi  vrai  &  aufii  hardi  que  7a- 
cite,  il  dit  également  le  bien  &  le 

mal  -,  mais  il  croit  trop  facilement 
les  grands  crimes.  11  a  prefque 

toujours  l'air  chagrin  ,  &  n'a  pas 
allez  bonne  opinion  des  hommes. 
Ses  principsux  ouvrages  font  :  I, 
Hifioirt  de  France  ,  en  3  vol.  in- 
fol.  1643,  1646  &  1651.  Le  deux 
derniers  vol.  valent  mieux  que  le 
1"  ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  feront  jamais  une  Hiftoire  agréa- 

ble. Il  faut  prendre  garde  fi  les 

cartons  s'y  trouvent  ;  on  les  re- 
connoît  quand  le  portrait  de  Charle- 
magne  eft  double ,  &  que  les  mé- 

dailles de  la  reine  Louife  ,  tome 

m'  ,  page  683  ,  s'y  trouvent.  On 
lit  peu  cet  ouvrage,  quoique  l'au- 

teur y  ait  furpaffs  ceux  qui  avoient 
fourni  la  même  carrière  avant  lui. 

L'KiHoire  de  Me-^erai  fut  réimpri- 
mée en  168)  ,  en  3  vol.  in -fol. 

chez  Thierry.  Cette  2'  édition  eft 
plus  exaâie  &  plus  ample  que  la 

1'^  ,  connue  fous  le  nom  de  Guil' 

lemot  qui  l'imprima  -,  mais  celle-ci 
efi:  plus  recherchée  pour  les  traits 

hardis  qu'elle  renferme.  Il  y  auroic 
moins  de  fautes  dans  l'une  &  dans 

l'autre  ,  fi, au  lieu  de  compofer  fon 
Hiftoire  fur  Paul  Emile ,  du  Ha^l- 
lan  ,  Dupleix  ,  &c.  Tauteur  avoit 
été  aux  fources.  Mais  il  avouoit 

ingénument, que  les  reproches  que 
quelques  inexaftitudes  procu- 
roient ,  étoient  fort  au-deffous  de 

la  peine  qu'il  falloit  prendre  en 
confultant  les  originaux.  Trop  d'é- 

crivains ont  penfé  &  agi  comme 
lui ,  fur-tout  dans  ce  fiécle  paref- 
feux  ôt  frivole  ,  où  l'on  vous  tient 
quitte  des  recherches ,  pourvu  qu« 
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vous  donniez  de    l'erprlc  &  des 
fr.illies.  II.  Abrégé  Chronologique  de 
l  Hifioire  de  France^  i66S  ,  en  3  vol. 

în-4'-,  &  réimprimée  en  Hollan- 
de en  1673  ,  6  vol.  in-i2.    Cette 

contre i'adiun  ell  plus  recherchée 
q-j.c  l'vidirion  ong\n::\c.Dupuy,Lau~ 
nol  &  Dirais  ,  trois  des  plus  fça- 
vans  critiques  de    leur  tcms  ,  le 

dirigèrent  daas  cet  Abrégé ,  incom- 
parc.blcnient  rricilleur  que  la  grande 

Hiil.  j  mais  on  ne  laiffe  pas  d'y  trou- 
vet  des  fautes ,  &  même  des  fautes 

conlîdtrables.  L'efprit  républicain 
de  Meier.ii  ypsrce  a  chaque  page. 

I!  eut  la  hardieii'e  d'y  faire  i'Kifioi- 
re  de  l'origine  de  toutes  nos  ef- 

pèces  d'Impôts ,  avec  des  rérlexions 
fort  libres.    Colbert  s'en   plaignit  ; 
Meiçrai  pjcmit  de  fe  corriger  dans 

une  2'  édition  :  il  le  lit,  mais  en 

annoaçunt    au  public    qu'on   l'y 
avait  forcé.  Ses  correûions  n'é- 

tant d'ailleurs  que  de   vraies  pal- 
liatiôns  ,  le  mimllre  fit  fupprimer 
I2  moitié  de  fa  penlion.   Me\crai  , 

quoiqu'à  fon  aife,  en  murmura  , 

parce  qu'il   étoit   attache    à  l'ar- 

gent ,  &  n'obtint  d'autre  réponfe 

que  la  fuppreiTion  de  l'autre  moi- tié. Son  averlion  pour  les  traitans 

n'en   devint     que    plus  forte.    II 

avoit  coutume  de  dire ,  qu'il  ré- 
fervoit  deux  écus  d'or  frapés  au 
coin  de  Louis  XII ,  fur  nommé  le 

Tcrc  du  Peuple  :  il  en  deihnoit  un 

pour  louer  une  place  en  Grève 

lorfqu'on   exécuteroit    quelques- 
uns  d'eux,  &  l'autre  à  boire  à  la 

vue  de  leur  lupplice.  11  s'avifa  aufii , 
en  travaillant  au  Diciionnaire  de  VA- 

cadé:nic  Françuife  ,  d'ajouter   cette 
phrafe  au  mot  Comptable  :  Tout 

comptable  eji  pendable ,  phrafe  que  les 
autres  académiciens  ne  voulurent 

jamais  lui  paiïer.  La  dernière  édi- 
tion  de  fon  Abrégé  eft  de  175)  , 

14  vol.  in-  12.  On  y  a  joint  les 

endroits  de  l'édition  de  j66S  ,  qui 
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avoîent  été  fupprimés ,  la  Contî* 
nu^^tion  de  Limiers  &  une  bonne 
Table  des  matières.  111.  Traité  de 

V Origine  des  François  ,  qui  lit  beau- 

coup d'honneur  à  fon  érudition, 
IV.  Une  Continuation  de  VHiJloirc 

des  Turcs  ,  depuis  1612  jufquen  i6^()  , 
in  fol. V. Une  Traduclion  françoifc  , 

grolîiérement  écrite  ,du  traité  la- 
tin de  Jean  Sarisbery  ,  intitulé  :  Les 

vanités  de  la  Cour  ̂   1640  ,  in-4°.  VI. 
On  lui  attribue  plulieurs  Satyres 
contre  le  gouvernement  ,  &  en 

particulier  celles  qui  portent  le  ' 
nom  de  Sandricourt  :  Hijîoire  de  la. 
Mère  &  du  Fils  y  Amfterdam  1730, 

in-4°,  ou  2  vol.  in-l2  ,  ̂c.Meierai 

avoit  deux  frères:  l'aîne  ,  nommé 
Jean  Eudes  ,  {ut  inrtituteur  des  Ew 

dijies  :  (/^ojy.iv.EuDES--)  L'autre  fut 
habile  chirugien  -  accoucheur.  Il 

s'appelloi:  Charles  Eudes  ,  Ôc  prit 
le  nom  de  Douay.  Il  étoit  plus 

jeune  que  Me-^erai...  Vûye\  la  Vie  de 
Meier^i  par  la  liojue  y  in  -  12  ,  où 
l'on  trouve  bien  des  contes ,  peut- 
être  plus  fatyriques  que  vrais. 

MEZIRIAC  ,  (Claude-Gafpard 
Bjchet  de)  naquit  a  Bourg  en  Bref- 

fe,  d'une  famille  noble.  11  fe  fît 

Jefuite ,  &  dès  l'^ge  de  20  ans  il 
étoit  profeiYeur  de  rhétorique  à 
Milan.  Sa  fanté  trop  délicate  ne 

pouvant  foutenir  les  exercices  de 
cette  focicîé  laborieufe,  il  en  for- 

tit.  Me^iriac  avoit  des  connoiffan- 
ces  profondes  dans  les  mathéma- 

tiques ,  &  fur-tout  dans  la  litté- 
rature. Les  gens-de-lettres  les  plus 

dilHngués  de  Paris  &;  de  Rome  le 

recherchèrent.  L'académie  Fran- 
çoife  lui  ouvrit  \qs  portes.  11  mou- 

rut en  1938,  âgé  d'environ  60  ans. 
Son  caractère  libre  &  familier  , 

joint  à  fon  mérite,  à  fa  naillan- 
ce  &  s  fa  fortune,  lui  donnèrent 

dans  fa  patrie  un  empire  donc  il 

ne  fe  fervit  que  pour  faire  du  bien. 

Oa  a  de   lui  :  1.  La  VU  d'Ejope  , 
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à  Bourg  en  Breffe,  1632,  xn-i6  -, 
dans  laquelle  il  réfuta  fçavamment 
le  roman  que  Planudc  a  fait  fur 
ce  célèbre  fabulifta.  Il  prouve  très- 

bien  qiCE/ope  n'étoit  ni  boffu  ,  ni 
contrefait ,  comme  l'ont  imaginé 
des  écrivains ,  qui  ont  voulu  ap- 

paremment fe  confoler  de  leur 
laideur   par  un  exemple   illuftre. 
I I.  Une  Traduclion  de  Diophantc 
en  latin ,  avec  un  Commentaire^  Paris 

1621 ,  in-fol.  réimprimée  en  1670 
avec  les  obfervations  de  Fermât. 

Ce  livre  eft  digne  du  célèbre  ma- 
thématicien que  Meiiriac  traduifit. 

III.  On  a  donné  de  cet  académi- 
cien ,  (  fous  le  nom  de  Bachet  )  huit 

Jieroïdes  dH Ovide  ̂   traduites  en  mau- 
vais vers  françois  ;  mais  accompa- 

gnées d'un  Commentaire  qui  dédom- 
mage bien  de  la  platitude  des  vers , 

quoique  mal  écrit  :  la  Haie  ,  171 6, 
2  vol.  in-S".  Lai'''  édition  n'étoit 

qu'en  un  feul  volume  •-.  dans  la  2* 
on  y  a  joint  plulieurs  ouvrages  du 
même  auteur.  Ce  commentaire  eft 

une  fource  d'érudition  ,  dans  la- 
quelle les  my  thologiftes  ne  ceffent 

de  puifer. 

MEZRAIM ,  fils  de  Cham  ,  petit- 

fils  de  Noé  ̂   peupla  l'Egypte  qui 
lui  avoit  été  deftinée  ,  &  qui  de 

fon  nom  eft  appellée  dans  l'Ecri- 
ture y  Terre  de  Meiraim.  11  eut  pour 

fils  Ludim  ,  Ananim  ,  Laabim  ,  Neph- 

tuim  ,  Phetrufim  &  Chajliiim  ;  c'eft 
d'eux  que  fortirent  tous  les  diffé- 
rens  peuples  qui  habitèrent  l'E- 

gypte &  les  pays  voiftns.  Meiraïm 
étant  mort  ,  fut  adoré  (  dit  -  on  ) 
comme  un  Dieu  ,  fous  les  noms 

û'Ojïris  ,  de  Serapis  8c  à'' Adonis. 
MICETIUS  ,  évêque  de  Trêves 

dans  le  vi'  fiécle  ,  tourna  fes  ta- 
lens  pour  les  fciences  du  côté  des 
matières  propres  à  fon  état.  Le 
loilir  que  In  vigilance  fur  fon  trou- 

peau lui  laiflbit  ,  il  l'employa  à 
ccrir»;  fur   des  fujets  eccléftafti- 
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ques.  Dom  à*Acheri  a  placé  dans 
fon  Spicile'ge  un  Traité  des  Veilles 
&  de  la  Pfalmodie  ,  de  cet  auteur. 
Il  intérelTe  ceux  qui  font  curieux 
de  fçavoir  les  ufages  des  premiers 
tems.  On  trouve  encore  dans  ce 
recueil  deux  Lettres  édifiantes  du 
même  écrivain. 

MICHAELIS,  (Sébaftien)  Do- 
minicain, né  à  St-Zacharie,  petite 

ville  du  diocèfe  de  Marfeille  ,  vers 

1543  ,  introduifit  la  réforme  dans 
plufieurs  malfons  de  fon  ordre.  11 
obtint  de  la  cour  de  Rome  ,  que 
les  religieux  de  cette  réforme 
compoferoient  une  congrégation 

féparée.  Le  P.  Micha'élis  en  fut  le 
premier  vicaire-général.  Il  mou- 

rut à  Paris  en  1618  ,  à  74  ans  , 

avec  la  gloire  d'avoir  fait  revivre 
dans  fon  ordre  l'efprit  de  fon  fon- 

dateur. On  a  de  lui  VHiJioirc  véri- 
table de  ce  qui  sefl.  paffé  fous  Vexor" 

cifme  de  trois  Filles  pojfedécs  au  pays 
de  Flandres ,  avec  un  Traité  de  la. 

vocation,  des  Sorciers  &  des  Magi- 
ciens; à  Paris  ,  1623  ,  2  vol.  in-iii 

ce  livre  h'eft  pas  commun.  C'eft un  monument  de  la  foibleffe  de 

l'efprit  humain,  &  il  ne  fait  guéres 
d'honneur  à  celui  de  fon  auteur. 
MICHAELOWITZ,  Voyei 

Alexis  ,  n°  x. 
MICHAUT,  (Pierre  ) Bourgui- 

gnon, fecrétaire  du  duc  de  Bour- 
gogne Charles  le  Téméraire  ,  vivoit 

encore  en  1466.  Il  eft  auteur  de 

quelques  bouquins  que  les  biblio- 
manes  recherciient.  I.  Do'Arinal  du 
Tems  ,  in-fol.  gothique  ,  plus  rare 

que  l'édition  intitulée  Doctrinal  de 
Cour  de  1 5  22  ,  in-8°.  II.  La  Danfe. 

aux  Aveugles^  Lyon  1 543  ,  in- 8°.  ré- 
imprimée en  1 749 ,  même  format. 

L'un  &  l'autre  font  mêlés  de  profe 
&  de  vers. 

L  M  I  C  H  ÉE ,  dit  V  Ancien,  fils 
de  Jamba  ,  prophctifoit  dans  le 

royaume   d'Ifraël  fous  le   règn« 
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^'Achah  l'an  897  avant  J.  C  II  fut 
mis  en  prifon ,  pour  avoir  annon- 

cé à  ce  prince  ̂   que  la  guerre  qu'il 
avoir  entreprife  avec  Jojaphat  roi 
de  Juda ,  contre  les  Syriens  ,  auroit- 
un  mauvais  fuccès.  L'événement 
confirma  fa  prédiftion  :  Achab  fut 

tue.  C'eft  de  ce  prophète  qu'il  eit 
fait  mention  dans  le  zz*^  chapitre 
du  3'  livre  àesRois. 

li.  MiCHÉE,  le  6*  des  xii  pe- 
tits Prophètes  ,  furnommë  le  Mo- 

rafihità  ,  parce  qu'il  étoit  de  Mo- 
rallhit ,  bourg  de  Jud^e  ,  prophé- 
tifa  pendant  près  de  50  ans,  fous 

les  règnes  de  Joathan ,  A'Achai  & 
à'Eiechias^  depuis  l'année  740  juf- 
qu'a  724  avant  J.  C.  On  ne  fçait 
aucune  particularité  de  la  vie  ni 
de  la  mort  de  Michée.  Sa  Prophétie 
en  hébreu  ne  contient  que  7  cha- 

pitres -,  elle  eft  écrite  contre  les 
royaumes  de  Juda  &  d'Ifraèl ,  dont 
il  prédit  les  malheurs  &  la  ruine 
en  punition  de  leurs  crimes.  II 
annonce  la  captivité  des  deux  tri- 

bus par  les  Chaldéens ,  &  celle  des 
dix  autres  par  les  Affyriens  ,  ôc 
leur  première  délivrance  par  Cyrus. 
Après  ces  triftes  prédictions ,  le 
prophète  parle  du  règne  du  MeJfiCy 

&  de  l'établiiTement  de  TEglife 
Chrétienne.  Il  annonce  en  parti- 

culier ,  d'une  manière  très-claire , 
la  naiffance  du  MeJJis  à  Bethléem  , 

fa  domination  qui  doit  s'étendre 
jufqu'aux  extrémités  du  monde  , 
&  rétat  floriffant  de  fon  Eglife. 

I.  MICHEL  ,  Archange  ,  com- 
battit à  la  tête  des  bons  Anges 

contre  les  mauvais,  qu'il  précipi- 
ta dans  les  enfers  •,  &  il  conteîla 

auffi  avec  le  Démon  touchant  le 

corps  i[Q\Moïfe...  St  Michel ,  ancien 
protecteur  de  la  France ,  fut  pris 

pour  patron  de  l'ordre  militaire établi  Tan  1469,  parle  roi  Louis 
XL  La  dcvife  de  cet  ordre  eft  : 

Imminfi  trcmor  Oceanl,^ 
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furnommé  Rhangahc^  époufa  Pro-^ 

copie ,  fille  de  l'empereur  Nicéphore  , ôc  fuccéda  en  811  à  Staurace  fou 

beau-trere.  Son  premier  foin  fut 
de  réparer  les  maux  que  Nicéphore 
avoit  taits  au  peuple.  11  diminua  les 
impots  ,  renvoya  aux  fénateurs  les 
fommes  qu'on  leur  avoit  enlevées , 
efiuya  les  larmes  des  veuves  qui 
avoient  vu  leurs  maris  immolés  à 

la  cruauté  de  Nicéphore  ,  pourvut  au 
befoin  de  leurs  enfans ,  fit  rétablir 

les  images  dans  les  églifes  ,  diftri- 

bua  de  l'argent  aux  pauvres  &  au 
clergé  ,  &  apprit  au  peuple  par  fes 

bienfaits  &  par  fon  équité  ,  qu'un 
tyran  avoir  été  remplacé  par  un 

père.  Après  avoir  réglé  l'intérieur 
de  l'empire  ,  il  fongea  à  l'exté- 

rieur. Il  eut  une  guerre  à  foutenir 
contre  les  Sarafins  ,  &  il  les  dé- 

fit par  la  valeur  de  Léon  V Armé- 
nien J  général  de  fes  troupes.  II  ne 

fut  pas  fi  heureux  contre  les  Bul- 

gares, quis'emparérent  de  Melem- 
brie  ,  place-forte,  la  clef  de  l'em- 

pire fur  le  Pont-Euxin.  Léon  pro- 

fita de  cette  circonftance  pours'em- 
parerde  la  couronne ,  &  fe  révol- 

ta. Michel  aima,  mieux  abandonner 

le  diadème ,  que  de  le  conferver 
au  prix  du  fang  de  {qs  peuples.  Il 
defcendit  du  trône  en  813  ,  fe  ré- 

fugia dans  une  églife  avec  fa  fem- 

me &  {es  enfans  ,  &  prit  l'habit 
monafiique.  Léon  leur  épargna  la 
vie  ,  &  pourvut  a  leur  fubfiftance. 
Cet  empereur  infortuné  avoit  tou- 

tes les  vertus  d'un  particulier.  Il 
fe  montra  bon  mari ,  père  tendre , 

prince  religieux  ;  mais  s'il  fut  ché- 
ri de  fes  peuples ,  il  fut  méprifé 

des  foldats.  Accablé  d'ennemis  au- 
dedans  5c  au-dehors ,  il  manqua  ou 
des  vertus  guerrières  ,  ou  des  for- 

ces qui  étoient  nécefiaires  dans  les 
conjondures  de  fon  règne.  Théo" 
philaHi  fon  fils  aîné ,  enfermé  avec 

lui 
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lùî ,  fut  privé  des  marques  de  Ton 
fexe,  afin  que  les  peuples  ne  fuf- 
fent  point  tentés  de  le  placer  fur 
le  trône. 

III.  MICHEL  II ,  h  Stgue ,  né 
à  Amorium  dans   la  haute  Phry- 

gie ,  d'une  famille  obfcure  ,  plut  à 
l'empereur   Léon   CArménien  ,    qui 
l'avança    dans    fes    troupes   6c  le 
fît  patricien.  Sa  faveur  excita  l'en- 

vie-, il  fut  accufé  d'avoir  conjuré 
Contre  l'empereur,  mis  en  prifon 

,  &  condamné  à  être  brûlé.  Le  mal- 
heureux auroit  été  exécuté  le  mê- 

me jour,  veille  de  Noël  ,  fi  l'im- 
pératrice Thcodojïen'em  repréfenté 

à  l'empereur  que  c'étoit  manquer 
de  refpeû  pour  la  fête.  Léon  différa 

l'exécution  •,  mais  la  nuit  même  il 
fut  affafliné  dans  fon  palais.    M/- 
chel  ,  tiré  de  prifon  ,  &  falué  em- 

pereur d'Orient  l'an  820  ,  rappella 
aufiî-tôtceux  qui  a  voient  été  exilés 
pour  la  défenfe  des  images  j  mais 
quelque  tems  après ,  il  devint,  de 
protedeur  des  Catholiques  ,  leur 
plus  violent  perfécuteur.  Il  voulut 
forcer  à  obferver  le  Sabbat ,  à  cé- 

lébrer la  Pàque  félon  l'uf.ige  des Juifs.  Sa  cruauté  fit  des  rebelles» 

Euphemius  ,  général  des  troupes  de 
Sicile  ,  ayant  enlevé  une  religieu- 

•  fe  ,  l'empereur  envoya   ordre  de 
lui  couper  le  nez  &  de  le  mettre 
à  mort.  Le  coupable  à  cette  nou- 

velle fe  fait  proclamer  empereur, 
&  fe  met  fous  la  protection  des  Sa- 

rafins  d'Afrique.  Les  Barbares  lui 
envoient  des  troupes  ,  &  foumet- 

tent  prefque  toute  l'ifie  ;  mais  Ew 
phenius  eft  tué  devant  Syracufe  qu'il 
afîîégeoit.    Les  Sarafins  continuè- 

rent la  guerre  après  fa  mort,  s'em- 
parèrent de  toute  l'ifie  ,  &  de  ce 

que  l'empereur  d'Orient  poffédoit 
dans  la  Fouille  &  la  Calabre.  Mi- 
cheL^  tranquille  à  Conftantinople, 

s'abandonnoit  aux  plaifirs  desfem- 
ines  ôc  de  la  table.  S<îs  excès  lui 
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Éauférent  une  violente  chaleur 

d'entrailles  ,  qui  produilît  une  ré- 
tention d'urine.  Il  en  mourut  l'art 

829 ,  au  milieu  des  douleurs  &  des 
remords.  Michel  eut  tous  les  vices 
&  commit  tous  les  crimes.  Ce  fut 

un  parjure  ,  un  avare  <,  un  cruel , 
un  ivrogne  &  un  impudique.  Il 
fembla  n'être  monté  fur  le  trône 
que  pour  le  déshonorer.  Son  igno- 

rance étoit  fi  grande  ,  qu'il  ne  fça- 
voit  ni  lire  ,  ni  écrire.  Tous  les 
gens-de-lettres  étoient  en  bute  à  fa 

haine,  &  c'étoit  y  avoir  un  droit 
afiTûré ,  que  d'être  doué  de  quel- 

que talent  ou  de  quelque  vertu. 
IV.  MICHEL  ni,  dit  Vlvrogne^ 

empereur  d'Orient,  fuccéda  à  Théo» 
pluie  fon  père  en  842  ,  fous  la  ré- 

gence de   Theodora  fa  mère.  Cette 
vertueufe  prmceffe  rétablit  le  culte 

des  images,  &  mit  fin  à  la  dange- 
reufe  héréfie  des  Iconoclafl:es ,  que 
Léon  rifaurien  avoit  introduite  12O 

ans  auparavant,  &  qui  n'avoit  cefl'é 
depuis  de  déchirer  l'empire.  Elle 
renouvella  enfuite  le  traité  de  paix 
avec  Bogoris ,  roi  des  Bulgares ,  en 
844  ;  &  lui  rendit  fa  fœur ,  qui  , 
devenue  chrétienne  dans  les  fers  , 
porta  la  foi  dans  fon  pays.  Bardas^ 
frère  de  Theodora ,  jaloux   de  fon 

autorité  ,  s'empara    tellement   de 
l'efprit  de  Michel  en  favorifant  fes 
débauches  ,   que   Ce  prince  ,  par 
fon  confeil ,  obligea  fa  mère  de  fe 
faire  couper  les  cheveux ,    &  de 
fe  renfermer  dans    un   monaftére 

avec  fes  filles.  5.  Ignace  ,  patriar- 

che de   Conilantinople   ,   n'ayant 
pas  vou'u  la  contraindre  d'embraf- 
fer  l'état   monaftique  ,   &  repro- 

chant fans  ceffe  à  Bardas  {es  dé- 

réglemens  ,  on  le  chaffa  de    fon 
fiége ,  ôc  Phottus  fut  mis  à  fa  place 

en  837  :  année  que  l'on  peut  re- 
garder comme  l'époque  de  l'origine 

du  fchifme  qui  fépare  l'Eglifc  Grec- 
que d*?vec  la  Latine.  Mickd^  après 

Ll 
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avoir  laiffé  régner  Bardas  avfic  le 
titre  de  Céfar ,  le  fit  mourir  en  866  , 

parce  qu'il  lui  étoit  devenu  fufped, 
èa  affocia  BafiLe  le  Macédonien  à  l'em- 

pire. BafiU  ,  voyant  que  Michel  fe 
faifoit  méprifer  de  tout  le  mon- 

de par  fes  déréglemens ,  l'exhorta 
à  changer   de   conduite  ,  &  pour  • 
l'y  engager  par  fon  exemple ,  il  fe 
comporta   avec  toute   la  décence 
convenable  à   un  empereur.  Mi- 

chel ne  put  fouftVir  ce  cenfeur  ri- 

gide -,  il  voulut  le  dépofer ,  &  met- 
tre à  fa  place  un  rameur.  Comme 

il  ne  pouvoit  y  réuffir,  il  forma 
le  deffein  de  le  faire  périr  j  mais 

Bafile  en  fut  inftruit ,  &:  le  fit  affaf- 
iîner  le  24  Septembre  867.  Michel 
m  doit  être  mis  au  nombre  de  ces 

jmonfïres  qui  ont  déshonoré  l'em- 
pire. Il  s'abandonna  à  toutes  fes 

pafiions.  Le  meurtre ,  l'incefte  »  le 
parjure  ,  furent  les  voies  par  lef- 
quelles  il  apprit  fa  puiiTance  aux 

peuples.  H  commit  tous  \qs  cri- 
mes ,  &  ne  fit  aucune  aftion  digne 

d'un  empereur.  L'intérêt  de  l'état 
ne  fixa  jamais  fon  attention.  Com- 

me un  autre  Néron  ,  fon  goût  do- 
minant ,  fon  plaifir  favori  ,  étoit 

de  faire  voler  un  char  fur  la  pouf- 

iiére  du  cirque  ,  plus  jaloux  de  rem- 

porter la  palme  fur  l'arène,  que  de cueillir  des  lauriers  fur  un  champ 

de  bataille.  Un  jour  qu'il  étoit  au 

fpeftaclc  ,  on  vint  l'avertir  que  les Sarafins  faifoient  des  courfes  fur 

les  terres  de  l'empire.  11  répondit  : 
C^ejl  bien  le  tems  de  me  parler  des  Sa- 

rafins ,  lorfque  je  fuis  à  me  divertir  ! 
V.  TvllCHEL  IV  ,  Paphlagonicn  , 

ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  né 
en  Paphlagonie ,  de  parens  obfcurs, 

monta  fur  le  trône  impérial  d'O- 
rient après  Romain  Argyre  ,  en  103  4, 

par  les  intrigues  de  l'impératrice 
Zoé.  Cette  princefi'e  ,  amoureufe 
de  lui ,  procura  la  couronne  à  fon 

amant ,  en  faifant  mourir  Tempe- 
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reur  fon  mari.  Peu  propre  atf 
gouvernement  ,  il  en  abandonna 

le  foin  à  l'eunuque  Jean  ,  fon  frè- 
re. Zoé  ̂   trompée  dans  fes  efpéran- 

ces ,  voulut  s'en  venger  ,  &  n'y 
réuflit  pas.  Michel  ,  agité  par  les 
remords  ,  tomba  peu  de  tems  après 
dans  des  convulfions  qui  le  mirent 
hors  d'état  de  tenir  les  rênes  de 

l'empire.  Il  eut  néanmoins  de  bons 
intervalles,  &  fit  la  guerre  avec 
fuccès  par  fes  deux  frères  contre 
les  Sarafins  &  contre  les  Bulgares. 
Après  avoir  fournis  ces  peuples  , 
il  fe  retira  dans  un  monaftére  en 

1041  ,  y  prit  l'habit  religieux  ,  8c 
y  mourut  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  piété  le  10  Décembre  de 
la  même  année.  Michel  monta  fur 

le  trône  par  un  crime  -,  mais  dès 

qu'il  y  fut  monté  ,  il  fit  régner 
la  vertu.  Son  efprit  fe  dérange  r 
il  ne  lui  refle  de  raifon  que  pour 

fentir  fon  malheur ,  connoître  l'im- 
puiflance  où  il  efi  de  régner,  &  la 
néceflité  de  céder  fa  place  à  un 
autre  j  &  il  a  la  force  de  le  faire. 
Cette  ai^ion  a  effacé ,  en  quelque 
forte ,  aux  yeux  de  la  poflérité  ,  le 

meurtre  &  l'adultère  dont  il  s'é-* toit  fouillé. 

VI.  MICHEL  V,  dit  Calafates, 
parce  que  fon  père  étoit  calfateur  . 
de  vaiifeaux  »  fuccéda  en  104 1  à 
Michel  IV  {on  oncle  ,  après  avoir 

été  adopté  par  l'impératrice  Zoé  ; 
mais  au  bout  de  4  mois  ,  craignant 
que  cetteprincefle  ne  le  fît  périr, 

il  l'exila  dans  Vljle  duPrlnccLe  peu- 
ple, irrité  de  cette  ingratitude  ,  fe 

fouleva  contre  Michel.  On  lui  creva 

les  yeux  ,  &  on  le  renferma  dans 
un  monaftére  en  1042.  Zoé  Sa  Theo- 
dora  fa  fœur  régnèrent  enfuite  en- 

viron 3  mois  enfemble  i  &  ce  fut 

la  première  fois  que  l'on  vit  l'em- 
pire foumis  à  deux  femmes.  Michel 

perdit  fur  le  trône  la  réputation 

qu'il  avoit  acquife  étant  particu-^ 
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li^ ,  d'homme  habile ,  intelligent , 
capable  de  former  de  grands  pro- 

jets ,  &  aufîi  propre  à  les  exécu- 
ter. Il  devint  ingrat  ,  foupçori- 

neux ,  inhumain  ,  cruel  à  Texcès  ; 

&  l'es  vices  éclatèrent  principale- 
ment aux  dépens  des  perfonnes  , 

qui  ne  dévoient  attendre  de  lui 
que  de  la  reconnoilTance  ou  des 
bienfaits. 

VII.  xMICHEL  VI  ,  Straùodque  , 

(  c'eft-à-dire  Guerrier  ,  )   empereur 
d'Orient,  régna  après  l'impératrice 
Theodora  ,    en   1056  -,  mais    étant 

vieux ,  &  n'ayant  pas  le  talent  de 
gouverner ,  il  fut  obligé  de  céder 
fontceptrc  àlfdacComncne  en  1057, 
&  de  fe  retirer  dans  un  monaftére. 
Pendant  fa  courte  adminiflration  , 

Michel  y  livré  à  ceux  qui  l'avoient 
mis  fur  le  trône ,  donna  tout  à  la 
faveur  &  rien  au  mérite.  Il  mit 

dans  les  premières  charges.,des  hom- 
mes du  commun  ,  fans  expérience  , 

fans  capacité ,  fans  connoiffance  de 

leurs  devoirs.  Efpérantque  l'affec- 
tion du  peuple  lui  conferveroit  le 

diadème,  il  s'occupa  uniquement  à 
la  gagner ,  &  négligea  de  fe  con- 

cilier les  gens  de  guerre.  Ce  fut  la 
fource  de  fes  malheurs ,  &  la  caufe 
de  fa  chute  précipitée» 
.     Vill.  MICHEL  VII ,  Parapinace) 

empereur  d'Orient,  étoit  fils  aîné 
de   Conftantin  Ducas  &    à^Eudoxie. 
Cette  princeffe,  après  la  mort  de 

fon  époux ,  gouverna  d'abord  l'em- 
pire avec  ce  fils  ,  Andronic  &  Conf- 

tantin fes  deux  autres  cnfans  :  puis 

s*étant  remariée  au  bout  de  7  mois 
à  Romain  Diogène  ,  elle  le  fit  nora- 
-mer    empereur.  Mais  cet  ufurpa- 
teur  ayant  été  pris  en  1071   par 
les  Turcs  ,  Michel  remonta  fur  le 

trône.  Nicéphore  Botoniau  fe   fou- 

leva  contre  lui  ,    &   s'empara  de 
Conftantinople ,  avec  le  fecours  des 
Turcs ,  en  1078.  Michel  fut  relégué 
dans  le  niooaûére  de  Stude  ,  ̂  en 
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fut  retiré  dans  la  fuite  pour  être 

fait  archevêque  d'Ephèfe.  C'étoit 
un  prince  foible ,  qui  abandonna 

les  rênes  de  l'empire  à  ceux  qui 
voulurent  s'en  faifir  ,  "&  ne  s'oc- 

cupa que  de  jeux  d'enfant.  Les 
ennemis  ravagèrent  fes  états,  fes 
minii^res  ruinèrent  les  peuples  , 
&  le  prince  ne  fentit  fes  malheurs 
que  quand  il  en  fut  accablé. 

IX.  MICHEL  VIÏI ,  Paléologue  , 

régent  dç  l'empire  d'Orient  durant 
la  minorité  de  Jean  Lafcaris  ,  mon- 

ta fur  le  trône  à  fa  place  en  1260  ; 
puis  fit  crever  les  yeux  à  ce  jeune 
prince  fon  pupille ,  malgré  les  fer- 

mens  de  fidélité   qu'il   lui    avoir 
faits.  L'année  d'après  il  reprit  Conf- 

tantinople  fur  Baudouin  II.   Cette 

conquête  fit  d'autant  plus  d'hon- 
neur à  fa  bravoure,  que  cette  Ville 

avoit  été  poffédée  58  ans  par  les 
Frauçois.     Il    travailla    beaucoup 
pendant  fon  règne   à  la  réunion 

de  l'Eglife   Orientale    avec  l'Oc- 
cidentale.  Il  figna  l'ade  de  réu- 

nion en  1277  ,  &  envoya  au  pape 
la  formule  de  fa  profeffion  de  foi 

&  du  ferment  d'obéiffance.  Cette 
réunion  déplut  aux  Grecs  &  n'in- 
térefla  guéres  les  Latins.  Le  pape 
Martin  7 K,  ne  la  croyant  pas  fm- 

cère,  l'excommunia  comme  fauteur 

du  fchifme  &  de  l'héréfie  des  Grecs, 
en  128 1.  Michel  mourut  le  11  Dé- 

cembre de  l'année  fuivante.  Les 
Grecs  lui  refuférent  la  fépulture 

eccléfîaftique  ,   parce   qu'il  avoit 
voulu  les  foumettre  aux  Latins  ;  & 
leurs  hiftoriens  le  peignirent  com- 

me un  mcnftre.  Il  commit  àcs  cri- 

mes, à  la  vérité;  mais  qu'on  la 
regarde  fur  le  trône  ,  il  paroîtra 
toujours  grand  :    il  fçut   perfua- 
der  par  fon  éloquence  :  il   fe  fit 
des  amis  par   fa  politique  &  par 
fa  douceur  ,  &  il  fit  trembler  (os 

ennemis  par  fon  courage.  S'il  fut 
rigoureux  dans  (ts  chàtimens,  le 
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tems  l'exigeoir.  Les  peuples  fu- 

rent heureux  fous  fon  règne  ;  & 
fans  le  meurtre  de  Lafcaris ,  Michel 
eût  été  mis  au  rang  des  plus  grands 
hommes  qui  aient  tenu  le  fceptre. 
II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Michel  PaUologue,  qui,  couronné 

empereur  en  1 214  ,  gouverna  l'em- 
pire fous  fon  père  Andronic  dit  U 

Vieux  ̂   &  mourut  Tan  1220. 
X.  MICHEL  Fqldercvitz, 

czar  de  Ruflie  ,  fut  élu  en  1613  , 
dans  des  tems  difficiles.  Il  defcen- 

doit  d'une  fille  du  czar  Jean  Bafilo" 
witi.  Quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
17  ans  ,  il  travailla  de  concert  avec 
fes  m.iniftres  à  terminer  la  guerre 

que  les  RufTes  avoient  avec  la  Po- 

logne &  la  Suède ,  qui  l'une  &  l'au- tre avoient  voulu  leur  donner  un. 

roi.  Les  Polonois, après  s'être  avan- 
cés jufqu'à  Mofcou  ,  conclurent 

ime  trêve  de  14  ans.  Les  Suédois 
firent  aufïï  la  paix  ,  6c  reftérent  en 

poiïeilion  de  l'Ingrie.  Michel  avoit 
commencé  fon  règne  par  le  fup- 
plice  du  fils  du  fécond  impolleur 
Demetriusy  de  peur  que  ce  rejetton 
ne  causât  des  troubles  dans  l'em- 

pire. Se  voyant  tranquille ,  il  pen- 
fa  à  policer  fes  états  •,  mais  cet  ou- 

vrage étoit  réfervé  au  plus  illuftre 
de  fes  fucceffeurs ,  au  czar  Pierre. 
Mic/ieZ mourut  en  1645. On  le  peint 
comme  un  pnace  doix  &  ami  de 
la  paix. 

XL  MICHEL,  (Jean)  natif  de 
Beauvais.  Après  avoir  étéfecré- 
taire  de  Louis  II ,  roi  de  Sicile , 
il  erabraffa  fétat  eccléfiaftique ,  & 

devint  chanoine  d'Aix  en  Proven- 

ce ,  puis  d'Angers.  Il  fut  élu  ,  mal- 
gré lui  ,  évêque  de  cette  dernière 

ville  ,  qu'il  édifia  &  qu'il  inftrui- 
fit.  Sa  mort ,  arrivée  en  1447  ,  fut 

celle  d'un  Saint,  On  a  de  lui  :  Des 
Statuts  &  des  Ordonnances  pour  le 
règlement  de  la  difcipline  dans  fon 
4iocèfe. 
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XII.  MICHEL  ,  (  Jean  }  natîF 

d'Angers  ,  médecin  de  Charles  VIII 
qui  lui  donna  une  charge  de  con- 
feiller  au  parlement  ,  mourut  en 
^495.  Il  laiffa  une  fille,  mariée  à 
Pierre  le  Clerc  du  Tremblay  ,  un  des 
aïeux  du  P.  Jofeph  ,  Capucin.  On 
a  de  lui  plufîeurs  Pièces  dramati- 
quesy  jouées  avec  de  grands  applau- 
diffemens  ,  fous  le  nom  de  Myf- 
téres  de  la  Nativité  ,  de  la  PaJJion» 
Les  éditions  les  plus  rares  de  ces 
drames  gothiques  font  celles  de 

i486,  1490, 1499,  in-fol.  Les édi-  * tions  in-4°  ,  faites  au  xvi'  fiécle  , 
font  plus  communes  -,  celle  de 

Lyon  ,  Rigaud ,  in-4'',  fans  date ,  en lettres  rondes  ,  eft  différente  de 
toutes  les  autres.  La  pièce  de  /« 
Réjurreciion  ,  Pans  ,  Verard  ,  fans 

date,  in  fol.  eft  l'édition  la  plus  ra- 
re i  celle  de  1 5  07  ,  in-fol.  eft  plus 

complette. 
XIII.  MICHEL ,  (  Jean  )  deNif- 

mes  ,  eft  célèbre  par  fes  Poëfie» 

gafconnes,  fur-tout  par  fon  Poème 
fur  les  embarras  de  la  Foire  de  Beau^ 
caire  ,  de  plus  de  4200  vers.  Cet 

ouvrage  eft  le  fruit  d'une  imagi- 
nation peu  réglée  ;  mais  il  ne  faut 

pas  juger  à  la  rigueur  ces  fortes d'ouvrages. 

MICHEL-ANGE    de  Caravage  ; 

Voye\  C.A  RAVAGE. 
MICHEL  ANGE  ,  Voye^  BONA- 

ROTA. 

XIV.  MICHEL-ANGE  des  Ba- 

tailles ,  peintre ,  né  à  Rome  en 
1602  ,  mort  dans  la  même  ville 

en  1660  ,  étoit  fils  d'un  jouaillier 
nommé  Marcello  Cerquo\ii.  Son  fur- 
nom  des  Batailles  lui  vint  de  fon 

habileté  à  repréfenter  ces  fortes 
de  fujets.  Il  fe  plaifoit  aufiî  à  pein- 

dre des  marchés  ,  des  paftorales  , 
des  foires  &  des  animaux  ;  ce  qui 

le  fit  encore  appeller  Michel'Ange 
des  Bambockades.  De  trois  maîtres 
dont  il  reçut  des  leçons  ,  Pisfin  df 
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"Xalr  ,  dît  Bamhoche  ,  fut  le  dernier, 
&  celui  dont  il  goûta  la  manière. 
Son  génie  plaifant  conduifoit  fa 

main  dans  le  ridicule  qu'il  don- 
noit  à  fes  figures.  Ce  peintre  avoit 

coutume  de  s'habiller  en  Efpagnol  -, 
il  étoit  homme  à  bons  -  mots  ,  bien 

fait  ,  d'un  caradlére  égal.  Son  at- 
telier  étoit  le  rendez-vous  de  ce 

qu'il  y  avoit  de  plus  poli  dans 
les  villes  qu'il  habitoit.  Son  ima- 

gination étoit  vive  -,  il  avoit  une 
•  preftefle  de  main  extraordinaire. 

Plus  d'une  fois  il  a  repréfenté  une 
bataille ,  un  naufrage ,  ou  quelque 
aventure  finguliére  ,  au  feul  récit 

qu'on  lui  en  faifoit.  Il  mettoit 
beaucoup  de  force  &  de  vérité 
dans  fes  ouvras;es.  Son  coloris  eft 

vigoureux  ,  &  fa  touche  d'une  lé- 
gèreté admirable  •,  rarement  il  fai- 

foit le  defîin  ou  l'efquiffe  de  fon 
tableau.  Il  excelloit  auiîi  à  pein- 

dre des  fruits. 

XV.  MICHEL -Cerulaire  , 
patriarche  de  Conftantinople  après 
Alexis  en  1043  ,fe  déclara  en  1053 

contre  l'Eglife  Romaine  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Jean  ,  évêque 
de    Trani  dans  la  Fouille  ,   afin 

qu'il  la  communiquât  au  pape  & 
à  toute  réglife  d'Occident.  Léon 
IX  y  fit  faire  réponfe  ,  &  envoya 

l'année  fuivante  des  légats  à  Conf- 
tantinople ,  qui  excommunièrent 

Cerulaire.  Ce  patriarche  les  excom- 
inunia  à  fon  tour  ,  &   depuis  ce 

tems-là  ,  l'Eglife  d'Orient  demeu- 
ra  féparée   de  l'Eglife    Romaine. 

Ce  prélat  ambitieux  ne  celToit  de 

demander  à  l'empereur  des  grâces  ; 
quand  il   les  lui  refufoit  ̂   il  ofoit 
le  menacer  de  lui  faire  ôter  la  cou- 

ronne qu'il  lui  avoit  mife  fur  la tête.  Il  eut  même  la  témérité  de 

prendre  la  chauffure   de  pourpre 

qui  n'appartenoit  qu'au  fouverain , 
difant  qu'il  n'y  avoit  que  peu  ou 
point  «le  dififèreacç  entre  Tempi- 
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re  &  le  facerdoce.  L'empereur 
Ifaac  Comnène ,  indigné  de  fou  au* 
dace  &  redoutant  foa  ambition  , 

le  fit  dépoier  en  1059  ̂   l'exila 
dans  riile  Proconèfe  ,  où  il  mou- 

rut de  chagrin  peu  de  tcms  après. 
Earonlus  nous  a  confervé  trois 

Lettres  de  ce  patriarche. 

MICHELl  ,    (  Pierre-x\ntoine  )     * né  à  Florence  ,  de  parens  pauvres, 

fut  d'abord  de{lin4  à  la  profefiîon 
de  libraire  ,  qu'il  abandonna  pour 
s'adonner  à    la   connoiiTance    des 
plantes.  Il  lut  Mathioh ,  &  exami- 

na avec  foin  la  nature  ,  dans  les 

campagnes  ,  dans   les  bois   &  fur 
les  montagnes.  Il  étudioit  en  mê- 

me tems  ,  feul  &  fans  maître  ,  la 

langue  latine.  Le  grand-duc  ,  inf- 
trult  de  fes  talens  ,  lui  fit  donner 

tous  les  livres  qui  lui  étoient  né- 

ceflTdires,  &  l'honora  bientôt  du  ti- 
tre de  fon  botanifte.  Micheli  voya- 
gea enfuite  dans  divers  pays,  re- 

cueillant  par-tout    des    obferva- 
tions  fur  l'Hiftoire  naturelle.  On 
a  de  lui  :  I.  Nova  Plantarum  gêne- 

ra ^  1729  ,  in-fol.  Florence.   C'eft un  des  meilleurs  ouvrages  publiés 

fur  cette  matière  -,  Bo'crhaavc  en  fai- 
foit un  cas  infini.  II.  Hijîoria  Plan- 

tarumhortlFarne/IaniiT\orenCQl'J4Sf 
in-fol.  IlL  Obfzrvationcs  Itincraricz  '. 
manufcrit    relatif  à  la  Botanique. 

IV.  Pluf.  ouvrages  fur  l'Hifioire 
naturelle  ,  qui  font  aulfi  refiès  ma- 
nufcrits.  Cet  habile  homme  mou- 

rut en  1737  à  57  ans,  avec  la  ré- 

putation d'un  homme  modefie  & 
défintérefie.  Il  refufa  des  établif- 
femens  avantageux  hors  de  fa  pa- 

trie.   Sans  avoir  cultivé   les  lan- 

gues fçavantes  ,   il  s'ètoit   formé 
un  bon  ftyle.   Sa  mémoire  ,  dans 
tout  ce  qui  concernoit  la  bocani- 
que  ,  étoit  prodigieufe.  Quand  it 

avoit  vu  une  plante  ,  c'ètoit  affes^ 
pour  qu'il  n'oubliât  jamais  fa  fi- 

gure, 

Lliij 
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MICHOL  ,  fille  de  Sai'd  ,  qui fut  promife  à  David  à  condition 

qu'il  tueroit  cent  Philiftins  :  David 
en  tua  200  ,  &  obtint  Michol  quel- 

que tem>  après.  5dZiZ,  voulant  le 
détaire  de  fon  gendre  ,  envoya  des 
archers  dans  fa  maifon  ,  pour  fe 
ïaifir  de  iui  -,  m.iis  Michol  fit  dcf- 
ccndre  fon  mari  par  une  fenêtre  , 
&  fubfiirua  à  fa  place  une  fiatue 

qu'elle  habilla.  Saîil  ,  outré  de 
cette  raillerie  '  donna  Aîuhol  à 
Phalti ,  de  la  ville  de  Gailim  ,  avec 

lequel  elle  demeura  jufqu'à  la  mort 
de  fon  père  :  alors  David  ,  deve- 

nu roi  ,  la  reprit.  Cette  princeiTe 
ayant  vu  fon  mari  fauter  &  dan- 

fer  avec  tranfport  devant  l'Arche  , 
conçut  du  mépris  pour  lui,  &  le 
railla  avec  aigreur.  En  punition 

d'un  reproche  fi  injufle,  elle  de- vint  ftérile. 

MICHON  ,  Voyei  Bourdelot. 
IVIICIPSA  ,  roi  des  Numides  en 

Afrique  ,  étoit  fils  de  Mafînijfa  , 

qui  l'avoit  préféré  à  Manafiabal  &  à 

GiilajJ'a  ,  ies  autres  fils.  ManaJlakaL 
eut  un  fils  nommé  Jugnrtha ,  que 

fon  oacle  Micipfa  envoya  comman- 

der en  Efpagne  les  fecours  qu'il 
donnoit  aux  Romains.  Micipfa  mou- 

rut l'an  120  avant  J.  C.  Il  laifl"a  2 
fils  ,  Adhèrhal  &  Hiempfal ,  que  Ju- 
gurtha  fit  périr  ,  &  fur  lefquels  il 
ufurpa    le  royaume   de   Numidie. 

Voyei  AD'n^ERB.A.L. 
MICR/ELIUS  ,  (  Jean)  Luthé- 

rien, né  a  Kolin  dans  la  Poméra- 

nie  ,  en  1597,  fut  profeffeur  d'é- 
loquence y  de  philofophie  &  de 

théologie  :  places  qu'il  remplit 
avec  diftinftion  jufqu'a  fa  mort,ar- 
rivée  en  16^8.  Ses  principaux  ou- 

vrages font  :  1.  Lexicon  Philofophi- 

cum  ,  l66l  ,  in-4°.  ll.Synta^ma  hif- 
toriarum  Muadi  &  Ecclefix  ,  in-S". 
III.  Ethnophronium  contra  GentiUs 
de  principiis  Rdigicr.is  Chrijîiamz  , 

1674,  in-4''.  IV.  Traciatus  de  co- 
pia  vcrboriim,  V.    Archiolo^ia,   VU 
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Hijîoria  Eccle/îa/iica  ,  Lipfiae  1699» 

2  vol.  in -4*.  VII.  Orthodoxia  Lu- 
thcrana  contra  Bérgium.  VIII.  Des 
Notes  fur  Aphton  6c  fur  les  Offices 
de  Cicéron.  IX.  Des  Comédies  ,  & 

d'autres  Pièces  en  vers  &  en  pro- 
fe.  Ces  ouvrages  décèlent  un  hom- 

me qui  avoit  beaucoup  d'érudi- tion &  de  littérature. 
MICYLLE  ,  ou     MOLTZLER  , 

(Jacques)  humanifte  &  poète  La- 
tin ,  né  à  Strasbourg  en  1503  ,  & 

mort  à  Heidelberg  en  1^28,  laif- 
fa  plufieurs  ouvrages.  Les  princi- 

paux font  :  I.  Des  Po'êfies  Latines. 
IL  Des  Schoîies  fur  Homère  ,  Vir- 

gilcy  Martial^  Lucien  ̂   &C.  III.  Arith' 
metica  Logijlica  ,  &c.  IV.  De  re  me- 
trica^  à  Francfort  1595  ,in-8\..  Il 
eut  un  fils,  Jules  MiCYLLE  ,  digne 

de  fon  père  par  fcs  connoifi"ances dans  le  droit ,  &  qui  fut  chance- 
lier de  réle^eur  Palatin. 

MIDAS  ,  fils  de  Gordius  ,  roi  de 

Phrygie  ,  reçut  Bacchus  avec  ma- 
gnificence dans  fes  états.  Ce  Dieu  » 

en  reconnoifTance  de  ce  bon  offi- 
ce ,  lu:  promit  de  lui  accorder  tout 

ce  qu'il  demanderoit.  Midas  de- 
m.anda  que  tout  ce  qu'il  touche- 
roit  fe  changeât  en  or.  Il  fe  re- 

pentit bientôt  d'avoir  fait  une  telle 
demande  -,  car  tout  fe  changeoit 

en  or,  jufqu'à  ics  alimens  ,  àhs  qu'il 
les  touchoit.  11  pria  Bacchus  At  re- 

prendre ce  don  ,  &  alla  par  fon 
ordre  fe  laver  dans  le  Padlole  , 

qui  depuis  ce  tems-la  roula  des 
paillettes  d'or.  Quelque  tems  après, 
ayant  été  choifi  pour  juge  entre 

Pan  ou  Marfyas  ÔC  Apollon ,  il  don- 
na une  autre  marque  de  fon  peu 

de  goût ,  en  préférant  les  chants 
ruftiques  du  Dieu  des  bergers,  aux 

chants  mélodieux  à'Apollon.  Le 
Dieu  des  vers  &  de  la  mufique,  ir- 

rité ,  lui  fit  croître  des  oreilles d'àne. 

MIDDELBOURG  ,  (  Paul  Ger- 
main de  )  appelle  de  ce  nom  par* 
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*e  qu'il  étoit  de  Middelbourg  en 
Zelande  ,  étoit  évêque  de  Foffom- 
brone  dans  le  xvi^  fiécle.  Il  s'eft 
rendu  célèbre  par  un  traité  curieux 
&  affez  rare  ,  imprimé  à  FofTom- 
brone  même ,  en  1 5 1 3  ,  in-fol.  fous 
ce  titre  :  De  recta  Pafchcz  célébra' 
tione  &  de  die  Pajjionls  J.  C.  Il  eft 

auteur  d'un  autre  traité  fingulier 
&  peu  commun  ,  imprimé  à  RcMne 

en  1518  ,  in-4°.  intitulé  :  De  nu- 
méro Atomorum  totius  Vniverfi.  Ce 

,  fçavant  évêque  mourut  en  1534, 
âgé  de  89  ans. 
MIDDENDORP  ,  (  Jacques  ) 

chanoine  de  Cologne  ,  natif  d'Ol- 
denzéel ,  devint  redeur  de  l'uni- 
verfité  de  Cologne  ,  &  y  enfci- 
gna  avec  tant  de  réputation,  que 

divers  princes  le  choifirë'nt  pour être  leur  confeiller  ordinaire.  On 
a  de  lui  un  traité  De  AcademUs  Or- 

bis  univerfi  ,  1594  ,  in  8°.  &  d^au- 
tres  ouvrages  pleins  d'érudition. Cet  écrivain  laborieux  ne  ceffa  de 

travailler  qu'en  ceffant  de  vivre. 
Il  mourut  en  1 611  ,  à  63  ans. 
MIDLETON  ,  (Richard  de) 

Ricardus  de  Media-Villa  ,  théolo- 

gien fcholaftique  d'Angleterre  , 
&  Cordelier.  Il  fe  difting;ua  telle- 

ment  à  Oxford  &  à  Paris  ,  qu'il 
fut  furnommé  le  Docteur  foli de  & 
abondant  ,  le  Docteur  très-fondé  & 
autorifê.  On  a  de  lui  des  Commen- 

taires fur  le  Maître  des  Sentences , 

&  d'autres  écrits ,  qui  ne  juftifient 
guéresces  titres  pompeux.  Il  mou- 

rut en  1304...  Il  y  a  eu  auiTi  un 
poète  Anglois  de  ce  nom  ,  qui  a 
travaillé  pour  le  théâtre. 
MIDORGE,  To^  MïDORGE. 
MIEL  ,  (Jean)  célèbre  peintre 

Flamand ,  né  à  Ulœnderen  ,  à  deux 

lieues  d'Anvers  ,  en  1599,  &  mort 
à  Turin  en  1664  à  6^  ans,  a  trai- 
.té  de  grands  fujets  dont  il  a  or- 

né plufieurs  églifes  -,  mais  fon 
goût  ̂ e  portoit  à  peindre  des  Faf- 
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torales  ,  des  Payfages  ,  des  ChaJJes 

&  des  Bambachades.  L'Italie  ,  qui  a 
formé  tant  de  grands-hommes  ,  a 
été  aulïi  récole  de  Jean  Miel.  Il 

fe  mit  fous  la  difcipline  d'André 
Sacchi  ;  mais  ayant  traité  d'une 
manière  grotefque  un  grand  ta- 

bleau d'hiftoire  que  ce  maître  lui 
avoit  confié  ,  il  fut  obligé  de  fuir 
pour  éviter  fa  colère.  Son  féjour 

en  Lombardie  ,  &  l'étude  qu'il  y 
fit  des  ouvrages  des  Carraches  & 

du  Corrige  ,  perfeâionnérent  fes 
talens.  Le  duc  de  Savoye  Charles 
Emmanuel  attira  ce  célèbre  artifte 

à  fa  cour ,  &  l'y  fixa  par  fes  bien- 
faits: ce  prince  le  décora  du  cor- 

don de  l'ordre  de  S.  Maurice.  Le 
pinceau  de  Miel  eft  gras  ,  onc- 

tueux ,  fon  coloris  vigoureux  & 
fon  defîin  correft  ;  mais  fes  têtes 

manquent  de  nobleffe.  Oa  a  da 
lui  plufieurs  mojrceaux  gravés  avec 
beaucoup-  de  goût. 

I.  MIERIS  ,  (  François  )  fur- 
nommé  le  Vieux  ,  né  à  Leyde  en 

1635,  excelloit  à  peindre  des  étof- 
fes ,  &  fe  fervoit  d'un  miroir  con- 

vexe pour  arrondir  les  objets.  Ses 

tableaux  font  très -rares  &  d'un 
grand  prix.  Il  mourut  à  la  fleur  de 

fon  âge  ,  en  prifon  à  Leyde  ,  l'an 
1681.  Ses  dettes  l'y  avoient  fait 

renfermer.  On  lui  propofa  de  s'ac- 
quitter en  travaillant  ,-  mais  il  re- 

fufa  ,  difant  c\\xe  fon  efprit  étoit  aujfî 

captif  que  fon  corps.  Sa  touche  étoit 
légère  &  fon  coloris  brillant. 

II.  MIERIS  ,  (  Guillaume  )  fon 
fils  ,  furnommé  le  Jeune  ,  pour  le 
diftinguer  du  précédent ,  fut  aufîî 
peintre  ,  mais  inférieur  à  fon  pè- 

re. Il  laiiTa  un  fils  ,  peintre  comme 
lui,  appelle  François  MiERis  qui 
eut  moins  de  réputation  que  ̂   fon 

père  &  fon  aieul. 
l.  MIGNARD,(  Nicolas)  pein- 

tre ,  né  à  Troyes  en  Champagne 

Tçrs  l'an  1608,  fut  furnommé  Mir 
1.1W 
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gnard  d^ Avignon  ,  à  caufe  du  ïong 
îéjour  qu'il  fît  en  cette  ville  ,  où 
il  s'étoit  marié,  &  dans  laquelle  il 
mourut  en  i66S.  11  n'a  pas  eu  la 
même  réputation  que  Pierre  Mi- 

gnard ,  fon  frère  puîné  ',  cependant 
il  avoit  beaucoup  de  mérite.  Le 
roi  remploya  à  divers  ouvrages 
ilans  le  palais  des  Tuileries.  Ce 
peintre  fit  beaucoup  de  Portraits  ; 
mais  fon  talent  particulier  étoit 
pour  VHiJloirc  &  pour  les  Sujets 
Poétiques.  Il  inventoit  facilement , 

&  mettoit  beaucoup  d'exaditude 
&  de  propreté  dans  fon  travail. 
Ses  comportions  font  ingénieufes 
&  brillent  par  le  coloris. 

II.  MIGNARD,  (Pierre)  fur- 
jiommé  Mignard  U  Romain  ,  à  caufe 

du  long  fejour  qu'il  fit  à  Rome ,  na- 
quit à  Troyes  en  161.0,  &  mourut 

à  Paris  en  1695.  11  fut  deftiné  par 

fon  père  à  la  médecine  -,  mais  les 

grands-hommes  naiffent  ce  qu'ils 
doivent  être  :  Pierre  Mignard  étoit 

né  peintre.  A  l'âge  d'onze  ans  il 
defîînoit  des  portraits  très-reffem- 
blans.  Dans  le  cours  des  vifites 

qu'il  faifoit  avec  le  médecin  qu'on 
avoit  choifi  pour  l'inftruire ,  au 
Jieu  d'écouter  ,  il  remarquoit  l'at- 

titude du  malade  &  des  perfonnes 

qui  l'approchoient ,  pour  les  def- 
finer  enfuite.  11  peignit  à  12  ans  la 
famille  du  médecin.  Ce  tableau  fra- 

pa  les  connoiiTcurs  ;  on  le  donnoit 
à  un  artifte  confommé.  Ses  progrès 
furent  fi  rapides  ,  que  le  maréchal 
de  Vitry  le  chargea  de  peindre  la 
chapelle  de  fon  château  de  Cou- 

bert  en  Brie  :  il  n'avoit  alors  que 
1 5  ans.  On  le  fit  entrer  enfuite  dans 

l'école  de  Vouet ,  &  il  faifit  telle- 
ment la  manière  de  fon  maître  , 

que  leurs  ouvrages  paroiffoient 
être  delà  même  main.  Il  quitta  cet- 

te école  pour  aller  à  Rome.  Son 

application  à  defliner  d'après  l'an- 

liijue  &  d'après  les  ouvrages  des 
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meilleurs  maîtres  ,  fur-tout  d*aprè* 
ceux  de  Raphaël  &  du  Titien ,  foc» 
mérent  fon  goût  pour  le  deflin  6c 
pour  le  coloris.  Il  lia  une  amitié 
intime  avec  Dufrefnoyyquï  lui  fervit 
infiniment  pour  lui  faire  entendre 

les  meilleurs  poètes  de  l'antiquité, 
&  pour  lui  déveloper  les  principes 
de  la  peinture.  Dufrefnoy  étoit  ex- 

cellent pour  le  confeil  ,&  Mignard 

pour  l'exécution.  Dans  le  féjour 

que  celui-ci  fit  en  Italie  ,  il  s'ac- 
quit une  telle  réputation  ,  que  les 

étrangers ,  &  même  les  Italiens  , 

s'emprefî'érent  de  le  faire  travailler. 
Il  avoit  un  talent  fingulier  pour 

le  portrait  ;  fon  art  alloit  jufqu'à 
rendre  L*s  grâces  délicates  du  fen- 
timent  :  il  ne  laiffoit  échaper  rien 
de  ce  qui  pouvoit  non  feulement 
rendre  la  reffemblance  parfaite  , 
mais  encore  faire  connoîire  le  ca- 

raûére  &  le  tempérament  des  per- 
fonnes qui  fe  faifoient  peindre.  De 

retour  en  France  il  fut  élu  chef  de 

l'académie  de  S.  Luc  ,  qu'il  avoit 
préférée  à  l'académie  royale  de 
peinture ,  parce  que  le  Brun  étoit 
direûeur  de  celle-  ci.  Le  roi  lui 
donna  des  lettres  de  Nobleffe  ;  & 
le  nomma  fon  premier  peintre , 

après  la  mort  de  U  Brun.  Ce  pein- 
tre avoit  une  douceur  de  carafté- 

re  attrayante,  un  efprit  agréable  , 
&  des  talens  fupérieurs,  qualités 

qui  lui  firent  d'illuftres  amis.  11  fe 
trouvoit  fouvent  avec  Chapelle , 
Boileau  ,  Racine  &  Molière.  Ce  der- 

nier a  célébré  en  vers  le  grand 

ouvrage  à  frefque  qu'il  fit  auVal- 
de-Grace.  Mignard  auroit  été  un 

peintre  parfait ,  s'il  eût  mis  plus 
de  corredlion  dans  fon  deffein  ,  & 
plus  de  feu  dans  ̂ ts  compofitions. 
Il  avoit  un  génie  élevé ,  il  donnoit 
à  fes  figures  des  attitudes  aifées. 

Son  coloris  eft  d'une  fraîcheur  ad- 
mirable, fes  carnations  vraies ,  fa 

touche  légère  5c  facile  ,  fes  conir 
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^ofîtlons  riches  &  gracieufes.  Tl 
réufllfToit  également  dans  le  grand 
&  dans  le  petit.  On  ne  doit  pas 
oublier  fon  talent  à  copier  les  ta- 

bleaux des  plus  célèbres  peintres  ; 
il  lepofTédoit  à  un  degré  fupérieur. 
L'abbé  de  MonvilU  a  écrit  la  Vie  de 
Mignard  t  1730,   in-l2. 
MIGNAULT  ,  (  Claude)  avocat 

du  roi  au  bailliage  d'Etampes,  eft 
plus  connu  dans  le  monde  fçavant 
fous  le  nom  de  Minos.  Il  étoit 
natif  de  Talant  ,  ancien  château 
des  ducs  de  Bourgogne  ,  à  3  quarts 
de  lieue  de  Dijon.  Il  profeffa  pen- 

dant pluiieurs  années  la  philofo- 
phie  au  collège  de  Reims  à  Paris  » 
explicfua  les  bons  auteurs  Grecs 
&  Latins  ,  &  paffa  enfuite  dans  le 
collège  de  la  Marche  ,  puis  dans 
celui  de  Bourgogne.  II  étudia  en 
droit  à  Orléans  en  1578  ,  &  re- 

vint enfuite  à  Paris  ,  où  il  fut 
doyen  de  cette  faculté  en  1597. 
Ami  intime  du  dofteur  Richcr  ,  il 
fut  nommé  avec  lui  pour  travail- 

ler à  la  réferme  de  l'univerfité  , 
&  il  l'aida  à  compofer  V Apologie  du 
Parlement  &  de  rUniverfité  ,  contre 
le  Paranomus  de  Georges  Criton.  Ce 
fage  &  fçavant  magiftrat  mourut 
en  1605.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Edi- 

tions d'un  grand  nombre  d'Auteurs , 
avec  de  fçavantes  notes.  1 1.  De 
liherali  Adolefcentûm  injlitutione.  III. 
An  fit  commodius  Adolefcentes  extra 
Gymnafia  ,  quàm  in  Gymnafiis  ipfis 

infiitui}  1575  ,  in-S".  Ce  font  deux 
difcours  judicieux  qu'il  prononça 
à  l'ouverture  de  fes  clafles. 
MIGNON,  (  Abraham  )  né  à 

Francfort  en  1640  ,  avoit  beau- 
coup d«  talent  pour  la  peinture  ; 

il  fut  mis  chez  des  maîtres  dont 

le  talent  étoit  de  peindre  des  fleurs: 

Jean-David  de  Heem  ,  d'Utrecht  , 
avança  rapidement  fon  élève  en  ce 

genre.  Mignon  n'épargna  ni,  fes 
foins ,  ni  fes  peines  pour  faire  des 
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études  d'après  la  nature  ;  ce  tra- 
vail affîdu,  joint  à  fes  talens,  le 

mit  dans  une  haute  réputation. 
Ses  compatriotes  &  les  étrangers 
recherchoient  fas  ouvrages  avec 
empreffement.  Ils  font  en  effet 

précieux,  par  l'art  avec  lequel  il 
repréfentoit  les  fleurs  dans  tout 
leur  éclat ,  &  les  fruits  dans  toute 
leur  fraicheur.  Il  rendoit  auflî  , 
avec  beaucoup  de  vérité,  des  in- 
feftes  ,  des  papillons  ,  des  mou- 

ches,  desoifeaux,  des  poiflbns. 

La  rofée  &  les  gouttes  d'eau  qu'el- 
le répand  fur  les  fleurs  ,  font  lî 

bien  imitées  dans  fes  tableaux  , 

"qu'on  efl:  tenté  d'y  porter  la  main. Ce  charmant  artifte  donnoit  un 

nouveau  prix  a  fes  tableaux ,  par 

le  beau  choix  qu'il  faifoit  des  fleurs 
&  des  fruits ,  par  la  manière  in- 

génieufe  de  les  grouper ,  par  l'in- 
telligence de  fon  admirable  co- 

loris ,  qui  paroit  tranfparent  & 

fondu  fans  fécherefl'e  ,  &  par  la beauté  de  fa  touche.  Il  laifla  deux 

filles  qui  peignirent  dans  fon  goût. 
Il  mourut  en  1669. 

MIGNOT,  (Etienne)  doreur 
de  Sorbonne,  né  à  Paris  eniôçS, 
fe  rendit  très-habile  dans  la  fcien- 

ce  de  PEcriture-fainte  ,  des  Pères  , 

de  l'hiftoire  de  l'Eglife ,  &  du  droit 
canonique.  Il  étoit  de  l'académie 
des  infcriptions  ,  où  il  fut  reçu  à 
plus  de  60  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Traité  des  Prêts  de  Commerce  ,  IfCyJ  ̂ 

4  vol.  in-I2.  II.  Les  Droits  de  /'£- 
tat  &  du  Prince  fur  les  hiens  du  Cler- 

gé,  6  vol.  in-I2.  III.  ISHiJîoire  des 
démêlés  de  Henri  II ,  aycc  S.  Thomas 

de  Cantorbery,  in-l2.  IV.  La  Récep- 
tion du  Concile  de  Trente  dans  Us 

Etats  CathoUcjues  ,  2  vol.  in-i2.  V. 
Paraphrafe  fur  les  Pfcaumes,  I7S5  » 

in-l2.  VI.  —  fur  les  Livres  S apien- 
tiaux y  I7Î4,  2.  vol.  in-  12.  VII, 
—fur  le  Nouveau-Tcjlament ,  1754  , 

4  vol.  in-I2.  VllI.  Analyfe  desrç- 
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rites  de  la  Religion  Chrétienne  ,  I7Ç  Ç  , 
in- 12.  IX.  Réflexions  fur  les  connoif- 
fances  préliminaires  au  Chrijîianifme  , 
jn-l2.  X.  Mémoire  fur  les  Libertés  de 
FEglife  Gallicane ,  1 7  5  6  ,  in  •  1 2.  Ce 
dofteur  mourut  en  1771  ,  âgé  de 
73  ans. 
MILAN  (Jean  de) ,  Tajq  JEAN 

MlL.ANOIS  ,  n°  LXXIX. 

MILE  ,'(Francllque) 'peintre,  né à  Anvers  en    1644  ,  mort  à  Paris 
en  ï68o,  finit  fa  courte  carrière  à 

36  ans.  On  prétend  que  fon  mé- 
rite excita  la  jaloufîe  de  fes  con- 

frères ,  &  que  l'un  d'eux  l'empoi- 
fonna.  Ce  maitrc ,  élève  de  Franck , 
fut  bon  deflinateur  &  grand  pay- 
lagifte.  Il  avoit  une  mémoire  fi- 

delle ,  qui  lui  retraçoit  tout  ce  qu'il 
avoit  remarqué  une  fois ,  foit  dans 
la  nature, foit  dans  les  ouvrages  des 
grands  maîtres.  Admirateur  des  ta- 

bleaux du  Poujfin ,  il  en  avoit  faifî 
la  manière.  Sa  touche  eft  facile  , 

fes  têtes  d'un  beau  choix,  &  fon 
feuiller  d'un  bon  goût.  Un  génie 
fécond  &  capricieux  lui  fournif- 
foit  abondamment  fes  fujets,  dans 
la  compofîtion  defquels  il  a  trop 
négligé  de  confultcv  la  nature.  Ses 

tableaux  n'ont  point   d'effets  pi- 
quans  ;  {es  couleurs  font  trop  uni- 

formes. Ce  peintre,  au  lieu  d'exer- 
cer fon  art ,  s'amufoit  fouvent  à 

tailler  des  pierres  pour  une  petite 

maifon  qu'il  avoit  près  de  Gen- 

tilly.- MILET  ,  (  Jacques)  lincentié- 

ès-droits  &  poète  François  du  xv' 
iîécle  ,  eu  inconnu  aux  gens  de 

goût  ;  mais  il  eft  connu  des  bou- 
quiniftes ,  par  fon  cfpèce  de  Tra- 

gédie intitulée  :  Defiruciion  de  Troye 
la  grant^  mife  par  perfonnages  en 

4  journées,  Lyon  1485  ,  in-4°.  5c 
plufîeurs  fois  depuis  *,  cependaat 
elle  eft  peu  commune. 

MILETUS,  fils  à' Apollon,  &  de 
^Deionc ,  &  felon  d'autres  ̂ Acafls 
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ftlIedeAf/woj,  voulut  mais  envaîrt! 
détrôner  fon  aïeul.  Pour  fe  fouf- 

traire  à  la  colère  de  Jupiter , "il  paft'a 
de'Crète  en  Carie  ,  où  il  s'acquit , 
par  fon  mérite  &  fon  courage  , 
l'cftime  du  roi  Eurytus  ,  qui  lui 
donna  fa  fille  Dothée  &  lui  afî'ûra fon  trône.  MiUtns  devenu  roi  fit 

bâtir  la  ville  de  Milet,  capitale  de 
Carie. 

MILICH,  (  Jacques  )profefl*eur en  médecine  à  Wittemberg  ,  né  à 

Fribourg  en  Brifgaw  l'an  1501, 
s'acquit  une  jufte  réputation  par 
fes  moeurs  &  {ts  connoiffances.  Il 

mourut  d'un  excès  de  travail  en 
1559.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Des  Commentaires  Latins 

fur  le  2'  livre  de  Pline  le  Natura- 

lifte  ,  in-4''.  II.  Des  Difcours  latins 
fur  les  Vies  à'Hippocrate ,  de  Ga- 
lien  &  à^Avicenne.  III.  Un  Traité 
De  conftderandâfympathiâ  &  antipa- 
thiâ  in  rerum  natura.  IV.  De  arte  Me" 
âicâ ,  &c.  Milich  éroit  un  homme 

d'un  efprit  doux  &  droit ,  d'un  ju- 
gement folide  ,  d'un  courage  fer- 

me &  d'une  prudence  confommée. 
Il  étoit  fidèle  à  fes  amis  ,  ardent 
à  leur  rendre  de  bons  offices  , 

confiant  dans  l'amour  &  dans  l'é- 
tude des  fciences  -,  mais  il  étoit 

fur-tout  recommandable  par  le  foin 

qu'il  prenoit  d'élever  fes  enfans» 
Il  aima  màeux  les  laiflTer  vertueux 

que  riches. 
M I L I E  U ,  (  Antoine  )  Jéfuite  , 

né  à  Lyon  en  1 5  73  ,  enfeigna  long- 
tems  les  hum.3nités ,  la  rhétorique 
&  la  philofophie.  11  fut  enfuite 
élevé  à  la  place  de  refteur  &  à 
celle  de  provincial.  Le  P.  Milieu 
avoit  du  talent  pour  la  littérature 

&  fur-tout  pour  la  poëne.  U  avoit 
enfanté ,  dans  fes  momens  de  ré- 

création ,  plus  de  20,000  vers  , 

qu'il  brûla  dans  u|ie  maladie  dont 

il  ne  croyoit  pas  revenir.  11  n'en 
échapa  que  lei"  livre  de  fonMc^c* 
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Viator.  Le  cardinal  Alphonfe  de  RI' 
€helieu  ,  fon  archevêque  ,  voulut 

qu'il  achevât  ce  poème.  Il  en  pu- 
blia la  i'' partie  à  Lyon  en  1636, 

&  la  a*  en  1639  ,  fous  le  titre  de  : 
MorsES  Viator^  feu  Imago  militan- 
tis  Ecclejix,  ,  Mofaicis  peregrinantis 
Synagog(Z  typis  adumhrata  ,  2  vol. 

in-S".  Cet  ouvrage  ,ccrit  d'un  la- 
tin aflez  pur  ,  mais  plein  d'allégo- 
ries forcées  ,  fut  très  -  applaudi. 

L'auteur  mourut  à  Rome  en  1646, 
à  72   ans,  aimé  &  eftimé.     ' 

MILL  ,  (  Jean  )  célèbre  théolo- 
gien Anglois  ,  chapelain  ordinaire 

«le  Charles  II  roi  d'Angleterre  ,  a donné  une  excellente  édition  du 

Nouveaii-Tefiament.  Grec  ,  dans  la- 
quelle il  a  recueilli  toutes  les  va- 

riantes ou  diverfes  leçons  qu'il  a 
pu  trouver.  Ce  fçavant  mourut  en 

1707,  après  s'être  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  littérai- 

re. La  meilleure  édition  de  fon 
Nouveau-Tefiament  a  été  donnée 
par  Kiifier  ,  à  Amfterdam,  1710  , 

in-fol.  11  y  a  des  exemplaires  en 
grand  papier,  qui  font  rares. 
MILLETI  ERE,  (Théophile 

Brachet ,  fleur  de  la)  avocat  Pro- 
teftant,  écrivit  pour  engager  les 
Calviniftes  de  la  Rochelle  à  foute- 
nir  par  les  armes  la  liberté  de  leur 
religion  contre  le  roi  de  France  , 
leur  fouverain.  Il  fut  arrêté  à  Tou- 

loufe  en  1628  ,  &  retenu  en  pri- 
fon  pendant  4  ans.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue  ,  il  publia ,  pour 
la  ïéunion  des  Calviniftes  avec  les 

Catholiques,  quelques  écrits  qui 
déplurent  à  fon  parti.  Las  de  com- 

battre pour  des  ingrats  ,  il  fit  ab- 
juration publique  du  Calvinifme 

en  1645.  Il  fignala  fon  entrée  dans 

l'Eglife  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Proteftans.  On 

remarque  dans  fes  écrits  plus  de 
déclamations  &  de  vivacité ,  que 
de  fcience  &  de  jugement  :  auffi 
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difoît-on  de  lui, que  cctolt  un  hom' 

vie  à  fe  faire  brûler  tout  v'f  dans  un 
Concile.  Il  avance  que'qjes  prin- 

cipes erronés  ,  qu'aucun  Cntholi- 
que  n'a  jamais  foutenus.  Cet  hom- 

me emporté  &  opiniâtre  mourut 
en  1665  ,  haï  des  Proteftans  &  mé- 
prifé  Aqs  Catholiques. 

I.  MILON,  fameux  athlète  de 

Crorone ,  s'étoit  accoutumé,  des 
fa  ieunelTe  ,  à  porter  de  gros  far- 

deaux. En  augmentant  tous  les 

jours  leur  poids  ,  il  étoit  parve- 
nu à  charger  fur  fes  épaules  un 

des  plus  forts  taureaux.  Il  en  don- 
na le  fpedacle  aux  Jeux  Olym- 

piques ,  &  après  l'avoir  porté  l'ef- 
pace  de  120  pas  ,  il  le  tua  d'ua 
coup  de  poing  ,  ôc  le  mangea  ,  dit- 
on  ,  tout  entier  en  un  feul  jour. 
Il  fe  tenolt  fi  ferme  fur  un  dif- 

que  qu'on  avoit  huilé  pour  le 
rendre  gliiiant,  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  l'y  ébranler.  Cet  athlète 
aiîlftoit  exactement  aux  leçons  de 

Pytkagore.  On  rapporte  que  la  co- 
lomne  de  la  falle  où  ce  philofo- 

phe  tenoit  école,  s'etant  ébranlée, 
il  la  fouîint  lui  feul,  &  donna  le 
temi  aux  auditeurs  de  fe  retirer. 

Milon  remporta  fept  viftoires  au3Ç 

Jeux  Pythleas,&  6  aux  Jeux  O'ytn- 
piques.  Il  fe  pref^'ntci  une  7' foi»; 
mais  il  ne  put  combattre ,  faute 

d'antagonifte.  Devenu  vieux  ,  il 
voulut  avec  fe;;  niams  rompre  ie 

tronc  d'un  gros  arbre.  Il  en  vint 
à  bout,  mais  les  \or\-p  efforts  qu'il 
fit  l'ayant  épuifé,  les  deux  pc-rties 
du  tronc  fe  réunirent  ,  &  il  ne 
put  en  arracher  (es  m;iins.  Il  étoit 
feul,  &  fut  dévoré  par  les  bêtes 

fauvages ,  l'an  500  avant  J.  C. 
II.  MILON,  (  Tuas  -Annius  ) 

brigua  le  coufulat  ,  &  pour  l'ob- 
tenir il  excita  dans  Rome  plu^curs 

factions.  Ces  cabales  produifire^it 
la  mort  de  Clodius  ,  tribun  du  peu- 

ple, qu'il  tua  l'an  5»  ayant  j.  C, 
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Ciccron  Ce  chargea  de  le  défendre 
contre  fesac  ufateursi  mais  com- 

me le  tribunal  de  l'orateur  étoit 
affiégé  de  foldats  ,  leur  afpe£l  , 
leurs  murmures  &  les  cris  que 
poufToient  les  partifans  de  Clodius , 
troublèrent  fa  mémoire.  Il  ne  put 

prononcer  fon  plaidoyer  tel  qu'il 
l'avoit  compofé.  Milon  fut  exilé 
à  MarfeilIe,où  Ciccron  lui  envoya 

fon  difcours.  Après  l'avoir  lu ,  il 
s  ecria  :  O  Cicéron  ,  fi  vous  aviei 
parlé  ainfi ,  Milon  ne  manderait  pas 
des  barbeaux  à  Marfeille. 

III.  MILON  ,  Bénédiain  ,  pré- 
cepteur du  fils  de  Charles  le  Chauve , 

mort  dans  l'abbaye  de  S.  Amand  , 
au  diocèfe  de  Tournay,  en  $72, 
cft  auteur  de  pîufieurs  pièces. 

L'une ,  qui  a  pour  titre  :  Le  Combat 
du  Printcms  &  de  V Hiver  ̂   eft  inférée 

dans  l'ouvrage  d'Oudin  fur  les  au- 
teurs Eccléftaftiques-,  &. l'autre,  qui 

eft  une  Vie  de  S.  Amand  en  vers  , 
fe  trouve  dais  Surius  ScBollandus. 

^  I.  MILTIADE  ,  général  Athé- 
nien ,  fonda  une  colonie  dans  la 

Cherfonèfe  de  la  Thrace  ,  après 

avoir  vaincu  les  peuples  qui  s'op- 
pofoient  à  cet  établifferaent.  Les 
Perfes  ayant  déclaré  la  guerre  aux 

Athéniens,  s'avancèrent  au  nom- 
bre de  300,000  hommes  vers  Ma- 

rathon, petite  ville  fituée  fur  le 

bord  de  la  mer.  Athènes  n'eut  que 
dix  mille  hommes  à  y  oppofer. 

L'armée  avoit  à  fa  tête  dix  chefs, 
qui  dévoient  commander  tour-à- 

tour  -,  mai?  l'amour  public  l'empor- 
tant fur  le  defir  de  gouverner  , 

chacun  de  ces  chefs  fe  démit  de 
fes  droits  en  faveur  de  Miltiade. 

Ce  général  habile  rangea  fes  trou- 

pes auprès  d'une  montagne  ,  &  fit 
jetter  fur  les  deux  côtés  de  grands 
arbres ,  arin  de  couvrir  le  flanc 
de  fon  armée ,  &  de  rendre  inu- 

tile la  cavalerie  des  Perfes.  Le 

Combat  fut  rude  &  opiniâtre.  Le 
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nombre  accabla  d'abord  les  Grecs  J 
enfin  ils  mirent  les  Perfes  en  dé- 

route ,  les  pourfuivirent  jufqu'à 
leurs  vaifTeaux  ,  &  détruilirent  une 

partie  de  leur  fiotte  ,  l'an  490  avant 
J.  C.  Quelques  années  après  ,  le» 
Athéniens  donnèrent  au  vainqueur 
une  flotte  de  70  vaifTeaux ,  pour 
aller  tirer  vengeance  des  ifles  qui 
avoient  prêté  leur  fecours  aux 
Perfes.  Il  en  conquit  plufieurs  ; 

mais  fur  un  faux  bruit  de  l'arri- 
vée de  la  fîotte  des  Perfes  ,  il  fe 

crut  obligé  de  lever  le  fiége  qu'il 
avoit  mis  devant  une  ville  de  l'ifle 
de  Paros.  Il  revint  à  Athènes  avec 

fa  flotte.  Une  bleflure  dangercufe 

qu'il  avoit  reçue  au  fîége  ,  l'em- 
pêcha de  paroître  en  public.  On 

profita  des  circonflaacespour  jet- 
ter des  foupçons  fur  fa  conduite. 

Xantippe  l'accufa  ,  devant  l'affcm- 
blèe  du  peuple,  d'Intelligence  avec 
le  roi  de  Perfe.  Le  crime  ne  put 
pas  être  prouvé;  cependant  on  le 
condamne  à  être  précipiié  dans  le 

Baratre  ,  lieu  où  l'on  jettoit  les 
plus  grands  criminels.  Le  magif- 

tra:  s'oppofe  à  un  jugement  fi  ini- 
que ;  tout  ce  qu'il  peut  obtenir  , 

en  expofant  les  fervices  fignalés 

que  Miltiade  avoit  rendus  à  la  pa- 
trie ,  c'efl  de  faire  commuer  la 

peine  de  mort  en  une  amende  de 

50  talens  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
payer.  Il  fut  jette  en  prifon  ,  où  il 
mourut  bientôt  après  de  fa  blef- 

fure,  l'an  489  avant  J.  C.  Son 
fils  Cimon  emprunta  les  50  talens 

pour  acheter  la  permiflîon  d'en- 
févelir  le  corps  de  fon  père.  Mil' 
tiade  avoit  été  tyran  dans  la  Cher- 

fonèfe ,  &  il'  pouvoit  tenter  de 
l'être  dans  Athènes.  C'en  étoit 
affez  auprès  de  ce  peuple  fi  ja- 

loux de  fa  liberté ,  qui  aimoit  mieux 

faire  périr  un  innocent ,  que  d'a- 
voir un  fujet  ̂ de  crainte  devant  les 

yeux. 
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CHIADE. 

MILTON,  (  Jean)  né  à  Lon- 
dres en  1608 ,  d'une  famille  noble, 

donna ,  f'-ès  fa  plus  tendre  enfan- 
ce, des  marques  de  fon  talent  pour 

les  vers.  A  !<)  ans  il  paraphrafa 
quelques  Pfeaumes  ,  &  à  17  il 
compofa  pîuixeurs  Pièces  de  Poe- 
Jte  en  anglois  &  en  latin,  pleines 

de  chaleur  &  d'snthouliafme.  11 
entretint  ce  beau  feu  par  tout  ce 

qui  nourrit  &  fortifie  î'efprit  hu- 
main ,  la  leflure ,  la  rétlexion ,  les 

voyages  ,  l'habitude  d'écrire.  Il 
parcourut  la  France  &  l'Italie  :  il 
acquit  une  û  parfaite  connoiffan- 

ce  de  la  langue  italienne,  qu'il  fut 
fur  le  point  d'en  donner  une  Gram- 

maire. Milton  avoit  deffein  de  paf- 
fer  en  Sicile  &  dans  la  Grèce; 

mais  ayant  appris  les  commence- 

mens  des  troubles  de  l'Angleter- 
re ,  il  retourna  dans  fa  patrie  vers 

le  tems  de  la  féconde  expédition 
de  Charles  I  contre  les  Écoffois. 

On  le  chargea  alors  de  la  tutelle 
de  deux  fils  de  fa  fœur ,  auxquels 
il  voulut  bien  fervir  de  précep- 

teur. Il  prit  auffi  foin  de  l'éduca- 
tion de  quelques  enfans  de  fss 

amis ,  &  leur  apprit  les  langues  , 

l'hiftoire  ,  la  géographie  ,  &c.  Il 
époufa  en  1643  la  fille  d'un  gen- 

tilhomme de  la  province  d'Ox- 
ford. Sa  femme  le  quitta  au  bout 

d'un  mois  ,  procédant  qu'elle  ne 
retourneroit  jamais  chez  lui.  Cet 

époux  malheureux  publia  plu- 
lîeurs  écrits  en  faveur  du  divorce, 

&  fe  prépara  à  un  fécond  maria- 
ge -,  mais  fa  femme  fe  ravifa  ,  &  le 

fupplia  fi  ardemment  de  la  repren- 

dre ,  qu'il  fe  lalffa  attendrir.  La 
mort  tragique  de  Charles  1  ,  arri- 

vée en  1648,  étonna  toutes  les 

puilTancasde  l'Europe  ,  &  enchan- 
ta Milton  ,  naturellement  auda- 

cieux &  républicain.  Les  fa^ieux 
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qui  avoîent  ofé ,  Cromwel  à  leur 

tête  ,  porter  leurs  mains  parrici- 
des fur  ce  prince  infortuné,  cru- 

rent leur  attentat  légitime  ,  & 
choilirent  Milton  pour  le  juflifier. 

Cet  écrivain ,  échauffé  par  I'efprit 
du  tems  &  par  le  feu  des  guerres 
civiles  ,  compofa  fon  livre  Sur  le 
droit  des  Rois  &  des  Magi/irats.  II 

veut  y  prouver  qu'un  tyran  fur le  trône  eu.  comptable  à  fes  fujets , 

qu'on  peut  lui  faire  fon  procès  , 

qu'on  peut  le  dépofer  &  le  met- 
tre à  mort.  Milton  porta  d'autres 

coups  à  l'autorité  royale  dans  plu- 
fieurs  libelles  infolens.  Les  fac- 

tieux récompenférent  l'écrivain 
qui  les  fer  voit  fi  bien  :  Milton  fut 

fecrétaire  d'Olivier  Cromwel ,  de  Ri' 
chard  Cromwel  &  du  parlement  qui 

dura  jufqu'au  tems  de  la  reftaura- 
tion.  Saumaife  prit  la  défenfe  de 
Charles  /,  dans  fon  livre  intitulé  : 

Defenfio  Régis,  Milton  lui  répliqua 
par  un  autre  ouvrage  fous  ce  ti- 

tre :  D éfenfe  pour  le  Peuple  Angloi s  ̂ 
imprimé  en  latin  en  165 1.  Jamais 
cette  nation  ,  fi  fertile  en  fron- 

deurs &  en  libelles  diffamatoires  » 

n'en  vit  un  pareil.  11  fut  brûlé  à 
Paris  par  la  main  du  bourreau  ;  5c 

l'auteur  eut  à  Londres  un  préfenc 
de  1000  liv.  fierling.  Mais  l'excès 
de  travail  auquel  il  fe  livra  ,  le 

rendit  aveugle.  Ce  républicain  ef- 
clave  du  tyran  Cromwel  ,  ne  quit- 

ta la  plume  que  lorfque  les  enne- 
mis de  la  maifon  Stuart  poférent 

les  armes.  Ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
lier  ,  c'eft  qu'il  ne  fut  point  in- 

quiété après  le  rétablifiTement  de 
Charles  IL  On  le  laiiTa  tranquille 
dans  fa  maifon.  Il  fe  tint  néaa- 
moins  renfermé,  &  ne  fe  montra 

qu'après  la  proclamation  de  l'ara- 
nifiie.  Il  obtint  des  lettres  d'abo- 

lition ,  &  ne  fut  foumis  qu'à  la 
peine  d'être  exclus  des  charges 
publiques.  Cet  ardent  ennemi  des 
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rois  ,   le   fut    aufli  de  toutes  les 
fedes.  Il  avoir  été  Puritain  dans 

fa  jeuneffe  -,   il  prit   le  parti  des 
Indépendans   &  des    Anabaptiites 
dans  fa  virilité  ,  &  ff  détacha  de 
toutes  fortes  de  communions  &  de 

fedes  durant  fa  vieilleffe.  11  n'ex- 
clut du  falut  aucune  locieté  Chré- 

tienne ,   excepté  les  Catholiques 
Romains,  comme  on  le  voit  dans 
fon  livre  De  La  vraie  Religion.  Il  ne 
fréquenta    aucune    affemblée  ,    & 
n'obferva  dans  fa  maifon  le  rituel 
d'aucune  fede.  Milton^  rendu  à  lui- 
même  ,  après  les   agitations    des 

guerres  civiles  ,   mit   la  dernière 
main  à  fon  Pocme  du  Paradis  per- 

du. «  Voyageant  en  Italie  dans  fa 
jeuueiTe  ,  il  vit    repréfenter    à 

Milan  ,  (dit  Voltaire  )  une  comé- 
die intitulée  :  Adam ,  ou  le  Pé- 

ché Originel  t  écrite  par  un  cer- 
tain Andrcino.  Le  fujet  de  cette 

Comédie  étoit  la  chute  de  l'Hom. 
me.    Les  adeurs  étoieut  Dieu 

le  Père ,  les  Diables  ,   les  An- 
ges,  Adam  ,  £ve,  le  Serpent  , 

la  Mort  &  les  fept  Péchés  mor- 
tels. Milton  découvrit ,  à  travers 

l'abfurdité  de  l'ouvrage,  la  fu- 
blimité  cachée  du  fujet.  Il  y  a 
fouvent  dans  des  chofes  où  tout 

'  paroît  ridicule  au  vulgaire  ,  un 
coin  de  grandeur  qui  ne  fe  fait 

appercevoir  qu'aux  hommes  de 
génie.  Les  fept  Péchés  mortels 
danfantavec  le  Diable,  font  af- 

fùrément  le  comble  de  l'extra- 
vagance &  de  la  fottife  ;   mais 

l'Univers  rendu  malheureureux 

par  la  toibleffe  d'un  homme  ,  les bontés    &    les  vengeances   du 
Créateur  ,    la    fource     de    nos 
malheurs  &  de  nos  crimes  ,  font 

des  objets   dignes   du    pinceau 

le  plus  hardi.  11  y  a    fur-tout 
dans  ce  fujet  je  ne  fçais  quelle 

horreur  ténébreufe  ,  un  fubli- 
^e  fonjbre  &  trille ,  qui  ne  con; 
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»  vient  pas  mal  à  rimagînatioiï 
»  Angloife.  Milton  conçut 'le  def* 
■>■>  fein  de  faire  une  Tragédie  ,  de 
«  la  farce  d'Andreino.  11  en  com- 
>»  pofa  même  un  ade  &  demi.  >» 

Mais  la  fphére  de  fes  idées  s'elar- 
gilfant  à  mefure  qu'il  travailloit  , 
ii  imagina ,  au  lieu  d'une  Tragé- 

die ,  un  Poëme  épique  :  efpèce  de 
production,  dans  laquelle  les  hom- 

mes font  convenus  d'approuver 
fouvent  le  bizarre  fous  le  nom 

du  merveilleux.  11  employa  neuf 
années  à  ce  grand  ouvrage ,  qui 
fut  négligé  dans  fa  naiffance.  Le 
libraire  Tompfon  eut  bien  de  la 

peine  à  lui  donner  30  piftoles  d'un 
écrit  qui  valut  plus  de  100,000 
écus  à  fes  héritiers.  Ce  Poème  ne 

trouva  d'abord  ni  ledeurs  ,  ni  ad- 
mirateurs. Ce  fut  le  célèbre  Ad- 

dijjon^  qui  découvrit  à  l'Angleter- 
re &  à  l'Europe  les  beautés  de  ce 

tréfor  caché.  Ce  judicieux  criti- 
que voulut  lire  le  Paradis  perdu  , 

fur  l'éloge  que  lui  en  firent  quel- 
ques amateurs.  Il  fut  frapé  de  tout 

ce  qu'il  y  trouva  -,  des  images  gran- 
des &  fublimes  -,  des  idées  neuves, 

hardies  ,  effrayantes  -,  des  coups 
de  lumière  ,  &c.  &c.  Addijfon  écri- 

vit en  forme  pour  prouver  que 
les  Anglois  avoient  un  Homère  , 
&  il  le  perfuada  du  moins  à  fa  pa- 

trie. Les  étrangers  ,  plus  févéres  , 
virent  des  beautés  dans  le  Para- 

dis  perdu  ,  qui  étincelle  de  traits 
de  génie-,  mais  ils  ne  fermèrent 
pas  les  yeux  fur  les  imperfedions. 
On  lui  reproche  la  trifte  extrava- 

gance de  fes  peintures  ;  fon  Para- 
dis des  fots  -,  {es  murailles  d'albâ- 
tre qui  entourent  le  Paradis  ter- 

relire  -,  fes  Diables  qui  ,  de  géans 
qu'ils  étoient,  fe  transforment  en 
pygmées ,  pour  tenir  moins  de 
place  au  confeil  ,  dans  une  gran- 

de falle  toute  d'or  ,  bâtie  en  l'air  -, 
les    canons  qu'on  tire    dans   le 
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Ciel  ;  les  montagnes  qu'on  s'y  jet- 
te à  la  tète  ;  des  Anges  à  che- 

val qu'on  coupe  en  deux,  6c  dont 
les  parties  fe  rejoignent  foudain. 
On  fe  plaint  de  fes  longueurs  , 

de  fes  répétitions  ;  on  dit  qu'il  n'a 
égalé  ni  Ovide ,  ni  Hcfioic  ,  dans  fa 
longue  dsfcription  de  la  manière 

dont  la  terre,  les  animaux  ôc  l'hom- me  furent  formés.  On  cenfure  fes 

differtations  fur  l'aflronoraie  , 

qu'on  croit  feches,  &  fes  inven- 
tions qu'on  trouve  plus  extrava- 

gantes quemerveilleufes ,  plus  dé- 
goûtantes que  fortes  :  telles  font 

une  longue  cliaulTée  fur  le  Chaos  ; 
le  Péché  &  la  Mort  amoureux 

l'un  de  l'autre,  qui  ont  dQs  en- 
fans  de  leur  incefie  i  &  la  Mon 

^ui  lève  le  ne^  pour  renifler  ̂   à  travers 
Vimmenfité  du   Chsos ,  le  changement 
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11  y  a  quelques  années  ,  différens 
ouvrages  ,  dans  lefquels  il  préten- 

dit démontrer  que   Milton  a  tout 
puife  dans  je  ne  fçais  quelles  rap- 

fodies   latines   d'un  profeffeur  de 
rhetoriqua  Allemand  :  (  Voye^  Ma- 
SENius.  )  Le  Paradis  perdu  eft  ea 
vers  anglois  non  riraés.  Dupré  ào. 
St-Maur  ,  maitre  des  comptes ,  & 

l'un   des    Quarante    de    l'académie 
Françoife  ,  &  Racine  le  fils ,  en  ont 
publie   des  Traduâions  en   notre 

langue  :  (  Voyti  II,  Racine.  )  lAil- 
ton  donna,  en  167 1  ,    un  fécond 
Poème  en  vers  anglois  non  riraés  , 
fur  la  tentation  de  J.  C.  &  la  ré- 

paration de  l'Homme  ,  qu'il  inti- 
tula :  Le  Paradis  recouvré  ̂   ou  le.  Pa- 

radis reconquis.   Il-faifoit    plus    de 
cas  de  ce   fécond  Poème  que  du 

premier-,  mais  i!  n'eft  pas  fi  bon. 
arrivé  à   la.  Terre  ,  comme  un  corbeau    a  beaucoup    près.  On  n'y  trouve 
^ul  fent  le  cadavre;  cette  Mort  qui 

èaire  l'odeur  du  Péché ,  qui  fra- 
pe  de  fa  malTue  pétrifique  fur  le 
•froid  &    fur   le  fec  ;    ce  froid  & 

ce  fec  avec  le  chaud  &  l'huihide , 
qui ,  devenus  quatre  braves  géné- 

raux d'armée ,   conduifent  en  ba- 

taille des  embryoES  d'atomes ,  ar- 
més à  la  légère  -,   enfin    tout    ce 

luxe  d'érudition  prodigué  a  toute 
occafion  ,  qui  diftrait  le  leéleur  , 
&  rallentit  la  marche  du  Poème. 

Mais  fi  on  s'eft  cpuifé  fur  les  cri- 
tiques, on  ne  s'épuifera  jamais  fur 

les  louanges  ,  &  fur-tout  on  ne 
fe    laffera    jamais    de    relire   les 

amours  innocentes  à' Adam  &d'£- 
ve  ,   6c  les  riches  defcriptions  qui 
les  accompagnent.  Milton  reftera 

la  gloire  £«:  l'admiration  de  l'An- 
gleterre :  on   le  comparera  tou- 

jours à  Homère  ,  dont  les    défauts 
font  aufîl  grands  ;  6c  on  le  mettra 
au-deffus  du  Dante ,  dont  les  ima- 

ginations font   encore  plus  bizar- 
res.   \Jvi  écrivain  obfcur  6c  mau- 

vais patriote  publia  à  Londres  , 

point  les  grandes  idées  ,  les  ima- 
ges frapantes ,  la  fublimité  de  gé- 

nie, ni  la  force  d'imagination  qu'oa 
admire  dans  le  premier.  Un  hom- 

me d'efprit  épigrammatique  a  dit 
de  ces  deux  Poèmes,  que  Ion  trou- 

ve bien  Milton  dans  le  Paradis  per- 
du ,  mais  non  pas  dans  le  Paradis  rt- 

couvre.  Le  P.  de  Afârc'z/i/ ,  Jefuite, 
a  donné  une  Tradutlion  françoi- 

fe ,  in-ii  ,  de  ce  dernier  Poème. 
Milton.,  épuifé  par  le  travail  6c  par 
les  maladies  ,    mourut  a   Brunhill 
en  1674 ,  à  66  ans.  Il  laiffa  une  ri- 

che fuccefiîon,  6:  iln'eftpas  vrai, 
comme  on  l'a  dit  tant  de  fois ,  qu'il 

p2fi;"a  its  derniers  jours  dans  l'in- 
digence.   Son    imagination    étoit 

dans  la  plus  grande  vivacité  ,  de- 

puis le  m.ois  de  Septembre  ,  jufqu'à 
ï'équinoxe    du  printems.   Il  etoit 
partifdn  outre  de  la  tolérance  de 

toutes  les  religions.  Un'enexcep- 
toit  que  la  Catholique ,  non  parte 

que  c'étûit  une  Religion  ,  mais  parce 
que  c  était  une  faction  tyrannique  qui 
opprimoit  toutes  les  autrts.  Cet  hom^ 
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nie  emporté  avoit  un  frère  très- 
doux ,  &  qui  fut  toujours  attaché 
au  parti  royal.  Outre  fes  Poèmes  ̂  

on  a  de  lui  un  grand  nqmbre  d'é- 
crits decontroverfe,dans  lefquels 

il  règne  un  ton  de  déclamateur. 
Toutes  les  (Suvres  de  Milton  furent 

imprimées  a  Londres  en  1699,  ̂ "  3 

vol.  in-fol.  On  mit  dans  les  2  pre- 

miers ce  qu'il  a  écrit  en  anglois  , 
&  dans  le  3'  fes  Traités  latins.  On 
trouve  à  la  tète  de  cette  édition 

la  Vie  de  Milton ,  par  Toland.  Tho- 
mas j5/>cA  en  donna  une  meilleure 

édition  a  Londres  en  1738  ,  en  3 

vol.  in-fol.  ,  avec  le  portrait  de 
Milton  à  la  tête.  Peck  publia  à  Lon- 

dres ,  en  1 740 ,  in-4° ,  de  nouveaux 
Mémoires  Anglois  fur  la  vie  &  les 

productions  poétiques  de  Milton  y 
avec  quelques  écrits  de  ce  célèbre 
écrivain  ,  qui  font  curieux.  Ses 

principaux  ouvrages  font  :  L  Trai- 
té de  la  Réformation  de  PEglife  An- 

glicane ,  6*  des  caufes  qui  Vont  empê- 
chée jufquicL,  (  1641.)  &  IV  autres 

Traités  fur  le  gouvernement  de 

TEglife  en  Angleterre.  H.  Defenfio 

fccunda.  IH.  Defenfio  p-ofe.,  contre 
Morusy  auquel  il  attribuoit  le  livre 

qui  a  pour  titre  :  Clamor  Regii  fan- 
guinis  adversiis  parricidas  Anglos  , 
quoique  ce  livre  fût  de  Pierre  du 
Moulin  ,  le  fils.  I V.  Traité  de  la 
Puiffance  civile  dans  les  matières  Ec 

cléfiajîigues  y  1659.  V.  Milton  pu- 

blia en  1670  fon  Hifiotre  d'Angle- 
terre ;  elle  s'étend  jufqu'à  Guil- 

laume le  Conquérant  ,  &  n'eft  pas 
tout-  à  -  fait  conforme  à  l'origi- 

nal de  l'auteur ,  les  cenfeurs  des 
livres  en  ayant  effacé  divers  en- 

droits. VL  Artis  Loglae  plenior  inf- 
titutio  y  ad  Rami  mithodum  accom 

modata,  en  1672.  VII.  Traité  de  la 

vraie  Religion  ,  de  VHéréfie ,  du  Schif- 
me  ,  de  la  Tolérance  ,  &  des  meilleurs 

moyens  qu'on puijfe  employer  pour  pré 
^tnir  la  propagation  du  Papifme%  VIII» 
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Plufieurs  Pièces  de  Poéfie  »  en  t'A* 
glois  &  en  latin  ,  fur  divers  fujetSé 
IX.  Lettres  familières ,  en  latin.  Les 
plus  belles  éditions  de  fon  Paradis 

perdu ,  en  anglois ,  font  celle  de 

Londres  1749  ,  3  vol.  in-4° -,  & 
celle  de  Birmingham  ,  par  Basker» 

ville  y  1760,  2  vol.  in-8'.  Les  Fow 
Us  en  ont  donné  une  jolie  édition 

à  Glafcou.  Ses  Poèfies  féparées 

font  2  vol.  in-i2.  Voyei\dL  Vie  de 

Milton  à  la  tête  d'une  des  traduc- 
tions citées  du  Paradis  perdu  y  &  les 

Mémoires  de  Niceron  ,  tome  2. 

MIMNERME ,  poète  &  muficien 
Grec  ,  floriffoit  du  tems  de  Solon, 

II  s'acquit  une  réputation  immor- 
telle par  {qs  Elégies.  Properce  dit , 

qu'en  matière  d'amour,  les  vers  de 
ce  poète  valoient  mieux  que  ceux à' Homère  : 

Plus  in  amore  valet  Mimnermi  verfus 
Homero. 

Quelques  fçavans  le  regardent  com- 

me l'inventeur  de  l'Elégie.  11  eft 

certain  qu'il  eft  le  premier  qui  la 

tranfporta  des  funérailles  à  l'a- 
mour. Il  ne  nous  refte  de  lui  que 

des  fragmens  ,  dont  l'un  des  plus 
conlîdérables  fe  trouve  dans  Stohée 

avec  d'autres  Lyriques,  1568  , 

in-8°. 
MINELLTUS,  (  Jean)  habile  hu- 

manifte  Hollandois  ,  mort  vers 

1683  ,  dont  on  a  des  Notes  courtes 
&  fort  claires  fur  Térence ,  Sallujîe , 

Virgile  ,  Horace  ,  Florus  ,  Valére' 
Maxime ,  &:c.  Le  P.  Jouvenci  ,  Je* 

fuite,  s'eft  beaucoup  fervi  de  ces 
remarques  ,  ainfi  que  les  autres 
commentateurs,  qui  ,  pour  la  plu- 

part ,  n'ont  fait  que  copier  ce  fça- 
vant  humanifte. 

MINERVE  ,  ou  P ALLAS  ,  Déefle 

de  la  Sageffe  ,  de  la  Guerre  &  des 
Arts,  fut  fille  de  Jupiter  y  qui  ayant 

dévoré  la  nymphe  Methys ,  con- 

çut par  ce  moyen,  &  fit  fortir 
4q 
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de  fon  cerveau  la  Déeffe  armée 

de  pied-en-cap. Son  père  fe  fît  don- 
ner un  coup  de  hache  fur  la  tête 

■par  Vulcain^  pour  la  mettre  au  mon- 
de. Minerve  &  Neptune  difputérent 

à  qui  donneroit  un  nom  à  la  ville 
de  Cécropie.  Celui  qui  produiroic 
fur  le  champ  la  plus  belle  chofe  , 
devoit  avoir  cet  honneur.  Elle  fit 

fortir  de  terre  ,  avec  fa  lance  ,  un 

olivier  fleuri  -,  &  Neptune  ,  d'un 
coup  de  fon  trident ,  fit  naitre  un 

cheval  ,  que  quelques-uns  préten- 
dent être  le  cheval  Pégafe.  Les 

Dieux  décidèrent  en  faveur  de  Mi- 

nerve ,  parce  que  l'olivier  eft  le 
fymbole  de  la  paix  :  &  elle  ap- 
pella  cette  ville  Athènes  ,  nom  que 
les  Grecs  donnoient  a  cette  DéelTe. 

Pallas  eu  repréfentée  avec  le  caf- 

que  fur  la  tête  .  l'égide  au  bras  ,  te- nant une  lance  comme  Déeffe  de 

la  Guerre -,  &  ayant  auprès  d'elle 
une  chouette  ,  &  divers  inftru- 
mens  de  mathématiques  ,  comme 
Déeffe  des  Sciences  &  des  Arts. 

(  Fo)'.Arachné...Momus...Eric- 
THONius... Mentor. Méduse, &c. 

MINES-CORONEL,  (Gregorio) 

définiteur-général  de  l'ordre  des 
Auguftins  ,  mort  en  1623  ,  fut  fe- 
crétaire  de  la  congrégation  de  Au- 
xiliis.  On  a  de  lui  un  Traité  de 

VEglife  ,  &  une  Réfutation  de  Ma- 
chiavel. 

MINI,  (Paul)  médecin  de  Flo- 
rence au  XVI'  liécîe  ,  remplit  fon 

tems  pnr  les  foins  de  fa  profeffion  & 

par  l'étude  de  l'Hifloire  de  fa  pa- 
trie. Son  Difconrs  en  italien  fur  la 

nature  &  Vufage  du  Vin  ,  ne  lui  fit 

pas  beaucoup  d'honneur  comme 
médecin.  Ses  compatriotes  recher- 

chent avec  plus  de  foin  ,  fes  trois 

ouvrages  fur  l'Hifioire  de  Floren- 
ce. Le  1"  eft  un  Dlfcours  italien 

fur  la  Noblejfe  de  Florence  &  des 

Florentins  ',  le  IP  ,  des  Remarques  & 
Additions  à  ce  Difcours  -,  &  le  III" , Tome  IF. 
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la  Difenfe  des  deux  précédens.  Ce 
deraier  eft  le  plus  rechercké.  Il  ne 

faut  pas  toujours  fe  fier  a  cet  au- 
teur i  il  y  flatte  beaucoup  fa  patrie 

6c  fes  concitoyens. 

MINIANA ,  (Jofeph-Emmanuel) 
né  à  Valence  en  Efpagne  en  1572  , 
entra  chez  les  religieux  delà  Ré- 

demption, &  mourut  en  1630,  après 
avoir  donné  au  public  la  conti- 

nuation en  latin  de  l'Hifloire  da 
Mariana.  On  ne  doit  guéres  com- 

pter fur  l'impartialité  qu'il  promec 
dans  fa  Préface  ,  encore  moins  fur 
un  ftyle  aufli  net  &  aufll  élégant 
que  celui  de  fon  modèle. 
MINORET  ,  (  Guillaume  )  mufi- 

cien  François ,  mort  dans  un  âge 
avancé  ,  en  1716  ou  1717  ,  obtint 

une  des  4  places  de  maître  de  mu- 
fique  de  la  chapelle  du  roi.  Ce  mu- 
ficien  a  fait  des  Motets  qui  ont  été 

goûtés  :  il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils 
fulTent  gravés.  Parmi  {qs  ouvra- 

ges ,  on  fait  un  cas  fingulier  de  {qs. 
Motets  fur  \&s  Pfeaumes  Ouemadmo- 

dum  dcfidcrat  cervus  ad  fontes  aqua  - 
rum..,.  Lauda  Jerufalem  Dominum..,, 
Venite  ,  exultemus  Domino....  Nifi 
Dominus  xdifcaverit  domum. 

I.  MINOS  l ,  fils  de  Jupiter  & 

di  Europe  ,  régna  dans  l'ifle  de  Crète 
l'an  1432  avant  J.  C. ,  après  l'avoir 
conquife.  Il  rendit  fes  fujets  heu- 

reux par  (es,  loix  &  par  les  bien- 
faits. 11  bâtit  des  villes,  il  les  peu- 

pla de  citoyens  vertueux  ,  en  écar- 
ta l'oifiveté,  la  volupté  ,  le  luxe, 

les  plailiis.  Les  jeunes-gens  y  ap- 
prenoient  à  refpecler  les  maximes 

&  les  coutumes  de  l'Etat.  Les  loix 
de  Minos ,  truit  des  longs  entre- 

tiens qu'il  avoit  eus  avec  Jupiter , étoient  encore  dans  toute  leur  vi- 

gueur du  tems  de  Platon  ,  plus  de 
mille  ans  après  la  mort  de  ce  lé- 
giflatcur.  11  eut  un  fils  nommé  iy- 
cafle,  père  de  Mino^  II  roi  de  Crè- 

te ,  à.' Faqui  &  de  RhadaiTianthe  ,  qur Mm 
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exercèrent  la  judice  avec  tant  de 

rigueur,  que  la  Fable  feigait  qu'ils 
avoient  aux  enfers  l'emploi  déluges des  humains. 

II.  MINOS  III ,  roi  de  Crète  . 

de  la  même  famille  que  les  précé' 

dens  ,  régnoit  l'an  13CO  avant 
J.  C.  II  imita  la  févérité  de  Ces  an- 

cêtres dans  l'adminiftration  de  l5 

juftice,  &  fit  plufieurs  loix  qu'il 
prétendoit  avoir  reçues  de  Jupiter. 
Il  défit  les  Athéniens  &  les  Mé- 

gariens,  auxquels  il  avoit  déclaré 
la  guerre  pour  venger  la  mort 

de  fon  fils  Androgée.  Il  prit  Mégare 
par  le  fecours  de  Scylla  ,  fille  de 

iVi/âj  roi  de  cette  contrée  ,  laquel- 
le coupa  à  fon  père  le  cheveu 

fatal ,  dont  dépendoit  la  deftinée 

des  habitans,  pour  le  donner  a  Mi- 
nos.  Il  réduifit  les  Athéniens  aune 

il  grande  extrémité  ,  que,par  un  ar- 

ticle du  traité  qu'il  leur  fit  accep- 
ter ,  il  Iqs  contraignit  de  lui  livrer 

tous  les  ans  7  jeunes  hommes  & 

7  jeunes  filles  ,  peur  être  la  proie 
du  Minoîaurc.  Cétoit  un  monftre 

moitié  homme  &  moitié  taureau, 

né  de  Pajîpkaé ,  femme  de  Minos , 

6c  d'un  taureau.  Minos  enferma  ce 
monftre  dans  un  labyrinthe  ,  parce 

qu'il  ravageoit  tout ,  &  ne  fe  nour- 
riiToit  que  de  chair  humaine.  Tké- 
féc ,  ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  en  dévoient  être  la 

proie ,  le  tua  ,  &  fortit  du  labyrin- 

the par  le  moyen  d'un  peloton  de 
lîl  q\i'Ariadne  ,  fille  de  Minos ,  lui avoit  donné, 

III.  MINOS  ,   Voy.  MiGNAULT. 

MINTURNI,  (  Antoine -Sebaf- 
tien  )  après  avoir  profciTe  la  rhéto- 

rique ,  fut  évêque  d'Ugento ,  puis de  Cortone  dans  la  Calabre ,  & 

mourut  versl'an  1570.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Lettres  ,  à  Venile  , 

1549,  ̂ tl-ll.  II.  h' Amore  inamorato  ^ 
15  59,  in-ii.  Ce  livre  fut  approuvé 
par  le  c:irdinal  de  Mmtaltc ,  depuis 
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pape  fous  le  nom  de  Sixte  V.  IIL 

L'ArtePoetica^  I563  ,  in-4'' *,  &  a  Na- 

ples,  I7Î5  ,in-4". 1.  MINUTIUS- AuGURiNUS,(A/.) 

conful  Romain,  &  (rei-Q  àe  Publius 
Minutius  ,  aufii  conful  ,  fut  chef 

d'une  famille  iiluftre  qui  donna  à 
lî  république  plufieurs  grands  ma- 

gifîrats.  Il  vivoit  l'an  490  avant 
3.  C.  Voy.  Fabius ,  n°  II. 
ÎI.MlNUTiUS-FELix  ,  célèbre 

orateur  Romain  au  commencement 

du  m'  fiécle  ,  dont  nous  avons  un 
Dialogue ,  intitulé  OiUvius.  Il  y  in- 

troduit un  Chrétien  &  un  Païen, 

qui  difputent  enfemble.  C'efi  plu- 
tôt la  produftion  d'un  efprit  qui 

fe  déîaiïe  de  fes  occupations,  qu'un 

ouvrage  cornpofe  avec  foin.  L'au- 
teur s'occupe  moins  a  établir  le 

Chrifiianifinc  dont  il  paroit  con- 

noitre  peu  les  m3'ftéres ,  qu'à  jet- 
ter  du  ridicule  fur  les  fables  du  Pa- 

ganifme.  11  y  a  quelques  pafl"ages 
qui  femblent  favorifer  le  Matéria- 
lifme.  Cet  ouvrage  eft  écrit  avec 

élégance  ,  &  fe  fait  lire  avec  plai- 
fir.  Nous  en  avons  une  excellente 

édition  publiée  par  i^io'j/z/f  eni643, 

&  une  verfion  paliable  par  d'^- 
blanc»urt.  On  efiime  aufll  l'édition 
de  cet  auteur  ,  imprimée  en  Hol- 

lande ,  1672  ,  in-8' ,  cum  notisVario- 
r«OT  ;  celle  de  Cambridge,  1707, 

in-S"" ,  donnée  par  Jean  Davis  \  ÔC 

celle  de  Leyde,  1709,  in-S". 
I.  xMiPHIBOSETH ,  fils  de  Saiil 

&  de  Rejpha  fa  concubine ,  que  Da^ 
vid  abandonna  aux  Gabaonites  , 

avec  Armoni  l'on  frère  &  les  cinq 
fils  de  Michol  &  à'Adriily  pour  être 
crucifies  ,  en  expiation  de  la  cruauté 
exercée  par  Saïd  contre  ce  peuple. 

II.  r.îlPHIBOSETH  ,  fils  de  Jo- 

nathas  ̂   petit-fils  de  Saûl^  étoit  en- 
core enfant ,  lorfque  ces  deux  prin- 

ces furent  tués  à  la  bataille  de  Gel- 

boé.  Sa  nourrice ,  faifie  d'effroi  à 
cette  nouvelle  ,  le  laiffa  tomber , 
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5c  iette  ch.ute  le  rendit  boîteuxj 

David,  devenu  poffeffeur  iu  royau- 
me ,  en  confidération  de  Jonathas 

fon  ami ,  traita  favorablement  fon 
fils.  Il  lui  fit  rendre  tous  les  biens 

de  fon  aïeul ,  &  voulut  qu'il  man- 
geât toujours  à  fa  table.  Quelques 

années  après,  vers  l'an  1040  avant 
J.  C,  ,  lorfque  Ahfalon  fe  révolta 
contre  fon  père,  &  le  contraignit 
de  fortir  de  Jérufalem ,  Miphibofeth 
vouloit  fuivre  David.  Siba  fon  do- 

meftique ,  profitant  de  l'infirmité 
•  de  fon  maître ,  laquelle  l'empêchoit 

d'aller  à  pied,  courut  vers  ZP^v/W, 
&  accufa  Miphibofeth  de  fuivre  le 

parti  d'Abfalon.  Le  monarque  , 
trompé  par  le  rapport  de  ce  mé- 

chant ferviteur ,  lui  donna  tous 

les  biens  de  Miphibofeth  •,  mais  ce 
prince  ayant  prouvé  fon  innocen- 

ce ,  David  ordonna  qu'il  partage- 
roit  avec  fon  efclave.  Miphibofeth 
laifTa  un  fils  nommé  Micha. 

MIR  ABAUD ,  (  Jean-baptifte  de  ) 

fecrétaire  perpétuel  de  l'académie 
Françoife  ,  mort  le  24  Juin  1760  , 

âgé  de  86  ans ,  étoit  né  en  Pro- 
vence. Il  fit  honneur  à  fa  patrie  par 

fes  talens  &  par  fa  probité  ,  qui  lui 
méritèrent  la  proteûion  des  grands 

&  l'efiime  de  fes  confrères.  Un  phi* 
lofophe  célèbre  en  a  fait  ce  beau 

portrait  :  «Le  grand  âge  ne  l'avoit 
■>■<  point  affaiiTé  -,  il  n'avoit  altéré  ni 
5»  les  fens ,  ni  les  facultés  mtérieu- 
5»  res.  Les  triftes  impreflions  du 

j»  tems  ne  s'étoient  marquées  que 
5»  par  le  deiTéchement  du  corps. 
•><,  A  86  ans  ,  M.  de  Mlrabaud  avoit 
«  encore  le  feu  de  la  jeuneffe  & 

«  la  fève  de  l'âge  mûr  :  une  gaieté 
M  vive  &  douce  ,  une  ferénité  d'a- 
5»  me  ,  une  aménité  de  mœurs  qui 
M  faifoient  difparoitre  la  vieillejT- 

»♦  fe  ,  ou  ne  la  lailToient  voir  qu'a- 
M  vec  cette   efpèce    d'attendrifl^- 

^  >»  ment  qui  fuppofe  bien  plus  que 
:♦  du  refpcvl.  Libre  de  paHians  & 
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!»  fans  autres  liens  que  ceux  de  l'a- 
>»  mitié  ,  il  étoit  plus  à  fes  amis 

>♦  qu'à  lui-même.  Il  a  pafle  fa  vie 
>»  dans  une  fociété  dont  il  faifoit  les 

>»  délices  :  fociété  douce  ,  quoi- 

M  qu'intime  ,  que  la  mort  feule  a 
M  pu  diffouflre.  Ses  ouvrages  por- 

5t  tent  l'empreinte  de  fon  caradlé* 
>»  re  -,  plus  un  homme  eft  honnê- 
>»  te  ,  &  plus  {es  écrits  lui  reffem- 
>♦  blent.  M.  de  Mirahaud  joignoit 
>♦  toujours  le  fentiment  à  Tefprit , 
>»  &  nous  aimons  à  le  lire  comme 

>♦  nous  aimions  à  l'entendre  i  mais 
■>■,  il  avoit  Ç\  peu  d'attachement 
•»  pour  fes  productions, il  craignoit 

»  fi  fort  &  le  bruit  &  l'éclat ,  qu'il 
»♦  a  facrifié  celles  qui  pouvoient  le 
»  plus  contribuer  à  fa  gloire.  Nulle 
n  prétention  ,  malgré  fon  mérite 
>»  éminent  -,  nul  empreffement  à  fe 
>»  faire  valoir  -,  nul  penchant  à 
M  parler  de  foi  i  nul  defir ,  ni  ap- 
■>i  parent ,  ni  caché  ,  de  fe  mettre 
M  au-deffus  des  autres.  Ses  pro- 

M  près  talens  n'étoient  à  fes  yeux 
«  que  des  droits  qu'il  avoit  acquis 
•»  pour  être  plus  modefte.  »>  (Dif. 

cours  de  M.  de  Buffon  à  l'académie 
Françoife.)  M.  de  Mirabaud  s'eft 
fait  un  nom  par  les  deux  ouvrages 
fuivans  :  I.  Traducîion  de  la  Jérufa" 
lem  délivrée  du  Tajfe ,  in-12  ,  plu- 

fieurs  fois  réimprimée.  C'étoit  la 
meilleure  avant  celle  qui  a  paru  en 

ly-jd  ,  attribuée  au  célèbre  citoyen 
de  Genève.  Les  grâces  du  poète 

Italien  font  fort  aii*oibIies  par  Mi- rabaud. Le  tradu6leur  a  effacé  de 

l'original,  tout  ce  qui  auroitpu  dé- 
plaire dans  fa  copie  -,  mais  il  a 

pouffé  cette  liberté  un  peu  loin ,  & 
il  a  mieux  fçu  retrancher  les  dé- 

fauts ,  qu'imiter  les  beautés.  II.  Ro- 
land furieux  ,  Poème  traduit  de  VA- 

rio/ii  ,  1741 ,  4  vol.  in-iz.  Quoique 
dans  cette  verfion  Mirabaud  ait 

fupprimé  des  odaves  entières  ,  on 

la  ht ,  parce  qu'on  n'en  a  pas  de 

Mmij 



meilleure.  On  a  imprimé  Tous  {on 

nom  ,  après  fa  mort  ,^un  Cours  d'A- 
théifme ,  fous  le  litre  de  Syficmc  de 
ta  Nature^  I7"0,  en  2  vol.  in-8\  Il 

eft  inutile  d'avertir  que  cet  ouvrage 
n'efl  pas  de  lui.  • 
MIRAMION,  (Marie  Bonneau 

dame  de)  née  à  Paris  en  1629  ,  de 
Jac(jucs  Bonneau  ̂ (e\gnQnx  àQKvihç\- 

le,  fut  mariée  en  1645  k  Jean- Jacques 
de  Beauharnois ^  feigneur  de  Mira- 
mion,  qui  mourut  la  même  année. 
Sa  jeunelle,  fa  fortune  &  fa  beau- 

té la  firent  rechercher  ,  mais  inu- 

tilement ,  par  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  diftingué  &  de  plus  aimable. 

Bujfi-Rabutin  ,  violemment  amou- 

reux d'elle ,  la  fit  enlever.  La  dou- 

leur qu'elle  en  eut,  la  jetta  dans 
une  maladie  qui  la  conduifit  pref- 

qu'au  tombeau.  Dès  qu'elle  eut  re- 
couvré fa  fanté  ,  elle  l'employa  à 

vifiter  &  à  foulager  les  pauvres  & 
les  malades.  Les  guerres  civiles  de 
Paris  augmentèrent  le  nombre  des 

miférables  de  cette  grande  ville. 

Mad'   de    Miramion  ,  touchée    de 
leurs  malheurs,  vendit  fon  collier 
eftimé  240CO  livres,  &  fa  vaiiTelIe 

d'argent.    Elle    fonda    enfuite    la 

'maifon  du  Refuge  pour  les  femmes 
&  les  filles  débauchées  qu'on  en- 
fermeroir  malgré  elles  -,  &  la  mai- 

fon de  Ste  Pélagie ,  pour  celles  qui 

s'y  retireroient  de  boiine  volonté. 
Eni66i  ,  elle  établit  nne  Commu- 

nauté de  1 2  filles ,  appel  îée  la  Sainte 
Famille  ,  pour  inftruire  les  jeunes 

perfonnes  de  leur  fexe  &  pour  af- 
ilfler  les  malades.  Elle   la  réunit 

enfuite  à  celle  de  Ste  -  Gcnzviéve  , 

qui  avoît  le  même  obiet.  Ses  bien- 

faits m-iritérent  qu'on  donnât  à  ces 
filles  le  nom  de  Dames  Miramion- 

nes.  Elle  fonda  dans  fa  communau- 

té des  Retraites  2  fois  l'année  pour 
les  dames  ,  &  4  fois  par  an  pour 

les  pauvres.  Mad'  ̂ q  Miramion  con- 
ciuifit  Ci  famille  avec  une  pruden- 
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ce  &  une  régularité  admirables. 

Elle  fit  un  grand  nombre  d'autres 
oeuvres  de  piété  &  de  charité  ,  & 
mourut  faintement  en  1696 ,  à  66 

ans.  L'abbé  de  Choify  a  écrit  fa  Vie  , 

impr.  à  Paris  en  1706  ,  in-4'':  elle 
cfi:  curieufe  &  édifiante.  Les  remè- 

des de  Mad''  de  Miramion  ont  été 
fouvent  employés  avec  fuccès. 

MIRA.NDE,    ou  MiRANDOLE  , 

Voyei  PIC. 
MlRAUMONT,(Pierre  de)  natif 

d'Amiens,fu:  confeiller  en  la  cham- 
bre du  Tréfor  à  Paris ,  &  lieute- 

nant de  la  prévôté  de  l'Hôtel.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Origine  des  Cours 

Souveraines ,  Paris  1612,  in-S°.  II. 
Mémoires  fur  la  Prévôté  de  V Hôtel , 

161  5  ,  in-S".  III.  Traité  des  Chan- 
celleries y  1610  ,  in- 8°.  Ils  font  rem- 

plis d'érudition  &  de  recherches 
curieufes.  L'auteur  mourut  en  1611, 
à  60  ans. 

MIRE  ,  (Aubert  le)  Mimus  , 
naquit  a  Bruxelles  en  1 5  73.  Albert  , 

archiduc  d'Autriche  ,  le  fit  fon  pre- 
mier aumônier  &  fon  bibliothécai- 

re. Le  Mire  étoit  neveu  de  Jean  le 

Mire ,  évêque  d'Anvers.  Il  devint 
doyen  de  cette  églile  en  1624,  & 
travailla  toute  fa  vie  pour  le  bien 

de  l'Eglife  &  de  fa  patrie.  Il  mourut 
à  Anvers  en  1640  ,  à  67  ans.  Le 

Mire  (  dit  Baillet  )  doit  en  partie 

fa  réputation  aux  matières  qu'il  a 

traitées  ,  plutôt  qu'a  la  forme  qu'il 
leur  a  donnée. Quelque  prévention 

qu'on  ait  pour  fon  mérite  ,  les 

perfonnes  éclairées  jugent  qu'à  la 
vérité  il  étoit  aâ:if,  curieux  &  labo- 

rieux ,  mais  peu  cxadl  Se  quelque- 
fois même  peu  judicieux.  On  a  de 

lui  :  1.  Elogia  illtijîrium  Belgii  Scri- 
ptorum.  II.  Vita  Jujîi  Lipfii.  III. 

Origines  Monajèeriorum  Benedicîorum 

Carthufian orum.YV .Géographie  E!cclc' 
fiûjiica.  V.  Bibliotheca  Ecclefiajîica  , 
2  vol.  in-folio  ,  16^9-  1649.  VI, 

Opéra  Hijlorica  &  DiplomatUa ,  &c. 



Ceft  un  recueil  de  Chartes  &  de 

Diplômes  fur  les  Pays  -  Bas.  La 
meilleure  édition  eft  de  1724  ,  2 

vol.  in-fol.  p3r  Foppens  ,  qui  l'a  en- richie de  notes ,  de  correélions  6c 

d'augmentations.  Ce  recueil  a  été 
augmenté  de  2  vol.  de  Supplément, 

173  4- 1748.  VII.  Rcrum  Bdgicarum 
Chronicon  :  ouvr.  utile  pour  IHif- 
toire  des  Pays-Bas.  VIII.  De  rehus 

Bohemicis ^'xn-lx.  On  a  recueilli  à 
Bruxelles  tous  (es  ouvrages  fur 

,  l'Hiftoire  Eccléflaftique  ,  en  173  3  , 
4  vol.  in-fol. 

MIREVELT  ,  (  Michel- Janfon  ) 
peintre  HoUandois ,  né  à  Delft  en 
1588,  mort  dans  la  même  ville  en 

1641,  s'eft  adonné  principalement 
au  portrait  ,  genre  dans  lequel  il 
réufliffoit  parfaitement.  Il  a  auflî 

repréfenté  des  Sujets  d'HiJîoire,  des 
Bambochades  &  des  Cuifincs  pleines 

de  gibier  :  tableaux  rares  &  recher- 
chés ,  pour  le  bon  ton  de  couleur  , 

la  fîneffe  &  la  vérité  de  la  touche. 
11  laiffa  un  fils  fon  élève. 

MIRIS  ,  Voyei  MiERIS. 

MIRIWEYSS ,  fameux  rebelle  de 

Perfe,quien  I722fe  foui sva  con- 
tre le  Sophi.  Il  étoit  fils  de  cet 

émir,  qui  avoir  enlevé  la  provin- 
ce de  Candahar  au  Sophi  qui  en 

étoit  légitime  fouverain.  Il  pre- 
noit  le  titre  de  Prince  de  Candahar. 

La  religion  avoit  été  le  prétexte 

de  la  révolte  de  l'émir.  Il  n'avoit 

d'autre  deffein,  difoit-il,  que  d'o- 
bliger le  Sophi  à  embraffer  la  doc- 

trine de  Mahomet ,  &  à  abjurer  celle 

à' Ali.  Son  fils,  qui  commandoit  un 
corps  de  12000  hommes, remporta 

la  I  ''  vidloire  fur  le  Sophi  le  8  Mars 
1722  ,  &  s'empara  de  la  ville 
d'Ifpahan.  Il  s'y  montra  non  feu- 

lement un  vainqueur  cruel,  mais 
un  barbare  violateur  des  traités  que 
les  rois  de  Perfe  ont  faits  avec  les 

marchands    de  l'Europe  pour   la 
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fùreré  de  leurs  marchandifcs.  Cette 
vitloire  accrédita  le  rebelle.  ÎJ  fe 

vit  appuyé,  en  1724',  du  Mogoi 6:  du  Turc.  Aîais  les  auaires  chan, 

gèrent  de  face  en  1725.  La  cou- 
C?ttom3ne  ouvrit  les  yeux  fur  le^ 

defleins  de  l'ufurpateur,  rerira  fej 

troupes,  &  commença  même  d'à, 
gir  contre  lui.  Miriweyfs  fit  hce  a 
tout  ;  il  fe  défendit  contre  le  Turc 
avec  valeur  ,  &  remporta  fur  lui 
pîufieurs  avantages.  Mais  au  mi- 

lieu de  {es  fuccès  ,  Efchrep  -  chan 
fils  de  fa  femme,  (que  le  rebella 
avoit  enlevée  à  fon  mari  légitime) 

prince  d'une  partie  de  la  provin- 
ce de  Candahar  ,  irrité  de  cette 

infulte,  le  tua  au  mois  d'Gdobre 172^ 

MIRON,  (Charles)  célèbre évê- 

que  d'Angers  ,  fils  du  premier  mé- decin du  roi  Henri  121,  fut  nom- 

mé par  ce  prince  à  l'évêché  d'An- 
gers ,  en  1 5 88  ,  à  l'âge  de  iS  ans. 

11  s'en  démit ,  &  après  avoir  vécu 
long-tems  fimple  eccléfiailique  ,  le 
cardinal  de  Richelieu  le  fit  nommer 

de  nouveau  évêque  d'Angers  en 1621.  Lot/is  XIII  le  transféra  en 
1626  à  l'archevêché  de  Lyon où  ii  m.ourut  en  1628,  après  avoir 

joui  d'une  réputation  qui  eiî  au- 
jourd'hui prefqu'entiérement  étein- 

te. C'étoit  un  homme  d'un  génie remuant  &  inquiet.  Etant  évêque 
d'Angers  ,  il  s'cîoit  élevefortement 
contre  les  appels  comme  d'abus 
&  avoit  excommunié  l'archidiacre 
de  fa  cathédrale,  pour  s'être  fervi 
de  ce  moyen  contre  les  procédu- 

res de  ce  prélat  ;  mais  le  parlement 

de  Paris,  par  arrêt  de  l'nn  162- 
l'obligea  à  révoquer  cette  excom- 

munication ,  &  lui  défendit  de 

procéder  à  l'avenir  par  de  telles voies. 
MISITIÎZE  ,  Voyci  Gordien  , n"  m. 

MISR.AIM,  KovqMEZRAiM. M  m  iij 
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MISSON  ,  (Maximilien)  brilla 

d'abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité  de  confeiller  pour  les  Ré- 

formés. Après  la  révocation  de 

î'édit  de  Nantes  ,  il  fe  retira  en 
Angleterre,  où  il  fut  zclé  Protef- 
tant  :  ce  zèle  tenoit  beaucoup  de 

la  petitefle  &  de  l'emportement. 
Il  mourut  à  Londres  en  1711,  On 
a  de  lui  ;  I.  Un  livre  intitulé  ,  Nou- 

veau Koyage  d'Italie  ,  dont  la  meil- leure édition  eft  celle  de  la  Haie 

^  1702  ,  en  3  vol.  in-  12.  Cet  ou- 
vrage ,  ainli  que  tous  les  autres 

de  Mijfon  ,  eft  rempli  de  contes 

fatyriques  fur  la  croyance  de  l'E- 
glife  Romaine.  Il  a  plus  fait  de 

tort  à  fon  auteur  qu'à  la  religion 
Catholique.  Ou  y  trouve  d'ailleurs 
des  chofes  curieufes  ,  du  fçavoir, 
&  quelquefois  de  bonnes  plaifan- 

teries.  Mais  on  lit  peu  ce  ̂ 'oyagc , depuis  que  nous  avons  ceux  de 
W  Groflcy  ,  Richard  &  Lalande. 

Addijfon  l'a  augmenté  d'un  4'  vol. 
II.  Le  Théâtre  facré  des  Cévcnes\  ou 
Récit  des  Prodiges  arrivés  dans  cette 
partie  du  Languedoc  &  des  petits  Pro- 

phètes ,  Londres  1707  ,  in-  8.  Lé 
reproche  de  crédulité  &  de  faux 

zèle  qu'on  a  fait  à  l'ouvrage  pré- 
cédent ,  doit  être  encore  appliqué 

à  celui  -  ci.  Mijfon  étoit  né  avec 

beaucoup  d'efprit  &  de  rai  Ton  ; 
mais  le  fanatifme  changea  ces  qua- 

lités en  enthoufiafme  &  en  délire. 

m.  Mémoires  d'un  Voyageur  en  An- 
gleterre ,  in- 12. 

MITHRIDATE  ,  roi  de  Pont  , 

monta  fur  le  trône  dans  fa  12"  an- 
née ,  la  123'  avant  J.  C.  ,  après  la 

mort  de  fon  père  Mithridate  Ever- 
tue ou  le  Bicnfaifant.  Confié  à  à.QS 

tuteurs  ambitieux  ,  il  fe  précau- 

tionna contre  le  poifon  qu'ils  au- 
roient  pu  lui  donner  ,  en  faifant 

l'.fage  tous  les  jours  des  venins 
les  plus  fubtils.  La  chaffe  &  les 
autres  e:xercices    violens  occupé- 
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rcnt  fa  jeuneffe  ;  il  la  pafla  danS 
les  campagnes  &  dans  les  forêts, 
&  y  contraûa  une  dureté  féroce  , 
qui  dégénéra  bientôt  en  cruauté. 

Laodice  fa  fœur  ,  femme  d'Ariara- 
the  roi  de  Cappadoce  ,  avoir  2  en- 
fans  qui  dévoient  hériter  du  trône 
de  leur  père  :  Mithridate  les  fit  pé- 

rir avec  tous  les  princes  de  la  fa- 
mille royale ,  &  mit  fur  le  trône 

un  de  fes  propres  fils ,  âgé  de  S 
ans  ,  fous  la  tutelle  de  Gordius  , 

l'un  de  (qs  favoris.  Nicomcde  roi  de 
Bithynie  ,  craignant  que  Mithridate^ 

maître  de  la  Cappadoce  ,  n'envahit 
fes  états ,  fuborna  un  jeune-hom- 

me ,  afin  qu'il  fe  dit  3'  fils  à'A- 
riarathe ,  &  envoya  à  Rome  Laodi- 

ce ,  qu'il  avoit  époufée  après  la 
mort  du  roi  de  Cappadoce  ,  pour 

aiTûrer  le  fénat  qu'elle  avoit  eu 
trois  enfans  ,  &  que  celui  qui  fe 

préfentoit  étoit  le  3*.  Mithridate 
ufa  du  même  flratagême  ,  &  envoya 
à  Rome  Gordius,  gouverneur  de  fon 
fils ,  pour  allùrer  le  fénat ,  que  ce- 

lui à  qui  il  avoit  fait  tomber  la 

Cappadoce  ,  étoit  fils  A'Ariarathe, 
Le  fénat,  pour  les  accorder  ,  ôta 
la  Cappadoce  à  Mithridate ,  &  la 
Paphlagonie  à  Nicomède  ,  &  déclara 
libres  les  peuples  de  ces  deux  pro- 

vinces. Mais  les  Cappadociens,  ne 
voulantpoint  jouir  de  cette  liberté, 
choifirent  pour  xoiAriobaryine  ,  qui 

dans  la  fuite  s'oppofa  aux  grands 
deiTeins  que  Mithridate  avoit  fur 

toute  l'Afie.  Telle  fut  l'origine  de la  haine  de  ce  roi  de  Pont  contre 

les  Romains.  Il  porta  fes  armes 

dans  l'Afie  mineure  &  dans  les  co- 
lonies Rom.aines  ,  6c  y  exerça  par- 

tout des  cruautés  inouies.  Pour 

mériter  de  plus  en  plus  la  haine 
de  Rome  ,  il  fit  égorger  ,  contre  le 
droit  des  gens,  tous  les  fujcts  de 
la  république  établis  en  Afie,  Plw 
turque  fait  monter  le  nom.bre  des 

vidimcs  à  150,000-,  Appien  le  ré- 
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rfuit  à  8o;ooo  mille.  Plutarquc  n'eft 
pas  croyable  ,  &  jippizn  même  exa- 

gère. Il  n'eft  pas  vraifemblable  qi:e 
tant  de  citoyens  Romains  demeu- 

rafTent  dans  l'Aile  mineure  ,  où  ils 
avoient  alors  très- peu  d'étdbliîie- 
mens.  Mais  quand  ce  nombre  feroit 

rçduit  à  la  raoïùé ^Mlthridate  n'en  ie- 
roit  pas  moins  abominable.  Tous  les 
lîiftoriens  conviennent  que  le  maf- 
facrc  fut  général  ,  que  ni  les  femmes 
ni  les  enfans  ne  furent  épargnes. 
Aquilius  ,  perfonnage  çonfulaire  , 
chef  des  commiffaires  Romains  , 
fait  prifonnier  par  le  vainqueur  , 
fut  conduit  à  Pergame ,  où  il  lui  fît 
•verfer  de  l'or  fondu  dans  la  bou- 

che ^paur  venger  ̂   difoit-il  ,  Us  Pcr- 

gamlens  de  l'avarice  des  Romains. 
Sylluy  envoyé  contre  lui ,  rempor- 

ta ,  proche  d'Athènes  »  une  pre- 
mière vifloire  fur  Archelaûs  ,  l'un 

des  généraux  de  Mithridate.  Une 
autre  défaite  fuivit  de  près  celle- 
là  ,  &  fit  perdre  a\i  roi  de  Pont ,  h 

Grèce ,  !a  Macédoine,  l'Ionie^rAùe, 
&  tous  les  autres  pays  qu'il  s'étoit 
fournis.  11  perdit  plus  de  aoo,ooo 
hommes  dans  ces  différens  com- 

bats. Aufîi  malheureux  fur  terre 

que  fur  mer ,  il  fut  battu  dans  un 
combat  naval  &  perdit  tous  fes 
vailîeaux.  Toute  la  Grèce  rentra 

fous  l'obéiiTance  des  Romains.  PIu- 

fieurs  peuples  d'Ade  ,  irrités  con- 
tre le  monarque  vaincu ,  fecoué- 

rent  fon  joug  tyrannique.  Cette 

fuite  d'adveriîtés  diminua  l'orgueil 
de  Mithridate;  il  demanda  la  paix, 

&on  la  lui  accorda  l'an  84  avant 
J.  C.  Les  articles  du  traité  portoient 

qu'il  payerolt  les  frais  de  la  guerre, 
&  qu'il  fe  borneroit  auxérats  dont 
il  avoit  hérité  de  fon  père.  Le  roi 

de  Pont  ne  fe  hâta  point  de  rati- 
fier ce  traité  ignominieux.  11  tra- 

vailla fourdement  à  fe  faire  des 

alliés  &  des  foidats  ;  il  eut  l'un  & 
Vautre. Se»  forces,  jointes  à  celles 
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de  Tigrane  roi  d'Arménie ,  formè- 
rent une  armée  de  140,000  hom- 

mes de  pied  &  16000  chevaux.  Il 
conquit  fur  la  république  toute  la 

Bithynie  ,  &  avec  d'autant  plus  de 
facilité  ,    que  ,  depuis  la  dernière 
paix  faite  avec  lui»  on  avoit  rap- 

pelle en  Europe  la  meilleure  partie 
des  légions.  Lucullu s  ,con{u\  cette 

année ,  vole  au  fecours  de  l'Afie. 
Mithridate  afliégeoit  Cyzique  dans 
la  Propontide  :  le  conful  Romain , 

par  un  deffein  nouveau  ,  l'affiégea 
dans   fon  camp.  La   famine   &  la 

maladie  s'y  mirent  bientôt»  &  Ml- 
^thridatc  fut   obligé   de  prendre  la 
fuite.  Une  flotte  qu'il  envoyoit  en 
Italie  ,  fut  détruite  dans  deux  corn.- 

bats ,  l'an  87  avant  J.  C,  Défefpé- 
ré  de  la  pert«  de  fes  forces  mari- 

times ,  il  fe  retire  dans  le  feia  de 

fon  royaume  :   Lucullus  l'y  pour- 
fuit  &  y   porte  la  guerre.  Le  roi 
de  Pont  le  battit  d'abord  dans  deux 
combats  i  mais  il  fut  entiéremenr 

vaincu  dans  un  3 Ml  n'évita  d'être 
pris  que  par  l'avidité  des   foidats 
Romains  »  qui  s'arauférent  à  dé- 

pouiller  un  mulet  chargé    d'or  , 
qui  fe  trouva  près  de  lui  par  ha- 

zard  -,  ou  plutôt  à  deffein  ,  fi  l'oa 
en  croit  Cicéron ,  qui  compare  cet- 

te fuite  de  Mithridate  à  celle   de 

Médés.  Le  vaincu   défefpérant   de 
fauver  fes   états  ,  fe   retira  chez 

Tigrane ,  qui  ne  voulut  pas  le  voir  , 

de  peur  d'irriter  les  Romains.  Ce 
fut  alors  que,  dans  la  crainte  que 

les    vainqueurs     n'attentaflent    à 
l'honneur   de    fes  femmes   &    de 
fes  foeurs,  il  leur  envoya  fignifier 
de  fe  donner  la  mort.  Mo nim e  ̂ iinQ 

de  {es  femmes ,  efi^'aya  de  s'étran- gler avec  fon  bandeau  royal ,  & 

ne  pouvant  y  réuffir,  elle  préfen- 
ta  fon  fein  au  fer  des   fatellites, 

Clabrio  ayant  été  envoyé  à  la  pla- 
ce de  Lucullus  y  ce  changement  fut 

irès-avantageux  à  Mithridate  ̂   q[ui Mm  iv 
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recouvra  prefque  tout  fon  royau- 

me. Pompée  s'oft'rit  pour  le  combat- 
tre ,  &  le  vainquit  auprès  de  l'Eu- 

phrate  l'an  65  avant  J.  C.  11  étoit 
nuit  quand  les  deux  armées  fe  ren- 

contrèrent ,  la  lune  éclairoit  les 

combattans  *,  comme  les  Romains 

l'avoient   à    dos  ,  clic   allongeoit 
leurs  ombres  :  de   façon  que    les 
Aiiatiques  ,  qui  les  croyoient  plus 
proches,  tirèrent  de  trop  loin  & 
uférent  vainement   leurs  flèches. 

Mithridate  ,  intrépide  dans  ce  dé- 

couragement général ,  s'ouvrit  un 
pafiage  à  la  tête  de  800  chevaux , 
dont    300   feulement   échapérent 
avec   lui.   Tigrane  ,  auquel  il   de- 

manda un  afyle,  le  lui  ayant  refufé, 
il  paffa  chez  les  Scythes  ,  qui  le 

reçurent  avec  plus  d'humanité  que 
fon  gendre.  Alfùré  de  leur  atta- 

chement, il  forma  des  projets  plus 

dignes  d'un  grand  cœur  que  d'un 
efprit  fage.  11  fe  propofa  de  pé- 

nétrer par  terre  en  Italie ,  avec  les 

forces  de  fes  nouveaux  alliés  ,  d'al- 
ler attaquer  les  Romains  dans  le 

centre  de  leur  empire.  Il  fut  bien- 

tôt détrompé  des  efpérances  qu'il 
avoir  conçues  fi  légèrement  :  les 
foldats  épouvantés   refuférent  de 

s'expofer  de   nouveau.  Dans  cet- 
te extrémité  il  envoya  demander 

la  paix  à  Pompée  ,   mais   par   des 
ambaiTadeurs.  Le  général  Romain 

auroit  voulu  qu'il  l'eût  demandée 
lui-même  en  perfonne  ,  &  toutes 
fes  prières  furent  inutiles.  Le  dé- 
fefpoir  prit  alors  chez  lui  la  pla- 

ce d'un  vain  defir  de  paix  :  il  ne 
penfa  plus  qu'à  périr  les  armes  à 
la  main.  Mais   fes  fujets  ,  qui  ai- 
moient  plus  la  vie  que  la  gloire , 
proclamèrent  roi  Pharnace  fon  fils. 
Ce  père  infortuné  lui  demande  la 

permifllon  d'aller  paffer  le   refte 
de  fes  jours  hors  de  fes  états  qu'il 
lui  ravit.  Le  fils  dénaturé  lui  re- 

fufé cette  dernière  confolation  , 

MIZ 

&  prononce  contre  l'auteur  de  fat 
vie  ces  horribles  paroles  :  Ou^il 
MEURE  \  Michridûte  ,  pour    COmblc 

d'horreur  ,  les  entend  fortir  de  la 
bouche  de  fon  fils-,  &  tranfporté 
de  douleur  &  de  rage  ,  il  lui  ré- 

pond par  cette  imprécation  :  Pulf- 
fes'tu  ouir  un  jour  de    la  bouche  de 
tes  enfans  ,  ce  que  la  tienne  prononce 
maintenant  contre  ton  père  !  Il  paffe 

enfuite  tout  furieux  dans  l'appar- 
tem.ent  de  la  reine  ,  lui  fait  avaler 

du  poifon  &  en  prend  lui-même-, 
mais  le  trop  fréquent  ufage  qu'il 
avoit   fait  des  antidotes  ,   &  fur- 
tout  de  celui  qui  porte  fon  nom, 

en  empêcha  l'effet.  Le  fer  dont  il 
fe  frapa    à  l'"inftant    d'une    main 
caduque  &  mal-alTurèe  ,  ne  l'ayant 
bleffé  que  légèrement  •,  un  officier 
Gaulois  lui  rendit,  à  fa   prière  , 

le  funefte  fervice  de  l'achever ,  l'an 
64  avant  Jef.  Chr.  Ce  malheureux 
prince  avoit  quelque  chofe  de  la 
férocité  d'Annibal  ;  mais   il  avoit 
auffi  beaucoup   de    fon   courage. 

Maître  d'un  grand  état,  tourmen- 
té   d'une  ambition   fans  bornes  , 

joignant   à  beaucoup  de  valeur  , 

du  génie  &  de  l'expérience  ,  aftif 
&  capable  des  plus  vaftes  deffeins , 

il  auroit  fait  trembler  Rome ,  s'il 
n'avoit  eu  à  combattre  les  Sylla , 
les  Lucullus   &  les  Pompée.  Il  fou- 
tint  20  ans  la  guerre  contre  les 
Romains  à  diverfes  fois,  &  la  der- 

nière dura   II  années.  Il   cultiva 

les  lettres  au  milieu  de  la  guerre, 
&  il  les  auroit  protégées  dans  la 

paix-, mais  il  ne  fut  prefque  jamais 
tranquille. 

MIZAULD,  (Antoine)  en  la- 

tin Miialdus  ,'  médecin  de  Mont- luçon  dans  le  Bourbonnois  ,  au 

lieu  d'exercer  fa  profefTion  ,  s'ap- 

pliqua aux  mathématiques,  à  l'af- 
trologie  ,  &  à  la  recherche  des  fe- 
crets  de  la  nature.  On  a  de  lui  un 

grand  nombre  d'ouvrages  peu  di* 
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gnes  d'ccre  tirés  de  i'oubli  ,  s'ils ne  renfermoient  quelques  traits 

curieux  &  finguliers  ,  qu'il  faut' démêler  à  travers  les  menfonges  , 
que  lui  dicloient  une  crédulité 

aveugle  ,&  une  démangeaifon  ex- 
traordinaire a  débiter  des  fadaifes. 

Il  a  été  très-bien  pemt  dans  ce 
vers  : 

QiKzllbet  à  quovLs   mendacia    crcdcre 

promptus. 

Ses  principaux  livres  font  :  I.  Phot- 

nomena  ^  feu  Tcmporumjlgna  ̂   in-8''. traduit  en  François  ,  fous  le  titre 

à.Q  Miroiter  du  Tems  ,  1547  ,  in-S°. 

II.  Planctologray  in-4°.  lîl.  Cometo- 
graphia.W .  Harmonia  cœlejlium  Cor- 
porum  &  humanorum  ,  traduit  en 
françois  par  de  Montlvard  ,  1580  , 

in-8°.  V.  De  arcanis  Naturx.  ,  in- 

S°.  VI.  Ephemerîdes  Aëris  perpétuez , 

in-8°.  VII.  Methodica  Pejlls  defcrip 
tio  ̂   ejus  prczcautio  &  falutaris  cura^ 
tic  \  traduit  en  françois  ,  1562  , 

in-S'.  VIII.  Opufcula  de  re  medicâ  , 
Colonise,  1 577 ,  in-S".  ,  &c.  &c. 
Cet  écrivain  bizarre  mourut  à  Paris 

en  1578. 
MNEMOSYNE  ,  ou  la  DéeiTe 

Mémoire.  Jupiter  l'aima  tendre- 
ment &  eut  d'elle  les  Mufes  ;  elle 

en  accoucha  fur  le  Mon:  Piérius. 

MNESTHÉE ,  V.  Menesthée. 

MOAB,  naquit  de  l'incefte  de 
Loth  avec  fa  fille  aînée  ,  vers  l'an 
1897  avant  J.  C.  Il  fut  pcre  des 

Moabites,qui  habitèrent  à  l'Orient 
du  Jourdain  &  de  la  Mer-Morte , 
fur  le  fleuve  Arnon.  Les  fils  de 

Moab  conquirent  ce  pays  fur  les 
géans  Enacim;  &  les  Amorrhéens, 

dans  la  fuite  ,  en  reprirent  une 
partie  fur  les  Moabites. 

MOAVIAS  ,  ou  MoAViE  ,  gé- 

néral du  calife  Othman  ,  vers  l'an 
643  de  J.  C.  fit  beaucoup  de  con- 

quêtes &  vengea  la  mort  de  ce 

prince.  C'efl  ce  Mouvias,  qui,  s'é- 

MOC  sn 
tant  rendu  maître  de  l'iile  de  Rho- 

des en  654,  fit  brifer  le  célèbre 

Colofl!"e  du  Soleil^  &  en  fit  porter 
les  morceaux  à  Alexandrie  fur  900 
chnmeaux. 

MOCENIGO,  (  Louis)  noble 

Vénitien  ,  d'une  famille  illuftre  , 
qui  a  donné  plufieurs  doges  à  fa 
patrie  ,  obtint  cette  dignité  en 
1570.  Il  fe  ligua  avec  le  pape  & 
les  Efpagnols  contre  les  Turcs  , 

qui  avoient  pris  l'iîle  de  Chypre. 
Scbafiien  Ver.cri  commandoit  les  ga- 

lères de  la  république  ,  Marc-Aji- 

toine  Colonne  celles  de  l'Eglife  , 
&  Don  Juan  d'Autriche  celles  du 

roi  d'Efpagne.  L'armée  Chrétien- 
ne gagna  la  célèbre  bataille  de 

Lépante  ,  le7  0â:obrederan  15  71. 

Louis  Mocenigo  mourut  l'an  i  S  76  , 
après  avoir  gouverné  avec  beau- 

coup de  prudence  &  de  bonheur... 
Un  de  fes  defcendans  ,  Scbaflien 

Mocenigo  ,  qui  avoit  été  pro- 
véditeur  général  de  la  mer  ,  géné- 

ral de  la  Dalmatie  ,  &  conirnifiaire 

plénipotentiaire  de  la  république 

pour  le  règlement  des  limites  avec 
les  commiiTaires  Turcs  ,  fut  élu 

doge  le  28  Août  1722,  &  fouiint 
avec  honneur  la  gloire  de  fon 
nom  :  il  mourut  en  1732...  Il  y  a 
encore  eu  de  cette  famille  André. 

Mocenigo,  qui  vivoit  en  1512, 

&  qui  fut  employé  dans  les  gran- 

des aflfaires  de  la  république,  qu'il 
mania  avec  fuccès.  On  a  de  lui 

deux  ouvrages  hiftoriques.  I.  De 
hello  Turcarnm.  1 1.  La  Guerra  dl 

Cambrai  1)00  &  tpj  -,  Venife  1544, 
in-8'\  Cet  ouvrage  ne  flatte  pas 

les  puiffances  liguées  contre  Ve- 
nife. L'abbé  Dubos  en  a  profité 

dans  fa  belle  Hijîoire  de  la  Ligue  de 
Cambray. 

MODEL,  (N.)do£leur  en  mé- 
decine ,  né  à  Neufl:adt  en  Franco- 

nie  ,  pafTa  en  Rufiic  l'an  1737.  Il 
eut  la  dire^ion  desApothicairerie^ 



554.  MOD Impériales  ,  fut  reçu  dans  plufîeurs 
académies  ,  &  mourut  à  Peterf- 

bourg  le  i  Avril  1775  ,  à  64  ans. 

Il  a  publié  plufîeurs  ouvrages  de 

chymie  &  d'économie,  que  M.  Par- 
mintïer  a  traduits  en  François  fous 
le  titre  de  :  RécrcatLons  Phyfiques  , 
Economiques  &  Chymiqucs  ,  Paris  , 
1774 ,  2  vol.  in-8\ 

MODENE,  Voyei  Alfonse 

D'Est,  n"  xi. 
MODESTUS ,  abbé  du  monafté- 

re  de  S.  Théodofe,  puis  évêque 
de  Jérufalem  en  632  ,  eft  connu 
par  des  Homélies  dont  Phoùns  a 
donné  des  extraits.  Il  dit  dans  la 

I  ̂̂   que  Marie-Magdelène  étoit  morte 
à  Ephèfe  ,  où  elle  étoit  allée  trou- 

ver S.  Jean  VEvangcllJîe  ,  après  la 

mort  de  la  Ste  Vierge.  C'eft  une 
preuve  que  ,  du  tems  de  cet  évêq. 

de  Jérufalem ,  on  ne  s'éroit  point 
encore  imaginé  que  Marie-Magie- 
lene  fût  la  même  perfonne  que  la 

femme  ptchereile  dont  il  eft  parlé 

dans  l'Evangile.  Modeftus  mourut l'an  653. 

MODREVIUS ,  (  André  Fricius  ) 
fecréraire  de  Sigifmond  -  Augufie  , 
roi  de  Pologne  ,  au  milieu  du  xvi"' 

fiécle,  avoir  beaucoup  d'efprit  ; 
mais  il  le  déshonora  ,  dicendo  qucz 

non  oportuit ,  fcrihendo  ̂ ua  non  li- 
cuit ,  agcndo  quce  non  decuit.  Son  trai- 

té De  la  PUforme  de  VEtat  le  fit 
chsffer  de  Pologne  &  dépouiller 
de  fes  biens.  Il  fut  un  malheu- 

reux vagabond  ,  qui  flotta  toute 
fa  vie  entre  les  Sociniens  &  les 

Luthériens  ,  &  qui  finit  par  être 
jnéprifé  des  uns  ôc  des  autres.  Il 
travailla  beaucoup  à  réunir  toutes 
les  fociétés  Chrétiennes  en  une 

même  communion  \  &  Grotius  le 

compte  entre  les  conciliateurs  de 

religion.  Son  principal  ouvra- 
ge ,  De  Republicâ  emendandd ,  Bàle 

1569,  in-fol.  eft  en  5  livres:  le 

I*'  traite  de  Moribus  ;  le  z%  de  Le- 

MOE 

gihus;  le  3*,  de  Bello\  Je  4*,  «ftf 
Ecclefiâ;  &  le  ç',  de  ScHola.  VqC- 
prit  républicain  difta  cet  ouvra- 

ge ;  mais  ce  n'eft  pas  toujours  le 
goût  qui  l'a  dirige.  Son  traité  De 
Oiiginali  peccaro  ,1 562,  in-4°.  ren- ferme des  chofes  hardies. 

I.  MOEBIUS  ,  (  Godefroi  )  pro- 
feffeur  de  médecine  à  lène,  né  à 

Lauch  en  Thuringe  l'an  i6ii  , 
devint  premier  médecin  de  Frédé- 

ric-Guillaume élefteur  de  Brande- 

bourg ,  à'JuguJre  duc  de  Saxe ,  &  de 
Guillaume  duc  de  Saxe-Weimar.  11 
mourut  à  Hall  en  Saxe  en  1664  » 

à  ̂  3  ans  ,  après  avoir  publié  plu- 
fîeurs ouvrages  de  médecine,  qui 

décèlent  un  homme  qui  joignoit  la 

théorie  à  la  pratique  ,  5c  qui  avoic 

autant  étudié  la  nature  que  les  li- 
vres. Les  principaux  font  :  I.  Les 

Fondcmens  phyjîologiqucs  de  la  Mé" 

decine ,  1678,  in-4°.  II.  DeVufage 
du  Foie  &  dz  la  Bile,  lll.  Abrégé  des 

Elémens  de  Médecine  ,  in  -  fol.  IV. 
Un  autre  Abrégé  félon  lefyjiême  des 

Modernes  ,  in-fol.  V.  Abrégé  de  Mé^ 

decinc  pratique  ,  in-fol.  VI.  Examen 
de  Vufagc  des  parties.  VII.  Anato- 

mic  du  Camphre  ,  in-4'^.  VIII.  Tables 
Jynoptiques  y  &c.  Tous  ces  ouvra- 

ges font  en  latin.  Godefroi  MoE- 
Bius  ,  fon  fils ,  hérita  de  fon  fça- 
voir  ,  &  fut  comme  lui  un  habile 
médecin. 

II.  MOEBIUS  ,  (  George)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Lauch  en 

Thuringe  l'an  1616  ,  fut  profef- 
feur  en  théologie  à  Leipfick  ,  & 
mourut  en  1697.  On  a  de  lui  un 

grand  nombre  d'ouvrages  en  latin. 
Le  plus  connu  eft  fon  Traité  De 

l'origine  ,  de  la  propagation  ,  &  de  la 
durée  des  Oracles  des  Païens  ̂   contre 

Vandale.  Le  père  Baltus  a  beau- 
coup profité  de  cet  ouvrage  ,  dans 

fa  réfutation  des  Oracles  de  Fon" 

tenelle.  On  y  remarque  une  graa* 

de  étendue  d'érudition» 
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MOENIUS  ,  (  Catus  )  célèbre 

confui  Romain  ,  vainquit  les  an- 
ciens Larins.  Il  fut  le  premier  qui 

attacha  près  de  la  Tribune  aux 

.  harangues  ,  les  Becs  &  les  Eperons 

des  navires  qu'il  avoir  pris  à  la 
bstailîe  à'Antium  ,  l'an  3^8  gvant 
J.  C.  :  ce  qui  fit  donner  a  ce  lieu 
le  nom  de  Rofira. 

MOESTLIN,  (Michel)  célè- 
bre mathématicien  ,  mourut  en 

^  1650  à  Heidelberg  ,  après  y  avoir 

long-tems  enfeigné  les  fciences 

élevées.  C'eft  lui  qui  découvrit  le 
premier  la  raifon  de  cette  foible 
lumière  qui  paroît  fur  la  Lune  , 

avant  &  après  qu'elle  qû  renou- 
veîîée. 

MOHAMMED,  Foy.  Amin  ben 
Haroun. 

I.  MOINE,  (Jean  le)  doyen 
de  Bayeux  ,  évêque  de  Meaux,  & 
enfin  cardinal ,  né  a  CreiTi  en  Pon- 
thieu,  fut  aimé  &  eftimé  du  pape 

Bon'tfûce  VIII.  Ce  pontife  l'envoya 
légat  en  Franc^î  l'an  1305  ,  pen- 

dant fon  démêlé  avec  le  roi  Phi- 

lippe le  Bel,  Le  Moine  s'y  condui- 
fit  avec  l'efprit  d'un  Ulcramontâin: 
il  brava  fon  fouverain  ,  &  fe  fit 

méprifer  par  les  bons  François.  Il 
mourut  à  Avignon  en  1 3 1 3  ,  après 
avoir  fondé  à  Paris  le  Collège  qui 
porte  fon  nom.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  flir  les  Décrétales  , 

matière  qu'il  poffédoit  à  fond. 
II.  MOINE,  (Etienne  le)  mi- 

nière de  la  religion  P.  R.  né  à 

Caen  en  1624  ,  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  les  langues  Grecque  & 

Latine  ,  ainfi  que  dans  les  Orien- 

tales. Il  profelïa  la  théologie  à  Ley- 
de  avec  beaucoup  de  réputation. 

On  y  admira  retendue  de  ù\  mé- 
moire &  la  facilité  de  fon  efprit  ; 

mais  on  fut  encore  plus  touché 
de  la  candeur  de  fon  ame,  de  fes 
inclinations  bienfaifantes ,  de  fon 

averfion  pour  la  médifance  &  pour 

MOI  5ï5 

les  querelles  ,  &  de  fon  définté- 
reffement.  Sa  mort  ,  arrivée  en 

1689  a  65  ans  ,  fut  honorée  des 

regrets  de  tous  les  gens  de  bien. 

On  a  de  lui  plufxeurs  Difl'ertations 
imprimées  dans  fon  recueil  inti- 

tulé: Varia  Sacra,  168;  ,  2  vol.  in- 

4".  &  quelques  autres  ouvrages. 

C'efl;  lui  qui  publia  le  premier  le 
livre  de  Nilus  Doxjpatrius  y  tou- 

chant les  Synodes. 

IIL  MOiNE,  (Pierre  le  )  né  à 

Chaumont  en  Balîigni  l'an  1602  , 
mort  a  Paris  en  1672  ,  entra  chez 

les  Jefuitcs  &  parvint  aux  emplois 

de  cette  compagnie.  Il  eil  princi- 
palement connu  par  fes  Vers  fran- 

çois,  recueiî'is  en  1671  en  un 
vol.  in-fol.  Le  Père  le  Moine  eft 

le  premier  des  poètes  François  de 
la  fameufe  fociété  ,  qui  fe  foit  fait 

un  nom  dans  ce  genre  d'écrire.  On 
ne  peut  difconvenir  que  ce  poète 

n'ait  de  la  verve  &un  génie  élevé; 

mais  fon  imaglnrition  l'entraîne 

fouvcnt  trop  loin  :  jugement  qu'on 
doit  appliquer  fur-tout  à  fon  Poi- 
me  de  S.  Louis.  Les  ouvrages  en 

vers  qu'on  a  de  lui  font  :  I.  Le 
Triomphe  de  Louis  XIII.  II.  La  Frarf 
ce  guérie  dans  le  rétahlijfemcnt  de  la 
famé  du  Roi.  III.  Les  Hymnes  àt  la 

Sagejfe  &  de  P Amour  de  Dieu  \  les 
Peintures  morales.  IV.  Un  Recueil  de 

Vers  théologiques  ,  héroïques  &  mo^ 
raux.  V.  Les  Jeux  Poétiques.  VI. 

Saint  Louis ,  ou  la  Couronne  rccon- 

quife  furies  Infidèles  ̂   poème  divifé 
en  18  livres  ,  &c.  Defpréaux  ̂   con- 

fulté  fur  ce  poè'te ,  répondit  qu'il 
écoit  trop  fou  pour  quil  en  dit  du. 
bien  ,  &  trop  Poïtc  pour  quil  en  dit 
du  mal.  Un  étranger  difoit  de  nos 

Poèmes  Epiques  :  "Le  Moyfefauyé 
M  eft  un  Poème  bas  &  rempant  ; 
V  le  Clovis  de  Defmarêts  ,  Poème 

>♦  fec  &  plat  ;  la  Fucelle  de  Chape- 

'♦  lain  ,  Poème  dur  &  glacé  -,  VA' 
5>  laric  de  Scuderi ,  Poème  fanfaron  ', 
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»  le  Charlentagne  de  le  Laboureur , 
«  Po^ime  lâche  &  fans  poëfîe  ;  le 
«  Childehrand  de  Carel ,  Poëme  auffi 
»»  barbare  que  le  nom  du  héros; 
»♦  le  5.  Paulin  de  Perrault ,  Poëme 
»  doucereux  ;  le  5.  Louis  du  P.  le 

M  Moine  ̂   Poëme  hyperbolique  & 

■>♦  plein  d'un  feu  déréglé.  ?>  Pour 
définir  le  Père  le  Moine  en  deux 

mots  :  c'étoit  un  homme  de  collè- 
ge, qui  avoir  une  imagination  ar- 

dente ,  mais  fans  goût ,  &  qui  , 
loin  de  maîtrlfer  fon  génie  impé- 

tueux ,  s'y  livroit  fans  réferve. 
De-là  ces  figures  gigantefques  , 
cet  entalTcment  de  métaphores  , 
cesantithèfes  outrées  ,  ces  expref- 
fions  em.phatiques,  &c.  Ce  Jéfuite 
dit  quelque  part  ,  que  Veau  de  la 
Rivière  au  bord  de  laijuelle  il  avoit 
compofé  fes  vers  ̂   étoit  fi  propre  à  faire 

des  Poètes ,  que  fi  l'on  en  avoit  fait 
deV Eau-bénite  ,  elle  nauroit pas  chajjé 
le  Démon  de  la  Poëfie.  La  profe  du 
P.  le  Moine  a  le  même  caratlére 

que  fes  vers;  elle  eft  brillante  & 
ampoulées  On  difoit  de  lui ,  <■<■  que 

M  c'étoit  Balzac  en  habit  de  théà- 
>♦  tre.  »  Ses  ouvrages  dans  ce  der- 

nier .genre  font  :  I.  La  Dévotion 

aifée ,  Paris  1652,  in-S"  ;  livre  fin- 
gulier  ,  qui  produifit  plus  de  plai- 
fanteries  que  de  converfions,  II. 
Penfécs  morales.  On  peut  voir  fur 
CCS  deux  livres  la  ix'  &  la  x^ 
Lettres  Provinciales.  III.  Un  petit 

Traité  de  VHifioire  ,  in- 12,  où  il  y 
a  des  traits  piquans  &  curieux ,  & 

quelques  lieux-communs.  IV.  Une 
mauvaife  Satyre ,  mêlée  de  vers  & 

de  profe ,  fous  le  titre  à' Etrille  du 
Pcgife  Janfcnijie.  V.  Le  Tableau  des 
Pafiions.  VI.  La  Galerie  des  Femmes 
fortes  ,  in-  fol.  &  in -12.  VII.  Un 
Mûnifcjie  apologétique  pour  les  Jéfui- 

tes  y  in-8°.  VIII.  Quelques  autres 
ouvrages  ,  qui  ne  méritent  pas  une 
attention  particulière.  On  a  aufîi 
de  lui  ,  en  manufcrit,  une  Vie  du 
Cardinal  de  Richelieu» 

\ 
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IV.  MOINE, (François la)  pein- 

tre ,  né  à  Paris  en  1688  ,  prit  les 
premiers  principes  de  fon  art  fous 

Galloche  y  profeiTeur  de  l'académie 
de  peinture.  De  rapides  fuccès  juf- 
tifiérent  le  mérite  du  maître  &  de 

rélève.  Les  ouvrages  du  Guide  , 
de  Carie  -  Maratte  ,  &  de  Pierre  de 
Cortone  ,  furent  ceux  auxquels  il 

s'attaclia  d'une  manière  plus  parti- 
culière. Il  remporta  plufieurs  prix 

à  l'académie,  &  entra  dans  ce  corps 
en  17 18.  Un  amateur  qui  partoit 

pour  l'Italie  ,  l'emmena  avec  lui. 
Il  n'y  refta  qu'une  année  •,  mais 
les  études  continuelles  qu'il  y  fit 
d'après  les  plus  grands  maîtres , 
relevèrent  au  plus  haut  rang.  Il 
revint  en  France  avec  une  réputa- 

tion formée.  Le  Moine  avoit  un 

génie  qui  le  portoit  à  entrepren- 

dre les  grandes  machines.  11  s'é- 
toit  déjà  dillingaè  ,  avant  fon  voya- 

ge ,  par  les  peintures  qu'il  fit  au 
plafond  du  chœur  dansl'églife  des 
Jacobins ,  au  fauxbourg  St.  Ger- 

main. On  le  choifit  pour  pein- 
dre à  frefque  la  Coupole  de  la 

chapelle  de  la  Vierge,  à  St.  Sul- 

pice.  Il  s'acquitta  de  ce  grand  mor- 
ceau avec  une  fupèriorité  qui  fra« 

pa  tous  les  connoiiTeurs.  On  ne  doit 

pourtant  pas  diffimuler  que  les  fi- 

gures tombent  ,  parce  qu'elles  ne 
font  pas  en  perfpedive.  Le  Moine 
apportoit  au  travail  uneaâ:ivité& 
une  affiduité  ,  qui  altérèrent  beau' 
coup  fa  fanté  -,  il  peignoit  fort 
avant  dans  la  nuit  ,  à  la  lumière 

d'une  lampe.  La  gêne  d'avoir  eu 
le  corps  renverfé  pendant  lesfept 

années  qu'il  employa  aux  plafonds 
de  St.  Sulpice  &  de  Verfailles  -,  la 
perte  qu'il  fit  alors  de  fa  femme  ; 
quelques  jaloufies  de  fes  confrères; 

beaucoup  d'ambition  -,  enfin  le  cha- 
grin de  voir  qu'on  ne  lui  avoit 

pas  accordé  ,  en  lui  donnant  le 

titre  de  premier  peintre  de  Sa  Ma- 
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jeflié ,  avec  une  penfion  de  4000 
livres  ,  les  avantages  dont  Charles 
le  Brun  avoit  joui  autrefois  dans 

cette  place:  toutes  ces  circonitan- 
ces  réunies  dérangèrent  fon  efprit. 
Sa  folie  étoit  mélancolique  ̂   il  fe 

faifoit  lire  l'Hiftoire  Romaine^  & 
lorfque  quelque  Romain  s'étoit  tué 
par  une  fauffe  idée  d^  grandeur- 

d'ame ,  il  s'écrioit  :  Ah  la  belle  mort  ! 
Il  avoit  un  de  ces  accès  de  fréné- 

iie  ,  lorfque  M.  Berger ,  avec  lequel 

il  avoit  fait  le  voyage  d'Italie  ,  vint 
le  matin  ,  fuivantleur  convention, 

afin  de  l'emmener  à  la  campagne  , 
où  cet  ami  avoit  deffein  de  lui  fai- 

re prendre  les  remèdes  néceffaires 
pour  fa  fanté.  Le  Moine  ,  hors  de 

lui-même  ,  entendant  fraper  ,  croit 
que  ce  font  des  archers  qui  vien- 

nent pour  le  faifir  :  auffi-tôt  il  s'en- 
ferme &  fe  perce  de  neuf  coups 

d'épée.  Dans  cet  état ,  il  eut  affez 
de  force  pour  fe  traîner  à  la  por- 

te &  l'ouvrir-,  mais  à  l'inftant  il 
lombe  fans  vie  ,  offrant  à  fon  ami 
le  fpedlacle  le  plus  aiRigeant  &le 
plus  terrible.  Il  expira  le  4  Juin 
1737,  à  49  ans.  Le  Moine  avoit  un 
pinceau  doux  &  gracieux  ,  une 
touche  fine.  Il  donnoit  beaucoup 

d'agrément  &  d'exprelîîon  à  {es 
têtes  ,  de  la  force  &  de  l'aîlivité 
à  fes  teintes.  Son  chef-d'œuvre,  & 
peut-être  celui  de  la  peinture  ,  efl: 
la  compofitiondu  grand  Sallon  qui 

eft  à  l'entrée  des  appartemens  de 
Verfailles.  Ce  monument  repré- 

fente  l'Apothéofe  d'Hercule.  C'eft 
un  des  plus  célèbres  morceaux  de 
peinture  qui  foient  en  France.  Tou- 

tes les  figures  de  cette  grande  pro- 
duftion  ont  un  mouvement ,  un  ca- 
raftére  &  une  variété  admirables. 

La  fraîcheur  du  coloris ,  la  fçavan- 

te  diftribution  de  la  lumière  ,  l'en- 
thoufiafme  de  la  compofition,  s'y 
font  tour-a-tour  eftimer.  Le  car- 

dinal de  FLeury^  frapé  de  la  beauté 
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de  ce  plafond  ,  ne  put  s'empêc'ner de  dire  en  fortant  de  la  Méfie  avec 

le  roi  :  Tai  toujours penfé  que  ce  mot' 
ceaii  gâieroit  tout   Verfailles, 

V.  MOINE  ,  (  Abraham  le)  né 
en  France  fur  la  fin  du  fiécle  pafljé, 
fe  réfugia  en  Angleterre  ,  où  il 
exerça  le  miniftére,  &  où  il  mou- 

rut ea  1760.  L'églife  Françoife  » 
du  foin  de  laquelle  il  fut  pourvu 
à  Londres  ,  fut  témoin  de  fon  zèle 
&  de  fon  attachement  à  la  religion. 

Il  l'a  prouve  encore  par  les  tra- 
ductions dont  il  a  enrichi  notre 

langue.  Telles  font  les  Lettres  Pas- 
torales de  révêque  de  Londres  ;  Us 

Témoins  de  la  réjurrcclion  ,  &c.  de 

révêque  Sherlock  ,  in-i2  ;  l'Ufage  & 
les  fins  de  la  Prophétie  ,  du  même  , 
in  -8°.  Ces  Tradu(5lions  font  ornées 
de  Differtations  curieufes  &  inté- 
refiTantes  ,  fur  les  écrits  &  la  vie  à.z& 

incrédules  que  ces  prélats  combat- 
toient. 

MOISANT  ,  (  Jacques  )  Voye^ 
Brieux. 

moïse  ,  Voyci  MoYS^ 
MOITOREL  DE  Blainville  , 

(Antoine)  architeâie  &  géomètre, 
de  Pichange  à  4  lieues  de  Dijon  , 
fut  arpenteur  &  jaugeur  royal  du 
bailliage  &  de  la  vicomte  de  Rouen  , 

où  il  mourut  en  1710  ,  âgé  d'envi- ron 60  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 

du  Jauge  univerjely  &  d'autres  ouvra- 
ges eftlmés. 

MOIVRE  ,  (Abraham)  né  à  VI- 

tri  en  Champagne  l'an  1667,  d'un 
chirurgien  ,  mourut  à  Londres  en 

1754.  La  révocation  de  l'édit  de Nantes  le  détermina  à  fuir  en  An- 

gleterre ,  plutôt  que  d'abandonner 
la  religion  de  fes  pères.  Il  avoit 
commencé  Tctude  des  mathémati- 

ques en  France  -,  il  s'y  perfection- 
na à  Londres,  où  la  médiocrité  de 

fa  fortune  l'obligea  d'en  donner  des 
leçons.  Les  Principes  de  Newton  , 
que  le  hazard  lui  oiTrit ,  lui  firent 
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comprendre  combien  peu  il  étoît 

avancé  dans  la  fcicnce  qu'il  croyoit 
pofiéder.  Il  apprit  dans  ce  livre  la 
Géométrie  de  l'Infini  avec  autant 

de  facilité  qu'il  avoit  appris  la  Géo- 
métrie élémentaire  ,  &  bientôt  il 

put  figurer  avec  les  mathématiciens 
les  plus  célèbres.  Ses  fuccès  lui 
ouvrirent  les  portes  de  la  fociété 

royale  de  Londres  ,  &  de  l'acadé- mie des  fciences  de  Paris.  Son  mé- 
rite étoit  fi  bien  connu  dans  la 

première,  qu'elle  le  jugea  capable de  décider  la  firaeuie  contcflation 

oui  s'éleva  entre  Lcihniî^  biNcwton^ 
au  fujet  de  l'invention  du  Calcul 
différentiel.  On  a  de  lui  un  Traité 

des  Chances  en  Anglois,i73S ,  in-S°; 
&un  ZMtre  des  Rentes  viagères  ̂   175  "i, 
in-S"  :  tous  deux  fort  exaéls.  Les 
Tranfaftions  Philofophiques  ren- 

ferment pîufieurs  de  fes  Mém.oires 
très- intérelTans.  Les  uns  roulent 
fur  la  îMéthode  des  fluxions  ou  dif- 

férences ,  fur  la  Lunule  d'Hippo- 
crate,  &c  -,  les  autres  fur  l'Aftrono- 
mie  Phyfique,  en  laquelle  il  réfo- 
îutplufieurs  problèmes  importans  -, 
?c  d'autres  eafin  fur  l'Analyfe  des 
jeux  de  hszard  ,  dans  laquelle  il 
prit  une  route  différente  de  celle 
pratiquée  par  Montmort.  Sur  la  fin 
de  {es  jours  il  perdit  la  vue  & 

j'ouïe  -,  &  le  befcin  de  dormir  aug- 
menta au  point  ,  qu'un  forameil 

de  20  heures  étoit  pour  lui  une 

nécefîlté.  Son  génie  n'étoit  pas 
borné  aux  feules  connoiffances 

mathématiques.  Le  goût  de  la  bel- 
le littérature  ne  l'abandonna  ja- 

mais. Il  connoiffolt  tous  les  bons 

auteurs  de  l'antiquité  -,  fouvcnt  mê- 
me il  étoit  confulté  fur  des  paffa- 

ges  difficiles  de  leurs  ouvrages. 

Les  deux  écrivains  François  qu'il 
chériffoit  le  plus  ,  éîoient  Rabelais 

?3L  Molière.  Il  les  fçavoit  par  cœur  -, 
il  dît  un  jour  à  un  de  fes  amis  , 

*'  qu'il  eût  mieux  aimé  être  ce  ce- 

MOT 
M  lèbre  comique ,  que  Newton,  h  lî 
récitoit  des  fcènes  entières  du  M/- 

Janthrope,^yec  toute  la  fineffe  & 

toute  la  force, qu'il  ferappclloit  de 
leur  avoir  entendu  donner  70  ans 
auparavant  à  Paris  ,  par  la  troupe 
même  de  Molière.  Il  eft  vrai  que 
ce  caraftére  approchoit  un  peu  du 
fien,  11  jugeoit  les  hommes  avec 
quelque  fevérité  ,  &  ne  fçavoit 

point  affezdéguifer  l'ennui  que  lui 
caufoit  la  converfation  d'un  fat  , 
ik.  l'averfion  qu'il  avoit  pour  le 

manège  &  pour  la  fauffeté.  Il  n'af- 
feftoit  jamais  de  parler  de  fcience. 
Il  ne  fe  montroit  mathématicien  , 

que  par  la  jufteffe  de  fon  efprit. 
Sa  converfation  étoit  univerfelle 
ôcinfiruc^ive.  Il  ne  difoit  rien,  qui 

ne  fût  auffi  bien  penfé  que  claire- 
ment exprimé.  Son  ftyle  tenoit 

plus  de  la  force  &  de  la  foîidité , 

que  de  l'agrém.ent  6c  de  la  vivacii. 
té  -,  mais  il  étoit  toujours  très-cor- 
reèl  ,  &  il  y  apportoit  le  même 

foin  &  la  même  attention  qu'à  fes 
calculs.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
fe  permit  fur  la  religion  ,  àes  déci- 

fions  bazardées  ,  ni  d'indécentes 
railleries.  Je  vous  prouve  que  je  fuis 

Chrétien^  (répondit-il  à  un  homme 
qui  croyoit  apparemment  lui  faire 
un  compliment ,  en  difant  que  les 

mathématiciens  n'avoient  point  de 
religion  ,  )  en  vous  pardonnant  la 

fottife  que  vous  rcne\  d'avancer.  En 
Angleterre  ,  lorfqu'on  va  dîner 
chez  un  grand  ,  il  faut  en  fortant 

donner  l'étrenne  à  fes  laquais.  Un 
des  premiers  feigneurs  de  Londres 
fit  des  reproches  à  notre  mathéma- 

ticien, de  ce  qu'il  ne  le  voyoit  que 
rarement  à  fa  table.  Excufci-moi  ̂  

Monfàgneur  ;  'je  ne  fuis  pas  ajfe[ 
riche  pour  avoir  fouvent  cet  honneur-là. 

I.  MOLA,  (Pierre-François) 
peintre  ,néen  1621  ,  à  Coldrcdans 
le  ISlilanez  ,  reçut  les  premiers  élé- 
mens  de  la  peinture  ,  de  fou  père  , 
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t^uî  étoit  peintre  &  arcliîte£le.  Il 
fut  enfuite  difciple  de  Jofepin ,  de 

VALhane  &  du  Guerchin.  Sa  gt'ande 
réputation  le  fit  rechercher  des  pa- 

pes &  Aes  princes  de  Rome.  La 
reine  Chriftine.  de  Suède  le  mit  au 
rang  de  fes  officiers.  Appelle  en 

France,  il  étoit  fur  le  point  de  s'y 
rendre  ,  lorfqu'il  mourut  à  Rome 
en  1666.  Ce  peintre,  bon  colorif- 
te,  grand  deflinateur  &  excellent 

payfagifte  ,  a  encore  traité  l'hiftoi- 
re  avec  fuccès.  Le  génie,  l'inven- 

•  tion  &  la  facilité,  font  le  caraftére 
diftindif  de  fes  ouvrages.  Fonji  & 
Collandon^  peintres  François  ,  font 
au  nombre  de  fes  difciples.  On  a 

gravé  quelques  morceaux  d'après 
Jui.  Il  a  gravé  lui-même  plusieurs 
morceaux  de  fort  bon  goût. 
ILMOLA,  (  Jean -baptifte)  né 

vers  l'an  1620,  étoit ,  dit-on,  ori- 
ginaire de  France.  Il  portoit  le 

même  nom  que  le  précédent,  fans 
être  fon  parent.  Jcan-baptijîe  étu- 

dia dans  l'école  de  Vcuët  à  Paris  , 
&  prit  à  Bologne  des  leçons  de 
VALbane.  Ce  peintre  a  réuflî  dans  le 

payfage  ;  {^s  fites  font  d'un  beau 
choix  i  fa  manière  de  feuiller  les 
arbres  eft  admirable.  Il  entendoit 

bien  la  perfpeftive  ;  mais  il  n'a 
point  aiïez  confulté  les  ouvrages 
de  VAlbane  ,  fon  illuftre  maître  , 
pour  le  coloris.  Il  eft  même  infé- 

rieur à  Pierre  Mola  pour  le  goût 
de  fos  comportions  ,  &  pour  la 
manière  fèche  dont  il  a  traité  fes 

^gures. 
I.  MOLAC,  (Jean de  Carcado, 

ou  de  Kercado  de  )  fénéchal  de  Bre- 

tagne ,  d'une  des  meilleures  &des 
plus  anciennes  maifons  de  cette 
province.  Après  avoir  rempli  avec 
honneur  les  premières  charges  & 
les  plus  grands  emplois  a  la  cour 

àes  ducs  de  Bretagne  ,  &  s'être  dif- 
tinguéen  pluûeurs  combats  ,  il  paf- 

i'd  au  fervicedu  roi  François  I,  dont 
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il  fut  le  premier  gentilhomme  de 
la  chambre ,  &  capitaine  de  cent- 
hommes  d'armes.  A  la  fameufe  ba- 

taille de  Pavie  en  1525  ,  un  arque- 
builer  allant  tirer  fur  le  roi,  1«  fé- 

néchal de  Molac  fe  précipita  au- 
devant  du  coup  ,  fe  fit  tuer  ,  & 
fauva  ainfi  la  vie  à  François  I  par 

le  facrifice  de  la  fienne.  C'eft  de 
lui  que  defcendent  les  feigneurs  de 
Kercado  de  Molac  ,  dans  la  maifoa 

defquels  la  charge  de  grand-féné- 
chai  de  Bretagne  eft  héréditaire. 

17.  MOLAC  ,  (  René-Alexis  de 
Kercado  ,  marquis  de  )  de  la  môme 
famille  que  le  précédent,  colonel 
du  régiment  de  Berri ,  infanterie, 

s'acquitjdans  la  campagne  de  Bohê- 
me ,  l'eftime ,  l'amitié  &  la  confian- 
ce du  maréchal  de  Saxe  ,  &  de  M. 

le  maréchal  de  Broglio.  Vif,  ardent, 

plein  d'une  noble  ambition  ,  doué 

de  grandes  qualités  pour  l'art  mi- 
litaire, il  donnoit  des  efpérances  , 

lorfqu'il  fut  tué  à  la  fameufe  fortia 
de  Prague  ,  le  22  Août  1742  ,  à 
29  ans  ,  de  fept  coups  de  fufil ,  donc 
le  moindre  fut  jugé  mortel. 
MOLANUS  ,  (  Jean  )  doreur  & 

profeffeurde  théologie  à  Louvain, 
natif  de  Lille ,  mourut  en  i  ̂   S  5  ,  i 
52  ans  ,  après  avoir  publié  ,  I.  Des 

Notes  fur  le  Martyrologe  d'Ufuard  , 
in  -  8°.  I  î.  Militia  facra  Ducum  ac 

Principum  Brabantiiz  y  in-S*.  III.  Bi- 
bliotheca  theologica.  Ces  ouvrages 
font  fçavans  &  curieux.  Il  eut  part 
aufTî  à  l'édition  de  la  Bible  ̂   à  celle 
du  S.  Augujîin  de  Louvain.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Gerard-Wal^ 
ter  MoLANUS  ,  théologien  Luthé- 

rien, mort  en  1722,  qui  a  laillé  quel- 

ques ouvrages. 
MOLAY  ou  MoLÉ  ,  (Jacques  de) 

Bourguignon  ,  fut  le  dernier  grand- 
maitre  de  l'ordre  des  Temphers  , 
au  commencement  du  xiv'  ficcie. 
Les  trop  grandes  richcffes  de  fon 

ordre  ,  &  l'orgueil  de  its  chevi- 
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liers  y  excitoient  l'envie  des  grands 
&  les  murmures  du  peuple.  L'an 
I  :{07  ,  fur  la  dénonciation  de  deux 

fcélérats  de  ce  corps  ,  l'un  cheva- 
lier ,  l'autre  bourgeois  de  Beziers  ; 

Philippi  le  Bel  ,  roi  de  France,  du 
confentemcnt  du  pape  Clément  V^ 
fit  arrêter  tous  les  chevaliers,  & 

s'empara  du  temple  à  Paris  &  de 
tous  leurs  titres.  Le  pape  avoit 

mandé  au  grand-maitre  devenir  en 
France  fe  juftifier  des  crimes  dont 
fon  ordre  étoit  accufé.  11  étoit  pour 

lors  en  Chypre  ,  où  il  faifoit  vail- 
lamment la  guerre  aux  Turcs.  Il 

vint  à  Paris  ,  fuivi  de  60  chevaliers 

des  plus  qualifiés,  du  nombre  def- 

quels  étoit  Gui ,  dauphin  d'Auver- 
gne ,  6c  Hugues  de  Peralde.  Ils  fu- 
rent tous  arrêtes  le  même  jomr.  La 

plupart  périrent  par  le  feu  ,  l'ordre 
ayant  été  aboli  en  13 11  ,  par  le 
concile  de  Vienne.  MoLay ,  Gui  & 

Hugues  furent  retenus  en  prifon  juf- 

qu'en  l'an  1313  ,  qu'on  leur  fit  leur 
procès.  Ils  confeiiérent  les  crimes 

qu'on  leur  iniputoit ,  dans  l'efpé- 
rance  d'obtenir  leur  liberté  aux  dé- 

pens de  leur  honneur  j  mais  voyant 

qu'on  les  retenoir  toujours  prifon- 
niers  ,  Molay  6c  Gui  fe  retraitè- 

rent. Ils  furent  brûlés  vifs  dans  i'ifle 
du  Palais,  le  1 1  M?-rs  1314.  Molay 

parut  en  héros  Chrétien  fur  le  bû- 
cher, &  perfuada  à  tout  le  monde 

qu'il  étoit  innocent.  On  rapporte  , 
mais  fans  autre  preuve  que,  celle 

de  l'événement  ,  qu'il  ajourna  le 
pape  CLcmcîit  à  comparoître  devant 
Dieu  dans  40  jours  ,  &  le  roi  dans 

Pannée.  En  effet  ils  ne  pafi'érent 
pas  ce  terme. II  eft  très-  certain  que, 
dans  la  deftruclion  des  Templiers  , 

un  grand  nombre  d'innocens  fut  la 
vidime  de  l'orgueil  &:de  la  richef- 
fe  infolente  de  leurs  principaux 

chefs.  Los  défordres  qu'on  leur  re- 
piochoit,  {Voy.  HUGUES  des  Païens  , 

n'  V.  )  &  dont  la  plupart  n'ércient 
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fondés  que  fur  le  menfonge  ou  fur 

l'exagération  ,  ne  furent  que  le 
prétexte  de  leur  ruine.  Leur  prin- 

cipal crime  fut  de  s'être  rendus 
odieux  &  redoutables,  &  ils  furent 
punis  avec  barbarie.  Toutes  les 
autres  accufations  étoient  ridicu- 

les. *i  Je  ne  croirai  jarnais  ,  (dit  un 

hiftorien,)  qu'un  grand-maitre  & 
tant  de  chevaliers,  parmi  lefquels 
on  comptoir  des  princes  ,  tous  vé- 

nérables par  leur  âge  &  par  leurs 
fervices  ,  fuffent  coupables  des  baf- 
fefiTes  abfurdes  &  inutiles  dont  on 
les  accufoit.  Je  ne  croirai  jamais 

qu'un  ordre  entier  de  religieux  ait 
renoncé  en  Europe  à  la  religion 
Chrétienne  ,  pour  laquelle  il  com- 
battoit  enAfie ,  en  Afrique  ,  &pour 
laquelle  même  encore  pluueurs 

d'entr'eux  gémifîbient  dans  les  fers 
des  Turcs  &  des  Arabes  ,  aimant 
mieux  m.ourir  dans  les  cachots  , 
que  de  renier  leur  religion.  Enfin, 
je  crois  fans  difficulté  a  plus  de  80 

chevaliers  ,  qui  en  mourant  pren- 
nent Dieu  à  témoin  de  leur  inno- 

cence. N'héfitons  point  à  mettre 
leur  profcripticn  au  rang  des  fu- 

ncfies  effets  d'un  tems  d'ignoran- ce &  de  barbarie.  »> 

I.  MOLE  ,  (Edouard)  feigneur 
de  Champlafireux  ,  fut  confeiller  , 

puis  procureur-général  du  parle- 
ment de  Paris  pendant  la  Ligue, 

Ce  fut  fur  fes  conclufions  que  le 
parlement  donna  ce  fameux  arrêt , 
par  lequel  il  fut  déclaré  que  la 
Couronne  ne  pouvait  p^Jfcr  ni  à  des 
femmes^  ni  à  des  Etrangers.  Kenri  IV 
le  fit  préfident  à  mortier  en  1602. 
Il  m.ourut  le  17  Septembre  16 16. 
La  famille  de  MoLé ,  originaire  de 

Troyçs  en  Champagne,  eft  illuftre 
par  le  nombre  de  grands  magiflrats 

qu'elle  a  donnés  a  la  France. 
II.  MOLÉ  ,  (  Matthieu)  néàPa- 

ris  en  i5S4,fils  du  précédent,  en- 

tra dans  le  parlement,  &  fut  d'a- 
bord 
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bord  confeiller,  enfulte  prélident 
aux  requêtes  ,  depuis   procureur- 
général  ,  &  enfin  premier  prélident 

en  1641.  Ses  ancêtres  s'étoient  fi- 
gnales  dans  ce  corps  par  leurs  lu- 

mières &  par    leur  intégrité  ;    le 
prélident  Mole  les  egah  &  \qs  fur- 
paiTa  même.  Il  montra,au  milieu  des 
troubles  de  la  Fronde  ,  autant  de 

zèle  que  de  grandeur  d'ame.  Dans 
le  tems  des  Birricades   de  1648  , 

le  peuple  s'étant  attroupé  pour  l'af- 
•     fafliner  dans  fon  hôtel  ,   il   en  fit 

ouvrir  les  portes  ,  en  difant  que 
la   maifon  du  premier  Préfidcnt  devoLt 
être  ouverte  à  tout  le   monde.  Lorf- 

qu'on  lui  diloit  qu'il  devoir  moins 
s'expofer  a  la  fureur  du  peuple  , 
il  répondoit  ,  que  fix  pieds  de  terre 
feraient  toujours  raifon  au  plus  grand' 
homme  du  monde.  Cette   intrépidité 
fit  dire    au  cardinal   de  Reti^  que 

fi  ce  n'était  pas  un  blafphême  d'avan- 
cer que  quelquun  a  été  plus  brave  que 

le    Grand  Condé ,   il  dirait  que  c'était 
Matthieu  Mole.  Ce  fut  lui  qui  en- 

gagea Duchefne  à  faire  une  collec- 
tion des  Hiftoriens  de  France.  Cet 

illuftre  magiftrat  mourut  garde-des- 
fceaux  en  1656,  à  72  ans.  Edouard 
MoLÉ  fon  fils  ,  &  Louis  Mole  fon 

petit-fils  ,  fe  diftinguérentauflipar 

leur  probité  &  par  les  fervices  qu'ils 
rendirent  au  public.  M.  Malé^  qui  a 
quitté  (en  1763  )  la  charge  de  pre- 

mier préfident ,  après  y  avoir  fou- 
tenu  avec  diftindion  la  gloire  de  fes 
ancêtres  ,  a  mis  le  comble  à  la  fien- 
ne  par  un   défîntéreffement  inouï 

peut-être  jufqu'à  lui. 
MOLE,  (Jofeph-Boniface  de  la) 

favori  du  duc  é'Alençûn  ,  entra  dans 
le  projet  d'enlever  de  la  cour  de 
Francc,fon  maître  avec  le  roi  de  Na- 

varre ,  pour  les  mettre  à  la  tête 
des  mécontens.  Il  fut  décapité  en 
i574i  mais  fa  mémoire  fut  réta- 
Jîlic  deux   ans   après. 

Tome  IV^ 
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MOLEZIO  ,  (  Jcfeph  )  Moletius , 

philofophe,  médecin  &  mathéma- 
ticien ,  natif  de  Meflîne  ,  mourut 

en  1588,  dans  fa  57'  année,  à  Pa- 
doue  ,  où  il  étoit  profeffeur  de  ma- 

thématiques. Les  principaux  ouvra- 
ges fortis  de  fa  plume,fontdes  Ephé-^ 

mérides ,  in-4°  i  &  des  Tables  qu'il 
nomma  Grégoriennes  ,  aulîi  ia-4°  : 
ces  Tables  fervirent  beaucoup  à 
la  réformation  du  Calendrier  par 
le  pape  Grégoire  XIII. 

rvlOLI£RE ,  (Jean-baptifte  Poe 
quelin  de)  fils  &  pet:t-fils  de  Valet-. 
de-chaçibre-Tapifiîer  du  roi  ,  na- 

quit en  1620.  Sa    familîa  ,  qui  le 
deftinoit  à  la  charge  de  fon  père  , 
lui  donna  une  éducation  confor- 

me à  fon  état  ;  ma^s   il  prit  goût 
pour   la   comédie   en   fréquentant 
le  théâtre.  Il  commeaça  fes  études 
a  14  ans  chez  les  Jefuités  -,  (qs  pro- 

grès furent  rapides.  Le?  belles-let- 
tres ornèrent  fon  efprit;  &les  pré- 

ceptes  du  philofophe  Gajj'endi ,  maî- tre de  Chapelle  ,    de  Bernier  &    de 
Cyrano ,  formèrent  fa  raifon.  Son 
père  étant  devenu  infirme ,  il  fut 
obligé  d'exercer  fon  emploi  auDrès 
de  Louis  XIII ^  qu'il  fuivit  dans  fora 
voyage  de  Narbonne  en  1641.  Le 
théâtre    François    commençoit    à 
fleurir  alors  par  les  talensdu  grand 
Corneille  ,  qui  l'avoit  tire  de  i'avi» 
liffement  &  de  la  barbarie.  Pacque^ 
^^n  ,  defliné  à  être  parmi  nous  la 
Rcfiaurateur  de  la  Comédie  ,  quitca  la 
charge  de  fon  pere,&  s'affocia  quel- 

ques jeunes-gens  paffionnés  com- 
me lui  pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors 

qu'il  changea  de  nom  pour  pren- dre celui  de  Molière  ,  foit  par  égard 
pour  fes  parens ,  foit  pour  fu?vre 
l'exemple  des  adiieurs  de  ce  tems- là.  Les  mêmes  fentimens  &  les  mê- 

mes goûts  l'unirent  avec  XzBéjart^ comédienne  de  campagne.  Ils  for- 
mèrent de  concert  une  troupe,  qui 

repréfenta  à- Lyon  ,  en  1653  ,  la 
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comédie  de  V Etourdi.  Molière  ,k  la 

fois  auteur  &adeur,  &  également 

applaudi  fous  ces  deux  titres  ,  en- 
leva prefque  tous  lesfpeftateurs  à 

une  autre  troupe  de  comédiens  éta- 

blis dans  cette  ville,  lu' Etourdi  plut 
beaucoup  ,  malgré  la  froideur  des 
perfonnages,  le  peu  de  liaifon  des 

fcènes  &    l'incorredion  du  ftyle. 
On  neconnoiffoit  guéres  alors  que 

des  pièces  chargées  d'intrigues  peu 
vraifemblables.  L'art  d'expofer  fur 
le  théâtre  comique  des  carafléres 
&  des  moeurs,  étoit  réfervé  à  Mo- 

lière. Cet  art  naiffant  dans  Y  Etourdi , 
joint  à  la  variété  &  à  la  vivacité 

de  cette  pièce  ,  tint  le  fpedlateur 

en  haleine  ,  &  en  couvrir  prefque 
tous  les  défauts.   Cette  pièce   fut 

reçue  avec  le   nême   applaudiile- 

rnent  à  Beziers ,  où  l'auteur  fe  ren- 
dit peu  de  tems  après.  Le  prince 

<ie  Conti ,  qui  avoit  connu  Molière 

EU  collège,  &  qui  avoit  vu  un  grand- 
homme  dans   cet  écolier  ,   tenoit 
alors  dans  cette  ville   les  Etats  de 

la  province  du  Languedoc.  Il  re- 
çut Molière  comme  un  ami ,  &  non 

content  de  lui  confier  la  conduite 

des  fêtes  qu'il  donnoit ,  il  lui  of- 
frit une  place  de  fecrétaire.  VA- 

rijiophane  François  la  refufa  ,  &  dit 

en  hzàxTià'M:  Je  fuis  un  Auteur  p af- 
fable ,    &  je  ferais  peut  -  êfe  un  fort 

mauvais  Secrétaire.  Le   Dépit  amou- 
reux &  les  F rècieufes  ridicules  ̂   paru- 

rent fur  le  théâtre  de' Beziers,  & 
y  furent  admirés.  Les  incidens  font 

rangés  avec   plus  d'ordre  dans  le 
Dépit  amoureux  que  dans  VEtourdi. 
On   V  reconnoit   dans  le  ieu  dts 

perfonnages  un  fonds  devrai  co- 
mique ,   &  dans  leurs  reparties  des 

traits  également  ingénieux  &  plai- 

fans  -,  mais   le   nœud   en  eft  trop 
compliqué ,  &  le  dénouement  man- 

que de  vraifcmblance.  Il  y  a  plus 

de   iîraplicité   dans  l'intrigue   des 
Prècieiifes  ridicules. \JnQ  critique  fine 

&  délicate  dç  k  maladie  contagicufe 
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du  bel-cfprit,  du  ftyle  ampoulé  & 
guindé  des  Romans  ,  du  pédantif- 

me  des  femmes  fçavantes,  de  l'af- 
feciation  répandue  dans  le  langa- 

ge ,  dans  les  penfées  ,  dans  la  pa- 

rure,  font  l'objet  de  cette  comé- 
die. Elle  produifit  une  rèiorme  gé- 

nérale ,  lorfqu'on   la  reprefenta  à 
Paris.  On  rit ,  on  fe  reconnut,  on 

applaudit  en  fe  corrigeant.  Ména- 

ge,  qui  aflifioit  à  la  première  re- 
préfentation ,  dit  à  Chapelain  :  Nous 

approuvions  vous  &  moi  toutes  les  fot- 

tijes  qui  viennent  d'être  critiquées  fi  fi- 
nement &  avec  tant  de  bonjens.,  Croyer^- 

7noi  ̂   il  nous  faudra  brûler  ce  que  nous 
avons  adoré ,   &  adorer    ce   que   nous 

avons  bridé.  Cet  aveu  n'elt    autre 

cîiofe  que  le  fenciment  réfiecn:  d'un 
fçavant  détrompé  ;  mais  le  mot  du 

vieillard  ,  qui  du  milieu  du  parter- 

re   s'écria  par  infime^  :    Courage  , 
Molière ,  voilà  la  bonne  Comédie  '■,  eil 
la  pare  exprclîion   de    la  nature. 
Louis  XIV iwx.  fi  fatisfait  des  fpec- 
tacies  que  lui  donna  la  troupe  de 

Molière,  qui  avoit  quitté  la  provin- 

ce pour  ia  capitale ,  qu'il  en  fit  {t:% 
Comédiens  ordinaires  ,  &  accorda    à 

leur  chef  une  penfion  de  mille  li- 

vres. Le  Cocu  Imaginaire  ,  moins  fai- 
te pour  amufer  les  gens  délicats , 

que  pour  faire  rire  la  multitude  , 

parut  en  1660.  On  y  retrouve  Mo- 

lière en  quelques  endroits  -,  mais  ce 
n'eft  pas  le  Molière   des  Précieufcs 
ridicules.  W  y  a  pourtant  un  fonds  de 
plaifanterie  gaie  qui  amufe,  &  une 

forte  d'mtèict  né  du  fujet ,  oui  at- 
ta  ;he.   Cette  pièce   eut  beaucoup 

de  critiques  ,  qui   ne  furent  pas 
écoutés  du  public.  Ils  fe  dèchainé- 
rent  avec  beaucoup  plus  de  raifon 

contre  Don  Garde  de  Navarre  ,  piè- 
ce puifèc  dans  le  théâtre  Efpagnol. 

L'Ecole  des  Maris  y  comédie  imitée 
des  Adelphes  de  Tércnce  ,  mais  imi- 

tée de  façon  qu'elle  forme  une  piè- 
ce  nouvelle  fur   l'idée   fimple  de 

l'ancienne,  oftre  un  dénouement 
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maturel ,  des  incidens  développés 
avec  art  ,  &  une  intrigue  claire  , 
fimple  &  féconde.  Le  théâtre  re- 
tentiiioi:  encore  des  iuftzs  applau- 
diiTt^mens  donnés  à  cette  comédie  , 
lorfque  Us  Fâcheux  ,  pièce  conçue , 
faite  ,  apprife  &  repréfentée  en 
1 5  jours,  fut  jouée  en  1661  a  Vaux^ 
ch^z  le  célèbre  Foucquct  ,fuririten- 
dant  des  finances ,  en  prefence  du 
roi  &  de  la  cour.  Cette  efpece  de 

comédie  eft  prefque  fans  noeud  -, 

les  fcènes  n'ont  po  nt  er.tr'elles 
d'union  necefiaire.  Mais  le  point 
principal  étoit  de  foutenir  l'atten- 

tion du  fpeftateur  par  la  variété 
des  cara<5ieres  ,  par  la  vérité  des 

portraits, 5:  par  l'élégance  continue 
du  iHle.  Dans  VEcele  des  Fcmrms  ̂  

donnée  l'année  d'après  ,  tout  pa- 
roit  récit,  &  tout  eit  afiion.  Cette 
pièce  foulevalescenfeurs;  Molière 
leur  repondit  en  faifant  lui-mèrae 
une  critique  ingenieufo  de  fa  piè- 

ce ,  qui  fit  difparoitre  toutes  les  cri- 

tiques impertinentes  qu'^^lle  avoit 
produites.  Sestalens  reçurent,  vers 
le  même  tems ,  de  nouvelles  ré- 
compenfes.  Le  roi ,  qui  le  regar- 
doit  comme  le  législateur  des  bien- 
féances  du  monde  ,  &  le  ceufeur 

le  plus  utile  de  l'aiteclution  des 
précieufes  ,  de  l'appareil  fcientifi- 
que  des  femmes  erudites  &  des 
ridicules  des  François ,  le  m.it  fur 

l'état  des  gens-de-lettrei  qui  dé- 
voient avoir  part  a  fes  libéralités. 

Molière ,  pénétré  des  bontés  de  ce 
monarque  ,  crut  devoir  dctruire  , 
dans  V Inpromptu  di  VerfaiHes  ,  les 

impreflions  ru'avoit  pu  donner  le 
Ponraii  du  Peintre  de  BourfjuU.  Cet 
auteur  avoit  malignement  fuppofe 
une  clef  connue  a  V Ecole  des  Fem- 

mes ,  qui  iuviiquoit  les  originaux 

copiés  d'après  nature.  Molière  le 
traita  avec  le  dernier  mépris  ;  miis 

ce  mépris  ne  tom  -e  que  fur  l'efprit 
&  fur  les  talcns ,  6c  ne  rejaillit  qu'm- 
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direflement  fur  la  perfonne,  La 
cour  goûta  beaucoup  en  1664  la 

Princelfe  d'Elids  ,  comedie-ballet  , 
compofée  pour  uno  fèce  aufiî  fu- 
perbe  que  galante  ,  que  le  roi  don- 

na aux  reines.  PariS,  qui  vit  cette 

pièce  feparée  desornemens  quil'a- voicnt  embellie  à  Ve.failles  ,  en 

jugea  moins  favorablement. Le  Ala- 
riaee  forcée  autre  comédie-ballet  , 
elTuya  le  même  fort.  Don  Juan  ou 
U  Fejlin  de  Pierre  eut  peu  de  fuccès, 

&  ht  tort  a  l'auteur  par  plufieurs 
traits  impies ,  qu'il  fupprima  à  la 
2'  reprefentation.  L'Amour  Médecin 
païut  encore  un  de  ces  ouvrages 

précipités,  qu'on  ne  doit  pas  ju- 
ger à  la  rigueur.  L'auteur  s'acquit 

une  gloire  bien  plus  éclatante  & 
bien  plus  folide  par  fon  Mifanthro- 

pe  ,  pièce  peu  applaudie  d'abord  , 
par  l'injuftice  ou  par  l'ignorance  i 
m  lis  regardée  depuis  coir.me  l'ou- 

vrage le  plus  parfait  de  la  comé- 

die ancienne  &  moderne.  L'intri- 
gue nîû  pss  vive-,  mais  hs  nuan- 

ces en  font  iànes  :  auiu  fut-elle  re- 
çue froidement  par  des  fpe^teurs 

accoutumés  a  des  couleurs  plus  for- 
tes &  a  un  comique  moins  noble. 

Les  applaudilTemens  des  gens  de 
goût  ayaac  confolé  Molière  des  dé- 

dains de  la  multitude,  il  ne  fe  re- 
buta point.  Le  Médecin  malgré  lui 

parut  en  1666,  &  le  peuple  l'ap- 
plaudit. L'Amour  Médecin  ,  le  Sici-^ 

lien  ou  l'Amour  Peintre  ,  font  de  pe- 
tites p.éces  qu'on  voît  encore  avec 

plaifir  ;  mais  elles  furent  prefque 
oubliées  lorfque  le  Tartufe  parut. 
Envain  les  Ornons  ̂   les  imbecilles 
&  les  faux-dcvots  fe  foulevérenc 
contre  l'auteur;  la  p'écc  fjt  ;ouée 
&  admirée.  Lliypocrifie  y  eft  par- 

faitement dévoilée,  les  carudères 
en  font  auffi  variés  que  vrais ,  le 
dialogue  également  fin  &  ncturel. 

Cette  pièce  fubliltera  ,  tant  qu'il  y 
aura  en  France  du  goût  Scdeshy- 
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pocrites.  Amphirrycm  ,  comédie  imi- 

tée de  Plante  ,  &  fupérieure  à  fon 
modèle,   refpeéle  moins  les  bien- 
féances  que  le  Tartuffe  ,  &  fait  rire 
davantage.  U Avare  ̂   autre  imitation 
de  Plante  ,  eft  un  peu  outré  dans 
le  caradlére  principal  ;  mais  le  vul- 

gaire ne  peut  être  ému  que  par  des 
traits    marqués   forrem.ent.   George 
Daniin  ou  le  Mari  confondu  ,  M.  de 

Pourceaugnac  ,    le  Bourgeois  Gentil- 
homme j   les   Fourberies    de   Scapin  , 

font  d'un  com.ique   plus  propre  à 
divertir  qu'à  inftruire,  quoiqu'il  y 
ait  plufieurs  ridicules  expofés  for- 

tement. Molière  travailla  avec  plus 
de  foin  fa  comédie  des  Femmes  Sça- 
vantes ,  fatyre  ingénieufe  «lu  faux 

bel-efprit  &  de  l'érudition  pédan- 
tefque.  Les  incidens  n'en  font  pas 
toujours  bien  combinés ,  ainii  que 

dans  quelques  autres  de  fes  pièces  -, 
mais  fon  fujet  ,  quoiqu'aride  en  lui- 
même  ,  y  eft  préfenté    fous    une 
face  très-comique.  Le  Malade  Ima- 

ginaire offre  un  comique  d'un  ordre 
inférieur  à  celui  des  Femmes  Sça- 

yantcs  \r^d\s  il  n'en  peint  pas  moins 
la  galanterie  &  le  pédantifme  des 
médecins.  Ce  fut  par  cette  pièce 
que  Molière  termina  fa  carrière.  Il 

étoit  incommodé  lorfqu'on  la  repré- 
fenta.  Sa  femme  &  Baron  le  pref- 
féYent  de  prendre  du  repos  &  de 
ne  point  jouer  ;  Eh  !  que  feront  ,\çuv 
répondit-il  ,  tant  de  pauvres  ouvriers  ? 

Je  me  reprocherois  d'avoir  négligé  un 
feul  jour  de  leur  donner  du  pain.  Les 

efforts  qu'il  tît  pour  achever  fon 
rôle  ,  lui  cauferent  une  convulfion, 

fuivie  d'un  vomiffement  de  fang  , 
qui  le  fuffoqua    quelques   heures 
après  ,  le  1 7  Févr.  1673,273  ans. 
Il  étoit  alors  défigné  pour  remplir 

la  I'*  place   vacante  à  l'académie 
Trançoife  ,  &  il  n'auroit  plus  joué 

que  dans   le  haut  comique.   L'ar- chevêque de  Paris  refufant  de  lui 
accorder  la  fépulture ,  la  veuve  de 
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ce  grand-homme  dît  :  On  refufe  uii 
tombeau  à  celui  à  qui  la  Grèce  aurait 
drejfè  des  Autels,  je  roi  engagea  ce 
prélat  à  ne  pas  couvrir  de  cet  op- 

probre la  mémoire  d'un  homme  suf- 
fi illuftre  ,  &  il  fut  enterré  à  St, 

Jofeph  ,  qui  dépend  de  la  paroiffe 
de  Saint  Euftache.  La  populace  , 

toujours  extrême  ,  s'attroupa  de- 
vant fa  porte  le  jour  de  fon  con- 

voi ,  &  on  ne  put  l'écarter  qu'en 
jettant  de  l'argent  par  les  fenêtres. 
Tous  les  rimailleurs  de  Paris  s'exer- 

cèrent à  lui  faire  des  Epitaphes.  Un 

de  ces  infeftes  eut  la  bêtife  d'en 
montrer  une  de  fa  façon  au  Grand 

Condè,  qui  lui  répondit  froidement  : 
Plût  à  Dieu  que  celui  que  tu  déchires  , 

m'eût  apporté  la  tienne  !  La  feule  de 
ces  pièces  qui  mérite  une  place  dans 

cette  efquiffe,  eft  celle  dont  l'ho- 
nora le  fameux  Père  Bouhours ,  Jé- 

fuite.  Elle  a  rapport  aux  injuftices 
que  V Arijiophane  François  effuya 
pendant  fa  vie  &  à  fa  mort. 

Tu  réformas  &  la  Ville  &  la  Cour  \ 
Mais  quelle  en  fut  la  récompenfe  ? 
Les  François  rougiront  un  jour 
De  leur  peu  de  reconnoijfance. 
IL  leur  fallut  un  Comédien  , 

Qui  mit  à  les  polir  fa  gloire  &  fort étude  ; 

Mais,  Molière,  à  ta  gloire  Une  man- 
querait rien  , 

Si  y  parmi  les  défauts  que  tu  peignis  fi 
bien  , 

Tu  les  avois  repris  de  leur  ingrad^ tude. 

Sa  veuve,(qui  vécut  jufqu'en  1700) 
fe  remaria  au  comédien  Guérin , 
mort  en  1728 ,  à  92  ans...  On  peut 
regarder  les  ouvrages  de  Molière: 

comme  l'hiftoire  des  moeurs,  des 
modes  &  du  goût  de  fon  fiécle  , 
&  comme  le  tableau  le  plus  fidèle 
de  la  vie  humaine.  Né  avec  un 

efprit  de  réflexion ,  prompt  à  re- 

marquer les  expreflîons  cxtérieu- 
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fes  des  pafîions  &  leurs  mouve- 
mens  dans  les  différens  états  ;  il 

faiiit  les  hommes  tels  qu'ils  étoient, 
&  expofa  en  habile  peintre  les  plus 
fecrets  replis  de  leur  cœur  ,  &  le 
ton  ,  le  gefte,  le  langage  de  leurs 
fentimens  divers.  BoiUau  regarda 
toujours  Molière  comme  un  hom- 

me unique  ,  &  le  roi  demandant 
quel  étoit  le  premier  des  grands 
écrivains  qui  avoient  paru  pen- 

dant fon  règne  ,  il  lui  nomma  Mo- 
lière. On  rapporte  que  Molière  li- 

foit  fes  Comédies  à  une  vieille 

fefvante  nommée  Laforêt  -,  &  lorf- 
que  les  endroits  de  plaifanterie  ne 

l'avoient  point  frapée  ,  il  les  corri- 
geoit.  Il  exigeoit  auffi  des  comé- 

diens qu'ils  amenaffent  leurs  en- 
fans  ,  pour  tirer  des  conjeftures 
de  leurs  mouvemens  naturels  ,  à 

la  lefture  qu'il  failoit  de  fes  piè- 
ces. Molière ,  qui  s'égaycit  fur  le 

théâtre  aux  dépens  des  foibleffes 
humaines ,  ne  put  fe  garantir  de 
fa  propre  foiblelTe.  Séduit  par  un 
penchant  violent  pour  la  fille  de  la 

comédienne  Béjart  ,  il  l'époufa  , 
&  fe  trouva  expofé  au  ridicule 

qu'il  avoit  fi  fouvent  jette  fur  les 
maris.  Plus  heureux  dans  le  com- 

merce de  fes  amis ,  il  fut  chéri  de 
fes  confrères  ,  &  recherché  des 
grands.  Le  maréchal  de  Vivone^  le 
Grand  Condè ,  Louis  XIV  même  , 
vivoient  avec  lui  dans  cete  fami- 

liarité ,  qui  égale  le  mérite  à  la 
naifTiince.  Des  diftinftions  fi  flat- 
leufes  ne  gâtèrent  ni  fon  efprit,  ni 
fon  cœur.  Il  étoit  doux  ,  complai- 
fant ,  généreux.  Un  pauvre  lui 

ayant  rendu  une  pièce  d'or  qu'il 
lui  avoit  donnée  par  mégarde  :  Où 

la  vertu  va-t-elle  fe  nicher  ,  s.'ècria 
Molière  /  Tiens ,  mon  ami ,  en  voilà 
une  autre...  Baron  lui  annonça  un 
jour  un  de  fes  anciens  camara- 

des, que  l'extrême  mifère  empê- 
choit  de  paroître  :  Molière  voulut 
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le  voir  ,  rem.brafTa  ,  îe  confola  , 

&  joignit  à  un  prèfent  de  20  pif- 
toles  ,  un  magnifique  habit  de 

théâtre.  Ce  célèbre  poète  n'étoit 
ni  trop  gras  ,  ni  trop  maigre  ,•  il 
avoit  la  taille  plus  grande  que  pe- 

tite ,  le  port  noble  ,  la  jambe  belle  -, 
il  raarchoit  gravement ,  avoit  l'air 
très-fèrieux,  le  nez  gros  ,  la  bou- 

che grande  ,  les  lèvres  èpaifies  » 
le  teint  brun  ,  les  fourcils  noirs  & 
forts  ,  &  les  divers  mouvemens 

qu'il  leur  donnoit ,  lui  rendoient 
la  phyfionomie  extrêmement  co- 

mique. On  rapporte  de  lui  plu- 

fieurs  bons-mots  ;  tel  efi: ,  entr'au- 
tres  ,  celui  qui  lui  èchapa  lorf- 

que  le  parlement  défendit  qu'on 
jouât  le  Tartuffe.  On  étoit  aîTemblé 

pour  la  2^  repréfentation ,  lorfque 
la  défenfe  arriva.  McJJïeurs  ,  dît 

Molière ,  en  s'adrefîant  à  l'aficm- 
blèe  ,  nous  comptions  aujourd'hui 
avoir  l'honneur  de  vous  donner  le  Tar- 

tuffe ;  mais  M.  le  premier  Prcfi.hnt 

ne  veut  pas  qu'on  le  joue...  Molière avoit  commencé  à  traduire  Lucrèce. 

dans  fa  jeunefi'e  ,  &  il  auroit  ache- 
vé ce:  ouvrage  fans  un  malheur 

qui  lui  arriva.  Un  de  fes  domcf- 
tiques  prit  un  cahier  de  cette  tra- 
duftion  pour  faire  des  papillotes. 
Molière  ,  qui  étoit  facile  a  irriter  , 
fut  fi  piqué  de  ce  contre-tems  , 
que  dans  fa  colère  il  jetta  fur  le 
champ  le  refte  au  fea.  Pour  met- 

tre plus  d'agrèmens  dans  cette  tra- 
duftion  ,  il  avoit  rendu  en  profe 
les  raifonnemens  phiîofophiques  , 
&  il  avoit  mis  en  vers  toutes  les 

belles  defcriptions  qui  fe  trouvent 
dans  le  poète  Latin.  Les  éditions 
les  plus  efiimces  de  fes  ouvrages 

font  :  I.  Celle  d'Amfterdam,  1699, 
5  vol.  in-i2,  avec  uneVieroma- 
nefque  de  l'auteur ,  par  Grimarefi^ 
II.  Celle  de  P.-iris  en  1734  ,  en  6 
vol.  in-4\  On  la  doit  à  M.  Joly  , 
qui  en  a  donne  une  nouvelle  en N  n  iij 
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i-'39,  en  8  vol.  in-ii.  Cette  édi- 

tion efl:  ornée  de  Ivlémoircs  fur  la 

Vie  &  les  ouvrages  de  Molière ,  & 
du  catalogue  des  critiques  faites 
contre  (es  Comédies.  III.  Celle 

que  M.  Brct  a  donnée  à  Paris,  en 

1772.,  en  6  vol.  in-8" ,  avec  des 
commentaires  intérelTans  ,  où  il  a 

exécuté  fur  Molière ,  ce  que  Vol- 
tuire  avoit  exécute  fur  Corneille.  Il 
fait  fentir  les  beautés  &  les  dé- 

fauts ,  &  relève  les  expre/Hons 

vicicufes.  L'autour  de  la  Henria- 
de,  {MéUng.  de  Littér.  ch.  des  Aca- 
dém:es ,  )  dit  que  Molière  efl:  plein 
de  fautes  do  langage.  II  y  en  a 
beaucoup  plus  dans  fes  vers  que 
dans  ù  profe  ;  le  même  auteur  en 

cfl  convenu  plus  d'une  fois  •,  mais 
ces  né;j;lio;ences  ne  prouvent  pas 

que  fa  poëfle  ,  lorfqu'elle  efi:  un 
peu  foignée,  ne  foit  préférable  à 
la  profe.  M.  Bcffara  a  publié  en 

1777,  en  2  vol.  in-i2,  VE/prit  de 
Molière,  avec  un  abrège  de  fa  vie 
&  un  cataloç^ue  de   fes  Pièces. 

MOLIF.RÈ-S ,  (Jofeph  Privât  de) 

naquit  à  Tarafcon  en  1677,  d'une 
famille  noble  ,  qui  a  donné  des 

grand'-croix  à  l'ordre  de  Malte.  Il 
reçut  de  la  nature  un  tempérament 
ertrèmement  délicat  &  un  efprit 
fort  pénétrant.  On  le  lailTa  maître 

de  s'amufet- ,  ou  «de  s'occuper  -,  il 
choifit  l'occupation.  La  congrég. 
de  l'Oratoire  le  pofféda  pendant 
quelque  teins.  Il  y  enleigna  avec 
fuccès  ks  humanités  &  la  pbilo- 
fophie.  Les  ouvrages  du  P.  Maie- 
Iranche  lui  ayant  infpiré  une  forte 

envie  de  connoitre  l'auteur,  il 
quitta  l'Oratoire  ,  &  fe  ren  :it  a  Pa- 

ris pour  converler  avec  lui.  Après 
la  mort  de  ce  célèbre  philoiophe ,  il 
fe  confacra  aux  mathum.atique.s 

qu'il  avoit  un  peu  négligées  pour 
la  niet..pr.yiique,  L'acadcm:e  des 
fc.v.aces  fe  Tafiocia  en  1721^  & 
2  di.s  après  il  obtint  là  chaire  de 
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philofophie  au  Collége-Royaî.  II 

mourut  en  1742  ,  après  l'avoir 
remplie  avec  un  fuccès  difliingué. 
Les  qualités  de  fon  coeur  le  fair 
foient  autant  aimer  ,  que  les  ta- 
lens  de  fon  efprit  le  faifoient  ef- 
timer.  On  a  de  lui  :  I.  Levons  de 

Mathèmaticues  nèccjfaires  pour  Vin- 
telliçence  des  principes  de  Phyfique  , 

qui  s'en/ei^rîent  acluellcment  au  Col' 
lège-Royal,  in-i2,  1726.  Ce  livre, 
qui  a  été  traduit  en  anglois  ,  efl: 
un  Traité  de  la  Grandeur  en  géné- 

ral. Les  principes  d'Algèbre  &  de 
calculs  arithmétiques  y  font  ex- 
pofés  avec  ordre ,  &  les  opérations 
bien  démontrées.  II.  Leçons  de 

Phyfique  ,  contenant  les  Elèmens  de  la 
Phyfique  ,  déterminés  par  les  feules 
loix  des  Aîèchaniques  ,  expliquées  au 

Collège-Royal  ;  in  12,  Paris  ,  4  vol. 
17)9  î  &  traduites  en  italien  à  Ve- 

nife ,  1743  ,  3  vol.  in-S"".  On  voit 
que  l'auteur  efl  partifan  des  tour- 

billons de  Defcartcs  ;  mais  ne  pou- 
vant fe  diflimuler  fes  écarts  ,  ni 

les  découvertes  de  Newton ,  il  a 

tâché  de  redifier  les  idées  du  phi- 
lofophe  François  par  les  expérien- 

ces du  philofophe  Anglois.  Il  a 
pris  ce  qui  lui  a  paru  de  plus  vrai 
dans  le  fyflème  de  Defcartes  ,  &  Ta 
mis  duHs  un  nouveau  jour,  tantôt 
en  démontrant  des  propofitions 

qu'il  n'avoit  fait  que  fuppofer  , 
tantôt  en  retranchant  les  propo- 

fltions  qui  pouvoient  pafi'er  pour 
inutiles.  iVeu/o/j  lui  a  fervi  à  po- 
fer  des  principes  propres  à  expli- 

quer d'une  manière  méchanique 
des  effets,  dont  Newton  lui-même 

a  cru  qu'on  .chercberoit  vaine- 
ment la  caufe  ,  tels  que  les  tour- 

billons celeftes  ,  les  loix  de  ces 
tourbillons  &  leur  méchanique. 

Quoique  les  phiiofophes  d'aujour- 
Q'hui  lui  tiennent  peu  de  compte 

de  fes  efforts,  il  faut  avouer  qu'ils 
décèlent    beaucoup   de    fagacicé. 
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m.  Elémens  de  Géométrie  ,  in- 12  , 

1741.  Autant  s'étoit-il  éloigné  des 
anciens  dans  fa  Phyfique ,  autant 

s'en  rapproche-t-ildans  fa  Géomé- 
trie ,  du  moins  pour  leur  fynthèfe 

&  leur  manière  de  démontrer. 

I.  MOLIN  A,  (  Louis  )  né  à  Cuen- 

ça  dans  la  Caftille  neuve  ,  d'une 
famille  noble  ,  entra  chez  les  Jéfui- 

tes  en  1553,3  l'âge  de  18  ans.  Il 
fît  fes  çtudes  à  Conimbre ,  &  en- 
feigna  pendant  20  ans  la  théologie 

dans  l'univerfité  d'Ebora  ,  avec 
grand  fuccès.  Son  efprit  étoit  vif 

&  pénétrant,  fa  mémoire  heureu- 
fe  ;  il  aimoit  à  fe  frayer  des  rou- 

tes nouvelles  ,  ôc  à  chercher  de. 
nouveaux  fentiers  dans  les  ancien- 

nes. Cet  habile  Jéfuite  mourut  à 

Madrid  en  1600,  à  65  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Des 

Commentaires  fur  la  i'*^  partie  de 
la  Somme  de  S.  Thomas  ,  en  latin. 

IL  Un  grand  Traité  De  Juftitiâ  & 
Jure.  IlL  Un  livre  De  concordiâ 

Gratix.  &  liheri  Arbitrii ,  imprimé  à 
Lisbonne  en  1588  ,  en  latin  ,  avec 

un  Appendix  ,  imprimé  l'année  d'a- 
près ,  in-4"  ,  fort  cher.  Ceft  cet 

ouvrage  trop  fameux,  qui  fît  naî- 
tre les  difputes  fur  la  Grâce,  & 

qui  partagea  les  Dominicains  & 
les  Jéfuites  ,  en  Thomiftes  &  en 
Moliniftcs.  Cette  fciflîon  de  deux 

écoles  célèbres,  alluma  une  guer- 

re qui  n'eft  pas  encore  éteinte. 
Dès  que  la  production  du  Jéfui- 

te parut ,  Henriqiiei  fon  confrère  , 
croyant  y  voir  le  Pélagianifme  , 
la  cenfura  comme  un  ouvrage  cjui 
prcparoit  la  voie  à  t Antc-Chriji.  Les 
Dominicains  foutinrent  thèfes  fur 

thcfes  ,  pour  foudroyer  le  .nou- 
veau fyftôme.  Le  cardinal  Qjùro' 

gay  grand-inquiuteur  d'Efpagne  , 
fatigué  de  ces  querelles,  les  por- 

ta au  tribunal  de  Clément  VllI. 

Ce  pontife  forma  pour  les  termi- 
ner, en  1597  ,  U  célèbre  congre- 
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gation  qu'on  appelle   de  AuxilUs. 
Mais  après  plufieurs  affemblées  des 
confuîteurs  &  des  cardinaux  ,  où 

les  Dominicains  &  les  Jéfuites  dif- 
putérent    contradiâ:oirement     en 
préfence  du  pape  &   de  la  cour 
de  Rome  ,  il   ne  fut  rien  décidé. 
Paul  V ,  fous  lequel    ces  difputes 
avoient  été  continuées ,  fe   con- 

tenta de  donner  un  Décret  en  1607, 

par  lequel   il   défendit  aux    deux 

partis    de    fe   cenfurer  mutuelle- 
ment ,  &  enjoignit  aux  fupérieurs 

des  deux  ordres  ,  de   punir  févé- 
rement  ceux  qui  contreviendroient 

à  cette  défenfe.   L'impreffion  que 
fit  cette  modération  du  pape  furies 
Dominicains  &  fur  les  Jéfuites ,  fut 

bien  différente,  fuivant  certains  au- 
teurs. Les  premiers  furent  au  dé- 

fefpoir,&  les  autres  au  comble  de  la 

joie.  Les  Jéfuites  pouffèrent  la  mal- 

adreffeijufqu'à  faire  éclater  ce  qu'ils croyoient  leur  triomphe  ,  par  des 
fêtes  &   des    réjouiffances  publi- 

ques. Cet  efprit  de  paix  qu'avoir 
recommandé  le  pape  ,  fut  la  cho- 
fe  à  laquelle  on  penfa   le  moins. 
11  refta  entre  ces  deux  corps  une 
animofité  fourde.  Le  duc  de  Ler- 
me  ,  miniftre    de    Philippe  III  roi 

d'Efpagne,  en  appréhendant    les 
fuites  ,  tâcha  de  les  amener  à  l'u- 

nité de    doélrine  ,  mais  toujours 
en   vain.  Ce  miniftre  abandonna 

fon  projet  ,   perfuadé  qu'il  étoit 
plus  facile  de  réconcilier  les  puif- 
fances  les  plus  ennemies  ,  que  deux 

corps  divifés  ,  &  fur -tout  deux 
corps  de  théologiens  fcholaftiques. 
Néanmoins  le  tems  qui  calme  tout, 

appaifa  les  efprits.  Les  Jéfuites  , 

pour   n'avoir  pas   l'air    de    Péla- 
giens  ,  tempérèrent  leur  Molinif- 

nic  ,  par  l'ordre   de   leur  général 
Aquaviva  j  &   la  plupart  des  Do- 

minicains, adoucirent    cgalemenc 

leur  Grâce  efficace  par  elle-même. 
Les    difputes   du  Janfénifmc  fur- 

N  n  iv 
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vinrent  ,  &  ce  feu  couvert  jfoits 

la  cendre  ,  répandit  par-tout  la 
flamme  &  la  fumée.  Heureux  ceux 

qui ,  en  reconnoilTant  la  néceffîté 
de  la  grâce  de  J.  C. ,  fe  bornent 
à  la  demander  ,  fans  fe  battre  pour 
fçavoir  comment  elle  opère! 

II.  MOLINA,  (Antoine)  Char- 
treux de  Villa-Nuéva  de-Los-In- 

fantes  ,  dans  la  Caftille ,  dont  on 
a  un  Traité  de  Vlnjiruciion  des  Prê- 

tres. Cet  ouvrage  efl  très-propre 
à  honorer  le  facerdoce,  6c  à  fanc- 
tifîer  ceux  qui  en  font  revêtus. 

On  l'a  traduit  en  françois  &  im- 
primé à  Paris  chez  Coignard,  1677  > 

in-S".  Molina  mourut  vers  1612  ,. 

après  s'être  acquis  une  grande  ré- 
putation de  piété. 

III.  MOLINA,  (Louis)  jurif- 
confulte  Efpagnol  ,  fut  employé 

par  Philippe  II  ̂   roi  d'Efpagne  , dans  les  confeils  des  Indes  &  de 
Caflille.  On  a  de  lui  un  fçavant 
Traité  fur  les  fubftitutions  des  ter- 

res anciennes  de  la  Noblelle  d'Ef- 
pagne,  en  1603  ,  in-fol.  Il  eft  in- 

titulé ".  De  Hifpanorum  primogenito- 
Tum  origine  &  natiirà. 

IV.  MOLINA,  (Dominique) 
religieux  Dominicain  ,  natif  de 
Séville,  puLlia  en  1626  un  Re- 
cueil  des  Bulles  des  Papes  ,  con- 

cernant les  privilèges  des  Ordres 

Religieux. 
I.  MOL  INET,  (Jean)  né  à 

Defurennes  dans  le  diocèfe  de 

Boulogne,  fut  aumônier  &  biblio- 

thécaire de  Marguerite  d'Autriche 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,  &  cha- 
Hoine  de  Valenciennes.  On  a  de 

lui  plusieurs  ouvrages  en  profe  & 
en  vers.  Le  plus  connu  eft  intitu- 

lé :  Les  Dits  &  Faits  de  Molinet , 

Paris  15  31  ,  in-fol.  15 40,  in-S".  Les curieux  le  recherchent.  Ses  Poëfies 
ont  été  réirapr.  à  Paris  en  1723  , 
in-i2.  On  a  encore  de  lui  une 

Faraphrafe  en  profe,  in-fol,  du  ro- 

Mot 
man  de  la  Rofe ,  dont  il  s*eft  effor- 

cé de  faire  un  ouvrage  de  mora- 
le. Il  mourut  en  1507. 
IL  MOLINET,  (Claude  du) 

chanoine-régulier  &  procureur  - 
général  de  la  congrégation  de  Ste 
Geneviève ,  naquit  à  Chàlons  en 

Champagne  en  1620 ,  d'une  famille 
ancienne.  Il  vint  achever  fes  étu- 

des a  Paris,  &  s'appliqua  enfuite  à 
découvrir  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché 
dans  l'antiquité.  Il  amaffa  un  cabinet 
confidérable  de  curiofites,  &mit  la 
bibliothèque  de  Ste  Geneviève  à 

Paris,  dans  un  état  qui  l'a  rendue 
l'objet  de  l'attention  des  curieux, 
Louis  XIV  fe  fcrvit  de  lui  pour 
aider  à  ranger  \çs  médailles  &  à 
lui  en  trouver  de  nouvelles.  Le  P. 

duMo/i«ef  en  fournit  àcemonarqua 
plus  de  800  ,  qui  lui  méritèrent 
Aqs  gratifications  confidèrables.  Ce 
fçavant  antiquaire  mourut  en  1687, 

à  67  ans ,  regretté  de  plufteurs  il- 
luftres  amis  ,  que  fon  fçavoir  ,  au- 

tant que  fon  caraftére,  lui  avoit 
procurés.  Ses  principaux  ouvrages 

font  :  I.Une  édition  àesEpitres  ̂ 'E- 
tienne  ,  Evéque  de  Tournay  ,  avec 

de  fçavantes  notes  ,  1682,  in-S", 
II.  UHifloire  des  Papes  par  Médail- 

les ^  depuis  Martin  Fjufqu'à //j/20- 
cent  XI  ;  1679  ,  in-fol.  en  latin  : 
ouvrage  peu  eftimé.  III.  Des  Ré- 

flexions fur  Vorigine  &  V antiquité  des 
Chanoines  féculiers  &  réguliers.  IV. 

Un  Traité  des  différens  hahits  des 
Chanoines.  V.  Une  Differtation  fur 
la  Mitre  des  Anciens.  VI.  Une  autre 

Differtation  fur  une  Tête  d'Ifis  , 
&c.  VIL  Le  Cabinet  de  Ste  Gène~ 
viévc  ,  à  Paris  1692,  in-folio,  peu 

commun.  Ces 'différens  écrits  of- 
frent des  chofes  curieufes  &  re- 

cherchées. 

MOLINETTI  ,  (  Antoine  )  mé- 
decin de  Venife ,  enfeigna  &  pra- 
tiqua Id  médecine  à  Padoue  avec 

une  réputatio  n  extraordinaire.  C'sr 
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Coït  un  des  plus  habiles  anatomiT- 
tes  de  fon  fiécle.  On  eftime  beau- 

coup fon  Traité  des  Sens  &  de  leurs 
organes  ,  imprimé  à  Padoue  en 

1669,  in  -  4°.  en  latin.  Molincttl 
mourut  à  Venife  vers  1675  ,  avec 

la  réputation  d'un  fçavant  préfom- 
ptueux  ,  trop  amoureux  de  {qs 
idées ,  &  trop  ennemi  de  celles 
des  autres. 

MOLlNEUX,Koy.  Molyneux. 

MOLINIER  ,  (  Jean  -  baptifte  ) 
né  à  Arles  en  1675 ,  entra  dans  la 

congrégation  de  l'Oratoire  en 
1700,  &  prêcha  dans  la  fuite  avec 

applaudiffement  a  Aix  ,  à  Toulou- 
fe ,  à  Lyon  ,  à  Orléans  &  à  Pa- 

ris. Manillon  l'ayant  entendu  ,  fut 
frapé  des  traits  vifs  &  faillans  de 
fon  éloquence ,  &  furpris  de  ce 

<iu'avec  un  talent  ii  décidé  ,  il 
ctoit  il  inégal  ;  il  lui  dit  alors  :  Il 

ne  tient  quà  vous  d'être  le  Prédica- 
teur du  Peuple  ou  des  Grands.  Il  eft 

certain  que  ,  lorfqu'il  travaiiloit 
fes  difcours  ,  il  egaloit  nos  plus 
célèbres  orateurs  ;  mais  il  com- 

ptoir trop  fur  fa  facihré,  &  il  ne 

raodéioit  pas  affez  l'impétuofité  de 
fon  imagination.  Molinier  quitta 

l'Oratoire  vers  1720  ,  pour  fe  re- 
tirer dans  le  diocèfe  de  Sens  ,  d'où 

il  revint  à  Paris  reprendre  l'exer- 
cice du  miniftére  de  la  prédica- 

tion. Le  fucceffeur  du  cardinal  de 

Noailles ,  (  Vintimille  )  le  lui  ayant 

interdit,  il  ns  s'occupa  plus  qu'a 
revoir  its  Sermons.  11  mourut  en 

1745  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  1. 

Sermons  choifis  ,  en  14  vol.  in- 12  , 
1730  &  années  fuiv.  Ces  difcours 

font  ;la  production  d'un  génie 
heureux,  qui  s'exprime  avec  beau- 

coup de  feu,  d'énergie,  de  force, 
de  dignité  &  de  naturel.  Il  ne 

lui  manquoit  que  le  goût  -,  fon 
ftyle  eft  incorreâ:,  inégal  &  dés- 

honoré par  des  termes  communs , 
-qui  font  un  étrange  contrafte  avec 
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pluiîeuts  morceaux  pleins  de  vie 
&  de  nobleiïe.  De  ces  14  volumes, 

il  y  en  a  3  de  Panégyriques ,  &  2  de 
Difcours  fur  la  vérité  de  la  Reli- 

gion Chrétienne.  II.  Exercice  du 
Pénitent  &  Office  de  la  Pénitence  , 
in-l8.  III.  Infiruclions  &  Prières  de 
Pénitence  ,  in-12  ,  pour  fervir  de 
fuite  au  DircHeur  des  Ames  péni- 

tentes du  P.  Vause.  IV.  Prières  & 
Penfées  Chrétiennes  ,  &C. 
MOLINOS  ,  prêtre  Efpagnol  , 

naquit  dans  le  diocèfe  de  Sara- 

goffe  en  1627  ,  d'une  famille  con- 
lidérable  par  fes  biens  &,par  fon 

rang.  Né  avec  une  imagination  ar- 
dente ,  il  s'établit  a  Rome  ,  &  y  ac  • 

quit  la  réputation  d'un  grand  direc- 
teur. Il  avoit  un  extérieur  frapanc 

de  piété  ,  &  il  refufa  tous  les  bé- 

néfices qu'on  lui  offrit.  Le  feu  de 
fon  génie  lui  fit  imaginer  des  fo- 

lies nouvelles  fur  la  myfticité.  Il 
débita  fes  idées  dans  fa  Condidti 

Spirituelle  :  livre  qui  le  fit  enfermer 
dans  les  prifons  de  llncuifition  en 

1685.  Cet  ouvrage  parut  d'abord admirable.  La  Théologie  myjlique  , 

difoit  l'auteur  dans  fa  Préface  , 

neji  pas  une  fcicnce  d'imagination  , 
mais  de  fentiment....  On  ne  l'apprend 
point  par  r étude  ,  mais  on  La  reçoit 
du  Ciel.  La  réputation  de  vertu 

qu'avoit  l'auteur  ,  ne  fervit  pas 

peu  à  le  répandre.  Ce  ne  fut  qu'ea 
creufant  dans  cette  efpèce  d'abyme 
où  Molinos  s'enfonce  &  fon  lecïeur 

avec  lui,  qu'on  apperçut  tout  le 
danger  de  fon  fyftème.  On  vit , 

dit  le  P.  à'Avrigny ,  que  l'homme 
prétendu  parfait  de  Molinos  ,  eft  un 

homme  qui  ne  raifonne  point-,  qui 
ne  réfléchit  ni  fur  Dieu  ,  ni  fur 

lui  -  même  *,  qui  ne  defire  rien , 
pas  même  fon  falut  ,  qui  ne 

craint  rien  ,  pas  même  l'Enfer; 
à  qui  les  penfées  les  plus  impures, 
comme  les  bonnes  oeuvres  ,  de- 

viennent abfolumcnt  étrangères  5c 
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indifférentes.  La  fouveraine  per- 

feilion  ,  fuivant  le  rêveur  Efpa- 

gnol  ,  confirte  à  s'anéantir  pour 
s'unir  à  Dieu  :.dc  façon  que,  tou- 

tes les  facultés  de  l'ame  étant  ab- 

forbées  par  cette  union,  l'amené 
doit  plus  fe  troubler  de  ce  qui 
peut  fe  paffer  dans  le  corps.  Peu 
importe  que  la  partie  inférieure 
fe  livre  aux  plus  honteux  excès, 
pourvu  que  la  fupérieure  refte 
concentrée  dans  la  Divinité  par 

roraifon  de  Qjn étude.  Cette  héré- 
lîe  fe  répandit  en  France ,  &  y  prit 
mille  formes  différentes.  Malavd, 

Mad'  Guyon  &  Fcnélon  en  adoptè- 
rent quelques  idées,  mais  non  pas 

les  plus  révoltantes.  Celles  deMo- 
linos  furent  condamnées  en  1687,  au 
nombre  de  68.  On  voulut  voir  n 

fa  conduite  répondoit  à  fi  prati- 

que ,  &  on  découvrit  des  dérégle- 
mens  aufli  affreux  que  fon  fana- 

tifme.  Il  fut  obligé  de  faire  une  ab- 
juration publique  de  fes  erreurs, 

&  il  fut  enfermé  dans  une  prifon  , 

où  il  mourut  en  1696 ,  âgé  de 

plus  de  70  ans.  En  quittant  le  prê- 
tre qui  le  conduiiit  dans  fon  ca- 

chot ,  il  lui  dît  :  Adieu ,  Père  ,  nous 

nous  reverrons  encore  au  jour  du  Juge- 
ment ,  &  Von  verra  alors  de  quel  côté 

ejtla  vérité^  ou  du  vôtre  ou  du  mien, Ces 

paroles  marquent  que  fon  repentir 

ne  fut  pas  û  fincére  qu'on  l'a  pré- tendu. 

MOLITOR,  (Ulrich)  eft  con- 
nu  par  un  livre  rare  intitulé  :  De 

Pythonicis  mulierihus  ,  à  Conftance, 

14S9  ,  in-4°.  Il  mourut  vers  1492. 
I.  MOLLER,  (Henrr7  théolo- 

gien Proteftant ,  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  la  langue  hébraïaue ,  & 

profeffa  long-tems  d^ns  l'univerfité 
de  Wittemberg.  Il  mourut  à  Ham- 

bourg fa  patrie  ,  en  i>S9  ,  âgé  de 
59  ans.  On  a  de  lui  des  Commen- 

taires fur  Ifaïe  &  fur  lesPfeaumes, 
&  des  Pocjus  latines. 
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II.  MOLLER  ,  (  Denys-Guillaui 

me)  natif  de  Presbourg  ,  voyagea 

dans  routes  les  parties  de  l'Europe, 
fut  profeffpur  en  hiftoire  &  en  mé- 

taph.  &  bibliothécaire  dans  l'univ. 
d'Aîtorf,  où  il  mourut  le  2  ̂   Février 
1712,  à  70  ans. On  adelui  plufieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  1. 
Mcditatio  de  Hungaricis  quibufdam 

Infcclis  prodiçicfis  ,  ex  aère  ttnà  cum 
nivc  in  agro  delapfis  ,  1673  ,  in-l2. 

II.  Opufcula  Eîhica  &  prnhlemat>cO' 
critica.  III.  Opufcula  Mcdico-hiflori-  « 
co-philologica.  IV.  Menfa  Poética.  V. 
Indiculus  Medicorum  ,  Philologorum 
ex  Germaniâ  oriundorum ,  6cc.  VI.  Et 

divers  autres  ouvrages  qui  prou- 
vent fon  érudition. 

III.  MOLLER  ,  (Jean)  né  à 

Hensbourg  dans  le  duché  de  Sles- 
vick  ,  en  1661  ,  fut  fait  refteur  du 

collège  de  fa  patrie  en  1701.  On 

lui  offrit  plufieurs  chaires  qu'il  re- 
fufa.  Il  ne  voulut  pas  même  ac- 

cepter l'emploi  de  bibliothécaire 

d'Oxford,  quelques  inftances  qu'on 
lui  fit.  Toutes  les  heures  que  fes 

fondions  cîaffiques  lui  laiffoient 

libres,  il  les  employoit  fans  relâ- 
che à  l'étude  de  i'hiftoire  littérai- 

re. Il  mourut  en  1725.  C'étoit  un 

phiîofophe  ferme  &  dégagé  d'am- 
bition. On  a  de  lui  plufieurs  ou- 

vrages. Les  principaux  font  :  I,  Jn- 
troduciio  ad  Hijioriam  DucatuumSlcf- 
vicenjts  &  Hvlfatici ,  à  Hambourg  , 

1699  ,  in-S".  II.  Cimhria  litterata  , 

1744,3  vol.in-fol.Il  contient  l'Hift. littéraire ,  eccléliaftique  ,  civile  6c 

politique  de  Danemarclc,  de  Slef- 
wick,deHolftein,  de  Hambourg,  de 

Lubeck  &  des  pays  voifins.  III.  Ifa- 

goge  ad  Hifioriam  Cherfoneji  Cimbri~ 

ce  ,  in-8° ,  à  Hambourg  ,  1691  -,  & 
dans  la  Bibliotheca  Septcntrionis  eru- 

diti^  Lipfiae  ,  1699  ,  in-8° ,  qui  ren- ferme un  détail  circonftancié  de 

ce  qu'il  faut  lire  pour  i'hiftoire  de 
CCS  provinces.  IV,  De  Comutis  &• 
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BermaphroUtis ,  Eerolini ,  l-o8  ,  in- 
4".  Sa  Vis  a  été  donnée  par  {çs 
fils  ,  en  latin  ,  à  Slefwick  ,  1734  , 

in-4°.  Une  profonde  érudition  eft 
le  caractère  de  tous  ces  écrits. 

MOLOCH  ,  fameux  Dieu  des 
Ammonites  ,  a  iidole  duquel  ils 
facrifioient  des  entans  6c  des  ani- 

maux. La  ftatue  de  cette  Divinité 
barbare  étoit  un  bufte  ou  demi- 

corps  d'homme,  qui  avoit  une  tête 
de  veau  ,  &  tenoit  les  bras  éten- 

dus. Elle  étoit  creufe  ,  &  dans  fa 

concavité  on  avoit  ménagé  -^  ar- 
moires,  dont  la  1'^  etoir  deftinée 

pour  la  farine ,  les  5  fuivantes  pour 

les  ditïerens  animaux  qu'on  lui  im- 
moloit,  &  la  7^  pour  les  enfans 
qu'on  vouloir  lui  facrifier.  Ce  de- 

mi-corps étoit  pofe  fur  une  efpèce 
de  tour,  où  on  alîumoit  un  grand 

feu-,  &:de  peur  qu'on  n'entendit  les 
cris  A&^  enfans ,  on  faifoitun  grand 
bruit  avec  des  tambours  &  d'au- 

tres inftruraens  qui  ecourdilToient 
les  fpe(5tateurs.  Quelques  auteurs 

prétendent  qu'on  ne  brûloit  point 
réellement  les  enfans  ;  mais  que , 
pour  les  purifier  ,  on  fe  conten- 
toit  de  les  faire  palier  entre  deux 

feux  que  l'on  allumoit  devant  l'I- 
doie.  L'Ecriture-fainte  reproche 
fouvent  aux  Juifs  de  faire  ces  for- 

tes de  facrifices  à  Moloch. 

MOLORCHUS  ,  vieux  pafteur 

du  pays  de  Cléone  ,  dans  le  royau- 

me d'Argos ,  reçut  magnifiquement 
chez  lui  HercuU.  Ce  héros  ,  péné- 

tré de  reconnollTance  ,  tua  en  fa 
faveur  le  Lion  Néméen  ,  qui  rava- 
geoit  tous  les  pays  des  environs. 

C'cft  en  mémoire  de  ce  bienfait  , 
qu'on  inftitua  ,  en  l'honneur  de 
Âlolorchus ,  les  Fêtes  appellées  de 
fon  nom  MolorchLnncs, 

I.  MOLSA  ,  eu  MoiZA  ,  (Fran- 

çois-Marie) de  Modènc  ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  fes 
vers  latins  &  italiens.   Ses  tdiens 
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\ui  aurolent  procuré  une  fortune 
conlidérable  dans  le  monde,  fî  fa 
conduite  avoit  été  plus  régulière  & 

plus  prudente.  On  eftime  fur-tout 
{qs  Elégies ,  &  fa  pièce  fur  le  Di- 

vorce de  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre ,  &  de  Catherine  d'Arragon. 

Son  Capitolo  in  Iode  del  Ficki ,  com- 
mente par  Annihal  Caro  ,  poste  Ita- 

lien ,  eil  rempli  d'obfcénités,  fous 
ce  titre  :  La  Hcheide  del  Padre  ficto  , 
col  comm.  de  fer  A^rejlo  ,  1 5  49  , 

in-4°.  Ses  Po'efus  Italiennes  Ce  trou- 
vent avec  celles  du  Bemi;  ou  fé- 

pnrément ,  15 13  ̂ in-S"*  ;  &  i-'50  ,  1 
vol.  in-S° ,  avec  celles  de  Ta-qui^ 
nia  Mcl^a  ,  fa  petite-fille.  Ses  Pas- 
fies  Latines  fe  trouvent  dans  Deli' 
ci£  Poet.  Italor.  Mo\a  écrivoit  auflî 

en  profe  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce -,  mais  il  déshonoroit  fes  taiens 

par  le  commerce  honteux  qu'il eut  avec  les  courtifanes  de  Mo- 

dène.  Il  s'a'oandonna  a  ces  mifera- 
bles  avec  lî  peu  de  ménagement , 

qu'il  contrafla  cette  honteufe  ma- 
ladie ,  fuite  de  la  débauche.  Il  en 

mourut  a  la  fleur  de  î^s  jours  en 
I  s  "A' 

II.  MOLSA,  ou  MOLZA,  (Tar- 

quinie)  petite-fille  du  précédent, 
joignit  à  toutes  les  grâces  de  fon 
fexe  ,  une  vertu  folide.  Après  la 
mort  de  fon  époux  elle  ne  voulut 
point  fe  remarier  ,  &  fe  comporta 
comme  Artcmife ,  quoique  fa  jeu- 

neffe  &  fes  attraits  la  fifl'enî  recher- 

cher avec  empreffement.  Elle  s'ap- 
pliqua avec  beaucoup  d'ardeur  & 

de  fuccès  aux  belles-lettres  ,  aux 

langues  grecque  ,  latine  &  hébraï- 
que. Son  goût ,  fon  efprit  &.  fes 

lumières  la  tirent  confulter  par  le 

Tajfe  ,  Guarini  &  les  autres  grands- 
hommes  de  fon  tems  ,  fur  leurs  ou- 

vrages. Le  fénat  de  Rome  l'hono- ra en  1600,  &  toute  fa  famille, 
du  droit  &  des  privilèges  des  ci- 

toyens Romains,  Cette  dame  fuc 
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phonfc  II  y  duc  de  Ferrarc  ,  auprès 

de  qui  elle  s'étoit  retirée.  SesPoc/îcs 
fe  trouvent  avec  celles  de  fon  aïeul. 

MOLTZLER,  Foy.  Mic/lle. 
MOLYNEUX,  (Guillaume)  ne 

à  Dublin  en  1656  ,  établit  dans  fa 
patrie  une  focicté  de  fçavans  , 
fembîable  à  la  fociété  royale  de 
Londres.  Il  étoit  ami  intime  de 

Locke  ,  &  il  méritoit  l'amitié  de  ce 
philofophe  par  fa  probité  &  fes 
lumières.  Molyncux  mourut  de  la 
pierre  en  1698.  On  a  de  lui  :  I. 

Un  Traité  de  Dioptriquc  ,  in-4*.  II. 
La  Defcription ,  en  latin ,  d^un  Télef- 
tope  de  fon  invention  ,  &c. 
MOM3RITIUS ,  (  Boninus)  écri- 

vain Milanois  ,  eft  connu  par  fon 
Sancluarium  y  feu  VhiZ  San^orum,  2 
vol.  in-fol. ,  fans  nom  de  ville  & 
fans  date.  Ce  livre  très -rare  & 

très-cher  eft  recherché  par  lesiîi- 
bliomanes ,  foit  pour  les  fables 

qu'il  renferme  ,  foit  pour  l'ancien- 
neté de  l'édition.  On  croit  qu'il 

parut  vers  l'an  1479.  On  a  aufii 
des  Poé-Jies  de  cet  auteur. 
MOMUS ,  fils  du  Scrr.màl  &  de 

la  Nuit ,  &  le  Dieu  de  la  raillerie  ; 

s'occupoit  uniquement  à  examiner 
les  aftions  des  Dieux  &  des  Hom- 

mes ,  &  à  les  reprendre  avec  liber- 
té. On  le  repréfente  levant  le  maf- 

que  de  deilus  un  vifage  ,  &  tenant 
une  marotte  à  fa  main.  Neptune 
ayant  fait  un  Taureau  ,  Vulcain  un 
Homme ,  &  Minerve  une  Maifon  , 
il  les  tourna  tous  trois  en  ridicule  : 

Neptune ,  pour  n'avoir  pas  mis  au Taureau  les  cornes  devant  les 

yeux  ,  afin  de  fraper  plus  fûre- 
rnent ,  ou  du  moins  aux  épaules  , 
afin  de  donner  des  coups  plus 

forts  ;  Minerve  y  pour  n'avoir  point 
bâti  fa  Maifon  mobile  ,  afin  de 

pouvoir  la  tranfporter  lorfqu'on 
auroir  un  mauvais  voian  i  &  VuL- 

cain ,  de  ce  qu'il  n'avoir  pas  niis 
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une  fenêtre  au  cœur  de  l'Hommfi 

pour  que  l'on  put  voir  fes  penfées 
les  plus  fecrettes. 
I.MONALDESCHI,  (Louis de) 

gentilhomme  d'Orvietre  ,  naquit 
en  1326.  Il  palTa  a  Rome  prefque 
toute  fa  vie  ,  pendant  laquelle  il 

jouit  toujours  d'une  fanté  parfaite 
6c  d'un  jugement  très-fain.  On  a  de 
lui  des  Annales  Romaines,  en  Italien, 

depuis  1328  jufqu'eni340.0n  croit 
qu'il  les  avoir  pouffées  beaucoup 
plus  loin  ;  mais  que  le  refte  eft 
perdu  ou  caché  dans  quelque  bi- 
bliothèque. 

II.  MONALDESCHI ,  (Jean  de) 

favori  ou  écuyer  de  la  reine  Chrif- 
tine  de  Suède  ,  compofa  fecrette- 
mcnt  un  Libelle  contre  cette  prin- 
cefiTe  ,  où  il  dévoiloit  fes  intrigues. 

Chrifiine  ,  charmée  d'avoir  trouva 
cette  occafion  de  fe  défaire  d'un 
amant  qu'elle  n'aimoit  plus ,  le  fit 
traîner  à  fes  pieds  ,  l'interrogea  , 
le  confondit.  Après  les  reproches 
les  plus  violens  ,  elle  ordonna  au 
capitaine  de  Cqs  gardes  &  à  deux 

nouveaux  favoris  d'égorger  le  cou- 
pable. Elle  s'éloigna  à  vingt  pas, 

pour  mieux  jouir  de  ce  fpedtacle. 
On  fond  fur  lui  de  tous  côtés.  Le 

malheureux  MonaWe/cA:,  après  une 
vaine  défenfe,  tombe  tout  fanglant 
fous  le  fer  de  fes  bourreaux.  La 

reine,  qui  n'entend  plus  fes  gémif- 
femens ,  s'approche,  le  contemple 
&  l'infulte.  Monaldefchi  ,  à  cette 
voix  ,  femble  s'éveiller  ,  fe  débat, 
s'agite  :  il  élevé  vers  Chrifiine  une 
main  tremblante  pour  lui  deman- 

der grâce.  Quoi ,  s'écrie-t-elle  ,  tu 
rejpircs  encore  ,  &  je  fuis  Reine  !  Les 
affiffiiis  écrafént  aufîl-tôt  la  tête 
de  ce  malheureux  ,  &  traînent  aux 

pieds  de  Chrifiine  fa  vi6lime  expi- 
rante. Non  ,  ajoùte-t-elle,  non  ,  ma 

fureur  nefi  point  fatis  faite  :  apprends  , 
traître  y  que  cette  main  qui  ver  fa  tant 
de  bienfaits  fur  toi ,  te  frappe  U  dcrr. 
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filer  coup.  Cet  attentat  contre  l'hu- 
manité ,  l'opprobre  de  la  vie  de 

Chriftine ,  fut  commis  à  Fontaine- 

bleau en  1 6  ç  7.  le  Bel  y  de  l'ordre  de 
la  Trinité  »  en  a  donné  la  Relation  : 

Voyei  ce  mot. 
MONARDÉS,  (Nicolas)  célè- 

bre  médecin  de  Séville  ,  dont  on 

a  :  I.  Un  Traité  des  Drogues  de  VA- 

mérique ,  Séville ,  1 5  74  ,  in-8*  ;  tra- 
duit en  François  par  Colin  ,  Lyon , 

1619  ,  in-S".  lî.  Derofa,  Antucrp. 
•  1^64,  in-8'.  III.  Plulîeurs  autres 

ouvrages  en  latin  &  en  efpagnol. 

Ce  fçavant,  mort  en  1577,  n'y 
enfeigne  que  ce  qu'une  longue  ex- 

périence lui  avoit  appris.  Ses  livres 
ne  font  pas  communs, 
MON8RON  ,  (  Fougeret  de  ) 

niort  au  mois  de  Septembre  1760, 

étoit  né  à  Péroné.  C'étoit  un  de  ces 
auteurs  qui  ne  peuvent  vivre  avec 

eux-mêmes,  ni  avec  les  autres-, 

frondant  tout ,  n'approuvant  rien  , 
médifant  de  tout  le  genre  humain  , 
qui  les  hait  par  repréfailles.  On  a 
de  Fui  :  I.  La  Henriadz  travcfiicy  in-l2, 
qui  ne  vaut  pas  le  Virgile  travefil 

de  Scarron ,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
bonnes  plaifanteries.  M.  de  Vol- 

taire lui-même  en  a  ri.  II,  Prcferva- 
tif  contre  V Anglomanie  ̂   in-iz  \  ou- 

vrage écrit  avec  emportement.  III. 
Le  Cofmopolite  ,  OU  le  Citoyen  du 

Mondcyin-ii:  livre  où  l'qn  trou' 
veroit  quelques  vérités  morales 

affez  utiles ,  fi  l'auteur  ne  paroif- 
foit  outré.  IV.  D^s  Romans  infâmes 

&  indignes  d'être  cités.  Quoiqu'il 
eût  de  la  gaieté  dans  fes  ouvrages 

&  même  de  l'imagination  ,  il  étoit 
d'une  taciturnité  fombre  dans  la 
fociété. 

MONCADE ,  (Huguesde)  d'une 
très-illuftrc  &  ancienne  famille  ori- 

ginaire de  Catalogne  ,  &  autrefois 
fcuverainc  duBéarn  ,  accompagna 
dans  fa  jeuneffe  Charles  VIII ,  roi 

<ie  France ,  dans   fon  expédition 
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(fltalie.  L'alliance  de  Ferdinand 

roi  d'Efpagne  avec  le  monarque 
François  étant  rompue  ,  il  s'attacha 
à  la  fortune  de  Céfar  Borgia  ,  neveu 

du  pape  Alexandre  VI.  Mais  lorf- 

qu'après  la  mort  de  fon  oncle  , 
Borgia  fe  déclara  pour  les  Fran- 

çois, Moncade  paffa  dans  l'armée 
Efpagnolc,  commandée  alors  par  le 
grand  Gonfalve.  La  guerre  étant 
terminée  en  Italie  ,  il  fe  diftingua 

contre  les  pirates  des  côtes  d'Afri- 
que, par  des  allions  éclatantes, qui 

lui  méritèrent  le  riche  prieuré  de 
Meffine.  Les  fervices  importans 

qu'il  continua  de  rendre  fur  mer  à 
Charles  V ̂   furent  récompenfés  par 
la  vice -royauté  de  Sicile.  Il  fut 
fait  prifonnier,  en  1524,  par  An- 

dré Doria ,  fur  la  côte  de  Gênes  , 

&  n'obtint  fa  liberté  que  par  le 
traité  de  Madrid.  Le  pape  Clément 
VII  étant  entré  ,  en  1^26,  dans  la 
ligue  formée  entre  les  Vénitiens 

&  François  /,  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  François  Sforce  dans  le 
duché  de  Milan  -,  Moncade ,  qui  com- 
mandoit  alors  pour  l'empereur  en 
Italie  ,  fît  avancer  vers  Rome  un 

corps  de  troupes  confîdérable  , 

s'en  empara  fans  réfiftance  ,  con- 
traignit le  pape  à  fe  réfugier  dans 

le  château  St-Ange  ,  &  abandonna 
au  pillage  le  palais  du  Vatican  & 

l'églife  de  S.  Pierre  &  S.  Paul  qui 
fe  trouve  dans  fon  enceinte.  Paul 

Jove  ,  qui  fe  récrie  beaucoup-  fur 
cette  impiété ,  attribue  à  la  ven- 

geance célefle  fa  mort  arrivée  i 

ans  après ,  (  en  1 5 18  )  au  combat  na- 
val de  Capo-d'Orfo,prèsdu  gclphe 

de  Salerne ,  cù  Philippin  Doria  rem- 
porta une  viftoire  compiette  fur 

la  flotte  impériale  qu'il  comman- doit. 

MONCEAUX ,  (  François  de  )  en 
latin  Moncxus ,  jurifconfultc  ,  poè- 

te &  fécond  écrivain  d'Arras  ,  étoit 
leigneur  de  Frideval ,  &  fut  en- 
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voyé  ,  par  Alexandre  Farncfe.  due 
de  Parme  ,  en  ambaffade  vers  Henri 
JV  roi  de  France.  On  a  de  lui  ; 

I. Bucollcafacra ,  in-S".  Paris,  I  <\  89. 
II.  Aaron  purgutus  ,  iive  De  Vitulo 

aureo  Libri  duo  ̂   1606 ,  in- 8° ,  li- 
vre qui  a  été  réfute  par  Robert  Vif- 

car,  m.  UHifioire  des  apparitions 
divines  faites  à  Moïfe  ,  in-I2,  l  592  , 
&c.  &c.  Tous  ces  ouvrages  font 
en  latin  :  il  y  a  des  recherches  & 
desfingularités. 

MONCHESNAY  ,  (Jacques  Lo- 

mé de)  né  à  Paris  en  1666  ,  d'un 
procureur  au  parlement  ,  fe  ût  re- 

cevoir avocat ,  &  fe  livra  à  la 
poëûe.  11  travailla  pour  le  théâtre 
Italien  ,  &  il  y  donna  la  Caufe  des 

Femmes  y  la  Critique  de  cette  pièce  •, 
M€\etin  ,  Grand  Sophi  de  Pcrfe  ;  le 
Phœnix,^  les  Souhaits  :  Pièces  rem- 

plies de  traits  d'efprit ,  mais  mal 
diaîoguées  &  mal  conduites.  Leur 

place  eft  marquée  au  5^  rang.  Mon- 
chefnay  ,  dégoûté  du  théâtre  par 
la  religion ,  fuivant  les  uns ,  & 

par  trop  de  fenilbilité  à  la  criti- 
que ,  fuivant  les  autres  ,  fit  une 

Sctyre  contre  cet  art  qui  l'avoit 
occupé  pendant  fi  long-tems.  Bai- 
leau  »  à  qui  il  marqua  ces  fenti- 
mens  ,  les  approuva.  Monchefnay 
étoit  de  Ja  fociété  de  ce  fameux 

fatyrique  i  mais  ayant  fait  imprimer 
quelques  Satyres  ,  que  ce  poëte  ne 
goûta  pas  ,  leur  liaifon  fe  refroidit. 
Il  me  vient  voir  rarement ,  difoit  Boi- 
Jeau  ,  parce  que  quand  il  eft  avec  moi , 
il  eft  toujours  emharraffi  de  fon  mérite 

&  du  mien.  Le  théâtre  n'étant  plus 
une  reiTource  pour  lui  ,  &  la  mé- 

diocrité de  fortune  ne  lui  permet- 
tant pas  de  reficr  à  Pcris ,  il  fe  re- 
tira en  1720  à  Chartres  ,  où  il 

mourut  en  1740,  dans  fa  75'  an- 
née. Plufieurs  de  fcs  Poëfies  ,  qui 

confifient  en  Epitrcs  ,  en  Satyres , 

&  en  Epigrammcs  imitées  de  Mar- 

tial ,  n'ont  pas  vu  le  jour.  11  eft  en- 
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core  auteur  du  BoUana ,  ou  £/i- 
trctiens  de  M.  de  Monchefnay  avec 
Boileau.  Si  cet  ouvrage  eft  vrai  dans 
toutes  fes  parties  ,  il  donne  une 
affez  mauvaite  idée  du  caraâ;ére  de 

ce  fameux  écrivain  -,  &  s'il  eft  faux, 
il  ne  doit  pas  faire  juger  avantageu- 
fement  de  la  probité  de  Monchefnay. 

11  rcfulte  de  cet  écrit ,  qui  n'eft  à 
la  gloire  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
qu'ils  aimoient  tous  les  deux  la  fa- 
tyre  &  la  médlfance. 

MON  CHRÉTIEN  ,  Foy.  MoNT- 
CHRESTIEN. 

MONCHY,  (  Charles  de)  connu 
fous  le  nom  de  Maréchal  a  Hoc 

quincourt ,  étoit  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  de  Picardie  ,  fécon- 

de en  perfonnes  de  mérite.  11  fe 
fignala  par  fa  valeur  dans  plufieurs 
fieges  &  batailles  ,  à  la  Marfée  ,  & 
à  Villofranche  en  Rouftillon.  U 

commanda  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée Françoife  à  celle  de  Rhétel 

en  1650.  Cette  journée  lui  valut, 

l'année  fuivante  ,  un  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Il  défit  enfuite 

les  Efpagnols  en  Catalogne  ,  & 

força  leurs  lignes  devant  Arras  -, 
mais  fur  quelques  mécontentemens 

qu'il  préteiîdoit  avoir  reçus  de  la 
cour,  il  fe  jetta  dans  le  parti  des 
ennemis ,  &  fut  tué  devant  Dun- 
kerque  de  trois  coups  de  mouf- 

quet ,  l'an  1658,  en  voulant  re- 
connoîtTS  les  lignes  de  l'armée Françoife. 

MONCHY,  VoyeiUovcnY. 

MONCK,  ( Georges)  duc  d'Al- 
bemsrle  ,  né  en  1608 ,  d'une  famille 
noble  &  ancienne  ,  fe  fignala  dans 

les  troupes  de  Charles  I ,  roi  d'An- 
gleterre ;  mais  'ayant  été  fait  pri- 

Ibnnicr  par  le  chevalier  Fairfax  , 
il  fut  mis  en  prifon  à  la  Tour  de 

Londres.  Il  n'en  fortit  que  plu- 
fieurs années  après  ,  pour  conduire 

un  régiment  contre  les  Irlandois 

Catholiques,  Après  1%  mort  tragi-; 
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que  de  Charles  I.Monck  eut  le  com- 

mandement des  troupes  de  Crom- 
■wel  en  Ecoffe.  Il  fournit  ce  pays  ;. 
&  la  guerre  de  Hollande  étant  fur- 
venue  ,  il  remporta  en  1653  une 
viéloire  contre  la  flotte  Hollan- 

doife  ,  où  l'amiral  Tromp  fut  tué. 
Cromwel  étant  mort  en  1658  ,  le 

général  Monck  fit  proclamer  pro- 
te£ieur  Richard ,  fils  de  cet  ufurpa- 
teur.  Charles  II y  inftruit  de  fa  pro- 

bité ,  lui  écrivit  alors  pour  l'ex- citer a  le  faire  rentrer  dans  fon 

royaume.  Le  général  Monck  forma 
aufîi-tôt  le  deffein  de  rétablir  ce 
prince  fur  le  trône.  Après  avoir 
difliraulé  quelque  tems  pour  pren- 

dre dca  mefures  plus  efficaces  ,  il 

fe  met  en  1660  à  la  tête  d'une  ar- 
mée attachée  à  fes  intérêts  ,  entre 

en  Angleterre,  détruit  par  fes  lieu- 
tenans  les  reftes  du  parti  de  Crom- 

wcl  ̂   pénètre  jufqu'à  Londres  ,  où 
il  caffe  le  parlement  faftieux  ,  en 
convoque  un  autre  &  lui  commu- 

nique fon  deffein.  On  s'y  porte 
avec  enthoufiafme  -,  Londres  fe  dé- 

clare en  faveur  de  fon  légitime  fou- 
verain:  Monck  le  fait  proclamer  roi, 
&  va  au-devant  de  lui  à  Douvres 

lui  porter  le  fceptre  qu'il  lui  a 
rendu.  Lesfaftes  de  l'Hiftoire  Bri- 

tannique n*ont  pas  fourni  deux 
fois  le  fpeflacle  d'une  politique 
aulli  protonde  ,  auffi  vertueufe , 
aufîi  modérée.  Charles  II ,  pénétré 
de  la  plus  vive  reconnoilfance  , 

l'embraffa ,  le  fit  général  de  fes  ar- 
mées ,  fon  grand-écuyer  ,  confeil- 

ler-d'état ,  tréforier  de  fes  finan- 
ces, &  duc  d'Albemarîe.  Le  géné- ral Monck  continua  de  rendre  les 

fervices  les  plus  importans  au  roi 
Charles  II.  Il  mourut  comblé  de 

gloire  &  de  biens  ,  en  1679  -,  fut 
pleuré  de  fon  prince,  &  enterré  à 
Weflminftcr-  au  milieu  des  rois  & 

des  reines  d'Angleterre.  Ce  grand- 
homme  avoit  l'air  grave  &  ma- 
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jeflueux',  l'efprit  peu  brillant,  mais 
folide  ,  ferme  &  égal.  lî  aimoit  la 

vertu  ,  &  ne  pouvoit  fouffrir  l'in- juftice ,  même  dans  les  foldats.  Il 

répétoit  fouvent  qu'une  armée  ne 
doit  point  Jcrvir  d^ajyle  aux  voleurs  & 
auxfcclérats.  Sa  Vie ,  écrite  par  Tho- 

mas Gumbe ,  in-8° ,  en  anglois ,  a  été 
traduite  en  françois  par  Guy  Mié- 
ge,  in-i2.  On  apperçoit  dans  toute  la 
conduite  de  ce  général  un  politi- 

que fage  ,  qui  n'enfante  que  des 
projets  avoués  par  la  probité  ,  ou 

ordonnés  par  le  devoir  •,  &  fa  vie 
eft  un  exemple  qu'on  peut  conci- 

lier des  démarches  adroites  ,  impé- 
nétrables ,  rufées ,  avec  la  pi  us  exac- 

te vertu. 

MONCONYS  ,  (Balthafar  ) 
étoit  fils  du  lieutenant -criminel 

de  Lyon.  Après  avoir  étudié  la 
philofophie  &  les  mathématiques, 

il  voyagea  dans  l'Orient  ,  pour  y 
chercher  \qs  traces  de  la  phiîofo- 
pliie  de  Mercure  Trifmégijle  &  de 

Zoroajîre.  Ses  recherches  n'ayanc 
pas  fatisfait  fa  curiofité ,  il  revint 
en  France  &  mourut  à  Lyon  en 
1665.  Ses  connoiffances  le  firent 
eftimer  des  fçavans ,  fur-tout  des 
amateurs  de  la  chymie.  Ses  Voya- 

ges ont  été  imprimés  en  3  vol.  in- 
4°.  &  en  5  vol.  in-i2.  Ils  font  plus 
utiles  aux  fçavans  qu'aux  géogra- 

phes. L'auteur  s'efï  plutôt  atta- 
ché à  remarquer  les  chofes  rares 

&  recherchées  ,  qu'à  donner  des 
defcriptions  topographiques.  Le 

flyle  en  eft  traînant  &  n'anime  pas le  ledsur. 

MONCRIF  ,  (  François-Auguf- 
tin  Paradis  de  )  fecrctairc  des 
commandemens  de  M.  <le  comte 

de  CUrmont  ,  leCleur  de  la  reine  , 

l'un  des  Ojtarante  de  l'académie 
Françoife ,  &  membre  de  celles  de 

Nanci  &  de  Berlin  ,  naquit  à  Pa- 
ris d'une  famille  honnête  en  16S7  » 

&  y  mourut  en    1770.  M.  de  U 
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Place  lui  a  fait  cette  Epitaphe  ; 

De  mœurs  dignes  de  Vage  d'or^ 
Ami  fur  ,   Auteur  agréable  , 
Ci  git  qui  ,  vieux  comme  Neftor, 
Fut  moins  bavard  &  plus  aimable» 

Tel  étoit  Moncrif  ;   un  efprit  na- 
turel, une  figure  prévenante  ,  un 

deiir  confiant  de  plaire  ,  une  hu- 
meur égale  ,  douce  &  complaifan- 

te  ,  lui   firent  de  bonne  heure  un 

grand  nombre  d'amis  &  d'amis  il- 
luiîres.  Un  célèbre  minifire  ayant 
été  exilé  en  1757,  il  demanda  de 
le  fuivre  dans  fa  retraite  ;  &  en 
admirant  cet  attachement  noble  & 
généreux  ,  on  lui  permit   feule- 

ment d'aller  tous    les  ans  lui  té- 
moigner fa   reconnoiiTance.   Per- 

fonne  n'obligeoit  avec  plus  de  zè- 
le -,  perfonne  ne  donnoit  avec  plus 

de  plaifir.  II  éleva  ,  il  foutint  des 

pauvres  parens  ,  fans  rougir  d'eux 
au  milieu  de  la  cour.  Sqs  princi- 

paux  ouvrages  font  :  I.  EJfai  fur 
la  néccffiti  &  fur  les  moyens  déplai- 

re ,  plufieurs  fois  reimprimé  in- 
12.  Cette  produftion  ,  agréable- 

ment &  finement  écrite  ,  eft  plei- 
ne de  raifon  &  de  fageffe.  On  y 

defireroit  peut-être  ajourd'hui  un 
peu  plus  de  nerf  &  de  philofo-. 
phie.  II.    Les   Ames  rivales  ,    petit 

Rom^n  agréable,  affaifonné  d'une 
mgénieufe  critique  de  nos  moeurs. 
Les  Abdérites  ,  comédie  médiocre- 

ment bonne-,  des  Pcëjîes  diverfes y 
pleines  de  délicateiTe  :  on  diftin- 

guc  fur-tout  {es  Romances  -,  queU 
({at'^Differtations^  OÙ  il  y  a  àes  idées 
&  de  l'efprit.  On  trouve  ces  piè- ces dans  les   GEuvres  mêlées    de 

l'auteur  ,  Paris  1743  •>  in-12.  III. 
Des  petites  Pièces  en  un  a£le  ,  qui 
font  partie  de  divers   Opéra    ap- 

pelles les  Fragmcns  :    Zelindor  ,  If- 
mene  ,  Almaf.s  ,    les   Génies  tutélai- 

ns  ,  la  Sibylle,  Il  s'étoit  confacré 
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au  genre  lyrique ,  &  il  y  réu/îîf- 
foit.  On  a  encore  de  lui  en  ce  gen- 

re :  V Empire  de  V Amour  ,  ballet;  le 
Trophée  ;  les  Ames  réunies  ,  ballet 
non  reprefenté  ;  Erofine  ,  paftor^- 
le  héroïque.  IV.  VHifioire  des 
Chats  ,  bagatelle  jugéjg  trop  févé- 
rement  dans  le  tems  &  prcfqu'en- 
tiérement  oubliée  aujourd'hui.  Ses 
Œuvres  ont  été  recueillies  en  1761 , 

4  vol.  in-i2. 
MONDEJEU ,  Voyei  Schulem- BERG. 

I.  MONDONVILLE  ,  (  Jeanne 

de  )  fille  d'un  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe  ,  fe  diftingua' de  bonne  heure  par  fa  beauté  & 

fon  efprit.  Recherchée  par  divers 
feigneurs,  elle  époufa  en  1646  Tur- 
les,  feigneur  de  Mondonville.  Ayant 
perdu  fon  époux ,  elle  fe  confacra 
aux  oeuvres  de  piété  fous  la  condui- 

te  de  l'aubé  de  Ciron.  Après  avoir 
tenu  quelque  tems    chez  elle  des 
écoles  gratuites  ,  elle   travailla  à 
l'inftrudion  des    Nouvelles  Con- 
verries  ,    &  au  foulagement    des 
pauvres  malades.  Mad'  de  Mondon- 
ville  forma  eafuite  le  projet  d'em- 

ployer fes    biens    à  la  fondation 
d'une  congrégation  ,   qui    perpé- tuât fes  œuvres  de    charité.  Son 
deffein  fut  approuvé  par   Marca , 

archevêque  de  Touloufe  ;  &  l'ab- 
bé   de  Ciron  fut   nommé  en  166 1 

pour  en  drefier  les   flatuts  &  les 
réglemens.  Ce  nouvel  Inftitut  fut 

confirmé    par  un  bref  d'Alexandre 
VII  en  166a  ,  &  autorifè  de  let- 

tres-patentes en  1663.  Peu  de  tems 
après  ,  ces  Conftitutions    furent 

imprimées  avec   l'approbation  de 
dix-huit  évêques   &   de  plufieurs 

dofteurs.  C'eft  cet   Inftitut  û.  con- 
nu fous  le  nom  de  Congrégation  des 

Filles  de    VEnfance.     Il   avoit  déjà 

formé  des  étabLfi^'emens  dans  plu- 
fieurs diocèfes  ,    lorfqu'on    pré- 
tendit que  fes  Conftlmtions  renfer- 

moient 
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inoient  des  maximes  dan^ercufcs.  Les 
Jéfuitcs  écrivirent  &  agirent  con- 

tre elles.  On  nomma  des  commif- 
faires  pour  les  examiner  ,  Se  la 

congrégation  de  V Enfance  fut  fup- 
primée  par  un  arrêt  du  confeil  de 

i6S6  ,  à  rinfiigation  d'une  focié- 
té  qui  5  eu  depuis  le  même  fort. 

L'inilitutrice  fut  reléguée  dans  le 
couvent  des  Hofpitaliéres  de  Cou- 

tances,  &  privée  de  la  liberté  d'é- 
crire &  de  parler  à  aucune  perfonne 

de  dehors.  Elle;  y  mourut ,  avec  de 
grands  fentimens  de  piété,  en  1703 . 
Les  Filles  de  l'Enfance  furent  dif- 

perfées  ,  &  les  Jel'uites  achetè- 
rent leur  maifon  pour  y  placer 

leur  féminaire.  Ils  avoient  com- 
battu contre  ces  filles  infortunées 

comme  contre  un  ennemi  redou- 

table ,  &  ils  en  eurent  les  dé- 
pouilles. Nous  avons  fuivi  dans 

cet  article  VHiJîoire  Eccléfisfilque  de 

l'abbé  Racine.  Les  écrivains  Jéfui- 
tes  font  moins  favorables  à  la  fon- 

datrice des  Filles  de  l Enfance.  Voi- 

ci ce  que  dit  un  d'entr'eux.  Après 
avoir  parlé  de  l'année  de  l'etablif- 
fement  ,  il  ajoute  :  u  La  cour  eut 
»>  des  preuves  inconteftables  que 
M  cette  fondatrice  ,  (  Madame  de 
Mondonville  )  m  avoir  donné  afyle 
yi  à  des  hommes  de  mauvaife  doc- 
M  trine  &  mal  intentionnés  pour 

?>  l'état  ;  tels  que  le  Père  CerU 
M  &  l'abbé  Dorât  ;  qu'elle  avoit 
yi  fourni  à  ceux-ci  les  moyens  de 

n  fortir  du  royaume  -,  qu'elle  avoit 
>»  fait  imprimer  ,  dans  fa  maifon 
M  &  par  fcs  Filles  ,  plulieurs  Li- 
«  belles  contre  la  conduite  du  roi 
j»  &  de  fon  confeil.  On  enleva 

î>  cette  imprimerie  -,  on  dreffa  des 
>«  procès-verbaux  ,  &  fur  tous  ces 
î>  faits  on  eut  quantité  de  dépofi- 
M  tions  authentiques  &  juridiques ^ 
»  avec  les  témoignages  des  plus 
>»  anciennes  Filles  de  cette  mai- 
»  (on   «  Comment  coneilier 

Tome  IJ\ 
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des  témoignages  li  différens.^L'Hif- 
toire  n'eft  plus  qu'un  plaidoyer  , 
où  chacun  chicane  pour  fon  par- 

ti. Pour  nous  qui  ne  fcmimes  d'au- 
cun ,  nous  fufpendons  notre  ju- 

gement, &  nouslaiffons  la  décifion 
de  ce  procès  au  public  fage  &  éclai- 

ré. Il  parut  ,  en  1734,  une  Hif- 
toire  des  Filles  de  la  Congrégation  de 

l'Enfance,  par  Rehoulet ,  ex-Jéfuite 
&  avocat  à  Avignon.  L'abbé  /«- 
liard  ,  parent  de  mad'  de  Mondon' 
ville  ,  attaqua  cette  Hijloire  com- 

me un  libelle  calomnieux  ,  &  la  ré- 
futa par  un  Mémoire  en  deux  par- 
ties ,  qui  contient:  I.  U Innocence 

jufiifiée  ,  ou  YHijîoire  véritable  des 
Filles  de  UEnfance.  II.  Le  Menfon- 
§e  confondu  ,  ou  Z,a  Preuve  de  la 

faujjeté  de  l'Hificire  calomnicufe  des 
Filles  de  l'Enfance.  Le  parlement 
de  Touloufe  condamna  au  feu  VHif- 
toire  de  Rehoulct;  cet  auteur  répon- 

dit pour  foutenir  la  vérité  de  fon 
ouvrage  mais  le  marquis  de  Gar" 

douche  ,  neveu  de  Mad*  de  Mondon' 
ville  ,  obtint  un  arrêt  du  27  Fé- 

vrier 1738  ,  qui  condamna  au  fea 
ce  nouvel  Ecrit  ,  &  ordonna  àzs 

recherches  rigoureufes  contre  l'au- 
teur.  Vovei  Reboulet. 

II.  MONDONVILLE  ,  (  Jean- 

Jofeph  CaiTanéa  de  )  l'un  des  plus 
célèbres  mulîciens  de  ce  fiécle  , 
vit  le  jour  à  Narbonne  en  1715. 

Il  acquit  d'abord  de  la  réputation 
à  Paris  où  il  fe  rendit  en  i''"^"'  , 
par  l'exécution  brillante  &  facile 
de  fon  violon.  Il  fut  rival  &  ami 

de  Guignon  ,  qui  tenoit  alors  le 
premier  rang  en  ce  genre.  Ses  So- 

nates de  clavecin  &  fes  Sympho- 

nies ^  fes  Opéra  d'//'^£,  du  Carna- 
val du  Parna(fe,àe  Tithon  &  l'Auro- 

re ,  de  Daphnis  &  Alcimadure  ,  le 
mirent  bientôt  dans  la  clalTe  des 

compolitcurs  les  plus  diftingués 

qui  aient  travaillé  pour  l'Opéra.  Il 
excella auflldaas  les  Motet s^  oui  lui 

Oo 
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méritcfent  la  place  de  maître  de 
îîiuiiqiie  de  la  chapelle  du  roi.  11 
croit  occupé  à  de  grands  ouvra- 

ges de  mulique  ,  qui  enflammèrent 
îbn  fang&  précipitèrent  fes  jours. 
Il  mourut  à  Belleville  près  de  Pa- 

ris- le  8  Odobre  1772  ,  regretté  de 
ïcs  parens  &  de  {qs  amis^  qui  trou- 
voient  en  lui  un  homme  fenfiule , 
&  une  fociétè  douce  ,  honnête 

&  agréable.  On  n'avoit  jamais  vu 
au  concert  fpirituel  une  afïluence 

égale  à  celle  qu'attirèrent  les  pre- aniers  effais  de  Mondonville.  Trois 

morceaux  de  génie  annoncèrent 

une  lyre  en  chanter  elTe  &  fçavan- 

te,  qui  égaloit  celle  de  la  Lande.C'é- 
toient  le  Magmis  Domlnus  ,  le  Juhila- 
tz  S^leDominus  rcgnavit,qucVon.  en- 

tend encore  avec  applauciilTement, 
MONDRAINVILLE,  Foy. 

DuvAL  ,  n"  I. 
M  O  N  E  T  ,  (  Philibert  )  né  en 

Sayoye  l'an  1566  ,  mort  à  Lyon 
en  1643,  fe  "diitingua  chez  les  Jé- 
fuites  ,  où  il  entra  par  goût  pour 

l'étude.  Les  langues  l'occupèrent 
ii'abord  ,  &  elles  lui  durent  quel- 

ques ouvrages  ,  éclipfés  par  ceux 

qu'on  a  donnés  après  lui.  Son  Dic- 
tionnaire latin-françois  ,  intitulé  : 

Inventaire  des  deux  Langues  ,  Paris  , 
1636,  in-folio,  eut  cours  dans  le 
tems.  Monct  fe  tourna  enûiite  du 

côté  du  blafon  &  de  la  géographie 

de  la  Gaule  :  ce  qu'il  a  fait  fur 
cette  matière  eft  encore  confulté 

quelquefois  par  les  fçavans. 
MONETA  ,  (  le  Père  )  Domini- 

cain de  Crémone  ,  vivoit  du  tems 

même  de  S.  Dominique  ,  &  mou- 
rut vers  1240.  Il  fe  rendit  célè- 
bre par  fa  fcience  &  fon  zèle  con- 
tre les  hérétiques  de  fon  tems.  Le 

Père  Riccinius^  du  même  ordre,  fit 

imprimer  à  Rome  en  1643  ,  in-fol. 
un  Traité  latin  du  P.  Mcneta  con- 

tre les  Vaudois. 

MONFORT ,  Foy.  Montfort, 

MON 
MONGAULÏ,  (Nicolas-Hubert 

de  )  fils  naturel  de  Colben-Fouan- 
ges  y  né  à  Paris  en  1674  ,  entra 

dans  la  .congrégation  de  l'Oratoi- 
re. La  délicatefïe  de  fa  fanté  l'o- 

bligea d'en  fortir  ,  après  avoir  don- 
né d'heuceufes  efpèrances.  Il  de- 

meura fucccfiivement  auprès  de 
IV.rchevêque  de  Touloufe ,  Colbert , 
qui  le  protégeoit  ;  &  auprès  de 

Foucault ,  qui  trouva  en  lui  ce  qu'il 
avoir  cherché  ,  un  homme  qui 

fçavoit  allier  l'efprit  avec  le  fça- 
voir.  Ce  feigneur  ,  connoiffant  le 

prix  de  l'abbé  Mongault  ,  lui  pro- 
cura une  place  à  l'académie  des 

Infcriptions ,  à:  celle  de  précep- 
teur du  duc  de  Chartres  ,  fi.ls  du 

duc  d'Orléans.  L'abbé  Mongault  fçut 
fe  concilier  dans  cette  place  im- 

portante &  délicate  ,  l'amitié  & 
l'efiime  de  fon  illufire  élève.  L'ab- 

baye de  Ciia/treuve  &  celle  de 
Villeneuve  furent  les  récompen- 
{qs  de  fes  foins.  Le  duc  de  Char- 

tres ajouta  aux  bienfaits  de  fon  pe- 
ve  ,  les  places  de  fecréraire  gêné-: 

rai  de  l'infanterie  Françoife  ,  de 
fecrétaire  de  la  province  de  Dau- 
phiné  »  de  fecrétaire  des  comman- 
demens  du  cabinet.  L'abbé  Mon", 
gault  auroit  voulu  s'élever  plus 
haut.  Tandis  que  le  cardinal  Dw 

bois  fe  plaignoit  d'être  malheu- 
reux ,  depuis  qu'il  étoit  grand  ; 

l'abbé  Mongault  l'étoit  encore  plus, 
par  l'envie  qu'il  lui  portoit.  De- 

là les  vapeurs  dans  lefquelles  il  a 

palTé  une  partie  de  fa  vie.  Ces  va- 
peurs lui  faifoient  voir  tout  en 

noir  ;  on  le  lui  dît  un  jour.  Les 

vapeurs  ,  répondit- il  ,  font  donc  voir 

les  chofcs  ccr:irm  elles  font.  L'abbé 
Mongault  fe  fervit  avantageufe- 
ment  de  fon  efprit  peur  fatisfai- 
re  fon  ambition  ;  mais  il  au- 

roit été  plus  heureux  ,  s'il  s'en  înt 
fervi  pour  la  modérer.  L'acadé- 

mie Franç©ife  fe  l'affocia  enayiS 
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5c  le  perdit  en  1746.  Ce  fçavant 
étoit  d'un  commerce  auffi  utile 

qu'agréable  ,  à  fon  humeur  près. 
La  ducheffe  à'Orléans  l'admettoit 
fouvent  dans  fes  converfations  par- 

ticulières. On  a  de  lui  :  I.  Une 
traduftion  françoife  de  VHi/loire 

d'Hérodien  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  1745  ,  in-12.  Cet 

ouvrage  ,  fait  avec  beaucoup  de 

foin  &  d'exa£î:itude  ,  eft  écrit  d'ail- 
leurs avec  élégance.  II.  Une  tra- 

duftion  des  Lettres  de  Ciccron  à  At- 
ticusy  Paris  1714  &  1738  ,  <^  vol. 
in-12.  Cette  vcrfion,  auih  élégan- 

te &  auffi  exadte  que  celle  à'Hé- 
rodicn  ,  eft  enrichie  de  notes  qui 

font  beaucoup  d'honneur  à  fon 
goût  &  à  fon  érudition.  On  ap- 

prend dans  le  texte  &  dans  les  re- 

marques à  connoître  l'efprit  &  le 
coeur  de  Ciccron  ,  &  les  perfon- 
nages  qui  jouoient  de  fon  tems 
un  grand  rôle  dans  la  république 
Romaine.  III.  Deux  Dijjertations 

dans  les  Mémoires  de  l'académie  , 

qui  font  regretter  qu'on  n'en  ait 
pas  un  plus  grand  nombre  de  la 
même  plume. 

MONGIN  ,  (  Edme  )  né  à  Baro- 
ville dans  le  diocèfe  de  Langres  , 

en  166S  ,  fut  d'abord  précepteur du  duc  de  Bourbon  &  du  comte  de 

Charolois.  Il  mérita  ,  par  fes  talens 

pour  la  chaire  ,  une  place  à  l'aca- 
démie Françoife  en  1708  ,  &  l'évê- 

ché  de  Bazas  en  1724.  C'étoit  un 
homme  d'efprit  &  de  goût.  Ces 
deux  qualités  fe  font  remarquer 
dans  le  recueil  de  {es  Œuvres  ,  pu- 

blié à  Paris,  in-4''.  en  1745.  Cette 
collc6tion  renferme  fes  Sermons  , 

fes  Panégyriques  ,  fes  Oraijons  Fu- 
nèbres ,  &  fes  Pièces  Académiques. 

Ce  prélat  mourut  en  1746  ,  à 
Bazas  ,  après  avoir  conduit  fon 
diocèfe  avec  beaucoup  de  pruden- 

ce &  de  fageft"e.  Son  caradlére  étoit 
aimable  &  fa  converfation  enjouée. 

MON         Ç79 
Il  aimoît  la  paix.  Ce  fut  lui  qui  dît 
à  un  de  fes  confrères ,  qui  vouloir 

publier  un  Mandement  fur  des  ma- 
tières délicates  :  Monfeigneur ,  paf 

loKs  beaucoup  &  écrivons  peu. 
•MONGOMERI ,  Voyei  Mont- 

GOMMERY. 

MON I ME  DE  MiLET  ,  célèbre 
par  fa  beauté  &  par  fa  chafteté  , 
plut  tellement  à  Mithridate ,  que  ce 
prince  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  ébranler  fa  ver- 

tu -,  mais  tous  furent  inutiles.  La 

réliftance  ne  fît  que  l'animer  ,  &il 
l'époufa  pour  fatisfaire  fon  amour. 

Voyei  la  fuite  de  l'hiftoire  de  cette 
vertucufe  princefl'e  ,  dans  l'article de    rvîïTHRIDATE. 

M  O  N I N ,  (  Jean-Edouard  du  ) 
natif  de  Gy  ,  dans  le  comté  de 

Bourgogne  ,  publia  un  grand  nom- 
bre de  Pièces  de  Poéfics  Latines  , 

1578  &  1579,  2  vol.  in  -  S'  -,  oC 
Françoifes  ,  1582  ,  in-12  ,  fous  le 
règne  àe  Henri  III  \  &  fut  regardé 

comme  l'un  des  plus  beaux  génies 
de  fon  uécle.  On  a  encore  de  lui 

2  Tragédies  imprimées  ,  l'une  fous 
le  titre  du  Çhiarême  de  du  Monin  , 

Paris  1584,  in^"  ;  l'autre  fous  ce- 
lui de  Orbcc-OroniCy  dans  le  Phœnix 

de  du  Monin  ̂   1585  ,  in-12.  11  fut 
affaffiné  en  1586,  à  26  ans,  après 
avoir  donné  de  grandes  efpérances. 
Il  pofTédoit  déjà  plufieurs  langues  , 
&  prefque  toutes  les  fciences.  On 

l'a  comparé  à  Pic  de  la  MirandoU  , 
à  Pojicl ,  à  Agrippa  ,  &  aux  autres 

génies  précoces.  On  n'applaudit 
guéres  à  ce  jugement  ,  quand  on 
lit  les  vers  de  du  Monin.  Ils  font  fi 
obfcurs,  fi  plats  ,  fi  trainans,  fi  défi- 

gurés par  une  érudition  pédantef- 

que,  qu'on  ne  trouve  pas  étrange 
qu'à  fon  âge  il  eût  enfante  de  telles 
produftions.  Voetius  a  prétendu  , 
fans  preuve,  que  le  card.  du  Perron 
avoit  eu  part  au  meurtre  do  ce 

jeune-homme,  pour  fe  venger  de 

Ooij 
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quelques  mauvaifes  fatyres. 
MONIQUE,  (Ste)  née  en  332 

de  parcns  Chrétiens  ,  fut  mariée 
à  Patrice  ,  bourgeois  de  Tagafte  en 
Numidie  ,  dont  elle  eut  2  fils  & 
une  fille.  Elle  convertit  fon  mari 

qui  étoit  Païen  ;  &  elle  obtint  , 
par  fes  prières  &  par  fes  larmes  , 
la  converl^on  de  5.  Jugn/iin  ,  fon 
fils  aîné  ,  qui  étoit  engagé  dans 
les  plaifirs  du  fiécle  &  dans  les  er- 

reurs du  Manichéifme.  Après  avoir 

enfanté  ce  cher  enfant  à  l'Eglife 
&  à  la  religion  ,  elle  mourut  en 

387  à  Oftie  ,  où  elle  s'étoit  ren- 
due avec  lui  pour  palTer  en  Afri- 

que. 
MONMOREL,  (Charles  Te 

Bourg  de  )  né  à  Pontaudemer  ,  fut 

fait  aumônier  de  Mad'  la  duchefî'e 
de  Bourgogne  en  1697.  L'abbaye  de 
Lannoi  fut  la  récompenfe  de  fon 
talent  pour  la  chaire  ,  autant  que 

l'effet  de  la  proteftion  de  Mad^  de Maintenon.  Nous  avons  de  lui  un 

recueil  Ci  Homélies  eftimées,  fur  TE- 
vangile  des  Dimanches  ,  des  jours 
de  Carême,  &  des  myftéres  de  J.  C. 
&  de  la  Ste  Vierge.  Cette  collec- 

tion ,  précieufe  aux  curés  de  cam- 
pagne &  même  à  ceux  des  villes, 

forme  10  vol.  in- 12.  L'auteur  écrit 
avec  fimplicité,  avec  précifion  ,  & 

ne.  s'éloigne  guéres  de  la  méthode 
&  du  flyle  desSaints Pères  ,  dont  il 

place  à  propos  les  plus  belles  fen- 

tcnces.Nous  ignorons  l'année  de  fa mort. 

MONMORENCI ,  Voyei  Mont- 
morency. 

MONMOUTH  ,    Voyei  MoNT- 
MGUTH. 

MONNEGRO ,  ou  de  Tolède  , 

(  Jean-Baptifie  )  fculpteur  &  archi- 
ted^e ,  mort  Tan  1590,  à  Madrid 
fa  patrie  ,  dans  un  âge  très-avancé  , 
fe  fit  une  grande  réputation  en  Ef- 

pagne  par  fon  habileté.  C'eil:  lui 
qui  fit  bâtir  ,  pur  ordre  de  Philippe 
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77,  l'églife  de  l'Efcurial  ,  dédiée à  S.  Laurent.  Les  ftatues  àts  fix 

rois  qu'on  voit  fur  la  façade  de 
ce  temple  ,  font  aufli  l'ouvrage  de fon  cifeau. 

MONNIER  ,  (Pierre  le  )  né  au- 

près de  Vire  d'une  famille  hon- 
nête ,  mérita  par  fes  talens  une 

chaire  de  philofophie  au  collège 

d'Harcourt  à  Paris.  L'académie  des- 
fciences  fe  l'affocia  ,  &  le  perdit  ea 
1757,  a  82  ans.  On  a  de  lui  , 
Curfus  Philofophicus  ,  I75O  ,  en  6 
vol.  in- 12.  Ce  Cours  a  eu  du  fuc- 
cès ,  &  on  le  dicte  dans  plufieurs 

collèges  de  province.  On  y  trou« 
ve  moins  de  ces  queftions  abfur- 
des  &  vaines  ,  dont  on  chargeoit 
autrefois  les  livres  de  ce  genre. 

L'académie  dont  il  étoit  membre, 
lui  doit  aufli  divers  Mémoires, 

Pierre- Charles  ,  &  Louis  -  Guillaume 
le  MoNi^iLR^  fes  deux  fils  :  (le 
premier,  profeffeur  de  philofophie 
au  collège-royal ,  &  fçavant  aftro- 
nome  v  le  fécond  ,  médecin  ordi- 

naire du  roi  à  Saint- Germain-en- 

Laye  :)^tous  deux  de  l'académie  des 
fciences,  ont  hérité  de  fes  connoif- 
fances  &  les  ont  pcrfeftionnées. 
MONNOYE,  (Bernard  de  la) 

né  à  Dijon  en  1641,  fit  paroître 
dès  fon  enfance,  de  grandes  dif- 
pofitions  pour  les  belles-lettres.  On 

vouloit  l'engager  à  fe  confacrer 
au  barreau  •,  mais  fon  inclination 
l'entrainoit  vers  la  littérature  lé- 

gère &  la  poèfie.  Il  fe  contenta  de 
fe  fa-re  recevoir  corredeur  en  la 
chambre  des  Comptes  de  Dijon  en 

1672.  L'exercice  de  cette  charge  ,, 
ne  l'empêcha  point  de  fe  rendre 
habile  dans  les  langues  grecque, 
latine  ,  italienne  &  efpagnole ,  dans 
l'hiftoire  &  dans  la  littérature.  U 

remporta  le  prix  à  l'académie  Fran- 
çoife  en  1671  ,  par  fon  Poème  du 
Duel  aboli ,  qui  fut  le  premier  de 

ceux  que  l'académie  a  diftribuéi. 
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Xe  fujet  de  fes  autres  pièces  qui 
remportèrent  aufîi    le  prix  ,  eft  : 

pour  l'année    1O73  ,  La  gloire   des 
Armes   &   des  Belles-  Lettres  ,  fons 

Louis  XIV  \  pour  1677,  l'Educa- 
tion  de  Monfeigneiirle  Dauphiir  \  pour 
1683  ,   Les  grandes  chofes  faites  par 

h  Rui  en  faveur  de  la  Religion  *,  en- 
fin pour  l'année  168  ç  ,  La  gloire  ao 

çtiife  par  le  Roi  en  fe  condamnant  en 
fa  propre  caufe.  Sa  pièce  intitulée  : 
V Académie  Françoif.  fous  la  protec- 

tion du   Roi  ,  ayant   été  envoyée 
trop  tard  en  1673  ,  ne  put  être  ad- 
mife  à  l'examen.  L'académie  Fran- 
çoife  fc  Taffocia  en  1713  ,   &  il 

/      étoit  bienjufte  qu'un  athlète,  qui 
avoit  été  couronné  5  fois ,  fût  af- 
ûs  avec    Ces   juges,   La  poëfie  ne 
faifoit  pas  la  principale  occupation 
de  la  Monnoye:,  il  avoit  fçu  join- 

dre dès  fa  plus  tendre  jeuneiTe  ,  le 

içavant  au  poète.  La  parfaite  con- 
noiffance  des  livres  &  des  auteurs 

de  tous  les  pays,  &  la  difcufilon 
pénible  des    anecdotes  littéraires 
dont  aucune  ne  lui  échapoit,  for- 
moient  en  lui  une  érudition  pref- 
que  unique.  Les  bibliographes  le 
regardoieiit  comme  leur  Oracle  , 

&  c'eft  ainfi  qu'ils  l'appelloient ., 
malgré  le  filence  que  fa  modeftie 

avoir  exigé  d'eux.  Les,  qualités  de 
fon  cœur  ègaîoient  celles  de  fon 

efprit  -,  fon  caradére  étoit  gai  & 
égal  ,  poli  &  officieux.  Ce  littéra- 

teur Ê:ftimable  mourut  à  Paris  en 

1728  ,  a  88  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  L  Des  Poèfies  Françoi- 

fes  ,  in-8° ,  imprimées  en  1716  &  en 
1721.  IL  De  Nouvelles  Poéfies,  im- 

primées à  Dijon  ,  en  1743  •>  in-S". 
Ces  deux   Recueils  méritent   des 

éloges  i  il  y  a  plufieurs  vers  heu- 
reux &  quelques  morceaux  agréa- 
bles.  Le  ftyle  en  eft  quelquefois 

profaique,  &  la  douce  chaleur  de  la 

pocfie    ne   s'y   fait    pas    toujours 
fcmir  i  mais  dans  ces  fortes   de 
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colIe£lions  tout  ne  peut  pas  être 

égal.  in.  Des  No'éls  Bourguignons  ̂  

1720  5c  1737,  in-S"  ,  que  l'on  re- 
garde comme  un  chef-d'œuvre  de 

naïveté-,  mais  il  faut  être  Bour- 
guignon pour  la  bien  fentir.  Quand 

on  ne  l'eft  pas  ,  on  peut  bien  trou» 
A^er  groffier  ce  qui  paroît  na^  à 

d'autres.  IV.  Des  Remarques  fur 

le  Md/î^f/ana  ,  de  l'édition  dei7i5  , 
en  4  vol.  in-i2  ,  avec  une  Differ- 
tation  curieufe  fur  le  livre  De  tri- 

bus împofioribus.  V.  De  f^avantes 
Notes  fur  la  Bibliothèque  choijle  de 
Colomies.  V  I.  Des  Remarques  fur 

les  Jugemens  des  Sçcvans  AeBaillet^ 
&  lur  VAnti'Badlet  de  Ménage.  VII. 

Des  Remarques  fur  les  Bibbothc^ 

ques  de  du  Verdier  &  de  la  Croix- 
du-Maine ,  Pans  1 77 1 , 1;  vol.  in-4*. 
VIII.  Des  Notes  fur  l'édition  de 
Rabelais  de  1715  :  elles  font  plus 

grammaticales  qu'hiftoriques.  IX. 
C'eft  a  la  Monnoye  qu'on  doit  l'é- 

dition de  plulieurs  de  nos  poètes 

François  ,  imprimés  chez  Coufle- 
lier't  &  le  Recueil  de  Pièces  choifies 

en  profe  &  en  vers  ,' publié  en  1714, 
à  Paris  fous  le  titre  d'Hollande.  On 
a  commencé  à  donner  la  colleél.  de 

fes  Œuvres  ,  in-8° ,  en  1769. 
MONOPHILE, eunuque  de  Ml- 

thridate.  Ce  roi  lui  confia  la  prin- 
ceffe  fa  fille ,  &  le  château  où  il 
r.rvoit  renfermée  pendant  la  guerre 

qu'il  eut  à  foutenir  contre  Pompée, 
Manlius-Prifcus  le  fomma  de  ren- 

dre ce  château  de  la  part  du  gé- 
néral Romain ,  qui  venoit  de  ga- 
gner une  bataille  fur  Mithridatc  ; 

mais  Monophile  poignarda  la  prin- 
cefle  ,  &  fe  poignarda  lui-même  , 
pour  ne  point  furvivre  à  la  honte 
de  fon  maître. 

MONOYER  ,  (  Jean  -  Haptifte  ) 
peintre  ,  né  en  1635  à  Lille  ,  ville 
de  la  Flandre  Françoife  .mourut  à 
Londres  en  1699,  On  ne  pouvoir 
avoir  plus  de  talent  que  Monoyer Oo  iij 
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pour  peindre  les  flcufs.  On  trouve 
dans  les  tableaux  une  fraîcheur  , 
un  éclat  ,  un  fini  ,  enfin  une  vé- 

rité qui  le  difpute  à  la  nature  mê- 

me. M'dorà  Montaigu ^syant  connu 
ce  célèbre  artifte  pendant  fon  fé- 

jour  en  France,  l'emmena  a  Lon- 
dres ,  où  il  employa  fon  pinceau 

à  décorer  fon  magnifique  Hôtel. 
Il  y  a  plufieurs  maifons  a  Paris  or- 

nées des  ouvrages  de  ce  maître. 
Xe  roi  poffcde  un  grand  nombre 
do  fcs  tableaux  ,  qui  font  répan- 

dus dans  plufieurs  de  fes  châteaux. 

On  a  gravé  d'après  lui.  11  a  auffi 
gravé  plufieurs  de  fes  Efiiampes. 
Antoine  MoKOïER  ,  fon  fils  ,  a  été 

fon  élève; &  membre  de  l'académie. 
MONPENSIER  ,  Foyei  Mont- 

TENSIER. 

MON5-AUREUS ,  Voy.  Mont- 
doré. 

MONSTIER,  (Attus  du)  Ré- 
collet, né  à  Rouen,  employa  le 

tems  que  fes  exercices  de  religion 
lui  laifibient  libre,  à  travailler  fur 

l'Hifioire'  de  fa  province.  Il  en  a 
compofé  5  vol.  in-fol.  Le  3^,  qui 
traite  des  Abbayes ,  a  paru  à  Rouen 
en  1663  ,  in-folio  ,  fous  le  titre  de 

Ncujîria  Fia  -,  livre  rare.  L'auteur 
mourut  en  1662,  pendant  qu'on 
imprimoit  ce  volume  ,  ce  qui  fans 
doute  a  empêché  les  autres  de  pa- 
roître.  Les  deux  premiers  traitent 
des  Archevêques  &  Evêques  ,  fous 

le  titre  de  Ncufiria  Chrijliana  •,  le 
iv',  des  Saints  ,  fous  le  titre  de 
Neufiria  Sancla;  &  le  V%  de  diffé- 
rens  objets,  fous  le  titre  de  Ncuf- 
tria  Mifcdlanea.  On  a  encore  du 
Père  du  Mon/îicr  :  I.  De  la  faintcti 
de  la  Monarchie  Françoife  ̂   des  Rois 

très-Chràiens ,  6-  des  Enfans  de  Fran- 

ce -,  Paris  1638  ,  in-îî".  11.  La  Piété 
Françoife  envers  la  Ste  Vierge  Notre- 

Dame  de  Liejfe,  Paris  1637  ,  in-8°. 
Cétoit  un  bon  compilateur  &  un 
mauvais  écrivain» 

MON 
MONSTRELET  ,  (Enguerrand 

de  )  né  à  Cambrai  au  xv"  fiécle  , 
d'une  famille  noble  &  ancienne  , 
mourut  dans  cette  ville  en  1453. 

Il  a  laififé  une  Chronique  ou  Hijîoi- 
re  curieufe  &  intérejfante  des  chofcs 
mémorables  arrivées  de  fon  tems  ,  de- 

puis l'an  1400  ,jufqu'en  1467.  L'é- 
dition la  plus  ample  eft  celle  de 

1572,  Paris,  2  vol.  in-fol.  L'au- 
teur y  raconte  d'une  manière  fim- 

ple  &  vraie,  mais  très  -  difficile  , 
la  prife  de  Paris  &  de  la  Norman- 

die par  les  Anglcis ,  les  guerres  qui 

éclatèrent  entre  les  maifons  d'Or- 

léans  &  de  Bourgogne.  On  l'accufe 
de  pencher  un  peu  trop  en  faveur 
de  la  dernière.  Son  ouvrage  effc 

précieux  ,  fur  -  tout  par  le  grand 

nombre  de  Pièces  originales  qu'il 
renferme.  Les  éditions  gothiques 
font  ,  dit  -  on  ,  plus  fidelles  que 
les  aurres.  Les  15  dernières  an- 

nées de  fon  Hlftoire  font  d'une 
main  étrangère. 

MONT,  FovqDuMONT,n''n.., 
&  Robert,  n'  xiv. 
MONTAGNE ,  o:/ Montaigne  , 

(Pvîichel  de)  naquit  au  château  de 
ce  nom  dans  le  Périgord  ,  en  1533  , 

de  Pierre  Eyquem  feigneur  de  Mon- 
tagne  ,  élu  maire  de  la  ville  de. 
Bordeaux.  Son  enfance  annonça 

les  plus  heureufes  difpofitions  ,  & 
fon  père  les  cultiva  avec  beaucoup 

de  foin.  Dès  qu'il  fut  en  état  de 
parler  ,  il  mit  auprèsjde  lui  un  Alle- 

mand qui  ne  s'énonçoit  qu'en  latin, 
de  façon  que  cet  enfant  entendit 

parfaitement  cette  langue  dès  l'âge 
de  6  ans.  On  lui  apprit  enfuite  le 

grec  par  forme  de'  divertifi'-emient , &  on  cacha  toujours  les  épines 

de  l'étude  fous  les  charmes  du  plai- 
fir.  Son  père  portoit  (es  attentions 

pour  lui  jufqu'au  fcrupule  -,  il  ne 
le  faifoit  éveiller  le  matin  qu'au 
fon  des  inftrumcns ,  dans  l'idée  que 
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c'étoit  gâter  le  jugement  des"  en- fans, que  de  les  éveiller  en  farfaut. 

Dès  l'âge  de  13  ans  il  eut  fini 
fon  cours  d'études  ,  qu'il  avoit 
corrunencé  &  achevé  au  collège  de 

Bordeaux  ,  fous  Grouchy  ,  Bûcha- 
nin  &  MuTct ,  perfonnages  illuftres 
par  leur  goût  &  leur  érudition. 
Ses  progrès  fous  de  tels  mairres 

ne  purent  qu'être  rapides.  Deftiné 
a  la  robe  par  fon  père  ,  il  fut  pour- 

vu d'une  charge  de  confeiller  au 
parlement  de  Bordeaux  ,  qu'il  exer- 

ça quelque  tems  ,  &  qu'il  quitta 
enfuite  par  dégoût  pour  une  pro- 

feflîon  qui  n'avoit  pour  lui  que 
à^s,  ronces.  L'étude  de  l'homme  , 
voilà  quelle  étoit  la  fcience  qui 

l'attachoit  le  plus.  Pour  le  connoi- 
tre  plus  parfaitement ,  il  alla  l'ob- ferver  dans  différentes  contrées 

de  l'Europe.  11  parcourut  la  Fran- 
ce ,  l'AUem.agne,  la  SuiîTe,  l'Ita- 
lie ,  &  toujours  en  obfervateur 

curieux  &  en  philofophe  profond. 

Son  mérite  reçut  partout  des  dif- 

tindlions.  On  l'honora  à  Rome,  où 
il  fe  trouva  en  1581,  du  titre  de 
Citoyen  Romain,  Il  fut  élu  la  même 
année  maire  de  Bordeaux  ,  après  le 
maréchal  de  Biron  ,  &  il  eut  pour 
fuccelTeur  le  maréchal  de  Matignon; 
mais  l'adminilliation  de  ces  deux 
hommes  illuftres  ne  fit  pas  oublier 
la  fienne.  Les  Bordelois  en  furent 

fi  fatisfaits  ,  qu'en  1582  ils  l'en- 
voyèrent à  la  cour  pour  y  négo- 

cier leurs  affaires.  Après  2  ans  d'e- 
xercice ,  il  fut  encore  continué  2 

autres  années.  Il  parut  avec  éclat 
quelque  tems  après  aux  Etats  de 
Blois  ,  en  15 SS.  Ce  fut  fans  doute 

pendant  quelques-uns  de  fcs  voya- 
ges a  la  cour,  que  le  roi  Charles  IX 

le  décora  du  collier  de  l'ordre  de 
5,  ALchcl ,  fans  quil  Vent ,  dit-i! , 
fûllicLié.  Tranquille  enfin  ,  après 
diffcrcnres  courfes  ,  dans  fon  châ- 

teau de  Montagne  y  il   s'y  livra 
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tout   entier  à  la   philofôphie.  Sa 

vieilleffe  fut  affligée  par  les  dou- 
leurs de  la  pierre  &  de  la  colique  , 

&  il   remfa  toujours  les    fecour» 

de  la  médecine  ,  à  laquelle  il  n'a- 

voit point  de  foi.  Il  mourut  d'une 
efquinancieeni592,à6o  ans.  Mo«- 
fjjTze  s'eft  peint  dans   fes    Ejfais 
mais  il  n'avoue  que  quelques  dé- 
f  luts  indiiTérens ,  &  dont  même  fe 

parent  certaines  perfonnes.  Il  con- 

vient, par  exemple  ,  d'être  indo- 
lent &  pareiTeux  -,  d'avoir  la  mé- 

moire fort  infidelle  ;  d'être  enne- 
mi de  toute  contrainte  &  de  toute 

cérémonie:  ^  A  quoi  ferviroit-il 
■>■>  de  fuir  la  fervitude  des  cours  , 

»>  {{  on  l'entrainoit  jufques   dans 
}>  fa  tanière  ?  ■>•>  Montagne  fe  flattoic 
de  connoître  les   hommes  à  leur 

filence   même  ,  &  de  les  décou- 
vrir  mieux  dans  les  propos  gais 

d'un  feftin  que  dans  la  gi-avitë  d'u» 
confeil.  Paffionné  pour  des  amitiés 
cx:^uifcs ,  il   étoit  peu  propre  aux 
amitiés  communes.  Il  recherchoic 
là  familiarité  des  hommes  inftruits 
dont  les  entretiens  font ,   fuivant 

fon  expreffion  ,  teints  d'un  jugement 
mûr  &  confiant  ,  &   mêlés  de  bonté  , 

de  franchife  ,  de  gaieté   &    cC amitiés 

C'etoit    auiii   un    commerce  bien 
agréable  |pour  lui ,    que  celui  des 
belles  &  honnêtes  femmes  ;  mais 

c'ell  un  commerce    où  il  faut  un 
peu  fe   tenir  fur  fes  gardes  ,    ôc 

notamment  ceux  en  qui  y  difoit-il  , 
le    corps     peut    beaucoup    comme    en. 

moi.  Il  fouffroit  fans  peine  d'être 
contredit  en  converfation  i  il  ai- 
moit  même  à  conteiler   &  à  dif- 

courir.  Un  de  fes  plaiurs  étoit  d'é- 
tudier l'homme  dans  des  amcs  neu- 

ves, comme  dms  celles  des  enfans 
&  des  gens  de    la    campagne.  Il 

craignoit  d'offenfor  ,  &  il  rcparoit 
par  les  ingénuités  de  fes  difcours 
&  la  franchife  de  {q&  maaicres ,  ce 

qu'il   auroit  pu  dire  de  dèfagréd- 

QO  iv 
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b!e.  Il  (c  plaifoit  quelquefois  à 
profiter  des  penfées  des  anciens 
fans  les  citer  :  /^  veux,  difoit-il, 
ç«c  mes  critiques  donnent  une  na^arcfe 

à  Plutarque  fur  mon  ne^  ,  &  qu'ils 
s'cchaudent  à  injurier  Sénèque  en moi.  II  ne  fuivoit  dans  fa  morale  & 
dans  fa  conduite  que  la  raifon  hu- 

maine ,  &  fermant  les  yeux  à  la 
lumière  de  la  foi  ,  il  flottolt  fans 

ceiTe  dans  un  doute  univerfel ,  éga- 
lement oppofé  a  ceux  qui  difoient 

que  tout  eft  incertain  &  que  tcut 

lie  l'eft  pas.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
JEJJais  ,  que  le  cardinal  du  Perron 
sppelloit  le  Bréviaire  des  honnczes- 
gens.  Cet  ouvrage  a  été  long-tems 

le  feul  livre  qui  attirât  l'attention 
<3u  petit  nombre  des  étrangers  qui 
pouvoient  fçavoir  le  François  ,  & 

on  le  lit  encore  aujourd'hui  avec 
délices.  Le  ftyle  n'en  eft,  à  la  vj- 
rité,  ni  pur  ,  ni  correct,  ni  pré- 

cis ,  ni  noble;  mais  il  eft  fimpîe, 
vif,  hardi  ,  énergique.  Il  exprime 

naïvement  de  grandes  chofes.  C'efl: 
cette  naïveté  qui  plait.  On  aime  le 

caraftére  de  l'auteur  i  on  fe  plaît 
à  fe  retrouver  dans  ce  qu'il  dit  de 
lui-môme  ,  à  converfer ,  a  changer 

de  difcours  &  d'opinion  avec  lui. 
Jamais  auteur  ne  s'eft  moins  gêné 
en  écrivant,  que  Montagne.  Il  lui 
venoit  quelques  penfées  fur  un 
sujet ,  &  il  fe  mettoit  à  les  écrire  ; 
mais  fî  ces  penfées  lui  en  amenoient 

quelqu'autre  qui  eût  avec  elles  le 
plus  léger  rapport  -,  il  fuivoit  cette 
nouvelle  penfée ,  tant  qu'elle  lui 
fourniffoit  quelque  chofe  i  reve- 

noit  enfuite  à  fa  matière ,  qu'il  quit- 
toit  encore,  &  quelquefois  pour 

n'y  plus  revenir.  Il  effleure  tous 
les  fujets  ,  hazardant  le  bon  pour 
le  mauvais  ,  &  le  mauvais  pour  le 

bon,  fans  trop  s'attacher  ni  à  l'un  ni 
à  l'autre.  Ce  font  des  digrefiïons,  des 
écarts  continuels  ,  m.ais  agréables, 

Ç:  que  l'air  cavalier  qu'il  prend  avec 
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fon  lc£lcur  ,  rend  fouvcnt  infcn-t 

fibles.  11  falloit  avoir  autant  d'ef- 

prit ,  de  bon-fens  ,  d'imagination  , 
de  naïveté  &  de  fincffc  ,  pour  qu'on 
lui  pafTàt  un  fi  grand  défordre  dans 

fa  manière  d'écrire.  On  pourroit 
lui  appliquer  ,  quoique  dans  un  au- 

tre fens  ,  ce  que  Ouintilicn  a  dit 

de  Sénècjue,  qu'il  eft  plein  de  dé- 
fauts agréables  :  Dulcihus  alundat 

vitiis.  On  ne  confeilleroit  pas  pour- 
tant PAIX  auteurs  modernes  de  laif- 

fer  courir  leur  plume  avec  autant 
de  liberté  que  Montagne ,  &  encore 

moins  avec  la  licence  qu'il  s'eft 
donnée  de  nommer  en  vrai  Cyni- 

que toutes  les  chofes  par  leur  nom. 
Les  meilleures  éditions  de  {q^  Ef- 
fais,  font  celles  de  Bruxelles  1659  , 

3  vol.  in-i2',  de  Cofic ,  1725  ,  en 

3  vol.  in -4".  avec  des  notes,  la 
traduction  des  paffages  grecs  ,  la- 
t'!ns  &  italiens,  diverfes  Lettres  de 

Montagne  ,  la  Préface  de  Mli'  de 
Gournai ,  fille  d'alliance  de  ce  phi- 

losophe ,  &  un  Supplément ,  1740  , 

in-4°.  Cette  édition  a  reparu  de- 
puis, en  1739  ,  à  Trévoux  ,  fous 

le  titre  de  Londres,  en  6  vol.in- 
12.  LesFeuillans  de  Bordeaux  con- 
fervent  ce:  ouvrage  corrigé  de  la 

main  de  l'auteur.  Montagne  donna 
une  traduûion  françoife  in  -  8"  de 
la  Théologie  naturelle  de  Raimond  de 

Sebondc ,  fçavant  Efpagnol  -,  &  une 
édition  in-8°  de  quelques  ouvra- 

ge ^'Etienne  de  la  Boétie  ,  ccnfeil- 
1er  au  parlem.ent  de  Bordeaux  ,  fon 
intime  ami.  Dans  les  Préfaces  qui 

précèdent  cet  ouvrage  ,  on  recon- 

noît  toujours  Montagne  ',  c'cft-à-dire, 
un  homme  unique  pour  dire  for- 

tement des  chofes  neuves  Si  ori- 

ginales qui  reftent  gravées  dans  la 
mémoire.  On  a  encore  de  cet  au- 

teur des  Voyages  imprimés  en  1772  , 
par  les  foins  de  M.  de  Ojierlon  , 

en  un  vol.  in-4'',  &  en  3  v.  petit 
in-i2,  avec  des  notes  intéreflan- 
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tes.  La  découverte  du  manurcrit  cfe 

ces  Voyages,  enféveli  dans  l'oubli 
pendant  180  aas,eftdue  à  un  heu- 

reux hazard.  On  y  retrouve  le  ca- 
raftére  de  Fauteur  des  EJfais. 
MONTAGU,  (Jean  de)  vida- 

me  du   Laonnois  ,  fils  d'un  maî- 
tre-des-comptes  du  roi  de  France, 
eut  la  principale  adminiftration  , 
des  affaires  fous  Charles  V  &  fous 
Charles  VI.    Celui-ci  lui  confia  la 
iurintendance  des  finances  ,  em- 

•       ploi  qui    lui  procura    de   grands 

biens  &   encore    plus  d'ennemis. 
Montagu^  né  avec  un  efprit  em- 

porté   &  fuperbe  ,  fe    fit  revêtir 
de  la  charge   de  grand-maître  de 

France  en  1408  ,  obtint  l'arche- 
vêché de  S:ns  &  l'évêchc  de  Pa- 

ris pour  deux  de  fes  frères,  &  du 
haut  de  fa  grandeur  il  méprifa  & 
irrita  les  premières  perfonnes  du 
royaume.  Le  duc   de  Bourgogne  , 
de  concert  avec  le  roi  de  Navarre, 
qui  déteftoit  en  lui  fon  attache- 

ment pour  la  reine  &  pour  la  mai- 

fon  d'0//ean^,lui  imputèrent  divers 
crimes  ,  &Ie  firent  arrêter  comme 

coupable  en  1409,  pendant  la  mala- 
die de  CharlesVL  Après  pluf.  aveux 

arrachés    par  les  tourmens  de  la 
queftion ,  il  eut  la   tête  tranchée 
aux  Halles  de  Paris,  le  17  Odo- 
bre  de  la  même  année  Son  corps 
fut  attaché  au  gibet  de  Montfau- 

con ,  comme  celui  d'un  fcélérat, 
quoique   tout  fon   crime  fût  d'a- 

voir détourné  à  fon  profit  quel- 
ques parties   des  finances ,   6f  de 

s'être  fait   des    ennemis   puiflans. 
La  mémoire  de  cet  illuftre  infor- 

tuné fut  réhabilitée  3  ans  après  , 
à  la  prière  de  Charles  de  Monta g:i^ 
fon  fils  ,  tué  en   141 5  ,  à  la    ba- 

taille d'Azincourf,  &  alors  les  Cé- 
Icfiiins  de    Marcouffi  ,  dont    Jean 
avoit  fondé  lemonaftére,  obtinrent 
le  corps  de  leur  bienfaiteur  ,  lu( 
firent  de  magnifiques  funérailles  , 
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&  lui  érigèrent  un  tombesu  ,  mo- 

nument de  fes  malheurs  &  de  leur 

reconnoiffance.     Montagu    s'etoit 
allié  à   la  maifon  royale  ,  par  le 
mariage  de  fon  fils  avec  la    fille 

de  Charles  d^Albret  ̂   connétable  de 
France ,  qui  par  fon  père  &    par 
fa  mère  defcendoit  du  fang  royal. 
MONTAGUE  ,  ou  IVIontaigu  , 

(  Charles)  comte  de  Hallifax  ,  né 
l'an  1661  d'une    ancienne  famille 

d'Angleterre  ,   montra  de   bonne 
heure  une  grande  facilité  à  s'ex- 

primer éloquemment.  Cet  avanta- 
ge  lui  fervit   beaucoup  dans    les 

chambres  des   Communes  ,   où  il 

parla  avec  chaleur  pour  Gailiaume 
m.  Ce  monarque  étant  parvenu  à 

la  couronne   d'Angleterre,  le  ré- 
compenfa  de  fon  zèle  par  une  pen- 
fion, &  parles  charges  de  commif- 
fkire  du  tréfor  ,  de  chancelier  de 

l'échiquier  ,  &  de  fous-tréforier. 
Ce  fut  lui  qui  donna  la  première 
idée  des  Billets  de  ï Echiquier  ̂     fi 

commodes  dans  le  commerce  d'An- 
gleterre. Il  fut  un  des  principaux 

mobiles  des  remèdes  qu'on  appor- 
ta au  dcfordre  qui    s'ècoit    gliflé dans  \qs  monnoies  &  dans  le  com- 

merce ,  &  au  rétabliffement  du  cré- 
dit. Après  la  mort  de    Guillaume  , 

il  travailla  beaucoup  fous  la  reine 
Jnne ,  à  avancer  &  à  foutenir   la 

réunion  entre  l'Angleterre  &  l'E- 
cofiTe  ,   &  à  faire  fixer  la  fuccef-. 
fion  à  la  couronne  dans  la  maifon 

de    Hanovre.   Le   rainiftére    ayant 
changé,  il  fut  difgracié  par  la  rei- 

ne ,  fans  rien  perdre  de  fa  ferme- 
té. Il  défendit  conftamment  le  par- 

ti des   Wighs ,  auquel   il  fut  tou- 
jours attaché  ,  &  fe  déclara  pour 

leurs  miniftres    congédiés.  Apres 
la  mort  de  la  reine  Anne  ,    il  fut 
un  des  régens  du  royaume,  juf- 

qu'à   l'arrivée  de  Gcorf:eI,  qui  1er 
décora  des  titres  de  comte  de  H.il- 

iifax ,   de    confciller -privé  ,  de 



5S6  MON 
chevalier  de  la  Jarretière ,  &  de 
premier  commifiaire  du  tréfor.  Il 

mourut  en  171 5  ,  regretté  des 

fçavans  qu'il  avoit  protégés.  On a  de  lui  un  Poëme  intitulé  :  V Hom- 

me dV.onneur  ;  &  dautres  ouvrages 
en  anglois ,  en  vers  &  en  profe. 
MONTAIGNE  ,  Voye^  Mon- 

tagne... &  MONTAN,  n°  IV. 
I.  MONTAIGU,  (Guérin  de) 

XIII*  grand-mairre  de  l'ordre  de 
S.  Jean  de  Jérufuîcm ,  qui  réiidoit 
alors  à  Ptolémaïde,  étoit  de  la 

province  d'Auvergne,  Il  mena  du 
Recours  au  roi  d'Arménie  contre 
les  Sarafins ,  fe  fignala  à  la  prife 
de  Damiette  en  1219,  &  mourut 
en  1230  ,  regretté  de  tous  les 
princes  Chrétiens. 

IL  MONTAIGU ,  (  Glltes  Ai- 
celin  de)  évêque  de  Tcrouane  , 
chancelier  de  France  &  provifeur 
de  ̂ Sorbonne ,  fous  le  règne  du 
roi  Jcan^ivx  garde-des-fceaux  de 
ce  prince  pendant  fa  prifon  en  An- 
giererre.  Mais  ayant  refufé  géné- 
reufement  de  fceilerles  dons  indif- 

crets  que  le  monarque  faifoit  à  des 
feigneurs  Anglois,  il  fut  congédié. 
Le  roi  Jean  le  rappella  enfuite 
avec  honneur,  &  le  fit  décorer 
de  la  pourpre  par  le  pape  Inno- 

cent FI,  ea  1361,  Il  rendit  des  fer- 
vices  importans  à  la  France ,  par 
fa  prudence  &  par  fa  fageffe.  Cet 
ilîufîre  prélat  mourut  à  Avignon 
en  1378,  après  avoir  travaillé  à 
la  réforme  de  l'univerfité  de 
Paris. 

1 1 1.  MONTAIGU  ,  (  Pierre  ) 
frcre  du  précédent  ,  appelle  le 
Cardinal  de  Laon  ,  fut  provifeur 
de  Sorbonne  après  lui ,  &  rétablit 
îe  collège  de  Montaigu  qui  tom- 
boit  en  ruine.  Ce  collège  avoit 
été  fondé  à  Paris  ,  en  13 14,  par 
Gilles  Aicelm  de  Montaiou^  arche- 

vêque de  Rouen,  de  îa  même  fa- 
mille que    les    précédcns.  PUrn 
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mourut""  à  Paris  en  1389,  regret- té des  gens  de  bien. 

IV.  MONTAIGU,  (Richard 

de)  théologien  Anglois,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  fcs  ou- 

vrages dans  le  parti  Proteftant. 
Le  roi  Jacques  I  le  chargea  de  pur- 

ger l'Hifioire  Exclefîaftique  des  ta- 
bles dont  quelques  écrivains,  plus 

pieux  qu'éclairés  ,  l'avoient  rem- 
plie. Ce  prince  le  connoiiToit  très- 

capable  de  s'acquitter  de  ce  travail. 
Montaigu  publia,  en  1622,  fon  • 
livre  intitulé  :  Analecla  ecclefiafti- 
carum  exerciiationum  ,  in-fol.  Son 
mérite  le  fit  nommer  évêque  de 
Chichefter  en  162S,  puis  de  Nor- 
wich  en  1638.  Ce  prélat  penfoit 

prefqu'en  tout  comm.e  l'Eglife 
Catholique  ,  à  laquelle  il  fe  feroit 
réuni ,  fi  fa  mort ,  arrivée  en  1641 , 

ns  Tavoit  empêché  d'exécuter cette  réfolution.  Il  étoit  affez  ha- 
bile dans  la  langue  grecque.  Il 

traduifit  214  Lettres  de  S.  Bafde  » 
&  toutes  celles  du  patriarche 

Photius.'  On  a  de  lui  d'autres  ou- 
vrages pleins  d'érudition. 

MONTALBANI ,  (  Ovide  )  pro- 
fefïeur  en  médecine  &  aftrono- 
rae  du  fénat  de  Boulogne  ,  na- 

quit vers  1602  ,  &  mourut  feptua- 
gènaire.  On  a  de  lui  :  I.  Index 

Flantarum  ,  1624  ,  in-4''.  II.  For- 
mulario  economico  ,  fous  le  nom  de 

Bumaldi,  l6j4  ,  in-4''.  I^L  Filan- 
tiologia  o  vcro  dclV  amore  di  fcjîejfo^ 

1659  ,  in-4° ,  '5tc. MONTALEMBERT  ,  (  André 

de  )  feigneur  d'EiTe  &  de  Panvil- 
liers  ,  né  en  1483  ,  d'une  famille 
ancienne  qui  a  tiré  fon  nom  de 
la  terre  de  Montalembert  en  Poi- 

tou »  fe  fignala  de  bonne  heure 
par  fa  valeur.  Il  fit  fes  premières 
armes  à  la  bataille  de  F»rnoue  , 

en  I49Î  ,  &  continua  de  fe  diftin- 
guer  dans  toutes  les  guerres  de 
Louis    XII.  Sa  bravoure   ccoit  ii 



MON 
connue,  que  François  I  le  choint, 
dans  un  tournoi,  pour  un  de  ceux 

qui  dévoient  foutenir  l'effort  des 
quatre  plus  rudes  lances  qui  fe 
préfenteroient.  Auffi  ce  prince  di- 
foit-il  fouvent  :  Nous  fommcs  qua- 

tre Gentilshommes  de  la  Guienne  , 
^ui  courons  la  Bagne  contre  tous  al- 
lans  &  venans  de  la  France  :  Moi  , 

Sanfac^  d'EJJe  &  Châtaigneraye.  En 
1536,  il  fe  jetta  avec  une  compa- 

gnie de  chevaux-légers  dans  Tu- 

rin, menacé 'd'un  fiége  ,  &  n'en 
fortit  que  pour  aller  emporter  Ci- 

ria  par  efcalade.  L'année  1543  lui 
fut^  encore  plus  glorieufe.  Il  dé- 

fendit Landrécies  contre  une  ar- 

mée forte  de  toutes  les  forces  d'Ef- 

pagne ,  d'Allemagne,  d'Italie ,  d'An- 
gleterre &  de  Flandres  ,  comman- 

dées par  l'empereur  Charles -Qjtint. 
Quoique  les  fortifications  fuffent 
mauvaifes  ,  que  la  garnifon  man- 

quât de  tout  ,  il  donna  le  tcms 
par  une  vigoureufe  réfiftance  à 

l'armée  du  roi  de  venir  le  dégager. 
Ce  héros  fut  bleffé  au  bras  pen- 

dant le  ficge.  François  I  le  récom- 
penfa  de  fa  valeur  par  une  charge 
de  gentilhomme  de  fa  chambre  : 

ce  qui  fit  dire  aux  courtifans,  qu'i/ 
était  pins  propre  à  donner  une  cami- 
fade  à  Vennemi ,  quune  chcmiCe  au 
Roi.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  fut  envoyé  en  Êcofie  par  Hen- 

ri IL  II  mit  le  fiége  devant  Hé- 
dington ,  tailla  en  pièces  \q:s  An- 

glois,  &  en  moins  d'un  an  il  leur 
enleva  tout  ce  qu'ils  poffédoient 
dans  ce  royaume.  Auffi  compatif- 
fant  que  courageux  ,  il  vendit 

jufqu'à  fa  yaiiîelle  d'argent  pour 
faire  fubfifter  fon  armée.  Henri  11^ 
qui  avoit  bcfoin  de  fon  bras  dans 
fon  royaume,  le  rappella  en  Fran- 

ce ,  l'honora  du  collier  de  l'Ordre  , 
&  s'en  fit  accompagner  à  la  guerre 
du  Boulonois  fur  les  Anglois. 

Amble  teufe  ,  place -forte,  ayant 
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été  prife  d'afiaut ,  le  généreux  Mon- 
talembert  fauva  de  la  fureur  du  fol- 
dat ,  les  femmes  &  les  filles  qui 
réclamèrent  fa  protedion.  La  paix 
ayant  été  eonclue  en  1 5  50  ,  ce  gé- 

néral fe  retira  dans  une  de  fes 

terres  en  Poitou.  Il  y  avoit  3  ans 

qu'il  languiflfoit  d'une  cruelle  iau- 
niffe  ,  fruit  de  fes  pénibles  expédi- 

tions d'Ecoffe,  lorfqu'i!  reçut  or- 
dre du  roi  d'aller  défendre  Teroua- 

ne  contre  l'armée  de  l'empereur. 
Montalcmben  dît  à  fes  amis ,  dans 

le  tranfport  de  joie  que  lui  caufa 
cet  ordre  :  Voilà  le  comble  de  mes 

fouhaits  ;  je  ne  crais,nois  rien  tant  , 

que  de  mourir  dans  mon  Ut.  Je  mour- 
rai en  guerrier...  Si  Terouane  efi  pri- 

fe ,  dît-il  au  roi  en  prenant  con- 
gé de  lui  ,  EJfc  fera  mort ,  &  par 

conféquent  guéri  de  fa  jaunijfc.  Il  tint 
parole  ;  la  place  fut  attaquée  avec 
une  ardeur  incroyable  ;  6c  après 
avoir  foutenu  3  allauts  redoublés 
pendant  dix  heures  ,  il  fut  tué 

fur  la  brèche,  d'un  coup  d'arquc- 
bufe ,  le  12  Juin  1553.  Sa  mort 

le  priva  du  bâton  de  'maréchal 
de  France  ,  &  entraîna  la  perte  de 

Terouane.  Les  regrets  furent  uni- 
verfels  ,  &  fon  nom  refta  gravé 
dans  le  cœur  des  François  &  dans 
la  mémoire  de  nos  ennemis. 

MONTAMY ,  (  Didier-François 

d'Arclais,  feigneur  de)  né  àMont- 
amy  en  baffe  Normandie  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne  ,  pre- 

mier maître-d'iiôtel  de  Mg'  le  duc 
d'Orléans  ,  chevalier  de  S.  Laza- 

re ,  fut  un  amateur  éclairé  :  il  mou- 
rut à  Paris  en  1764  ,  âgé  de  62 

ans.  Il  efl:  auteur  des  ouvrages 
fuivans  :  I,  La  Litogiognofic  ,  trad. 

de  l'allemand  de  Pott  y  i'75  3  ̂  7. 
vol.  in-12..  IL  Traité  des  Couleurs 
pot^la  Peinture  en  émail  &  fur  la 
Porcelaine  ,  précédé  de  VArt  de 

peindre  fur  L'email  ;  imprimé  à  Pa- 
ris en  176J  ,    in-12.   M.  Diderot  y 
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auquel  il  le  remit  en  mourant,  crt 

3  été  l'éditeur  ,  &  l'a  augmenté. 
(  Voyei  fon  Eloge  à  la  tête  de  cet 
ouvrage.  ) 

ï.  MONTAN  ,  né  à  Ardaban 
dans  la  Myfie  au  fécond  fiécle , 
fut  un  infcufé  qui  joua  le  pro- 

phète. Il  prétendit  que  Dieu  avoit 
voulu  fauver  d'abord  le  monde 
par  Moyfc  &  par  les  Prophètes  ; 

qu'a)'anE  échoué  dans  ce  deflein , 
il  s'etoic  incarné  -,  &  que  n'ayant 
pas  encore  réufli  ,  il  étoit  à.Q(~ 
cendu  en  lui  par  le  moyen  du 
S.  Efprit,  &  dans  deux  prophétef- 
ÏQS^  Prifcilîc  &  Maximille  ,  toutes 
deux  fort  riches  &  très-attachéesà 
fa  doftrine.  Deftiné  à  réformer  les 

abus,&  à  tirer  les  fidèles  de  l'en- 
fance oùils  avoient  vécu  iufqu'a- 

lors,  il  faifoit  plufieurs  carêmes,  re 
gardoit  les  fécondes  noces  comm.e 
illicites  ,  ordonnoit  de  ne  point 
fuir  la  perfécution  &  de  refufer  la 
pénitence  à  ceux  qui  étoient  tom- 

bés. Mont&n  féduific  un  grand  nom- 

bre de  Chrétiens,  L'auftérité  de 
ie^  mœurs  f.rvit  beaucoup  à  ac- 

créditer les  délires  de  fon  efprit. 
Le  pape  Victor  ,  trompé  par  les 
Montaniftes  ,  leur  donna  àzs  let- 

tres d'approbation  -,  mais  il  les  ré- 
voqua enfuite.  On  tint  plufieurs 

-conciles  contr'eux.  On  y  établit 
ce  principe  :  Ojic  h  St-Efprit  per- 

fectionne ceux  à  qui  il  fe  communique^ 

au  lieu  de  Us  dégrader  \  &  qu'en  /ai" 
fant  -parler  les  Prophètes  ,  il  ne  leur 
vie  point  le  libre  u/age  de  la  raifon 

&  des  fens.  St  Apollinaire  à'Hiéra- 
pics  fut  le  plus  zélé  adverfaire  des 
iSlontaniftes ,  qui  ,  ainfî  que  leur 

maître,  étoient  ent'noufiaftes  juf- 
qu'à  la  démence. 

II.  MONTAN,  archevêque  de 
Tolède  vers  530,  auili  pieuiaque 
fçavant ,  fut  en  bute  à  la  calom- 

nie. On  dit  qu'ayant  été  accufé 

«l'impudicité ,  il  prouva  fon  inno- 
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cence  en  tenant  ,  pendant  la  cé- 

lébration des  faints  myftéres,des 
charbons  ardens  dans  fon  aube  » 

fans  qu'elle  on  fût  brûlée.  Il  nous 
refle  de  lui  deux  Epitres ,  qui  dé- 

cèlent beaucoup  de  fçavoir  &  de 

piété. ^III.  MONTAN,  (Jean-baptifte  ) 
Voyei  Pvl  o  N  T  A  N  U  S . 

IV.  MONTAN  ,  (  Philippe)  ou 

plutôt'? H iLi pp E  de  la  Montai- 
gne, fçavant  dodleur  de  Sorbon- 

ne  ,  natif  d'Armentiéres,  étoit  bon  . 
critique.  Il  enfeigna  le  Grec  avec 

réputation  dans  l'univerfité  de 
Douay,  où  il  fonda  trois  bourfes 
pour  de  pauvres  écoliers  ,  &  où 
il  mourut  vers  1575.  Erafme  étoit 
fon  ami.  On  lui  doit  la  révifion 

de  quelques  traités  de  S.  Jean-Chry- 
fofl&me  bi  de  Tkéophilacle,  publiés en  in4- 

MONTANARI  ,  (  Gemlniano  ) 
aftronome  de  Modène  ,  enfeigna 
les  mathématiques  à  Bologne  avec 
réputation  ,  &  y  mourut  vers  la 

fin  du  xvii'  ficelé.  Il  penfoit  à- 
peu-près  comme  Ga(jcndi\mz.\s  il 
n'avoit  pas  fon  génie.  Ses  ouvr. 

roulent  fur  la  Phj'-fique  &  l'Allro- 
nomie.  On  ne  les  confulte  guéres, 
MONTANUS,  ro^q.NERON. 
MONTANUS  ,  (  Jean  baptifie) 

de  Vérone,  d'une  famille  noble, 
pratiqua  &  enfeigna  la  médecine 
à  Padoue,  avec  une  réputation 
extraordinaire.  Il  fut  regardé  com- 

me un  fécond  Galien.  On  a  de  lui  : 

I.  Medicina  univcrfa.  II.  Opufcula 

varia  medic<i  ̂   in-fol.  \\\.  De  gradi' 
bus  &  facultatibus  Medicamentorum  , 
in -8°.  IV.  LeHioncs  in  Galenum  & 

Avicennam  ,  in-S°  ;  &  d'autres  ou- 
vrages qui  eurent  un  fuccès  dif- 

tingué.  Les  livres  de  Montanus 

font,  ainfi  que  la  méthode  qu'il 
obfervoit  en  enfeignant ,  clairs  & 

folides.  Prefque  toutes  les  acadé- 
mies  d'Italie  lui    ouvrirent   leur. 
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fan£^uaire.  Il  étoic  à  la  fois  mé- 

decin &  poëte.  Il  mourut  en  15  51 , 
à  53  ans. 
MONTANUS,  Voyeil.  Arias. 
MONT  ARGON ,  (  Robert-Fran- 

çois de)  dit  le  Père  Hyacinthe  de 
V AJfompdon  ,  Auguftin  de  la  place 
des  Victoires  ,  né  à  Paris  le  27 
Mai  1705  ,  fe  diftingua  dans  la 

chaire.  Le  roi  Stanijlas  l'honora 
du  titre  de  fon  aumônier  ,  en  ré- 

compenfe  d'un  Avent  qu'il  prêcha 
devant  ce  prince.  Il  périt  malheu- 
reufement  à  Plombières  ,  dans  la 

crue  d'eau  qu'éprouva  cette  ville 
la  nuit  du  24  au  25  Juillet  de  l'an- 

née 1770.  On  compte  parmi  fes 

ouvrages  :  I.  Le  DicHonnaire  Apof- 

toltquc  ̂   in-S".  13  vol.  chez  Lotin 
l'aîné.  II.  Le  recueil  à' Eloquence 
Sainte^  I  vol.  in-12.  III.  VHifioire 
de  V Infiltudon  de  La  fête  du  Saint' 
Sacrement^  vol.  in-12.  Son  DlcHon- 
naire  Apoflolique  eft  un  répertoire 
Utile  ;  &  il  le  feroit  davantage  ,  Il 

l'auteur  avoit  eu  plus  de  goût  & 
un  ftyle  moins  incorred.  Le  grand 
inconvénient  de  tous  les  livres 

de  ce  genre ,  &  en  particulier  de 

l'ouvrage  du  Père  de  Montargon. 
c'eft  qu'on  trouve  un  morceau 
excellent  à  côté  de  plufleurs  paf- 

fages  qui  n'offrent  que  des  trivia- 
lités ,  &  quelquefois  même  des  pla- 

titudes. 
MONTARROYO  Mascaren- 

HAS  ,  (Freyre  de  )  né  à  Lisbon- 

ne en  1670,  d'une  famille  noble  , 
voyagea  dans  prefque  toute  l'Eu- 

rope. Il  fervit  enfuite  en  qualité 
de  capitaine  de  cavalerie  »  depuis 

1704  jufqu'en  1710.  11  quitta  le 
métier  de  la  guerre  pour  fe  li- 

vrer à  l'étude  ,  fut  deux  fois  pré- 
{ident  de  V  Académie  des  Anonymes  , 

puis  fecrétaice  6c  maître  d'ortho- 
graphe dans  celle  des  Appliqués. 

Ce  fut  lui  qui  introduifit  le  pre- 

nuer  en  Portu^i'il  l'ufatie  dii  Ga- 
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zettes.  Ce  fçavant  avoit  du  goût 

pour  tous  les  genres  de  littéra- 
ture -,  il  avoit  puifé  dans  fes  diffé- 

rens  voyages ,  toutes  les  cannoif- 

fances  qui  peuvent  intérelTer  l'hu- 
manité. Le  Portugal  fît  une  véri- 

table perte  à  fa  mort ,  arrivée  vers 
1730.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Les 
Négociations  de  la  Paix  de  Ryfwick  , 

2  vol.  in-S".  IL  Hifioire  naturelle^ 
chronologique  &  politique  du  Monde, 
III.  La  Conquête  des  Oni^es,  peuple 

du  Brefil  ,  in -4°.  IV.  Relation  de 

la  Bataille  de  Peterwaradin  ,  in-4''. 
V.  Evénemens  terribles^  arrivés  en 

Europe  en  1717  ,  in-4''.  VI*  Détail 
des  progrès  faits  par  les  Rujfes  ,  contre 

les  Turcs  &  Us  Tartares ,  in-4°.  ÔCC. 
MONTAUBAN ,  (  Jacques  Pouf- 

fet  de  )  avocat  &  échevin  de  Paris , 

mort  en  1685  ,  eft  auteur  de  quel- 
ques Pièces  de  théâtre  :  Zenohie  , 

Seleucus^  Indcgonde  ,  Panurge^  ÔCC. 
Il  étoit  lié  avec  Defpréaux ,  Racine 

&  Chapelle.  S'il  eft  vrai  qu'il  aie 
eu  part  à  la  comédie  des  Plaideurs , 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût 

un  homme  d'efprir. 
MONTAULT  ,  (  Philippe  de  ) 

duc  de  Navaillcs ,  pair  &  maréchal 

de  France  ,  d'une  famille  ancien- 
ne, fut  reçu  page  chez  le  cardi- 

nal de  Richelieu  en  1635  ,  à  l'âge 
de  14  ans.  Inftruit  par  ce  célèbre 
cardinal  y  il  abjura  la  Religion  P.  R- 
11  parvint  enfuite  aux  premiers 
grades  militaires,  &  fut  toujours 
très-attaché  aux  cardinaux  de  Ri- 

chelieu &  Maiarin.  Il  commanda 

•  l'aile  gauche  de  l'armée  Françoife 
à  la  bataille  de  Senef ,-  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France  ,  le 

cordon  de  l'ordre  du  S.  Efprit  ,  la 

place  de  gouverneur  du  duc  d'Or- 
léans y  depuis  régent  du  royaume  -, 

&  mourut  à  Paris  en  1684,  â  éç 

ans.  Ses  Mémoires  ont  été  impri- 
més en  1701  ,  in-12.  Ils  font  fu- 

perficiels  6c  aiTcz  peu  intéreflans. 
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L'auteur  écrit  en  homme  de  qua- 

lité, avec  une  fimplicité  noble  & 

dégante  i  il  n'y  manque  que  des faits  curieux. 

MONTAUSIER,  roj-q Sainte- 
Maure. 

MONTBRUN  ,  (  Charles  Du- 

puy  ,  dit  le  Brave  )  fut  l'un    des 
plus  vailians   capitaines  Calvinif- 

tes  du  xvi=  fiécle.  Divers  exploits 
par   lefquels  il  fe  fignnla  en   dé- 

fendant fa  fede,   l'obligèrent   de 
fe  retirer  à  Genève.  Après  envi- 

ron 2  ans  d'abfence ,  Montbrun  ren- 
tra en  France ,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  plufieurs  places  en  Dau- 

phîné  &  en  Provence.  Il  fe  trou- 
va aux  batailles  de  Jarnac  &   de 

Montcontour,  L'an  1570  étant  re- 
venu en  Dauphiné  ,  il   accompa- 

gna l'amiral  de    Châtillon   en  Vi- 
varais  ,  &  pafTa  le  Rône  à  la  nage 
avec  fa  cavalerie ,  après  avoir  bîef- 
fé  le  marquis  de  Gordes  ,  comman- 

dant delà  province  ,  &  défait  l'ar- 
mée   qu'il  commandoit.  Après  la 

Saint-Barthélemi ,    Montbrun    ayant 
pris  diverfes  places ,  eut  l'audace 
de  marcher  contre  l'armée  de  Henri 

III qu'}  fdifoit  le  fiége  de  Livron  , 
&  d'ordonner  à  fes  troupes  de  pil- 

ler   le  bagage    de    ce   prince    en 

1574.  Lorfqu'on  lui  reprocha  cette 
aftion  ,   il  répondit  que  les  armes 
&  le  jeu  rendent   les  hommes  égaux. 
Enfin  le  marquis  de  Gordes  pour- 
fuivit  vivement   ce  fujet  rebelle. 

Montbrun ,  fe  voyant  en  danger  d'ê- 
tre tué  ou  fait  prifonnîer ,  pouiTa 

fon  cheval  fatigué  pour  fauter  îe 

canal  d'un  moulin,  près  de  Dic  ; 
mais  il  tomba  ,  fe  caffa  la  cuiiTe  ,  & 
fut  arrêté.   Le  roi  lui  fit  faire  fon 

procès  à  Grenoble,  où  il  fut  con- 
duit le  29  du  mois  de   Juillet.   Il 

fut  condamné  a  la  mort ,  qu'il  fouf- 
frit  avec  beaucoup  de  conllancc  le 
12  Août  15 75.  La  paix  de  1576  lui 

rendit,  par  un  article  exprès ,  Thon- 
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neiir  que  le  genre  de  fa  mort  fem- 
bloitlui  avoir  ôté,  &  le  jugement 
rendu  contre  lui  fut  anéanti  & 

révoqué.  Les  Calviniftes  avoient 
la  plus  grande  idée  de  fa  bravou- 

re ,  &  cffeftivement  elle  étclt 
comparable  à  celle  des  héros  de 

l'antiquité  i  mais  il  auroit  pu  en 
faire  un  meilleur  ufage. 

MONTCALM,  (  Louis-Jo- 
feph  de  Saint- Veran  marquis    de) 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi  ,  naquit  en  1712,3  Candiac , 
d'une  famille  de  Rouergue  qui  a 
produit  le  fameux  grand  -  maître 
Goion  ,  vainqueur  du  dragon  qui 
défoloit  rifle  de  Rhodes.  Le  jeune 
Montcalm ,  élève  de  Dumas    inven- 

teur du  Bureau  Typographique  , 

ne  fit  pas  moins   d'honneur    aux 
leçons  de  ce  maître  habile  ,  que 
fon  frère  cadet  Candiac^  dont  nous 
avons  parlé  dans  un  article  parti- 

culier :  (  Voy.  Candiac.  )  Il  porta 
les    armes    de   bonne    heure  ,  & 
après  avoir  fcrvi  17  ans  dans   le 
régiment    de  Hainaut ,  il  fut  fait 
colonel  de   celui   d'Auxerrois  en 

1745.    La  connoilTance   que  l'on avoit  de  {es  talens  &  de  fon  acti- 
vité ,  lui  fit  confier  àes  comman- 

demens  particuliers  ,&  il  ne  per- 
dit aucune  occafion  de  fe  fignalcr. 

Il  reçut  trois  bleffures  à  la  batail- 
le donnée  fous  Plaifance  le  13  Juin 

1746  ,  &  deux  coups  de  feu  à  la 
malheureufe  affaire  de   l'Afliette, 
Devenu  brigadier   des  armées  du 

roi  en   1747  »  &  meftre-de-camp 
du  nouveau  régiment  de   cavale- 

rie de  fon  nom  en  1749  ,  il  mé- 

rita d'être  fait  en  1756  marcchal- 
de-cnmp  ,  &  commandant. en  chef 

des  troupes  Françoifes  dans  l'A- 
mérique. Il  y  arriva  la  même  an- 

née ,  &  arrêta  par  fes  bonnes  dif- 

pofitions  l'armée  du  général  Lotir 
don  au  Lac  St-Sacrement.  Les  cam- 

pagnes de  1757  &  de  1758  ,  ne 
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furent  pas  moins  glorieufcs  pour 
lui  ;  il  repoufTa  avec  un  très-petit 
nombre  de  troupes  les  armées  en- 

nemies ,  &  prit  des  fortereffes  mu- 
nies de  garnirons  fortes  &  nom- 

breufes.  Le  froid,  la  faim  accablè- 

rent Tes  foldats,  depuis  l'automne 
de    1757  ,  jufqu'au    printems    de 
1758.    Il   les    foutint    dans  cette 

extrémité  ,  &  s'oublia  lui-même 
pour  les  fecourir.  Le  général  Aher" 
cromby  ayant  fuccédé  au  lord  Lou- 
don  y  le  marquis  de  Montcalm  rem- 

porta fur  lui  le  8  Juillet  1758  une 
victoire  complette.  Cette  journée 

coûta  à  l'ennemi   600c   morts  ou 
bleffés.  Le  vainqueur  eut  la  mo- 
deftie  de  mettre  dans  la  relation  , 

qu'i/  n  avait  eu  que  le  mérite  dctre  le 
OénéraL  de  troupes  raleureu/es.  C'eft 
ainfi  qu'il  foutint   pendant  4  ans 
la  deftinée  de   la  Colonie  Fran- 
çoife   qui  chanceloit   de  plus  en 
plus.  Enfîn,après  avoir  éludé  long- 
tems  les  efforts  d'une  armée  très-fu- 

périeure  à  la  fiennc,  &  ceux  d'une 
flotte  formidable  ,  il  fut    engagé 
malgré  lui  dans  un  combat  près 
de  Québec.   Il  reçut  au  premier 
rang  &  au  premier  choc  une  pro- 

fonde blclTure  ,  dont  il  mourut  le 
lendemain  14  Septembre  1759  >  ̂ 
48  ans  ,  en  héros   Chrétien.  Un 

trou  qu'une  bombe  avoit  fait  ,  lui 
fervit  de  tombeau  :  fépultuie  digne 

d'un  homme  qui  avoit  réfolu  de 
défendre  le  Canada,  ou  de  s'en- 
févelir  fous  fes  ruines.  Il  y  a  de 
lui  une  infinité  de  traits,  qui  ca- 
raftérifent  le  patriote ,  le  guerrier , 

l'homme  jufte  ,  vertueux  &  mo- 
deftei  mais  les  bornes  de  cet  ou- 

vrage ne  nous  permettent  pas  de 
les  raconter.   Il  conferva  le  goût 
de   l'étude  au  milieu  de   fes   tra- 

vaux guerriers.  Parmi  les  agrémens 
de  fa   retraite  ,  il  comptolt  pour 

beausoup  l'efpérance  d'èrre  reçu 
il  l'académie    dos  belles  -  lettres , 
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dont  fon  fçavoir  le  rendoit  digYie. 
Il  avoit  été  fait  commandeur,  par 

honneur  ,  de  l'ordre  de  S.  Louis  ea 
1757  ,  &  lieutenant -général  ea 
17  5  8.  J'^oy.  dans  le  Mercure  de  francs 
(juillet  1761),  VEpitaphcque  lut 

compofa  l'académie  des  infcrip- 
tions  pour  être  mife  fur  fon  tom- 

beau a  Québec. 
MONTCHAL,  (Charles de) 

célèbre  &  fçavant  archevêque  de 
Toulcufe ,  eft  connu  par  des  Mé- 

moires imprimés  a  Rotterdam  171S, 
e.i  2  vol.  iu-i2.  Ils  roulent  fur  le 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  miniftre 

l'avoit  élevé  à  l'archevêché  de 
Touloufe  ,  fur  la  démifilon  du 
cardinal  de  la  yalet te ,  dont  il  avoit 

été  précepteur.  Son  père  étoit  apo- 
thicaire d'Annonai  enVivarais.  Il 

fut  d'abord  bouriier ,  enfuite  prin- 

cipal d'un  collège  de  Paris,  &  s'é- 
leva de  dégrés  en  dégrés.  Ses  Mé- 

moires font  curieux  ;  mais  ils  ont 
été  imprimés  avec  peu  de  foin, 

&  d'une  manière  incorrecte.  Onlui 
attribue  encore  une  Dijfertatlon  , 
où  il  entreprend  de  prouver  que 

les  Puljfj-nces  Çéculicres  ne  peuvent  im- 
pofer  fur  les  biens  de  VEglife  aucune. 

tj.xe  fans  le  confentement  du  Clergé', 
(  dans  V Europe  Sçavantc  ,  Novembre 
1718.  )Montchal  étoit  proteéleur  des 
fçavans  &  très-fçavant  lui-mcme- 
Les  gens-de-lettres  répandirent  des 
fleurs  fur  fon  tom.beau.  Il  y  def- 
cendit  en   1651. 
MONTCHRESTIEN  de  Vatte- 

vii.LE,  (Antoine)  pocte  François, 

fils  d"un  apothicaire  de  Falaife  ea 
Normandie, eft  plus  connu  par  Çzs^ 
intrigues  ,  par  fon  humeur  que- 
relleufe  &  par  ics  aventures  ,  que 
par  fon  talent  pour  la  pocfic.  Sa 

vie  fut  un  tifl'u  de  démêlés  -,  fa 
première  difpute  fut  avec  le  baron 

de  GourvLllc  ,  qui  l'attaqua  ,  accom- 
pagné de  fon  beau-frcrc  S:  d'un 

foldar.  Montchreflien  mit  l'épée  à 



59î  MON 
la  main  contre  eux  ;  mais  accablé 
par  le  nombre  ,  il   fut  laiffé  pour 

mort.  Dès  qu'il  fut  guéri  de   fes 
blcffures  ,  il  porta  fes  plaintes  ,  & 
tira  de  (es  afTafiins  plus  de  12000 
livres,  qui  le  mirent  en  état  de  faire 

l'homme  d'importance.  Il  fe  ren- 
dit enfuite  folliciteur  d'un  procès 

qu'une  dame  avoit  contre  fonroari, 
g^^ntilhomme  fort  riche  ,  mais  in- 

firme &  imbécille.  Après  fa  mort, 
Montchrejiien  eut  le  bonheur  ou  le 

malheur  d'époufer  la  veuve;  mais 
âl  tut  obligé  de  la  quitter  bientôt. 
Un  meurtre  dont  il  fut  accufé  ,  le 
força  de  fe  fauver  en  Angleterre, 

où  le  roi  Jacques  /l'accueillit  très- 
bien.  Le  poète  aventurier,  ayant 
obtenu  fa  grâce  à  la  prière  de  ce 
moncrque  ,  revint  à  Paris  ,  &  y 
drefla   boutique   de,  lunettes  ,  de 

couteaux  &  de  canifs.  11  s'occupa 
quelques   années    de   ce  métier  , 
foupçonné  pendant  ce  tems-là  do 
faire  de  la  fauffe  monnoie.  Quel- 

que tems  aorès   il  alla  offrir   fes 
fervices  aux  Religionnaires  ,  qui 
lui   donnèrent    la  commifllon    de 

lever  des  régimens  en  Normandie. 
Il  parcouroit  cette  province ,  lorf- 

qu'il  fut  reconnu  dans  une  hôtel- 
lerie au  village  de  Tourrailles  ,  à 

5  lieues    de  Falaife.  Le    feigneur 
du  lieu,  inftruit  de  fon  arrivée  , 

vint   l'affiéger    dans    l'hôtellerie. 
MontchreJîUn  fe  défendit  en  hom- 

me déterminé  ,  tua  2  gentilshom- 
mes &:  un  foldaf,  mais  il  fut  tué 

lui-même   de   plulieurs  coups   de 
piftoiets    &    de    pertuifanes.    On 
tranfporta  fon  corps  à  Dcrafronr , 
où    les  juges   le  condamnèrent  à 
avoir  les  membres  rompus,  &  à  être 
jette  au  feu  &  réduit  en  centres. 
Cet  arrêt  fut  exécuté  le  21  Octo- 

bre 16 21.  On  a  de  lui  un  Tra  te  de 

ViEconomie  ,  in-4°.  Aes  Tragédies  , 
fçavoir  :  VEcoJfaifc  ,  la  Carthaginci- 
fc  y  les    Lâches  ,   Dayid ,   Aman  , 

MON 
Hccîor.  Il  a  donné  une  Pajîorah  cA 

5  ZÙ.CS  -,  un  Poème  divifè  en  4  li- 
vres, intitulé  Safjnne  ou  la  Chaf' 

tcté,  in- 12  oC  in-S"-,  des  Sonnets  , 
&c.  Ce  font  autant  de  produftions 
de  la  médiocrité  ,  pour  né  rien 
dire  de  olus. 

MONT-DORÉ,  (Pierre)  en  la- 
tin Mons-Aureus  ,  natif  de  Paris ,  ôc 

confeiller,  ou  félon  d'autres,  mai- 
tre-des-requêtes  ,  fut  chaffè  d'Or- 

léans à  caufe  de  fon  attachement 
au  Calvinifme.  Il  fe  retira  à  San- 
cerre  ,  où  il  mourut  en  lyyo.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  fur  le  X" livre  (ïEuclide. 

M  O  N  T-DO  R  G  E  ,  (  Antoine 
Gautier  de  )  maître  de  la  chambre- 
aux-deniers  du  roi  ,  membre  de 

l'académie  de  Lyon  fa  patrie  ,  na- 
quit en  1727  ,  &  m.ourut  à  Paris  en 

1768.  Il  aim.oit  les  arts  !&  encou- 

rageoitles  artiftes.  C'étoit  un  hom- 
me de  bonne  compagnie  ,  &  il  au- 

roit  pu  fe  faire  un  nom  dans  la 
littérature.  On  a  de  lui  :  I.  Les 

paroles  des  Fêtes  d'Hébé  ,  ballet  en 
quatre  entrées  ,  plus  connu  fous  le 

nom  des  TaUns  Lyriques.  II.  L'O- 
péra  de  Société  ̂   joué  en  I762.  III, 

Réflexions  d'un  Peintre  fur  V  Opéra  ̂ 
en  174I  ,  in-I2.  W.LArt  d'impri^ rmr  les  Tableaux  en  trois  couleurs , 

175  5  ,  in-8°.  brochure  où  l'on  trou- ve des  détails  curieux,  &c. 
MONTECLAIR,  (  IVÎichel)  né 

à  3  lieues  de  Chaumont  en  Baffi- 

gni  l'an  1666  ,  mort  en  i73'7  pro- 
che St-Denys  en  France  ,  fut  le 

premier  qui  joua  ,  dans  Torchef- 

tre  de  l'Opéra,  de  la  contre-baf- 
fe ,  inftrument  qui  fait  un  fi  grand 

effet  dans  les  chœurs,  &  dans  les 
airs  de  magiciens  ,  de  démons  & 
dans  ceux  de  tempêtes.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  bonne  Méthode  pour 

apprendre  la  Mulique.  11.  Des  Prin- 
cipes pour  le  Violon.  IIÎ.  Des  Trio  de 

violons.  IV.  Des  Camaces,  V.  Des 

Me- 
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Motets.  Vï.  Une  Meffc  de  Requiem 

C'eft  lui  qui  a  fait  la  mufique  des 
Fêtes  de  L'Eté  ,  &  du  célèbre  Opé- 

ra de  Jephté, 
I.  MONTECUCULI,  (Sébaftien) 

comte  Italien  de  Ferrare ,  tut  ac- 

cufé  d'avoir  donné  du  poifon  dans 
une  taffe  d'eau  fraîche  au  dauphin 
François  ,  fîls  de  François  I ,  pen- 

dant qu'il  jouoit  à  la  paume  à  Va- 
lence en  Dauphiné.  Il  fut  mis  à 

la  queftion,  &  en  avouant  ce  cri- 

me ,  il  déclara  qu'Antoine  de  Lève 
&  Ferdinand  de  Gon-{ague  ,  attachés 

à  Charles-Quint  ,  l'avoient  porté  à 
le  commettre  ;  mais  les  parti  fans 

de  l'empereur  rejettérent  ce  for- 
fait fur  Catherine  de  Mcdicis  ,  qui  , 

en  fe  défaifant  de  ce  prince,  af- 
fùroit  le  trône  k  Henri  II  fon  époux, 
frère  cadet  du  dauphin  François. 
Toutes  ces  conjeâures  étoient 
bien  odieufes.  Les  généraux  de 

l'empereur  pouvoient-ils  craindre 
un  jeune  prince  qui  n'avoit  jamais 
combattu  ?  Que  gagnoient  -  ils  à  fa 
mort  ?  Quel  crime  bas  &  honteux 
avoient-ils  commis  ,  qui  put  les 

faire  foupçonner  ?  L'intérêt  que 
Catherine  de  Médicis  a  voit  d'être  rei- 

ne de  France  ,  efl-il  une  raifon  af- 
{qtl  forte  pour  lui  imputer  un  cri- 

me fans  la  moindre  preuve  }  Quoi 

qu'il  en  foit  Montecuculi  fut  écar- 
telé  à  Lyon  en  1536.  Quelques 
hiftoriens  ont  tâché  de  laver  fa 

mémoire  ,  &  ont  prétendu  que  la 
véritable  caufe  de  la  mort  du  dau- 

phin François^  fut  une  pleuréfle  , 
&  non  le  poifon, 

IL  MONTECUCULI  ,  (  Rai- 
mond  de  )  né  dans  le  Modenois, 

en  1608  ,  d'une  famille  diflinguée  , 
porta  d'abord  les  arm^s  fou?  Er- 
neji  Montecuculi  ,  fon  oncle  ,  qui 

commandoit  l'artillerie  de  l'empe- reur. Le  neveu  fervit  fous  lui 

comme  foldat  ,  &  ne  parvint  au 

commandement  ,  qu'après  avoir Tome  /F, 
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palTé  par  tous  les  dégrés  de  la  mi- 
lice. La   première  aflion   qui  fie 

briller  le  courage  du  jeune  héros» 
fut  en  1644.  11  furprit  ,  à  la  tête 
de  2000  chevaux  ,  par  une  mar- 

che précipitée,  dix  mille  Suédois  , 

qu'il  contraignit  d'abandonner  leur 
bagage  &  leur  artillerie.  Le  géné- 

ral Bannier  ,  inftruit  de  cette  dé- 
faite ,  tourna  fes  armes  contre  le 

vainqueur  &  le  fit  prifonnier.  Il 
fçut    mettre  à   profit   le  tems    de 
fa  captivité  ,  qui  fut  de  2  années* 
Une  lefture  continuelle    aggran- 
dit  la  fphére  de  (qs  idées  ,  &  af- 
fùra  fes  fuccès  en  augmentant  k% 

connoilTanccs.  A  peine  eut-il  ob- 

tenu fa  liberté  ,  qu'il  fe  vengea  de 
fa  prifon  par  la  défaite  du  géné- 

ral Wranrd  ,    qui  périt   dans  une 
bataille  en  Bohême.  Après  la  paix 
de  Weftphalie   ,  Montecuculi  pafTa 
en  Suède ,  &  enfuite  à  Modène  où 
il  affifla  aux  noces  du  duc.  Cette 

fête  fut   marquée   par  un  événe- 
ment bien  trifte  pour  lui  :  il  eue 

le  malheur  de  tuer  dans  un  carrou- 
fel  le    comte  Man\ani ,  fon  ami  , 
fa  lance  poufTée  avec  trop  de  for- 

ce ,  ayant  percé  la  cuiraffe  de  cet 

infortuné    courtifan.    L'empereur attacha  entièrement   Montecuculi  k 

fon  fervice  en   1657  ,  par  le  titre 

de  maréchal-de-camp  général.  En- 
voyé au  fecours  de  Jean  Cafimir  , 

roi  de   Pologne  ,  attaqué    par  i?a- 
gotiki  prince  de  Tranfilvanie,&  par 
la  Suède,  il  battit  les  Tranfilvains  & 

prit  Cracovic  fur  les  Suédois.  Cliar- 
les-GuJlave  ,  roi  de  Suède  ,  ayant 
tourné  fes  armes  contre  le  Dane- 
marck,  Montecuculi  eut  le  bonheur 

de  prendre  plufieurs  places  fur  l'ag- 
grelTeur  ,  &  délivra  Coppenhague 
par  terre ,  avant  que  les  HoUan- 
dois  y  eufient  jette  du  fecours  par 
mer.  La  paix  ,  fruit  de  ïcs  vidioi* 
res  ,  ne  le  laifia  pas  long-tems  oi- 
iiî.  Le  vainqueur  de  Rago:7ki  dc^ 
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vint  fon  défenfeur  contre  lés  Ot- 

tomms.  II  les  força  d'abandonner 
la  Tranlîlvanie  ,  &  rompit  par  une 
fage  lenteur  toutes  les  entrepri- 

fes  d'une  armée  formidable,  iufqu'à 
l'arrivée  des  François  ,  qui  l'aidè- 

rent à  vaincre  les  Turcs  à  la  cé- 

lèbre journée  de  St-Gothard ,  en 
1664.  Cette  viftoire  amena  la  paix, 
&  Montccuculi  fut  récompenfé  par 
la  place  de  prélîdent  du  confeil 

de  guerre  de  l'empereur.  La  guer- 
re s'étant  allumée  quelque  tems 

après  entre  la  France  &  l'Empi- 
re ,  Montccuculi  fut  mis  en  1673 

à  la  tète  des  troupes  delHnécs  à 
arrêter  les  progrès  ées  François. 
La  prife  de  Bonn ,  &  la  jonâion 

de  fon  drmée  à  celle  du  prince  d'O- 
ran^e  ,  malgré  Turenm  &  Condé ,  lui 
acquirent  beaucoup  de  gloire  ,  & 
arrêtèrent  la  fortune  àt  Louis  XIV^ 

après  la  conquête  de  trois  pro- 
vinces de  Hollande.  On  lui  ôta 

pourtant  le  commandement  de  cet- 

te armée ,  l'année  fuivante  ;  mais 
on  le  lui  rendit  en  1675  ->  pour 
venir  fur  le  Rhia  faire  tête  à 
Turenne.  Montecuculi  étoit  fcul  di- 

gne d'être  oppofé  à  ce  grand-hom- 
me. "  Tous  deux,(  dit  un  hiflo- 

rien  célèbre  ,)''  avoient  réduit  la 
j»  guerre  en  art.  Ils  pr-fTérent  4 

»>  mois  à  fe  fuivre  ,  a  s'obferver 5»  dans  des  marches  &  dans  des 

»  campemens  ,  plus  eftimés  que 
«  des  victoires  par  les  officiers 

?♦  Allemands  &  François.  L'un  & 
>»  l'autre  jugeoit  de  ce  que  fon  ad- 
»  verfaire  aîloit  tenter  ,  par  les 

»  marches  que  lui-même  eût  vou- 
»»  lu  faire  à  fa  place  ,  &  ils  ne  fe 

j»  trompèrent  jamais.  Ils  oppo- 

>»  foient  l'un  à  l'autre  la  pati-^n- 
>♦  ce  ,  la  rufe  &  l'af^ivitè.  »»  Les 
maîtres  de  l'art  adm.iroient  les  ju- 
dicieufes  &  profondes  manœuvres 
des  deux  héros  ,  fans  prévoir  où 

files  aboutiroient ,  lorfqu'un  boa- 

MON 
Ict  de  canon ,  qui  tua  le  généra! 
François  ,  fit  le  dénouement  as 
cette  brillante  fcène.  Montecuculi ^ 
après  avoir  parlé  ,  dans  fa  lettre 

à  l'empereur,  de  l'événement  tra- 
gique qui  avoit  enlevé  fon  illuf- 

tre  émule,  ajouta  qu'il  ne  pouvait 
s'empêcher  de  regretter  un  homme  qui 
faifoit  tant  d^honneur  à  l'humanité'» 
C'étoient  les  paroles  qu'il  avoit 
répétées  plufieurs  fois  ,  avec  une 

douleur  mêlée  d'admiration  ,  en 
apprenant  cette  mort  qui  lui  pré- 

fageoit  des  viftoires.  Il  n'y  avoit 
que  le  prince  de  Cond;  qui  pût 
difputer  à  Montecuculi  la  fupério- 
rité  que  lui  donna  la  mort  de  Tw 
renne.  Ce  prince  fut  envoyé  fur  le 
Rhin,  &  après  avoir  effuyé  quel- 

que perte  ,  il  arrêta  le  p^énéral  Im- 
périal ,  qui  ne  laifTa  pas  de  regar- 

der cette  dernière  campagne  com- 
me la  plus  glorieufe  de  fa  vie  : 

non  qu'il  eût  été  vainqueur-,  m.ais 
pour  n'avoir  pas  été  vaincu  ,ayanc 
a  combattre  Turenne  &  Condé.  Il 

pafla  le  refte  de  fa  vie  à  la  cour 
impériale  ,  occupé  à  converfer 
avec  les  fçavans  &  à  protéger  les 

lettres.  C'ed  par  fes  foins  que  l'a- cadémie des  Curieux  de  la  Nature 
fut  établie.  Ce  héros  mourut  à 

Lintz  ,  en  1680 ,  à  72  ans.  Viclor^ 
A'nedéi  ,  duc  de  Savoye  ,  fe  plai- 
foit  à  raconter  le  trait  fuivant. 
Montecuculi  avx)it  dans  une  mar- 

che donné  ordre  ,  fous  peine  de 
mort,  que  perfonne  ne  palTàt  par 
les  bleds.  Un  foldat  revenant  d'un 
village  6c  ignorant  les  defenfes  , 
traverla  un  Rentier  qui  étoit  au 
milieu  des  !)leds.  Montecuculi  ,  qui 

l'apperçut  ,  envoya  ordre  au  pré- 
vôt de  l'armée  de  le  faire  pendre. 

Cependant  ce  foldat  qui  s'avan- 
çoit ,  allégua  au  général  qu'il  ne 
fçavoit  pas  les  ordres».  Ouc  le  Pré- 
vôt  faffe  fon  devoir  ̂   répondit  Mon- 

tecuculi, Comme   cela  fe   pafîa  ea 
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wn  înflant ,  le  foldat  n'avoît  pas 
encore  été  défarmé.  Alors  plein 

de  fureur  il  dît  :  Je.  n'étais  pas  cou~ 
pable ,  je  le  fuis  maintenant  ;  &  tira 
fon  fufil  fur  MontecucuU.  Le  coup 

maaqua ,  &  MontecucuU  lui  pardon- 
na. Il  refte  de  lui  des  Mémoires  en 

italien  ,  traduits  en  François  par 
Adam  ;  ils  font  utiles  aux  militai- 

res &  aux  hiftoriens.  Les  pre- 
miers y  trouveront  des  modèles 

&  àt%  leçons  de  leur  art ,  &  les  fe- 

•  conds  pourront  y  puifer  des  ma- 
tériaux. Les  meilleures  éditions  de 

cet  ouvrage  ,  font  celles  de  Stras- 
bourg Î735  ,&  de  Paris  1746, in- 

12.  Le  grand  Co/zie  en  faifoit  cas. 

MONTEÇUMA  ,  Foye^  Mon- 
TEZUMA. 

MONTEGUT  ,  (  Jeanne  de  Se- 
gla  ,  époufe  de  M.  de  )  tréforier 
de  France  de  la  généralité  de  Tou- 
loufe  ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1709,  &  y  mourut  en  1752.  Ses 
(E livres  ont  été  publiées  à  Paris  en 

176S  ,  en  2  vol.  in-8°.  Il  y  a  dans 
cetce  colleflion  peu  de  Poëlies  ga- 

lantes :  elles  font  prefque  toutes 
morales  oii  chrétiennes  ,  &  fou- 
vent  de  fimples  tributs  de  fociété 

ou  d'amitié  ;  mais  on  y  trouvera 
du  naturel ,  de  la  douceur ,  &  beau- 

coup de  facilité.  Le  1"^  vol.  offre 
Ae&  Odes  ,  des  Epitres  ,  àes  Idylles , 
des  Pièces  fugitives.  Le  fécond  ren- 

ferme une  Traduction  prefque  com- 
plette  ,  en  vers  François  ,  des  Odes 

à^Horace.  Cette  verfîon  eft  en  gé- 
néral élégante  &  fidelle  -,  il  y  a 

quelques  Odes  rendues  avec  gé- 
nie. On  delireroit  quelquefois  plus 

de  force  &  de  coloris.  Le  talent 

de  Mad'  de  Montegut  pour  la  poc- 
iîe  fe  développa  tard  -,  mais  il  fut 
bientôt  peri-efiionné.  Elle  rem- 

porta trois  prix  à  l'académie  des 
Jeux  floraux ,  &  fut  déclarée  Maî~ 

ircjfe  des  Jeux  :  titre  que  l'on  ac- 
corde aux  athlètes  honorés  d'u- 
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ne  ttîpîe  couronne.  Ce  que  {es 

écrits  ont  de  précieux  ,  c'eu  qu'on 
y  découvre  l'empreinte  de  fon 
ame  noble ,  fincére  ,  fenfibîe  ,  nour^ 

rie  des  principes  d'une  faine  phi- 
lofophie,  &  pénétrée  d'attachement 
pour  la  religion.  Exade  à  remplir 
les  devoirs  &  à  obferver  les  bien- 
féances  ,  elle  affortilToit  toujours 
fon  ton  au  cara£lére  des  perfon- 
nes  avec  qui  elle  fe  trouvoit. 

Quoiqu'elle  poffédàtle  latin  ,  î'an- 
glois,  l'italien  ,  &  qu'elle  fût  verfée 
dans  les  fciences  &  dans  les  belles- 
lettres  ,  elle  cachoit  fes  lumières 

avec  autant  de  foin  que  d'autres  en 
prennent  à  les  étaler.  Sa  parure 
étoit  fimple  &  décente,fon  maintien 
noble  &modefte.  Son  humeur  pen-^ 
choit  vers  une  douce  mélancolie, 
qui  fe  changeoit  avec  fes  amies 
en  une  gaieté  encore  plus  douce. 
Ses  talens  ,  fes  vertus  &  fa  mo- 
deftie  fe  font  reproduits  dans  M, 
de  Montegut  fon  fils  ,  confeiller  au 
parlement  de  Touloufe  &  mem- 

bre Aqs  académies  de  cette  ville  ; 
&  dans  Mir  de  Montegut ,  fa  petice« fille. 

MONTEJEAN  ,  (René  de) 
étoit  un  de  ces  guerriers  impor- 
tans  ̂   plus  livres  à  leur  préfom- 
ption  ,  que  dirigés  par  le  génie. 
11  fut  prefqu'auflî  fouvent  battu 
qu'il  attaqua.  Il  tomba  trois  fois entre  les  mains  des  ennemis  ,  & 
ne  futexcufable  qu'une  fois,  à  la bataille  de  Pavie  en  1525.  Fran- 

çois I  ne  l'en  fit  pas  moins  maré- 
chal de  France  en  1538  ,  &  lui 

donna  le  gouvernement  de  Pié- 
mont. C'étoit  un  homme  à  fanfa- 

ronadcs.  Ayant  été  envoyé  préfi- 
der  aux  états  de  Bretagne  pour  la 
réunion  de  cette  province  à  là 
couronne  ,  il  penfa  faire  échouer  , 
par  des  faillies  indécentes  ,  une 
négociation  qui  exlgooit  les  plus 
grands  mcnagemens.  Il  mourut  ea 
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Piémont    au    commencement    de 
Septembre  1539. 

MONTEIL,  Foyei  Grignan. 

MONTE-MAJOR  ,  (  Georges 
de)  célèbre  poète  Caftillan,  ainfi 
nommé  de  Monte-Major,  lieu  de 
fa  naifTance ,  auprès  de  Conimbre  , 
fuivit  quelque  tems  la  cour  de 

Philippe  II  roi  d'Efpagne.  11  prit 
le  parti  des  armes  ,  fans  abandon- 

ner ni  la  poèfie  ,  ni  la  mufique, 
pour  laq.  il  avoit  auffî  beaucoup  de 
talent.  Le  Parnafle  Efpagnol  le 
perdit  vers  1560.  On  a  de  lui  des 
Poëlies  fous  le  titre  de  Cancionero^ 

1J54  ,  2  vol.  in-8°.  &  une  efpè- 
ce  de  Roman  ,  intitulé  :  La  Dia- 

ne ,  i6oi  ,  in-S".  Il  y  a  dans  ces 
ouvrages  de  l'efprit  &  de  la  déli- 
catcfle.  Les  étrangers  s'enipref- 
férent  de  fe  l'approprier  en  le traduifant. 

MONTENAULT  d'EcLY,  (Char- 
les-Philippe de  )  Parifien  ,  né  en 

1606 ,  de  l'académie  de?  belles-let- 
tres, long-tems  auteur  dw  Journal 

de  Verdun  ,  mourut  a  Paris  en  1749. 
Cn  a  de  ha  ,  L    Uhifioirc  des   Rois 
des   Deux-ijiciUs   de    la    Maifon   de 
France^  en  4  vol.  in-.ï2, ,  en  1541  : 
ouvr  ige  qui  fera  toujours  honneur 

à  fa  mtmoire  ,par  l'exadlitude  ,  la 
venté  ̂   la  fimplicité  qui  y  régnent. 
Le  gout  a  prelidé  au  choix  des  faits , 
&la  plupart  font  intércifans.  IL  La 

Callipédie  ,  OU  la   manicre  d'avoir  de 
heaux  cnjins  ,  traduite  en  profe  du 

Poème  Latin  de  Clavde  (juillet  ̂   in- 
12.  Cette  verlion  efl   non  feule- 

ment   peu    littérale  ,   mais  écrite 

fans  génie  ,  fans  goût  ,  fans  grâ- 
ces &    fans    aménité.  Le  traduc- 

teur n'a    faifi  ni  la  lettre  ,  ni  l'ef- 

prit  de    fon    original.    C'eft   ainli 
du  moins   qu'en  a  juge  M.  Fréron. 
D'autres  critiques  l'ont  traité  plus 
tavorablement  -,  &  en  relevant  des 
lautcs ,  lis  oni  fuit  remarquer  oueL 

MO!Sr 
que$  endroits  rendus  avec  éîé<» 

gance. 
MONTERCHl,  (Giofeppe) 

Romain  ,  né  vers  1630  ,  mort  au 
commencement  de  ce  iîécle  ,  fe 
rendit  habile  dans  les  antiquités, 
&  mérita  par  fes  connoilTances 
dans  cette  fcience  ,  de  devenir  bi- 

bliothécaire du  cardinal  Carpegna, 
Lts  antiquaires  font  quelque  cas 

d'un  livre  italien  qu'il  donna  fur 
cette  matière  fous  ce  titre  :  Scel- 

ta  dé  Medaglioni  piii  rari  del  Cardi' 
nal  Carpegn  1 ,  i/j-4°.  Roma ,  1679. 
MONTEREAU  ,  (  Pierre  de  ) 

s'eft  rendu  célèbre  par  plufieurs 
ouvrages  d'architeclure.  Il  étoit 
de  Montereau,  &  mourut  l'an  ii66» 
C'eft  ce  célèbre  architede  qui  a 
donné  les  defl'eins  de  la  Ste.  Cha^ 
pelle  de  Pans  i  de  la  Chjpe'le  de 
Vincennes;du  Réfecioire^  du  Dor- 

toir y  du  Chapitre  ,  &  de  la  Chapelle 
de  Notre-Dame  dans  le  monaftére 
de  St-Germain  des  Prés.  Il  eft  en- 

terre dans  l'églife  de  cette  abbaye  , 
&  eft  reprefenté  fur  fa  tombe  avec 
un  compas  &  une  règle  a  la  main. 
MONTESPAN  ,  Voyei  Roche- 

CHCUART  ,  n°  V. 
MONTESQUIEU  ,  (  Charles  de 

Secondât,  baron  de  la  Brède  &  de) 

d'une  famille  dilt  nguee  de  Guien- 
ne,  naquit  au  château  de  la  Brède, 
près  de  Boraeaux  ,  le  iS  Janvier 
1689.  ̂ 1  t"^'  philofopho  au  fortir 

de  l'enfance.  Des  l'âge  de  20  ans, 
ivlontefquieu  preparoit  les  matériaux 
de  ÏEfprit  des  Loix  ,  par  un  extrait 
raiionné  des  immenfes  volumes 

qui  corapofent  le  Corps  du  Droit 
Civil.  Un  oncle  paternel,  préfident- 
à-mortier  au  parlement  de  Bor- 

deaux, ayart  laiiîc  fes  biens  &  fa 
charge  au  jeune  philofophe  ,  il  en 
fur  pourvu  en  1716.  Sa  compagnie 
le  chargea  fix  ans  après  ,  en  1712  , 
de  prclenter  des  remontrances  à 

l'occafion  d'un  nouvel  impôt ,  doat 
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fon  éloquence  &  fon  zèle  obtin-    que  h  psîn  qu'on  mange  nejl  pas  du 
rcnt  la  fupprelljon.   L'année  d'au-    pain,,.  Montefnnieu ^  fentant  le  coup 
paravent  il  avo.t  rais  au  jour  l'es    que    Texclufion  ôc  les  motifs  de 
Lettres    Perfanes   ,    cammencées   à     l'exclufion  pouvo:ent    porter  fur 
la  campagne,  &  finies  dms  lesmo-    fa  penonne  &  fur  fa  famille,  prit 
mens  de  relâche  que  lui  la  iToient    un  tour  très  -  adroit  pour  obtenir 

le >  devoirs  de  fa  charge.  Ce  livre,    l'agrément  du    cardinal.    On  pré- 
profond   fous  un  air  de  légèreté,    tend  ,  (  Ceft  M.  de    Voltai'-c  qui 

aanonçoit  a  la  France  &  a  lEuro-    rapporte  cette  anecdote-,  ma  s  elle 
pe  un  écrivain  fupéneur  à  fes  ou-     paroit  fauffe  &  fans  vraifemblan- 

vra^es.  Le  Fvrfcin  taie  une  fatyre     ce:)  qu'il  fit  faire  en  peu  de  jours 
délicate  &  énergiaue  de  nos  vices ,    une  nouvelle  édition  de  fon  livre  , 
de  nos  travers  ,  de  nos  ridicules,    dans  Lquelle  on  retrancha  ,  ou  on 

de  nos  pre';uges  &  de  la  bizarrerie    adoucit   tout  ce  qui  pouvoit  être 
de  nos  goûts.    Ceft   le  tableau  le    condamné  par  un  cardinal    &  par 
plus  anime  &  le  plus  vrai  des  mœurs    un   miniftre.    11   porta  lui-même 

Françoifes  i  fon  pinceau  eft  léger    l'ouvrage  a  M.  de  Fhury  ,  qui  ne 
&  hardi  i  il   donne  a  tout  ce  qu'il    lifoit  guéres  ,  &  qui  en  lut  une  par- 
touche  un    caractère  original.  Le    tie.  Cet  air  de  confiance ,  fou:enu 
fuccès  des  Lettres  Perfanes  ïu.i  OU-     par  quelques  perfonnes  de  crédit, 

vrit  les  porte.-,  de  i'a*  ademie  frin-    &  fur-tout  par  le  marécial  d'£/- 
çoile  ,  quoique,  de  tous  les  livres    trées  fon  ami  ,  pour  lors  dire£leur 

où  Ton  a  plaifanté  fur  cette  corn*    de  l'académie  Françoife  ,   ramena 
pagnie,il  n'y  en  a;t  guéres  où  elle     (dit-on)    le  cardinal  ,    &  Montef- 
foit  mo  ns  mintgec.  Li   mort  de    <juieu  entra  dans  cette  compagnie. 
Sacy  ̂    e  tradutieur  de  P/iTie,  ayant    Son  Diicours  de  réception  ,   fort 
lailfe  une  place  vacante  ,  Monte/-    court ,  mais  plein  de  traits  de  for- 

ju/eu  qui  s'etoit  défait  de  fa  charge  ,    ce  &  de  lumière,  fut  prononcé  le 
&  qui  ne  vouloit  plus  être  qu'hom-    24  Janvier   1728.  Le    delTein  que 
me    de  lettres,  s'y  prèftnta  pour    Montefquieu  avoit formé  de  peindre 
la  remplir.  Le  cardinal  de  Fleury  ,    les  nations  dans  {on.  Efprit  des  Loix^ 

inftruit  par  des  perfonnes  zélées  ,    l'obligea  de  les  aller  étudier  chez 
dts  plaifanteries  du  Perfan  fur  les    elles.  Après  avoir  parcouru  l'AU 
dogmes,  la   difcipline    &  les  mi-    lemagne  ,  la  Hongrie,  l'Italie,  la 
niftres  de  la  religion  Chrétienne  ,    SuifiTe  &  la  Hollande  ,  il  fe  fixa  près 

lui  refufa  fon  agrément.  Il  ne  pa-    de  2.  ans  en  Angleterre,  11  fut  re« 
roitra  pas  étrange  que  ce  miniftre    cherché  par  tous  les  phiiofophes 

fit  quelques  difficultés  ,  fi  l'on  fe    de  cette  ifle  ,  &  chéri  par  leur  rei- 
rappelle  laLettre(û)dans  laquelle    ne  ,  qui  étoit  encore    plus    digne 

Vsbeck   fait  une  apologie ,  fi  élo-    qu'eux  de  converfer  avec  l'auteur 
quente  ôr  fi  dangereufc,du  Suici-    des  Lettres  Perfanes.  Des  différen- 

de  -,  une  autre  ,  (i»)  où  il  eft  dit  ex-    tes  obfervations  qu'il  fit  dans  ces 
preffément  que  les  évèques  n'ont    différens  voyages,  il  réfultoit  que 
à' autres  fonctions  que  de  difpenfcr  de    l'Aliemagneetoit  faite  pour  y  voya- 
/ûj  Loi  -,  une  autre  (  c  )  enfin  ,  où  le    ger,  l'Italie  pour  y  fejourner  ,  l'An- 
pape  eft  peint  comme  un  mag.cien ,     gleierre  pour  y  penfer  ,  &  la  Fran- 

qui  tait  croire  que  f-yij/zsyè^f  flu'^n,    ce  pour  y  vivre.    De  retour  dans 
■  ■         I   >     fa  p;itrie,   il  mit  la  dernière  maia 

(a)  L.  75.     (A)  L.  27.     {c)  L.  ̂,        à  fon  ouvrage/ur  La  caufe  de  la  Gran 

Ppiij 
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àiur  &  di  la  Décadence  des  Romains,  feul  ,  mais  félon  des  loix  fixes  ;  \€ 
Des  reflexions  très  -  fines  &  des  Defpotique  ,  celui  où  un  feul  en- 
peintures  très-fortes  donnèrent  le  traîne  tout  par  la  volonté  ,  fans 
mérite  de  la  nouveauté  à  cette  ma-  autre  loi  que  cette  volonté  même, 
tiére,  traitée  tant  de  fois  &  par  tant  Dans  ces   divers  états  ,    les  Loix 
d'écrivains  fupérieurs.  Un  Romain  doivent  être  relatives  à  leur  na^ 
qui  auroit  eu  l'ame  du  grand  Cor-  ture  ̂   c'eft-à-dire  à  ce  qui  les  conf- 
nc'dle  ,  jointe  à  celle  de  Tacite ,  n'au-  titue  \  &  à  leur  principe ,  c'eft-à-dire roit  rien  fait  de  mieux,  dans  les  à  ce  qui  les  foutient  &  lesfaitagir  : 
tems  les  plus  floriffans  de  la  repu-  diftinftion  importante,  la  clef  d'u- 
blique.  Cette  Hiftoire  politique  de  ne  infinité  de  loix  ,  &  dont  l'au- 
la  naiffance  &  de  la    chute  de  la  teur  tiré  bien  des  conféquences. 

nation  Romaine,  à  l'ufage  des  hora-  Les  principales  loix,  relatives  à  la 
nies-d'éîat  &  des  philofophes  ,  pa-  nature  de  \3. Démocratie^  font  :  Que 
rut   en   1734,  in  -  12.  L'illuftre  le  peuple  y  foit  à  certains  égards 
écrivain  trouve  les   caufes  de  la  le  Monarque  ,  à  d'autres  le  Sujet; 
grandeur  des  Romains, dans  l'amour  qu'il  élife  &  juge  fes   Magiftrats, 
de  la  liberté  ,  du  travail  &   de  la  &  que  les  Mngiitrats  en  certaines 
patrie  ;  dans  la  févérité  de  la  difci-  occafions  décident.  La  nature  de  la 

pline  militaire  ;  dans  le  principe  où  Monarchie  demande  qu'il  y  ait  en- 
ils  furent  toujours  de  ne  faire  ja-  tre  le  Monarque  &  le  peuple  beau- 

îinais  la  paix  qu'après  des  vidloires.  coup  de  pouvoir  &  de  rangs  in- II  trouve  les  caufes  de  leur  déca 

dence  dans  l'agrandiffement  même 
de  l'état;  dans  le  droit  de  bour- 
geoife  accordé  à  tant  de  nations  ; 

termédiaires  ;  &  un  corps  dépofi- 
taire  des  loix,  médiateur  entre  les 
fujets  &  le  prince.  La  nature  du 

Defpotifme  exige  que  le  Tyran  exer- 
dans  la  corruption  introduite  par     ce  fon  autorité ,  ou  par  lui  feul  , 

le  luxe  de  l'Afie  ;  dans  les  prof-     ou  par  un  feul  qui  le   repréfente. 
cnptions  de  SylU  ;  dans  l'obliga- 

tion où  ils  furent  de  changer  de 
maximes  en  changeant  de  gouver- 

nement ;  dans  cette  fuite  de  monf- 

Quant  au  principe  des  trois  gou- 
vernemens ,  celui  de  la  Démocra- 

tie eft  l'amour  de  la  République , 
c'cfl-à-dire   de    l'égalité  :   ce  que 

très  qui  régnèrent,  prefque  fans  in-     l'auteur  exprime  par  le  mot  vague 
terruption  ,  depuis  Tihére  jufqu'à 
Confiantin  ;  enfin  ,  dans  la  tranila- 

tion  &  le  partage  de  l'empire.  Le 
génie  maie  &  rapide  qui  brille 
dans  la  Grandeur  des  Romains  ,  fe 
fit  encore  plus  fentir  dans  VE/prit 
des  Loix ,  publié  en  1748 ,  en  2  voU 

in-4°.  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  eft 
p]ut6tV£farit  des  Nations  que  VEf- 

j^rit  des  Loix,  l'auteur  diftingue  trois 
fortes  de  gouvernemens  :  le  Rc'pn- 
hlicain  ,    le  Monarchique  &   le  Def- 

de  vertu.  Dans  \ç.s  Monarchies ,  où 

un  feul  eft  le  difpenfateur  des  dif- 
tin(^ions  &  des  récompenfes  ,  &  où 

l'on  s'accoutume  à  confondre  l'E- 
tat avec  le  Monarque  i  le  princi- 

pe eft  V honneur^  c'eft-à-dire,  l'am- 
bition  &  l'amour  de  l'eftime.  Sous 

le  Defpotifme  enfin,  c'eft  la  crain- 
te.  Plus  ces  prin.cipes  font  en  vi- 

gueur ,  plus  le  gouvernement  eft 

ftable  ;  plus  ils  s'altèrent  &  fe  cor- 
rompent ,  plus  il  incline  à  fa  def- 

fctique.  Le  Républicain  eft  celui  où  truftion.  Les  loix  que  les  Légifta- 
le  peuple  en  corps  ,  ou  en  partie  ,  teurs  donnent  ,  doivent  être  con- 

8  îy  fouveraine  puiflance  ;  le  Mo-  formes  aux  principes  de  ces  diff'é- 
ïï^rcUique  ,  celui  où  gouverne  un  rens  gouvernemens.  Dans  la  Ré- 
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publique,  entretenir  l'égalité  &  la 
frugalité  -,  dan<^  la  Monarchie  ,  fou- 
tenir  la  noblefTe  ,  finis  écrafer  le 

peupleilbus  le  gouvernement  Dcf- 
potique,  tenir  également  tous  les 

états  dans  le  fllence.  Si  l'on  excep- 
te le  Defi^otique  ,  qui  n'exifLe  point 

tel  que  l'auteur  l'a  peint ,  ces ^ou- 
vernemens  ont  chacun  leurs  avan- 

tages. Le  Républicain  eft  plus  pro- 
pre aux  petits  états  i  le  Monar- 

chique aux  grands.  Le  Républicain 
plus  fujet  aux  excès  ,  le  Monar- 

chique aux  abus.  Le  Républicain 

apporte  plus  de  maturité  dans  l'e- 
xécution des  loix  ,  le  Monarchique 

plus  de  promptitude.  La  différence 
des  principes  ûqs  trois  gouverne- 
mens,  doit  en  produire  dans  le 

nombre  &  l'objet  des  loix.  Mais 
la  loi  commune  de  tous  les  gou- 
vernemens  modérés  &  par  confé- 
quent  juiles  ,  eft  la  liberté  politi- 

que dont  chaque  citoyen  doit  jouir. 

Cette  liberté  n'eu,  point  la  licence 
abfurde  de  taire  tout  ce  qu'on  veut , 
mais  le  pouvoir  de  faire  tout  ce 
que  les  loix  permettent.  La  liber~ 
té  extrême  a  {qs  inconvéniens  , 

comme  l'extrême  fervitude  ■■,  &  en 
général ,  la  nature  humaine  s'ac- 

commode mieux  d'un  Etat  moyen. 
Après  ces  cbfervations  générales 
fur  les  difFerens  gouvcrnemens  , 

l'auteur  examine  les  récompcnles 
qu'on  y  propofe  ,  les  peines  qu'on 
y  décerne,  le"l  vertus  qu'on  y  pra- 

tique ,  les  fautes  qu'on  y  commet , 
l'éducation  qu'on  y  donne  ,  le  luxe 
qui  y  règne,  la  nionnoie  qui  y  a 

cours,  la  Religion  qu'on  y  profef- 
fe.  11  compare  le  commerce  d'un 
peuple  ,  avec  celui  d'un  autre  ; 
celui  des  anciens  ,  avec  celui  d'au- 

jourd'hui ;  celui  d'Europe  ,  avec 
celui  des  trois  autres  parties  du 
monde.  Il  examine  quelles  Reli- 

gions conviennent  mieux  à  ccr- 
uins  climats ,  à  certains  gouverne  _• 
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mens.  Notre  fiécle  n'a  Doint  pro- 
cuit d'ouvrage ,  où  il  y  ait  plus  d'i- 
dées profondes  ôcdepenfées  neu- 
ves. La  partie  la  plus  intéreflante 

de  rHiiloire  de  tous  les  tcms  & 

de  tous  les  lieux,  y  eft  répandue 
adroitement,  pour  éciaircir  les  prin- 

cipes ,  &  en  être  éclaircie  à  fon 
tour.  Les  faits  deviennent  entre  fes 

mains  des  principes  lumineux.  Son 
llyle,  fans  être  toujours  exadl,  eft 
nerveux.  Images  frapautes  ;  faillies 

d'efprit  &  de  génie  j  faits  peu  con- 
nus, curieux  &  agréables  :  tout 

concourt  à  charmer  le  travail  d'u- 
ne longue  le£lure.  On  peut  appel- 

1er  cet  ouvrage  ,  U  Code  du  drcit  des 
Nations  ;  &  fon  auteur,  le  Léùfta' 

teiir  du  ̂ cnre  humain.  On  fent  qu'il 
efl:  forti  d'un  efprit  libre  ,  &  d'un 
cœur  plein  de  cette  bienveillance 
générale  qui  embraiTe  tous  les 
hommes.  C'eft  en  faveur  de  ces 

fentirr.ers  qu'on  a  pardonné  a  M. 

de  Montefquicu  d'avoir  ramené  tout 
à  un  fyftêrae  ,  dans  une  matière  où 
il  ne  filloitque  raifonner  fans  ima- 

giner -,  d'avoir  donné  trop  d'innuen- 
ce  au  climat  ,  aux  caufes  phyil- 
ques  ,  préiérablement  aux  ccufes 

morales  ;  d'avoir  fait  un  tout  irré- 
gulier ,  une  chaîne  interrompue , 

avec  les  plus  belles  parties  &  les 

plus  beaux  chaînons  ,  d'avoir  trop 
fouvent  'Conclu  du  particulier  au 
général.  On  a  été  fâché  de  trou- 

ver dans  ce  chef-d'œuvre  ,  de  lon- 
gues digrcflions  fur  les  Loix  Féo- 
dales ,  des  exemiples  tirés  des  voya- 

geurs les  plus  décrédites,  des  pa- 
radoxes à  la  place  des  vérités,  des 

plaifanterics  où  il  falloit  des  ré- 
flexions, &  ce  qui  eft  encore  plus 

tnfte  ,  des  principes  de  Dcifme  & 

d'irréligion.  On  a  été  choque  à.QS 
titres  indéterminés  qu'il  donne  à 
la  plupart  de  fes  chapitres:  Idée gc' 
ncralc  ,  Conféquence  ,  FrobUme  ,  Ké' 
Jle.'fiGn  )  Contijiuaiion  du  même  f^ijcty 

P  p  iv 
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&c.  On  lui  a  reproché  des  cha- 

pitres trop  peu  liés  à  ceux  qui  les 
précèdent  ou  qui  les  fuivent ,  des 
idées  vagues  &  confufes  ,  des  tours 
forcés ,  un  flyle  tendu  &  quelque- 

fois recherché.  Mais  s'il  ne  fdtis- 
fait  pas  toujours  les  graoïmairiens , 
il  donne  toujours  à  penfer  aux  phi- 
lofophes  ,  foit  en  les  faifant  entrer 
dans  fes  réflexions  ,  foit  en  leur 
donnant  fujet  de  les  combattre. 

Perfonne  n'?  plus  réfléchi  que  lui 
fiir  la  nature  ,  les  principes ,  les 

mœurs,  le  climat,  l'étendue,  la 
puiflTance  &  le  caraâére  particuiier 
des  Etats  ;  fur  leurs  lotx  bonnes  & 
rnauvaifes  ;  fur  les  effets  des  châti- 

mens  &  des  récompcnfes  ,•  fur  la 

religion  ,  l'éducation  ,  le  commer- 
ce. L'article  à' Alexandre  renferme 

des  obfervations  protondes  &  mer- 

\'eilleufement  bien  rapprochées  ; 
celui  de  Charhmagnc  'offre ,  en  2 
pages,  plus  de  principes  de  politi- 

que ,  que  tous  les  livres  de  Bal- 
thafar  Gracian  ;  celui  de  VE/cIavage 

des  Nègres  ,  des  réflexions  d'autant 
plus  admirables ,  qu'elles  font  ca- 

chées fous  une  ironie  très-plaifan- 
te.  Son  tableau  du  gouvernement 
Anglois  eft  de  main  de  maître.  Cet- 

te nation  philofophe  &  commer- 
çante ,  lui  en  témoigna  fa  recon- 

noiiTance  en  1752.  M.  Dajfier^  cé- 

lèbre par  les  Médailles  qu'il  a  fra- 
pées  à  l'honneur  de  plufleurs  hom- 

mes iliuflres  ,  vint  de  Londres  à 

Paris  pour  fraper  la  flenne.  Si  !'£/- 
f>rit  des  Loix  lui  attira  des  homma- 

ges de  la  part  des  étrangers  ,  il 
lui  procura  des  critiques  dans  fon 
pays.  Un  abbé  Dcbonnaire  donna 
le  fignal  par  une  mauvaife  brochu- 

re ,  en  ftyle  moitié  férieux ,  moitié 
bouffon.  Le  Gazetier  Eccléflafli- 

que  ,  qui  vit  finement  dans  YEfprit 
des  Loix  une  de  ces  productions 
que    la  Bulle  UniGENITUS  a  fi  fort 
Kulti^liéis ,  lança  deux  feuilles  con- 
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tre  l'auteur  :  l'une  pour  prouver 
qu'il  étoit  Athée  ,  ce  qu'il  ne  per- 
fujda  a  perfonne  :  l'autre  pour  dé- 

montrer qu'il  étoit  Déifte ,  ce  que 
{es  livres  n  avoient  que  trop  fait 

penfer.  L'illuftre  magiftrat  rendit fon  adver faire  ridicule  6{;  odieux  , 
dans  fa  Défenfe  de  CEfprit  des  Loix. 

Cette  brochure  eft,  comme  l'a  dit 
un  auteur  ingénieux  ,  de  la  raifon 

ajfaifonnée.  C'efl  ainfi  que  Socrate 
plaida  devant  fes  Juges.  Les  grâ- 

ces y  font  unies  à  la  jufl:efle  ,  le 
brillant  au  folide  ,  la  vivacité  du 
tour  à  la  force  du  raifonnement. 

Mais  quelque  efprit  &  quelque  rai- 

fon qu'il  y  ait  dans  cette  Défenfe  , 
l'auteur  ne  fe  juftine  pas  fur  tous 
les  reproches  que  lui  avoir  faits 
fon  adveifaire.  La  Sorbonne  ,  ex- 

citée par  les  cris  du  Nouvellifte  , 

entreprit  l'examen  de  VEfprit  des 
Loix  ,  &  y  trouva  plufieurs  chofes 
à  reprendre.  Sa  Cenfure  ,  fi  long- 

tems  attendue ,  n'a  pas  v^u  le  jour  , 
&  ne  le  verra  point.  Les  chagrins 

qu'entraînent  les  critiques  juftes 
ou  injuftes  ,  le  genre  de  vie  qu'on 
le  forçoit  de  mener  à  Paris ,  alté- 

rèrent fa  fanté  naturellement  dé- 

licate. Il  fut  attaqué  ,  au  commen- 

cement de  Février  1755  ,  d'une 
fluxion  de  poitrine.  La  cour  &  la 
ville  en  furent  touchées.  Le  roi  lui 

envoya  M.  le  duc  de  Nivernais  , 

pour  s'informer  de,  fon  état.  Le 
préfident  de  Montefquieu  parla  & 
agir  dans  fes  derniers  momens  ■  en 
homme  qui  vouloit  paroître  a  la 
fois  Chrétien  &  Philofophe.  Tai 

toujours  refpeaé  la  Religion  ,  dît-il  : 
(Cela  étoit  vrai  à  certains  égards  ; 

car  s'il  avoit  paru  favorifer  l'in- 
crédulité dans  des  livres  anony- 

mes ,  il  ne  s'étoit  jamais  montré  tel 
en  public,  )  La  morale  de  t Evangile  j 
ajouta- t-il  ,  efi  le  plus  beau  préfcnt 
que   Dieu  pût  faire  aux   hommes.    Et 
comme  l€  P.  Routh  ,  Jéfuite  Irlan», 
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dois  ,  qui  le  contefia ,  lo  preffolt  de 

livrer  les  corrections  qu'il  avoit  fai- 
tes aux  Lettres  Perfancs  •,  il  donna 

fon  manufcrit  à  Mad^  la  ducheffe 

^^ Aiguillon  ,  en  lui  difant  :  Je  facri- 
fierai  tout  à  la  Raifon  &  à  la  Reli- 

gion ,  mjis  rien  aux  Jcfuites.  Vùye[ 
avec  mes  amis  fi  ceci  doit  paraître. 
Cette  illuftre  amie  ne  le  quitra 

qu'au  moment  où  i!  perdit  toute 
connoilTance  ,  &  fa  préience  ne 
fut  pas  inutile  au  repos  du  mala- 

de. On  lui  devra  peut-être  quel- 
que nouvelle  richefTe  littéraire  de 

ce  grand-homme  ,  dont  le  public 
auroit  été  probablement  privé  : 

Car  on  a  appris  qu'un  jour ,  pen- 
dant que  Mad^  la  duchofTe  à^Ai- 

guillon  étoit  allée  dîner  ,  le  Père 
Routk  étant  venu  ,  &  ayant  trouvé 
le  malade  feul  avec  fon  fecrétai- 

re ,  fit  fortir  celui-ci  de  la  chambre 

&  s'y  enferma  fous  clef.  Mad' 
ài^ Aiguillon  ,  revenue  d'abord  après 
diner ,  s'approcha  de  la  porte  ,  & 
entendit  le  malade  qui  parloit  avec 
émotion.  Elle  frapa  ,  &  le  Jéfuite 
ouvrit  :  Pourquoi  tourmenter  cet  hom- 

me mourant  }  lui  dît-elle.  Alors  le 

préfldent  de  Montefquieu  ,  repre- 
nant lui-même  la  parole  ,  lui  dit  : 

Voilà  ,  Madame  ,  le  Père  Rouîh  ,  qui 

voudrait  m' obliger  de  lui  livrer  la  clef 
de  mon  armoire  pour  enlever  mes  pa- 

piers. Mad'  d'Aiguillon  fit  des  re- 
proches de  cette  violence  au  con- 

feffeur ,  qui  s'excufa  en  difant  :  Ma- 
dame y  il  faut  que  j'obéiff^  à  mes  fu- 

péricurs  ;  &  il  fut- renvoyé  fans  rien 
obtenir.  Ce  fut  ce  Jéfuite  qui  pu- 

blia ,  après  la  mort  de  Montejquieu  , 
une  Lettre  ,  dans  laquelle  il  fait  dire 

à  cet  illuftre  écrivain  :  "  Que  c'é- 
«  toit  le  goût  du  neuf,  du  fingu- 

«  lier  -,  le  defir  de  pafTer  pour  un 
il  génie  fupérieur  aux  préjugés  & 

>»  aux  maximes  communes  ;  l'envie 
»  de  plaire  &  de  mériter  les  ap- 
w^  plaudiffemer**  de  ces  perfonncs 
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»  qui  donnent  le  ton  à  l'eftime  pu- 
•>•>  blique  ,  &  qui  n'accordent  ja- 
^M  mais  plus  fûrement  la  leur ,  que 
5»  quand  on  fem-bîe  les  autorifer  à 
'»  fecouer  le  joug  de  tcjte  dépen- 
>»  dance&  de  toute  contrainte,  qui 
»  lui  avoit  mis  les  armes  à  la  main 

'»  contre  la  Religion,  j»  Quoi  qu'il 
en  l'oit  de  cet  aveu ,  démenti  par 
les  amis  de  l'auteur  de  VEfprit  des 
Loix  ,  le  détail  dans  lequel  nous 
fommes  entrés  eft  trop  curieux  à 
bien  des  égards  ,  pour  ne  pas  por- 

ter avec  lui-même  fon  excafe.  Le 

préfldent  de  Montefquieu  mourut  le 
10  Février  175^,3  66  ans.  11  fut 
regretté  autant  pour  fon  génie 
que  pour  fes  qualités  peribnnelles. 
11  étoit  auffi  aimable  dans  la  fo- 

ciété,que  grand  dans  fes  ouvrages. 
Sa  douceur  ,  fa  gaieté  ,  fa  politefTe 
étoient  toujours  égales.  Sa  conver- 
fation,  légère  ,  piquante  ôc  infiruc- 
tive ,  étoit  coupée  par  des  diffrac- 

tions qu'il  n'affeftoit  jamais  ,  & 
qui  plaifoient  toujours.  Econome 
fans  avarice ,  il  ne  connoiffoit  pas 

le  faite  ,  &  n'en  avoit  pas  bcfoin 
pour  s'annoncer.  Les  grands  le  re- 
cherchoient  ;  mais  leur  fociété  n'é- 
toit  pas  néceflaire  à  fon  bonheur. 

11  fuyoit  ,  dès  qu'il  pouvoit ,  à  fa 
terre.  On  voyoit  cet  homme  fi 
grand  &  fi  fimple  ,  fous  un  arbre  de 
la  Brède,  converfant  dans  le  pa- 

tois gafcon  avec  îts  payfans  ,  af- 
foupifTant  leurs  querelles  Se  pre- 

nant part  à  leurs  peines.  On  a  pu- 
blié après  fa  mort  un  Recueil  de 

{q&  Œuvres  en  3  vol.  in -4°.  Il 
y  a  dans  cette  colledion  quelques 

petits  ouvrages  dont  nous  n'a- 
vons pas  parle.  Le  plus  remarqua- 

ble eft  le  TempU  de  Gnide ,  efpèce 

de  Pocme  en  profe  ,  où  l'auteur 
fait  une  peinture  riante  ,  animée , 
quelquefois  trop  voluptueufe,  trop 
fine  &  trop  recherchée ,  de  la  naï- 

veté oc  de  la  délicatefTe  ds  l'ii- 
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iriour  ,  tel  qu'il  eft  dans  une  ame 
neuve.    Ce  Roman  a  toute  la  lé- 

gèreté de  la  profe  &  toutes  les  grâ- 
ces de  la  poèfie.  On  y  trouve  en- 

core un  fragment  fur  le  Goût,  où.  il 
y  a  plufieurs  idées  neuves  &  quel- 

ques-unes obfcures.  M.  de  Secon- 
dât,  digne  fils  de  ce  grand -hom- 
me ,  conferve  dans  fa  bibliothèque 

6  volumes  in-4° ,  manuCcrits  fous 
le  titre  de  Matériaux  de  VEfpric  des 
Lo'ix  \  un  Roman  politique  &  mo- ral ,  intitulé  Arface  \   &  des   lam- 
bea-ix  de  VHifloircdz  Théodoric ,  roi 
^es  Oftrogoths.  Mais  le  public  ne 
jouira  pas  de  ces  fragmens  ,  non 

plus  que  d'une  Hiftoire  de  LouisXI, que  fon  iliuflre  père  jetta  au  feu 
par  mégarde  ,  croyant  y  jetter  le 
brouillon  que  fon  fecrétaire  avoir 
déjà  brûlé.   M.  de  Leyre  a   publié 
eni758  ,  in-12  ,  le  Génie  de  Mon- 

te fquieu.  C'ert  un  extrait ,  fait  avec 
choix  ,  des  plus  belles  penfées  ré- 

pandues dans  [ç.s  différens  ouvra- 

ges de  cet  écrivain  ,  qui  avoir  ap- 
prouvé lui-même  l'idée  de  cet  abré- 

gé. uOn  n'}^- trouve  ,  (  dit  l'abbré- 
viateur),»»  que  des  anneaux  dé- 

i»  tachés  d'u  ne  longue  chaîne  ;  mais 
>»  ce  font  ài^  anneaux  d'or.  »»  On 
a  donné  en  1767  ,  in-12  ,  les  Let- 

tres familières  de  M.  de  Montefquieu. 
Il  y  en  a  quelques-unes  qu'on  lit 
avec  plaifir  \  les  autres  ne  font  que 
de  fimpi^s  billets  qui  n'étoient  pas 
faits  pour  l'imoreffion. 
MONTESQUIOU,  aiTafTin  du 

prince  de  Condé  ̂   Voyei  LouiS  , 
11''  XXXI. 

MONTESQUIOU  d'Arta- 
GTx'AN  ,  (Pierre  de)  maréchal  de 
France ,  d'une  famille  trè-.-ancien- 
ne  ,  qui  tire  fon  origine  de  la  terre 

«ie  Montefquiou  ,  l'une  des  4  Ba- 
ronnies  du  comté  d'Armagnac,  fit 
fes  premières'  armes  en  Hollande 

«ontre  l'évêque  de  Muniler.  Il 
^«rvit  avec   diftini^lioxi   dans   les 
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guerres  de  Louis  XIV  y  depuis  le 
fiége  de  Douai  en   1667,  jufqu'à 
celui  d  Ypres  en  1 678.  Le  roi  l'en- 

voya 3  ans  après  dans  routes  les 
places  du  royaume  ,  pour  y  mon- 

trer un  exercice  uniforme  à  toute 

l'infanterie.  Montefquiou  fe  fignala 
fur-tout  dans  la  guerre  de  lafuccef- 
fion.     Il     commanda     l'infanterie 
Françoife  à  la  bataille  de  Ramil- 
lies  &  à  celle  de  Malplaquet.  Dans 
cette  dernière  aftion  ,  où  il  fit  des 

prodiges  de  bravoure  &  de  pruden- 
ce ,  il  mena  plufieurs  fois  les  trou- 

pes à  la  charge  ,  eut  trois  chevaux 
tués  fous  lui  ,  &  reçut  deux  coups 
de  fufil  dans  fa  cuiraffe.  Le.bàton 
de  maréchal  de  France  fut  la  ré- 

compenfe  de  fa  valeur  ,  le  20  Sep- 
tembre de  la  même  année  1709. 

Cette  dignité  ne  l'empêcha  pas  de fervir  encore  fous  le  maréchal  de 

Villcrs.  Il  rompit  en  1711  les  di- 

gues de  l'Efcaut,  à  la  vue  à.Qs  gar- 
nirons à.Qs  places  conquifes-,  &  par 

cet  exploit ,  il  leur  rendit  le  cours 
de  cette  rivière  impraticable  pen- 

dant tout  l'hyver.  Il  eut  beaucoup 
de  part ,  l'année  d'après ,  aux  avan- 

tages remportés  en  Flandres.    Ce 
général   mourut  en    1725  ,   à    85 
ans  ,  avec  les  titres  de  chevalier 
àQs  ordres  du  roi  &  de  gouverneur 

d'Arras.  Le  maréchal  de  Montluc , 
&  fon  frère  l'évêque  de  Valence , 
ètûieiit  de  la  même  famille.  Voye:^^ 
Montluc. 

MONTEZUMA ,  ou  Monteçu- 
MA ,  dernier  roi  du  Mexique  ,  lorf- 
que  Corte\  fit  une  invafion  dans  Ion 
pays.  «'  Ces  animaux  guerriers  , 
5»  fur  qui  les  principaihx  Efpagnols 

5»  èroicnt  montés  -,  c^tonnerre  ar- 
n  tificiel ,  qui  fe  formoit  dans  leurs 
)»  mains  -,  ces  châteaux  de  bois  ,  qui 

>»  les  avoient  apportés  fur  l'Océan  -y j>  ce  fer  dont  iK  étoient  couverts  i 
>♦  leurs  marches  comptées  par  des 

»>  vi^oiresi  tant  de  fujets  d'admis 
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h  ration  ,  joints  à  cette  foibleiTe 
»  qui  porte  le  peuple  à  admirer  : 
»  tout  cela  fit  que, quand  Cortei  ̂ ^~ 
r>  riva  dans  la  ville  de  Mexico , 
s>  il  fut  reçu  par  Monteiuma  comme 
5>  fon  maître  ,  &  par  les  habitans 
5»  comme  leur  Dieu.  On  fe  met- 

î»  toit  à  genoux  dans  les  rues,quand 

>»  un  valet  Efpagnol  paiToit -,  mais 
>t  peu-à-peu  la  cour  de  Idonuiuma , 

5»  s'apprivoifant  avec  leurs  hôtes  , 
«  ofa  les  traiter  comme  des  hom- 

5»  mes.  Une  partie  des  Efpagnols 
»»  étoit  à  la  Vera-Crui ,  fur  le  che- 
}>  min  du  Mexique.  Un  général  de 

>♦  l'empereur,  qui  avoit  des  ordres 
M  fecrets  ,  les  attaqua ,  &  quoique 
«  fes  troupes  fulTent  vaincues ,  il 
»  y  eut  3  ou  4  Efpagnols  de  tués. 
>»  La   tête  d'un   d'eux   fut  même 
»»  portée  à  Monteiuma.  Alors  Coric[ 

M  fit  ce  qui  s'eft  jamais  fait  de  plus 
»  hardi  en  politique  :  il  va  au  pa- 
«  lais  ,  fuivi  de   cinquante  Efpa- 
M  gnols ,  &  mettant  en  ufage  la 
î»  perfuafion  &  la  menace ,  il  em- 

>♦  mène  l'empereur  prifonnier  au 
}♦  quartier  Efpagnol ,  le  force  à  lui 
>♦  livrer  ceux  qui  avoient  attaqué 
M  les  fiens  à  la  Vera-Crui ,  &  fait 
«  mettre  les  fers  aux  pieds  &  aux 

«  mains  de  l'empereur  même,  com- 
«  me  un  général  qui  punit  un  fim- 
M  pie  foldat.  n  {Hijl.  Gén.  ch.  133.) 

Enfuite  il  l'engagea  à  fe  reconnoî-» 
tre  publiquement  vafTal  de   Char" 

hs-Qjiinc.   Monteiuma  &    les  prin- 

cipaux de  l'empire  donnent  pour 
tribut   attaché   à  leur   hommage  , 

600   mille   marcs   d'or  pur  ,  avec 
une  incroyable  quantité  de  pier- 

reries ,  d'ouvrages  d'or  ,  &  de  tout 
ce  que  l'induilrie  de  plufieurs  fié- 
cles  avoit  fabriqué   de  plus  rare. 

L'infortuné  empereur  n'en  fut  pas 
gardé  moins  étroitement.   Sur  un 
bruit  que  les  feigneurs  Mexicains 
confpiroient  pour   brifer  les  fers 
de  Ivur  prince  j  Alvarado  ,  oriiçier 

MON  60% 
Efpagnol,  à  qui  il  avoit  été  confié, 
profite  du  moment  où  les  prétendus 

coupables  s'étoient  plongés  dans 
la  débauche  pendant  un  jour  de 
fête  ,  &  en  maffacre  2000.  Il  leur 

arrache  les  pierreries  &  tout  l'or 
qui  fcrvoit  à  leur  parure.  Ce  trait 
de  cruauté  &  d'avarice  rendant  le 
peuple  furieux ,  200  mille  Mexi- 

cains afîiégent  Alvarado  djns  fa 
maifon.  Monteiuma  propofa  de  fe 
montrer  à  îqs  fujets  ,  pour  les  en- 

gager a  fe  retirer  -,  mais  les  Mexi- 
cains ne  voyoient  plus  en  lui  qu'un 

lâche  &  vil  efclave  de  brigands 
étrangers.  Monteiuma  ,  au  milieu 
de  fa  harangue  ,  reçut  un  coup  de 
pierre  qui  le  blefla  mortellement  ; 
il  expira  bientôt  après ,  dans  les 
convuIfioHS  de  la  rage  &  du  défef- 
poir  ,  en  1 520.  (  Voy.  I.  Cop>.T£Z.  ) 
Ce  malheureux  prince  laifla  des 
enfaas  encore  plus  foibles  que  lui. 
{Voy.  Gatimozin.)  Deux  de  (qs 
fils  &  trois  filles  embrafiTérent  le 

Chriftianifme.  L'aîné  reçut  le  bap- 
tême,&.  obtint  de  Charles-Q^uint  des 

terres ,  des  revenus  &  le  titre  de 
Comte  de  Monteiuma.  Il  mourut  en 
i6o8.  Sa  famille  eft  une  des  plus 

puiffantes  d'Efpagne. 
MONTFAUCON ,  (  Bernard  de  ) 

vit  le  jour  en  165  5  ,  au  château  de 

Soulage  en  Languedoc ,  de  l'an- 
cienne famille  da  Rocjuctailladc  dans 

le  diocèfe  d'Aleth.  11  prit  le  parti 
des  armes ,  &  fervit  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  de  Perpi- 

gnan ;  mais  la  mort  de  fes  parens 

l'ayant  dégoûté  du  monde ,  il  fe  fit 
Bcnédiifiindansla  congrégation  de 

S.  Maur  ,  en  1675 .  L'étendue  de  f.i 
mémoire  &  la  fupériorité  de  (qs 
talcns ,  lui  firent  bientôt  un  nom 
célèbre  dans  fon  ordre  &  dans 

l'Europe.  Il  cmbraffa  avec  une  éga- 
le ardeur  îa  philofophie  ,  la  théo- 

logie ,  l'hidoire  facrce  &  profane  , 
U  litrcrururc  aaç  icnne  &  rnodcï- 
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ne,  les  !ane;ues  mortes  &  vivan- 

tes.  En  1698  il  tir  un  voyage   en 

Iralie  pour  y  confulter  les  biblio- 

thèques, &  y  chercher  d'anciens 
manufcnts  propres   au    genre  de 

travail  qu'il  avot  embralfc.  Pen- 
dant ion  fejour  a  R  jmc  ,  il  (exerça 

la  ton£^ion  de  procureur  de  fon  or- 
dre v.'u  cette  cour  ,  &  y  prit  la  dé- 

fc nf^  de  rtdition  des  Ouvrages  de 
S.  Aupiftin ,  donnée  par   plusieurs 

ha  >iles  religieux  de  t'a  con;5réga- 
tion  ,  &  attaquée  par  d  fTerens  li- 

belles. De  retour  a  Paris  en  1701  , 
Moatfaucon  travailla  à  une  Relation 
cuneufe  de  fon  voyage  ,  fous   le 

titre  de   Diarium   Itahcum,  in-4°, 
qu'il  publia  en  1702.  Cet  ouvrage 
offre  une  def.ription  exa£le  de  plu- 

iîeurs  moaumens  dj  l'antiquité  ,  & 
une  notice  d'un  grand  nombre  de 
manufcrits  grecs  &  latins ,  incon- 

nus jufqu'alors.  Une  chofe  singu- 
lière ,    c'eft   que   l'auteur    eftima 

moins   l'Italie  ,  après   l'avoir    par- 
courue.  L'académie  des  infcriptions 
fe  fit  un  honneur  de  l'avoir  pour 
membre  ;  elle  n'en    avoit   guéres 
admis  dans  fon  fein ,  de  plus  digne 

d'elle.  Le  Père  de  Montfaucon  étoit 
cher  à  fes  confrères  ,  par  la  bonté 
&  la  candeur  de  fon  caradére  ;  aux 

fçavans  par  fa  vafte  érudition,  & 

àl'Eglife  par  fes  travaux.  Cet  hom- 
me ellimable  a  tant  d'égards  ,  fut 

enlevé  a  la  republique  des  lettres 
en  1741  ,  à  87  ans.  Sa  longue  vie 
feroit  une  preuve  que  les  fatigues 

littéraires    n'abrègent    point     les 
jours ,  li  Poil  n'avoit  m.ille  autres 
exemples  du  contraire.  Aucunécri- 

vain  n'a  eu  plus  de  fécondité  que 
ce  fçdvant.  Le  nombre  de  fes  feuls 

ouvrages  in-.ol.  monte  à  44.   On 

a  de  lui  :  I.  Un  volume  in-4°.  d'y4- 
naUcles    Grec  rues  ,    16S8  ,  avec    la 
traduftioii  latine  &  des  notes  ,  con- 

jointement avec  Dom  Antoine  Pou- 
^t  &  Du/ïi  Jacques  Lopin»  H.  Une 
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nouvelle  e'dition  des  Œuvres  de  S, 
Athanjje^  en  grec  &  en  latin,  avec 
des  notes  ,  160S ,  3  vol.  in-fol.  :  elle 

commence  a  n'ècre  plus  commune, 
III.  Un  /?ea.'5rZd'ouvrages d'anciens Ecrivains  Grecs  ,  1706  ,  en  2  vol. 
in-fol.  ,  avec  la  traduî^ion  latine  j 
des  préfaces  ,  de  fçavantes  notes 
&  des  diliertat'ons.  Ce  Recueil 

contient  les  Commentaires  d'£.7- 
febe  de  Céfarée  Tur  les  Pf.aumes  & 
fur  If  aïe  y  quelques  Opufcules  de 
St.  Athanaft ,  &  la  Topographie  de 

Corne  d'Egypte.  On  joint  ordinai- 
rement ce  recuejl  a  l'édition  de  5. 

Athanafe,  mus  il  efl  plus  commun. 
IV.  Une  T'-aduHion   franco  fe  da 
livre  de  Philon  ,   de  la  Vie  content' 

plative y  in-i2,avec  des   obferva- 
tions  &  des  Lettres,  Le  P.  de  Mont" 

faucon   s'efforce   de    prouver    que 
les   Thérapeutes    dont  parle  Pâi- 
lon  ,  étoient    Chrétiens  :  opinion 
qui  a  été  réfutée  par  le  prefident 
Bouhier.  V.  Un  excellent  livre  in- 

titulé :  Pal^ographia  graca  ̂   in-fol., 
1708  ,  dans    lequel  il  donne    des 
exemples  des  différentes  écritures 
grecques  dans  tous  le«  fiécles ,  & 
entreprend  de  faire  pour  le  grec , 
ce  que  le  fçavant  Père  Mabillon  a 
fait  pour  le  latin  dans  fa  Diploma- 

tique. VL  Deux  vol.  in-fol. ,  1713  , 
de  ce  qui  nous  refte  des  Hexaples 

d'Ongèm.  Vil.  Bibliothcca  Coifinia* 
na  ,  in-fol.  VIIL   L'Antiquité  expli- 

quée ^  en  latin  &  en  françois,  avec 
figures,  1719,  en  10  vol.  m-fol,  aux- 

quels il  ajouta  ,  en  1724,  un  Sup- 
plément en  ç  vol.  in  fo!.  Czt  ou- 

vrage lui  procura  plus  de  fatigues 
que  de  gloire  ,&  on  ne  le  regarda 
que   comme  une    compilation    un 

peu   informe  *,   cependant    il  y   a 
bien  des  chofes  qu'on  chercheroit 
inutilement  ailleurs  ,  &  les  fça- 

vans le  citent  tous  les  jours.  IX. 
Lc<:  Monumens  de  la  Monarchie  Fra;t- 

çoifc ,  1729 , 5  vo!,  m-iûl, ,  avec,  fi- 
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^ires.  X.  Deux  autres  vol.  în-fol. , 
1739,  fous  le  titre  de  Bibliotheca 
Bibliothccarum  manufcriptorum  nova. 
XI.  Une  nouvelle  édition  de  5. 

Jeûn-Chryfofiômc  ,  en  grec  &  en  la- 
tin ,  avec  des  préfaces,  des  notes 

&  des  differta-ions  ,  1718,  en  13 
vol.  in-fol. ,  &c.  Comme  le  P.  de 
Montfaucon  fit  cette  édition  à  con- 

tre-cœur &  uniquement  pour  obéir 
à  fes  fupérieurs  ,  fes  verfions  man- 

quent quelquefois  de  fidélité,  & 

prefque  toujours  d'élégance.  XII. 
La  Vérité  de  CHifioirc  de  Judith  , 

16S8  ,  in-ii  :  Differtation  qui  l'an- 
nonça bien  a  la  république  des  let- 

tres, par  les  fçavans  eclairciffemens 

que  l'auteur  y  répandit  fur  l'em- 
pire des  Mèdes  &  des  Affyriens  , 

&  par  un  examen  critique  de  l'Hif- 
toire  de  ce  dernier  peuple  ,  attri- 

buée a  Hérodote.  XlII.  Quelques 
autres  écrits  moins  importans  que 
les  précédens ,  mais  non  moins 

remplis  d'érudition.  Le  P.  àe  Mont- 
faucon  a  trop  écrit,  pour  que  fon 
ftyle  foit  toujours  élégant  &  pur. 
Quand  on  entaffe  tant  de  chofes  , 

on  n'a  guéres  le  tems  de  faire  at- 
tention aux  mots.  C'eft  principa- 
lement comme  érudit  qu'on  doit 

le  confidérer  ,  &  non  comme  écri- 
vain fait  pour  fervir  de  modèle. 

Les  étrangers  ne  l'eftimoient  pas 
moins  à  cet  égard  que  fes  compa- 
triotes  ;  ceux  qui  veooient  à  Pa- 

ris ,  trouvoient  en  lui  un  fçavant 
poli  &  affable  ,  toujours  prêt  à 
écouter  leurs  queftions  &  à  les 

fatisfaire.  De  retour  c'nez  eux  , 
ils  y  portoient  un  cœur  pénétré 

de  reconnoifl'ance  pour  l'es  ver- 
tus, &.  un  efprit  plein  de  fes  ta- 

lens  &  de  fa  gloire.  Le  pape  Be- 
noit XllI  l'honora  d'un  Bref  très- 

flatteur  ,  qui  avoit  été  précédé  par 
deux  médailles  ,  dont  Clément  XI 

&  i'empereur  Charles  VI  l'avoient 
gratifié,  Voyei  foa  Eloge  dans  les 
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Mémoires  de  F  Académie  des  In/crip» 
tions  ,  par  M.  Gros  di  Bo^e  ;  &  dans 
VHiJîoirc  littéraire  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur. 

I.MONTFLEURY.(Zacha- 

rie  Jacoh y  dit)  d'une  famille  noble 
d'Anjou ,  naquit  vers  la  fin  du  xvi* 
fiécle  ,  ou  au  commencement  du 

xvii'.  Après  avoir  fait  fes  études 
&  {es  exercices  militaires  ,  il  fut 

page  chez  le  duc  de  G uife.V afCïonné 
pour  la  comédie  ,  il  fuivit  une 
troupe  de  comédiens  qui  couroit 

les  provinces  -,  &  prit  ,  pour  fe 
déguifer ,  le  nom  de  Montfleury  , 
après  avoir  quitté  celui  de  Jacob 
qui  étoit  fon  nom  de  famille.  Son 
talent  le  rendit  bientôr  célèbre  , 

&  lui  procura  l'avantage  d*être  ad- 
mis dans  la  troupe  de  l'Hôtel  de 

Bourgogne.  Il  joua  dans  les  pre- 
mières repréfentations  du  Cid  en 

1637.  Il  eu.  auteur  d'une  Tragédie, 
intitulée  la  Mort  d'Âfdruhal ,  fauf- 
fcment  attribuée  à  fon  fils  ,  qui 

n'avoit  alors  que  7  ans.  Montfleury 
mourutaumois  de  Décembre  1667, 

pendant  le  cours  des  repréfenta- 

tions à^Jndromaque.  Les  uns  attri- 
buent fa  mort  aux  efforts  qu'il  fit 

en  jouant  le  rôle  à'Orefie  \  d'au- 
tres ajoutent  que  fon  ventre  s'ou- 
vrit ,  ma!gré  le  cercle  de  fer  qu'il 

étoit  obligé  d'avoir  pour  en  fou- 
tenir  le  poids  énorme.  M\V  Du- 

plcjjisy  fa  petite-fille,  a  écrit  que 
ces  bruits  font  faux,  &  que  Mont' 

fieury  ,  frapé  par  le  difcours  d'un inconrai  qui  lui  avoir  prédit  une 
mort  prochaine ,  mourut  peu  de 

jours  après  avoir  joué  le  rôle  d'O- 
refic,  La  gloire  de  Montfleury  eft 

d'avoir  été  le  pr  mier  maître  de 
Baron ,  qui  le  furpafl!a. 

H.  MONTFLEURY,  (Antoine 
Jacob)  fils  du  piéccdcnt  ,  naquit 
a  l'ar  s  en  1640  ,  &  fut  cleve  avec 
fo  ;i.  Son  père  le  deftinoit  au  bir- 

reau,  5i  le  fit  même  recevoir  avo- 
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cat  ;  mais  Momfleury  fe  dégoûta 
bientôt  de  cette  étude  ,  pour  fe 
livrer  au  plailir  &  au  théâtre.  Il 
mourut  en  16S5.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Comédies  médio- 

cres ,  ou  au-deflbus  du  médiocre. 
Les  principales  font  :  I.  La  Femme 
Juge  &  Partie  ,  qui  offre  des  fcènes 
plaifantes.  IL  La  Fille  Capitaine. 
III.  La  Sœur  ridicule.  IV.  Crifpin 
Gentilhomme  .f^iéce.  bien  conduite, 
bien  dialoguée,&  pleine  de  fail- 

lies. V.  Le  Mari  fans  Femme.  VI. 
Le  Bon  Soldat.  On  a  recueilli  fon 

Théâtre  en  4  vol.  in-12  ,  1775. 
III.  MONTFLEURl ,  (  Jean  le 

Petit  de  )  né  à  Caen ,  membre  de 

l'académie  de  cette  ville  ,  mort 
en  1777a  79  ans,  étoit  un  hom- 

me d'une  candeur  &  d'une  droi- 
ture peu  communes.  Il  occupoit 

fes  loiîirs  des  smufemens  de  la 

poëfie  :  mais  cette  fimplicité  qu'on 
remarquoit  dans  (ts  moeurs ,  fe  fait 
fouvent  trop  fentir  dans  ics  vers. 
On  a  de  lui  :  I.  Ode  au  cardinal  de 

Fleury  ,  172,7.  IL  Autre  fur  le  Pa- 
pier ,  1722.  III.  Autre  fur  le  Zèle  , 

1729.  IV.  Les  Grandeurs  de  la  Ste 

Vierge  ,  Ode ,  175 1.  V.  Les  Gran- 
deurs de  J.  C.  Poème,i752.  VI.  La 

Mort  jufiifJe ,  Poëme  -,  &  VExiJiencc 
de  Dieu  &  de  fa  Providence  ,  Ode  , 

1761...  Son  (rere  Jean- Baptijie  le 
Petit  de  MoNTFLEURr  ^  mort  cha- 

noine de  Bayeux  en  1758  ,  eft  au- 
teur d'une  brochure  intitulée  :  Let- 
tres curieufes  &  injîruclives  ,  écrites 

à  un  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  in- 12. 
I.  MONTFOR.T ,  (Simon  comte 

de)  iv^  du  nom,  d'une  maifon  il- 
luÂre  &  floriffante  ,  étoit  feigneur 

d'une  petite  ville  de  ce  nom  ,  à dix  lieues  de  Paris.  Il  fit  éclater 

fa  bravoure  dans  un  voyage  d'Ou- 
tremer, &  dans  les  guerres  con- 

tre les  Allemands  &  contre  les 

Anglois.  On  le  choifir  pour  chef 
de  la  Croifade  contre  les  Albigeois 
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en  1209.  Simon  de  Montfort  (û 
rendittrès-célèbre  dans  cette  guer* 
re.  Il  prit  Beziers  &  Carcaffonne  , 
fit  lever  le  fiége  de  Caftelnau ,  & 
remporta  irne  grande  vidloire  ,  en 

1 21 3  ,  fur  Pierre  roi  d'Aragon  ,  fur 
Raimond  comte  de  Touloufe  ,  & 
fur  les  comtes  de  Foix  6c  de  Co- 

minge.  Le  pape  Innocent  III^  &  le 

IV'  concile  général  de  Latran,  lui 
donnèrent  en  121 5  l'inveftiture  du 
comté  de  Touloufe  ,  dont  il  fit 

hommage  au  roi  Philippe  -  Augujîe. 
Simon  de  Montfort  fut  tué  au  fiége 
de  cette  ville  le  25  Juin  1218  , 

d'un  coup  de  pierre  lancée  par 
une  fem.me.  Ainfi  périt  cet  hom- 

me ,  qui  avoit  fouillé  l'éclat  de  fa 
valeur  par  les  exécutions  les  plus 
barbares.  Quelques  fanatiques  lui 
donnèrent  le  nom  de  Machàhcc  & 

de  Défenfeur  de  VEglife  ,  &  les 
gens  fages  ne  lui  confirmèrent 
pas  ces  titres.  La  religion  veut 

qu'on  convcrtiffe  les  hérétiques, 
mais  non  pas  qu'on  les  pende  & 
qu'on  les  brûle. 

IL  MONrFOIlT,(Am3uri  de) 
fils  du  précédent  ,  &  à! Alix  de 
Montmorency  ,  voulut  continuer  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Mais 

n'ayant  pas  affez  de  force  pour 
réfifter  à  Raimond  le  Jeune  ,  comte 
de  Touloufe ,  il  céda  à  Louis  VIII ̂  

roi  de  France  ,  les  droits  qu'il  avoir fur  le  comté  de  Touloufe  6:  fur 

les  autres  terres  fituées  en  Langue- 
doc. Le  roi  S.  Louis  le  fit  conné- 
table de  France  en  1231.  Envoyé 

en  Orient  au  fecours  des  Chrétiens 

opprimés  par  les  Turcs ,  il  y  fut 
pris  dans  un  combat  donné  devant 
Gaza.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  en 

1241  -,  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems ,  étant  mort  la  même  année 

d'un  flux  de  fang.  Quelle  diiîé- 
rence  de  ce  coanétable  à  foa  père  ! 

Il  n'en  avoit  ni  le  génie,  ni  le  cou- 
rage ,  ni  ra<^ivité  ;  mais  il  fut  auflx 
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moins  cruel  ,  &  il   fit  moins   de 
malheureux. 

1 1 1.  MONTFORT  ,  (  Bertrade 

de)    Voyii  P'ULippE,  roi  de  Fr. 
I.  MONTGAILLARD  ,(  Ber- 

nard de  Percin  de)  né  en  1563  , 

d'une  maifon  illuftre,  entra  dans 
l'ordre  des  Feuillans ,  où  il  fe  dif- 
tingua  par  fes  auftérités,  par  fes 
fermons  &  par  fon  zèle.  Le  feu 
de  la  Ligue  étoit  alors  dans  toute 
fa  vivacité.  Montgaillard  ,  plus 
pieux  qu  éclairé,  joua  un  rôle  dans 
cetre  déteilable  affoc'atlon  ,  fous 

le  nom  de  Petit  Feuillant.  On  l'ap- 
pella  le  Laquais  dz  la  Ligue  ,  parce 
que,  quoique  boiteux,  il  ne  ceffa 
de  fe  trémouffer  pour  ce  parti.  Le 
pape  Clément  Vlll ,  inftruitde  fon 
mérite,  le  reçut  très-bien  dans  un 

voyage  qu'il  fit  à  Rome  ,  &  le  fit 
paffer  cKez  les  Bernardins.  On  lui 

offrit  plulieurs  abbayes  &  plufieurs 
évèchés-,  mais  il  reiufa  tous  les 

bénéfices.  Enfin,  forcé  d'accepter 
l'abbaye  de  Nizelle  ,  puis  celle 
d'Orval ,  il  fit  revivre  dans  celle- 
ci  toute  la  pureté  de  l'ancisnac 
difcipline  monaftique.  La  réforme 

qu'il  y  introduifit ,  efl  affez  fem- 
blable  à  celle  de  la  Trappe.  11 
mourut  dans  cette  abbaye  en  1628  , 
après  avoir  brûlé  tous  fes  écrits 

par  humilité  ,  ou  plutôt  pour  ne 
pas  perpétuer  fes  déclamations 
forcenées  contre  Henri  IF.  Sa  con- 

duite imprudente  dans  les  tems  de 

trouble  ,  le  fit  accufcr  d'avoir  trem- 
pé dans  un  attentat  contre  ce  mo- 

narque -,  mais  cette  imputation 
étoit  fans  fondement. 

II.  MONTGAILLARD  , 
(  Pierre-Jean-François  de  Percin 
de  )  évêque  de  St  -  Pons  ,  n^iquit 
en  1633  ,  de  Pierre  de  Percin  baron 
de  Montgjiillard  ,  gouverneur  de 
Brème  dans  le  Milanois,  &  déca- 

pité pour  avoir  rendu  cette  place 
aucc  de  munition.  La  mémoire  du 
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père  ayant  été  rétablie  ,  le  fils  fut 
élevé  aux  honneurs  eccléliaftiques. 
Il  term.ina  fa  carrière  en  171 3  ,  après 

s'être  fignalé  par  fon  zèle  pour 
la  morale  &  pour  la  difcipline,  & 

par  fes  connoiffances  dans  l'anti- 
quité eccléfiaftique.  On  a  de  lui 

un  livre  intitulé  :  Du  droit  &  du 

devoir  des  Evêque  s  de  régler  Us  Of- 
fices divins  dans  leurs  Diocèfes ,  /l'i- 

vant  la  Tradition  de  tous  les  Jiécles  , 

depuis  J.  C.  jufquà  préfent  ,  in-S", 
&  d'autres  ouvrages. 
MONT  GEORGES,  Voye^ 

Gaulmin  ,  lieur  de. 

MONTGERON  ,  (  Louis-Bafile 
Carré  de  )  naquit  a  Paris  en  i6f?6  , 

d'un  maître-des  requêtes.  Il  n'a- 
voit  que  2)  ans  lorfqu'il  acheta 
une  charge  de  confeiller  au  par- 

lement ,  où  il  s'acquit  une  forte 
de  réputation  par  fon  efprit  &  par 
(es  qualités  extérieures.  Plongé 
dans  rincréduîifé  &  dans  tous  les 

vices  qui  la  font  naître,  il  en  ibr- 
tit  par  un  coup  inattendu.  Il  alla, 
le  7  Septembre  173 1  ,  au  tombeau 

du  Diacre  Paris.  Son  but  étoit  d'exa- 
miner ,  avec  les  yeux  de  la  plus 

févére  critique  ,  les  miracles  qui 

s'y  opéroient  -,  mais  il  fe  fentit  , 
dit-il,  tout-d'un-coup  terralîé  par 
mille  traits  de  lumière  qui  l'éclai- 
rérent.  D'incrédule  frondeur  il  de- 

vint tout-à-coup  Chrétien  fervent , 
&  de  détracteur  du  fameux  Dia- 

cre ,  fon  apôtre.  Il  fe  livra  depuis  ce 
moment  au  fanatifme  des  Convul- 

fions  ,  avec  la  même  impétuofité 

de  caradldre  ,  qui  l'avoit  plongé 
dans  les  plus  honteux  excès.  Il 

n'avoit  été  jufqu'alors  que  con- 
felTeur  du  Janfcnifme  ;  il  en  fut 

bientôt  le  martyr.  Lorfque  la  cham- 
bre des  enquêtes  fut  exilée  en 

1731,  il  fut  relégué  dans  les  mon- 

tagnes d'Auvergne  ,  dont  l'air  pur , 
loin  de  refroidir  fon  zèle  ,  ne  fie 

que  l'échauffer.  C'elt  pendant  cec 
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exil  qu'il  forma  le  projet  de  re»- 
cueillir  les  preuves  des  miracles 

de  Paris  ,  &  d'en  faire  ce  qu'il 
appelloit  ladémonftration.  De  re- 

tour a  Paris  ,  il  fe  prtpiira  à  exé- 
cuter fon  projet  ,  &  ii  alla  à  Ver- 

failles  préfenter  au  roi  un  volu- 

me in -4°.  magnifiquement  relié. 
Il  l'accompagna  d'un  Difcours,où 
l'on  trouve  de  la  chaleur ,  duftyle  , 
&  des  efpèces  de  preuves.  Ce  li- 

vre, regardé  par  les  uns  comme 

un  chef-d'œuvre  d'éloquence  ,  & 
par  les  autres  comme  un  prodige 

d'ineptie, le  fit  renfermer  à  la  Baf- 
tille.  On  le  relégua  quelques  mois 
après  dans  une  abbaye  de  Bené- 

diftinsdu  diocèfe  d'Avignon,  d'où 
il  fut  transféré  peu  de  tems  après 
à  Viviers.  Il  fut  renfermé  enfuite 
dans  la  citadelle  de  Valence  ,  où 

il  mourut  en  17  5  4.  L'ouvrage  qu'il 
préfenta  au  roi  ,  eft  intitulé  :  La 
vérité  des  Miracles  opérés  par  rintcr- 
cejfion  de  M.  Paris  ̂   &C.  in-4^  Il 
paroît  que  ceux  qui  ont  jugé  de 

ce  livre  jufqu'à  préfent,étoient  di- 

rigés par  la  haine  ou  par  l'en- thoufiafme.  Dire  ,  comme  ceux 

qu'on  appelle  Moliniftes,  qu'il  n'y g  eu  au  tombeau  de  Puris  aucune 

guérifon  miraculeufe  ,  quoique  na- 
turelle -,  c'eft  témérité  ,  fuivant 

l'abbé  de  St- Pierre,  {Annales ,  T.  II. 
pag.  593.  )  Penfer  ,  comme  les  Jan- 
fénilles  ,  que  dans  ces  guéri fons 
miraculeufes  il  y  eut  une  force 

fupérieure  à  la  nature  ;  c'efl  fana- 
tifme  ,  fuivant  le  même  auteur. 

«<  A  dire  le  vrai,  (ajoûte-t-il  )  je 

j»  n'ai  entendu  parler  des  miracles 
«  de  l'abbé  Paris  que  dans  des 
M  guérifons  fur  le  corps  humain  , 

M  &  jamais  d'aucun  miracle  fur  au- 
5>  cun  autre  corps  de  la  nature  , 

M  parce  que  la  force  de  l'imagi- j>  nation  de  celui  qui  demande  le 

«  miracle, n'y  peut  rien. '»Anli  , 
quoique  Mont^cron  ofe  mettre  fes 
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prodiges  en  parallèle  avec  ceux 

de  J.  C.  &  des  Apôtres  ,  on  n'y 
volt  aucun  mort  refiufcité  ,  au- 

cune montagne  tranfportée  ,  au- 
cune rivière  mife  à  fec ,  ni  mê- 

me aucun  foiard  ou  aveugle-né  re- 
couvrer la  vue  &  l'ouie.  De  tels 

miracles  ,  confignés  dans  les  Ecri- 
tures ou  dans  la  Vie  des  SS.  Pères  , 

font  réfervés  à  l'auteur  de  la  na- 
ture ,  &  à  ceux  à  qui  il  en  a  don- 

né le  pouvoir.  M.  de  Montgeron 
ajouta  2  autres  vol.  à  fon  livre.  Il 
laiiTa  aufîi  en  manufcrit  un  ouvra- 

ge, qu'il  avoit  compofé  dans  fa 
prifon ,  contre  les  Incrédules.  I!  faut 

avouer  que  la  caufe  de  la  reli- 
gion 2  été  dans  de  meilleures  mains. 

Heureufement  elle  a  eu  les  Pafcal 
&  les  Bojfuet  pour  défenfeurs  ;  Se 

elle  peut  fe  palî'er  des  Paris  &  des 
Montgeron,  quelques  vertus  qu'ils 
euffent  d'ailleurs. 
MONTGOMMERY,  (Gabriel 

de  )  comte  de  Montgommery  en 
Normandie,  célèbre  par  fa  valeur 
&  fes belles  adions,  mais  plus  en- 

core par  le  malheur  qu'il  eut  de 
crever  l'œil  de  Henri  II  ̂   le  29 
Juin  1559.  Ce  prince  ayant  déjà 
couru  plufieurs  lances  dans  un 

tournoi,  fait  à  l'occafion du  maria- 
ge de  la  princelTe  Elisabeth  fa  fille, 

avec  Philippe  roi  d'Efpagne ,  vou- 
lut en  rompre  une  dernière  avec 

le  jeune  Mo7itgommery  ,^\ors  lieu- 
tenant de  la  garde  Ecoffcife.  Mont- 

gcmmery  ,  comme  par  une  efpèce 

de  preifentimenr  ,  s'en  défendit  à 
plufieurs  repnfes,  &  ne  fe  rendit 

qu'en  voyanc  le  roi  prêt  à  s'indif- 
pofer  de  fes  refus.  <■<■  Dans  la  courfe 
j»  fa  lance  rompit  en  la-  vifiere  du 
j>  roi ,  fi  rudement ,  (  dit  A'Aubigaé) 
?»  que  la  morne  décrocha  de  la 
»>  haute  pièce ,  &  que  la  vifiére 
j»  levée  en  haut ,  le  contre-coup 
»  donna  dans  l'œil,  n  Le  ro:  m.ou- 
rut  onze  jours  après  cette  bief» 

fure , 



MON 
fure ,  Sa  défendit  en  mourant  que 

Montgommcry  tût  inquiété  ni  re- 
cherché pour  ce  fait  en  aucune 

manière.  Après  cette  iiniftre  aven- 
ture ,  Mora^ommcry  fe  confina  quel- 
que tems  dans  fes  terres  de  Nor- 

mandie. Il  voyagea  enfuite  en  Ita- 

lie &  ailleurs  ,  jufqu'au  tems  des 
premières  guerres  civiles,  qu'il  re- 

vint en  France ,  &  s'attacha  au 
parti  Proteftant  dont  il  devint  un 
des  principaux  chefs.  Il  détendit 

Rouen,  en  1562,  contre  l'armée 
royale  ,  avec  beaucoup  de  valeur 

&  d'opiniâtreté.  La  ville  ayant  été 
enfin  emportée  d'alTaut ,  il  fe  jetta 
dans  une  galère  -,  &  après  avoir , 
avec  autant  de  bonheur  que  de  té- 

mérité ,  palTé  à  force  de  rames  par- 
deffus  une  chaîne  qui  barroit  la 
Seine  à  Caudebee,  pour  intercepter 

les  fecours  d'Angleterre  ,  il  fe  re- 
tira au  Havre.  En  1569,  Montgom- 

mcry  fut  envoyé  au  fecours  du 
Béarn ,  que  les  Catholiques ,  fous 
la  conduite  de  Terrides  ,  avoient 

prefqu'entiérement  conquis  fur  la 
reine  de  Navarre ,  Jcanm  à'Albret. 
Il  exécuta  cette  commifîlon  avec 

tant  de  célérité  ,  que  Terrides  fut 

furpris  devant Navarreins  qu'il  af- 
iîégeoit ,  &  forcé  d'en  "abandon- 
der  précipitamment  le  fiége  pour 

ie  retirer  à  Orthez.  L'ayant  fuivi dans  cette  ville  fans  lui  donner 

le  tems  de  fe  reconnoitre ,  il  em- 

porta la  ville  d'afîaut ,  &  le  fit  pri- fonnier  dans  le  château  avec  fes 

principaux  officiers.  Après  la  dé- 

faite de  Terrides  ,  il  n'eut  plus  qu'à fe  montrer  dans  tout  le  refte  du 

Béarn,  qu'il  reprit  pour  ainfi  dire 
en  courant.  Cette  expédition  le 

couvrit  de  gloire,  &  a  été  célé- 
brée par  tous  les  hifloriens  ,s  foit 

Proteftans,  foit  Catholiques.  Morit- 
gommery  étoit  à  Paris  lors  du  maf- 
facre  de  la  St-Barthélemi  en  1 572  , 

&  logeoit  dans  le  fauxbourg  Sc- 
U-mc  IV, 
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Germain.  Quelques  incidens  ayant 

retarde  l'exécution  dans  ce  quar- 
tier, il  fut  averti  au  moment  où 

elle  alloit  commencer  ,  &  n'eut 
que  le  tems  de  monter  à  cheval 

avec  quelques  autres  gentilshom- 
mes Proteftans  qui  fe  trouvoienc 

logés  près  de  lui  ,  &  de  s'enfuir 
au  grand  galop.  Ils  furent  pour- 
fuivis  jufques  par-delà  Montfort- 
l'Amaury  ;  &  Montgommery ,  à  la 

pourfuite  duquel  on  s'acharna  par- 
ticulièrement ,  ne  dut  fon  faluc 

en  cette  rencontre  qu'a  la  viteffe 
d'une  jument  qu'il  montoit  ,  fur 
laquelle  il  fit  50  Vuues  tout  d'um 
erre  ,  dit  un  manufcrir  du  tems. 
Echapè  a  ce  danger  ,  il  fe  réfugia 
d'abord  dans  l'ifle  de  Gerzei,  & 
de-îà  en  Angleterre  ,  avec  fa  fa- 

mille. L'année  fuivanre  Montgom' 
mery  amena  au  fecours  de  la  Ro- 

chelle ,  afTiegée  par  les  Catholi- 

ques, une  flotte  confidérable,  qu'il 
aVoit  armée  &  équipée  en  Angle- 

terre fur  fon  crédit  &  fur  celui 
des  Rochellois.  Mais  ,  foit  défian- 

ce de  fes  forces  ,  foit  par  d'au- 
tres raifons  fur  lefquelles  les  hif- 

toriens  varient  ,  il  quitta  la  rade 
fans  combattre  les  vaiiTeaux  Ca- 

tholiques ,  pour  aller  piller  Belle- 
ille  fur  la  côte  de  Bretagne.  Ayant 
dèfarmè  fa  flotte  ,  il  fe  retira  en 

Angleterre  chez  Henri  ,  feigneur 
de  Ckampzrnon  y  ioxi  gendre,  vice- 
amiral  des  côtes  de  Cornou:ii!le. 
A  la  reprife  des  armes  en  1573  , 

Montgommery  qui  etoit  alors  a  Ger- 
zei, palfa  en  Normandie  ,  5l  fe  joi- 

gnit a  la  NoblefTe  Proteflante  de 
cette  province.  Il  étoit  dans  St- 
Lo  ,  lorque  Matignon ,  lieutenaat- 
gèneral  en  baffe- Normandie  ,  3 
qui  Catherine  de  Mcdicis  avoir  re- 

commandé de  mettre  tout  en  œu- 

vre pour  fe  faifir  de  la  perfonne 
du  comte  ,  vint  inopirément  alfiè- 

^cv  cette  ville.  Tnais  le  5'  jour  du 
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fiége  ,  Monigommery  en  fortit  à  la  fa- 

veur de  la  nuit  avec  60  à  80  che- 
vaux ,  força  la  garde  du  fauxbourg, 

&  s'échapa  à  travers  une  grêle 
d'arquebufades  ,  fans  perdre  un 
feul  homme  •,  laiffant  à  Coulomb ié- 
res  ,  (  François  de  BriqucvilU  ,  )  le 
commandement  de  la  place.  DeSt- 
Lo  ,  Montgommery  vint  à  Dom- 
front ,  ou  il  arriva  le  7  Mai  1 5  74  , 

avec  20  chevaux  feulement,  comp- 

tant n'y  féjourner  que  pour  fe  ra- 
fraîchir un  peu  à  caufe  des  gran- 

des traites  qu'il  avoir  faites.  Le  mê- 
me jour  il  y  fut  joint  par  quelques 

gentilshommes  ,  qui  lui  amenèrent 
une  troupe  de  40  chev.  Cependant 
Matignon  ,  informé  de  fa  marche  , 

&  piqué  d'avoir  manqué  fa  proie 
à  St-Lo ,  accourt  à  la  tête  d'une 
partie  de  fa  cavalerie  &  de  quel- 

ques compagnies  d'arquebufiers  à 
cheval  ,  &  fe  trouve  dès  le  9  au 

matin  devant  Domfront ,  qu'il  in- 
velHt  de  tous  côtés  en  attendant 

l'infanterie  5c  le  canon  qui  le  fui- 

voient.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  ar- 
rivés, la  ville  fut  battue  en  brè- 

che -,  &  comme  elle  n'étoit  pas 
tenable  ,  Montgommery  fut  bientôt 

contraint  de  l'abandonner  ,  pour 
fe  retirer  dans  le  château  avec  fa 

garnifon  ,  qui  n'étoit  en  tout  que 
d'environ  150  hommes,  en  y  com- 

prenant une  compagnie  de  80 
hommes  de  pied  qui  gardoit  la 

ville  à  *fon  arrivée.  Après  y  avoir 
enduré  un  affaut  des  plus  furieux, 
où  on  le  vit  chercher  la  mort 

&  combattre  en  lion  fur  la  brè- 

che ,  voyant  fa  petite  troupe  pref- 
que  réduite  à  rien  ,  tant  par  le 
feu  des  ennemis  que  par  la  dé- 
fer  tion  journalière  des  liens  ,  il 

capitula  le  27  Mai.  Plufieurs  hif- 
toriens  Proteftans  prétendent  que 

la  capitulation  fut  violée  à  l'égard 
de  Montgommery  *,  mais  fans  parler 
d'autres  témoignages   contraires  , 
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il  paroît  certain  par  celui  de  d'Au^ 
h  igné  même  ,  l'un  des  hiftôriens 
Proteftans  les  plus  accrédités,  que 

le  comte  n'eut  d'autre  parole  dé 
la  part  de  Matignon ,  que  celle  de 
lui  confervcr  la  vie  &  de  le  bien 

traiter  tant  qu'il  feroit  entre  fes 
mains.  Ce  général  ne  fe  rendit 
point  garant  de  fon  pardon  de  la 
part  du  roi  &  de  la  reine-mere. 
Domfront  rendu  ,  Matignon  imagi- 

na de  conduire  fon  prifonnîer  à 

St-Lo  ,  dont  le  fiége  n'avoit  point 
été  difcontinué  ,  dans  Tefpérance 

qu'en  l'abouchant  avec  Coulombié- 
tes  y  fon  ancien  ami  &  fon  compa- 

gnon d'armes  ,  il  pourroit  lui  per- 
suader de  fe  rendre.  A  cet  effet 

Montgommery  fut  amené  au  bord 

du  foffé  y  &  Coulombiéres  s'étant 
préfenté  fur  la  muraille  ,  il  effaya 

de  l'engager  à  fuivre  fon  exem- 
ple. Mais  Coulombiéres  indigné  ne 

lui  répondit  que  par  les  repro- 
ches les  plus  infultans  fur  fa  lâ- 
cheté ,  qui  lui  avoit  fait  préférer 

une  capitulation  honteufe ,  à  la 
gloire  de  mourir  fur  une  brèche 
les  armes  à  la  main.  Cet  intrépi- 

de gouverneur  parloir  comme  il 

penfoit ,  &  l'affaut  ayant  été  don- 
né quelques  jours  après  ,  il  fe  fit 

tuer  fur  la  brèche.  Cependant  Ma- 
tignon  reçut  ordre  de  Catherine  de 
Médicis ,  alors  régente  du  royau- 

me par  la  mort  de  Charles  IX ^ 

d'envoyer  Montgommery  à  Paris 
fous  bonne  &  fùre  garde.  En  y 
arrivant  il  fut  conduit  à  la  Con- 

ciergerie ,  &  renfermé  dans  la  tour 
qui  porte  encore  fon  nom.  Des 
commiiTaires  furent  nommés  par 

la  reine  pour 'lui  faire  fon  pro- 
cès. Il  fut  interrogé  fur  la  con- 

fpiration  imputée  à  l'amiral  de 
Coligny  -,  mais  le  principal  chef 
d'accuiation  fur  lequel  ils  le  con- 

damnèrent à  mort,  fut  d'avoir  ar- 

boré pavillon  d'Angletetre  fur  les 
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Valffeâux,  avec  lefquels  il  étoit 
venu  au  fecours  de  la  Rochelle. 

Le  26  Juin  1574  ,  après  avoir  fu- 
bi  une  rigoureufe  queflion  ,  il  fut 
amené  en  Grève,  vêtu  de  deuil, 

&  y  eut  la  tête  tranchée.  D'Aw 
bigné ,  qui  afiîfta  à  fa  mort  en  croupe 

derrière  Fervaques  ,  dit  qU'il  parut 
fur  réchaffaud  *  avec  une  conte- 

nance ferme  &  affùrée  ,  &  rap- 

porte un  difcours  affez  long  qu'il 
adrefTa  d'abord  aux  fpeftateurs  qui 
croient  du  côté  de  la  rivière  ,  & 
le  répéta  enfuite  à  ceux  du  côté 
oppofé.  Le  difcours  fini  ,  il  vint 

s'agenouiller  auprès  du  poteau  , 
dît  adieu  à  Fervaques  qu'il  apper- 
çut  dans  la  foule  ,  pria  le  bour- 

reau de  ne  point  lui  bander  les 
yeux  ,  &  reçut  le  coup  mortel 
avec  une  confiance  vraiment  hé- 

roïque. On  a  toujours  regardé 
Montgommcry  comme  une  vièHme 

immolée  à  l'injufte  vengeance  de Catherine  de  Médicis,  Il  eft  certain 

qu'il  ne  pouvoit  être  recherché 
ni  puni  pour  la  mort  de  Henri  IL 

Mais  on  ne  peut  difconvenir  qu'a- 
près un  malheur  de  cette  efpèce , 

qui  caufa  celui  de  tout  l'Etat  par 
les  troubles  qui  ea  furent  la  fuite, 

Montgommery  of;£nt  s'armer  contre 
fon  fouverain  ,  contre  le  fils  mê- 

me du  roi  dont  il  avoit  privé  la 
France ,  ne  fût  innniment  plus 

coupable  qu'aucun  autre  chef  Pro- teflant.  Cette  conlidéracion  doit 

diminuer  beaucoup  de  l'intérêt 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  pren- 

dre à  la  fin  tragique  de  cet  hom- 
me illuftre.  Montgommery  avoit 

époufé,  le  12  Janvier  1594,  Eli- 

sabeth de  la  Toi'che  ,  d'une  maifon 
noble  de  Bretagne ,  dont  il  laifia 
pluf.  enfans,fur  le  nombre  defquels 

les  hiftoriens  ne  font  pas  d'accord, 
ïl  étoit  l'ainé  des  fils  de  Jacques  de 
Montgommery  ^  feigneur  de  Lor- 

ges  dansTOrléanois  ,  l'un  des  plus 
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Vdillans  hommes  de  fon  tenis ,  fa- 
riieux  dans  les  guerres  de  François 
/,  fous  le  nom  de  Lorges  ,  &  qui 
avoit  fuccédé  en  1 545  à  Jean  Stuart^ 
comte  (ÏAubigny,  dans  la  charge  de 
Cent-Archers  de  la  garde  EcolToi- 
fe  du  roi  ,  dont  fon  fils  étcif  lieu- 

tenant ou  peut-être  capitaine  eti 

furvivance,  lorfqu'il  tu^  Henri  11^ 
Lorges  mourut  âgé  de  plus  de  80 
ans ,  peu  de  tems  après  cet  évé- 

nement. Il  avoic  acquis  en  1545 

le  comté  de  Montgommery,  qu'il 
prétendoit  avoir  appartenu  à  fes 
auteurs  ,  fe  difant  iffu ,  par  les  com- 

tes d'Egland  en  Ecoffe  ,  d'un  puî- 
né de  l'ancienne  maifon  de  Mont-^ 

gommery  établi  en  Angleterre.  Sui  > 
vant  un  Mémoire  fourni  par  la  fa- 

mille à  l'auteur  du  Diftionriaire 
Généalogique  ,  Jacques  étoit  fils 
de  Robert  de  Montgommery ,  venu 
d'Ecoffe  au  fervice  de  France  vers 
le  commencement  du  règne  deFran- 
çois  7;  &  ce  Robert  étoit  petit-fils 
àH Alexandre  de  Montgommery ,  cou- 
fin  par  les  fem.mcs  de  Jacques  1 ,  roi 
d'Ecofi'e.  [Article  fourni  à  llmpr.  ) I.  MONTHOLON  ,  (  François 

de  )  feigneur  du  Vivier  &  d'Au- 
bervilliers  ,  fe  difiingua  par  fa 
probité  &  par  fon  érudition.  Il 
plaida  en  iç 21  &  1523  au  parle- 

ment de  Paris ,  en  faveur  de  Char- 
les de  Bourbon  ,  connétable  de 

France  ,  contre  Louifc  de  Savoie  , 
mère  de  François  I.  Ce  monarque 
s'étant  trouvé  incognito  à  cetïe 
caufe  ,  l'une  "  des  plus  épineufes 
qui  aient  jamais  été  agitées  dans 
aucun  parlement ,  nomma  Montho- 
lon  avocat-général  en  1538  ,  puis 
garde-des-fceaux  en  1542.  Il  mou- 

rut a  Villers-Cotterets  en  1543. 
La  famille  de  Montholon  a  produit 

un  grand  nombre  d'autres  magif- trats  illufires  ;  myts  celui  qui  eft 
l'objet  d.»  cet  article,  efi:  le  plus 
célèbre  par  fes  vertus,   François  1 

Qqij 
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3ui  ayant  donné  200,000  francs, 

(  fomme  à  laquelle  -  avoient  été 
conJaninés  les  rebelles  de  la  Ro- 

chelle, )  il  ne  l'accepta  que  pour 
orner  cette  ville  d'un  Hôpital. 

II.  MONTHOLON,  (Jean  de) 
frère  du  précéicnt ,  clianoine  de 
S.  Violer  de  Paris,  reçut  le  bon-, 
net  de  dofleur  en  drpit  à  Tâge 
de  21  ans.  Son  mérite  le  fit  nom- 

mer au  cardinalat,-  mais  il  n'en  re-r 
^ut  point  les  honneurs ,  étant  mort 

dans  l'abbaye  de  S.  Vidor  le  10 
Mai  1528.  On  a  de  \\x\  Prompcua- 
Tium  Jiiris  divini  &  utriiifquc  huma^ 
ni ,  Paris ,  chez  Henri  Etienne ,  1 5  20, 
2  vol,  in-fol. 

III.  MONTHOLON,  (François 
de)  Catholique  zélé,  fils  Aq  Fran- 

çois V  du  nom,  étoit  avocat,  & 
fort  eflimé  des  Ligueurs.  Henri  HI, 
pour  leur  complaire,  lui  remit  les 
ïceaux  en  1588.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Mo/jMo/o/z  les  rendit  à 
Henri  IV ̂   de  peur  que  ce  roi  ne 
le  contraignît  de  fceller  quelque 
édit  favorable  aux  Huguenots.  Il 
mourut  la  même  année  1590.  Le 
parlement  avoir  tant  de  confiance 

en  fa  probité,  que  la  Cour  n^aroit  ja- 
mais defiré autres  affûrances  de/es plai- 

di.  y  ers  ,  que  ce  qu'il  avoii  mis  en  avant 
par  fa  bouche  ,  fans  recourir  aux  piè- 

ces. Paroles  au-defTus  de  tout  éloge. 
IV.  MONTHOLON ,  (  Jacques 

de)  feigneur  d'Aubervilliers,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  fils  de 

François  IV  du  nom  ,  mort  fans 
cnfans  le  17  Juillet  1622,  dont 

on  a  un  Recueil  d'Arrêts  du  parle- 
ment,  qui  fervent  de  règlement, 

1622  ,  in-4''.  On  a  aufîi  de  lui  le 

Plaidoyer  qu'il  fit  pour  les  Jéfui- 
tes,  1612  ,  in-8°. 
MONTI ,  (  Jofeph  )  profefTeur 

de  botanique  &  d'hiftoire  naturelle 
à  Boulogne  ,  fe  fit  connoître  au  pu- 

blic fçavant  par  les  ouvrages  fui- 
vans  :  I.  Prodromus  Catalogi  Planta- 

mm  agri  Bononienfis  ̂   171-)  ,  in-4". 
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II.  Plantarum  varii  indices ^  ̂'7'i-A'  i 
in-4".  m,  Exoticorum  indices  ad 

ufum  Horti  Bononienjls,  1724,  in-4". 
MONTIGNi,  (François  de  la 

Grange  d'Arquien  ,  dit  le  Ma- 
réchalàc)  commandoit  50  gendar- 

mes à  la  journée  de  Courras  ,  en 

1587.  Il  alla  trois  fois  à  la  char- 
ge ,  ce  fut  pris  par  le  roi  de  Na- 

varre, qui  lui  rendit  la  liberté  par 
eflime  pour  fa  valeur.  Après  la 
mort  de  Henri  HI ,  les  Ligueurs 
firent  de  vains  efforts  pour  gagner 

Montigni ,  qui ,  loin  d'accepter  leurs 
offres,  leur  fit  vivement  la  guerre. 

C'efl  lui  qui  en  1591,  les  chaiTa 
de  devant  Aubigni  ,  petite  ville 

de  Berri ,  laquelle  foutint  un  fié- 
ge  avec  vigueur  ,  par  le  courage 
&  la  vigilance  de  Catherine  de  ̂ «i/- 

pc,comteire  douairière  d'Aubigni^ 
jeune  veuve  d'une  beauté  &  d'u- 

ne vertu  finguliéres.  Montigni  fe 

diflingua  fort  au  combat  5'Aumale 
en  1592,  &  au  fîége  d'Amiens  en 
Ï597.  Il  fut  fait  gouverneur  de 
Paris  en  1601  -,  lieutenant-de-roi 
de  Metz ,  de  Toul  &  de  Verdun  , 

en  1603.  Neuf  ans  après  il  arri- 
va à  la  cour  ,  Je  jour  même  que 

la  reine  mère  fit  Thémines  maré- 
chal de  France.  Il  fe  mit  fi  fort  à 

répéter  qu'/7  le  méritoit  mieux  que 
lui.,  que  pour  ne  point  aigrir  un 
fi  brave  homme  dans  un  tems  où 

la  cour  ménageoit  les  gens  de 
guerre  ,  la  reine  lui  donna  aufîi  le 
bâton  vers  1616.  Il  en  eut  la  prin- 

cipale obligation  aux  bons  offices 

du  marquis  ̂  Ancre.  Montigni  com- 
manda en  1617  une  armée  contre 

les  mécontens  ,  ôc  prit  fur  eux  , 
en  Nivernois,  Donzi  &  quelques 

autres  places.  Il  mourut  le  9  Sep- 
tembre de  la  même  année  ,  âgé  de 

63  ans.  C'étoit  un  fort  bon  offi- 
cier, qui  avoir  vieilli  dans  le  fer- 

vice  ,  mais  fans  rien  faire  d'écla- 
tant. Ce  maréchal  n'eut  qu'un  fils, 

qui  mourut  fans  poflérité  mafcu- 



MON 
line.  Mais  il  a  voit  un  frère,  qui 

eut  entr'autres  enfans  ,  Henri  mar- 

quis d'Arquien  ,  dontlafiUe  Afaris- 
Cafimire  époufa  Sohieski  ,  depuis 
roi  de  Polop^ne.  Après  la  mort  de 
fa  mère ,  elle  procura  le  chapeau 

de  cardinal  a  fon  père  ,  qui  mou- 

rut en  1707  ,  à  Rome,  où  il  s'é- 
toit  retiré  avec  fa  fille.  En  1714, 
elle  revint  en  France.  Le  roi  lui 

donna  pour  demeure  le  château 
de  Blois  ,  où  elle  mourut  en  17 16, 

à  77  ans.  Le  royaume  de  Polo- 
gne étant  éleftif ,  fes  enfans  ne 

fuccédérent  point  à  la  couronne. 
MONT-JOSIEU  ,  (  Louis  de  ) 

Monsjofius,  gentilhomme  de  Rouer- 
gue  ,  apprit  les  m.athématiques  à 

Monfuur  frère  du  roi ,  &  accom- 
pagna le  duc  de  Joycufe  à  Rome 

en  1583.  Il  compofa  un  livre  qu'il 
dédia  au  pape  Sixte-Ouint  ^  fous  ce 
titre  :  Gallus  Romx  Hofpes  ,  Rom32, 

1585,  in-4°  -,  ouvrage  qui  contient 
un  Traité^  en  latin,  de  U  Peinture 

&  de  la  Sculpture  des  Anciens  *,  on  l'a 
réimprimé  dans  le  Vitmve  d'Am- 
fterd.  1649  ,  in-f.  Ce  livre  peut  ré- 

pandre du  jour  fur  l'antiquité  pro- 
fane ,  il  eft  plein  d'érudition.  L'au- 

teur, de  retour  en  France,  s'y  ruina 
dans  l'entreprife  de  nétoyer  Paris 
des  immondices,  H  finit  par  épou- 
fer  une  méchante  femme ,  qui  fut 
caufe  de  fa  mort, 

MONTIS ,  (  Pierre  de  )  cft  au- 

teur d'un  livre  efpagnol ,  que  G. 
Avoraone  a  traduit  en  latin  :  De  di- 

^nofcendis  kominihus  ,  Mediolani  , 

1492.,  in-fol.  Il  n'eft  pas  commun. 
MONTLEBERT  ,  Voy.  Caux. 

MONTLHERY ,  (Guy  de)  com- 
te de  Rochefort ,  figna  en  qualité 

de  fénéchal  de  France  à  une  char- 

tre  du  roi  Philippe  I^  de  Tan  1093  » 
&  fut  de  la  première  croifado  en 
1096.  Le  roi  ,  qui  eftimoit  fon 
mérite  &  qui  craignoit  fon  cré- 

dit ,  voulant  fe  l'attacher ,  obligea 
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Louis  le  Gros ,  fon  fils  aîné ,  d'é- 
poufcr  la  fille  de  ce  feigneur.  Mais 

le  prince  ayant  fait  çaffer  ce  ma- 
riage 3  ans-  après,  fous  prétexte 

de  parenté,  Guy  en  conçut  un  tel 
dépit  ,  quSl  arma  contre  le  roi  , 
qui  le  défit  auprès  du  château  de 

Gournay  ,  qui  fut  pris  &  confif- 
qué.  Il  mourut  au  mois  de  Juillet 
1108.  Son  fils  Hugues  de  MoyT^ 
LHERY  y  comte  de  Rochefort  &  fei- 

gneur de  Crefly  ,  fuccéda  à  fon 

père  dans  l'oîfice  de  fénéchal. 
Après  avoir  fervi  utilement  Tétat 

fous  Philippe  I,  il  penfa  le  boule- 
verfer  fous  Philippe  le  Gros ,  par 
fes  violences  ,  fes  injufiices  &  fes 

intrigues.  On  rapporte  qu'ayant  en levé  un  de  fes  confins,  il  le  jetta  par 

la  fenêtre  d'une  tour  après  l'avoir 

étranglé,  pour  faire  croire  qu'il  s'é- toit  tué  en  voulant  fe  fauver.  Le  roi 

l'ob'igea  de  quitter  fa  charge,  &  il 
fe  fit  religieux  vers  1118  à  Cluni  , 
où  il  mourut  quelq.  années  après. 

1.  MCNTLUC  ,  (Blaife  de)  né  en 
1500  ,  dans  un  petit  village  près  de 

Condom  ,   d'une   fcmi'le  noble  & 

diftinguée  ,  branche  de  celle  d'Ar- 
tagnan-  Monte fauiou  ,  l'une,  des  pre- 

mières de  la  Guienne,  s'éleva  par 
tous  les  dégrés  de  la  milice   juf- 

qu'au  grade  de  maréchal  de  Fran- 
ce. Il  commença  a  porter  les  ar- 

mes en  Italie  à  l'âge  de  17  ans ,  en 
qualité  d'archer  de  la  compagnie 
d'hcmmes-d'armos  de  M.  de  Lefcun^ 
frère  du  maréchal  de   Lautrec  \   fe 
trouva  à  la  bataille  de  la  Bicoque 

en  1522,  combattit  avec  les  En- 
fans-perd'is  ,   8c  fut   prifonnicr  à 
celle  de  Pavie  en  1525.  U  fcrvit 

dans  la  malheureufc  expéd'tion  de 
Naples  en  1^28,  fous  le  comman- 

dement de  Lautrec^  en  qualité  de 

capitaine  d'une  compagnie  de  gens 
de  pied  ;   s'y  diftingua  beaucoup 
par  fa  valeur  &  fon  intelligence  , 
&  en  rapporta  deux  arquebufades 
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dans  le  bras  gauche ,  dont  il  fut 
plus  de  5  ans  fans  guérir.  Lieute- 

nant de  loo  hommes  des  Légion- 
naires fous  M.  de  Faiidoas  ,  il  fe 

trouva  dans  Marfeille  en  1536, 
lorfque  Charles  K ,  defcendu  en 
Provence  avec  Ton  armée  ,  vint 
siTiéger  cette  ville  ,  &  contribua 

beaucoup  à  faire  échouer  i'entre- 
prife.  11  ccmrnandoit  les  Arque- 
bufiers  à  la  mémorable  journée  de 
Cerizoles  en  1544,  &  eut  grande 
part  au  gain  de  la  bataille.  Les 
guerres  de  Piémont ,  où  il  fervic 

ïong-tems  fous  M.  de  Botùéres  ,  le 

comte  à'^nguun ,  &  le  maréchal  de 
JBriJfjc,  lui  fournirent  quantité  d'oc- 
cafions  de  fe  fignaler  ,  &  mirent  le 

fceau  à  fa  réputation.  Les  Anglois 

s'étant  rendus  maîtres  en  1546  de 
Boulogne  -  fur  -  mer ,  le  maréchal 
de  Bici,  qui  fe  propofoit  de  les 
en  chaffer ,  crut  devoir  préparer 

cet  événernent  par  la  prife  d'un 
fort  qui  couvre  la  place.  Moru- 

7«c, voyant  qu'on  fait  venir  du  ca- 

non pour  former  l'attaque,  all'ùre 
que  fans  ce  fecours  il  finira  l'affai- 

re avec  fes  garçons.  Compagnons  , 

Jeur  dit-il  auîTi-tot,  vous  fçave[  ce 
eue  je  fçais  faire.  Voye\  -  vous  cette 
enfeignc  des  ennemis  plantée  fur  la 
courtine  }  Il  faut  V aller  prendre.  Si 

en  y  allflnt  quelqu'un  d'entre  vous  re- 
cule 5  je  lui  coupe  les  jarrets.  Sol- 
dats y  coupc\  les  miens  ,  fi  je  ne  vous 

donne  V exemple.  Ces  mots  font  à 

peine  finis  ,  que  le  fort  eft  attaqué 

&  pris.  Sa  bravoure  n'éclata  pas 
rnoins  devant  Bène  ,  en  iç  5 1.  Les 

Efpagnols  l'attaquoienr  -,  le  maré- 
chal de  Brijfac  voulut  engager 

Montluc  à  s'yjetter  pour  la  défen- 
flre.  Qjiefcrai-je^  lui  répond  Mont- 

luc initri^it  de  la  f:tu2tion  des  cho- 

fes ,  d'ans  une  ville  où  les  foldats 
mourront  de.  faim  dans  trois  jours  ? 

Je  ne  fçais  pas  faire  des  miracles.  -- 

J'ai  fi  boîuie  opinion  de  vous ,  lui 

rgphqye  Brïjfai ,  que  fi.  je  vous  fça- 

MON 

vols  dans  la  place .,  je  la  crolrols  fau: 
vée.  £n  tout  cas  y  ajoûte-t-il,  vous 

obtiendrez  une  capitulation  honorable» 

--  Eh!  s'écrie  Montluc ^  que  dites- 
vous  ?  J'aimerois  mieux  être  mort,  que 
de  voir  jamais  mon  nom  en  de  pareil- 

les écritures.  Il  fe  détermina  pour- 

tant à  faire  ce  qu'on  attendoit  de 
lui  ,  &  il  parvint  à  faire  lever  le 

fiége.  La  ville  de  Sienne  en  Tofca- 

ne  ayant  chaffé  la  garnifon  impé- 

riale ,  &  s'étant  mife  fous  la  pro- 
tection de  la  France,  Montluc  fut 

choifîpour  commander  les  fecours 

qui  y  furent  envoyés  par  Henri  II 

en  1554,  &  y  foutint  un  fiége  de 

8  mois  contre  l'armée  impériale , 
commandée  par  le  marquis  de  Ma- 
rignan.  Ce  géqéral  ,  après  avoir 

tenté  inutilement  plufieurs  atta- 
ques ,  fut  obligé  de  convertir  le 

fiége  en  blocus,  &  d'attendre  l'ef- 
fet lent ,  mais  immanquable  ,  de  la 

difette  de  vivres.  Naturellement 

éloquent  &  perfuafif,  Montluc  fçut 

fi  bien  gouverner  les  efprits  des 

Siennois ,  quoique  divifés  entre 

eux,  qu'ils  endurèrent  patiemment 
avec  la  garnifon  toutes  les  ex- 

trémités de  la  famine ,  avant  de 

fonger  à  fe  rendre.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  mangé  jufqu'aux  cliiens^ 

chats  &  rats  ,  qu'ils  le  prièrent  de 
confentir  à  leur  capitulation  ,  ce, 

qu'enfin  il  ne  put  leur  refu/er. 

Quant  à  lui  &  aux  troupes  qu'il 
commandoit,  il  fortit  de  la  ville 

avec  tous  les  honneurs  de  la  guer- 

re. Depuis  cette  époque  ,  jufqu'à 
la  mort  de  Henri  11 ,  Montluc  con- 

tinua fes  ferviccs  en  Tofcane  ,  en 

Piémont ,  &  au  fiége  de  Thion- 
ville  en  1558.  11  remplit  dans  nos 

armées  les  emplois  les  plus  im- 

portans  ,  &  fit  voir  par-tout  le 
môme  courage  &  la  même  adivitè, 

accompagnés  d'un  bonheur  qui  ne 
fe  démentit  jamais.  11  commanda 

en  Guienne  pendant  les  guerres 

de  religion  qui  agi  térent  la  Francs 
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fous  le  règne  de  Charles  7X;  bat- 

tit les  Huguenots  en  plusieurs  ren- 

contres, &  entr'autres  à  la  bataille 
de  Ver  en  1^62  ,  où,  quoiqu'infé- 
rieur  en  nombre ,  il  remporra  fur 
eux  une  victoire  complecte.  Cette 

''viiloire  lui  valut  la  place  de  lieu- tenant de  roi  en  Guienne.  Les 

Calvinlftes  fe  flattèrent  de  foumet- 

tre  cette  province  en  1 569  ,  épo- 
que de  la  méfmtelligence  qui  fur- 

vint  entre  Henri  de  Montmorency  , 
connu  fous  le  nom  de  maréchal 

à'Anville  ,  &  Montlnc.  Mais  celui- 
ci  fit  échouer  leur  deiTein  par  la 

rupture  d'un  pont  qu'ils  avoient 
fait  fur  la  Garonne  près  d'Eguil- 
lon.  Il  fe  fervit  d'un  moyen  fin- 
gulier  pour  réufîir  dans  cette  en* 

treprifc -,  il  fit  détaelier  des  mou- 
lins à  bateaux,  qui,  emportés  par 

la  rapidité  des  eaux,  rompirent  le 
pont  par  la  violence  de  leur  choc. 

Sa  vigilance,  &  la  célérité  qu'il 
mettoit  dans  toutes  fes  opérations, 

joint  à  quelques  exécutions  mili- 
taires ,  fuite  de  fon  caractère 

bouillant  &  imoctueux,  le  rendi- 
rent dans  toute  la  Guienne  la  ter- 

reur du  parti  Proteflant.  *<  Il  fut 
>♦  fort  cruel  en  certe  guerre,  dit 

Brantôme ,  '»  &  difoit-on  qu'ils  fai- 
5>  foient  à  l'envi  à  qui  le  feroit 
y»  davantage  ,  lui  ou  le  Baron  des 

«  Adrets  ,  qui  l'étoit  bien  fort  à 
y*  l'endroit  des  Catholiques...  m 
Montluc  afîiégeant  le  château  de 
Rabafteins  en  1570,  y  fut  bleffé 

d'une  arquebufade  qui  lui  froiffa 
les  deux  joues  ,  &  le  défigura  tel- 

lement ,  que  le  refie  de  fa  vie  il 
fut  obligé  de  porter  un  mafque. 
Un  officier  voyant  que  le  fang  lui 
fortoit  à  gros  bouillons  par  le  nez 
$c  par  la  bouche  ,  voulut  le  faire 
emporter  :  Non  ,  répondit  le  hé- 

ros, venoe:^ma  mort,  &  n^ épargne^ 
jferfonne.  Les  foldats  ,  animes  par 
cet  ordre  ,  pafTércnt  tout  au  fil  de 
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Vi^ie.  Ses  longs  fervices  furent  ré- 
compenfés,  en  1574,  parle  bâton  de 
mzrcchaî  de  France.  Il  mourut  dans 

fa  terre  d'Eftillac  en  Agénois,  l'an 
1577,  emportant  au  tombeau  le 
rare  honneur  de  n'avoir  j rimais 
été  battu  en  aucune  rencoiitre  où 
il  eût  commandé  ,  pendant  plus 

de  50  ans  qu'il  porta  les  armes. Le  maréchal  de  Montluc  avoir  tou- 

tes les  qualités  qui  fornient  le 
grand-homme  de  guerre;  une  va- 

leur à  toute  épreuve  -,  une  pafîîon 
démefurée  pour  la  gloire  -,  une  ac- 

tivité infatigable  ;  un  coup-d'œil 
fur  ,  &  une  préfence  d'efprit  mer- veilleufe  dans  les  occafions  les 

plus  difficiles  ;  enfin  une  éloquen- 
ce naturelle  ,  dont  il  fçavoit  très- 

bien  tirer  parti  ,  foit  pour  encou- 
rager fes  foldats  ,  fcit  pour  rame  - 

ner  les  autres  à  fon  opinion.  Ce 

fut  à  l'âge  de  75  ans  qu'il  écrivit 
de  mémoire  l'Hifloire  de  fa  vie  , 
imprimée  pour  la  première  fois  à 
Bordeaux  en  1592,  in-fol.  parles 
foins  de  Florimond  de  Rcmond  ,  con- 
feiller  au  parlement  de  cette  ville, 
fous  le  titre  de  :  Commentaires  de 

Blaifc  de  MoNTLVC  ,  Maréchal  de^ 
France;  livre  excellent,  ouvrage 
claffique  pour  les  gens  de  guerre, 
&  que  Henri  IV  appelloit  la  Bible 
des  Soldats  ;  réimprimé  plufieurs 

fois  -,  traduit  en  italien  &  en  an- 
glois.  On  a  dit  de  Montluc,  au  fu- 
jet  de  fes  Commentaires  :  Multa. 

fccit  ,  plnra  fcripf.t.  Il  efi  certain 
qu'il  ne  s'elt  pas  repofé  fur  les 
hiftoriens,du  foin  de  fe  louer, & 

qu'il  parle  fouvent  de  lui-même 
avec  affez  de  jactance  &  de  vani- 

té. Mais  nous  obferverons  aufi; 

qu'il  cite  prefque  par-tout  des  té- 
moins ,  alors  encore  vivans ,  de  {ts 

adlions  •,  &  que  M.  de  Thon  ,  ce 

fagc&  judicieux  hiilorien,  n'a  pas 
fait  difficulté  de  fuivre  ("es  récits  , 
ôc  de  lui  accorder  l'honneur  qu'ii 

Qq  iv 
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s'attribue  lui-mcmc.  Ces  Coffimen* 
t?iires  ont  été  réimprimés  à  Paris 

en  1661  ,  2  vol.  in-i2  ,  &  en  1760, 

4  vol.  in-i2.  Voy.  Cramail. 
II.  MONTLUC,  (Jean  de)  frère 

du  précédent ,  religieux  Domini- 
cain ,  fe  diftingua  par  fon  efprit  , 

par  fon  fçavoir  6c  par  fon  éloquen- 
ce. La  reine  Marguerite  de  Navarre  , 

inihuite  de  fon  penchant  pour  le 
Calvinifme  ,  le  tira  de  fon  cloître  , 
le  mena  avec  elle  à  la  cour,  &  le 

fit  employer  dans  diverfes  ambal- 

fadcs.   Il    en   remplit   jufqu'à   16, 
Montluc  réufiît  très-bien  dans  celle 

de  Pologne  ,  où  le  roi   Charles  IX 

l'avoit  envoyé  pour  l'éleâiion  de 
il/enri de  France,  duc  d'Anjou,  fon 
frère.  Nommé  enfuite  ambaffadeur 

en  Iraîie  ,  en  Allemagne  ,  en  An- 

gleterre ,  en  Ecoffe  &  à  Conftan- 

tinople  ,  il  fe  conduifit  par  -  tout 
en  homme  fpirituel,  &  en  habile 

politique.  Ses  f^rvices  furent  ré- 

compcnfés  par  les  évêchés  de  Va- 

lence &  de  Die.  Il  n'en  favorifa  pas 
'  moins  les  Calviniftes  ,&  il  fe  maria 

fecrettement  avec  une  demoifelle 

appellée  Anne  Martin ,  de  laquelle  il 
eut  un  fxls  naturel.  Cette  conduite 

le  fit  condamner  par  le  pape  ,  com- 
me hérétique  ,  fur  les  accufations 

du  doyen  de  Valence  -,  mais  celui- 

ci  n'ayant  pu  donner  des  preuves 

authentiques  de  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé ,  quoique   les   vices  du  prélat 

accufé  euffent  éclaté  par-tout ,  fut 

obligé  de  lui  faire   amende-hono- 
rable ,  par  arrêt  du    14  Odobre 

i-yGo.Montluc  revint  de  fes  erreurs 

dans  la  fuite  ,  profeffa  de  bonne- 

foi  la  religion  Catholique ,  &  mou- 
rut a  Touloufe  en  1579>  ̂ ^^^  ̂ ^^ 

bras  d'un  Jéfuite  ,  qui  parla  favo- 
rablement de  fes  dernières  difpo- 

fitions.  On  a  de  lui  quelques  ou- 

vrages, qui  furent  lus  avec  avidité 
dans  le  tems.  Ses  Sermons  y  impri- 

més à  Paris  chez  Vafcofan ,  en  2 
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vol.  in-8',  l'un  en  1559,  l'autre 
en  15  61  ,  font  affez  recherchés 

pour  les  chofes  hardies  qu'ils  con- 
tiennent. On  ne  trouve  que  diffi- 

cilement ces  2  vol.  ralTemblés. 

m.  MONTLUC,  (Jean de)  fils 
naturel  du  précédent ,  connu  fous 
le  nom  de  Balagni ,  fut  légitimé  en 

1567  ,  &  s'attacha  au  duc  d'Alen- 
çon  ,  qui  lui  donna  le  gouverne- ment de  Cambrai  en  158 1.  Après 

la  mort  de  ce  prince  il  fut  entraîné 
dans  le  parti  de  la  Ligue,  &  y  joua 
un  rôle  afTez  important  à  la  levée  du 

fiégede  Paris  &de  celui  de  Rouen 

en  M  92.  Montluc  avoit  épouféRenee 

de  Clermontà'Amhoife,  femme  au  def- 
fus  de  fon  fexe.  Cette  héroïne ,  di- 

gne fœur  du  brave  BujJid'Amhoife  , 
parla  fi  vivement  à  Henri  IV  en 
faveur  de  fon  mari  ,  que  ce  géné- 

reux monarque  lui  lailTa  Cambrai 
en  fouveralneté  ,   &  lui  donna  le 

bâton  de  maréchal  de  France  en 

1594.  Loin  de  profiter  de  fes  fautes 

paffées,Monr///c  en  fit  de  nouvelles. 

Il  opprima  fi  cruellement  les  habi- 

tans  de  Cambrai  ,  qu'ils  ouvrirent 

les  portes  de  la  ville  &  de  la  cita- 
delle aux  Efpagnols  en  1595.  La 

femme  de  Montluc,  après  avoir  dé- 

fendu la  ville   comme  l'auroit  pu 
faire   le    capitaine   le    plus  brave 

&  le  plus  expérimenté  ,  mourut  de 

douleur  avant  la  fin  de  la  capitu- 

lation qu'on  étoit  fur  le  point  de 

figner.  Son  infiigne  époux  ,  infeii- 
fible  à  tant  de  pertes  ,  fe  remaria 

avec  Diane  d'Ejîrées  ,  &  termina  fa 
honteufe  vie  en  1603. 

MONTMAUR,  (Pierre  de)  né 

dnns  la  Marche  ,  entra  chez  les 

Jéfuites  ,  enfeigna  les  humanités  à 

Rome,  &  quitta  l'habit  de  S.  Ignace 

par  inconftance  ou  par  mauvaife 

fanté.  Il  mena  dès-lors  une  vie  er- 

rante &  malhcureufe.  Il  fut  fuc- 

cefllvement  charlatan ,  vendeur  de 
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drogues  à  Avignon,  avocat  &  pocte 
à  Paris,  enfuite  profeffeur  en  lan- 

gue grecque  au  collége-royal.II  n'é- 
toit  point  de  fcience  dans  laq.  il  ne 
fe  crût  verfé.  11  dilTertoit  impru- 

demment fur  tous  les  fujets.  Un 
mauvais  cœur  ,  un  efprit  cauftique, 

une  mémoire  chargée  d'anecdotes fcandaleufes  contre  les  auteurs 

morts  &  vivans  ,  formoient  fon  ca- 
ractère ;  &  ce  caraiicre  ,  joint  à  fa 

réputation  d'homme  à  bons-mots  , 
à  fon  avarice  fordide ,  à  fa  fureur  de 
prendre  le  ton  dans  toutes  les  com 
pagnies  ,  à  fa  profefTion  de  parafite , 

le  rendirent  l'objet  de  la  haine  & 
le  fujct  des  plaifanteries  de  tous  les 
écrivains.  Ménage  (  Voyc^  ce  mot  ) 
donna  le  fignal  de  cette  guerre 
en  1636.  Il  publia  en  latin  la  Vie 
de  Montmaur  ,  fous  le  titre  de  Gor- 
gilius  Mamurra.  Tous  les  auteurs 
prirent  les  armes  ;  Epigrammes  , 
Chanfons,  Couplets,  Satyres  ,  Li- 

belles anonymes  ,  Ellampes  ,  Por- 

traits*, on  employa  tout  contre  lui. 
On  le  métamorphofa  en  Perroquet 

qui  caufe  toujours  fans  rien  dire  •, 
on  le  repréfenta  logé  mefquine- 
ment  au  plus  haut  étage  du  collège 
de  Boncour ,  afin  de  pouvoir  mieux 
obferver  la  fumée  des  meilleures 

cuifinesjon  n'oublia  pas  le  cheval 
avec  lequel  il  aîloit  dans  un  même 

jo'ir  dîner  rapidement  dans  diffé- 
rentes maifons  de  la  viîîe  ',  on  le 

repréfenta  prêchant  dans  une  mar- 
mite. GoOTor, dit  certain  fatyrique  , 

dans  une  des  73  Epigrammes  dont 

il  le  harcela  :  (  Voyei  d'Alibra r.  ) 

Gomor  étant    à    table  avec  certains 

pcdans 
Qui  criaient  &  pr échoient  trop  haut  fur 

la  vendange  , 
Lui  quinefonge  alors  quà  ce  que  font 

fis  dents  : 

Paix-là  ,  Paix-là  y  dit-il,  on  ne  fi^-ùt 

ce  qu^çn  man^e. 
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Montmaur  ,  trop  pareffeux  pour 

prendre  la  plume  contre  fes  enne- 
mis ,  fe  vengea  avec  la  langue.  Ses 

méchancetés  &  fes  réparties  cir- 

culèrent dans  Paris.  Que  m'importe  , 
difoit-il,  cette  Métamorphofe  en  Perro~ 

quet  ?  Manqué  -  je  de  vin  pour  me  ré- 
jouir &  de  bec  pour  me  défendre  ?  Il 

n'ejî  pas  étonnant  quun  grand  parleur 
comme  Ménage  ait  fait  un  bon  Perro- 

quet ?  Le  paralite  continua  de  cher- 
cher des  repas  &  d'amufer  les  con- 

vives. 11  difoit  à  ceux  auxquels 
il  demandoit  à  dîner  :  Fournijfei 

les  viandes  &  le  vin ,  &  moi  je  four- 
nirai le  fel.  Son  indifférence  pour 

les  Libelles  irrita  fes  adverfaires  , 

&  ils  drefférent  d'autres  batteries 
contre  lui.  Ils  voulurent  le  piquer 

par  fon  endroit  fenfible  -,  ils  réfolu- 
rent  de  l'empêcher  de  parler.  Ayant 

fçu  qu'il  devoir  diner  chez  le  pré- 
fident  de  Mcjmes  ,  un  jour  qu'ils 
étoient  également  invités  ,  ils  pro- 

fitèrent de  cette  occafion.  Us  fe 

rendirent  des  prem.iers  à  la  mai- 
fon  du  préCdent,  &  mirent  la  con- 
verfation  fur  Montmaur.  On  en  di- 

foit les  chofes  les  plus  hnguliéres 

lorfqu'arrive  un  certain  avocat , 
chef  des  conjurés ,  qui  s'écrie  aufîî- 
tôt  :  Guerre,  Guerre!  Cet  avocat  étoit 

fils  d'un  huifiîer.  Montmaur  lui  ré- 

pond :  Qjie  vous  rejjemble\  peu  à  vo- 
tre père  ̂   qui  ne  fait  que  crier  ,  Paix- 

LA  ,  Paix  -  la  !  On  ne  parvint  à 
mortifier  véritablement  ce  pédant 
parafite,  que  dans  une  occafion  où 
fa  mémoire  fut  en  défaut.  Il  avoit 

dit  d'un  ton  de  maître  ,  au  milieu 
d'une  compagnie  nombreufe  & 
choifie  ,  qu'on  trouveroit  telles chofes  dans  tcb  &  tels  auteurs.  On 

apporta  les  livres,  &  tout  ce  qu'il nvoit  avancé  fe  trouva  faux.  Les 

ennemis  de  Montmaur  ,  las  d'em- 
plo^'or  In  plaifanterie  avec  û  peu 
de  fruit ,  eurent  recours  à  la  ven- 

geance des  lâches  i  ils  le  chargé- 
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rent  des  plusaffreufes  accufatîons. 
Un  portier  du  collège  de  Boncour 
fut  tué  :  on  accuta  Montmaur  de 

l'avoir  affommé  d'un  coup  de  bû- 
che. 11  fut  mis  en  prifon.  Cette 

hiltoire  occafîonna  mille  couplets  ; 
on  y  conjuroit  la  Juftice  de  ne  pas 
laiiTer  échaper  fa  proie  ,  ne  fût  -  ce 
^ue  pour  délivrer  la.  France  dufllau  qui 
Vaff.vnoit.  A  peine  Montmaur  fiit-i| 

lavé  de  ce  crime  imaginaire ,  qu'on 
inventa  d'autres  horreurs.  On  ajou- 

ta aux  accufdtions  de  Bâtardife  , 

à'AjfùJfinat ,  de  Faux^  celle  du  plus infâme  de  tous  les  vices.  La  haine 

étoit  fi  générale ,  qu'on  ne  le  dé- 
fignoit  plus  que  par  les  noms  de 
Cuifirc  ,  de  Chercheur  de  lipée  ,  de  Sy- 
cophantCy  de  Malcbête  ,  de  Loup  ,  de 
Porc  »de  Taureau.  Pour  juger  faine- 
raent  de  cet  homme  fingulier  ,  il 

ne  faut  pas  s'en  rapporter  totale- 
ment à  ce  déluge  d'écrits  publiés 

contre  lui.  Montmaur  avoit  de  l'ef- 
prit  &  de  la  vivacité  ,  mais  point 
de  goût  ;  un  mémoire  prodigleufe  , 
mais  aucune  invention  -,  une  im- 
m^nfe  littérature  grecque  &  latine  , 
m^is  il  ne  la  tourna  pas  au  profit 
de  notre  langue.  11  avolt  une  de 
ces  imaginations  qui  ont  befoin  de 
la  préfence  des  objets  pour  être 
remuées  ,  &  qui  fe  refroidifiTent 
dans  le  filence  du  cabinet  &  dans 

la  lenteur  de  la  compofition.  Ce 
pédant  mourut  en  1648,3  74  ans. 
Sallcngre  a  recueilli  en  171 5  ,  en  2 

vol.  in-8' ,  fous  le  titre  à'HiJloire 
dz  Montmaur^  les  différentes  Saty- 

res lancées  contre  ce  parafite.  On 
apelloit  Montmauri/mes,\es  allufions 
malignes  ,  tirées  du  grec  ou  du 
latin,  que  ce  fçavant  faifoit  aux 
noms  propres  des  auteurs  quiTat- 
taquoienr. 

,  MOXTMENIL ,  Foycill.  Sage. 

î=  MONTMiRAIL,  (  Charles-Fran- 
çois-Céfar  le  Tcllicr ,  marquis  de) 

né  en  1734 ,  fut  colonel  des  Cent- 
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Sulfi*es  ,  fur  la  démifiion  du  mar- 
quis de  Courtanvaux  fon  perc.  S'é- 

tant  fignalé  dans  la  guerre  de  1756, 
il  fut  nommé  brigadier  des  armées 

du  roi  en  1762..  L'académie  des 
fciences  lui  avoit  donné  une  place 

d'iionoraire  en  1761 ,  &  il  mourut 
en  1764  ,  laillant  pour  veuve  la 

marquife  de  Lanmary  ,  qu'il  avoit 
époufee  l'année  précédente.  11  étoit 
neveu  du  maréchal  (ïE/irées ,  mort 
en  1771. 

I.  MONTMORENCY  ,  (Mat- 
thieu P'  de)  mort  en  1160  ,  fut 

connétable  fous  Louis  le  Jeune.  Sa 

famille  ,  l'une  des  plus  illuftres  & 
des  plus  anciennes  de  l'Europe  , 
tire  fon  nom  de  la  petite  ville  de 

Montmorency  dans  l'Ifie  de  Fran- 
ce. C'efi  la  première  terre  du  royau- 
me qui  ait  porté  le  titre  de  Baron- 

nie, qu'on  n'accordoit  autrefoisqu'à 
des  princes. Matthieu  deMontmorcncy 
avoit  époufe  y^/i/25  ,  fille-naturelle 

de  Henri  1  roi  d'Angleterre  ,  dont 
il  lailTa  des  enfans  ;  &  en  fécon- 

des noces  Alix  de  Savoie  ,  veuve 
de  Louis  VI ^  &  mère  de  Louis  Vil, 

dont  il  n'eut  pas  de  pofiérité. 
IL  MONTMORENCY,  (Mat- 

thieu  II  de)  dit  le  Grande  mérita 
ce  titre  par  fon  courage  &  par  fa 
prudence.  11  fe  fignala  au  fiége  du 

Château-Gaillard  ,  près  d'Andeli  , 
où  il  accompagna  le  roi  Philippe' 
Augufie  en  qualité  de  chevalier.  Il 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Bouvines  en  1214  ,  & 

y  enleva  douze. enfeignes 'impéria- les aux  ennemis.  Sa  valeur  éclata 

l'année  fuivante  contre  les  Albi- 
geois du  Langiredoc  ,  &  lui  mérita 

répéede  connétable  en  1218.  C'efl 
le  premier  ,  à  ce  qu'on  dit ,  qui 
ait  été  général  d'armée.  Il  eut  fous 
Louis  F"/// beaucoup  de  part  au 
gouvernement ,  &  commanda  en 

1224  aux  fiéges  de  Niort,  de  St- 

Jean  d'Angeli ,  de  la  Rocheik  ,  & 
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«i''autfes  places  enlevées  aux  An- 
glois.  Il  fe  croifa  une  féconde  fois 
contre  les  Albigeois  en  1226.  Lotus 

VIII^  au  lit  de  la  mort ,  le  pria  d'af- iîlîer  fon  fils  de  (ts  forces  &  de 

ÎQS  confeils.  Montmorency  le  lui 
promit  ,  &  tint  fa  parole.  Ceft 
lui  qui  difîipa  cette  formidable  ligue 
qui  fe  fit  contre  la  reine  Blanche 
pendant  la  minorité  de  S.  Louis.  Il 
prit  fur  les  mécontens  la  fortereffe 
de  Bellefme  en  1228.  Il  les  pouffa 

jufqu'à  Langres  en  1229,  &  les 
réduifit  tous  ,  ou  par  adreffe ,  ou 
par  force  ,  à  fe  foumettre  à  la  ré- 

gente. 11  mourut  le  24  Novembre 
1230.  Le  mérite  de  ce  grand-hom- 

me ,  fon  crédit ,  fon  habileté  illjif- 
irérent  beaucoup  fa  famille,  &  com- 

mencèrent à  donner  à  la  charge  de 

connét.  l'éclat  qu'elle  a  eu  depuis. 
III.  MONTMORENCY  ,  (  Mat- 

thieu IV  )  mena  du  fecours  à  Char- 
les roi  de  Naples  ,  &  fuivit  Philippe 

le//izrii  en  Aragoal'an  1285.  Créé 
chambellan  de  Philippe  le  Bel  ,  & 

amiral  de  France  en  1295 ,  il  ̂'S^'" 
vit  dans  la  guerre  de  Flandres  en 
1303  ,  &  mourut  en  1304. 

IV.  MONTMORENCY ,  (  Char- 
les de)  maréchal  de  France  en  1343, 

fe  diftingua  par  fes  exploits  mili- 

taires. Il  commanda  l'armée  que 
Jean  ,  duc  de  Normandie  ,  envoya 
en  Bretagne  au  fecours  de  Charles 
ds  Blois  y  fon  coufin.  Le  courage 
^vec  lequel  il  combattit  à  la  ba- 

taille de  Crecy  en  1346,  lui  valut 
le  titre  de  gouverneur  de  Norman- 

die. Auffi  bon  négociateur  qu'ex- 
cellent général,  il  contribua  beau- 

coup au  traité  de  Brctigay ,  con- 
clu en  1360.  Cet  homme  illuftrc 

mourut  en  1381.  Le  roi  Charles  V 
faifoit  tant  de  cas  de  fon  mérite  , 

qu'il  le  choifit  pour  être  parrein  du 
dauphin  ,  depuis  Charles  VI. 
y  V.  MONTMORENCY,  (Annç 
j^e)j  fécond   fils  de   Guillaume    de 
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Montmorency ^(ut  élevé  enfant  d'hon- 
neur auprès  de  Fyvzrîjro/'^/,  &  en  15 15 

il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  Il  avoit  hérité  de  la  valeur 
de  fes  ancêtres.  11  défendit  en  15  21 

la  ville  de  Meziéres  contre  l'armée 
de  l'empereur  Charles  -  Quint  ,  Sc 
obligea  le  comte  de  Naffau  de  le- 

ver honteufement  le  fiége.  Hono- 
ré du  bâton  de  maréchal  de  France, 

il  fuivit  en  Italie  François  /,  &  fut 

pris  en  1525  avec  ce  prince  à  la 
bataille  de  Pavie  ,  qui  avoit  été 
donnée  contre  fon  avis.  Les  fer- 

vices  importans  qu'il  rendit  enfuite 
à  l'état  ,  furent  récompenfés  par 
répée  de  connétable  de  France  en 
1538.  Montmorency  fut  difgracié 

quelque  tems  après,  pour  avoir  con- 
feillé  à  François  I  de  s'en  rapporter 
à  la  parole  de  l'emp.  Charlcs-Qjdnt , 
qui,  pendant  fon  palTage  en  France, 
avoit  promis  de  rendre  Milan.  Il 
rentra  en  grâce  fous  le  règne  de 
Henri  II  ̂   qui  eut  pour  lui  une 

confiance  particulière.  Le  conné- 
table prit  le  Boulonnois  en  1550, 

Metz,  Toul  &  Verdun  en  1552.. 
Il  fut  difgracié  de  nouveau,  à  la 
follicitation  de  Catherine  de  Mcdi- 
cis  ,  fous  le  règne  de  François  11. 

Cette  princefle  fe  plaignoit  qu'il avoit  confeillé  à  Henri  II  àc  la 

rcpudicr,comme  fiérilc,pendant  les 
premières  années  de  fon  mariage  , 
&  que  depuis  il  avoit  ofé  dire  que 
de  tous  les  enfans  du  roi ,  Diane 
fa  fille  naturelle  ctoit  la  feule  qui 

lui  reflemblàt.  Cependant  fes  ta- 
lens  le  rendant  nécelTaire  ,  on  le 

rappella  à  la  cour  fous  Charles  IX ̂ 
en  I  ç6o.  11  fe  réconcilia  alors  avec 
les  princes  de  Cuifc  ,  &  fe  déclara 
avec  force  contre  les  Calviniftes. 

11  y  eut  une  bataille  à  Dreux  en 
1562.  Le  connétable  .  la  gagna; 
mais  il  fut  fait  pri foncier.  Ayane 

cl  te  nu  fa  liberté  l'année  fuivante, 
il   [prit  le  Havre- de -G  race  fur  k:s. 
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Angloîç.  Quelque  temf;  après  les 
Calvinifles  s'étanc  remis  en  cam- 

pagne feus  la  conduite  du  prin- 
ce de  Condé^  Montmorency  les  battit 

à  la  journée  de  St-Denys  en  1 567. 
Le  vainqueur  vit  néanmoins  met- 

tre en  déroute  le  corps  qu'il  com- 
mandoic  ,  &  fat  abandonné  des 
fiens  que  la  terreur  avoir  faifis. 
Le  gcnéreuj:  vieillard  ramafTa  alors 
toute  fa  vertu ,  pour  terminer  fa 
longue  vie  par  une  aftion  héroï- 

que. II  reçut  huit  blefTures  dange- 
reufes,  fut  démonté,  &  rompit  fon 

cpée  dans  le  corps  d'un  ofncier 
Calvinifte  ,  qu'il  perça  au  défaut 
de  la  cuiraffe.  Un  gentilhomme 
HcofTois,  appelle 5^7arjrjui  donna 
lui  coup  de  pifioiet  dans  les  reins. 
On  alTûre  que  ,  quoique  mortelle- 

ment blefîe  ,  il  fe  retourna  du  côté 
de  cet  homme,  &  du  pomm.eau  de 
fon  cpée  ,  dont  la  garde  lui  refloit 
à  la  main  ,  il  lui  abbatit  2,  dents 
&  lui  ébranla  les  autres.  Un  Cor- 

fielier  fon  confeneur,  ayant  voulu 
exhorter  à  la  mort  ce  héros  cou- 

vert de  fang  &  de  bleffures  :  Pen- 

fei-vous  ,  lui,  répondit-il  d'un  ton 
iîer  &  hardi,  quejaU  vécu  près  de  80 
ans  avec  honneur^  pour  ne  pas  fçavoir 

mourir  un  guart-d'hcure  }  Le  conné- 
table expira  quelques  inftans  après  , 

a  74  ans.  On  prétend  que  la  reine  , 

loin  de  s'afHiger  de  cette  mort  û 
funefte  à  la  France ,  dît  d'un  ton 
i.izï  à  quelques  -  uns  de  fes  confi- 

dens  :  J'ai  en  ce  jour  deux  grandes 
ehligations  à  rendre  au  Ciel  ",  Vune  , 
^ue  le  Connétable  ait  vengé  la  France 
de  fes  ennemis  \  &  Vautre  ,  aue  les 

ennemis  V aient  dcbarraffée  du  Con- 

nétable. C'eft  ainii  que  mourut  ce 
grand  capitaine ,  homme  intrépide 
K  la  cour  ,  comme  dans  les  ar- 

mées ;  plein  de  grandes  vertus  & 
de  défauts  ;  générai  malheureux  , 
mais  habi  e  :  cfprit  auftére  ,  diffi- 

cile ,   opiniâtre  ,   mais   honnête- 
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homme  ,  bon  citoyen  ,  zélé  Catho- 

lique ,  6,'.  penfant  avec  grandeur. 
Il  s'étoit  trouvé  a  8  batailles  ,  & 
avoit  eu  le  fouverain  commande- 

ment dans  4  avec  plus  de  gloire 
que  de  fortune.  On  lui  fit  à  Paris 
des  funérailles  prefque  royales  ;  car 

on  porta  fon  effigie  à  fon  enterre- 

ment :  honneur  qu'on  ne  fa  it  qu'aux 
rois,  ou  aux  enfans  des  rois.  Les 
cours  fupérieures  affiftérent  à  fon 
fervice. 

Vi.  MONTMORENCY,  (Fran- 
çois  de)  fiîs  aîné  du  précédent ,  fe 
diftlngua  par  fa  bravoure.  Il  étoit 
grand-maître  de  France  ,  dignité 

qu'il  céda  au  duc  de  Guife.  On  lui 
donna  ,  comme  en  échange  ,  le  bâ- 
ton'de  maréchal  de  France  &  le  gou- 

vernement du  château  de  Nantes. 

Il  fut  envoyé,  en  1572,  ambaffa- 
deur  en  Angleterre  auprès  de  la 
reine  EUiaheth  ,  qui  lui  donna  le 
collier  de  fon  ordre  de  la  Jarretiè- 

re. Accufé  à  fon  retour  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  St- 
Germain-cn-Laye  ,  par  laquelle  on 
avoit  réfolu  d'enlever  le  duc  d'A^ 

lençon  ,  il  alla  à  la  cour  pour  s'y 
juftiiier.  Il  y  fut  arrêté  &  enfer- 

mé à  la  Baftille.  Ses  ennemis  ,  & 
la  reine  Catherine  de  Médicis ,  qui 

n'aimoit  point  la  maifon  de  Mont- 
morency ,  avoient  réfolu  fa  perte  ; 

mais  cette  princeffe  le  fît  fortir 
de  prifon  en  157^.  Montmorency 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur 

l'efprit  du  duc  à'Alcnçon  ,  &  elle 
voulut  fe  fervir  de  lui  pour  rame- 

ner ce  prince  qui  avoit  quitté  la 
cour.  Le  maréchal  eut  le  bonheur 

de  le  porter  à  i>n  accommodement. 

Après  s*êcre  fignalé  par  plufieurs 
autres  actions  dignes  d'un  héros 
&  d'un  citoyen  ,  il  mourut  au  châ- 

teau d'Efcouen  ,  le  5  Mai  1579  » 

dans  fa  50^  année. 
VII.  MONTMORENCY,  (Char, 

les  de)  frère  du  précédent  ,  pair 
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&  amiral  de  France  ,  lieutenant- 
général  de  la  ville  de  Paris  &  de 
llfle  de  France,  &  colonel  géné- 

ral des  Suiffes  ,  étoit  le  3*  fils 
à' Anne  de  Montmortncy.  Il  fe  figna- 
la  fous  le  règne  de  5  rois ,  &  la 
baronnie  de  Dimville  rut  érigée  en 
duché-pairie  par  Louis  XHI ^  ea 
1610.  Il  mourut  en  1612  ,  à  75 
ans  ,  après  avoir  donne  des  exem- 

ples de  valeur  &  de  patriorifme. 
Il  étoit  bolTu  &  glorieux  :  ce  qui  cjl 
ajjti  ordinaire  ,  dit  un  écrivain  con- 

temporain •,  nuis  en  mSm:  t:ms  c'étoic 
li  plus  digne  homme  du  Confeil  du 

Roi ,  6*  qui  avait  meilleure  cervelle  & 
meilleur  avis. 

VIII.  MONTMORENCY, 
(  Henri  I  de)  duc,  pair ,  maréchal 
&  connétable  de  France  ,  gouver- 

neur de  Languedoc  ,  &c.  étoit  le 

fécond  fi!s  à' Anne  de  Montmorency. 
Il  fe  iîgnala ,  -iu  vivant  de  fon  père , 
fous  le  nom  de  Seigneur  de  Dam- 
ville.  A  la  bataille  de  Dreux  ,  en 
1562  ,  il  fit  prifonnier  le  prince 
de  Condé ,  &  fervit  la  France  avec 

beaucoup  de  gloire  dans  cette  jour- 
née. Dhgracié  par  la  reine  Cathe- 

rine de  Medicis ,  il  chercha  un  afyle 
auprès  du  duc  de  Savoie,  &  fe  mit 
à  la  tête  des  mécontens  qui  déchi- 

rèrent le  Languedoc  fous  Henri  IIL 
Henri  IV  étant  monté  fur  le  trô- 

ne ,  il  fe  fournit,  obtint  l'épée  de 
connétable  &  mourut  a  Agde  en 

16 14.  C'etoit  un  hom.r.e  ferme  & 
déterminé  ,  qui  n'avoit  puife  fes 
lumières  que  dans  lui-même  ;  car  il 
ne  fçavoit,  dit-on  ,  ni  lire  ni  écrire. 
La  reine  Mj'-ic  Stujrt ,  touchée  de 
la  beauté  5c  des  grâces  de  la  figure  , 

auroit  voulu  qu'il  eût  ete  veut  pour 
répoufer. 

IX.  MONTMORENCY ,  (Henri 
II,  duc  de)  fils  du  précèdent,  né 
en  1505  ,  tu:  tait  amiral  de  France 

dès  l'âge  de  iS  aas.  Après  avoir 
battu  les  Calviaiiles  en  Languedoc 
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&  leur  avoir  enlevé  diverfes  places, 

il  les  vainquit  fur  mer  près  de  l'ifîe 
de  Rhé  ,  &  reprit  cette  iile  dont  ils 

s'étoient  emparés.  Loin  de  profiter 
de  fa  conquête,  ii  abandonna  pour 
plus  de  100,000  écus  démunirions, 

qui  lui  appartenoicnt  légitime- 
ment comme  amiral.  On  voulue 

lui  repréfenter  que  c'étoit  un  trop 
grand  facnfice.  Je  ne  fuis  pas  7e~ 
nu  ici  y  répondit-il  avec  fierté, 

pour  gagner  du  bien  ,  mais  pour  ac- 
quérir de  la  gloire.  En  1628 ,  il  rem- 
porta un  avantage  non  moins  confi- 

dérable  fur  le  duc  de /2j.^a;7,chet  des 
Huguenots.  Montmorency  ̂   envoyé 

quelque  tems  aores  dans  le  Pic- 
mont  en  qualité  de  lieutenant-gé- 

néral ,  attaqua  près  de  Veilian* 
ne  les  Efpagnols  ,  commandes  par 

le  prince  Doria  ;  &  quoiqu'avec 
des  forces  très-inférieures  ,  il  les 
mit  en  déroute.  Le  comte  de  Cru- 

mail  lui  demanda  fi  ,  parmi  les  'na- 
zards  du  combat,  il  avoit  envifa- 

gé  la  mort  ?  J'ai  appris  ,  ripon- 
dit-il  genéreufement  ,  dans  Ihif' 
toire  de  mes  ancêtres  ,  que  la  vie  la, 

plus  glorieufe  ejî  celle  qui  finit  aa 

gain  d'une  bataille  ,  &  que  Fhomîne 
ne  r ayant  que  pour  peu  de  tems  ̂   il 

faut  la  rend-e  la  plus  éclatant:  guil 
eJî  pjffibU.  Cette  victoire  fut  fui- 
vie  de  la  levée  du  fiege  de  Ca- 
fal ,  &  lui  mérita  le  bacon  de  ma- 

réchal de  France.  Ses  prcfpérités 
enllcrent  fon  courage  ;  il  fe  llatta 
de  pouvoir  braver  la  force  du  car- 

dinal de  Ric.'ielieu.  Gajion  ,  duc 
d'Orléins  ,  auflî  mécontent  que  lui 
de  ce  cardinal  ,  fe  rend  auprès  «ie 
Montrtorzncy  ,  gouverneur  du  Lan- 

guedoc i  6c  cette  province  devient 
dès-lors  le  théâtre  de  la  guerre. 
Le  roi  envoie  contre  les  rebelles, 
les  maréchaux  de  la  Foret  &  de 

Schomberg.  Celui-ci  s'avançi  près 
de  Cafielnaudari ,  avec  zddo  hom- 

mes de  pied     &  ii;;)^    chevaux. 
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Lorfque  les  armées  furent  en  pré- 
fcncc  ,  Montmorency  ,  qui  apperce- 
voit  dans  le  chef  de  fon  parti  une 

contenance  mal-aiTûrce  ,  lui  dît 

pour  le  ranimer  :  Allons^  Mon- 
sieur ,  voici  le  jour  où  vous  fe- 

rc[  victorieux  de  vos  ennemis  \  mais 
ajoûta-t-il  en  montrant  fon  épée , 
//  faut  la  rougir  jnfquà  la  garde.  Ce 
difcours  ne  faifant  pas  FimprefTion 

que  Montmorency  defiroit ,  cet  hom- 
me généreux  ,  entraîné  par  fon 

chagrin  autant  que  par  fa  valeur  , 

fe  précipite  dr.ns  les  bataillons  roia- 

liftes ,  y  ei\  battu  ôc  fait  prifon- 
nier.  Toute  la  France  ,  pénétrée 
de  fes  fervices ,  de  fcs  vertus  ,  de 

fes  trioinphes  ,  demande  inutile- 

ment qu'on  adouciiTe  en  fa  faveur 
la  rigueur  des  loix.  L'implacable 
Richelieu  veut  faire  un  exemple  qui 

épouvante  les  grands  -,  &  il  n'en 
pouvoit  pas  faire  de  plus  éclatant 

que  fur  Montmorency ,  l'homme  de 
la  France  ie  mieux  fait  ,  le  plus 

a;mable  ,  le  plus  brave  &  le  plus 

magniiiaue.  Le  cardinal  fait  inf- 
truire  fon  procès  &  le  pourfuit 

avec  chaleur.  Les  juges  interro- 

gent Guitaut,  pour  fçavoirVil  a  re- 
connu le  duc  dans  le  combat  :  Le 

feu  &  la  fumée  dont  il  étoit  couvert^ 
répond  cet  officier  les  larmes  aux 

yeux  ,  m'ont  empêché  d^abord  de  le 
diflinguer  ',  mais  voyant  un  homme  qui  , 
après  avoir  rompu  fix  de  nos  rangs  , 
tnoiî  encore  des  foldats  au  feptiéme  , 

yai  jugé  que  ce  ne  pouvoit  être  que 

M.  de  Montmorency.  Je  ne  l'ai  fçu 
certainement  ,  que  lorfque  je  V ai  vu 

à  terre  ,  fous  fon  cheval  mort.  Par- 
mi les  perTonaes  qui  follicitérent 

la  grâce  de  cette  illuftre  viftime, 

il  y  eut  un  grand  feigneur  qui 

dit  au  roi ,  «  qu'il  pouvoit  juger 
j»  aux  yeux  &  au  vifage  du  public 

«  à  quel  point  on  defiroit  qu'il 
»»  lui  pardonnât.  ?♦  ]e  crois  ce  que 

rous  dites ,  répondit  le  prince  i  mais 
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conf.dére\  que  je  ne  ferais  pas  Roî  ̂  

fi  favois  les  fcntimcns  des  pdrtica-^ 
tiers  :  il  faut  quil  meure  ,  dît-il  au 
maréchal  de  Matignon.  Il  mourut. 

On  lui  trancha  la  tête  le  30  Octo- 
bre 1632  ,  à  37  ans.  Son  fuppli- 

ce  fut  jufte  ,  ou  du  moins  fut  moins 

inique  que  celui  de  tant  d'autres 
que  le  cardinal  de  Richelieu  faeri- 
fia  à  fon  ambition  &  à  fa  vengean- 

ce •,  mais  la  mort  d'un  homme  qui 
promettoit  tant ,  la  terreur  des  en- 

nemis &  les  délices  des  François, 

rendit  le  cardinal  plus  odieux  , 

que  n'avoient  fait  tous  les  autres; 
attentats  de  fon  efprit  vindicatif. 

Son  corps  fut  tranfporté  dans  l'é- 
glife  de  la  Vifitation  de  Moulins, 

où  Maric-Felice  des  Urfins  ,  fon. 

cpoufe  ,  dame  illuftre  par  fa  ver-^ 
tu  &  par  fa  piété  ,  lui  fit  dreffer 

un  magnifique  tombeau  de  mar- 
bre. Le  fieur  du  Gros  donna  fa 

Vie  en  1645  ,  in-4°.  11  y  en  a  une 

autre  ,  1699  ,  in-12  :  l'une  &  l'au- tre allez  mal  écrites.  La  Relation 

de  fon  jugement  &  de  fa  mort  eft 
dans  le  Journal  du  cardinal  de  Rl~ 

chelieu ,  ou  dans  fa  Vie  par  h  Clerc  ̂  

^75  3  »  5  vol.  in-ii.  Les  biens  de 
cette  maifon  pafTérent  dans  c^lle 

de  Condé  ,  par  la  fdsur  du  duc 

de  Montmorency  ,  Charlotte-Margue- 
rite ,  qui  avoit  époufé  Henri  II y 

prince  de  Condé.  Elle  mourut  en 
1650.  Mais  il  fubfifte  des  branches 

de  cette  maifon  dans  les  Pays-Bas 
&  en  France,  M.  D éf ormeaux  ^  con- 

nu par  V Abrégé  eftimé  de  VHifioite, 

£Efpagne  ,  a  donné  en  1764  une 
Hijlolre  intérefiTante  de  la  Maifon  de 

Montmorency  à  Paris  ,  5  vol.  in- 
12.  Gotolendi  a  fait  celle  de  la  Du- 

cheffe  de  Montmorency  ,  morte  en 

1666,  Paris  1684,  in-8°.  11  y  ea 
a  une  plus  récente  en  2  vol. in-12. 
MONTMORENCY,  Voyei  La- 

val, n°  IV..  Luxembourg,  n°  V2, 
&  I.  Nivelle, 
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MONTMORT,  (jPIerre-Re- 

hiond  de  )  né   à  Paris   en  i6''8  , 
d'une   famille   noble  ,  fut  deftiné 
au  barreau  par  fon  père.  Dégoûté 
de  cette  profeiTion  ,  il   fe    retira 

en  Angleterre  ,  d'où  il  paffa  dans 
les  Pays-Bas ,  &  enfuite  en  Alle- 

magne. H  revint  en    France  l'an 
1699  ,  n'étudia  plus  que  la  philo- 
fophie  &  les  mathématiques  ,  fui- 
vant  en  tout  les  ccnfeils  du  Père 

Malehrancy  ,  fon  ami  &  fon  gui- 
de. En  1700  il  fit  un  fécond  voya- 
ge  en   Angleterre    ,   qui   lui   fut 

plus  utile  que  le  premier,  A  fon 

retour    il   prit    l'habit    eccléfiafti- 
que  ,  qu'il  quitta  en  1706  ,  pour  fe 
marier  avec    Mil'    de  Romicourt  , 
petite-niéce  de  Mad-  la  ducheffe 

d' Angoulimc.  Depuis  il  paffa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  fa  cam- 

pagne ,  &  fur-tout  à  fa  terre  de 

Montmort.  11  n'enfortit  que  pour 
faire  en  1713  un  3'  voyage  en  An- 

gleterre ,  où  il  obferva    réclipfe 
folaire  de  cette  année.  La  vie  de 

Paris  lui  paroiffoit  trop  diftraite , 
pour  des  méditations  aufii  fuivies 

que  les  fiennes.  Du  refte  il  ne  crai- 
gnoit   pas  ,  dit  Fontcncuc  ,  ces  dif- 
traftions  en  détail.  Dans  la  même 

chambre  où  il  travailloit  aux  pro- 
blèmes les  plus  embarraiTans  ,  on 

jouoit  du  clavecin  ,  fon  nls  cou- 

roit  &  le  lutinoit  -,  &  les  problè- 
mes ne  laiiToient  pas  de  fe  réfou- 
dre. Le  Père  Mal ihrancr.c  en  a  été 

pluheurs  fois  témoin   avec  éton- 
nement.  Cefçavant  eftimablemou- 
rut  en  1719   à  Paris  ,   de  \?.  petite 
vérole  ,  à  41  ans  ,univerfelleraent 
regrerré.  Quoique  vif  ,  &  fuict  à 

des  colères  d'un  moment  ,  fur  tout 
quand  on  Tinterrompoit  dans  (es 

études  pour  lui  parler  d'affaires-, 
il  ctoit  fort  doux  ,  &  à  fes  colères 

fuccédolt  une  petite  honte  6c  un  re- 
pentir gcii.  Il  ètoit  bon  maître  ,  mê- 

me à  i' égard  des  domeftiques  qui 
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l'avoient  volé  ,  bon  ami,  bon  mari , 
bon  père,  non  feulement  pour  le 
fonds  de  feniimens  ,  mais  ce  qui 
eft  plus  rare  ,  dans  tout  le  détail 
de  fa  vie.  Les  malheureux  chérif- 

foient  en  lui  un   confo.'ateur  ,  & 
les  pauvres  un  père.  Montmort  avoit 
été  reçu  de    la  fociété  royale  de 

Londres  en   171 5  ,   &  de  l'acadé- mie des  fciences  de  Paris  en  1716, 
On  a  de  lui  un  EJJai  cCanalyfe  fur 

les  Jeux  de   hasard  ,  dont  la  meil- 

leure édition  eft  de  17 13  ,  in-4''. Cet  ouvrage  ,  fruit  de  la  fcgiicité 
&  de  la  iufteffe  de  fon  efpri:  ,  fat 
reçu  avidement  t)3r  lesgéom.etrss. 
MONTMORT,  ;%.Haeert  v. 
MONTMOUTH  ,  (  Jacques  duc 

de  )   filsj  naturel  de    Charles  II  roi 

d'Angleterre  ,  né  à  Rotterdam  ea 
1649  »  ̂̂ ^  mené  en  France  à  ràg« 
de   9  ans  ,   &  élevé  dans  la  reli- 

gion Catholique.  Le  roi  fon  père 
ayant  été  rétabli  dans  fes  états  en 
i66o  ,  le  fi:  venir  à  fa  ccur  ,  & 
lui  donna  des  gages  de  fa  tendref- 

fe.  Il  le  créa  comte  d'Orkr.eyy  (  ti- 
tre qu'il  changea  enfuite  en  celui 

de  MonîTT.outh  -,  )  le  fît  duc  &  pair 
du  royaume  d'Angleterre  ,  cheva- 

lier de  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  ca- 

pitaine de  fes  gardes  ,   &  l'admit dans  fon  confeil.  Le  duc  de  Mont' 
moutk  fervit  fon  père  avec  autant 

de  zèle  que  de  fuccès.  Il  rempor- 
ta une  vicloire  fignaîée  fur  les  re- 

belles d'Ecoffe.  Il  pafTi  enfuite  nu 
fervice    de  la  France  avec  un  ré- 

giment Anglois  ,  fe  iîgnela  con- 
tre les  HolJandois  ,  &  fut  fait  lieu- 

tenant général  àcs  armées  de  Fran- 
ce. De  retour  en  Angleterre,  il 

continua  de  fe  dillingjuer.  Envoyé 
en  1679  ,  en  qualité  de  général , 

contre    les   rebelles   d'Ecoffe  ,  il 
les  défit  •,  mais  peu  de  tems  aptjès 
ilfe  joignit  auxfa£lieux,  &  trem- 

pa même    dans    une  confpiratiori 

formée  pour  aiTaffincr  le  roi  Char- 
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les  II ,  fon  père  ,  &  le  duc  àTorck  , 
fon  oncle.  Charles  ,  follicité  par 
fa  tendreffe  autant  que  par  la  bon- 

té de  fon  cœur  ,  pardonna  à  ce 
fJs  rebelle.  Cet  excès  de  clémen- 

ce ne  changea  point  fon  cœur  , 
naturcUemeat  porté  à  tous  les  at- 

tentats de  l'ambition.  Il  fe  retira 
en  Hollande  ,  pour  attendre  le  mo- 

ment favorable  de  fair'?  éclore  fes 

projets.  A  peine  cut-il  appris  que 

le  duc  d'Vorck  avoit  été  procla- 
mé roi  fous  le  nom  de  Jacques  II  ̂ 

qu'il  pafla  en  Angleterre  pour  y 
faire  révolter  les  peuples.  Après 
avoir  raffemblé  des  troupes  ,  il 
hazardale  combat  contre  celles  de 
fon  fouverain.  11  fut  vaincu  &  con- 

traint de  fe  fauver  à  pied.  Deux 
jours  après  la  bataille  ,  on  Je  trou- 

va dans  un  folTé,  couché  fur  la  fou- 

gère.  Dès  qu'il  fut  arrêté  ,  il  écri- 
vit au  roi  dans  les  termes  les  plus 

fournis  pour  demander  grâce  ,  & 
î  i  obtint  la  permiffion  de  venir  fe 
jetteraux  pieds  de  Jacques  II.  Kien 
ne  put  toucher  ce  monarque.  Le 
coupable  fut  conduit  à  la  tour  , 

d'où  il  ne  fortit  que  pour  porter 
fa  tête  fur  un  échafaud,  le  25  Juil- 

let 1685.  Il  parut  fur  ce  théâtre 
ignominieux ,  avec  la  grandeur 

de  courage  qu'il  avoit  montrée 
dans  les  batailles.  M.  de  St  Foix 

a  prétendu  qu'a  la  place  du  duc 
de  Montmouth  ,  on  fit  mourir  un 

homme  qui  lui  reiîembloit  par- 

faitemeat  •,  &  que  ce  duc  fut  en- 
voyé en  France ,  &  enfermé  dans 

une  prifon  des  ifles  Ste- Margue- 
rite avec  un  mafque  de  fer.  11  con- 

jediure  que  le  duc  de  Montmouth 
eft  le  même  que  le  Prifonnier  maf- 

que de  Fer ,  dont  nous  avons  par- 
lé aux  mots  Masque  &  Beau- 

fort  -,  mais  ies  préfomptions  ne 
font  pas  des  preuves  concluantes. 

I.  MONTPENSIER  :  Il  y  a  eu 
deux  branches  de  la  maifon  de 
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Bourbon^  qui  ont  porté  ce  nom.  Voî  • 

ci  ce  qu'en  dit  le  continuateur  de 
Ladvocat  ,  d'après  Moren  &  d'au- 

tres généalogiftes. 
La  première  eut  pour  tige  Louis 

I  de  Bourbon  y  "^^  ûls  de  Jean  I y  duc 
de  Bourbon  i  il  mourut  en  i486. 
Son  fils  Gilbert  fe  diftingua  fous 

Louis  XI  &L  Charles  T///,  qu'il  fui- 
vit  à  Naples  ;  Ferdinand  d'Aragon 
le  força  dans  le  château  neuf  de 
Naples.  11  mourut  à  Pouzol,  le  5 Odobre  1496. 

Son  fils  Charles  fut  tué  au  fiége 
de  Rome  ,en  1 5  Z7,  à  38  ans:  {Voyei 

xxiii.  CîiARLES  ).  11  n'avoi:  pas 
d'enfans  ;  mais  fa  fœur  Louifc ,  mor- 

te en  15  61  ,  époufa  Louis  de  Bour- 
bon ,  prince  de  la  Roche-fur-Yon  , 

fils  de  Jean   comte  de  Vendôme. 

Ce  prince  commença  la  fécon- 
de branche  de  Montpenjier.  Il  eut 

Louis  Ily  duc  de  Montpenfier  :  {Voye\ 

Louis  ,  n°  xxxv.  )  Sa  femme  Jac- 
queline de  Longwic  y  m.orte  en  15  61 , 

eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 

François  /,  d'Henri  II  &  de  Cathc 
rine  de  Médicis  :  (  Voyei  LONGWiC.  ) 
Sa  féconde  femme  Catherine-Ma- 

rie de  Lorraine  ,  morte  en  1596  à 

45  ans  ,  ne  figura  pas  moins  dans 
la  Ligue  ,  à  laquelle  elle  étoit  fort 
attachée  y  à  caufe  de  fon  frère  le 

duc  de  Guife  qui  fut  aiTalTmé  à 

BIois.  Louis  n'en  eut  pas  d'enfans  ; 
mais  de  fa  i"'  femme  il  avoit  eu 

François  :  (  Voyei  FRANÇOIS,  n°  v.) 
Le  fils  de  celui-ci ,  nommé  Hen" 

ri  ,  mort  en  1608  ,  avoit  époufé 
Henriette-Catherine  de  Joyeufe  ,  qui 
fe  remaria  au  duc  de  Guife  en  1611 , 

&  mourut  en. 1656  àyi  ans",mais 
elle  avoit  eu  du  duc  de  Montpzn- 
fur  y  Marie  de  Bourbon  y  laq.  épou- 

fa Gajlon  duc  d'Orléans  ,  &  mou- 
rut en  i627i'elle  eut  pour  fille: 

II.  MONTPENSIER  ,  (  Anne- 

Marie-Louife  d'Orléans  ,  plus  con- 
nue fous  le  nom  de  Mademoifelle 

de) 
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lie  )  fille  de  Gafion  duc  d'Orléans ," 
naquit  à  Paris  en  1627.  Son  pare, 

prince  bizarre ,  impétueux  6c  in- 
triguant ,  tranfmit  fes  défauts  à  fa 

fille.  MademoiJelU  prit  le  parti  de 
Condé àditis  \(ts  guerres  delà  Fron- 

de ,  &    eut  la  hardielTe   de  faire 
tirer  fur  \ts  troupes  de  Louis  XIV, 
le  canon  de  la  Baftille.   Cette  ac- 

tion violente  la  perdit    pour  ja.- 

mais  dans  l*efprit  du  roi  fon  cou- 
fin.  Le  cardinal  Maiarin  ,  qui  fça- 
voit  combien  elle  avoit  envie  d'é- 
poufer  une  tête   couronnée  ,  dît 
alors  :   Ce  Canon-là  vient  de  tuer  fon 

mari.   La  cour  s'oppofa    toujours 
depuis  aux  alliances  qui  lui  firent 

plaifir  ,  &   lui   en  préfenta  d'au- 
tres qu'elle  ne  pouvoit  accepter. 

Après  avoir  langui  jufqu'à  43  ans, 
cette  princeffe  ,  deftinée  à  des  fou- 
verains  ,  roulut  faire    à  cet  âge 

la  fortune  d'un  fimple  gentilhom- 
me. Elle    obtint  en  1669   la  per- 

mifilon  d'époufer  le  comte  de  Lau- 
\nn  ,  capitaine  des  Gardes-du-corps 
&  colonel-général  des  Dragons , 
à  qui  elle  donnoit  avec  fa  main , 
tous  fes  biens  eftimés  20  millions, 

quatre  duchés  ,  la  fouveraineté  de 

Dombes  ,  le  comté  d'Eu  ,  le  pa- 
lais d'Orléans  qu'on  nomme  le  Lu- 

xembourg.   Elle   ne    fe  réfervoit 
rien ,  abandonnée  toute  entière  à 

ridée  flatteufe  de  faire  à  ce  qu'elle 
aimoit   une  plus   grande   fortune 

qu'aucun  monarque  n'en   ait  fait 
à  aucun    fujet.    Le  contrat  étoit 
dreffé.  La   reine  ,   le   prince    de 

Condé,  repréfentérent  au  roi  l'in- 
jure que  cette  alliance  faifoit  à  la 

famille  royale  •,  &  Louis  XIV  la 
défendit  après  l'avoir  permife.  En- 
vain  Lau^un  fe  flatta  de  fléchir  le 
roi  à  force  de  complaifances  ,  & 
Madcmoifellc  à  force  de  pleurs.  Ces 
nmans  infortunés  furent  réduits  à 
fe  faire  donner  fecrettement  la  bé- 

nédiction nuptiale.  Lauiun  ,  ayant 
Tome  IV, 
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éclaté  contre  Mad^  de  Montefpan^ 
à  qui  il  attribuoit  en  partie  fa  dis- 

grâce ,  fut    enfermé  pendant   dix 

ans  à  Pignerol  ,  &  n'obtint  fa  li- 
berté qu'a  condition  que  Mademoi- 

/elle   céderoit  au  duc  du   Maine  la 
fouveraineté  de  Dombes  &  le  com- 

té   d'Eu.    L'élargiffement   de    foa 
époux  ,  la  liberté  de    vivre  avec 
lui,  tranfporta  Madcmoifelle  ;  mais 
fon  bonheur   ne  fut  pas  de  lon- 

gue durée.  Lauiun  ne  vit  en  elle 
qu'une   fille  emportée  ,  jaloufe  , 
brûlante    de    tous  les  feux   de  la 

jeuneffe  ,  dans  un  âge  où   ils  s'é- 
teignent ordinairement  -,  &  elle  ne 

vit  en  lui  qu'un  indilcrer,  un  in- 
fidèle ,  un  ingrat  &  un  menteur. 

Ses  bienfaits  ne  furent  payés  que 
par  la  plus  noire  ingratitude.  Lau-^ 
lun  exerça  fur  elle  un  tel  empire, 

qu'on  prétend  qu'un  jour  ,  reve- 
nant de  la  chaiTe  ,  il  lui  dit  :  Loui* 

fe   d'Orléans  ,   tire -moi  mes   bottes. 
Cette  princelTe  s'étant  récriée  fur 
cette  infoîence ,  il  fit  du  pied  un 
mouvement   qui  étoit   le    dernier 
des   outrages.  Le  lendemain  il  re- 

vint au  Luxembourg;  mais  la  fem- 

me àeLauiun  fe  rappella  enfin  qu'el- 
le avoit  failli  à  être  celle  d'un  em- 

pereur, &  en  prit  l'air  &  le  ton: 
Je  vous  défends ,  lui  dît-elle ,  de  vout 
préfenter  jamais  devant  moi.,..  Ma' 
demoifelle  , après  avoir  paflel^ecom- 
raencemenc  de  fa  vie  dans  les  plai- 
firs    &    les   intrigues  ,   le   milieu 
dans  les  amours  &  les  chagrins  , 
en  pafTa   la  fin  dans   la  dévotion, 
ôcl'obfcurité.  Elle  mourut  en  1693, 
peu   regrettée   &  prefqu'entiére- 
ment  oubliée.  On  a  d'elle  des  Af«- 

moires  ,  dont  l'édition  la  plus  com- 
plette  eft  celle  d'Amfterdani  (  Pa- 
i"is  )  173  c  ,  en  8  vol.   in-12.  Ces 
Mémoires  font  plus  d'une  femme 
occupée    d'elle  ,    dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  X  I  V  ̂   que  d'une 
princefle  témoin  de  grands  évc- 

Rr 



6i6 MON 
nemens  ;  mais  à  travers  mille  îpi' 
nuties  ,  on  y  trouve  des  chofes 
curieafes  ,  &  le  ûy\c  en  eft  alTez 

pur.  Il  y  a  dans  l'cdition  que  nous 
avons  indiquée  :  I.  Un  Recueil  des 

Lettres  de  Mademoifdlc  de  Montpen- 
f.cr  à  Âladjtne  de  MottevilLe  ,  &  de 
celle-ci  à  cette  princeffe.  II.  Les 
Amours  de  Madcmoifelle  &  du  com- 

te de  Lau%iLn.  m.  Un  Recueil  des 
Portraits  du  roi  ,  de  la  reine  ,  & 
des  autres  perfonncs  de  la  cour  : 

quelques-uns  de  ces  Portraits  font 
bien  faits  &  intéreiTans.  IV.  Deux 

Romans  compofés  par  Madcmoifel- 

le ;  l'un  intitulé  :  la  Relation  de 

rijle  imaginaire  ;  &  l'autre  :  L^Prin- 
cejje  de  Paphlagonie.  Ils  font  pleins 

de  goût  &  d'une  fine  critique.  Le 
Cyrus  du  dqrnier  Roman  eft  M.  le 

Prince  y  mort  en  i6S6-,  &  la  Rei- 
ne des  Amazones  eft  Mir  de  Mont- 

j>enfier. 
MONTPER,  (Joffe)  peintre  de 

l'Ecole  Flamande  ,  né  vers  Fan 
1580  ,  mourut  vers  le  milieu  du 
dernier  ftécle.  Il  a  excellé  dans  le 

payfage.  Ce  maître  n'a  point  imi- 
té le  précieux  fini  des  peintres 

Flaraans.  Il  a  afieclé  un  goût  heur- 
té ,  &  une  forte  de  négligence. 

Cependant  il  n'y  en  a  point  qui 
faife  plus  d'effet  à  une  certaine 
dlftance  ,  &  qui  offre  une  plus 

grande  étendue  à  l'imagination  , 
par  l'art  avec  lequel  il  a  fçu  dé- 

grader les  teintes.  On  lui  repro- 
che de  prodip:;uer  le  jaune  dans 

les  couleurs  locale»;  ,  &  d'avoir 
une  touche  maniérée.  Jacques  Fou- 
qiiiéres  a  été  fon  difcipîe. 

MONTPEZAT  ,  (  Antoine  de 
Lettes  ,  dit  des  Prei ,  feigneur  de  ) 

n'étoit  que  fimple  gendarme  dans 
la  compagnie  du  maréchal  de  Foix. 
Prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie  ,  il 
fe  préfenta  fi  à  propos  &  de  ii 
bon  cœur  pour  fcrvir  à  François  I 

de  valet-de<hambre  dans  fa  pri- 
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fon ,  que  ce  prince  prit  confiance 

en  lui ,  &  l'envoya  porter  en  Fran- 
ce des  ordres  fecrets  à  la  régente. 

Cette  aventure   fit  la  fortune  de 

Montpe[at.  11  fe  trouva  au  fiége  de 
Naples  en  1528.  Il  défendit  Fof- 
fan  ,  petite  ville  de  Piémont ,  con- 

tre une  armée  impériale  ,  en  15  36. 

Les   afi'ûrances    qu'il   donna  d'un 
heureux  fuccès  ,  firent  entrepren- 

dre le  nége  de  Perpignan  en  15  41  v 
mais  fon  peu  de  prévoyance  fut 

caufe  qu'on  le  leva.  Cette  faute 
n'empêcha  point  qu'il  ne  fût  ma- 

réchal de  France  en  1543.  Il  mou- 
rut le  25  Juin  de  Tannée  fuivante. 

La  fortune  lui  avoit  infpiré  une 

hauteur,  qu'il  accompagnoit  quel- 
quefois  de  plaifanteries    améres. 

Etant  aux  bains  de  Béarn ,  où  fe 
trouva  aufli  la  reine  Marguerite  de 
Navarre  ,  il  lui  adreflTa   quelques 
railleries    offenfantes,   qui  firent 

dire  à  cette  princefl'e  :  Si  je  ne  ref- 
peclois  le  Roi  de  France  ,  à  qui  vous 

appartenez  ,  je  vous  ferois  bientôt  for- 
tir  de  mes  terres.  —  Madame ,  répon- 

dit Montpezat  ,  il  ne  faudrait  pas 
aller  bien  loin  pour  en  fortir. 
MONTPLÂISIR,  (Renéde 

Bruc  )  d'une  famille  noble  de  Bre- 
tagne ,  étoit  oncle  du  maréchal  de 

Crequi.  Il  paffe  pour  avoir  eu  quel- 
que part  aux  ouvrages  de  la  com- 

teft'e  de  la  Su-{e^  à  laquelle  il  fut 
très-attaché.  On  a  de  lui  des  Po'è- 
yÎ£j  ,  1759  ,  in-i2  ,  parmi  lefquel- 
les  fon  Temple  de  la  Gloire  tient  le 

premier  rang.  Il  eft  adrefî'é  au  duc 
d'Enguien  (  depuis  le  Grand  Conde\) 
à  l'occafion  de  la  bataille  de  Nort- 

lingue  qu'il  avoit  gagnée  fur  le  gé- 

néral Mercy.  Montplai'fir  avoit  fervi avec  diftinition  fous  ce  prince. 

C'étoit  un  homme  d'un  efprit  fa- 
cile &  d'un  caraftére  aimable.  Il 

mourut  vers  1673  ,  lieutenant-de- 
roi  à  Arras,..Il  ne  faut  pas  le  con- 

fondre avec   Caillavct  de  Mont- 
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ïLAisiR ,  avocat  du  parlement  de 
Bordeaux,  très-plat  rimailleur.  Il 

vivoit  vers  l'an  1634  ,  année  de  la 
2*"  édition  de  fes  Poe  fus,  in-12, 
MONTRÉAL  ,  (  Jean  de  )  Voye^ 

MULLER. 

MONTRÉSOR  ,  Voyci  Bgur- 
DEILLES  ,  n"  II. 

MONTREUIL,  Voyei  Eudes 
de  Montreuil ,  n'  III. 

I.  MONTREUIL, (Matthieu 
de  )  poète  François  ne  à  Paris , 
eut  une  jeuneffe  fort  dilTipée. 
Après  avoir  dépenfé  foa  bien  en 
voyages  &  en  plailîrs  ,  il  fervit 
en  qualité  de  fecrétaire  auprès  de 

Cofnac  ,  évèque  de  Valence  ,  qu'il 
fuivit  à  Aix ,  lorfqu'il  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  cette  ville.  Mon- 
rrct:i/ y  mourut  en  1691  ,  à  71  ans. 
Ce  poète  avoit  de  la  facilite  Ôc  du 

naturel",  mais  il  fe  rendit  ridicule, 
par  fon  affedation  à  inférer  fes 

vers  dans  tous  les  recueils  quipa- 
ToiiToient  de  fon  tems.  Bcilcau  cri- 

tiqua cette  afreclation  : 

On  ne  voit  point  mes  vers ,  à  Cenvi  de 
Montreuil  , 

GroJJir  impunément  les  feuillets  d^un recueil. 

On  a  de  luiplufieurs  Pièces  de  Poë- 

fte  ,  qu'il  recueillit  lui-même  in-12, 
1666.  On  y  trouve  de  fort  jolis 
Madrigaux.  Montreuil  étoit  un  de 
ces  écrivains  ingénieux  &  faciles, 
incapables  du  grand  ,  mais  qui  peu- 

vent réufîlr  dans  le  genre  mé- 
diocre. 

II.  MONTREUIL,  ou  Monte- 
REUIL ,  (  Bernardin  de  )  Jéfuite  , 
fe  diftingua  dans  fon  corps  par  fes 
talens  pour  la  chaire  &  pour  la 
direction.  Nous  avons  de  lui  une 
excellente  Fie  de  J.  C,  revue  & 

retouchée  par  le  Père  Brignon. 

Cette  Vie  peut  tenir  lieu  d'une 
bonne  Concorde  des    Evangiles. 
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Elle  a  été  réimprimée  à  Paris  en 

1741  ,  en  3  vol.  in-12.  L'auteur 
a  confervé  ,  autant  qu'il  a  pu  ,  cet- 

te onclion  divine  ,  qui  ell  au-deffus 
de  tous  les  vains  orneraens  de l'efprit. 

^  MONTREUX,  (Nicolas  de)  gen- 
tilhomme  du  Mans  qui  prit  le  nom 

à'OUznix  du  Montfacré  ,  mort  vers 
i6o3  à  47  ans,  eut  pour  père  un 
mairre-dcs-requêtes  de  la  maifon 

de  Monfienr  frère  du  roi.  C'étoit 
un  infipide  romancier  ,  un  poète 
dramatique  bourfouflé,  &  un  plar 
hiftorien.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Ro- 

mans ,  Crlniton  &  Lydie  y  in-S".  Clé" 
andre  &  Domiphile ,  ia-ll.  Les  Ber- 

geries de  Juliette ,  5  vol.  in- S'.  II, 
Hijîoire  des  Turcs,  1608  ,  in-4".  IIÏ. 
Plufieurs  pièces  de  théâtre  :H::n- 
nibal ,  Diane ,  Ifahelle  ,  CUopâtre  ,  le 
jeune  Cyrus  ,  Arimcne  ,  Sophonishe  y 
Jofeph  le  chafïe ,  Camma ,  6cc. 
MONTROSS,  (Jacques Gra- 

ham  ,  comte  &  duc  de  )  généra- 

liinme  &  vice  roi  d'EcolTe  pour 
Charles  I  roi  d'Angleterre  ,  défen- 

dit génereufement  ce  prince  con- 
tre les  rebelles  de  fon  royaume. 

Il  fe  diliingua  à  la  bataille  dYorck  , 
vainquit  pluneurs  fois  Cromwcl,  & 
le  bîefla  de  fa  propre  main.  La 

fortune  l'ayant  abandonné  en  An- 
gleterre, il  paiTa  en  EcolTe  ,  em- 

ploya fon  bien  &  fon  crédit  à  le- 
ver une  crmée ,  prit  Perth  &  Aber- 

den  en  1644,  battit  le  comte  à!Ar- 

gyle^  &  fe  rendit  maître  d'Edim- 
bourg. Charles  I  s'étant  remis  en- 

tre les  mains  des  EcoiTois  ,  ils 
firent  donner  ordre  au  marquis  de 
Montrofs  de  dcfarmer.  Ce  grand- 
homme  obéit  à  regret  ,  6:  aban- 

donna l'EcolTe  à  la  fureur  des  fac- 
tieux. Inutile  en  Angleterre  ,  il 

fe  retira  en  France  ,  &  de-la  en 
Allemagne,  où  i!  fignala  fon  cou- 

rage à  la  tête  de  iioco  hommes, 

en  qualité  de  maréchal  de  l'Empire, 
Rr  ij 
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Le  roi  Charles  II  ,  voulant  faire 

une  tentative  en  EcolTe  ,  le  rap- 

pelle ,  &  l'envoya  avec  un  corps 
de  14  à  15000  hommes.  Le  com- 

te de  Montrofs  s'y  rendit  maître 
des  ifles  Orcades  ,  &  defcendit  à 
terre  avec  4000  h.  Mais  ayant  été 
défait ,  il  fut  obligé  de  fe  cacher 
dans  des  rofeaux ,  déguifé  en  pay- 
fan.  La  faim  le  contraignit  de  fe 
découvrir  à  un  Ecoffois  ,  nommé 
Brime ,  qui  avoir  autrefois  fervi 
fous  lui.  Ce  malheureux  le  ven- 

dit au  général  Lefslcy  ,  qui  le  fit 
conduire  à  Edimbourg  ,  où  cou- 

vert de  lauriers  ,  &  viftime  de 
fa  fidélité  envers  fon  fouverain  » 
il  fut  pendu  &  écartelé  au  mois 
de  Mars  1650.  Charles  11^  parvenu 
à  la  couronne  ,  rétablit  la  mémoi- 

re de  ce  fidèle  fujet.  Montrofs  étoit 
un  de  ces  hommes  extraordinaires , 
dont  les  fuccès  &  les  aventures 

tiennent  plus  du  roman  que  de 

i'hiftoire.  Son  activité  ,  fa  valeur  , 
fon  zèle  pour  fon  roi ,  le  mettent 
au  premier  rang  des  héros  &  des 
citoyens.  Son  courage  tenoit  de 
cette  audace  ,  qui  déconcerte  les 

jfnefures  des  guerriers  méthodi- 

(Tues.  Cromwcl  l'éprouva  pluficurs 
fois  -,  &  fi  la  couronne  eût  pu  être 
foutenue  fur  la  tête  de  Charles  I , 

c'étoit  par  Montrofs. 
MOOR,  (Antoine)  peintre, 

natif  d'Utrecht ,  mort  à  Anvers  en 

1 597 ,  âgé  de  56  ans.  On  l'appelle auffî  le   Chevalier  de   Moor  ,  parce 
eue  fon  mérite  le  fit  décorer  de 

ce  titre   par  un  prince  fouverain. 

Le  féjour  qu'il  fit  en  Italie ,  &  fur- 
tout  à  Venife,  forma  fon  goût  , 
&  lui  donna  une  manière  qui  fit 

rechercher  fes  ouvrages.  11  fut  de- 

firé  dans  les  cours  d'Efpagne,  de 
Portugal  &  d'Angleterre.  Ses  Ta- bleaux  font  rares  &  fort  chers.  Il 

a  excellé  à  peindre  le  portrait;  il 
a  aufu  très -bien  traité  quelques 
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fujets  d'hiftoire.  Ce  peintre  a  ren* 
du  la  nature  avec  beaucoup  de 
force  &  de  vérité  :  fon  pinceau  eft 
gras  &  moelleux  ,  &  fa  touche 
ferme  &  vigoureufe.  On  voit  plu- 
fieurs  Portraits  de  fa  main  dans  la 
colledlion  du  Palais  Royal. 
MOORTON ,    Foyci  MORTON. 
MOPINOT,  (Simon)  Bénédic- 

tin de  S.  Maur  ,   né  a  Reims  en 
1685 ,  &  mort  en  1724  à  39  ans , 
profeffa    \çs   humanités  dans  fon 
ordre  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il 
ne  fut  pas  moins  attentif  à  infpi- 
rer  à  fes  élèves  Tamour  de  la  ver- 

tu, que  le  goût  de  la  belle  litté- 
rature. On  a  de  lui   des   Hymnes 

qu'on  chante  encore  dans  plufieurs 
maifons  de  fa  congrégation.  Elles 
font  pleines  de   fentimens   affec- 

tueux» &  préférables  à  cet  égard 
à  celles  de  S anteul  ̂   auxquelles  elles 

font  fort  inférieures  pour  l'éner- 
gie &  la  vivacité  des  images.  Ce 

fçavant  Bénédiftin  a  travaillé  avec 
Dom  Confiant  à  la  colledion  des 
Lettres  des  Papes  ,  dont  il   a   fait 

l'Epitre  dcdicatoire  &  la  Préface. 
Cette  Préface    ayant   déplu  à   la 
cour  de  Rome  ,  Dom  Mopinot  la 
défendit  par  plufieurs  Lettres.  II  a 

fait  encore  l'Epitre  dédicatoire  qui 
eft  à  la  tète  du  Thefaums  Anecdo- 

torum.  Il  avoit  achevé  le  2^   vol» 
de  la  col!eèl:ion  des  Lettres  des  Pa- 

pes ,   lorfqu'il  mourut.  L'enjoue- 
ment de  fon  caradére   &  l'inno- 
cence de  fes  moeurs,lui  concilioient 

l'amitié  &   l'eftime  de   tous  ceux 
qui  le   connoifibient. 
MOPSUESTE,  To^q Théo- 

dore ,  n"  IV.  , 

MOPSUS,  fils  A' Apollon  &  de 
Manto  ,  &  fameux  devin  du  Pa- 
ganifme ,  vivoit  du  tems  de  Cal- 
chas  ,  autre  célèbre  devin  ,  qui  fui- 
vit  les  Grecs  au  fiége  de  Troie. 

MORABIN  ,  (Jacques)  fecré- 
taire  du  lieutenant-général  de  po» 
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Jice  de  Paris ,  étoit  de  la  Flèche. 
11  mourut  le  9  Septembre  1762  , 

avec  la  réputation  d'un  homme 
fçavant.  On  a  de  lui  :  I.  La  tra- 
duftion  du  Traité  des  Loix  de  Ci- 

céron  ,  in-l2  -,  &  duDialoguc  des  Ora- 
teurs attribué  à  Tacite^  1722  ,  in- 

12.  II.  Hijloire  de  l'exil  de  Cicéron^ 
in-i2,  morceau  alTez  eftimé.  III. 
Hijîoirc  de  Cicéron  ,  1745  ,  2  vol. 

in-4''.  L'ouvrage  précédent  avoit 
été  traduit  en  anglois  -,  mais  ce- 

lui-ci n'a  pas  eu  le  même  avan- 
tage ,  quoiqu'écrit  avec  aiTez  de 

fçavoir,  de  clarté  &  de  méthode. 
W.Nomenclator  Ciceronianiis  ^  I757> 

in-i2.  Perfonne  n'avoit  plus  mé- 
dité Cicéron  que  l'auteur  ,  &  ce 

petit  livre  peut  être  utile.  V,  Traité 

de  la  Confolation ,  175  3  ,  in- 12.  Ce 

n'eft  qu'une  verfion  ;  mais  elle  eCx 
faite  avec  exaftitude. 

MORAINVILLÏERS  d'Orge- 
viLLE,  (Louis  de)  natif  du  dio- 

cèfe  d'Evreux  ,  entra  dans  la  mai- 
fon  de  Sorbonne  en  1607  ,  &  dix 
ans  après  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Son  neveu  Harlai  de 
Sancy ,  ayant  été  nommé  évêque 
de  St-Malo  ,  il  le  fuivit  en  qua- 

lité de  grand  -  vicaire,  &  mourut 

en  cette  ville  l'an  1654.  Son  prin- 
cipal ouvrage,  a  pour  titre  Exa- 

men Philofophia  Platonicx  ,  St-Malo  , 

2  vol.  in-S"  ,  1750  &  1755. 
MORALES ,  (  Ambroife  )  prêtre 

de  Cordoue  ,  mort  en  1590  377 
ans  ,  contribua  beaucoup  à  réta- 

blir en  Efpagne  le  goût  des  belles- 
lettres,  que  les  chiceines  fchoîaf- 
tiques  avoient  fait  perdre.  Phil/p- 
pe  II  le  nomma  fon  hiftoriogra- 

phe  ,  &  l'univenité  d'Alcala  lui 
confia  une  de  fcs  chaires.  Sa  ver- 

tu &  fon  efprit  brillèrent  dans  ce 
pofte.  On  a  de  lui  :  I.  La  Chroni- 

que générale  d' Efpagne  ,  qui  avoi 
cté  commencée  par  Florian  de  Zat. 

mQra  en  Hfpajnol ,  1 5  j  3  ScijSo,- 
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2  vol.  in-fol.  C'ed  une  compila- 

tion utile  pour  l'Hiftoire  de  ce 

pays.  II.  Les  Antiquités  de  l'Efpa- 
gne ,  in-fol.  en  Efpagnol  :  ouvra- 

ge plein  de  recherches  curieufes 

&  intéreffantes.  Morales  avoit  d'a- 
bord été  Dominicain  -,  mais  il  fut 

obligé  de  fortir  de  cet  ordre ,  par- 

ce qu'une  piété  mal-entendue  lui 
fit  imiter  l'aftion  A' Origine. 
L  MORAND,  (Pierre  de)  né 

à  Arles  en  1701  ,  d'une  famille 
noble ,  fit  paroitre  de  bonne  heure 

beaucoup  de  goût  pour  la  poëfie. 
II  voulut  joindre  les  plaifirs  de 

l'Hymen  à  ceux  &' Apollon  ;  mais 

ayant  rencontré  une  belle  -  mère 

qui  étoic  une  furie  ,  il  abandon- na fa  femme  5:  fes  biens  ,  &  vint 

à  Paris ,  où  il  fe  livra  aux  plai- 

firs de  l'efprit  &  à  ceux  de  l'a- mour. Il  fit  repréfenter  en  1757 

Teglis ,  tragédie  qui  eut  quelque 
fuccès.  Cette  pièce  ofïre  des  fitua- 
tions  nobles  &  touchantes ,  &  beau- 

coup d'intelligence  de  l'art  dra- 
matique ;  il  ne  lui  manque  ,  ainfi 

qu'aux  autres  produftions  du  mê- 

me auteur  ,  qu'un  coloris  plus  bril- 
lant. Morand  donna  enfuite  Chil' 

deric.  U  arriva  une  chofe  allez  fin- 

guliére  à  la  1'*  repréfentation  de 
cette  pièce.  A  ce  vers, 

Tenter  c{i  des  mortels ,  réujjlr  cfi  dis 
Dieux, 

on  battit  des  mains.  Un  fpe£lî- 

teur  ,  nui  ne  l'avoit  pas  entendu, 
demanda  quel  ctoit  donc  ce  vers 

qu'on  applaudifToit  tant  ?  }e  nal 
pas  trop  entendu  ,  dît  fon  voifin  ; 
mai^  ,  à  vue  de  pays  ,  je  crois  qui 
c'cjl: 

Enterrer  des  mortels^  njfufciter  des 
Dieux. 

Cette  pièce  ,  extrêmement  corn" 

pliquée,  &  faite  fur  le  modèle  à'He- radius ,  eft  pleine  de  traits  de  force 
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&  de  gétîic.  On  n'en  put  pas  bien 
faliïr  l'intrigue  ,  &  cet  embarras  , 
joint  à  une  plaifanterie  du  parter- 

re ,  la  fit  tomber.  Dans  une  des 
plus  belles  fcèaes  de  la  pièce,  un 
moine  déguifé  ,  appsrcevant  un 
a£teur  qui  venoit  avec  une  lettre 

à  la  main,  &  qui  s'cfforçoit  de  fe 
faire  jour  à  travers  la  foule  ,  s'c- 
cria  :  Place  au  Faclcur.  Cette  mau- 
vaife  plaifanterie  excita  un  tel 
éclat  de  rire  ,  que  les  comédiens 
ne  purent  plus  fe  faire  entendre. 

Morand  eut  d'autres  chagrins  :  fa 
belle-mere  lui  intenta  un  procès, 
&  publia  contre  lui  un  Facliim 

rempli  d'horreurs.  Le  poète  s'en 
vengea  par  fa  comédie  intitulée  : 

UEJpr'u  de  divorce.  Il  y  tourna  fa belle-mere  en  ridicule  ,  fous  le 

nom  de  Madame  Orgon.  C'eft  une 
de  fes  meilleures  pièces;  elle  a  des 

agrémens.  Le  dialogue  en  eft  vif, 
&  les  caracl-éres  font  bien  foute- 
nus.  Celui  de  Madame  Orgon  parut 

outré.  On  le  dît  à  l'auteur  ,  qui 
s'avança  fur  le  théâtre  pour  prou- 

ver su  public  que  ce  caraclére 

n'étoit  que  trop  réel.  On  rit  beau- 

coup de  cette  folie  ;  &  lorfqu'y^r- 
lecjuin  ,  à  la  fin  du  fpeftacle  ,  an- 

nonça VE/prit  de  divorce  ,  on  cria  : 

Avec  le  Compliment  d",  l'Auteur.  Le 
poète  Provençal  ietta  fon  chapeau 
dans  le  parterre  ,  en  difant  tout 

haut  :  Celui  qui  veut  voir  V Auteur,  ri' a 
quà  lui  rapporter  fon  chapeau.  Sur 

quoi  quelqu'un  dit  affcz  plaifâm- 
ment,  que  V Auteur  ayant  perdu  la 
tête^  navoitpliss  befoin  de  chapeau... 
Merand  donna  encore  au  théâtre 

quelques  pièces  ,  qui  furent  mal 
reçues.  On  les  trouve  dans  le  re- 

cueil de  fes  Œuvres  ,  imprimées 

en  3  vol.  in-l2.  Ce  recueil  méjrite 

d'être  lu  ,  quoiqu'on  n'y  trouve 
ni  grâce ,  ni  chaleur ,  ni  fublime 

de  poëfie  ;  mais  il  y  a  de  l'efprit , 
lies   idées  &  du  fens.  En  1749  , 
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Morand  fut  nommé  correfpondant 
littéraire  du  roi  de  Pruffe  -,  mais 
toujours  en  bute  aux \raits  du  fort , 

il  ne  conferva  cette  place  qu'en- 
viron 8  mois.  Morand  ne  fut  heu- 
reux, ni  en  littérature  ,  ni  en  ma- 
riage, ni  au  jeu,  ni  en  bonne  for- 

tune. Un  trait  du  malheur  qui  le 

pourfuivoit  ,  c'efl  que  toutes  fes 
dettes  fo  trouvoicnt  acquittées  à 

la  fin  de  l'année  qu'il  mourut,  & 
qu'au  i''  Janvier  fuivant,  il  tou- 
cbolt  le  premier  quartier  de  5000 
liv.  de  rente  qui  lui  reftoient.  Il 
expira  le  3  Août  1757  ,  épuifé  par 
fes  excès.  Avec  un  extérieur  doux, 

ce  poète  n'avoit  nul  agrément  , 

nul  ufage  ,  nulle  vivacité  d'efprit 
dans  le  monde.  Son  parler  étoit 
lourd  ,  {es  manières  gauches  ,  fa 
contenance  embarrafijée  ;  mais  il 

avoit  l'efprit  affez  jufte  ,  &  des 
idées  faines  &  profondes  fur  le 
théâtre.  On  peut  le  compter  parmi 
les  écrivains  de  la  féconde  clafiTe. 

II.  MORAND  ,  (  Sauveur-Fran- 

çois) fils  de  c'nirurgien,  &  chirur- 
gien lui-même  très-habile  ,  pafia 

en  Angleterre  l'an  1729  ,  pour 
s'infiruire  de  la  pratique  du  fa- 

meux Chefdden  ,  fur- tout  dans  l'o- 
pération de  la  taille.  L'hommage 

qu'il  rendit  à  ce  grand-homme  , 
lui  fut  rendu  avec  ufure,  par  l'af- 
fîuence  des  élèves  qui  le  prièrent 
de  les  diriger  d^ns  leurs  études. 
Il  fut  fuccefiîvement  premier  chi- 

rurgien de  la  Charité  ,  &  chirur- 
gien-major des  Gardes-Françoi- 

fes ,  direèleur  &  fecrétaire  de  fa 

compagnie  ,  enfin  décoré  du  cor- 
don de  St-Michel  en  175 1.  Mem- 

bre de  l'académie  des  fciences  , 
en  1722,  il  le  devint  de  celle  de 

Londres  &  de  beaucoup  d'autres. 
On  lit  avec  plaifir  &  avec  fruit 
plufieurs  de  {es  Mémoires  dans 

îacollcft.  de  l'acad.  des  fciences  & 

dans  celle  de  l'acad.  de  chirurgie. 
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C'eft  de  lui  qu'eft  l'article  du 
Charbon  de  terre  ,  dans  les  Arts  de 

l'académie  ;  &  plulleurs  Pièces  fu- 
gitives fur  la  médecine  ,  telles 

que  la  maladie  de  la  femme  Su- 

piot ,  dont  les  os  s'étoient  amol- 
lis ;  fur  celle  d'une  fille  de  St- 

Geomes  ,  &c.  Il  mourut  en  1773. 
La  sûreté  de  fon  commerce  ,  les 
agrcmens  de  fon  caractère  ,  &  fcs 
connoiffances/aifoient  rechercher 
fa  fociété.  Son  fils  eft  médecin  , 
&  il  foutient  la  réputation  de  fon 

père. MOR  A  TA,  ou  MORETA, 
(  Olympia  Fulvia  )  née  à  Ferrare 
en  1526,  embraffa  le  Luthéranif- 
me ,  &  époufa  Gnmtlcr ,  profef- 
feur  de  médecine  à  Heidelberg. 
Elle  enfeigna  enfuite  publique- 

ment en  Allemagne  les  lettres 
grecques  &  latines  ,  comme  Caf- 
fandre  Fidèle  les  avoit  enfeignées 

en  Italie.  On  a  d'elle  des  Vers 

Grecs  &  Latins  qui  ont  mérité  l'ef- 
time  des  fçavans.  Cette  femme  il- 
luftre  mourut  en  155^,  égale- 

ment célèbre  par  fon  efprit  & 
par  fes  mœurs.  Ses  (Sutures  ont 
été  imprimées  avec  celles  de  Ca:- 

lias  Curion  ,  à  Bâle,  en  1 562,-in-8"'. 
MORE,   Voyei  MoRUS. 
I.  MOREAU  ,  (  René  )  habile 

dofteur  &  profefleur  royal  en  mé- 
decine &  en  chirurgie  à  Paris , 

natif  de  Montreuil  -  le-Bellai  en 
Anjou,  mort  le  17  Octobre  1656 

à  69  ans  ,  eft  auteur  :  I.  D'une 
Ecole  de  Salerne^  162 5  ,  in-S".  II. 
D'un  Traité*du  CAoco/â£,Parisi643, in-4\ 

II.  MOREAU  DE  jBrasev, 
(Jacques)  né  à  Dijon  en  1663  , 
capitaine  de  cavalerie  ,  mort  à 

Briancon  à  l'âge  de  60  ans,  eft  au- 
teur :  I.  Du  Journal  de  la  Campa- 

gne de  Piémont  ,  en  1690  &  1691. 
II.  Des  Mémoires  Politiques  ,  Saty- 
riques  &  amufans  y  17 lu  ̂   3  vol.  in- 
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II.  m.  De  la  Suite  du  Virgih 

travejîi  ,  1706  ,  in  - 12  :  mauvaife 
continuation  d'un  mauvais  ou- 
vrage. 

ÎII.  MOREAU  ,  (  Jacques  )  ha- 
bile médecin  ,  né  à  Chàlons-fur- 

Saône  en  1647  ,  difciple  &  ami 

du  fameux  Guy -Patin  ,  s'attira  la  ja- 
loufie  8c  la  haine  des  anciens  mé- 

decins ,  par  les  Thcfcs  publiques 

qu'il  foutint  contre  de  vieux  pré- 

jugés. On  l'accufa  d'avoir  avancé des  erreurs  ;  mais  il  fe  défendit 

d'une  manière  vidorieufe.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  en  1729.  On 

lui  doit  :  I.  Des  Confultations furies 
Rhumatifmes.  II.  Un  Traité  Chym/que 
de  la  véritable  connoiffance  des 

Fièvres  continues  ,  pourprées  ̂  
pefl:llentielles  ,  avec  les  moyens 
de  les  guérir.  ÎII.  Une  Diffcrtation 

phyfique  fur  VHydropifie  i  &  d'au- tres ouvrages  efcimés. 
IV.  MOREAU,  (Jean-bsptifte) 

muGcien  d'Angers  ,  alla  chercher 
la  fortune  à  Paris  ,  où  fes  talens  la 
lui  firent  rencontrer.  Il  vint  mê- 

me à  bout  de  fe  gliffer  à  la  toilette 

de  Mad'  la  dauphine  ,   Victoire  da 
Bavière.  Cette  princeffe  aimoit  la 

mufiquc  •,  Morcau  s'offrit  de  chan- 
ter un  petit  air  ;  il  chanta ,  &  il 

plut.   Son    nom   parvint    par    ce 
moyen  aux  oreilles  du  roi  ,  qui 
voulut  voir  Morcau.  11  chanta  plu- 
fieurs  airs ,  dont  fa  majefté  fut  lî 

contente,  qu'elle  le  chargea  aufli- 
tôt  de  faire  un  divertillement  pour 

Marly ,  qui  2  mois  après  fut  exé- 
cuté &  applaudi  de  toute  la  cour. 

Morcau  fut  aufii  chargé  de  faire  la 
mufique   pour  les  intermèdes  des 

Tragédies  d'E/lher  ,  d'Atlialie  ,   do 
Jonathas  ,    &   de   plufieurs   autres 

morceaux  pour  la  maifon  de  St- 
Cyr.   Ce   muiicicn    excelloit   fur- 
tout    à  rendre  toute    l'expreflion 
([es  fujets  &  des  paroles  qu'on  lui 
donnoit.  Le  poète  Lainc\^  à  qui  il Rr  iv 
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s'attacha ,  lui  fournit  des  Chan- 
fons  &  de  petites  Cantates  ,  qu'il 
mit  en  mufique  ,  mais  qui  ne  font 
point  gravées.  11  mourut  à  Paris  en 
173^  ,  à  78  ans. 
MOREAU,   Foy.  Maupertuis 

£•  MA.UTOUR. 

I.  MOREL,  (Frédéric)  célèbre 
imprimeur  du  roi  ,  &  fon  inter- 

prète dans  les  langues  grecque  & 
latine  ,  fut  héritier  de  Vafcofan  , 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Il  étoit 
né  en  Champagne ,  &  il  mourut  à 
Paris  en  1^83. 

II.  MOREL,  (  Frédéric  )  fils 
du  précédent ,  &  plus  célèbre  que 
fon  père,  fut  profeffeur  &  inter- 

prète du  roi ,  &  fon  imprimeur  or- 

dinaire pour  l'hébreu  ,  le  grec,  le 
latin  &  le  françois.  Il  avoit  une  fi 

violente  pafiîon  pour  l'étude,  que 
lorsqu'on  lui  vint  annoncer  que  fa 
femme  etoic  fur  le  point  de  mou- 
lir  ,  il  ne  voulut  pas  quitter  fa  plu- 

me ,  qu'il  n'eût  fini  la  phrafe  qu'il 
avoit  commencée.  Il  ne  l'avoit  pas 
achevée  ,  qu'on  vint  lui  dire  que 
fa  femme  étoit  m.orte.  J'enfuis  mar- 

ri ,  répondit-il  froidement ,  c^étoit 
vne  bonne  femme.  Cet  imprimeur  ac- 

quit beaucoup  de  gloire  par  fes 
éditions  ,  qui  font  aufîi  belles  que 
nombreufes.  Il  publia ,  fur  les  ma- 
nufcrits  de  la  bibliothèque  du  roi, 
pluiieurs  Traités  de  S.  Bafile ,  de 

Tkéodoret  ,  de  S.  Cyrille ,  qu'il  ac- 
compagna d'une  verfion.  On  efti- 

me  l'édition  qu'il  donna  des  (Eu- 
yrcs  d'CEcumenius  &  d'Aretas  ,  en 
1  vol,  in-fol.  Enfin  ,  après  s'être 
fignalé  par  fes  connoiffances  dans 
les  langues,  il  mourut  en  1630,  à  78 
ans.  Ses  fils  &  fes  petits-fils  mar- 

chèrent fur  fes  traces. 

III.  MOREL ,  (  Claude  )  fils  du 
précédent  ,  étoit  bon  imprimeur 
&  fçavantdans  les  langues  grecque 
&  latine.  Son  édition  de  5.  Gré- 

goire de  NylTe  ,  1638 ,  3  vol.  ii\' 

MOR 
fol.  eu  efiimée  des  fçavans. 

IV.  MOREL,  (Guillaume)  di- 

recteur de  l'imprimerie  royale  à 
Paris ,  mort  en  1564.  On  a  de  lui 
un  Diclionnaire  Grec  ' Latin-  Fran- 

çois ,  1622,  in-4'',  &  d'autres  fça-^ 
vans  ouvrages.  Ses  éditions  grec- 

ques font  très -belles.  Il  n'étoic 
point  de  la  famille  des  précédens  -, 
mais  il  avoit  un  frère  nommé  Jean^ 

âgé  d'environ  20  ans  ,  qui  mou- 
rut en  prifon  ,  où  il  étoit  retenu 

pour  crime  d'héréue  ,  &  qui  ayant 
été  déterré ,  fut  brûlé  le  27  Fé- 

vrier 1559.  Ils  étoient  l'un  &  l'au- 
tre de  la  paroifi*e  du  Tilleul ,  dans  le comté  de  Mortain  en  Normandie. 

V.  MOREL,  (André)  antiquaire, 
natif  de  Berne,  fe  fit  connoître  à 

Paris  par  fa  profonde  érudition.  On 

lui  offrit  la  place  de  garde  -du  ca- 
binet des  médailles  du  roi,  à  con- 

dition qu'il  embrafferoit  la  religion 
Catholique  -,  mais  il  ne  voulut 
point  l'accepter  à  ce  prix.  11  étoit 
alors  à  la  Baftille ,  où  Louvois  l'a- 

voit fait  mettre  ,  parce  qu'il  s'é- 
toit  plaint,  avec  la  franchife  de 

fon  pays ,  qu'on  ne  le  récompen- 
foit  pas  du  travail  dont  il  avoit 

été  chargé  par  Louis  XIV.  Sa  li- 
berté lui  ayant  été  rendue ,  pour 

la  1^  fois  ,  le  16  Novembre  1691 , 
à  la  follicitation  du  grand-confeil 
de  Berne ,  il  fe  retira  en  Allema- 

gne ,  &  mourut  d'apoplexie  à  Arn- 
fiadt  en  1703.  11  laifia  un  fils  , 

minifire  de  l'Eglife  de  Berne. 
Quoique  Morel  eût  cultivé  toute 
fa  vie  la  fcience  numifmatique,  il 

ne  la  mettoit  point  au-deiïus  de 
toutes  les  autres  connoiffances  , 
comme  font  certains  antiquaires. 
Il  ne  regardoit .  les  Médailles  gue 
comme  des  monumcns  de  la  vanue  des 

anciens  ,  qui  fervent  à  connoitre 
l'hiftoire,  mais  qui  ne  renferment 
pas  toute  l'hiffoire.  Ses  principaux 

ouvrages  fonc  '•  Tkefaurus  MorelUa,- 
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rms  ,  iîve  Familiarum  Romanarum 
Numifmata  omnia...  &  difpofita  ab 
Andréa  Morellio  ,  cum  Commentariis 

Havercampi  ;  à  Amfterdam,  1734  , 

5  tom.  en  2  vol.  in-fol.  C'eft  le 
recueil  le  plus  complet  des  fa- 

milles Romaines  ,  qui  ait  jamais 

paru  ;  il  eft  eftimé  ,  rare  &  re- 
cherché. Le  leéieur  eu  également 

frapé  de  la  beauté  des  médail- 
les, gravées  par  Morel  lui-même 

fur  les  originaux  ,  &  de  la  juftefTe 

•  des  defcriptions.  II.  Spccimin  rei 
nummaritz  ,  LipfléE  ,  1695  ,  2  vol. 

in-8°  :  ouvrage  digne  du  précéd. 
VI.  MOREL  ,  (  Dom  Robert  ) 

Bénédi6lin  de  S.  Maur  ,  né  à  la 

Chaife-Dieu  en  Auvergne  l'an 
1653  ,  fut  fait  bibliothécaire  de 
S.  Germain  -  des -Prés  en  1680. 

On  lui  donna  enfuite  la  fupério- 
rité  de  difterentes  maifons.  En 

•1699,  il  voulut  être  déchargé  de 
tout  fardeau ,  pour  fe  retirer  à  S. 

Denys  ,  où  il  s'occupa  à  compo- 
fer  des  ouvrages  afcétiques.  Ce 

fçavant  Bénédidlin,  né  avec -un  ef- 

prit  vif  &  fécond,  excelloit  fur-tout 
<lans  les  matières  de  piété  ,  dans 
la  connoiflance  des  mœurs  &  des 

règles  de  conduite  pour  la  vie  fpi- 
rituelle.  Sa  converfation  étoit  vi- 

ve &  délicate  -,  fes  réponfes  fpiri- 
tuelles  &  promptes  -,  fon  humeur 

douce  f  égale,  &  d'une  gaieté  ac- 
compagnée de  retenue.  Ses  paro- 

les ne  refpiroient  que  la  piété  , 

la  droiture,  la  charité  ,  la  fincé- 

rité,  &  l'innocence  des  mœurs. 
Une  grande  fnnplicité  &  une  mo- 

deftie  dont  il  ne  s'écartoit  Ja- 
mais ,  cachoient  fes  talens  aux 

yeux  des  ignorans  ,  &  les  rele- 

voient  aux  yeux  des  gens  d'efprit. 
Dom  /nforcZ  mourut  en  173 1  ,  a  79 

ans.  On  a  de  lui  :  I.  Effitfiuns  de 

tœur  Jur  chaque   vcrfit  dià  Pfcaumcs 

6  des  Cantiques  de  l'Ei^life ,  à  Paris , 
çn  1716,  iu-i2  ,  5  vol,  II.  Médita- 
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tlons  fur  la  Rè^le  de  S.  Benoit ,  en 

1717,  in-S".  III.  Entretiens Jpn'tuch 
fur  les  Evangiles  des  Oimanc'us  & 
des  Myjiéres  de  toute  Vannée  ,  dif- 
tribués  pour  tous  les  jours  de  VAvcnt^ 

en  1720,  in-i2  ,  4  vol.  IV.  Entre- 

tiens Jpirituels  ,  pour  fervir  de  prépa- 
ration à  la  Mort  ̂   in- 12  ,  en  172 1. 

V.  Entretiens  fpirituels  ,  pour  la  Fètc 

&  UG'àave  du  St-Sacrement^  en  I722, 
in- 12.  VI.  Imitation  de  N.  S.  J.  C. 

traduction  nouvelle  ,  avec  une 

prière  affective  ,  ou  effufion  de 
cœur  à  la  fin  de  chaque  chapitre, 

in-l2,  en  1723.  VII.  Méditations 
Chrétiennes  fur  les  Evanples  de  tow 
te  Tannée  ,  z  \o\.  in-l2,  en  1716. 

VIII.  Du  bonheur  d'un  fimple  Reli- 
gieux &  d'une  fimple  Religieufe ,  qui 

aiment  leur  état  &  leurs  devoirs  ,  in-l2, 
172.7.  IX.  Retraite  de  dix  jours  fur  les 

devoirs  de  la  vie  Religieufe^  iil-I2, 
1728.  X.  DeVefpérance  Chrétienne , 
&  de  la  confiance  en  la  miféricorde  de 
Dieu,  in-l2,  1728. 

MORERI,  (Louis)  doreur  en 

théologie,  né  en  1643  à  Barge- 
mont  ,  petite  ville  de  Provence  , 

prêcha  à  Lyon  la  controverfe  pen- 

dant 5  ans  avec  fucccs.  Il  s'eroit 
annoncé  dans  cette  ville  par  une 

mauvaife  allégorie  ,  intitulée  :  Le 

Pays  d'Amour,  qu'il  publia  A.C5  l'â- 
ge de  i3  ans  -,  il  fe  fit  connoitre 

bientôt  par  des  ouvrages  plus  uti- 

les. Il  publia  en  1673  ,  en  '-^^  '^^^' 
in-fol.  le  Dictionnaire  qui  porte  fon 
nom.  Ce  fut  vers  le  mêm2  tcms 

qu'il  s'attacha  à  l'cvèque  d'Apt  , 
Gaillard  de  Longjumeau  ,  2  qui  il 
avoit  dédié  cet  ouvrage  ,  en  re- 

connoilTance  des  foins  que  ce  pré- 

lat s'étcit  donnés  pour  lui  fairç 
trouver  des  matériaux.  Mad'^  da 

Gaillard  de  Venel  ,  fœur  de  l'cvè- 

que d'Apt,  le  fit  placer  auprès  de 

Pompime,  fccrétaire  d'etac.  Il  pou- 
voit  elpcrer  de  grands  avantages 

de  fa  place  •,  mais  fon  application 
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au  travail  épuifa  fes  forces,  5c  le 
j€cca  dans    une   langueur  prefque 

continuelle.  L'ardeur  avec  laquelle 
il  s'occupa  d'une  nouvelle  édition 
de  Ton  Didlionnaire ,  augmenta  fon 
épuifement,  &  lui  donna  enfin  la 
mort.  Il  expira  à  Paris  le  lo  Juil- 

let i6So,  à  38  ans.  Le  i"'  volu- 
me de  fa  nouvelle  édition  avoit 

déjà  paru  ,  &  le  fécond  vit  le  jour 
quelques  mois   après  la  mort    de 
fon  auteur.  Moréri  avoit  des  con- 
noiffances  &  de  la  littérature  :  il 
connoiffoit    les   livres    modernes 

qu'il   falloit  confulter  ,  &  enten- 
doit  affez  bien  l'Italien  &  l'Efpa- 
gnol  -,  mais  il  n'avoit  ni  beaucoup 
de  goût  ,  ni  beaucoup  d'imagina- 

tion. Son  ouvrage  réformé  &  con- 
fidérablement  augmenté  porte  en- 

core fon  nom ,  &  n'eft  plus  de  lui. 
C'eû  une  ville  nouvelle  ,  dit  M. 
de  Voltaire ,  bâtie  fur  l'ancien  plan. 
Trop   de   généalogies    fufpedes  , 
d'articles  confacrés  à  des  hommes 

obfcurs ,  d'inexaditudes  ,   de  mi- 
nuties ,  de  fautes  de  langage  -,   le 

défaut  de  critique  ,  de   précifion 
&  de  goût ,  ont  fait  tort  à  cet  ou- 

vrage utile ,  qui  feroit  infiniment 
plus  agréable  ,  fi  les  auteurs  qui  y 
ont  mis  la  main    s'étoient  bornés 
au  néceffaire  &  à  l'intéreffant.  Plu- 
fieurs   grands  -  hommes  ,   comme 
Alexandre  ,  Céfar ,  Pompée ,  Bolhau , 

Molière  ,   Corneille  ,    &c.  n'y    font 
que  crayonnés  ;  tandis  qu'une  fou- 

le d'écrivains  inconnus,  &  de  gen- 
tilshommes de  deux  jours  ,  y  oc- 

cupent un   terrein  immenfe.  Les 

éditions  les  plus  eftimées  du  Dic- 
tionnaire de  Moréri^  font  celle  de 

1718 ,  en  5  vol.  in-f.  celle  de  1725, 
6  vol.  in-fol.&  celle  de  i752,auflî 
en  6  vol.  in-folio.    L'abbé    Gou- 
jet  a  donné  4  vol.  in-fol.  de  Sup- 

plément, 'que  M.  Drouet  Refon- 
dus dans  'une   nouvelle    édirion  , 

publiée  en  i7)9,  en  10  vol.  in-fol. 
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Cet  ouvrage  a  été  traduit   en  an- 
glois,  en  efpagnol  &  en  italien. 
MORET  ,  (Antoine  de  Bour- 

bon ,  comte  de)  fils  -  naturel  de 
Henri  IV  &  de   Jacqueline   de  Benil 
comteiTe  de  Moret ,  &  prince  légi- 

timé de  France,   naquit  en  1607. 
Il  eut  les  abbayes  de  Savigny ,  de 
S.  Etienne  de  Caen ,  de  S.  Vidor 

de  Marfeille  -,  &  ces  bénéfices  ne 

l'empêchèrent   pas  de   porter  les 
armes.  Il  reçut  une  moufquetade 
au    combat   de    Caftelnaudari    en 

1632,  dont  il  mourut,  à  ce  qu'af- 
fùrent  les  hifl:oriens  les  plus  inf- 

truits.  D'autres    prétendent   qu'il 

fe  retira  en  Portugal  en  habit  d'her- 
mite  i  qu'enfuite  il  revint  en  Fran- 

ce ,  &  qu'il  fe  cacha,  fous  le  nom 
de  Frère  Jean-Baptljîe^  dans  un  her- 
mitage  en  Anjou.  Mais  quelle  preu- 

ve apportent-ils  ,  qu'un  fils  de  Henri 
IV y  qu'ils   ne   font  mourir  qu'en 
1693  ,  étoit  un  folitaire  Angevin  ? 
Aucune.  Cependant  ils  ajoutent  , 

que  Louis  J¥iJ^,  frappé  des  bruits 
qui  couroient  au  fujet  du  comte  de 

Moret  ̂   fit  demander  par  l'intendant 
de  Touraine  à  l'hermite  qui  paiToit 
pour  être  ce  comte ,  s'il  l'étoit  réel- 
lement?Le  folitaire  répondit  :  Je  m 

le  nie  ,  ni  ne  veux  Vaffûrer  *,  tout  ce  que. 
je  demande  ,  c\Jl  qu'on  me  laijfe  corn- 
me  je  fuis.    Cette  réponfe    &  d'au- 

tres circonfiances  répandent  fur  ce 

point  d'hiftoire  une  obfcurité  ,  que 
les  critiques  n'ont  pu  encore  difll- 
per  entiéreraent. 
MORGAGNI ,  (  Jean-baptifte  ) 

fçavant  anatomifte,  né  à  Forli  dans 

la  Romagne  ,  s'eft  fait  beaucoup 
d'honneur  dans  ce  fiécle  par  fes 
découvertes  &  fes  ouvrages  qui 
roulent  tous  fur  fon  art.  Les  prin- 

cipaux font  :  I.  Adverfaria  Anato^ 

mica  fex  ̂   Padoue  1719  ,  in-4''  ,  ou 

Leyde  1741 ,  in-4°.  Cette  dernière 
édition  a,  de  plus  que  les  précéden- 

tes ,   l^Qva  Injlitutiomim  medicarnm 
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îdea.  n.  Epîjiola.  anatomicat ,  Lcyde 

1728  ,  in-4°.  III.  Defcdikus  &  caufis 
Tîiorkorum  ,  Padoue  1760,  2  vol.  in- 
£oI. ,  ou  Louvaln  1766  ,  2  vol.  in- 
4".  IV.  Plufieurs  Lettres  inférées 
dans  la  nouvelle  édition  de  Valfal- 
ya.  Il  a  donné  fon  nom  à  un  trou 

de  la  langue  &  à  un  mufcle  de 

la  luette  ,  parce  qu'il  les  découvrit 
le  premier.  Ce  fçavant  ,  membre 

de  rinftltut  de  Bologne  ,  &  cor- 

refpondant  de  l'académie  des  fcien- 
ces  de  Paris  ,  mourut  en  1771  , 
âgé  de  90  ans.  Il  avoit  recueilli 

lui-même  fes  Ouvrages ,  qui  paru- 
rent en  1765  ,  en  5  vol. 

MORGUES,  FojqMouRGUES. 
MORHOF,  (Daniel-Georges) 

né  à  Wifmar  ,  dans  le  duché  de 

Meckelbourg  en  1639 ,  devint  pro- 
feffeur  de  poëfie  à  Roftock,  enfuite 

d'éloquence  ,  de  poëile  &  d'hiftoi- 
re  à  Kiel ,  &  bibliothécaire  de  l'u- 
nivcriité  de  cette  ville.  Cet  écri- 

vain fe  fignala  par  un  grand  nom- 

bre d'ouvrages  ,  fruit  de  fon  éru- 
dition &  d'un  travail  infatigable. 

Les  principaux  font  :  I.  Differtatio- 

ms  ̂   1699,  in-4''.  IL  Opcra  Po'cîica^ 
1694  ,  in-8°.  III.  Orationes ,  1698  ; 
mais  le  plus  èfllmé  eft  intitulé  , 

Poly-hiftor ,  five  De  notitiâ  au'àorum &  rerum.  La  meilleure  édition  de 

cet  ouvrage  eft  celle  de  Lubeck , 

1732,  2  vol.  in-4°.  Il  y  a  peu  de 
livres  plus  fçavnns.  L'auteur  mou- 

rut à  Lubeck  en  1691  ,353  ans , 
épuifé  par  fes  veilles,  &  regretté 
pour  les  qualités  de  fon  cœur.Quoi- 
que  Morhofîvit  fort  froid  avec  ceux 

qu'il  ne  connoiftbit  pas ,  il  étoit 
très-ouvert  avec  fes  amis  ,  &  d'une 
converfation  fort  agréable  &  fort 

variée.  Il  étoit  û  laborieux  ,  qu'il 
travailloit  même  en  mangeant.  Il 
avoit  choifi  pour  devife  ces  trois 
mots  :  Pietare  ,  candore  ,  prudcntiâ  ;  & 
il  exprimoit  fes  vertus  dans  fes 
mœurs.  Sa  bibliothèque  étoit  nom- 
breufe  &  choiiic. 
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MORICE  DE  Beaubois  ,  (Dora 

Pierre-Hyacinthe)né  à  Quimperlay 
dans  la  balTe  -  3i-eragne  en  1693  , 
de  piirens  nobles  ,  entra  dans  la 

congrégation  de  S.  Maur,  &  s'y 
fignala  par  fon  érudition.  Le  car- 

dinal de  Rohan,  ayant  demandé  à 
fes  fupérieurs  deux  religieux  pour 

travailler  à  l'Hiftoire  de  fon  illuftre 
maifon  ,  Dom  Morice  fe  chargea  de 

ce  travail.  Son  ouvrage  eft  demeu- 
ré manufcrlt  dans  la  maifon  de 

Rohan  ,  dont  il  avoit  l'eftime  & 
la  confiance  :  il  formeroit  3  ou  4 

vol.in-4'',  Ce  fav.  travailla  enfuite 
à  donner  une  nouvelle  édition  de 

VHifioirc  de  Bretagne  de  Dom  Lohi- 
ncciu.  L'attente  &  les  vœux  du  pu- 

blic &  de  fes  compatriotes,  furent 

bientôt  remplis.  Depuis  l'année 
1741  jufqu'en  1750,  il  donna  3  vol. in-fol.  de  Preuves  ou  Mémoires 

pour  cet  ouvrage  ;  6:  le  1°'  voL 
in-fol.  de  l'Hiiloire ,  laiffant  tous 
les  matériaux  du  fécond  &  dernier 

volume  ,  lorfqu'il  mourut  en  17^0. 
Dom  Taillandier  ,  fon  confrère  ,  a 
continué  cet  ouvrage.  DomMoricc 
fe  rendit  recommandable  par  fa 
tendre  piété  ,  fa  modeftie  ,  fon  hu- 
manité  ,  fa  régularité  ,  fa  vie  la- 

borieufe,  pénitente  &  auftére  -,  par 
une  conduite  toujours  uniforme  ; 
par  fon  caradére  doux ,  aimable  , 
fociable  ,  bienfaifant,  fur-toiit  en- 

vers les  pauvres  ,  dont  il  étoit 
comme  le  père. 

MORILLOS,  (Barthéleml)  de 
Séville  en  Efpagne  ,  naquit  en 

1613.  Après  avoir  cultivé  la  pein- 
ture avec  fuccès  dans  fa  patrie  , 

il  voyagea  en  Italie,  où  il  fe  fit 
admirer  de  nouveau  par  une  ma- 

nière de  peindre  qui  lui  étoit  pro- 
pre ,  &  qui  produifoit  un  grand 

effet.  Les  Italiens ,  étonnés  de  la 
beauté  de  fon  génie  &  de  la  fraî- 

cheur de  fon  pinceau  ,  ne  firent 
point  de  difficulté  de  le  comparer 
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au  célèbre  Paul  Veronefe.  De  re- 

tour en  Efpagne  ,  Charles  II  le  fit 
venir  à  fa  cour  ,  dans  le  deffein 

de  le  déclarer  fon  premier  peintre  -, 
mais  Morillos  s'en  excufa  fur  fon 
âge  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 

fe  charger  d'un  emploi  auffi  impor- 
tant :  fon  extrême  modeftle  étoit 

néanmoins  l'unique  caufe  de  fou 
refus.  Il  mourut  en  1685. 

I.  MORIN,  (Etienne)  minière 
de  la  Pvcligion  prétendue  réformée 
à  Caen  fa  patrie  ,  fut  admis  dans 

l'académie  des  belles  -  lettres  de 
cette  ville ,  malgré  la  loi  qui  ex- 
ci  uoit  les  Proteflians.  Son  fçavoir 
lui  mérita  cette  diilinftion.  Après 
îa  révocation  de  Tédit  de  Nantes  , 
il  fe  retira  à  Leyde  en  i6S>  ,  & 
de-là  à  Aniflerdam,  où  il  fut  nom- 
mé  profeffeur  des  langues  Orien- 

tales. Il  y  mourut  en  1700,  âgé 
de  75  ans,  après  de  longues  in- 

firmités de  corps  &  d'efprit.  On 
a  de  lui  viii  Dijfenaùons  en  latin 

fur  des  matières  d'antiquité.  Elles 
font  curieufes.  L'édition  de  Dor- 
dr'îcht  1700,  in-8° ,  eft  la  meil- 

leure, &  préférable  à  celle  de  Ge- 

nève ,  1683  ,  in -4°.  Il  a  donné aufîi  îa  Vie  de  Samuel  Bochard. 

If.  MORIN,  (Henri)  nls  du 
précédent,  né  à  Saint  Pierre-fur- 
Dive  en  Normandie  ,  fe  fit  Ca- 

tholique après  avoir  été  miniftre 
Frotcftant.  Il  eft  auteur  de  plu- 
fieurs  Dijfcrtntions  qui  fe  trouvent 
clans  les  Mémoires  de  V Académie  des 

^Jnfcriptions  &  Belles-Lettres  ,  dont il  étoit  membre.  Il  mourut  à  Caen 

en  1728  ,  âgé  de  60  ans  ,  aufli  efti- 
raé  que  fon  père. 

III.  MORIN  ,  (Jean)  né  à  Blois 
en  1591  de  parens  Calvmiftes , 
étudia  les  humanités  à  la  Rochelle. 

U  alla  enfuite  à  Leyde,  où  il  ap- 
prit la  philofophie,  les  mathéma- 

tiques ,  le  droit  ,  la  théologie  & 
les  langues  Orientales.  Après  avoir 
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orné  fon  efprit  de  toutes  ces  con- 
noiflances ,  il  fe  confacra  entière- 

ment à  la  lefture  de  l'Ecriture- 
fainte  ,  des  Conciles  &  des  Pères. 

Un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  l'ayant fait  connoître  du  cardinal  du  Perron , 
il  abjura  le  Calvinifme  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
converti  demeura  quelque  tems  au- 

près de  lui  ,  entra  enfuite  dans 

l'Oratoire,  congrégation  nouvelle, 
fondée  par  le  cardinal  de  Bérullc, 
Son  érudition  &  fes  ouvrages  lui 
firent  bientôt  un  nom.  Les  prélats 
de  France  fe  faifoient  un  plaifir  de 
le  confulter  fur  les  matières  les 

plus  épineufes  &  les  plus  impor- 
tantes. Le  pape  Urbain  Vlll ,  inf- 

truit  de  (q^  taîens  5c  de  fes  vertus  , 

l'appella  à  Rome,  &  fe  fervit-  de 
lui  pour  la  réunion  de  l'Eglife 
Grecque  avec  la  Latine.  Le  car- 

dinal de  Richelieu  obligea  fes  fupé- 
rieurs  à  le  rappeller  en  France,  & 

lui  fit  perdre  le  chapeau  de  cardi- 

nal, dont  on  prétend  qu'il  auroit 
été  honoré  s'il  fe  fût  fixé  à  Rome. 

De  retour  à  Paris  ,  il  fe  livra  à  l'é- 
tude avec  une  ardeur  infatigable,  & 

y  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie en  16^9,  à  68  ans,  égale- 

ment regretté  pour  (qs  connoilfan- 
ces  &  fon  caraftére  franc  &  fmcé- 
re.  Il  étoit  parfaitement  verfé  dans 

les  lasgues  Orientales;  il  fit  revi- 
vre en  quelque  forte  le  Pentateuque 

Samaritain ,  en  le  publiant  dans  la 

Bible  Pol3'^glotte  de  le  Jay.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Exer- 
citationes  Bihlicx  ,  1660  ,  in-f.  à  Pa- 

ris ;  ouvrage  dans  lequel  il  ne  mé- 

nage point  afiez  l'intégrité  du  Texte 
hébreu  ,  &  qui  fut  réfuté  par  Si- 
méon  de  Muys.  II.  De  facris  ordina^ 
îicnihus  ,  in-fol.  ,  1655.  III.  De 

Pœnitentia  ,  in-folio  ,  1651.  L'au- 
teur a  ramalTé  dans  cet  ouvrage  & 

dans  le  précédent,  tout  ce  qui  pou* 

voit  avoir  rapport  à  fon  fujet.  L'un 
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&  l'autre  font  très  -  fçavans  ;  mais 
ils  manquent  un  peu  de  méthode. 
VI.  Une  nouv.  Edition  de  la  BibU 

des  Septante  ,  avec  la  verfion  latine 
de  Nobilius ,  3  vol.  in-f.  Paris  1628 
ou  1642 ,  eftimée  -,  elle  comprend 
le  Nouveau-Teftaraeat.  V.  Des  Let- 

tres &  des  Dijjsrtations ,  fous  le  ti- 

.  tre  à' Antiquitates  EccUfix  Orienta- 
lis  ,  1682  ,  in-8'.  VI.  Œuvres  poft- 
hnmes  ,  en  latin  ,  i"'0  3  ,  in-4''.  VII. 
Hifioire  de  la  délivrance  de  V Eglife 

•  par  C Empereur  Confiantin,  &  du  pro- 
grès de  la  fouverdintté  des  Papes  par 

la  piété  &  la  libéralité  de  nos  Rois  , 
in-fol.  1629.  ̂ ^^  ouvrage  ,  écrit 

en  françois  d'une  manière  incor- 
rede  &  diffufe  ,  déplut  à  la  cour 

de  Rome,  &  l'auteur  ne  put  l'ap- 
paifer  qu'en  promettant  quelques 
corrections.  IX.  Des  défauts  du 

Gouvernement  de  V Oratoire  ,  in  -  S°  , 

1653.  Cette  latyre  attira  à  l'au- 
teur bien  des  délagrémens  ;  pres- 
que tous  les  exemplaires  furent 

brûlés  ,  ce  qui  l'a  rendu  rare.  Ceft 
un  livre  à -peu -près  femblable  a 
celui  que  Mariana  a  compofé  con- 

tre la  fociété  des  Jéfuites,  &-en 
particulier  contre  (on  général  Aqua* 
viva.  Mariana  eft  cependant  plus 
excufable  que  le  Père  Mann.  Le 

premier  ne  compofa  fon  ouvra- 
ge que  pour  fon  ufage  particulier, 

&  avec  de  bonnes  intentions  ;  au 

lieu  que  l'autre  fit  imprimer  le  fien dans  des  vues  contraires.  Le  Père 

Dcfmarèts  en  a  donné  un  Abrégé 
fous  le  nom  de  la  Tourelle.  M.  5/- 

OTo«  afîure  que  le  Père  Mor/'/z  avoit 
fait  un  recueil  de  tout  ce  qu'il 
avoit  lu  de  mordant  &  d'injurieux 
dans  les  anciens  auteurs  ,  pour  s'en 
fervir  dans  les  occafions  -,  &  qu'il 
avoit  une  opiniâtreté  fi  démeùiree  , 

que  3  ans  après  la  prife  de  la  Ro- 

chelle ,  il  foutenoit  eacore  qu'elle 
n'avoit  pas  été  prife  ,  &  que  tous 
les  bruits  qui   ca  avoicnt  cté  pu- 
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bliés  n'étoient  qu'un  roman.  Mai- 

gre ces  travers,  le  Père Morin  éroît 
certainement  un  des  plus  fçavans 

hommes  de  fon  tems.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ait  plus  écrit  fur  la  cri- 

tique de  la  Bible  ,  &  avec  plus  d'é- 
rudition ,  que  lui.  Il  eft  le  premier 

qui  ait  commencé  à  traiter  foiide- 
ment  la  matière  des  Sacremens  , 

&  on  peut  dire  qu'il  a  épuifé  tous 
les  fujets  fur  lefquels  il  s'eft  exercé. 

IV.  MORIN  ,  (Jean  -  baptifle  ) 

né  l'an  1583  a  Ville-Franche  en 
Beaujolois.  Aorès  avoir  vova^é  en 

Hongrie  pour  faire  des  recherches 
fur  les  métaux,  il  revint  à  Paris 

&  s'appliqua  entièrement  à  l'aftro- 
logie  judiciaire.  Ses  horofcopes  lui 
ouvrirent  l'entrée  de  la  m?ifon 
des  grands  ,  que  cette  fcience  chi- 

mérique auroit  dû  lui  fermer.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  fuperflitieux 

maigre  fon  génie  ,leconfulta-,  &  le 
cardinal  Ma^arin  lui  fît  une  pen- 
fion  de  2000  liv.  après  lui  avoir 
procuré  la  chaire  de  mathématiques 
au  collège-royal.  Le  comte  de  Cha^ 

vigni ,  fecrétaire-d'etat ,  régloit  tou- 
tes fes  démarches  par  les  avis  de 

Morin  ,  &  ce  qu'il  regardoit  comme 
le  plus  important ,  les  heures  des  vi- 

fites  qu'il  rendoit  au  cardinal  de 
Richelieu.  Morin  ne  le  trompa,  dit- 
on  ,  que  de  peu  de  jours  dans  le 
pronoftic  de  la  mort  de  Gujiavt 

Adolphe.  Il  '•encontra  ,  à  dix  heures 
près  ,  le  moment  de  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu.  Ayant  vu  la 
figure  de  Cinqmars^  fans  fçavoir  de 
qui  elle  étoit ,  il  répondit  que  cet 
hommela  auroit  la  tète  tranchée. 

Morin  fe  méprit  de  feize  jours  feu- 
lement à  la  mort  du  connétable 

de  Lefdioi'iéres ,  &  de  fix  à  celle  ds 
Louis  XIII.  Mais  fon  efprit  pro- 

phétique fit  des  bévues  beaucoup 

plus  lourdes, qu'on  ne  manqua  pas 
de  remarquer  :  {Foyc^  Gassendi.  ) 

Cet  oracle  des  aftrologues ,  c'eiV* 
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à-dire  des  foux ,  voulut  l'être  auflî 
des  philofophcs.  Il  attaqua  le  fyf- 

tcmede  Copernic  d<.  celui  d'Eplcure, 
&  eut  à  ce  fujet  des  démêlés  très- 
vifs  avec  Gajfendi  &  avec  les  dif- 
ciples  de  ce  philofophe.  On  lui 

£t  voir  qu'il  fe  trompoit  lourde- 
ment dans  fes  horofcopes  &  dans 

fes  prédirions  ,  &  qu'il  n'avoit 
point  trouvé  le  problême  des  Lon- 

gitudes. La  Hollande  avoir  promis 

cent  mille  liv.  &  l'Eipagne  trois 
cens  mille  ,  à  celui  qui  feroit-  cetn 
te  découverte  impoffible.  Marin 
croyoit  déjà  avoir  les  quatre  cens 
mille  francs  ,  lorfque  des  commif- 
faires  nommés  par  le  cardinal  de 

Richelieu  lui  démontrèrent  l'extra- 
vagance de  fes  prétentions.  Il 

mourut  en  1656.  On  lui  doit  une 
Réfutation  en  latin  du  Livre  des 
Préadamites ,  curieufe  &  iîngulié- 
re,  in-i2,  Paris,  1657.  On  a  en- 

core de  lui  un  livre  intitulé  :^/- 

trologia  Gallica',  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  ,  dans  lef- 

quels  on  remarque  un  génie  fin- 
gulier  &  bizarre. 

V.  MORIN,  (Pierre  )  né  à 
Paris  en  15  31  ,  paffa  en  Italie  , 

où  le  fçavant  Pnul  Manuce  l'em- 
ploya à  Venife  dans  fon  imprime- 

rie. Il  enfeigna  enfuite  le  Grec 
&  la  cofmographie  à  Vicence  , 

d'où  il  fut  appelle  à  Ferrare  par le  duc  de  cette  ville.  St  Charles 

Borromée^  inftruit  de  fes  profon- 

des connoiffances  dans  l'antiquité 
eccléfiaftique ,  de  fon  délintérefle- 
ment ,  de  fon  zèle  &  de  fa  piété , 
lui  accorda  fon  efiime.  Les  papes 

Grégoire  XIII  &  Sixre-Quint^  rem- 
ployèrent à  l'édition  des  Septante 

&  à  celle  de  la  Viihate.  Ce  fca- 
vant  critique  mourut  en  1608  »  a 
77  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
hon  ufage  des  Sciences^  &  quelques 

autres  écrits",  publiés  par  le  Père 
jQuetif  Dominicain,  en  i675_.  ̂ ^ 
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y  trouve  des  recherches  &  de 

bons  principes  ;  l'auteur  y  paroît 
vcrfé  dans  les  bcllcî-lcttres  &  dans 

les  langues.  L'édition  de  l'Ancien- 
Teftament  ^rec  des  Septante  ̂ Romiz 

1587,  in-f.  eil  rare.  Voy.  Caraffe. 
VI.  MORIN  ,  (  Simon  )  naquit 

à  Pàchemont  en  Normandie  ,  vers 

l'an  1613  ,  d'une  famille  obfcure. 
La  mifere  le  ch?.ira  de  fon  pays 

&  l'amena  à  Paris ,  où  il  fe  iit  écri- 
vaîn-copifte.  Son  cerveau,  qui  n'a- 

voir jamais  été  fort  bon  ,  fe  dé- 

rangea totalement  lorfqu'il  jouit 
d'un  peu  d'aifance.  Il  fe  jetta  dans 
les  rêveries  des  Illuminés  ,  alors 
fort  communes  à  Paris.  On  le  mit. 

en  prifon ,  &  on  le  relâcha  bien- 
tôt comme  un  efprit  foible,  qui 

dans  un  état  plus  commode  pour- 
roit  fe  rétablir.  Il  fe  logea  enfuite 
chez  une  fruitière  ,  abufa  de  fa 

fille  ,  &  fut  contraint  del'èpoufer. 
Sa  belle -mère  tenoit  Une  efoèce 

d'hôtellerie  j  fon  gendre  fe  mit  à 
prêcher  ceux  qu'elle  recevoir.  Les 
ignorans  s'attroupèrent  autour  de 
cet  ignorant;  &  le  lieutenant  de 
police  ne  put  mettre  nn  à  ces 

conventicules  ,  qu'en  faifant  en- 
fermer à  la  Bailiille  celui  qui  les 

tenoit. Cet  infenfé  ,  remis  en  liber- 
té su  bout  de  2  ans,  répandit  un 

petit  ouvrage  où  brilloient  tous 
\qs  égarem.ens  de  fon  efprit.  En 
voici  le  titre  :  Au  nom  du  Père  & 

du  Fils  &  du  Saint'Efprit.  PENSÉES 
DE  MoRiN ,  dédiées  au  Roi.  Naïve 

&  fimple  dépojition  que  Morin  fait 
de  fes  Penfées  aux  pieds  de  Dieu  , 
les  foumettant  au  jugement  de  jon  Egli- 
Je  tres-fainte  ,^  à  laquelle  il  protefle. 
tout  refpecl  &  ohéijfance  :  avouant  que 

s'il  y  a  du  mal ,  il  efi  de  lui  i  mais 
s'il  y  a  du  bien ,  //  efi  de  Dieu^  &  lui 
en  donne  toute  la  gloire  :  vol.  in- 
8°.  1647 ,  de  146  pages.  Cette  pro- 
du£i:ion  ,  aujourd'hui  fort  rare ,  eft 
précédée  d'un  Avant-propos  ,  de 
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trois  Oraifons,  à  Dku^  à  Jefus-Chrîfi 
^  z  la  Vierge  ;  de  quatre  Epitres  , 
I.   Au  Roi.  IL  A  la  Reine  &  à  Nof- 

feigneurs  dcfon  Confeil.  III.  Aux  Lec- 
teurs.   IV.  Aux  faux  Frères  fourrés 

dans  rEglife  Romains.  L'auteur  étoit û  enchanté  de  ce  tiffu  de  délires 

&  d'inepties  ,  qu'il  en  envoya  un 
exemplaire  au  curé  de  S.  Germain 

l'Auxerrois  ,  qui  lui  demanda  d'où 
venoit    fa  miffion  ?  £>e   Jesvs- 

jCuRisT  même  ,  répondit  le  fana- 
tique ,  qui  sejl  incorporé  en  moi  pour 

le  falut  de  tous  les  hommes.  Le  curé 

ne  lui  répliqua  qu'en  le  faifant  de nouveau  enfermer   à   la    Baftille. 

Avant  que  d'y  être  ,  il  avoit   ré- 
pété plufieurs  fois  ,  qu'il  ne  feroic 

jamais  affez  lâche  pour  dire  :  Tran- 

feat  à  me  Calix  ifle  ;  mais  dès  qu'il 
y  fur,  fa  fermeté  l'abandonna.  Il  fit 
fa  rétraélation   &  obtint  fon  élar- 

giiTement.  A  peine  fut  -  il   forri , 

qu'il  dogmatifa  encore.  Le  parle- 
ment le  fit    mettre  à  la  Concier- 

gerie &  le  condamna  aux  Petites- 
Maifons.   Nouvelle  abjuration  & 
nouvel  éîargiffement.  Mais  le  cœur 

n'ayant  point  eu  de  part  à  fes  ré- 
tra dations,  il  chercha  de  nouveau 
à  faire   des  profélytes.  Dcfmarits 
de  Saint-Sorlin  feignit  de  fe  met- 

tre fur  les  rangs  ,  lui  arracha  les 
fecrets  de  fa  do£lrine  ,  &  quoi- 

qu'aufîi  vifionnaire  que  lui  ,  il  le 
dénonça  comme  un  hérétique.  Mo- 

rinmettoit  au  net  unDifcours  qu'il 
vouloit  préfenter  au  roi ,  lorfqu'il fut  conduit  à  la  Baftille  &  enfuite 
au  Châtelet.  Cet   écrit  commen- 
çoit  par  ces  mots  :  Le  Fils  de 
l'Homme  au  Roi   de   France... 
Defmarêts  fe  rendit  fon  accufateur  , 
&  fur  la  dépofition  de  ce  fanatique 
contre   un   autre    fanatique    dont 
il  étoit  jaloux  ,  le  Fils  de  VHoiri' 
me  fut  condamné  à  être  brûlé  vif 
avec  fon  livre  &  tous  fes  autres 

écrits.  Apres  la  levure  de  fon  ju- 
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gement  ,  le  premier  préiîdent  de. 

Lamoignon  lui   demanda   s'il   étoit 
écrit  quelque  part  que  le  nouveau 
Mefiie  dût  fubir  le  fupplicedu  feu  ? 

Ce  miférable  eut   l'impudence  de 
répondre  par  ce  verfet  du  Pfeau- 
me  XVI  :  Igné  me  examinajii ,  &  non 
efi  inventa    in  me  iniquitas.  Toutes 
ces  réponfes   prouvoient   fa    dé- 
m.ence ,  &  cette  folie  aurolt  dû, 
ce  femble  ,  lui  obtenir  grâce.  Son 
arrêt  fut  cependant  exécuté  le  14 
Mars  1663.  Ses  complices   furent 

punis  de  diverfes  peines  -,  mais  au- cun ne  fut  condamné  à  la  mort. 

Toutes  les  pièces  du  procès  de  CQt 
infenfé  font  rares.  Nous  en  don- 

nons la  liite,pour  contenter  les  cu- 
rieux qui  les  joignent  à  {ts  Pen- 

fies  ,  dont  la  rareté  eft  connue.  I. 
Factum  contre  Shnon  Morin  ,  dans 

hquel  fc  trouve  VAnalyfe  de  fes  Ou-  * 
vragcs  ,  16Ô3. II.  Déclaration  de  Mo- 

rin fur  la  révocation  de  fes  Penfées , 
1649.    ï^^-  Déclaration  de  Morin  , 
de  fa  femme  &  de  la  Malherbe,  &c, 

1649.  IV.  Proccs-verbal  d'exécution 
de  mort  dudit,  1663 .  V.  Arrêt  qui  con- 

damne ledit  à  faire  amende-honorahle 
&  à  être  brûlé  en  place  de  Grève ,  1665  : 
le  tout  in-S».  La  dernière  pièce  fe 
trouve  jointe   ordinairement  aux 
Penfées. 

VII.  MORIN  ,  (  Louis  )  né  au 

Mans  en  1635  ,  vint  faire  fa  phi- 
lofophie  n  Paris  à  pied  &  en  her- 
borifant.  Il  étudia  enfuite  en  mé- 

decine ,  &  vécut  en  anachorète. 
Il  ne  mangeoit  que  du  pam  ,  ne 

buvoit  que  de  l'eau  *,  &  tout  au  plus 
fe  permettoit-il  quelques  fruits. 
Paris  étoit  pour  lui  une  Thébaïde  , 

à  cela  près  qu'il  lui  fourniftoit  des 
livres  &  des  fçavans.  Il  fut  pailé 

dofteur  en  médecine  l'an  1661  , 
&  après  quelques  années  de  pra- 

tique, il  fut  reçu  ExpccUnt  à  l'Hô- 
tel-Dieu.  Sa  réputation  le  fit  choi- 
fir  par  Mir  de  Guifc  pour  fon  pre-» 
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mier  médecin  ,  &  par  racacîémîe 
des  fciences  pour  un  de  fes  mem- 

bres. Il  mourut  en  1715  ,  âgé  de 

près  de  So  ans.  11  laiiîa  une  Bi- 
bliothèque de  près  de  20,000  écus  , 

un  Hcihicr  ,  un  McdailUer  ,  &  nulle 
autre  acquilîtion.  On  trouva  dans 

fes  papiers  un  Indtx  d'Hippocrate 
grec  &  latin  ,  beaucoup  plus  am- 

ple &  plus  fini  que  celui  de  Pinus. 
VIII.  MORIN,  (Jean)  né  à 

Meung  ,  près  d'Orléans,  en  1705  , 
obtint  en  1732  la  chaire  de  phi- 
lofophie  de  Chartres.  Une  longue 
alliduité  aux  exercices  clafliques 
fut  récompcnfée  en  17^0  par  M. 

de  Fleury  y  aujourd'hui  évêque  de 
Chartres,  qui  le  nomma  à  un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale.  Morin 

donna  338  ans  fon  Méchani/me  uni- 
vcrfel  ̂   vol.  in-i2  ,  qui  contient 
beaucoup  de  connoilTances  ,  &  qui 
ea  fuppofe  bien  plus  encore.  Son 
fécond  ouvrage  eft  un  Traité  de  VE- 
leciricité^  imprimé  in-i2  en  174S. 

L'abbé  NolUt ,  ayant  réfuté  l'opi- 
nion de  l'auteur  ,  Morin  adreffa  à 

cet  académicien  une  Réponfc:  c'eft 
fon  3^  &  dernier  ouvrage  impri- 

mé. Sa  réputation  n'étoit  pas  bor- 
née à  fa  pros^ince  -,  fon  nom  étoit 

connu  dans  les  académies  des  fcien- 
ces de  Paris  &  de  Rouen,  dont  il 

étoit  correfpondant.  Il  conferva 

jufqu'à  la  mort  fon  application  aux 
fciences,  ainfi  que  les  vertus  du 

prêtre  &  du  philofophe.  Cet  hom- 
me eftimable  mourut  à  Chartres  le 

2.8  Mars  1764,  à  59   ans. 

MORINGE ,  (  Gérard  )  théolo- 
gien de  Bommcl  dans  la  Guel- 

dre  ,  fut  doûeur  &  profelTeur  de 

théologie  dans  l'univerfité  de  Lou- 
vain  ,  puis  chanoine  &  curé  de 
S.  Tron  dans  le  diocèfe  de  Liège, 
où  ii  mourut  le  9  Oftobre  1^56. 
On  a  de  lui  :  ï.  La  Vie  de  S.  Au- 
pifiin.  II.  Celle  de  S.  Tron.  III. 

Celle  du  Pape  Adrien  VI,  in-4".  IV. 
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Chronicon    Trudonenfc    depuîs    Taîlf 
1410  ,  &c. 

MORINIÉRE ,  (  Adrien-Claude 
LE  Fort  de  la  )  né  à  Paris  en 

1696  d'une  fam.ille  noble  ,  tut  élevé 
fous  le  célèbre  Père  Parée  ,  donc 

il  fut  toute  fa  vie  l'ami  &  l'admi- 
rateur. L'amour  des  lettres  infpi- 

rant  celui  de  la  folitude,  notre  au- 
teur quitta  le  tumulte  de  la  capi- 

tale pour  fe  retirer  chez  les  Pères 
Génovéfains  de  Senlis.  Il  y  vécue, 
pendant  12  ans  ,  occupé  à  préparer 
les  matériaux  de  différentes  col- 

lerions qui  font  faites  avec  plus 

de  patience  que  dégoût.  Les  prin- 
cipales font:  I,  Choix dzPoé fies  Mo^ 

raies  ,  3  vol.  in-S".  I740.  IL  £i' 
bliothèque  Poétique  ,  4  vol.  in  -  4"  , 
&  6  vol.  in-i2,  1745.  III.  Pajfe- 

tcms  Poétiques  ,  Hifioriques  &  Criti- 
ques ^  1  vol.  in-12,  1757.  IV.  Les 

Œuvres  choifies  de  J.  B.RouJfeau  ,  in- 
12.  Ce  petit  recueil  eft  le  mieux 
fait  de  tous  ceux  que  la  Moriniére 
a  donnés  au  public.  On  a  encore 

de  lui  deux  petites  Comédies  im- 
primées en  1754,  fous  le  titre  des 

Vapeurs  &  du  Temple  de  la  Pareffe» 
Cet  auteur  mourut  en  1768.  Le 

refpedt  pour  la  religion  &  pour 

les  moeurs  ,  qu'on  remarque  dans 
ies  ouvrages  ,  refpiroit  dans  fa  con- 

duite*, &  cette  modération  auroit  dû 
fervir  de  modèle  aux  compilateurs 
qui  ont  paru  après  lui. 
MGRISON  ,  (  Robert  )  vit  le 

jour  a  Aberdéen  en  Ecofie  ,  l'an 
1620,  Il  étudia  dans  l'univerfité 
de  cette  ville  ,  &  y  enfeigna  quel- 

que tems  la  philofophie.  Il  s'ap- 
pliqua enfuite  à  l'étude  des  mathé- 

matiques, de  la  théologie,  de  la 
langue  hébraïque  ,  de  la  médecine , 
&  fur-tout  de  la  botanique,  pour 

laquelle, il  avoit  beaucoup  de  paf- 

fion.  Les  guerres  civiles  interrom- 
pirent fes  études  •,  il  fignala  fon 

zèle  &  fon  courage  pour  les  in- 

térêts 
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bérets  du  roi  Charles  /,  &  fe  battît 
vaillamment  dans  le  combat  don- 

né fur  le  pont  d'Aberdeen  ,  entre les  habitans  de  cette  ville  &  les 

troupes  Presbytériennes.  Il  y  fut 
blefle  dangereuferaent  à  la  tête. 

Dès  qu'il  fut  guéri  de  cette  blef- 
fure,  il  vint  en  France.  Gaflon  de 

France,  duc  à^ Orléans  ,  l'attira  à 
Blois,  &  lui  conria  la  dire£lion  du 

Jardin  royal  de  cette  ville.  Mori- 
fon  drelTa  une  nouvelle  msthode 

d'expliquer  la  botanique,  qui  plut 
au  duc.  Après  la  mort  de  ce  prin- 

ce ,  il  retourna  en  Angleterre  en 
l66o.  Le  roi  Charles  II  ̂   à  qui  le 

duc  à' Orléans  l'a  voit  préfenté  à 
Blois,  le  fit  venir  à  Londres  ,  & 
lui  donna  le  titre  de  fou  médecin 

&  celui  de  profelfeur  royal  de  bo- 
tanique. Cet  habile  homme  mou- 

rut en  1683  ,  a  63  ̂^^-  ̂ ^  ̂   de 
lui  :  L  Le  Praludium  Botanicum  , 

qu'il  publia  en  1669  ,  in-ii.  Cet 
ouvrage  acquit  tant  de  réputation 

à  fon  auteur,  que  l'univeriité  d'Ox- 
ford lui  offrit  une  chaire  de  pro 

felTeur  en  botanique,  il  l'accepta 
du  confentement  du  roi ,  &  enfei- 
gna  dans  cette  univerfité  avec  un 
fuccès  diftingué.  W.Hortus  Blefenfisy 
Paris  1635  ,  in-fol.  réimprime  dans 
fon  Prjeludium  Botanicum.  IIL  La  2* 

&  la  3'  partie  de  fon  Hijloire  des 
Plantes  y  in-fol.  1680  &  1699  ,  dans 
laquelle  il  donne  une  nouvelle 
méthode  eftimée  des  connoilleurs. 

La  1''  partie  de  cet  excellent  ou- 
vrage n'a  point  été  imprimée.  On 

ne  fçait  ce  qu'elle  eft  devenue  ;  ce 
qui  en  tient  lieu  eft  intit.  :  Planta- 
rum  Umbelli fer  arum  difiributio  nova  , 
1672 ,  in-fol.  Mais  comme  ce  Traité 

fut  réimprimé  avec  la  m'  partie  , 
on  ne  prend  l'édition  de  1672  , 
qu'à  caufe  de  la  beauté  des  épreu- 

ves. La  i"  partie  devoit  contenir 
la  defcription  des  arbres  &  arbrif- 

feaux.  On  a  mis  à  cet  ouvrage  l'in- 

Tome  //'', 

MOE        g^'ï dîcatîon  ̂ ^ Oxford  171 5.  La  métho- 
de de  Morifon  confifte  à  établir  les 

genres  des  plantes  par  rapport  à 
leurs  fleurs ,  à  leurs  femences  & 
à  leurs  fruits.  On  ne  fçauroit  affez 
louer  cet  auteur  ;  mais  il  femble 

qu'il  fe  loue  lui  -  même  un  peu 
trop.  Bien  loin  de  fe  contenter 

de  la  gloire  d'avoir  exécuté  une 
partie  du  plus  beau  projet  que  l'on 
ait  fait  en  botanique  ,  il  ofa  com- 

parer fes  découvertes  à  celles  de 
Chrijîophe  Colomb  ;  &  fans  parler  de 
Gefncr  ,  de  Céfalpin  &  de  Fahio  Co- 
lomna  ,  il  afl^ùre  en  plufieurs  en- 

droits de  fes  ouvrages,  qu'il  n'a 
rien  appris  que  de  la  nature  mê- 

me. On  Tauroit  peut-être  cru  fur 

fa  parole  ,  s'il  n'avoit  pris  la  peine 
de  tranfcrire  des  pages  entières  de 
ces  deux  derniers  auteurs. 

MORISOT ,  (  Claude-Barthéle- 
mi  )  écrivain ,  né  à  Dijon  en  1592, 
mort  dans  la  même  ville  en  1661 , 
a  eu  plus  de  réputation  autrefois 

qu'aujourd'hui.  On.  a  de  lui  un  li- 
vre affez  curieux  ,  dans  lequel  , 

fous  le  titre  de  Peruviana  ,  (  Dijon  , 

1645  ,  in-A.°  )  il  trace  l'hiftoire  des 
démêlés  du  cardinal  de  Richelieu , 
avec  la  reine  Marie  de  Médicis  ̂   & 

Gajlon  de  France  ,  duc  d'Orléans. 
Pour  avoir  cet  ouvrage  complet , 
il  faut  y  joindre  une  conclufion 
de  3  5  pages  ,  imprimée  en  1646. 
IL  Orbis  Mariiimus  y  in-fol.  ,  1643. 
III.  Veritatis  lacrymx  ,  à  Genève  , 

1626,  in-12.  C'eft  une  fatyre  con- 
tre les  Jéfuites ,  avec  cette  dédica- 
ce :  Patribus  Jefuitis  Sanitatem.  Ce^, 

livreeftpeucommun.lv.  Et-grand 
nombre  de  Lettres  latines  fur diflfé- 
rens  fujcts. 

MORLEY  ,  (Georges)  évêqu^ 
Anglican  ,  né  a  Londres  de  pa- 

rcns  nobles  ,  devint  chanoine  d'Ox- 
ford en  1641.  Il  donna  les  reve- 

nus de  fon  canonicat  au  roi  Char^ 

Us  l ,  alors  engagé  dans  la  guerre 
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contre  les  troupes  du  long  Patrie- 
ment.  Quelque  tcms  après  ,  ce  prin- 

ce étant  prifonnier  a  Hampton- 
court ,  employa  le  dofteur  Mor/ey 

pour  engager  l'univerflté  d'Oxford 
à  ne  point  fe  foumettrc  à  une  vi- 
iviz  illégale.  Ayant  ménagé  cette 
aftaire,  il  irrita  les  Antiroyalides, 
&  fut  privé  ,  Tun  des  premiers  , 
de  fes  emplois  à  Oxford.  11  quit- 

ta l'Angleterre,  &  fe  rendit  à  la 
Haye  auprès  de  Charles  II ,  qui , 
ayant  été  rétabli  fur  le  trône  de 
fcs  ancêtres  ,  paya  le  zèle  de  ce 
fidèle  fujet  par  la  nomination  à 

révêché  de  "Worchefter  ,  &  en- 
fuite  à  celui  de  Winchefter.  Ce 

prélat  mourut  en  16S4,  à  87  ans, 
après  avoir  fait  des  grands  biens 
dans  fon  diocèfe.  On  a  de  lui  des 
Sermons. 

MORLIN,  (Jérôme)  Napolitain, 
cfl:  auteur  de  Nouvelles  ,  de  Fables 

Zc  d'une  Comédie ,  imprimées  à  Na- 
ples  enijio  ,  in-4''.  11  florilToit  au 
commencement  du  xvi'  fiécle. 
MORNAC,  (Antoine)  célèbre 

avocat  au  parlement  de  Paris ,  né 
à  Tours,  fréquenta  le  bifreau  près 
de  40  ans.  Sa  probité  &  fon  éru- 

dition lui  firent  un  nom.  Il  cul- 
tiva les  Mufes  au  milieu  des  épi- 
nes de  la  chicane.  Ses  Ouvrages 

ont  été  imprimés  à  Paris  en  1724, 
en  4  vol.  in- fol.  On  a  encore  de 
lui  un  recueil  de  fes  vers ,  intitu- 

lé :  FerîiZ  Forenfes  ,  in-  8°  ,  parce 
qu'ils  étoient  le  fruit  de  fes  amu- 
femens  pendant  les  vacations  du 
palais.  Ils  contiennent  les  éloges 
des  gens-de-robe  qui  avoient  paru 
avec  éclat  en  France  depuis  1500. 
Il  mourut  eniôio. 

MORNAY,  (Philippe  de)  fei- 

gneur  du  Plefiis-Marly ,  né  à  Bu- 

hy  ou  Bishuy  ,  dans  la  haute -Nor- 
mandie, en  IH9  »  f'^^  éXeyi  à  Pa- 

ris. Il  y  fit  des  progrès  rapides  dans 
les  belles-lettres ,  les  langues  fça- 
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vantes,  &  dans  la  théologie;  cç 
qui  étoit  alors  un  prodige  dans  un 

gentilhomme.    On  le  deftina  d'a- 
bord à  l'Eglife  -,  mais  fa  mère  ,  im- 
bue  des    erreurs    de    Calvin  ,  les 

ayantsinfpirées  à  fon  fils  ,  lui  fer- 
ma la  porte  des  dignités  eccléfiaf- 

tiques  ,  que  fon  crédit ,  fes  talens 
&  fa  naifiance    lui  prom.ettoient. 

Après  l'horrible  boucherie  de  la  St- 
Bartkélcmi  ,  Philippe  de  Mornay  par- 

courut  l'Italie  ,  l'Allemagne  ,  les 
Pays-Bas  &   l'Angleterre ,  &    ces 
voyages   eurent   pour   lui   autant 

d'utilité  que  d'agrément.    Le   roi 
de  Navarre ,  fi  chéri  depuis  fous 
le  nom  de  Henri   IV ^  étoit  alors 
chef  du    parti   Proteflant  :    Mot" 

nay  s'attacha  à  lui ,  &  le  fervit  de 
fa  plume  &  de  fon  épée.    Ce  fut 
lui    que   ce  monarque    envoya    à 

Elisabeth ,    reine   d'Angleterre.    11 
n'eut  jamais  d'autres   inftruftions 

de  fon  maître  ,  qu'un  blanc-figné. 
11  réuifit  dans  prefque  toutes  fes 

négociations  ,  parce  qu'il  étoit  un 
vrai  politique  &  non  un  intrigant. 

Mornay  chérifi^oit  tendrement  Henri 
IV,  èc  lui  parloir  comme  à  un  ami. 

Après  qu'il  eut  été  blefieà  Auma- 
le,  il  lui  écrivit  ces  mots  :  Sire  , 

vous   avei  fait  ̂ Alexandre  ,•  il  eji 
tems  que  vous  fa(Jle\  le  Céfar.     Cejl 
à  nous  à  mourir  pour  Votre  Majejié  j 

&c.   Vous  e/i'gloire  à  vous  ,  Sire  y  de 
vivre  pour    nous  ,   &  j'o/e  vous    dire 
que  ce  vous  cft  devoir.  Ce  fidèle  fu- 
jct  n'oublia  rien  pour  appianir  le 
chemin  du  trône  a  ce  prince.  Mais 

lorfqu'il   changea  de  religion ,  il 
lui  en  fit  de  fanglans  reproches  , 
&  fe  retira  de  la  cour.  Sa  fcience, 

fa  valeur  &  fa  probité  le  rendirent  ' 
le  chef  &  l'ame  du  parti  Protef- 
tant ,  &  le  firent  appeller  le  Pape 

des  Huguenots.  11  défendit  les  dog- 
mes de  fa  fefte  ,  de   vive  voix  6c 

par  écrit.  Un  de  fes  livres,  fur  les 
prétendus  abus  de  la  Mejfe  y  ayant 
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ibulevé  tous  les  théologiens   Ca- 

tholiques ,  il  ne  voulut  répondre  à 

leurs  cenfures  que  dans  une  con- 
férence publique.  Elle  tut  indiquée 

en  1600   à  Fontainebleau,    où  la 
cour  devoit  être.  Le  combat  fut 

entre  du  Perron  évêque  d'Evreux , 
&  Mornay.    Après  bien  des  coups 

reçus  &  parés  ,  la  victoire  fut  ad- 

jugée à  du  Perron.  Il   s'étoit  vanté 
de  faire  voir  clairement  près  de 

cinq   cens  fautes  dans  le  livre  de 

fon  adverfaire  ,  &  il  tint  en  par- 
tie fa  parole.    Les  CaK^niftes   ne 

laifférent  pas  de  s'attribuer  la  gloi- 
re de  cette  difpute ,  &  fe  l'attri- 

buent  encore  aujourd'hui  ;  mais  , 
pour  conftater  leur  défaite  ,  il  ne 

faut  que  lire  ce  qu'en  dit  le  duc 
de  Sulli  ̂   zélé  Proteftant,  dans  ïes 

Mémoires  :  (  Voyei  Perron.  )  Cette 

conférence  ,   loin    d'éteindre    \ts 
différends ,    ne    produiiit   que    de 

nouvelles  querelles  parmi  les  con- 
troverfiftes,  &  de  mauvaifes  plai- 
fanteries  parmi  \qs  libertins.    Un 
miniftre  Huguenot  ,  prefent  à   la 
conférence  ,  difoit  avec  douleur  à 

un  capitaine  de  fon  parti  :  L'£v2- 

que  d'Evreux  a  déjà  emporté plujîeurs 
pajfages  fur   ̂ lormy.—Q^u  importe  ̂ 
répartit    le    Militaire  ,  pourvu  que 

celui  de  Saumur  lui  demeure  ?   C'étoit 
un  paffage  important  fur  la  riviè- 

re de  Loire ,  dont  du  PleJJls  étoit 

gouverneur.  Ce  fut  là  qu'il  fe  re- 
tira ,  toujours  occupé  à  défendre 

les   Huguenots  ,  &   toujours  ref- 
peclable  aux  Catholiques.  Lorfque 
Louis  XIII  entreprit  la  guerre  con- 

tre fon  parti ,  du  Plcijls  lui  écrivit 

pour   l'en  diiTuader,   Après  avoir 
épuifé  les  raifons  les  plus  fpécieu- 
fes  ,  il  lui  dit  :  Fjiire  la  guerre  à  fes 

fujcîs ,  c'ejl  témoigner  de  la  foiblejfe. 
L'autorité  confiflc     dans    tobéijfance 

paifible  du  peuple  ;    elle  s^établit  par 
la  prudence  &  par  la  jujlice  de  celui 

qui  gouverne,    La  force  des  armes  ne 
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fe  doit  employer  que  contre  un  ennemi 
étranger.  Le  feu  Roi  aurait  bien  ren^ 

voyé  à  l'école  des  premiers  élémens  de. 
la  Politique  ,  les  nouveaux  Minijîres 

d'Etat  ,  qui ,  femblables  aux  Chirur- 
giens ignorans  ,  n  auraient  point  eu 

d'autres  remèdes  à  propofer  que  le  fer 
&  le  feu  ,  &  qui  feraient  venus  lui  con- 

j'eilUr  de  fe  couper  un  bras  malade  avec 
celui  qui  ejî  en  bon  état.  Ces  remon- 

trances de  Mornay  ne  produilirenc 

rien  que  la  perte  de  fon  gouver- 
ment  de  Saumur  ,  que  Louis  XIII 
lui  ôta  en  162 1.  Il  mourut  2  ans 

après  ,  en  1623  ,  à  74  ans ,  dans  f^ 
baronnie  de  la  Forêt-fur-Seure  en 

Poitou.  L'erreur  n'eut  jamais  de 

foutien  plus  capable  de  l'accré- diter. 

Cenfeiir  dcsCourtifans^  mais  à  laCour aimé , 

Fier  ennemi  de  Rome  ,  &    de  Rom& 

efiimé. Mornay  palTa  pour  le  plus  vertueux 

&   le  plus  grand-homme  ,  que  le 
Calvinifnie  eût  produit.   On  a  de 
lui  :  I.   Un    Traité  de    VEucharifiie  , 
1604,  in-fol.  II.  Un    Traité  de  la. 

vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  in-4^, 
III.   Un  livre  intitulé  :  Le  Myflérc 

d'' iniquité ,  in-4''.  IV.    Un  Difcours 
fur  le  droit  prétendu  par  ceux  de  la. 

Maifon  de    Guife  y  in -8".  V.  Des 
Mémoires  inftruftifs  &  curieux ,  de- 

puis 1572  jufqu'cn  1629,  4  vol. 
in  -  4"  ,  eftimés.    VI.  Des   Lettres 
écrites  avec  beaucoup  de  force  & 

de  fagene  ,  &c.  David  des  Liques 

a  compofé  fa  Fic^  in  4°  ;  elle  eu. 
interelTante,  non  pour  la  forme, 
mais  pour  le  fonds. 

MORON ,  (  Jean  de  )  fils  du  com- 
te Jérôme  deAforo/7,chancelier  deMi- 

lan  ,  6c  l'un  des  plus  grands  politi- 
ques de  fon  tems  ,  mort  fubitemenc 

au  camp  devant  Florence  en  1529  , 
eut  une  partie  des  talens  de  fon 

perc.  Il  mérita  l'évêché  de  Modène 
par  fon  zèle  &  fes  talens.  Envoyé 

Sfij 
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nonce  en  Allemagne  l'an  1542  ,  il 
engagea  les  princes  de  l'Empire  à 
foufcrire  à  la  convocation  d'un 
Concile  général.  Le  pape  Paul  III ̂  

charmé  d'un  tel  fuccès  ,  récom- 
penfa  Moron  par  le  chapeau  de 
cardinal ,  &  le  nomma  légat  à  Bolo- 

gne ,  &  préfident  au  concile  indi- 

qué à  Trente.  Jules  III  l'envoya  en 
qualité  de  légat  à  la  diète  d'Augf- 
bourg  ,  où  il  foutint  avec  chaleur 
les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 

Moron  s'y  fit  également  aimer  des 
Catholiques  &  des  Proteftans.  Sa 

modération  &  l'équité  qui  formoit 
fon  caraftére  ,  étoient  dignes  d'un 
philofophe  Chrétien.  11  tonnoit 

contre  l'héréfie  ,  &  il  traitoit  avec 
douceur  les  hérétiques.  Ses  enne- 

mis lui  firent  un  crime  de  cette 
modération.  Paul  IV  \t  fit  arrêter; 

mais  Pic  IV  fon  fuccefleur  prit  hau- 
tement fa  défenfe  ,  &  confondit  la 

calomnie  ,  en  le  nommant  préfident 
du  concile  deTrente. Après  la  mort 
de  ce  pontife  ,  S.  Charles  Borroméc 
le  crut  digne  de  la  tiare  &  lui  don- 

na fa  voix.  11  en  avoit  déjà  eu 
2.8  dans  un  autre  conclave.  Gré' 

■goire  XIII  l'envoya  légat  à  Gênes  , 
&:  enfuite  en  Allemagne.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  dernière  légation, 

qu'il  couronna  une  vie  illuftre  par 
une  mort  fainte.  Il  mourut  à  Ro- 

me en  1580  ,  à  72  ans ,  avec  la  ré- 
putation du  homme  pénétrant , 

adroit  ,  réfolu  ,  intrépide  ,  zélé 
pour  les  intérêts  de  fon  diocèfe  6c 

pour  ceux  de  l'Eglife. 
I.  MOROSINI  ,  très -ancien- 

ne maifon  de  Venife ,  dont  le 
nom  en  latin  eft  Maurocenus  ,  a 

donné  plufieurs  doges  à  la  républi- 
que. Dominique  MOROSINI  ,  élu 

doge  de  Venife  en  11 48  ;  Marin 
MoROSiNi  ,  élu  en  1249  ,  qui 

foumit  Padoue  à  la  république -,  & 
Michel  MOROSINI ,  qui  mourut  en 

.13S1  ,  4  mois  après  fon  életon  , 
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&  après  avoir  foumis  l*ifle  de  Te- 
nedos.  Ces  illuftres  républicains 
fe  rendirent  également  recomman- 

dabks  par  l'efprit  patriotique  & 
par  l'art  de  gouverner. 

II.  MOROSINI,  (Pierre)  célè- 
bre cardinal  ,  de  la  même  famille 

que  les  précédens  ,  fut  un  des  plus 
habiles  jurifconfultes  de  fon  tems. 
Il  travailla  à  la  compilation  du 
iv^  livre  des  Dévrctales ,  &  mourut 
en  1424  à  Gallicano. 

III.  MOROSINI,  (Jean -Fran- 
çois) cardinal  &  ambaffadeur  de 

la  république  de  Venife  ,  en  Sa- 
voye  ,  en  Pologne  ,  en  Efpagne  , 
en  France  ,  &  à  la  cour  de  C.  P, 
auprès  du  fultah  Amurat  III.  Il  mou- 

rut dans  fonévêché  de  Brefcia,  le 
14  Janvier  1596  ,  à  59  ans. 

IV.  MOROSINI,  (André)  ob- 
tint les  principales  dignités  de  fa 

république,  &  mourut  en  1618 ,  à 
60  ans.  Chargé  de  continuer  VHif- 
toirc  de  Venife  de  Paruta  ,  il  la 

pouffa  jufqu'en  161 5.  Elle  fut  im- 
primée en  1623  ,  in-fol. ,  &  réim- 
primée dans  la  Colleftion  des  Hif- 

toriens  de  Venife  ,  1718  &  années 

fuiv. ,  10  vol.  in-4°.  Ses  Opufcula  6* 
Epi/ioliZ  ,  1625  ,  in-8° ,  font  moins 
recherchés  que  fon  Hiftoire. 

V.  MOROSINI,  (François)  né 
à  Venife  en  1618  ,  fe  fignala  fur 
une  des  galères  Vénitiennes ,  dès 

l'âge  de  20  ans  ,  &  remporta  fur 
les  Turcs  des  avantages  continuels. 
Nommé  commandant  de  la  flotte 

en  165 1  ,  il  prit  fur  eux  un  grand 
nombre  de  places  ,  &  fut  déclaré 
généraliflime.  Il  défendit,  en  cette 

qualité  ,  l'ifle  de  Candie  contre  les 
Turcs.  Il  y  foutint  plus  de  50  af- 
fauts ,  plus  de  40  combats  foùter- 
reins ,  &  éventa  les  raines  des  af- 
fiégeans  près  de  500  fois.  Les 
Turcs  perdirent  à  ce  fiége  plus 

de  120^000  homm.es  ,  &  les  Véni- 
tiens plus  de  30,000.   Envain  iç 
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grand-vifir  tâcha  de  corrompre 
ce  brave  homme  ,  en  lui  offrant 
de  le  faire  prince  de  Valachie  & 
de  Moldavie  ;  il  méprifa  ces  offres. 
Enfin  obligé  de  fe  rendre ,  il  ca- 

pitula au  boutde  28  mois  ,  en  1669. 

Le  grand-vifir  ,  plein  d'eftime  pour 
fon  courage  ,  lui  accorda  tout  ce 

qu'il  voulut.  De  retour  à  Venifeil 
fut  d'abord  très-bien  reçu  ,  &  en- 
fuite  arrêté  par  ordre  du  fénat  ; 

mais  s'étant pleinement  juftifié  ,  on 
lui  confirma  la  charge  de  Procura- 

teur de  S.  Marc.  Quelque  tems  après , 

la  guerre  s'étant  renouvellée  con- 
tre les  Turcs ,  Morofini  fut  élu  gé- 

néraliffime  des  Vénitiens  pour  la 

3'  fois, en  1684.  Il  s'empara  de 
plufîeurs  ifles  fur  les  Turcs  ,  rem- 

porta fur  eux  une  viâ:oire  com- 
plette  en  1687  près  des  Dardanel- 

les ,  &  prit  Corinthe  ,  Mififtra , 
Athènes  ,  &  prefque  toute  la  Grè- 

ce. Tant  de  fuccès  le  firent  élire 

doge  en  1688  ,  &  généraliffime 

pour  la  4*  fois  en  1693  ,  quoi- 
qu'âgé  de  75  ans.  Il  mit  plufieurs 
fois  en  fuite  la  flotte  des  Turcs;  mais 
il  tomba  malade  de  fatigue,  &  mour. 
à  Napoli  de  Romanie  en  1694.  Le  fé- 

nat lui  fit  élever  un  fuperbe  monu- 
ment avec  cette infcription  :  Fran- 

cisco Mauroceno  Pelopone- 

siACO.  Le  titre  de  Péloponéfiaquc 
lui  fut  donné  après  fes  viftoires, 
en  1687.  Ses  concitoyens  lui 
avoient  fait  dreffer  alors  une  Sta- 

tue avec  cette  infcription,  qui  di- 

foit  plus  qu'Hun  long  panégyrique  : Francisco   Mauroceno   Pelo- 
rONESlACO  ,  ADHUC  VlVENTI.  Le 

pape  Alexandre  III  l'honora  ,  dans 
le  même  tems  ,  d'une  épée  &d'un 
cafque ,  qu'il  reçut  en  cérémonie 
dans  l'Eglife  de  S.  Marc  ,  des 
mains  du  nonce.  Morofini  méritoit 
toutes  ces  diftindions,  par  fon  aâ:i- 
vité  dans  la  guerre, &  par  fes  quaU;^ 
t^s  patriotiques  dans  la  paix. 

M  O  R     ̂       ̂ 4Ç 
MORPHEE  ,  premier  miniftre 

du  Dieu  du  Sommeil ,  félon  la  Fa- 

ble ,  excitoit  à  dormir  ceux  qu'il 
touchoit  avec  une  plante  de  pa- 

vot, 6c  préfentoit  les  fonges  fous 
diverfes  figures.  Ovide  décrit  fes 

fondions  dans  le  xi'  livre  des  Me- 

tamorphofes  ',  &  ce  morceau  a  été 
imité  en  vers  franco  is  par  le  cheva- 

lier CogoUn. 
MORTIER,  Voy.  XIII.  Martin. 
MORTO  ,  peintre  de  Feltro  ea 

Italie  ,  floriffoit  dans  le  xvi'  fié- 
cle.  Il  eft  regardé  comme  le  pre- 

mier qui  a  excellé  à  peindre  les 

grotefques  ,  &  fur-tout  dans  cette 

manière  de  clair-obfcur  qu'on  ap- 
pelle égratignée.  Ayant  pris  le  parti 

des  armes  ,  il  fut  tué  à  45  ans  , 
dans  un  combat  qui  fe  donna  entre 
les  Vénitiens  &  les  Turcs. 

I.  MORTON  ou  Moorton  , 

(  Jean  )  né  dans  le  comté  de  Dor- 
chefter  en  Angleterre  ,  fe  rendit 
fi  habile  dans  la  jurifprudence , 

qu'il  mérita  d'être  admis  dans  le 
confeil  -  privé  des  rois  Henri  IV  6c 
Edouard  IV.  Cette  place  lui  fraya 

la  route  à  l'évêché  d'Ely ,  &  enfin 
à  l'archevêché  de  Cantorbery.  II 
le  méritoit  par  fon  zèle  &  fa  fidé- 

lité envers  i^s  fouverains.  Henri 
Vil  le  fit  fon  chancelier ,  &  lui 
obtint  un  chapeau  de  cardinal.  U 

mourut  l'an  1500. 
II.  MORTON,  (Thomas)  An- 

glois ,  fut  profeffeur  au  collège 
de  St-Jean  à  Cambridge.  Son  mé- 

rite lui  procura  l'évêché  de  Chef- 
ter  en  161 5  ,  puis  celui  de  Lich- 
field  &  de  Conventry  en  1618 ,  & 
enfin  le  fiége  de  Durham  en  1632. 
Il  conferva  une  fanté  confiante 

jufqu'à  l'âge  de  95  ans  ,  auquel  il 
mourut.  On  a  de  lui  :  Apologia  Ca- 

tholica^  in-fol. -,  De  aucloritatePrin-' 

cipum  ,  in-4''  ;  &  divers  autre  ouvr. 
efiimés  des  théologiens  Anglois  » 

-ipais  peu  connus  hors  l'Angleterre* 
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I.  MORVILLIERS,(  Pierre  de 

fils  de  Philippe  ,  premier  président 

du  parlement  de  Paris  ,  iffu  d'une 
famille  noble  de  Picardie  ,  fut  fait 

chancelier  en  1461.  C'étoit  un  hom- 
me hardi  &  véhément.  Louis  XI 

l'envoya  en  1464  vers  Philippe  duc 
de  Bourgogne.  Le  chancelier  parla 
à  ce  prince  &  au  comte  de  Cha- 
rolois  fon  fils  en  termes  li  défobli- 

geans  ,  que  le  comte  indigné  ne 

put  s'empêcher  de  dire  à  l'arche- 
vêque de  Narbonne  ,  que  le  Roi 

s  en  repentiroit.  En  effet  ,  ce  fut  la 
première  étincelle  de  la  guerre 
dite  du  Bien  public.  La  paix  faite  , 
JLouis  XI ,  caufant  avec  le  comte  , 
lui  dît  devant  tout  le  monde  , 

qu'iZ  navoit  point  eu  de  part  à  ce ^ue  ce  fou  de  Morvilliers  lui  avait 

dit  mal- à-propos.  Le  roi  non  feule- 
jnent  délavoua  le  chancelier  ,  mais 
il  lé  deftitua  ,  pour  donner  au  com- 

te une  fatisfadtion  entière.  Morvil- 
liers fe  retira  auprès  du  duc  de 

Guyenne ,  furvècut  long-tems  à  fa 
dépofition ,  &  ne  mourut  que  vers 
la  fin  de  1476. 

II.  MORVILLIERS  ,  (  Jean  de  ) 
né  à  Blois  en  1507  ,  du  procureur 

du  roi ,  n'ètoit  pas  de  la  même  fa- 
mille que  le  précèdent.  Il  fut  d'a- 
bord lieuten.  général  de  Bourges  , 

doyen  de  la  cathédrale  de  cette 
ville  ,  puis  confeiller  au  grand-con- 

feil ,  &  en  cette  qualité  l'un  des 
juges  du  chancelier  Poya  en  1542. 

Ses  talens  l'ayant  fait  connoître , 
il  fut  envoyé  ambafladeur  à  Ve- 

nife  ,  &  s'y  conduifit  en  homme 
plein  d'adreffe  ,  de  bon-fens8cde 
probité.  De  retour  en  France  ,  il 

obtint  l'èvêché  d'Orléans  en  15  52, 
&.  la  place  de  garde  des  fceaux  en 
1 56S.  Ses  talens  éclatèrent  au  con- 

cile de  Trente ,  où  l'on  admira  éga- 
lement fon  efprit  &  fou  zèle.  Cet 

.illufire  prélat  fe  démit  de  fon  évê- 
ché  en  1 5  74  »&  mourut  à  Tours 

€n  IJ77  ,  à  70  ans.  Les  gens-de- 
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lettres  de  toutes  les  nations  cé- 

lébrèrent fa  mémoire  ,  comme  cel- 
le de  leur  bienfaiteur.  C'étoit  un 

grandhomme  d'état,  quoiqu'un  peu 
inquiet.  Il  quitta  les  fceaux  &  les 
reprit  enfuite.  Les  Gui/^^  contri- 

buèrent beaucoup  à  fon  élévation. 
I.  MORUS  ,  (  Thomas  )  naquit 

à  Londres,  vers  1473  ,  d'un  avo- cat confultant.  La  fcience  &  la 

vertu  eurent  beaucoup  d'attraits 
pour  lui  ,  &  il  cultiva  l'une  & 
l'autre  avec  fuccès.  A  l'étude  àts 
langues  mortes  il  joignit  celle  des 
langues  vivantes ,  &  les  différen- 

tes connoilTances  qui  peuvent  or- 

ner l'efprit.  Henri  VIII  ̂   roi  d'An- 
gleterre ,  fe  fervit  de  lui  dans 

plufieurs  ambaffades.  La  fagacité 
&  les  talens  de  Morus  brillèrent 

fur-tout  dans  les  conférences  pour 
la  paix  de  Cambrai  ,  en  1529.  La 

charge  de  grand-chancelier  d'An- 
gleterre fut  la  récompenfe  de  fon 

zèle  pour  le  fçrvice  de  fon  maî- 
tre. Sa  faveur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Henri  VIII ^  amoureux 

d'Anne  de  Boulcn  ,  rompit  les  liens 

qui  le  tenoient  à  l'Eglife  Romai- 
ne. Morus  fut  obligé  de  fe  démet- 
tre de  fa  charge  en  1 5  3  i .  On  em- 

ploya toutes  fortes  de  moyens 

pour  lui  arracher  le  ferment  de  Su- 
prématie ,  que  le  roi  exigeoit  de 

tous  fes  fujets.  La  douceur  n'ayant 
pu  le  toucher  ,  on  eut  recours  à 
la  violence  :  on  le  mit  en  pri- 
fon  ,  on  lui  enleva  fes  livres,  fa 
feule  confolation  au  milieu  des 
horreurs  dont  il  étoit  environné. 
Ses  amis  tâchèrent  de  le  gagner  , 

en  lui  repréfentant  <■<■  qu'il  ne  de- 
»  voit  point  être  d'une  autre  opi- 

j»  nionquele  grand  Confeil  d'An- 

)>  gîeterre.  >»  P ai  pour  moi  toute  /'£- 
glife  ,  rèpondit-il ,  qui  efi  le  grand- 
Confeil  des  Chrétiens.  Sa  femme  le 

conjurant  d'obéir  au  roi  ,  &  de 
conferver  la  vie  pour  la  confola- 

tion &  le  foutien  de  fes  enfans  ; 
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Combien  ef  années  ̂   lui  dîr-i!  ̂   pcnfe\- 
.VOU.S  que  je  puijfe  encore  vivre  ?..  Plus 

de  vingt  ans  ̂   répondit-elle.  — -(4/i  / 
ma  femme  ,  lui  dît-il  ,  veux-tu  donc 
que  je  change  V éternité  avec  vingt 

ans?...  Henri  VIU  le  voyant  iné- 
branlable ,  lui  fit  trancher  la  tète 

en  1535.  Sa  mort  fut  celle  d'un 
martyr.  Il  avoit  vécu  à  la  cour 

fans  orgueil  ;  il  mourut  fur  l'é- 
chafaud  fans  foiblefTe.  Moms  n'c- 
toit  pas  pourtant  fans  défauts.  Cé- 
.toit  un  homme  vertueux  &  bizar- 

re ,  qui  avoit  de  l'érudition  ,  mais 

qui  manquoit  de  dignité.  L'Killoi- 
re  a  confervé  quelques  traits,  qui 
peignent  bien  fon  caraftére.  Un 

grand  feigneur  lui  ayant  envoyé 

.deux  flacons  d'argent  d'un  grand 
prix,  pour  fe  le  rendre  favorable 

dans  un  procès  fort  important  •■, 
le  magiflrat  les  fit  remplir  du  meil- 

leur vin  de  fa  cave,  &  les  ren- 
voya à  celui  de  qui  ils  venoient. 

Vous  ajfûrcre\  votre  Maître  ,  dit- il 
au  domeflique  qui  les  avoit  ap- 

portés ,  que  tout  h  vin  de  ma  cave 
cjl  àfonfer\ice...  La  veille  du  jour 
qui  devoit  décider  de  fon  fort  , 

on  vint  pour  le  rafer.  J'ai  ,  dit-il 
à  fon  bsrbier  ,  un  grand  différend 

avec  le  Roi.  Il  s'agit  de  ff avoir  s'il 
aura  ma  tête  ,  ou  (i  elle  m:  rcjlera.  Je 

ny  veux  rien  faire  ,  quelle  ne  fait  bien 
à  moi...  Il  répondit  à  celui  qui 
vint  lui  dire  ,  que  i^  le  Roi  avoit 

w  modéré  l'arrêt  de  mort  ren- 

»  du  contre  lui,  à  la  peine  d'être 
>♦  feulement ,  décapité  >»  :  Je  prie 

Dieu  de  préferver  tous  mes  amis  d'une 
femhlahle  clémence...  Au  pied  de  l'é- 
chafaudoù  il  devoit  être  exécuté  , 

ii  dit  à  un  des  afiiflans  :  Aidei-moi 

à  monter  ,  car  il  ny  a  pas  d'appa- 
rence que  vous  m'aidie^  à  defcendre. .. 

Lorfqu'il  eut  mis  la  tête  fur  »lo 
billot  pour  recevoir  le  coup  mor- 

tel ,  il  s'apperçut  que  fa  barbe  étoit 
tivgagée  fous   fon  menton  i  il  la 
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dégagea ,  &  dît  à  l'exécuteur  :  Ms 
barbe  n'a  point  commis  de  trahifon , 
il  nejl  pas  jujie  quelle  foit  coupée... 

Th.  Morus  étoit  d'un  tempérament 

flegmatique  ;  il  avoit  l'air  riant 
&  l'abord  facile.  Il  vécut  toujours 
avec  beaucoup  de  frugalité.  Son 
zèle  pour  I2  religion  Catholique 
étoit  extrême  ,  &  les  Luthériens 

lui  reprochent  d'avoir  fait  punir 
de  mort  ceux  qui  favorifoient  leurs 
opinions.  On  a  de  lui  un  livre  , 

plein  d'idées  bizarres  &  inexécu- 
tables ,  intitulé  :  Utopia  ,  Glafgou 

1750,  in-8".  Oxford,  1665  ,  in-S". 
Il  a  été  traduit  en  françois  par 

Gueudeville  ,  in- 12  ,  Leyde  171 Ç  , 
&  Amfterdam  1730.  Cet  ouvrage 

contient  le  plan  d'une  république 
a  l'imitation  de  celle  de  Platon  , 

mais  il  n'eft  pas  écrit  du  ftyle 
éloquent  du  philofophe  Grec, 
Il  voudroit  établir  un  partage 

abfolument  égal,  des  biens  Ôcdes 
maux  ,  entre  tous  les  citoyens  : 
idée  chimérique  !  Il  prêche  un 
amour  de  la  paix  &  un  mépris  de 

l'or  ,  qui  expoferoit  à  à.z&  guerres 
continuelles  de  la  part  d'un  voi- 
fia  puiflant  &  ambitieux.  Enfin  il 

voudroit  que  les  fiancés  fe  viflent 
tous  nuds  avant  de  fe  marier.  II. 

LHiftoire  de  Richard  III,  roi  d'An- 
gleterre. IlI.Celle  d'Edouard  V.  IV. 

Une  Verfion  latine  de  trois  Dialo- 
gues de  Lucien.  V.  Une  Riponfc  très- 

vive  s  Luther.  VI.  Un  Dialogue 

intitule  :  O ubd  mors  pro  Fide  fugien- 
da  non  ft7\ll.  Des  Lettres.  VIIL 

Des  Epigrammes.  Ces  differens  ou- 
vrages font  en  latin ,  &  ont  été 

recueillis  en  1566,  in-fol.  à  Lou- 
vain.  Foyei  fa  Vie  en  anglois ,  par 

Thomas  Morus  prêtre  ,  fon  arrière 

petit-fils  ,  a  Londres  162.7,  in-4', 

ou  1726,  in-S°. 
II.  MORUS  ,  (  Alexandre  )  né 

à  Caftres  en  1616  d'un  père  Ecof- 
foi$  ,   &  principal  du  collège  que 

SfW 
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les    Calvinifles   avoient   en  cette 

ville,  fut  envoyé  à  Genèv^e  ,  où 
il   remplit  les   chaires  de   Grec  , 
de   théologie  ,  &  la  fonflion   de 
minière  a  Genève.  Sapafîionpour 
les  femmes  ,  &  fa  conduite  peu 
régulière  ,  lui  fufcitérent  un  grand 

nombre  d'ennemis.  Saumaifc  ,  inf- 
truit  de  leur   foulèvement  ,  l'ap- 
pella  en  Hollande  ,  où  il  fut  nom- 

mé profeffeur  de  théologie  à  Mad- 

delbourg  ,  puis  d'hiftoire   à  Amf- 
terdam.  Il  remplit  ces   places  en 

habile  homme,  &fit  l'an  1655  un 
voyage  affez  long  en  Italie.  C'eft 
durant  ce  voyage  qu'il  publia  un 
beau  Poème  ,  fur    la  défaite  de  la 
flotte  Turque   par  les  Vénitiens  : 
cet  ouvrage  lui  valut  une  chaîne 

d'or  ,  dont  la  république  de  Ve- 
nife  lui  fît   préfent.    Dégoûté  de 
la  Hollande  ,  il  vint   exercer    le 
miniftére  à   Charenton.    Ses  Ser- 

mons attirèrent  la   foule  ,   moins 

par  leur  éloquence  ,  que  par  les 
allufions  fatyriques  &    les    bons- 
mots  dont  il  les  femoit.  Ce  genre 
de  ftyle  réufTit  dans   fa  bouche  , 

parce  qu'il  lui   étoit  naturel  ,  & 
rendit  ridicules  ceux  qui  voulurent 

l'imiter.  L'impétuofité  de  fon  ima- 
gination lui  procura  de  nouvelles 

querelles  ,  fur-tout  avec  Daillé  , 
qui  le  mit  en  poudre.  Cet  homme 
flngulier  mourut  à  Paris   dans  la 
maifon  de  la  ducheffe  de  Rohan  , 
en  1670  ,  fans  avoir  éfé  marié.  On 
a  de  lui  :  I.  Divers  Traités  de  con- 
troverfe.  II.  De   belles   Harangues 
&  des  Poèmes  en  latin.  III.  Une  ré- 

ponfe  à  Milton  ,  intitulée  :  Alexan- 

dri  Mori  fMs  public  a. ,  in-S'\»M/Z- 
ton  l'a   cruellement    déchiré  dans 

fes  écrits.  Ce  que   l'on  a  imprimé 
des  Sermons  de  Morus  ,  ne  répond 

point  a  la  réputation  qu'il  s'étoit acquife  en  ce  genre. 
III.   MORUS  ,  (Marguerite) 

fille  du  chancelier,  profeiTa  haute- 
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ment  la  foi  orthodoxe  en  Angle- 

terre ,  &  n'oublia  rien  pour  avoir 
la  liberté  de  confoler  fon  père  dans 

fa  prifon.  On  dit  que  pour  l'ob- 
tenir ,  elle  fit  tomber  entre  les 

mains  du  concierge  ,  une  Lettre , 

qu'elle  feignit  d'écrire  à  l'illuftre 
captif  pour  lui  perfuader  de  con- 
fenrir  aux  volontés  du  roi  -,  mais 

àks  qu'elle  fut  dans  la  prifon  ,  elle 
lui  confeilla  de  foutenir  avec  conf- 

tance  les  intérêts  de  l'Eglife.  Ce 
grand-homme  ayant  eu  la  tête  tran- 

chée ,  elle  la  racheta  de  l'exécu- 
teur de  la  juftice  &  la  conferva 

précieufement.  Cette  fille  infor- 
tunée chercha  dans  les  lettres  un 

foulagement  à  fa  douleur.  Elle 

poiTédoit  les  langues  &  la  litté- 
rature ,  &  elle  laifla  divers  ou- vrages. 

IV.  MORUS  ou  More  ,  (Hen- 
ri )  né  en  1614  ,  à  Granthara 

dans  le  comté  de  Lincoln  en  Angle- 

terre ,  paffa  fa  vie  fludieufe  à  Cam- 
bridge ,  dans  le  collège  de  Chrift 

où  il  avoir  été  aggrégé.  Il  refu- 
fa  plulieurs  bénéfices  &  même  des 
évêchés  ,  &  mourut  en  1687.  On 

a  de  lui  divers  écrits  philofophi- 
ques  &  théologiques  ,  Londres  , 
1675  ,  infol.  Il  y  a  eu  plufieurs 
autres  fçavans  du  nom  de  Morus. 

MORZILLO ,  Voyei  Fox  Mor- 
ZILLO. 

MOSCHION  -,  c'eft  le  nom  de 
quatre  auteurs  ,  cités  par  Galien, 
Soranus  ,  Pline  &  Plutarcjuc.  On  ne 
fçait  duquel  font  les  Vers  qui  fe 
trouvent  dans  les  Poètes  Grecs  de 

Plantin  ,  156S  ,  in-8^  On  n'eft  pas moins  incertain  fur  le  livre  De 

Muliebribus  affccîibus.  C.  Gcfner  y  a 

joint  des  fcholies  •,  &  Gafpard  W^oU 
phius,  fon  difciple,  le  fit  paroître  en 

grec,à  Bdfle  1566  ,  in-4°.  IfraèlSpU' 
chius  l'a  donné  en  grec  &  en  la- 

tin ,  dans  Cynxciùrum  Lihri  ̂   Straf-; 

bourg,  1597  *  in-foU 
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MOSCHOPULUS,  (Emmanuel) 

nom  de  deux  écrivains  Grecs.  Le 

premier  , natif  de  Candie,  dans  le 

XIV*  fiécle  ,  a  laiffé  un  livre  in- 
titulé :  Que(lion  de  Grammaire ,  I545  , 

in-4°.  Le  fécond  ,  neveu  du  pre- 
mier ,  paffa  en  Italie  vers  1455  , 

lors  de  la  prife  de  C.  P.  &  com- 
pofa  un  Lexicon  Grec  ,  ou  Recueil 

de  mets  Attiques  y  1545  ,  in-4°. 
I.  MOSCHUS  ,  poëte  bucoli- 

que Grec  ,  vivoic  du  tems  de  Pto- 
lomée  Philadelphe  ,  aufïl  bien  que 
Théocr'ue  &  Bion.  Il  nous  refte  de 
lui  quelques  Poëjïes  pleines  de  goût 
&  de  délicateffe  ,  qui  ont  été 
impr.  avec  celles  de  Bion  y  16S0, 

in- 1 2,  à  caufe  du  rapport  de  leur  ma- 
tière &  de  leur  caraftére.  Perrault , 

qui  (  comme  l'on  fçait)  n'étoit  pas 
admirateur  des  anciens  ,  dit  cepen- 

dant que  l'Idylle  de  Mo/chus  ,  intit. 
V Amour  fugitif.,  «  eft  une  des  plus 
>»  agréables  Poëlies  qui  fe  foient 

«  jamais  faites  ,  &  qu'elle  ne  fe 
>»  reffent  point  de  fon  antiquité.  ?» 

On  eftime  l'édition  de  ce  poëte 
donnée  par  Daniel  Heinfius^  accom- 

pagnée des  Poëfies  de  Théocrite  , 
de  Bion  &  de  Simmius  ,  augmen- 

tée des  notes  de  divers  commen- 

tateurs ,  &  imprimée  chez  Comme- 

iiny  in-4''.  1604  -,  &  celle  faite  avec 
Bion  y  à|Oxford  1748,  in-S". 

II.  MOSCHUS  ,  (  Jean  )  pieux 
folitaire  &  prêtre  du  monaftére  de 
S.  Théodofe  à  Jérufalem ,  viilta  les 

monaftéres  d'Orient  &  d'Egypte  , 
&  alla  à  Rome  avec  Sophrone  fon 
difciple.  Il  dédia  à  ce  vertueux 
compagnon  defes  voyages  ,un  ou- 

vrage célèbre,  intitulé  :  Le  Pré  fpi- 
ritueh  On  v  trouve  la  vie  ,  les  ac- 

tions ,  les  fentcnces  &  les  mira- 
cles des  moines  de  différens  pays. 

Le  ftyle  en  eft  fimple  &  grolîier  , 

en  grec.  Arnaud  d'Andilly  en  a  don- 
né une  belle  traduction  Françoife, 

Il  a  omis  dans  fa  tradu^^ion  beau- 
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coup  de  paffages  de  l'original.  Mof- cAui:  mourut  en  619. 

MOSELLAN  ,  (  Pierre  )  fçavant 

grammairien,  étoit  fils  d'un  vigne- 
ron de  Protog  près  de  Coblents, 

&  fut  l'un  des  principaux  ornemens 
de  l'univerfité  de  Leipfick,  où  il 

mourut  le  19  Avril  1524.  On  a  de- 
lui  divers  Ouvrages  de  Grammaire  , 
&  des  Notes  fur  des  auteurs  latins, 

MOSEOSO  d'Alvadaro  , 
(  Louis  )  officier  Efpagnol ,  accom- 

pagna François  Pi^arro  dans  la  Con- 
quête du  Vévou, 'puis  Ferdinand So- 

to  en  fon  voyage  de  Floride.. II 

fuccéda  à  ce  dernier, l'an  1542  , 
dans  la  charge  de  général  de  la 

Floride.  Mofeofo  ,  voyant  les  trou- 
pes rebutées  de  toutes  les  fatigues 

&  périls  qu'elles  avoient  effuyés 
fous  Soto  ,  n'ofa  pouffer  plus  loin 
{qs  conquêtes.  Il  prit  le  parti  de 
revenir  à  Paffico  ,  ville  de  la  nou- 

velle Efpagne,  avec  311  foldats, 
du  nombre  de  600  que  fon  pré- 

déceffeur  avoir  amenés  d'Efpagne, 
&  paffa  enfuite  au  Mexique ,  où  il 
fervit  le  viceroi  de  fes  confeils  & 
de  fon  épée. 

MOSÈS  MicosTi ,  célèbre  rab- 

bin Efpagnol  du  xiv"  fiécle  ,  eft 
un  de  ceux  qui  a  écrit  le  plus  ju- 
dicieufement  fur  les  commande- 
mens  de  la  Loi  judaïque.  On  a  de 
lui  un  fçavant  ouvrage  intitulé  :  Se- 

phcr  Mitfcynth  gadol ,  c'eft-à-dire  ,  le 
grand  Livre  des  préceptes  ,  Venife  , 

1747  ,  in-fol. 
■  MOSHEIM  ,  (Jean-Laurent)  cé- lèbre littérateur  ,  théologien  &  pré- 

dicateur Allemand,  mort  vers  17  5  5. 
On  a  de  lui  :  I.  De  fçavantes  Notes 
fur  Cudworth.  II.  Une  Hlftoire  Ec- 

cléfiaftique ,  Helmftad ,  111-4°  -,  ̂'■(^Ay 
fous  le  titre  d'In/îitutioncs  Hijlorix 
Ecclcfiajiicx  ,  très  -  eftimée  par  les 
Luthériens ,  &  traduite  en  François 
en  6  vol.  in-S*".  111.  Des  Sermons  en 
Allemand  ,  qui    le  font  regariler 
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comme  le  Bourdaloue  d'Allemagne, 
IV.  Dijfertationcs  facrx.  ,  Lipliae  , 

1733,  in -4".  V.  Hijloria  Micha'èlis 
Servetl ,  Helmllad  1728 ,  111-4° ,  cu- rieufe. 

MOSTANDGED  ,  calife  de  la 
race  des  Abbaffides  ,  fiiccéda  à  fon 

père  Mogtafi  ,  l'an  11 60  de  J.  C. 
Son  frère  fçut  gagner  fes  femmes 
qui  dévoient  le  poignarder  ;  mais 
Mojlandged  ayant  été  averti.fit  em- 
prifonner  fon  frère  &  fa  mère  qui 
étoient  de  la  confpiration,  &  jetta 
fes  femmes  dans  le  Tigre.  Sévère 
obfervateur  de  la  juftice,  il  refufa 

2000  écus  d'or  pour  la  délivran- 
ce d'un  calomniateur  ,  en  offrant 

10,000  à  celui  qui  lui  remettroit  cet 
homme  pervers.  Il  mourut  en  1170 , 
âgé  de  56  ans. 
MOTHE-HOUDANCOURT  , 

(  Philippe  de  la)  duc  de  Cardone  ^ 
porta  les  armes  de  bonne-heure. 

Après  s'être  iignalé  par  fon  coura- 
ge &  par  fa  prudence  en  divers 

Êéges  &  combats  ̂   il  commanda  l'ar- 
mée Françoife  en  Catalogne  l'an 

1641  ,  délit  les  Efpagnols  devant 
Tarragone  ,  leur  prit  différentes 
places ,  &  remporta  fur  eux  trois 
viâoires.  Le  bâton  de  maréchal  de 

France  &  la  dignité  de  vice-roi  en 
Catalogne  ,  furent  la  récompenfe 
de  {es  fuccès.  La  gloire  de  {es  ar- 

mes fe  foutint  en  1642  &  1643  '» 

iTiais  elle  baiffa  en  1644.  N'ayant 
pas  eu  le  courage  de  profiter  de 

l'occafion  que  la  fortune  lui  offrit 
en  Catalogne, de  prendre  le  roi 

d'Efpagne  à  la  chaffe,  &  de  l'en- 
voyer prifonnier  en  France  ,  il 

fruftra  fa  patrie  du  fervice  le  plus 

iignalé.  La  crainte  d'offenfer  la 
régente,  lui  fit  manquer  un  fi  beau 
coup.  Avec  plus  de  fermeté  &  de 

jugement,  il  auroit  fenti  que  tou- 
te la  France  lui  auroit  fervi  de  bou- 

clier contre  le  reffentiment  de  la 

reine -mère.  Cette  princeffe  auroit 
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été  obligée  d'ailleurs  de  cacher  fon 
mécontentement ,  pour  ne  paslaif- 

fer  foupçonner  qu'elle  avoit  plus 
de  tendreffe  pour  fon  frère  que 
pour  fon  fils.  Cette  faute  fut  fui- 

vie  de  la  perte  d'une  bataille  de- 
vant Lerida  ,  &  de  la  levée  du  fié- 

gc  de  Tarragone.  L'envie  profita 
de  fes  malheurs  pour  le  perdre  au- 

près du  roi.  Il  fut  renfermé  dans 

le  château  de  Pierre-Encife ,  &  n'en 
fortit  qu'en  1648.  La  cour  lui  ren- 

dit enfin  juftice  ,  &  le  nomma  une 
féconde  fois  vice-roi  de  Catalogne 

en  165 1.  Il  fe  fignala  l'année  d'a- 
près dans  Barcelone,  qu'il  défen- 

dit pendant  cinq  mois  contre  les 
meilleures  troupes  des  ennemis, 
La  France  perdit  ce  général  en 

1653  ,  ̂^"5  ̂ 3  50*  année  de  fon 
âge.  Il  ne  laiffa  que  des  filles  :  l'une 
fut  ducheffe  d'Aumont  :  la  fécon- 

de ,  ducheffe  de  Ventadour  ,  gou- 
vernante de  Louis  XV  &  de  fes  en- 

fans,  morte  en  1744  à  93  ans  :  la 

3*  ,  ducheffe  de  la  Ferté-Senec- 
terre  •,  mais  il  avoit  un  frère  qui 
a  continué  fa  poftérité.  De  ces 
trois  filles  ,  la  ducheffe  de  Venta' 
dour  fut  la  plus  célèbre,  par  fon  ef- 
prit ,  par  fes  vertus  ,  &  par  les  qua- 

lités néceffaires  à  fa  place. 
I.  MOTHE-LE-VAYER,  (Fran- 

çois de  la  )  né  à  Paris  en  1 588  ,  fe 
confacra  à  la  robe,  &  fut  pendant 

long-tems  fubftitut  du  procureur- 

général  du  parlement,  charge  qu'il 
avoit  héritée  de  fon  père.  Il  s'en 
défit  enfuite ,  pour  ne  vivre  plus 

qu'avec  fes  livres.  Lorfque  Louis 
XIV  fut  en  âge  d'avoir  un  pré- 

cepteur ,  on  jetta  les  yeux  fur  lui  ; 

mais  la  reine  ne  voulant  pas  d'un 
homme  marié,  il  exerça  cet  em- 

ploi auprès  du  duc  &' Orléans  ̂   frè- 
re unique  du  roi.  L'académie  Fran- 

çoife lui  ouvrit  fes  portes  en  1639, 
&  le  perdit  en  1672,  à  85  ans. 

C'étoit  un  homme  d'une  conduufi 
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réglée  ,  femblable  aux  anciens  Sa- 

ges par  fes  opinions  &  par  {es 
mœurs.  Sa  physionomie  &  fa  fa- 

çon de  s'habiller,  Tannonçoient 
pour  un  efprit  qui  ne  penfoitpas, 

ni  n'agiffoit  comme  le  vulgaire. 
L'étude  étoic  fa  feule  paffion.  Plai- 

sirs ,  affaires ,  il  renonçoit  à  tout 

pour  fe  livrer  aux  fciences.  Il  em- 
braffa  toutes  les  connoiflances  hu- 

maines ,  l'ancien  ,  le  moderne ,  le 
facré  ,  le  profane  ;  mais  prefque 
fans  confullon.  Il  avoit  beaucoup 
lu  &  beaucoup  retenu  ,  &  il  a  fait 

ufage  de  tout  ce  qu'il  fçavoit.  Il 
s'attacha  fur-tout  à  la  morale,  &  à 
la  connoiffance  du  génie  ,  du  ca- 

ractère ,  des  mœurs  &  des  coutu- 
mes des  différentes  nacions.  La 

contrariété  des  opinions  des  peu- 

ples divers  qu'il  étudia  ,  le  jetta 
dans  le  Pyrrhonifme.  Il  fut  Scepti- 

que comme  Bjiy!e  ;  mais  il  ne  fe- 
nia  pas  comme  lui  fes  écrits  de 
maximes  pernicieufes ,  qui  en  fe- 

duifant  l'efprit  corrompent  l2 
cœur.  On  a  recueilli  fes  Ouvrages 

en  1662  ,  2  vol.  in-fol.  -,  en  1684, 
I)  vol.  in-i2-,  &à  Drefde  1772, 

14  vol.  in-S'".  Ils  prouvent  que 
l'auteur  avoit  plus  de  fçavoir  que 
d'imagination ,  &  plus  de  juge- 

ment que  de  goût.  Son  Trcuc  di 
la.  Vertu  des  Païens  a  été  réfuté  par 
le  docteur  Arnaud  ,  dans  fon  ou- 

vrage de  la  NéceJJîté  de  la  Foi  en 
J.  C.  Parmi  les  Œuvres  de  ce  philo- 
ifophe  ,  on  ne  trouve  ni  les  Dis- 

loques faits  à  l'imitation  des  Anciens ^ 
fous  le  nom  à'OraJzus  Tuhero,  im- 

primes a  Francfort  en  1606  ,  2  to. 

ordinairement  en  i  vol.  in-4° -,  & 
l-lô,  2  vol.  in-i2...  ni  VHexameron 
rufiique  ,  in-i2.  Ces  deux  ouvrages 
font  de  fui  ,  &  on  les  recherche , 

fur-tout  le  premier.  La  Trad^^ion 

de  Florus  qu'on  a  fous  le  nom  de 
la  Mcttclc-Vaycr^  ell  d'un  de  fes  fils, 
ami  de  ̂o/î't'd.'; ,  mort  en  1664  à  35 
aa5«  Qq  a  donné ,  ifl-12 ,  VFjprU  de. 
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la  Moîte-le-Vayer  ^  où  l'on  a  fait 
entrer  tout  ce  que  cet  auteur  a  dit 
de  mieux  dans  fes  différens  ou- 

vrages. Ce  recueil  feroit  plus  in- 
térelTant,  fi  la  Mothe-k-Vayer  avoit 
fçu  auffi  bien  écrire  que  penfer. 
Il  avoit  imité  la  manière  de  Plw 

tarqui  ',  mais  le  philofophe  Grec 
avoit  un  ftyle  bien  plus  agréable, 

Vo\.  Marets  ,  n°  II. 
il.  MOTHE-LE-VAYER  de 

BouTiGNi  ,  (  François  de  la  )  de 
la  même  famille  ,  maitre-des-re- 
quêtes,  mourut  intendant  de  Soif- 
fons  en  1 6S  5 .  On  a  de  lui  :  I.  Une 

Dijfcrtation  fur  l'autorité  des  Rois 
en  matière  de  Régah.  Elle  fut  im- 

primée en  1700,  fous  le  nom  de 

Talon ,  avec  ce  titre  :  Traité  de  l'au- 
torité des  Rois  ,  touchant  fadminif- 

t ration  de  la  Jufzice  i  &  réimprimé 

fous  fon  nom,  1-53  ,  in-12.  II. Un 
Traité  de  V autorité  des  Rois ,  tou- 

chant Vâ^e  néceffairt  à  la  profcjjion 

Religieufs  ,  1669,  in-12.  III.  La 

Tragédie  du  Grand  Sélim ,  in  -  4°. 
IV.  Le  Roman  de  Tharfis  &  Zclie^ 
réimprimé  à  Paris  en  1774  ,  en  5 
voî.  in-S°.  Ce  roman  eft  eftimé. 
On  y  trouve  de  la  morale  {i^ns  pé- 
dantifms  ,  &  cette  philofophie 
douce  qui  inftruit  en  amufdnt.  Les 

caractères  y  font  variés  ,  &  l'inté- 
rêt y  marche  à  côté  du  fentiment. 

Les  amours  de  Tkarf.s  &  Zélie  ne 
font,  pour  uinlî  dire ,  que  le  cadre 
de  la  peinture  des  différentes  paf- 
lions. 

MOTHE  ,  Voy.  Grosteste. 

MOTIN  ,  (Pierre)  poëte  Fran- 
çois ,  étoit  de  Bourges.  11  a  laifTé 

quelques  Pièces  ,  que  l'on  trouve dans  les  Recueils  de  fon  rems  ,  6c 

qui  n'ont  pas  fait  fortune  ̂   ce 
poëte  froid  &  glacé  mourut  vers 
161 5 ,  &  non  en  1640  ,  comme  le 
marque  le  continuât,  de  Ladiocjzt. 

MOTTE  d'Orléans,  Voy.  Or- léans de  la  Motte. 

MOTTE,  r.HûUDAR  ^-Fenelox. 
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MOTTEVILLE  ,    (  Françolfe 

Bertaud,  dame  de)  fille  d'un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 

du  roi ,  naquit  en  Normandie  vers 
161  ç.  Ses  manières  aimables  &  fon 

efprit  plurent  à  Anne  d'Autriche  , 
qui  la  garda  auprès  d'elle.  Le  car- 

dinal de  Richelieu  ,  jaloux  des  fa- 

vorites de  cette  princeffe  ,  l'ayant 
difgraciée  ,  elle  fe  retira  avec  fa 

mère  en  Normandie ,  où  elle  épou- 
fa  Nicolas  Langlois  ,    feigneur  de 
MottevilUy  premier  préfident  de  la 
chambre  des  comptes  de  Rouen. 

C'étoit  unmagiftrat  diftingué,  mais fort  vieux,  &  fa  femme  fut  veu- 

ve au  bout  de    deux  ans.   Après 
la  mort   du   cardinal  de  Richelieu , 

Anne  d'Autriche   ayant  été   décla- 
rée régente  ,  la  rappella  à  la  cour. 

Ce  fut  alors  que  la  reconnoifiance 

lui  infpira  le  deffein  d'écrire  les 
Mémoires  de  cette  princeffe.   On 
les  a  publiés  fous  le  titre  de  Mé- 

moires pour  fervir  àVHifloire  if' Anne 
£  Autriche^  1723  ,  5  vol.  in-i2;  6* 
1750,  6  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage 
curieux  prouve  une  grande  con- 

noiflance  de  l'intérieur  de  la  cour 
&  de  la  minorité   de   Louis  XIV, 

Il  effc ,  pour  la  plus  grande  partie, 

de  Mad*  de  Motteville  ;    mais    on 
prétend   qu'une  autre  main  a  re- 

touché   le   flyle  ,    qui  cependant 

n'eft  pas  encore  trop  bon.  L'édi- 
teur auquel  on  attribue  ce  chan- 

gement ,  a  furchargé  cet  ouvrage 

de  morceaux  d'Hiftoire  générale , 
qu'on  trouve  par-tout.  Il  y  a  à^s 
minuties  dans  ces  Mémoires  -,  mais 
elles  font  rachetées  par  des  anec- 

dotes curieufes.  Mad'   de  Motte- 
ville  mourut  à  Paris  en  1689,  à  74 
ans.  Les    agrémens  de  fon  efprit 
&  de  fon  caradlére  ,  lui    avoient 

concilié  l'amitié  &  l'eftime  de  la 

reine  d'Angleterre,  veuve  de  Char- 
les /,  qui  avoir  pour  elle  la  con- 

fiance la  plus  intime. 
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MOUCHY,  ou  MoNCHY  ,  (An: 

toine  de  )  dofteur  de  la  maifon  ôc 
fociété  de  Sorbonne ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Demochares  ,  fe 
diftingua  par  fon  zèle  contre  les 
Calviniftes.  Nommé  Inquifiteur  de 
la  Foi  en  France  ,  il  rechercha 
les  hérétiques  avec  une  vivacité 
qui  tenoit  un  peu  de  la  haine  & 

de  la  paffion.  C'eft  de  fon  nom 
qu'on  appella  Mouches  ou  Mow 
charts  ,  ceux  qu'il  employoit  pour 
découvrir  les  feftaires  ;  &  ce  nom 
eft  refté  aux  efpions  de  la  Police. 
Son  zèle  ,  ou  plutôt  fon  emporte- 

ment, ne  produiiit  qu'un  très-pe- tit nombre  de  converfions.  Mow 

chy  auroit  dû  fçavoir  que  la  chari- 
té indulgente  &  la  douceur  com- 

patiiTante  font  plus  conformes  à 

l'Evangile ,  &  touchent  plus  que 
les  violences  &  la  rigueur.  Ce 
dofteur  devint  chanoine  &  péni- 

tencier de  Noyon ,  fut  l'un  des 
juges  d'Anne  du  Bourg  ,  &  parut 
avec  éclat  au  colloque  de  PoifTy , 
au  concile  de  Trente  ,  &  à  celui 
de  Reims  en  1564.  Il  mourut  à 
Paris ,  fénieur  de  Sorbonne  ,  en 
1574,  à  80  ans.  On  a  de  lui  :  I, 

La  Harangue  qu'il  prononça  au concile  de  Trente.  II.  Un  Traité 

du  Sacrifice  de  la  Mejje  ,  en  latin  , 

in-S°  •,  &  un  grand  nombre  d'au-  • 
très  ouvrages  ,  pleins  de  la  bile  & 

de  l'emportement  qui  formoit  fon caraftére. 

MOUFET,  (Thomas)  célèbre 
médecin  Anglois,  né  à  Londres  , 
&  mort  vers  1600  ,  eft  connu 

par  un  ouvrage  recherché.  Cet 
ouvrage  ,  commencé  par  Edouard 
Wottouy  &  achevé  ipzv  Moufet^  fur 
imprimé  a  Londres  en  1634,  in-f, 
fous  ce  titre  :  Theatrum  Infeclorum, 

I.  MOULIN ,  (  Charles  du  )  vit 

le  jour  à  Paris  ,  en  1500,  d'une famille  noble  &  ancienne.  Elle 

étoit  originaire  de  Brie ,  &  feloa 
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'Pajf)yre  Majfon ,  elle  avoit  l'honneur 
d'appartenir  à  Eli\ahcth  reine  d'An- 

gleterre ,  du  côté  de  Thomas  de 
Botilen  ̂   vicomte  de  Rochefort  , 
aïeul  maternel  de  cette  princeffe. 
Le  jeune  du  Moulin  fît  paroître  , 
dès  fon  enfance  ,  des  difpofitions 
extraordinaires  pour  les  belles-let- 

tres &  pour  les  fciences ,  &  une 

inclination  peur  l'étude  qui  te- 
noit  de  la  paffion.  Reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1512  ,  il 
plaida  pendant  quelques  années  au 
Chàtelet  &  au  Parlement.  Mais 

une  diiScuIté  de  langue  l'ayant  dé- 
goûté du  barreau  ,  il  s'appliqua  à 

la  composition  des  excellens  ou- 
vrages qui  ont  rendu  fa  mémoire 

immortelle.  Il  publia,  en  1539, 
fon  Commentaire  fur  les  matières  Féo- 

dales de  la  Coutume  de  Paris  i  & 

€01551,  fes  Obfervations  fur  l'Edic 
du  roi  Henri  11^  contre  les  petites 
Dates.  Ce  dernier  livre  fut  très- 
agréable  à  la  cour  de  France^  mais  il 
déplut  beaucoup  à  celle  de  Rome  , 

qui  dès-lorsménagea  plus  les  Fran- 
çois.Ce  livre  fut  préfenté  au  roi  par 

Anne  de  Montmorency  ,  alors  maré- 
chal, depuis  connétable  de  France. 

Sire ,  lui  dît-il ,  ce  que  Votre  Majef- 
té  na  pu  faire  &  exécuter  avec  ̂ o^ûoo 
hommes ,  de  contraindre  le  Pape  à  lui 

demander  la  paix  ",  ce  petit  homme  l'a 
achevé  avec  un  petit  Livre.  Son  pen- 

chant pour  les  nouvelles  erreurs 
lui  fufcita  des  traverfes.  On  pilla 
fa  maifon  à  Paris  en  1552,  &  fe 

voyant  en  danger  d'être  maltraité, 
il  fe  retira  en  Allemagne  ,  où  il 
fut  retenu  onze  mois  par  les  Lu- 

thériens ,  dans  les  prifons  de  Mont- 

béliart  &  de  Blamont ,  parce  qu'il 
étoit  plus  favorable  aux  rêveries 

des  Calviniftcs  qu'aux  leurs.  Il  paf- 
fa  enfuite  à  Bàle  ,  s'arrêta  quel- 

que tems  à  Tubinge  ,  &  alla  à 
Strasbourg,  à  Dole  &à  Befançon, 
travaillant  toujours  à  fes  ouvrages, 
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8c  enfeîgnant  le  droit  avec  une  ré- 

putation extraordinaire  par-tout 
où  il  faifoit  quelque  féjour.  De 
retour  à  Paris  en  1 5  5  7  ,  il  en  for- 
tit  encore  en  1562  ,  pendant  les 
guerres  de  la  religion.  Il  fe  retira 
pour  lors  à  Orléans ,  &  revint  à 
Paris  en  1564.  Trois  de  fes  Con- 

fuliations ,  dont  la  dernière  regar- 
doit  le  concile  de  Trente ,  lui  fuf- 
citérent  de  nouvelles  affaires.  Il 

fut  mis  en  prifon  à  la  Concierge- 
rie -,  mais  il  en  fortit  peu  de  tems 

aprës ,  avec  honneur.  Du  Moulin 
avoit  perdu  fa  femme  en  1556,  & 
ce  ne  fut  pas  à  (qs  yeux  le  moin- 

dre de  fes  malheurs  ;  il  la  regretta 

d'autant  plus  vivement  ,  qu'elle 
l'excitoit  fans  ceffe  au  travail  , 
loin  de  l'en  détourner.  Le  parle- 

ment ,  pénétré  de  fon  mérite ,  lui 

offrit  une  place  de  confeiller ,  qu'il 
refufa.  Le  motif  de  ce  refus  étoit, 
qu'il  ne  pouvoir  en  même  tems 
remplir  cette  charge  &  compofer 
des  livres.  Il  étoit  fi  avare  de  fes 

momens  ,  que  ,  quoique  ce  fût  l'u- 
fage  alors  de  porter  la  barbe  ,  il 
fe  la  fit  couper,  pour  ne  pas  per- 

dre de  tems  à  la  peigner.  On  le 
regardoit  comme  la  lumière  de  la 

jurifprudence  ,  &  comme  l'oracle 
des  François.  On  citoit  fon  nom 
avec  ceux  des  Papinien  ,  des  £//- 
picn ,  &  des  autres  grands  jurifcon- 
fultes  de  Rome.  Il  étoit  confulté  de 
toutes  les  provinces  du  royaume , 
&  l'on  s'écartoit  rarement  de  fes 
réponfes,  dans  les  tribunaux  tant 

civils  qu'eccléfiaftiques.  Sur  la  fin 
de  fa  vie,  il  abandonna  entière- 

ment le  parti  de  la  dodlrine  des 
Protefians ,  &  mourut  à  Paris,  avec 
de  grands  fentimens  de  foumlllion 
àrEglifeCatholique,  en  1566  ,  à  66 
ans.  Charles  du  Moulin  ctoit  certai- 

nement un  homme  d'un  très-grand 
mérite  -,  mais  il  étoit  trop  plein  de 
lui-même  ,  &  ne  faifoit  pas  affea 
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de  cas  des  autres.  «<  Ses  décîiîons, 

dit  TeiJJicr^  '»  avoientplus  d'auto- 
j>  rite  dans  le  Palais,  que  lesAr- 

î»  rets  du  Parlement.  »  C'eft  appa- 

remment ce  qui  l'avoit  enorgueil- 
li ;  mais  cet  orgueil ,  quoique  jufte 

à  certains  égards ,  étoit  trop  peu 

circonfpedl.  Que  peut-on  penfer 

d'un  homme  qui  s'appelloit  le  Doc- 
teur  de  la  France  &  de  V Allemagne  } 

&  qui  mettoit  à  la  tête  de  {es  con- 

fultations  :  Moi  y  qui  ne  cède  à  per- 
fonne  y  &  à  qui  per/onne  ne  peut  rien 

apprendre.  Ses  Œuvres  ont  •été  re- 
cueillies en  1681  ,   5  vol.  in-fol. 

On  les  regarde ,  avec  raifon  ,  com- 
me une  des  meilleures  colleftions 

que   la  France    ait   produites   en 

matière  de  jurifprudence.  On  re- 
proche   néanmoins   à  ce    célèbre 

jurifconfulte ,  d'avoir  eu  fur  Vl/- 
ftire  &  fur  quelques  autres  points 
importans  ,   des  opinions   qui  ne 
font  point  conformes   à  la    faine 
théologie.    Sa   Confultation  fur   le 

concilejde  Trente,  eft  jointe  ordi- 

nairement à  la  Reponfe    qu'y    fît 
Pierre  Gringoire  :  cette  Réponfe  eft 
fort  recherchée.  Brodeau  a  écrit 

la  Vie  de  du  Moulin.  Son.  fils  mou- 

rut à  Paris  d'hydropifie  ,  en  1 570. 
Toute  fa  fam.ille  périt  2  ans  après, 
au  maffacre  de  l^St-Barthélcmi. 

II.  MOULIN,  (Pierre  du)  théo- 

logien de  la  Religion  prétendue- 

réformée,  naquit  l'an  1568*,  au 
château  de  Buhny  dans  le  Vexin. 
Nous  avions  avancé  dans  les  édi- 

tions précédentes,  d'après  l'auteur 
du  Rabelais  réformé ^  qu'il  étoit  for- 
ti  d'un  Céleftin  d'Amiens,  apof- 
tat  ;  mais  mieux  informés,  nous 

difons  qu'il  eut  pour  pcre  Joachim 
du  Moulin  ,  feigneur  de  Lormc- 

grenier  ,  ifTu  d'une  ancienne  no- 
ble{re,qui  donna  Tan  1179  un  grand- 
maître  à  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem ,  dans  la  perfonne  de  Roger 

du  Moulin.  Pierre^  après  avoir  enfei- 
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gné  la  phllofophie  à  Leyde,  fut'ffît- 
niftre  à  Charenton.   Il  entra ,  en 

cette  qualité ,  auprès   de  Catherine 
de  Bourbon ,  princeffe  de  Navarre, 
fœur  du  roi  Henri  IF,  mariée  en 

1599  avec  Henri  de  Lorraine,  duc 

de  Bar.  Il  paffa  l'an  161 5   en  An- 
gleterre ,  à  la  follicitation  du  roi 

de  la  Grande-Bretagne  ,  &  il  y 
dreffa  un  Plan  de  réunion  des  Egli- 

fes  Proteftantes.    L'univerlîté  de 
Leyde  lui    offrit    une  chaire  de 

théologie  en  1 619  -,  mais  il  la  re- 
fufa.  Son  efprit  remuant  lui  ayant 
fait  craindre  avec  raifon ,  que  le 
roi  ne  le  fît  arrêter  ,  il  fe  retira 
à  Sedan,  où  le  duc  de  Bouillon  le 

fit  profefieur   en  théologie  ,   mi- 

niftre  ordinaire,  &  l'employa  dans 
les    affaires   les  plus  importantes 
de  fon  parti.  Il  y  mourut  en  165S, 

à  près  de  90  ans,  avec  la  réputa- 

tion d'un  mauvais  plaifant ,  d'un 

fatyrique  fans  goût ,  &  d'un  théo- 
logien emporté.  Son  caradlére  fe 

fait  fentir  dans  fes  ouvrages ,  que 

perfonne  ne  lit  plus.  Les  princi- 
paux font  :  I.  UAnatomie  de  tArmi^ 

n/<jn/^e,  en  latin,  Leyde  1619.,  i^^" 
fol.  II.  Un  Traité  de  la  Pénitence  & 

des  Clefs  de  VEgïife.  III.  Le  Capu- 
cin ,    ou   VHiJloire  de  ces  Moines  , 

Sedan  1641 ,  in- 12  :   Satyre  peu 
commune.   I V.  Nouveauté  du  Pa- 

pifme ,  dont  la   meilleure  édition 

eft  celle  de  1633  ,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage eft  plein  de  railleries  indé- 

centes, &  de  déclamations  outrées 

&  fatyriques.  V.  Le  Combat  Chré' 
tien  y  in-é".  VI.  De  Monarchiâ  Par.- 

tificis  Romani  y  Lond.   1614  ,  in-S", 
VIII.  Le  Bouclier  de  la  Foi ,  OU  Dé- 

fi nfe  des    Eglifes   réformées  <,  in- 8°, contre  le  Père  Amoux  Jéfuite  *,  ôc 
un  autre  livre  contre  le  même  Jc- 

fuite,  intitulé  :  Fuites  &  Evafions  du 

Sieur  Amoux.  VIII.  Du  Juge  desCcn- 

troverfes  &  des  Traditions ,  in-S^.  IX. 

Anatomie  de  la  McjJ'e  ,  Sedan  1636  , 
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In-ri.  Il  y  en  aune  2' partie,  im- 

primée à  Genève  en  1640.  Cette 

Anatomie  eft  moins  rare  qu'une  au- 
tre Anaîomic  de  la  Mejfe  dont  l'o- 

riginal eft  italien  ,  1552  ,  in-12. 
il  fut  trad.  en  françois,  &  impri- 

mé avec  une  Epiire  dédicatoire  au 

marquis  d^L  Vico^  datée  de  Genè- 
ve, 1555.  Dans  la  Préface  du  trad% 

l'auteur  Italien  eft  appelle  Antoi- 
ne £Adam.  Dans  la  trad.  latine  de 

1561  ,  172  pag,  in-8°,  &  19  pag. 
d'Errata  &  de  Table  ,  l'auteur  y 
eft  appelle  Antonius  ab  Aedam.  Sui- 

vant Gefnery  c'eft  un  Augujiin  Mai' 
nard  \  mais  Jean  le  Fêvre  de  Mou- 

lins ^  dofteur  en  théol.  de  Paris  , 
qui  en  a  publié  une  Réfutation  en 

1563,  l'attribue  à  Théodore  de  Bè- 
\e.  L'édition  françoife  a  été  réim- 

primée en  1562  ,  in-i6,  ̂ ar  Jean 
Martin  y  fans  nom  de  lieu.  Au  refte, 

ni  l'ouvrage  de  du  Moulin  ̂   ni  celui 
de  l'apoftat  Italien,  ne  méritoient 
guéres  le  détail  dans  lequel  nous 
fommes  entrés  ;  mais  il  faut  con- 

tenter ceux  qui  ramaffent  les  gue- 
nilles de  la  littérature. 

III.  MOULIN ,  (Pierre  du)  fils 

aîné  du  précédent ,  hérita  des  ta- 
lens  &  de  rimpétuofité  de  génie 
de  fon  père.  Il  fut  chapelain  de 

Charles  II  roi  d'Angleterre ,  &  cha- 
noine de  Cantorbery  ,  où  il  mou- 

rut en  1684,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  :  7.  Un  livre  intitulé  :  La  Paix 

de  VAme^  qui  eft  fort  eftimé  à.e.& 
Proteftans  ,  &  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Genève  ,  en 

1729  ,  in-12.  II.  Clamor  Regii  fan' 
guinis  ,  que  Mllton  attribuoit  mal- 
à-propos  ̂ Alexandre  Morus.  III. Une 
Défenfe  de  la  Religion  Protejlante  , 
en  anglois...  Louis  &  Cyrus  du 
Moulin  ,  frères  de  ce  dernier ,  (le 

premier  médecin  ,  &  l'autre  mi- 
niftre  des  Calviniftes  ,)  font  aulîi 
auteurs  de  plulieurs  ouvrages ,  qui 

ne  refpircnt  que  l'enthoufiafme  6c 
le  fanatifme.  Louis  fut  un  des  plus 
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violens  ennemis  du  gouvernement 

eccléfiaftique  Anglican  ,  qu'il  atta- 
qua &  outragea  dans  fa  Parctnefis 

ad  adificatores  împerii  ,  in  -  4'' ,  dé- 
diée à  Olivier  Cromwel  ',  dans  foa 

Papa  Ultrajcclinus;  &dans  fon  livre 
intit.  Patronus  bonce.  Fidei.  11  mou- 

rut en  1680,  à  77  ans.  Pierre  I" 
DU  Moulin  avoit  eu  ces  trois  fils 

de  Marie  Colignon ,  qu'il  avoit  épou- 
fée  le  5  Juin  1599.  Il  ie  maria 
en  fécondes  noces  avec  Sara  de 

Gejlay  ,  dont  il  eut  Jean  ,  Henri  & 
Daniel  :  le  dernier  alla  s'établir  en 
Bretagne  peu  de  tems  après  la  mort 
de  Pierre  du  Moulin ,  fon  père.  Sa 
famille  fubfifte  encore. 

IV.  MOULIN,  (Gabriel  du) 
curé  de  Maneval  au  diocèfe  de  Li- 

fieux ,  s'eft  fait  connoître  dans  le 
xvii^  fiécle  :  I.  Par  une  Hijîoirc 
générale  de  Normandie  fous  les  Ducs  , 
Rouen  163 1  ,  in  fol.  rare  &  recher- 

chée. II.  Par  VHiJîoire  des  Conquêtes 
des  Normands  dans  les  Royaumes  de 

Naples  &  de  Sicile,  in  -  fol.  moins 
eftimée  que  la  précédente. 
MOULINET  ,  V.  Thuileries, 
L  MOULINS,  (Guyard  des) 

prêtre  &  chanoine  d'Aire  en  Ar- 
tois ,  devint  doyen  de  fon  cha- 

pitre en  1297.  Il  eft  fort  connu 

par  fa  Traducîion  de  l'Abrégé  de  la 
Bible  de  Pierre  Comejior  ,  fous  le  ti- 

tre de  Bible  Hijîoriaux.  Il  la  Com- 

mença en  1 291  ,  à  l'âge  de  40  ans , 
&  l'eut  finie  au  bout  de  4.  Il  y  a 
inféré  les  livres  moraux  &  pro- 

phétiques ;  mais  on  n'y  trouve 
pas  les  Epîtres  canoniques  ,  ni  l'A- 
pocalypfe.  On  confcrve  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne  un  Ma- 
nnfcrit  de  cette  Traduftion.  Il  y 
a  des  chofes  finguliéres  en  cette 
vcrfion  ,  qui  fut  imprimée  à  Paris, 
chez  Vérard  ,  in-fol.  2  vol.  1490. 
On  la  recherchoit  beaucoup  au- 
trefois. 

1 1.  xMOULINS  ,  (  Laurent  des  ) 

prctre  Se  poète  François,  du  dio- 
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cèfe  de  Chartres ,  florifîbît  au  com- 

mencement du  xvi^  fiécle.  11  eft 
connu  par  un  Poème  moral ,  intitu- 

lé :  Le  Catholicon  des  mal-avifés ,  au- 
trement appelle  U  Cimetière  des  mal- 

heureux ;  Paris  1 513  ,  in-8' ,  &  Lyon 

1^34,  même  format.  C'eft  une  fic- tion fombre  &  mélancolique  ,  où 

l'on  trouve  des  images  fortes. 
MOURAT  ,  Génois  ,  qui  fuccé- 

da  à  Jujîijf  roi  de  Tunis ,  avoit  re- 
nié la  foi  Chrétienne  dès  fon  en- 

fance ,  &  étoit ,  dans  le  tems  de 
fon  éledlion,  général  des  galères 
de  Tunis.  11  paffoit  pour  le  plus 
hardi  corfaire  de  fon  tems  ;  il  étoit 

intègre  &  clément ,  autant  que  peut 

l'être  un  pirate  -,  &  avoit  été  Caïd , 
c'eft-à-dire  Receveur,  à  la  monta- 

gne de  Chizera  ,  qui  eft  voiûne  de 
Tunis.  Après  avoir  exercé  cette 
charge  pendant  3  ans  ,  Soliman  fon 
maitre  le  rappella  &  le  fit  fon  lieu- 

tenant. 11  devint  amoureux  de 

Jurquia  ,  'fille  de  ce  fultan  ,  qui 
l'ayant  fur  pris  lorfqu'il  baifoit  la 
main  de  la  princelTe ,  les  fit  entrer 
tous  deux  dans  fa  chambre,  où  il 
vouloit  les  facrifier  à  fa  fureur. 

Mais  fa  tendreffe  pour  fon  efcla- 
ve,  lui  avant  retenu  le  cimeterre 

qu'il  avoit  déjà  levé  pour  lui 
couper  la  tête  ,  il  lui  permit  de 
fe  juftifier.  11  lui  donna  dans  la 
fuite  fa  fille  en  mariage  ,  la  moitié 
de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu, 
8c  tous  fes  biens  après  fa  mort. 
Mourat  ,  devenu  roi ,  dompta  tous 
les  rebelles  qui  oférent  rctufer  le 

joug.  Après  ?voir  perdu  fa  femme 

Turquia  ,  il  tomba  dans  une  mélan- 
colie qui  avança  fa  mort ,  arrivée 

en  1646,  dans  fa  40*"  année. 
MOURET  ,  (  JeanJofeph)  mufi- 

cien  François,  né  à  Avignon  en 
16S2,  mort  à  Charenton  près  de 
Paris  en  173S  ,  fe  fit  connoître 

dès  l'âge  de  2.0  ans  par  des  mor- 
ceaux cxcellens.   Son  efprit ,  fes 
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faillies  &  fon  goût  pour  îa  îîîu^ 
fique  ,  le  firent  rechercher  des 
grands.  La  ducheffe  du  Maine  le 
chargea  de  compofer  de  la  mufique 
pour  ces  fêtes  fi  connues  fous  le 
nom  deNuiTs  de  Sceaux:  Ragondc 
ou  la  Soirée  de  Village,  dont  les 
repréfentations  ont  fait  beaucoup 

de  plaifir  fur  le  théâtre  de  l'Opéra  , 
eft  un  de  ces  divertiffemens.  Mouret 

plait  fur-tout  par  la  légèreté  de  fa 
mufique  &  par  la  gaieté  de  (es  airs. 
Ce  cél.  muficien  eutàefTuyer  ,  fur 
la  fin  de  fa  vie,  diverfes  infortunes, 

qui  lui  dérangèrent  l'efprit  &  avan- 
cèrent la  fin  de  fes  jours.  11  per- 

dit en  moins  d'un  an  environ 
5000  liv.  de  penfion,  que  lui  rap- 
portoit  la  direction  du  Concert 

Spirituel  ,  l'intendance  de  la  mu- 
fique de  la  duchefl"e  du  Maine  ,  & 

la  place  de  compofiteur  de  la  mu- 
fique de  la  Comédie  Italienne.  Nous 

avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. 1.  Les  Fctes  de  Thalic.  II. 

Les  Amours  des  Dieux.  111.  Le 

Triomphe  des  Sens.  IV.  Les  Grâces  , 

Opéra-Ballet.  V.  Ariane,  Pirithoi/s  , 

Tragédies.  VI.  Trois  Livres  d'Airs 
férieux  &  à  boire.  VII.  Des  Di' 

vertijjemens  pour  les  Théâtres  Fran- 
çois &  Italien.  VIll.  Des  Sonates 

à  deux  flûtes  ou  violons.  ÎX.  Un 

livre  de  Fanfares.  X.  Des  Cantates 
&  des  Ccntatilhs  Franco ifes.  XI, 

Des  petits  Motets  &  des  Divertif- 
femens donnés  à  Sceaux. 

I.  MOURGUES ,  (xMatthieu  de) 
fieur  de  St-Gcrmain  ,  ex-Jéfuite, 
natif  du  Velay  ,  devint  prédica- 

teur ordinaire  de  Louis  XIII ,  & 
aumônier  de  Marie  de  Midicis.  Le 

cardinal  de  Richelieu  fe  fervit  d'a- 
bord de  fa  plume  pour  terralTer 

lès  ennemis  &  ceux  de  la  reine  ; 

mais  s'étant  brouillé  avec  cetteprin- 
ceffe ,  il  priva  St-Germain  qui  lui 

eîoitrefté  fidèle, de  l'évcchédeTou- 

lon,  &  l'obligea  d'aller  joindre  la 

reine- 
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reine-mere  à  Bruxelles.  Après  la 

mort  de  ce  miniftre  implacable,!!  re- 
vint à  Paris ,  &  m.  dans  la  maifon 

ces  Incurables  en  1670,  à  88  nns. 

On  a  de  lui  :  I.  La  Défenfc  de  la 

Reine-Mere ,  en  2  vol.  in-tbl  :  écrit 
emporté ,  mais  curieux  &  néceflaire 

pour  l'hiftoire  de  Ton  tems.  II.  Des 
ouvrages  de  controverfe  qui  ne 

refpirent  que  la  pafîion ,  quoique 

l'auteur  s'affiche  pour  un  homme 
très  -  apathique  -,  tels  que  Bruni 

Spongia  contre  Antoine  le  Brun  ",  les 
Avis  d'un  Théologien  fans  pajfion  , 
i6l6  ,  in  -  S\  m.  Des  Sermons^ 

1665,  in-4° ,  auffi  mal  écrits  que 
{ts  autres  livres. 

II.  MQURGUES  ,  (Michel) 

Jéfuite  d'Auvergne ,  enfeignaavec 
diftinftion  la  rhétorique  &  les 

mathématiques  dans  ion  ordre.  11 

mourut  en  1713  ,  à  70  ans.  Il  joi- 

gnoit  à  une  politeffe  aimable  un 

fçavoir  profond  ,  &  il  fut  généra- 
lement eftimé  pour  fa  droiture,  fa 

probité  &  fes  ouvraf.es.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Plan  Théologique  du 

Pythagorifmcem  vol.  ia-8%  plein 
d'érudition.  IL  Parallèle  de  la  Mo- 

rale Chrétienne  ,  avec  celle  des  anciens 

Philofophes  ,  in-i2.  L'auteur  y  fait voir  la  fupériorité  des  leçons  de  la 

fageiïe  évangclique  ,  iur  celles  de 

la  fagefTc  Païenne.  III.  Un  Traité 

de  la  Poëjîe  Françoife  ,  in -12  :  le 

plus  complet  qu'il  y  eût  eu  jufqu'a- 
lors  -,  mais  qui  a  été  écl'.pfé  de- 

puis par  celui  de  M.  l'abbé  Joar.- net.  IV.  Nouveaux  Eiémens  de  Géo- 

métrie ,  par  des  Méthodes  particulier 
res^  en  moins  de  fo  Propofiiicn^ ,  in- 
12.  V.  Traduction  de  la  Thérapeu- 

tique de  Théodoret.  X  V I.  Nou- 
veaux Eiémens  de  Géométrie  ̂   in  -  12. 

VIL  Un  Recueil  de  Bons  -  mots  en 
vers  françois  ,  fait  avec  aifez  de 
choix. 

MOURRIER  ,  (  Du  )  Voyc-^  FoR- 
TIGUERRA  ,   n'^   IL 

Tome  IV, 
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IVlOUSSARD  ,  (Jacques)  archi- 

tecte du  roi ,  naquit  à  Bayeux  avec 
de  grandes  difpolitions  pour  les 
arts.  Ses  progrès  dans  la  peinture  , 
la  géométrie  ,  les  mathém^atiques  & 

l'architefture,  furent  moins  le  fruit 
du  travail-,  que  celui  de  fes  amufe. 

mens.  C'eft  d'après  fes  deflins  que 

la  Tour  de  l'horloge  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux  fut  rebâtie  en  1714. 

Ce  morceau  ,  d'une  exécution  har- 
die ,  fut  applaudi  du  neveu  du  cél. 

maréchal  de  Vauh an. VlnÇicnr s  autres 

bâtimens  qu'il  fit  exécuter  dans  cet- 
te ville  &  dans  les  environs  ,  lui 

donnèrent  une  grande  réputation. 

11  a  laiffé  au ^  quel. -rues  Tableaux  ., 
qui  font  euimés  des  connoiffeurs. 
Il  mourut  en  1750  ,  âgé  de  80 

ans.  Guillaume  fon  frère  puiné,  cha- 
noine &  vicaire  général  de  Bayeux, 

ne  iTianquoit  pa?;  fton  plus  de  ta- 

îens  &  d'érudition.  1^?l  Relation  f\\.\\ 
parut  fur  la  mort  de  François  de 

Nefmondévèq.  de  Bayeux,  en  I"15, 
efl:  de  lui.  11   mourut  on  1756. 

MOUSSET,  (Jean)  auteur  Fran- 

çois du  xvi^  fiécle  ,  peu  connu. 
C'eft  le  premier  ,  félon  d\4uhig/iéy 

qui  a  fait  des  vers  françois  mefu- 
rés  à  la  mnniéçe  des  Grecs  &  des 

Latins.  11  traduifit  vers  iç  30  V Iliade 

&  VOd\(féd  (ï Homère  en  vers  de 

cette  eipèce ,  dont  on  ne  fera  peut- 
être  pas  ïàché  de  voir  ici  un 
échantillon  : 

Cœfare.., venta...  ro^Phofphore... redde 
di..,em, 

Céfar...  va  rêve...  nfr,  Aube  ra...mène 
le...  jour. 

Ce  fcroit  donc  fans  fondement 

qu'on  en  auroit  attribué  l'inven- 
tion à  JodcHe  &  à  Baif. 

MOUVANS,  (Paul  Rictiieud  , 

dit)  officier  Proteftant  dans  les 

guerres  civiles  du  xvi'  fiécle  ,  né 
a  Caftcllane  en  Provence  d'une 
famille  noble,  fe  fît  renommer  par 

fon  courage  &:  les  belles  allions. T  c 
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Son  frerc  ,  Proteftant  comme  lui  , 
ayant  été  tué  à  Draguignan  par  la 
populace,  dans  une  émeute  fulciteè 
par  des  prêtres  ;  il  prit  les  armes 
pour  venger  fa  mort ,  2i  avec  2000 

hommes  qu'il  ralTembla  ,  fit  beau- 
coup de  ravages  en  Provence. 

Pouifuivi  par  le  comte  de  Tende., 
à  la  tête  de  6000  hommes  ,  &  fe 
voyant  trop  foible  pour  tenir  la 
campcgne  devant  lui  i  il  fe  pofta 
dans  un  couvent  fort  par  fa  fitua- 
tion  ,  y  fit  porter  des  vivres  des 

environs  ,  &  réfolut  de  s'y  défen- 
dre jufqu'à  l'extrémité.  Le  comte 

de  Ttnde  lui  propofa  alors  une  en- 
trevue pour  terminer  ce.tte  guerre 

à  l'amiuble  ,-  Mouvans  y  confentit , 
fous  condition  que  la  mort  de  fon 

frère  fercit  vengée ,  &  qu'il  ne 
feroit  fait  aucun  tort  à  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  avec  lui. 
Ces  conventions  faites  ,  il  licentia 
fes  foldats  ,  &  fe  réferva  feulement 
une  garde  de  50  hommes  pour 

la  fûieté  de  fa  perfonne  :  précau- 
tion qui  ne  lui  fut  pas  inutile  ,  car 

le  parlement  d'Aix  avoit  reçu  des ordres  de  la  cour  de  le  condamner 

au  dernier  fupplice,  fi  on  pouvoit 

l'arrêter  ,  comme  ayant  eu  part 
à  la  Conjuration  d'Amboife.  Le  baron 
de  la  Garde  eflaya  de  le  prendre  ; 

mais  il  s'en  trouva  mal,  &  fut  re- 
poufijé  avec  perte.  Mouvans  prit  en- 

fin le  parti  de  fe  retirer  à  Genève 
pour  mettre  fa  vie  en  fureté,  & 
il  y  vécut  quelque  rems  tranquille  , 
fans  vouloir  accepter  les  offres 
brillantes  que  lui  fit  le  duc  de 

Guife  qui  efiimoit  fon  courage  ," 
pour  l'attirer  dans  le  parti  Catho- 

lique. Les  nouveaux  troubles  qui 
recommencèrent  à  l'occafion  du 
Ma jf acre  de  Vaffy  en  1562,  le  ra- 

menèrent en  France  ,  où  il  conti- 
nua a  fe  fignaler  dans  .les  troupes 

Protefiantes.  On  ne  peut  s'empê- 
cher fur-tout  d'admirer  la  conduite 
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qu'il  tînt  à  Sifieron ,  où  il  corn- 
maadoitaveclecapitaine5e;2ûj,lorf- 
que  cette  vil.e  fut  nllicgee  par  le 
comte  de  5ommerive.  Après  avoir 
fou  tenu  un  ;,flaut  de  7  heures  , 
où  les  Catholiques  furent  repouf- 
fés  avec  perte,  fe  feniant  trop  foi- 

ble pour  en  attendre  un  fécond  ,,il 
réfolut  d'abandonner  la  ville,  &eni 
fort:t  pendant  la  nuit,  par  un  paffa- 

ge  que  les  ennem-s  avoient  négligé 
de  garder,  avec  fcs  troupes,  &  ceux 
des  habitans  qui  voulurent  le  fui- 
vre.  Ces  habitans  étoient  au  nom- 

bre de  4000  de  tout  fexe  &  de 
tout  âge ,  hommes ,  ferair.es  ,  filles , 
enfans  ,  mères  qui  porCoient  leurs 
cnfans  à  la  mamelle.  Cette  trou- 

pe ,  parmi  laquelle  il  n'y  avoit  pas 
1000  hommes  en  état  de  porter  les 

armes  ,  s'achemina  vers  Grenoble. 
Des  arquebuliers  furent  placés  à  la 
tète  &  à  la  queue ,  tout  ce  qui  étoit 
fans  defenfe  occupant  le  centre.  La 

marche  fut  d'autant  plus  pénible , 
que  fouvent  ils  étoient  obli^î^és  de 
fe  détourner  du  chehun  ,  &  de 
traverfer  des  montagnes  rudes  & 

difficiles, pour  éviter  les  em'-ûches 
que  les  ennemis  leur;  drefi'oient fur  la  route.  Ils  fe  rafraichirent 

quelques  jours  dans  les  vaîlées 

d'Angrogne  &  de  Pragelas  ,  où  les 
Vaudois  les  reçurent  en  amis  6c 
leur  fournivent  des  vivres  ^  &  ce 

ne  fut  qu'après  une  marche  de  21 
ou  21  jours, que  ces  malheureux 
tugitiîs,  auiTi  pffamés  que  fatigués  , 
arrivèrent  a  Grenoble.  De  cette 

ville  le  baron  des  Adrets  les  envoya 
avec  une  efcorte  à  Lyon  ,  où  ils 

relièrent  jufqu'.au  traite  de  pacifi- 
cation. Mouvans  perdit  la  vie  en 

1 5  68  ,  dans  un  combat  où  il  fut  dé- 
fait à  Mefignac  en  Perigord.  Il  com- 

mandoit  en  cette  occafion ,  avec 

Pi:rrc  Gourde,  î'avant-garde  de  l'ar- mée Proteilance.  On  prétend  que 

de  défefpoir  il  fe  froilTa  la   têt* 



MOY 
contre  un  arbre.  (  Article  fourni  à 
VImprimenr.  ) 
MOYA ,  (  Matthieu  de)  fameux 

Jéfuite  Efpagnol ,  confeffeur  de  la 
reine  Marie- Anne  à^ Autriche ,  douai- 

rière d'Efpagne  ,  publia  en  1664, 
fous  le  nom  à'Amndens  Guimcnius^un 
Opufcule  de  Morale,  qui  fut  cenfuré 

l'année  fuiv.  par  laSorbonne.On  ne 
fît  dans  cette  cenfure  que  rapporter 
les  premiers  mots  de  la  plupart  des 
propoiitions  improuvées. La  faculté 
ufa  de  ce  ménagement ,  pour  ne  p?.s 
expofer  au  grand  jour  les  myftèrcs 
impurs  de  la  nuit.  Le  pape  Alexan- 

dre VII  ,  ayant  annullé  par  une 
Bulle  cette  cenfure  de  la  Sorbon- 

ne ,  le  parlement  de  Paris  en  appella 
comme  dabus  ,  maintint  la  faculté 

de  théologie  dans  le  droit  de  cen- 
furer  les  livres  ,  &  manda  les  Jé- 
fuites,  auxquels  il  fit  défenfe  de 
laiffer  enfeigner  aucune  des  propo- 
fitions  cenfurées.  Alexandre  VU  ̂ 
inftruit  de  cette  fermeté  ,  changea 
alors  de  conduite  ,  &  condamna 
plufieurs  des  erreurs  anathémati- 
fées  par  la  faculté. 

L  MCYSE,  ou  MoisE,  fils 

d  Amram  &  de  Jocabed ,  naquit  l'an 
Ï5.71  avant  J.  C.  Le  roi  d'Egypte 
voyant  que  lesHébreux  devenoient 
un  peuple  redoutable ,  rendit  un 
édit  par  lequel  il  ordonnoit  de 
jetter  dans  le  Nil  tous  leurs  cnfans 

mâles,  /ocj^eû  ayant  confervé  Mcy- 
fe  durant  3  mois,  fit  enfin  un  pe- 

tit panier  de  joncs  ,  l'enduifit  de 
bitume  &  l'expofa  fur  le  Nil.  Thcr- 
inutkis  ̂   fiile  du  roi ,  fe  promenant 
au  bord  du  fleuve  ,  vit  flotter  le 
berceau  ,  fe  le  fit  apporter  ,  Ôi 

frappée  de  la  beauté  de  l'enfant  , 
voulut  le  garder.  Trois  ans  après  , 

cette  princefle  l'adopta  pour  fon 
fils  ,  l'appclla  iVfov/I-,  &  le  fit  inf- 
truire  avec  foin  de  toutes  les  fcicn- 

ccs  des  Egyptiens.  Mais  fon  père 
es:  fa  mère  ,  auxquels  il  fut  remis 
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par  un  heureux  hazard  ,  (  Voyex 

Marie  ,  n°  L  )  s'appliquèrent  en- 
core plus  à  lui  enfeigner  la  religion 

&  l'hiftoire  de  {çs  ancêtres.  Quel- 
ques hiftoriens  rapportent  bien  des 

particularités  de  la  jeunefie  de  Moy- 
fe ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 

l'Ecriture.  Jofephe  &  Euscbc  lui  font 
faire  une  guerre  contre  les  Ethio- 

piens ,  qu'il  défit  entièrement,  lis 
ajoutent  que  les  ayant  poulTés  juf- 

qu'à  la  ville  de  Salja  ,  il  ia  prit  par 
Il  trahifon  de  la  fille  du  roi,  qui 

l'ayant  vu  de  defl'us  les  murs  com- battre vaillamment  à  la  tête  des 

Egyptiens  ,  devint  éperdumenc 
amoureufe  de  lui.  Mais  cette  ex- 

pédition eft  plus  qu'incertaine  : nous  nous  en  nendrons  donc  au 

récit  de  l'Ecriture  ,  qui  ne  prend 

Moyfe  qu'à  l'âge  de  40  ans.  Il fortit  aloîs  de  la  cour  de  Pharaon 

pour  aller  vifiter  ceux  de  fa  na- 
tion ,  que  leurs  maîtres  impitoya- 
bles accabloient  de  mauvais  trai- 

tement. Ayant  rencontré  un  Egvp- 
tien  qui  trappoit  un  Ifraëlite  ,  il  le 

tua.  Ce  meurrre  l'obligea  de  fuir 
dans  le  pays  de  Madian  ,  où  il 

époufa  Scphora  ,  fille  du  prêtre  Jâ- 
thro  ,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Gcrfam 

&  Elie\er.  Il  s'occupa  pendant  40 
ans  dans  ce  pays  à  paître  les  bre- 

bis de  fon  beau-pere.  Un  jour  me- 
nant fon  troupeau  vers  la  monta- 

gne d'Horcb  ,  Dieu  lui  apparut  au 
milieu  d'un  buifi^on  qui  brûloit 
fans  fe  confumer,  &  lui  ordonna 

d'aller  brifer  le  joug  de  fes  frères. 

Moyfe  refifia  d'abord;  mais  Dieu 
vainquit  fon  opiniâtreté  par  deux 
prodiges.  Uni  avec  Aaron  fon  frère, 
lis  allèrent  à  la  cour  de  Pharaon. 

Ils  lui  dirent  que  Dieu  lui  ordon- 

noit de  laifTcr  aller  les  Hébreux' 
dans  le  défert  d'Arabie  pour  lui 
offrir  des  facrificcs  -,  mais  ce  prince 

impie"  fe  moqua  de  ces  ordres  ,  & 
fit  redoubler  les  travaux  dont  il 

Tti) 
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jTurchargeoit  déjà  leslfraëlites.  Les 
envoyés  de  Dfeu  étant  revenus  une 
féconde  fois,  firent  un  miracle  pour 
toucher  le  cœur  de  Pharaon.  Jaron 

jetta  devant  lui  la  verge  miracu- 
leufe ,  qui  fut  auffi-tôt  changée  en 
ferpent  ;  mais  le  roi  endurci  de 
plus  en  plus  par  les  enchantemens 
defes  magiciens,  qui  imitèrent  ce 
prodige  ,  attira  fur  fon  royaume 
les  dix  plaies  dont  il  fut  affligé. 

La  i'^  fut  le  changement  du  Nil  & 
de  tous  les  fleuves  en  fang ,  pour 
faire  mourir  de  foif  les  Egyp- 

tiens. Par  la  2*  plaie  ,  la  terre  fut 
couverte  de  troupes  innombrables 
de  grenouilles, qui  entrèrent  )uf- 
ques  dans  le  palais  de  Pharaon.  Par 
la  3%  la  poufîîérePfe  changea  en 
moucherons  ,  qui  tourmentèrent 
cruellement  les  hommes  &  les  ani- 

maux. Par  la  4'  plaie ,  une  multi- 
tude de  mouches  très-dangereufes 

fe  répandit  dans  l'Egypte,  &  infec- 
ta tout  le  pays.  La  ç^  fut  une  pefte 

fubite  qui  dévafta  tous 'les  trou- 
peaux des  Egyptiens,  fans  oftenfer 

ceux  des  Ifraelites.  La  6'  enfanta 
des  ulcères  fans  nombre  6c  des  puf- 
tules  brûlantes ,  dont  les  hommes 

&  les  bêtes  furent  la  proie.  La  7^ 
fut  une  grêle  épouvantable,  mêlée 

de  tonnerres  &  d'éclairs  ,  qui  frapa 
de  mort  tout  ce  qui  fe  trouva  dans 
les  champs  ,  hommes  &  animaux , 

n'épargnant  que  le  feul  pays  de 
Gefl'en  où  étoient  les  enfans  d'If- 
raèl.  Par  la  8^ ,  les  fauterelles  ra- 

vagèrent toutes  les  herbes ,  tous 
les  fruits  &  toute  la  moifîbn.  La 

9^  fut  des  ténèbres  épaiffes  ,  q&i 
couvrirent  toute  l'Egypte  pendant 
trois  jours  ,  à  la  réferve  du  quar- 

tier des  Ifraelites.  La  10'  &  dèrn. 

fut  la  mort  des  premiers-nés  d'E- 

gypte ,~qui  dans  la  même  nuit  fu- 
rent tous  frapès  par  l'Ange  exter- 

minateur, depuis  le  premierné  de- 

PAa/-ao/7,jufqu'au  prcmier-né  du  dcr- 

MOT 
hier  des  efclaves  &  des  animaux?. 

Cette  plaie  épouvantable  toucha  le 
cœur  endurci  de  Pharaon.  Ce  prince 
laiffa  partir  les  Hébreux  ,  avec  touc 

ce  qui  leur  appartenoit,  le  iç' jour 
du  mois  Nifan,  qui  devint  le  i" 
de  l'année ,  en  mémoire  de  cette 
délivrance.  Ils  partirent  de  Pvameffé 
au  nombre  de  600,000  hommes  de 
pied,  fans  compter  les  femmes  &  les 
petits  enfans.  A  peine  arrivoient- 
ils  au  bord  de  la  Mer-Rouge,  que 
Pharaon  vint  fondre  fur  eux  avec 
une  puiffante  armée.  Alors  Moyfe , 
étendant  fa  verge  fur  la  mer,  en 
divifa  les  eaux  qui  demeurèrent  fuf- 
pendues  ,  &  les  Hébreux  paffèrent 
à  pied  fec.  Les  Egyptiens  voulu- 

rent prendre  la  même  route  -,  mais 
Dieu  fit  foufler  un  vent  impétueux 
qui  ramena  les  eaux ,  fous  lefquelles 

toute  l'armée  de  Pharaon  fut  englou- 
tie. Après  ce  paffage  miraculeux  , 

Moyfe  chanta  au  Seigneur  un  admi- 

rable Cantique  d'aftions  de  grâces. 
L'armée  s'avança  vers  le  Monr-Si- 
naï ,  arriva  à  Mara,  où  elle  ne  trou- 

va que  des  eaux  arnéres  ,  que  Moj' 
fe  rendit  potables.  A  Raphidim  ,  qui 

fut  le  10^  campement  ,  il  tira  de 
l'eau  du  rocher  d'Horeb,  en  le  fra- 

pant  avec  fa  verge  ;  c'eft-là  qu'Âma- 
Icc  vint  attaquer  Ifraël. Pendant  que 
Jofué  réliftoit  aux  Amalécites  , 
Moyfe  fur  une  hauteur  tenoit  les 

mams  élevées  -,  ce  qui  donna  l'a- 
vantage aux  Ifraelites,  qui  taillè- 

rent en  pièces  leurs  ennemis.  Les 

Hébreux 'arrivèrent  enfin  au  pied 

du  Mont-Sinai,  le  3*  jour  du  9* 
mois  depuis  leur  fortie  d'Egypte, 
Moyfe  y  étant  monté  plufieurs  fois , 
reçut  la  Loi  de  la  main  même  de 
Dieu  ,  au  milieu  des  éclairs  ,  & 
conclut  la  fameufe  alliance  entre 

le  Seigneur  &  les  enfans  d'ifraël. A  fon  retour ,  il  trouva  que  le 

peuple  étoit  tombé  dans  l'idolâtrie 
du  Veau  d'or.  Ce    faint  homme  ; 
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pénétré  d'horreur  à  la  vue  d'une 
telle  ingratitude ,  brifa  les  tables 

de  la  Loi,  qu'il  portoit  ,  &  fit  paf- 
fer  au  fil  de  l'épée  23000  hom- 

mes des  prévaricateurs.  II  remon- 
ta enfuite  fur  la  montagne ,  pour 

obtenir  la  grâce  des  autres,  &  rap- 
porta de  nouvelles  tables  de  pier- 

re, où  la  Loi  étoit  écrite.  Quand 
il  defcendit,  fon  vilage  jettoitdes 
rayons  de  lumière  li  éclatans  ,  que 

les  Ifraëlites  n'ofant  laborder ,  il 
fut  contraint  de  fe  voiler.  On  tra- 

vailla au  tabernacle  ,  fuivant  le 

plan  que  Dieu  en  avoir  ÏUi-mème 
tracé.  Moyfi  le  dédia  ,  confacra 
Aaron  &  fes  fils  pour  en  être  les 
minières  ,  6;  deftina  les  Lévites 

pour  le  fervlce.  11  fit  auiu  plu- 
iîeurs  ordonnances  fur  le  culte  du 

Seigneur  &  le  gouvernement  po- 
litique. Après  avoir  réglé  la  mar- 

che de  l'armée  ,  il  mena  les  Tfi-aë- 
lites  jufques  fur  les  confins  du 
pays-bas  de  Chanaan  au  pied  du 

AIont-Nébo.  C'eft-là  que  le  Sei- 
gneur lui  ordonna  de  monter  fur 

cette  même  montagne,  où  il  lui 

fit  voir  la  Terre  promife  ,  dans  la- 
quelle il  ne  devoir  pas  entrer.  Il 

y  rendit  l'efprit  un  moment  après  , 
fans  douleur  ni  maladie  ,  âgé  de 

120  ans,  l'an  1451  avant  Jef.  Chr. 
Moyfc  efi:  inconteftablement  l'au- 

teur des  5  premiers  livres  de  l'An- 
cien-Teflament ,  que  Ton  nomme 
le  Pcntateuque  ,  reconnus  pour  inf- 
plrés  par  les  Juifs ,  &  par  toutes 
les  Eglifes  Chrétiennes. 

n.^MOYSE,  (Saint)  folltaire , 
&  fupérieur  d'un  des  moiiafiéres 
de  Scethé  en  Egypte  ,  au  ir"  fié- çle  ,  mort  à  75  ans  ,  donna  des 
exemples  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  &  monafiiques. 

III.  MOYSE,  prêtre  de  Rome, 
$c  martyr  vers  251,  durant  la  per- 

sécution de  Dccc.  Voyez  les  Alé- 
mojrcsdc  TUUmont^  tom.  in\ 
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IV.  MOYSE  ,  impofteur  célè- 

bre, abufa  les  Juifs  de  Crète  dans 

le  v=  fiécle,  vers  l'an  432.  Il  prit 
le  nom  de  Moy/e  pour  fe  rendre 

plus  im.pofant  aux  yeux  de  ces  im- 

bécilles  ,  qu'il  obligea  de  le  fui- 
vre  ,  Si  dont  il  fit  périr  une  par- 

tie dans  la  mer  ,  fur  les  affùran- 

ces  qu'il  leur  avoir  données  qu'elle 
s'ou vriroit  pour  les  laiiTer  paffer. 

V.  MOYSE  Barcepha  ,  évê- 

que  des  Syriens  au  x*  fiécle  ,  donc nous  avons  ,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ,  un  grand  Traité  fur  U 

Paradis  Tirrcjîrô ,  traduit  de  fyria- 
que  en  latin  par  André  Mafius.  II 
y  a  bien  A.ts  vaines  conjeûures 
dsns  cet  ouvrage. 
MOYSE  MALMONIDE  ,  Voy, 

Maimonide. 

VI.  MOY'SE  ou  Musa  ,  furnom- 
mé  Ckcléhi^  fils  de  Baja^et  /,  fe  fit 

reconnoitre  fultan  par  l'armée 
d'Europe  ,  tandis  que  celle  d'Afie 
déferoit  le  même  honneur  à  Afj- 
homct  1  fon  frère.  Il  remporta  en 
1412  une  vicloire  fi  complette 

fur  l'empereur  5/g//'ff2o/zi,  qu'a  pei- 
ne échappa-t-il  un  feul  homme 

pour  porter  la  nouvelle  de  ce  dé- 
faltre -,  mais  l'année  d'après ,  trahi 
par  fes  gens  ,  il  fut  vaincu  par 
Mahomet  fon  compétiteur  ,  &  mis 
a  mort  par  fon  ordre,  après  un. 
règne  de  3  ans  &  demi. 

VII.  xMOYSE ,  (  Gautier  )  écri- 

vain Anglois,  d'une  noble  S:  an- cienne famille  de  Cornouaille  ,  où 

il  naquit  en  i6-'2,  fe  rendit  ha- bile dans  les  fcientes  &  dans  ce 

qui  concerne  le  gouvernement 

d'Angleterre  ,  &  fut  quelque  tcms 
membre  du  parlement.  Il  publia 
en  1697  un  Ecrit  qui  irrita  la  cour 

contre  lui:  il  y  prouvoit  ».  qu'une 
M  armée  qui  fubfifie  en  Angleter 
"  re ,  efi  incompatible  avec  lait 
n  berté  du  gouvernement,  &  dé 
'}  truie     eritiérement  la    ccnûitu T  tiij 
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5>  tion  de  la  monarchie  Angloife.'» 
Voyant  fa  fortune  traverfée  par 
un  obftacle  infurmontable  ,  il  fe 
retira  dans  fes  terres  ,  où  il  fe 
confola  philofophiquement  avec 
fes  livres.  Il  mourut  à  Bake ,  fa 
patrie,  le  9  Juin  1721 ,  âgé  de  49 
ans. Ses  Ouvrages, imprimés  à  Lon- 

dres en  1726,  en  2  vol.  in  -  8"  , 
font  encore  recherchés  par  les 
frondeurs. 

MOZZOLINO ,  (Silveftre)  Do- 
minicain ,  plus  connu  fous  le  nom 

de  Sllvefire  de  Pn'erio ,  parce  qu'il 
étoit  natif  de  Prierio,  village  près 

de  Savone  dans  l'état  de  Gènes  , 
ell  le  premier  qui  écrivit  avec 
quelque  étendue  contre  Luther.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  De 

firigii  Magarum  Damonumquc  prxf- 

tigiis  y  Romœ  15  21,  in-4°.  II.  La 
Somme  des  Cas  de  confcience  ap- 
pellée  Silvefinne  y  in-fol.  III.  Sa 

Rofc  d'or ,  ou  Expofition  des  Evan- 
giles de  toute  l'année  ,  Haguenau 

1508,  in-4°.  Ses  ver'us  le  diflin- 
guérent  autant  que  fes  ouvrages. 
Il  mourut  de  la  pefle  en  1520  , 
après  avoir  été  élevé  à  la  place 
de  maître  du  facré  palais  ,  &  à 
celle  de  général  de  fon  ordre.  Il 

étoit  né  vers  l'an  1460.  Son  Ecrit 
contre  Luther  en  dans  la  Bibliotheca 
Rocaherti. 

MUCIE  ,  (Mntia)  3''  femme  de 
Pompée  ,  fille  de  Ouintus  Mutins 
Scevola  y  &  fceur  de  Ouintus  Me- 

zellus  Celer  ,  s'abandonna  à  la  galan- 
terie avec  fi  peu  de  retenue,  pen- 
dant la  guerre  de  Pompée  contre 

Mithridate ,  que  fon  mari  fut  con- 
traint de  la  répudier  à  fon  retour  , 

quoiqu'il  en  eût  trois  enfans.  Mu- 
cie  fe  remaria  à  Marcus  Scaurus  ,  & 
lui  donna  des  enfans.  Au^,ufie ,  après 

la  bataille  à*Aciium  ,  eut  beaucoup 
d^égards   pour  elle. 
MUDÉE  ,  (  Gabriel  )  jurifcon- 

falte  célèbre  au  xvi*  fiécle ,  natif 

MUE 
éd  Brecht  ,  village  fitué  auprès 

d'Anvers  ,  mourut  à  Louvain  en 
1560.  On  a  de  lui  plulieurs  ou- 

vrages qu2  perfonne  ne  confultc, 

&  qu'il  efi:  inutile  de  citer. 
MUET  ,  (  Piefre  le)  archite^e  , 

né  à  Dijon  en  1591  ,  mort  à  Paris 
en  1669  ,  étoit  très-inftruit  de 
toutes  les  parties  des  mathémati- 

ques. Le  cardinal  de  Richelieu  l'em- 
ploya particulièrement  à  conduire 

des  fortifications  dans  plufieurs 
villes  de. Picardie.  La  reine-mcre  , 

Anne  d'Autriche  ̂   \e  choifit  enfuite 

pour  achever  l'Eglife  du  Val-de- Gracc  à  Paris.  Il  a  donné  les  Plans 

du  grand-Hôtel  de  Luynes ,  &  ceux 
des. Hôtels  de  V Aigle  &  de  Reauvil- 
tiers.  Le  Muet  a  compofé  quelques 

ouvrages  fur  l'architeûure.  I.  Les 
V  Ordres  d'Architeciure  dont  Je  font 

fervis  les  Anciens ,  I771  ,  in-8^.  IL 
Les  Règles  des  v  Ordres  d'Architec- 

ture de  Vignolcy  1700,  in-S".  III. 
La  Manière  de  bien  bâtir  ̂   16S1  ,  in- 

fol.  Les  gens  de  l'art  font  cas  de ces  livres. 

MUETTE  ,  (  Muta  ou  Tacita  ) 
Déeffe  du  Silence ,  &  fille  du  fleuve 

Almon.  Jupiter  \\.n?it  couper  la  lan- 
gue &  la  fit  conduire  aux  enfers  , 

parce  qu'elle  avoit  découvert  à 
Junon  fon  commerce  avec  la  nym- 

phe Juturne.  Mercure ,  touché  de  fa 

beauté  ,  l'époufa ,  &  en  eut  deux 
enfans  nommés  Lares  ̂   auxquels  on 

facrifioit  comme  à  des  génie*:  fa- 
miliers. 

M  U  G  N  O  S ,  (  Gilles  )  fçav^nt 
dofteur  en  droit-canon  ,  &  cha- 

noine de  Barcelone  ,  fuccéda  à 

l'antipape  Benoît  Xlll  en  1424  , 
6^  fe  fit  nommer  Clément  VIII  ;  mais 
il  fe  foumit  volontiers  ,  en  1429  , 

au  papeMd/-f/«  V.  Ce  pontife  ,  en- 
tre les  mains  duquel  il  abdiqua  fa 

dignité  ,  lui  donna  en  dédomma- 
gement révêché  de  Majorque.  Cet. 

te  abdication  de  Mugnos  mit  fin  au 
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grand  SchiTme  d'Occident  ,  qui  ,  fit  des  admirateurs  6c  quelques  en- 
depuis  que  Clément  VII  fut  élu  à  nemis.  De  retour  en  Allemagne  , 
Fondi  en  137S,  avoit  fi  cruelle-  il  fut  élevé  à  Tarchevêclié  de  Ra- 

ment ravage  l'EgUfe  pendant  51  tisbonne  par  5/:»:fd  7K,  qui  l'appel- 
ans...  Il  y  a  eu  dans  le  {lécle  der-  la  de  nouveau  a  Rome  où  il  mou- 

nier  un  Phi'ade/phcM\JGi<iGS  ^  au-  rut  en  1476  a  41  ans.  Ma/Zd/- avoit 
teur  d'un  Théâtre  Gcnéa.'ogique  des  relevé  plufieurs  fautes  dans  les  tra- 
FamlUcs  Nobles  de  Sicile.  Cet  ouvra-  durions  latines  de  George  de  Tré' 
ge  en  Italien  parut  à  Palerme  ,  bifonde.  Les  fils  de  ce  traducteur 

1647,1655  &i670,2vol.  in-fcî.  l'aiTaffinéreutdan?  ce  fecoa  1  voya- 
avec  figures.  Nous  avons  de  lui  ge  ,  pour  venger  l'honneur  de  leur 
d'autres  productions,  moins  con-  père.  D'autres  affùrcnt  qu'il  mou- 
nues   que  celle  que  nous  venons 
de   citer. 

MUIS ,  (  Siméon  de  )  d'Orléans , 
prof^iîeur^n  hébreu  au  collège- 
royal  à  -Pans  ,  connoilîoit  parfai- 

tement les  'langues  orientales.  Il 

rut  de  la  perte.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  fe  fit  un  grand  nom  en  publiant 

l'Abrégé  de  VAlma^cfie  de  Ptoluméc  , 
que  Purbach,  (on  maître  en  aitro- 

nomie,  avoit  commencé.  Il  n'eft 
point  l'auteur    de  la  Chlromance  & 

m  urut  en  1644,  chanoine  &  ar-  Phyfionomie  y^wWi'iéo.  fous  fon  nom 
chidiacre  de  Soifi^ons  ,  avec  la  ré-  en  latin,  &  traduite  en  françois  , 

putation  d'un  des  plus  célèbres  in-  à  Lyon  1549  ,  in-8"  *,  mais  on  a  de 
terprètes   de  l'Ecriture.  On  a    de  lui  plufieurs  autres  ouvrages,  Ve- 
lui    un    Commentaire  Jur  les  PJcau- 
mes  ,  en  latin,  Paris  i650,in-foî. 

•C'efi:  un   des  meilleurs  que   nous 
ayons  fur  ce  livre  de  la  Bible.  On 
trouve  dans  ce  même  volume  {es 

Varia  facra  :  l'auteur  y  explique  les 
paiîages  les  plus  difficiles  de  l'An- 
^ien-Tefianient,  depuis  la  Genèfé 

^ufqu'au  livre  des  Juges.  Sa  dif- 
pute  avec  le  P.  Morin  Oratorien, 

contre  lequel  il  a  établi  l'authen- 
ticité du  Texte-Hébreu  ,  l'empê- 

cha de  continuer  ce  travail  utile 

fur  tous   les  livres  de  l'Ecriture- 
fainte.Sonftyleeft  pur,  net,  facile. 
Il  avoit  le  jugement  folide  ,  &  une 
grande  connoiiTance   de    tout   ce 

qtti  concerne  la  religion  &  l'hif- toire  fainte. 

I.  MULLER,  (Jean)  ou  de 
Montréal  ,  ou  Regiomontan  , 

célèbre  mathématicien  ,  né  a  Ko- 
ningshoven  dans  la  Franconie  en 
1436,  enfeigna  à  Vienne  avec  ré- 

putation. Appelle  à  Rome  par  le 

card.  Bejjarion  &  par  le  dellr  d'ap- 

prendre la  langue  grecque  ,  if  s'y 

nife  1498  ,  in-S\  dont  Gajjcndi  fai- 
foit  beaucoup  de  cas.  Ce  philo- 
fophe  a  écrit  fa  Vie, 

II.  MULLER  ,  (André)   de 
Greiffenhage  dans  la  Poméranie  , 
fe  rendit  très-habile  dans  les  lan- 

gues orientales  &  dans  la  littéra- 
ture Chinoife.  Walton  l'appella  en 

Angleterre  pour  travailler  à  fa  Po- 
lyglotte. Muller  avoit  promis  une 

Clef  àQ  la  langue  Chinoife  ,  par  la- 
quelle une  femme  feroit  en  état 

de  la  lire  en  un  an  -,  mais  il  brûla  , 

dans  un  accès  de  folie ,  l'ouvrage 
où  il  donnoit  ce  fecret  chiméri- 

que.  Son    application    à    l'étude étoit  telle  alors  ,  que  le  cortège 

de  l'entrée  publique  du  roi  Charles 
II ,  paflant    fous  fes  fenêtres  ,  il 
ne  daigna  pas  même  fe  lever  pour 
regarder  la  magnificence  de  cette 
marche.  Il  mourut  en  1694  ,  après 

avoir    publié  plufieurs    ouvrages 

très- fça  vans. 

IH.  MULLER,  (Jacques)médecin  > 

né  en  1594  a  Torgavv  en  Mifiiie  > Tt  iv 
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&  mort  en  1637  ,  lailVa  plufieurs 
Ecrits  fur  ion  art. 

IV.  MULLER  ,  (  Jean)  pafteur 
de  Hambourg ,  &  dodteur  en  théo- 

logie ,  mort  en  1672  ,  eil  auteur  de 
divers  ouvrages  de  littérature  & 
de  théologie. 

V.  MULLER,  (Henri)  fçavant 
profelTeur  de  théologie  à  Ham- 
bourg,puis  furintendant  des  Eglifes 
jde  Lubeck  fa  patrie, fut  digne  de  ces 

places  &  de  la  réputation  qu'il  con- 
ferve  encore.  On  lui  doit  plufieurs 

ouvrages  eftimés  ,  entr'autres  une 
Hijioire  de  Bérenger  en  latin.  Il  mou- 

rut en  1675^. 

■  VL  MULLER  ,  (  Jean  -  Sébaf- tien)  fecrétaire  du  duc  de  Sjxc- 
Wcimar ,  a  écrit  les  Annales  de  la 
I\iîaifon  de  Saxe,  depuis  fi 00  jufquen 
ijoo  ;  Weimar,  1700,  in-f.  en  al- 

lemand. Cet  ouvrage  contient  bien 
des  chofes  finguliéres,  puiléesdans 
\&s  archives  des  ducs  de  Weimar. 

L'auteur  mourut  en  170S. 
Vn.  MULLER  ,  (Jean  &  Her- 

rnan)  excellens  graveurs  Hollan- 
dois.  Leur  burin  eft  d'une  net- 

teté &  d'une  fermeté  admirables. 
Ils  florilToient  au  commencement 

du  xvii=  fiecle. 
L  MULMANN,  (Jean)  né  à 

Pegau  en  Mifnie  ,  mort  en  1615 
à  40  ans,  profelfa  la  théologie  à 
Leipf.ck.  On  a  de  lui  ,  en  latin  :  L 
Un  Traité  de  la  Ccne.  H.  Un  autre 
de  la  Divinité  de  Jes.  Chr.  contre  les 

Ariens.  III.  Difpiitationes  de  Verbo 

JDei  fcripto.  IV.  Fla-^ellum  melancho- 
licum.  V.  Un  Commentaire  fur  Jo- 

fué.  Tout  cela  eil  parfaitement  ou- 
blié ,  ou  i\  peu  près. 

IL  MULMANN,  (Jean)  Jéfulte 
Allemand,  mort  en  1651,  eft  au- 

teur de  qnelcyues  Livres  Polémi- 
ques,.. Jérôme  Mul^ian^  ,  fon  frè- 

re ,  a  aufii  publié  quelques  ouvra- 
ges du  mèms  genre.  Ce  dernier 

mourut  en  1666, 

MU  M 
MUMMIUS  ,  (  Lucius)  conful 

Romain  ,  foumit  toute  l'Achaie  , 
prit  &  brûla  la  ville  de  Corinthe, 

l'an  Î46  avant  J.  C ,  &  obtint  , 
avec  l'honneur  du  triomphe  ,  le 
furnom  à'Achaïque.  Ses  fuccès  ne 
rcmpôchérent  pas  d'encourir  la 
difgrace  de  fes  concitoyens.  Il 
mourut  en  exil  à  Delos,  comme 

tant  d'autres  grands-hommes  ,  vic- 
time de  l'envie. 

MUMMOL  ,  {Eunius  )  fils  de 

Peonius  comte  d'Auxerre  ,  obtint 
l'an  561  de  Contran, ro\  d'Orléans 
&  de  Bourgogne  ,  l'office  de  ce 
com.té  à  la  place  de  i^in  père.  Il 

mérita ,  par  la  fupérioiité  de  fes  ta- 

lens  ,  d'être  créé  patrice  dans  la 
Bourgogne,  c'efi-à-dire  généralif- 
fime  des  troupes  de  ce  royaume.  Il 

prouva  qu'il  étoit  digne  de  cette 
place  éminente,  par  la  défaite  des 

Lombards  &  des  Saxons,  qu'il  chaf- 
fa  de  Bourgogne  ,  après  les  avoir 
battus  à  plufieurs  reprifes.  Il  re- 

couvra la  Touraine  &  le  Poitou 

fur  Chilperic  roi  de  SoilTons  ,  qui 

les  avoit  enlevées  l'an  576  à  Si' 
gekert  II  de  ce  nom.  Ces  deux  prin- 

ces étoient  frères  de  Contran.  Mun- 

mol  effaça ,  depuis ,  le  fouvenir  de 
ics  fervices  par  la  plus  noire  in- 

gratitude. L'an  585  ,  il  entreprit 
de  mettre  fur  le  trône ,  à  la  place 
de  fon  bienfaiteur  ,  un  aventurier 
nommé  Comhaud  ,  qui  fe  difoit  le 
frère  de  Contran  ,  &  le  fit  reconnoî- 
tre  roi  àBrive  en  Limofin.  Le  roi 

de  Bourgogne  ,  indigné  contre  cet 
ingrat ,  afi^embla  promptement  une 

armée  ,  &  vint  l'afTiéger  dans  Co- 
minges  où  il  s'étoit  enfermé.  Mum- 
mol  {q  défendit  avec  allez  de  cou- 

rage pendant  15  jours  ;  mais  fe 

voyant  à  la  veille  d'être  pris  ,  il 
livra  Gombaud  ,  &  le  lendemain 
fe  fit  tuer  les  armes  à  la  main  ,  de 

peur  de  tomber  en  la  puiffance  de 
foi  fouverain ,   dont  il  redoutoit 
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autant  les  fangîans  reproches ,  que 
le  fupplice  dû  à  fa  perfidie. 
MUNCER  ,  (Thomas  )  Tuii  des 

plus  fameux  difciples  de  Luther  , 
çtoic  de  Zwickau  ,  dans  la  Mif- 
nie.  Après  avoir  répandu  dans  la 
Saxe  les  erreurs  de  {on  maître  , 
il  fe  fit  chef  des  Anabaptiftes  & 
des  Enthouliaftes.  Uni  avec  Storck , 

il  courut  d'églife  en  églife ,  abattit 
les  images  ,  &  détruiiit  tous  les 
reftes  du  culte  Catholique  que  Lu- 

»  thcr  avoit  laiffé  fubiifter.  Il  joignoit 

l'artifice  à  la  violence.  Quand  il 
entroit  dans  une  ville  ou  une  bour- 

gade ,  il  prcnoit  l'air  d'un  prophè- 
te ,  feignoit  des  vifions,  6ç  racon- 

toit  avec  enthoufiafme  les  fecrets 

que  le  5.  Efprit  lui  avoit  révélés. 
II  prêchoit  également  contre  le 

pape  ,  &  contre  Luther  ,  fon  pre- 
mier maître  :  Celui-ci  avoit  intro- 

duit» difoit-il  ,  un  relâchement 

contraire  à  l'Evangile  ;  l'autre  avoit 
accablé  les  confciences.  fous  une 

foule  de  pratiquas  ,  au  moins  inu- 

tiles. Dieu  l'avoit  envoyé  ,  li  on 
l'en  croyoit  ,  pour  abolir  la  reli- 

gion trop  févére  du  pontife  Ro- 
main ,  &  la  fociété  licentieufe  du 

patriarche  des  Luthériens.  Muncer 

^  trouva  une  multitude  d'efprits  foi- 
bles  &  d'imaginations  vives,  qui 
faifirent  avidement  fes  principes  ; 
il  fe  retira  à  Mulhaufen,  où  il  fit 
créer  un  nouveau  fénat  &  abolir 

l'ancien  ,  parce  qu'il  s'oppofoit 
auxdélires  de  fon  efprit.  Il  ne  fon- 
gea  plus  à  oppofer  à  Luther  une 

iede  de  controverfilles  ,•  il  afpira 
à  fonder  dans  le  fcin  de  l'Allema- 

gne une  nouvelle  Monarchie.  Nous 
fommcs  tous  frères  ,  difoit  -  il  ,  en 
parlant  à  la  populace  afTemblée  , 
&  nous  navons  quun  commun  Père 

dans  Adam.  D'où  vient  donc  cette 
différence  de  rangs  &  de  biens  ,  que  la 

tyrannie  a  introduite  entre  nous  6*  les 
Grands  du  monde  ?  Pourquoi  ̂ îmi" 
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rons-nous  dans  la  pauvreiè  ̂   tandis 

qu'ils  nagent  dans  les  délices  }  Il  écri- 
vit aux  villes  &  aux  fouverains  , 

que  la  fin  de  l'opprefiion  des  peu- 
ples &  de  la  tyrannie  des  forts, 

étoit  arrivée  -,  que  Dieu  luj  avoit 
ordonné  d'exterminer  tous  les  ty- 

rans ,  &  d'établir  fur  les  peuples 
des  gens  de  bien.  Par  fes  lettres 
&  par  fes  apôtres  il  fe  vit  bien- 

tôt à  la  tête  de  40,000  hommes. 
Les  cruautés,  exercées  en  France 

'&  en  Angleterre  par  les  Commu- 
nes, fe  renouvellérent  en  Allema- 

gne, &  furent  plus  violentes  par 

l'efprit  de  fanatifme.  Ces  hordes 
de  bêtes  féroces,  en  prêchant  l'é; 
galité  &  la  réforme  ,  ravagèrent 
tout  fur  leur  palTage.  Le  landgrave 
de  HelTe  &  plufieurs  feigneurs  le- 

vèrent des  troupes  &  attaquèrent 
Muncer.  Cet  im.pofteur  harangua  fes 
enthoufxafles ,  &  leur  promit  une 
entière  vièloire.  Tout  doit  céder  , 

dit -il ,  au  commandement  de  V  Eternel  ̂  

qui  m'a  mis  à  votre  tête,  Envain  C ar- 
tillerie de  V ennemi  tonnera  contre  nous  ; 

je  recevrai  tous  les  boulets  dans  la. 
manche  de  ma  robe ,  6*  feule  elle  fera 
un  rempart  impénétrable  à  Vcnneml» 
Malgré  ces  promefTes  ,  fon  armée 
fut  défaite  ,  &  plus  de  7000  Ana- 

baptifles  p'^rirent  dans  cette  dé- 
route. M«/2ccr  fut  obligé  de  pren- 

de  la  fuiti.  Il  fe  retira  à  Franc- 

hufen  ,  où  le  valet  d'un  officier 
ayant  faifi  fa  bourfe ,  y  trouva  une 
lettre  qui  découvroit  cet  impof- 
teur.  On  le  traduifit  à  Mulhaufen  , 

où  il  périt  fur  l'échafaud  ,  vitlime de  fon  fanatifme  ,  en  1525.  La 

mort  de  ce  miférable  n'anéantit  pas 

TAnabaptifme  en  Allemagne.  Il  s'y 
entretint  &  même  s'y  accrut  -,  mais 
il  ne  formoit  plus  un  parti  redou- 

table. Les  Anabaptiflesètoient  éga- 
lement odieux  aux  Catholiques  & 

aux  Proteilans  ,  &  dès  qu'on  en 
prcnoit   quelqu'un  ,  il   étoit   pu,- 
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ni    comme  un    voleur  de    grand 

chemin.  ' 
MUNCKER ,  (Thomas)  fçavant 

littérateur  Allemand  du  dernier 

fiécle  ,  occupa  difréisntas  chaires  , 

&  donna  plufieurs  ouv^ragcs  de 
belles-lettres.  Le  principa'  &  le 
plus  eftimé  cft  fon  édition  des  Mi- 
thoç^raphi  Ladni ,  avec  de  bons  Com- 
jnentaires,  à  Amfrerdam ,  1681  ,  2 

vol.  in-8° ,  réimprimée  à  Leyde  en 
1742  ,  2  tomes  in-4°.  Ses  Notes  fiA 
Hygin ,  ctim  notls  Variorum  ,  Ham- 

bourg 1674  -,  in-S'  ,  font  pleines 
d'érudition. 
MUNDINUS  ,  célèbre  anaro- 

mlfte  ,  étoit  de  Florence  ,  &  non 
de  Milan.  Il  mourut  a  Bologne 

en  Itahe  ,  l'an  1318.  Ceft  un  des 
premiers  qui  ait  tenté  de  perfec- 

tionner -l'anatomie  j  mais  fes  ef- 
forts furent  foibles.  II  donna  un 

Corps  de  cette  fcience  ,  imprimé  à 

Paris  en  1478,  in-fcl. -,  Lyon  1729, 
in- 8"  i  &  à  Marpurg  ,  en  15 41, 

in-4*'.  Comme  il  dili'equoit  lui-mê- 
me ,  on  y  rencontre  quelques  ob- 

fervations  nouvelles  &  quel^uss 
découvertes  qui  lui  appartcnoient , 
particulièrement  fur  la  matrice. 
Cet  ouvrage  reiTufcita  ,  pourainfi 

dire  ,  l'étude  de  l'anatomie.  On  s'y 
livra  tellement  jufqu'au  rétablif- 
lement  des  lettres ,  que  les  Sta- 

tuts de  l'univerfîté  de  Padoue 

ne  permettoient  pas  de  faire  d'au- 
tres leçons  dans  les  écoles  de  mé- 

decine. 

MUNICK,  (le  Comte  de)  fa- 
vori de  la  czarine  Anne ,  eut  part 

à  tous  les  événemens  de  fon  rè- 
gne. Fait  général  de  fes  armées  , 

il  remporta  de  grands  avantages 
fur  les  Tartares  de  la  Crim.ée  -,  bat- 

tit les  Turcs ,  l'an  1739,  près  de 
Çhoczim  -,  prit  cette  ville  ,  &  celle 
de  Jafîj ,  capitale  de  la  Moldavie. 
Il  de^^înt  enfuits  prem.ier  miniftre 
du  K.zd.x  Iv/an  V^-  mais  oeu  de  tenis 
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après  il  demanda  fa  retraite.  Il 

avoit  abufé  de  fa  place  pour  fatis- 
fairc  fon  ambition  &  (es  reffenti- 

mens.  L'impératrice  Elisabeth  lui 
fit  faire  fon  procès  •,  il  fut  con- 

damné ,  en  1 742  ,  à  perdre  la  tète  -, 
mais  on  fe  contenta  de  l'envoyer 
en  Sibérie  ,  où  il  avoit  exiic  lui- 
même  pluileurs  viûimes  de  fon 

pouvoir. I.  MUNSTER  ,  (  Sébaftien  )  né 

à  Ingellieim  en  1489  ,  fe  fit  Cor- 
delier  ;  mais  ayant  donné  dans  les 

erreurs  de  Luther  ,  il  quitta  l'habit 
religieux  ,  pour  prendre  une  fem- 

me. Il  fe  retira  à  Heidelberg,  puis 

à  Bàle  ,  où  il  enfeigna  avec  répu- 
tation. Il  fe  rendit  li  habile  dans 

la  géographie  ,  dans  les  mathéma-  j 

tiques  &  dans  l'Hébreu  ,  qu'on  le 
fur  nomma  VEfdras  &  le  Strabon  de 

l'Allemagne.  La  candeur  de  fon 
caradére  ,  la  pureté  de  fes  mœurs , 
fa  probité  &  fon  dénhtéreffement 
le  firent  autant  eftimer  que  fon 
érudition.  Il  mourut  de  la  pefle  à, 

Bàle  ,  en  1552  ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  :  ï.  Des  Traductions  latines  des 
livres  de  la  Bible  ,  eftimées.  II.  Un 

DiFàonnaire  &  une  Grammaire  Hé- 

braïques ,  in-8°.  III.  Une  Cofmo- 
graphie  ̂   in-fol. ,  &  plufieurs  autres 
ouvrages. 

IL  MUNSTER  ,  ?%q  Nicolas 
de  Mjinfier. 

MUNTING  ,  (Abraham)  fçav. 
•  botanifte ,  né  à  Groningue  en  1 626  , 

&  mort  en  1683 ,  eft  connu  par  di- 
vers ouv'rages.  Le  plus  recherché 

a  pour  titre  :  Phytographia  curiofa  , 
à  Am.iterdam  ,  1713  ,  avec  figures, 

&  en  1727  , 'in-fol.  Il  parut  d'a- bord en  Flamand ,  Leyde  ,  1696  , 

in-fol.  -,  &  il  fut  traduit  en  latin 
par  Rahus.  Ceft  la  defcription  de 

245  planches  repréfentant  des  ar- 
bres,  des  fruits,  des  fleurs,  des  plan- 

tes ,  &c.  On  a  encore  de  lui  ,  I.  De. 

Hcrb.î  Britannica  ,  ï  ô  8  I  ,  in  -  4"^ 
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II.  Âlccs  Hlfloria  ,    i6So  ,  in-4*. 
MURALT,  (N.  de)  né  en  Siiif- 

fe,  parcourut  une  partie  de  l'Euro- 
pe ,  &  la  parcourut  en  phiîofophe. 

On  a  de  lui  un  Recueil  de  Lettres 

fur  les  François  &  fur  les  Anglais^ 
in-i2,  2vol.  1726.  Elles rcuiîirent 

beaucoup  ,  quoiqu'elles  foienç  va- 
gues &  affez  fuperficielles.  On  a 

encore  de  lui  quelques  ouvrages 
au-delTous  du  médiocre.  ïl  mourut 

vers  l'an  1750. 
MURAT,  Voyei  Casteinau  , 

n°  lîl. 

MURATORI ,(  Louis- Antoine  ) 
lié  à  Vignola ,  dans  le  P/Iodenois ,  le 
21  Odlob.  1672,  fut  formé  à  la  piété 
&  aux  lettres  par  des  maîtres  habi- 

les. La  nature  avoit  mis  en  lui  les 

difpofitions  les  ̂ lus  heureufes  ; 

l'éducation  les  dévelopa  avant  le 
tems.  Il  fut  appelle ,  dès  l'âge  de 
22  ans  ,  à  Milan  par  le  comte  Char- 

les Borromée  ,  qui  lui  confia  le  foin 
du  collège  Ambrofien  &  de  la  riche 
bibliothèque  qui  y  eft  attachée. 
Muratori  fe  nourrifToit  des  fucs  les 

plus  purs  des  fruits  de  l'antiquité 
&  de  notre  tems  ,  lorfque  le  duc 

de  Modène  l'appella  en  1700.  Ce 
prince  le  revendiqua  comme  fon 
fujct ,  le  fit  fon  bibliothécaire  6c 
lui  donna  la  garde  des  Archives  de 

fon  duché.  C'efl  dans  ce  double 

emploi  que  l'illuflre  fçavant  paiTa 
le  refle  de  fa  vie ,  fans  autre  bé- 
néfice  que  la  prévôté  de  Ste  Marie 
de  Pompofi.  Les  amis  que  fon  mé- 

rite lui  avoient  acquis  à  Milan  , 
fe  multiplièrent  à  Modène.  Le  cé- 

lèbre cardinal  Noris  ,  les  Ciampirù 
&  les  Magliabecchi  ,  les  Pères  Ma- 
hillon  &  Montfa.ucon  Bénédiftins  , 

le  Père  Papebrock  Jéfuite,  le  mar- 
quis Maffei ,  le  Cdvdihal  Çjdrini  , 

tout  ce  que  la  France  &  l'Italie 
avoient  de  plus  iliu{l:re  8c  de  phis 

fçavant ,  s'emprelTa  de  le  conful- 
îer.  Les  académies  fe  dlfputérent 
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l'honneur  de  lui  ouvrir  leurs  por- 

tes. Il  fut  admis  prefque  en  même 
tems  d^s  celle  des  Arcades  de  Ro- 

me, dans  celle  de  la  Crufca  ̂   dans 

l'académie  Etrufque  de  Cortone  , 
dans  la  fociété  royale  de  Londres, 

dans  l'acadcmie  impériale  d'OI- 
muîz,  'Le  piaifir  que  lui  procurè- 

rent ces  diftinclions,  fur  empoifon- 
né  par  la  calomnie.  Des  gens  qui 

ne  croyoient  pas  en  Dieu,  l'accu- 
férent  d'kéréfi«  &  même  d'athéif- 
mc.  Ils  répandirent  que  le  pape  Be- 

noît XIV  trouvoit  dans  fes  écrits 

divers  endroits  qui  pouvoient  être 

cenfurés ,  Se  qu'il  f  en  expliquoit 
ainfi  dans  un  Bref  adrelTé  à  i'Inqui- 
fiteur  d'Efpagne.  L'abbé  Muratori , 

aulîi.  bon  Chrétien'  que  fçavant 
profond  ,  n'eut  rien  de  plus  preiTé 
que  de  s'en.ouvrir  au  pape  même. 
Il  lui  expofa  fes  fentimens  de  ref- 
pcft  &  de  foumiffion.  Ce  grand 

pontife  ,  l'ami  de  la  paix  &  de  la 
raifcn  ,  &  l'ennemi  le  plus  ardent 
du  fanatifrae  ,  voulut  bien  le  tran- 
quillifer  par  une  Lettre  qui  hono- 

rera éternellement  la  mémoire  de 

l'un  &  de  l'autre.  Il  s'élève  for- 
tement contre  ces  efprits  inquiets  , 

qui  tourmentent  un  homm.e  d'hon- 
neur ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pcafc 

pas  comme  eux  fur  des  matières 

qui  n'appartiennent  ni  au  dogme,  ni 
à  ladifcipline.  Cette  répoufe,  c'^a- 
lement  flatteufe  &  philofophique , 
rendit  la  ferénité  à  Muratori ;m2i% 

fa  famé  ,  qui  s'aftbibliflbit  tous  les 
jours  ,  lui  amena  de  nouvelles  in- 

quiétudes. Ses  incommodités  fe 
multiplièrent ,  &  le  mirent  enfin 
au  tombeau  le  21  Janvier  1750, 

à  78  ans.  Ce  fçavant ,  aufil  réglé 
dans  fes  mœurs  que  fagc  dans  fes 
écrits  ,  infpiroit  à  In  fois  Teftimc  & 

l'amitié.  Ses  connoillances  étoient 
inîmenfes.  Jurifprudence  ,  philo- 

fophie, théologie,  pocfie  ,  recher- 

ches de  l'antiquité  ,  hiftoire  mo- 
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derne,  &c. ,  ilavoit  tout  cmbraffé. 

46  vol.  in  fol.,  34in-4" ,  i3in-8°, 
plulieurs  in-i  z  ,  fout  le  récitât  du 
compte  de  fes  nombreux  ouvrages. 
Les  principaux  font-:  I.  Anecdota 

qux.  ex  Ambrofiancc  Bibliothccx  codi- 
ilbus  nunc  primùm  cruit ,  notis  &  dif- 
quifuionibus  auget  Ludovicus-Antonitis 

Muratorius  y  kMWdin  ,  2  vol.  in-4°. 

le  I*'  en  1697  ,  le  2=  en  1698  :  ou- 
vrage eftimé  ,  qu'on  ne  trouve  pas 

facilement.  II.  Anecdota  Gnzca,  qtnz 
ex  manufcriptls  codicibus  nunc  primùm 
cruit  ,  Latio  donat  ,  nous  &  difquifi- 
tionihus  auget  Ludovicus  -  Anton/us 

Muratorius  \  in»4° ,  à  Padoue  ,  en  3 
vol.  :  le  i'^  en  1709  ,  le  2'  en 
1710,  le  3'  en  1713.  III.  Laminai 
Fritanii  de  ingeniorum  moderatione  in 
Rcligionis  mgotio  ,  ubi  qua  jura ,  gux 
fuzna  fini  homini  Chrifiiano  in  inpui- 
rendâ  &  tradendâ  vcritate  ojîenditur  ̂  
&  SanHus  Augujîinus  V'ndicatur  à 

multiplici  cenfurâ  ioannis  Phereponi  : 
(  ce  Phereponus  eft  le  fameux  Jean 

le  Cier.c.)  Cet  ouvrage  fuivit  de  près 

le  précéd»  :  il  fut  imprimé  in-4°  ,  à 
Paris,  en  1714 ,  &  réimprimé  en 

171  î  ,  à  Cologne-,  en  1741  ,  à  Ve- 
nife ,  à  Vérone  &  à  Francfort.  IV. 

Rer'um  Italicarum  Scriptores  ,  ab  anno 
^^rx.  Chriftianx  quingcntefimo^  ad  mil' 
Icf.mum  qulngentefimum  \  en  27  Vol. 

in-foî. ,  dont  le  1''  parut  en  1723  , 
&  le  dernier  en  1738.  Pluïieurs 

feigneurs  contribuèrent  généreu- 

îement  a  l'impreffion  de  cet  ou- 

vrage immenfe."  Seize  d'entr'eux 
donnèrent  chacun  4000  écus.  V. 

Antiquitaîes  Italien  mcdii  <zvi  ,  iîve 

Differtationes  de  moribus  Italici  po- 
puli ,  ab  inclinaîione  Romani  I m  pé- 

ril ,  ufque  ad  annum  1^00  ;  6  vol. 

in-fol.,  qui  parurent  depuis  1738 

jufqu'en  1743.  Les  fçavans  ont 
trouve  beaucoup  de  fautes  &  de 
méprifes  dans  ce  recueil.  On  en 

a  relevé  piufieurs  dans  les  Jour- 

Jiaux,  VI,  De  Paradifo ,  regnique  cce- 
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lejlis  glorlâ  ,  non  expeciatâ  corponm 
refurreclione  ,  jufiis  à  Dec  collatâ  \  à 

Vérone,  in-4°,  1738:  avec  le 
Traité  de  S.  Cyprien  ,  de  Morta- 

litate.  C'eft  une  réfutation  de  l'ou- 
vrage'de  Thomas  Burnet  ,  intitulé  : 

De  Jlatu  mortuorum.  VII.  Novus  The-- 

faurus  vctcrum  Infcriptionum  ,  in  prx' 
cipuis  earumdcm  colleclionibus  haclcnùs 

pratermijfarum  ,  6  vol.  in-fol. ,  à  Mi- 

lan ,  depuis  1 739  jufqu'en  1743.  ̂ ^ 
y  a  eu  différentes  critiques  de  ce 

recueil  ,  auxquelles  Muratori  n'a 
point  répondu.  VllI.  Annali  d'itur 
lia  ,  dal  principio  delfera  volgare  tfino 

aWanno  ijoo  -,  en  12  vol.  in-4° ,  im- 
primés à  Venife  ,  fous  le  titre  de 

Milan.  IX.  Liturgia  Romana  vêtus  , 

à  Venife,  en  1748  ,  2  vol.  X.  Gé- 

ne'alogie  Hijlorique  de  la  Mai/on  de 
Modene^  2  vol.  in-fol. ,  à  Modène, 

le  i''  en  ijll  »  le  2=  en  1740.  XI. 
Délia  perfetta  Poëjîa  Italiana  ,  à  Mo- 

dène,  1706,  2  vol.  in-4° ,  &  a  Ve- 
nife, 1724.  XII.  Le  Rime  del  Pc- 

trarcay  à  Modène  en  171 1  ,  in-4*  , 
avec  des  obfervations  très  -  judi- 
cieufes  &  vainement  attaquées  par 

les  zèles  partifans  de  Pe^r^r^^. XIII. 
Del  Governo  délia  Pefie  &  délie  ma- 

nière diguardafene ,  à  Modène ,  1714 , 

in-8".  Ce  Traité  fur  la  pefte  a  été 
réimprimé  au  même  lieu  en  1721  , 

avec  laRelation  de  la  pefle  de  Mar- 
feille ,  des  obfervations  &  des  ad- 

ditions. XIV.  La  Vie  de  Sigonius  ,  à 
la  tête  des  ouvrages  de  cet  auteur, 

de  l'édition  de  Milan.  XV.  Celle 

de  François  Torti ,  à  la  tête  des  Œu- 
vres de  ce  fçavant  médecin  Ita- 

lien •,  &  piufieurs  autres  Vies  par* 

ticuliéres.  XVI.' Un  Panégyrique  de 
Louis  XIV.  XVII.  Des  Lettres. 

XVIII.  DssDiJJertations.  XIX.  Des 
Poëjies  Italiennes.  XX,  Un  Traité  du^ 

Bonheur  public  ,  traduit  en  françois^ 

Paris  1772,  2  vol.  in- 12.  XXI.  Mu- 
raîori  laiiTa  quelques  ouvrages  ma- 

nufcrits ,  entr'autres  ,  un  Abrégée; 
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de  Ces  Antiquités  Italiennes ,  en  ita- 

lien ,  dont  {on  neveu  a  donné  quel- 

ques volumes.  Jean-François  Soli 
MuRATORi ,  fon  neveu,  a  écrit  fa 

Vie  ,  in-4°  ,  Venife  ,  1756.  Mura- 
tori  fut  en  Italie  ce  que  Dom  de 
Montfaucon  fut  en  France  :  tous 
deux  infatigables  compilateurs  , 

tous  deux  doués  d'une  mémoire 

prodigieufe  •,  mais  précipitanr  trop 
leurs  travaux,  &  cherchant  plus  à 
donner  beaucoup  de  livres  &  de 

gros  livres  ,  que  des  ouvrages  faits 
avec  choix. 

MURCIE  ,  DéeiTe  de  la  ParcfTe , 
chez  les  Païens.  Ses  Statues  étoient 

toujours  couverte^  de  poufTiére  & 

demoulTe,  pour  exprimer  fa  négli- 
gence. Son  nom  eft  dérivé  du  mot 

Murcus  OU  Murcidiis  ,-  qui  chez  les 
Romains  fignifioit  un  Jiupide ,  un 
lâche ,  un  parejfcux. 

MURE,  (Jean-Marie  de  la)  doc- 
teur en  théologie  ,  &  chanoine  de 

Monbrifon,  publia  en  1671  VHiJloire 

Eccléftajîique  rfe/,jor2,in-4°,&celle  du 
f orei[,aufli  in-4''.Ces  de^jx  ouvrages 
pleins  de  recherches  fçavantes, 

font  eftimés.  L'auteur  mourut  à  la 
fin  du  xvii'=  fiécle. 

lS/\}JKE'HK^{Lucius'Licinius)  con- 
lui  Romain,  célèbre  par  fa  valeur,  & 

par  rOraifon  que  Cicéron  prononça 

pour  fa  defenie  ,  fjgnala  Ion  cou- 

rage contre  Mithridate  ,  l'an  62 avant  J.  C. 

MURET,  (Marc-Antoine)  na- 
quit au  bourg  de  ce  nom ,  pvcs  de 

Limoges,  en  1526.  Dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe ,  il  acquit  des  connoif- 

fanccs  ,  qui  ne  font  dans  les  autres 

que  le  fruit  de  l'âge  &  d'une  lon- 
gue application.  11  apprit  de  lui- 

même  le  Grec  &  le  Latin  ,  &  fut 

chargé  à  18  ans  de  faire  des  le- 
çons fur  Cicéron  &  fur  Térencc  dans 

le  collège  d'Auch.  De  la  province 

il  paffa  à  la  capitale,  &  n'y  fut 
paS  moins  applaudi.  Il  cnfcigna  au 

MÛR  669 
collège  de  Ste  Barbe  avec  un  fi 

grand  fuccès  ,  que  le  roi  &  la  reine 

lui  firent  l'honneur  de  l'aller  en- 
tendre. Lorfque  fes  écoliers  trou- 

bloient  fes  leçons  par  leurs  pro- 
pos ou  par  quelque  poliflbnnerie  , 

il  leur  impofoit  filence  tout  de  fui- 

te par  quelque  mot  piquant.  Un 
d'encr'eux ayant  un  jour  porté  une 

clochette  qu'il  fit  fonner  pendant 

l'explication  :  Vraiment ,  dit  le  pro- 
feffeur  ,  il  fallait  bien  que  ,  parmi  tant 
de  bêtes  ,  il  fc  trouvât  un  bélier ,  qui 

avec  Ja  clochette  pût  conduire  le  trow 
peau.  La  vivacité  de  fon  efprit  lui 
fit  de.'î  ennemis.  Un  vice  abomi- 

nable, dont  il  fut  accufé  ,  l'obli- 
gea de  quitter  Paris.  Il  fe  retira  à 

Touloufe,&  y  effuya  les  mêmes  ac- 
cufati'Ons.  Jofeph  Scaliger ,  piqué  de 

ce  qu'il  lui  avoit  fait  accroire  qu'u- 

ne Epigramme  qu'il  avoit  compo- 
fée  ,  étoit  l'ouvrage  d'un  poète  de 
l'antiquité ,  s'en  vengea  en  lui  rap- 
pellant  le  danger  qu'il  avoit  couru 
àTouloufe  d'être  brûlé: 

O^ui    ridigce   flammas    evaferat    anis. Tolûfjc  , 

Muretus  ̂ fumos  vendidit  ille  mihi. 

Cil  qui  trompa  leTolofain  bûcher. 
Fait  He  grand  cœur  par  Thémis  allar- 

mée  , 

MuRf-TtaufTaireôcfierloindu  danger, 
A  moi  crédule  à  vendu  la  fumé^. 

Cette  epigramme  eft  un  monument 

des  honteux  foupçons  dont  la  con- 

duite àeMuret  fut  noircie-,  foupçons 

conlignés  par  d'autres  écrivains,  ja- 
loux pc:it-être  de  fon  mérite. Cet  au- 
teur fe  vit  oblige  de  fortir  de  Fran- 

ce. Il  prit  le  chemin  d'Italie  ,  tomba 
malade  dans  une  hôtellerie.  Com- 

me fes  habits  &  fa  figure  n'annon- 

çoient  point  ce  qu'il  ctoit ,  les  mé- 
decins propofcrcnt  encr'eux  en 

larui  de  ia-r.  relfai ,  fur  ce  corps 

vil ,  d'un  remède  qu'ils  n'avoicat 



^70  M  U  R 
pas  encore  éprouvé  :  Fadamus  cxpe- 
rimcntnm  in  corporc  rili.  Muret  épou- 

vanté fe  trouva  guéri  le  lendemain 
par  la  feule  crainte  de  la  médecine, 
11  fit  quelque  féjour  à  Venifc  ,  où 
il  tut  accufé  (dit-on)  des  mjmes 

abominations ,  qui  l'avoient  obKgé de  chercher  une  retraite  en  Italie. 
IVIais  il  ces  accufations  avoient  eu 

quelque  fondement,  comment  au- 
roiî-il  été  reçu  avec  tranfport  à 
Rome  où  il  fe  retira  ?  Comment 

auroit-  il  été  carefTé  par  les  cardi- 

naux &  par  les  papes?  Ce  qu'il  y 
a  de  sûr  ,  c'ell  qu'il  reçut  dans 
cette  capitale  du  monde  Chrétien 
les  £>rdrcs  facrés  ,  fut  pourvu  de 
riches  bénéfices,  oc  y  profeiTa,  avec 
un  applaudillcment  llngulier,  la 

philofophie  &  la  théologie.  La  ré- 
publique des  lettres  le  perdit  en 

1585,3  59  ans.  Ce  fçavant  étoit 

peu  philofophe  ,  6c  l'elcge  c[u  ii  fit 
du  maiTacrede  la  St-Barthélemi  dans 

fon  Panégyrique  de  Charles  IJC,  flé- 
trira fon  nom  dans  l'efprit  de  la 

poilérité.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  partie,  à  Vérone ,  en  5 

vol.  in-S'  :  le  premiier  en  1727  , 
le  dernier  en  1730.  Les  principaux 
'font:!.  D'excellentes  A^ous  {ur 
Térence  ,-  Horace  ,  Caztdlc ,  T(.'.cite  , 
Ciccron  ,  SaIl'.:Jte  ,  Arifioîe  ,  Jicno- 
fhon^  &C.  II.  Orationcs.  lîl.  VarliZ 

LcSiiorics.  1".  Po'cmata.  \  .  liymr.i 
Sacri^  1621  ,  in-4°.  VI.  Odz.  VIL 
Difpuîationcs  in  Lih.  I  Pandecîar.um  : 
de  Origine  Jnris ,  de  Ltgihus  &  Sc- 
ratûfconfidto  :  de  Conjlituîionihus 

Principum  ,  &  de  Officio  ejus  cui  man- 
data eft  Jurifdiaio.Ylll.  Juvcndia^tlC. 

Paris,  1553,  in-S"  ,  peu  communs; 
&:  Leyde  1757,  in- 12,  avec  L'èrj. 
Tous  ces  ouvrages  ont  de  la  dou- 

ceur ,  de  l'élégance  ,  un  ftyîe  pur  , 
un  tour  facile ,  &  refpirent  le  gcût 

&  l'érudition.  Ses  Poëfics  font  pJus 
cilimables  pour  le  choix  des  ex- 
prefîîons,  que  pour  celui  des  pen- 
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fées  ',  on  n'y  trouve  prefque  que 
des  mots.  Ses  Odes  ne  font  point 
marquées  au  coin  du  génie.  Point 
d'enthoufiafme,  ou  s';l  y  en  a  de 
t;ms  en  tems  quelque  étincelle  , 

0.1  voit  qu'il  ne  lui  eft  pas  natu- 
rel. Ses  Satyes  6c  fes  Evigrammes 

'manquent'  de  fel  &  de  fineiTe  -,  fcs 
Elégies  font  infipides.  En  général , 

en  peut  dire  qu'on  y  fent  par-tout 
l'iiumaniite  ,  mais  nulle  part  le 
grand  pcëte. 

M  U  R I  L  L  O  ,  (  Barthélemi  ) 
peintre  Efpagnol ,  né  en  161 3  a  Pi- 

lais, dans  le  voifinage  de  Séville  , 
mourut  à  Séviile  en  16S5.  Son 

goût  pour  la  peinture  fe  manifefta 
dhs  fon  enfance.  L'étude  des  ou- 

vrages du  Titien  ,  de  Rubcns  &  de 

VandycK^  &  celle  de -la  nature,  lui 
donnèrent  Un  bon  coloris.  Murillo 

fit  paroitre  plusieurs  tableaux  dans 

le  goût  de  ces  peintres ,  où  l'on 
remarqua  les  talens  d'un  grand 
maitre.  Un  coloris  onftueux,  un 

pmceau  flou  &  agréable ,  des  car- 

nations d'uge  fraîcheur  admirable , 
une  grande  intelligence  du  clair- 
cbfcur ,  une  manière  vraie  &  pi- 

quante, les  font  rechercher.  Seu- 
lem.en:  on  y  dclircroit  plus  de 
correction  dans  le  deihn,  plus  de 

choix  &  de  noblelTe  dans  les  'fi- 

gures. MuRMILIUS,  (Jean)  de.Rure- 
monde,  profeiia  les  belles-lettres, 
&  mourut  a  Deventer  en  i  517.  Il 

laifla  :  1.  Des  ouvrages  pframmati- 
caux.  IL  Des  Notes  (ur  d'anciens 
Euteurs.  î  IL  Er'fioLz  &  Carmina  , in-4^ 

ML^RRAI ,  (Jacques  comte  de  ) 

fiIs-naturel  de  Jacques  V  roi  d'E- 
coiie  ,  prit  les  armes  en  1568  con- 

tre Marie  Stuart ,  reine  d'Ecofie  , 

fa  propre  foeur  ,•  lorfqu'elle  eue 
cpoufé  en  3'' noces  Jacques  Hesbnrn 
comte  de  BotwcL  Après  avoir  fait 

chafTer  d'Ecole  ce  comte  ,  la  reine 
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fut  arrêtée  par  fes  ordres  ,  &  dé- 

pouillée du  gouvernement  du  ro- 
yaume. On  couronna  enfuite  Jac- 

eues  VI ,  fils  de  Henri  Sttiart  &  de 

cette  princelTe,  qui  n'étoit  âgé  que 
de  13  mois.  Le  comte  de  Murrai 
fut  élu  régent  du  royaume  pendant 
]a  minorité  de  fon  neveu.  Alors 

ayant  toute  l'autorité  en  main ,  il 
fît  mourir  quelques  complices  de 

la  mort  de  Henri  Smart ,  2*  époux 
de  la  reine.  11  accufa  cette  prin- 

cslTe  d'y  avoir  eu  part  ,  la  confina 
dans  le  château  de  Lochlevin  ,  & 
la  traita  fort  cruellement.  Mais  fe 

promenant  à  cheval  par  les  rues 
de  Linlithgow  Tan  1570  ,  il  fut 

tué  d'un  coup  de  piftolet  par  Jac- 
ques Hamikon  ,  dont  il  a  voit  injuf- 

tement  confifqué  les  biens.  Ce  fut 
lui  qui  bannit  la  religion  Romaine 

du  royaume  d'EcolTe. 
MURS,  (Jean  de)  do£^eur  de 

Paris ,  muficien ,  vivoit  encore  l'an 
1330.  11  compofa  un  livre  de  la 
Théorie  de  la  Mufique  ,  où  il  ne  traite 
que  des  proportions  que  doivent 
avoir  les  intervalles  du  chant,  les 
mefares  des  fons,  &  les  diverfes 

iiote^  qui  en  marquent  la  différen- 
ce &  la  valeur.  Cet  ouvrage ,  divi- 

fé  en  trois  parties  ,  n'a  pas  été  im- 
primé -,  on  en  «trouve  même  peu  de 

copies.  Quelques  écrivains  moder- 
nes ont  attribué  à  cet  auteur  l'in- 

vention de  la  figure  &  de  la  va- 

leur des  notes,  parce  qu'il  en  par- 
le très-exadlement  dans  la  3^  partie 

de  fou  livre,  qui  eft  la  principale 
&  la  plus  confidérable. 
MURTOLA,(Garpar)poëte 

Italien,  natiifde  Gènes,  mort  en 
i6z4  ,  fit  unPocme  fous  ce  titre  : 
Delta  Creaîiojic  dclMondo  ^  in- 12, 
«ui  fut  critiqué  par  Marini.  Ces 
deux  pocces  écrivirent  quelques 
Sunneis  faryriques  ,  intitulés  les 

U!-.>  La  Murrolcidc,  in-l2  i  les  au- 
tres La  Marineidc ,  aulfi  in-i2.  Mais 
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Murtola  fe  fentant  le  plus  foible  , 

chercha  d'autres  inflrumens  que  fa 
plume  pour  fe  venger  -,  \1  tira  un 
coup  de  piftolet  fur  Marini^  qui 
fut  bleffé.  Cette  affaire  auroit  eu 

des  fuites  fàcheuf^  ,  fi  Marini  n'eût 
travaillé  à  obtenir  la  grâce  de  fon 

afl'afiiîn.  Outre  fon  Poëme  .de  la 
Création  du  monde  ,  Murrola  a  fait 

encore  d'autres  vers  italiens  ,  in- 
12  \  t-c  un  Pocme  Idtin,  qui  a  pour 
titre  :  Nutricarum  .five  Naniarum 
libri   très. 

I.  MUSA,  {Antonius)  affran- 

chi ,  puis  médecin  de  l'empereur 
Augufte  ,  étoit  Grec ,  &  frère  d'Eu" 
pborbe ,  médecin  de  Juha  roi  de  Mau- 

ritanie. Il  guérit  yliigujle  d'îme  ma- 
ladie très  -  dangereufe  -,  mais  fon 

art  échoua  contre  celle  qui  enleva 
le-jeune  Marcdlus.  On  lui  attribue 
deux  petits  Traités  De  Hcrba  Beto- 
nicu  &  De  tuendâ  valetv.dine  ,  avec  les 
Medici  antigui,  Venetiis,  1547,  in-f. 
Le  fénat  Romain  lui  fit  élever  une 

flatue  d'airain,  que  l'on  plaça' à 
côté  de  celle  d'EJadape.  Augujîe  lui 
permit  de  porter  un  anneau  d'or,  & 
l'exenita  de  tout  impôt  :  privilège 
qui  paffa  à  ceux  de  fa  profefiion. 
Horace  parle  de  Mufa^  ̂   des  bains 

d'eau  froide  que  ce  célèbre  méde- 
cin lui  faifoit  prendre  au  plus  ibrc 

de  l'hy ver.  Après  fa  mort ,  on  fc 
dégoûta  de  ce  remède.  Charmis  , 
médecin  Marfeillois ,  le  renouvella 

fous  Vefpafien  \  &  alors  on  vit  dans 
les  lacs  &  les  rivières,  des  vieillards 
trcroblotans  au  milieu  des  glaces. 
Comme  tout  efc  mode  ,  même  la 

médecine  ,  celle-là  palla  bientôt, 

&  ce  n'efi  que  de  nos  jours  qu'elle a  été  reflufcitée. 

IL  MUSA ,  Voy.  MoYSE  ,  n'  vi. 
L  MUSCULUS,  {îf^olfangus)i\i 

à  Dicufe  en  Lorraine  l'an  1497  , 
d'un  tonnelier  ,  fe  fit  Bénédidin 

dans  le  Palacinat  à  l'càge  deiç  ans; 
mais  il  quitta  en  1527  le  cloître  Ôc 
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la  rigidité  falutaire  des  orthodoxes, 
pour  les    erreurs  indulgentes  du 
Luthéranifme  qui  lui  donnolt  une 
femme.  Réduit  à  la  mendicité  ,  il 
fe  fit  tifferand  &  enfuite  manœu- 

vre à  Strasbourg  ,  où  il  s'étoit  ré- 
fugié. Bucer  inftruit  de  fon  fçavoir , 

lui  donna  une  retraite  dans  fa  mai- 
fon  &  la  place  de  catéchifte.  Un 
moine  prêchant  un  jour  contre  les 
nouvelles    erreurs  ,    Mufculns  le 
chaiTe  de  fa  chaire  ,  y  monte  à  fa 

place  ,  &  fait  une  apologie  très- 
forte  des  innovations  introduites 

par  Luther.  Cette  faillie  de  folie  ou 
de  zèle  lui  mérita  la  place  de  mi- 
niftrede  Strasbourg,  &  enfuite  une 
chaire  de  théologie  à  Berne  ,  où  il 
mourut  en  1563  ,  après  avoir  pu- 

blié des  Commentaires  fur  l'Ecritu- 
re-fainte  ,  in-fol.  -,  une  compilation 
intitulée:  Locl  communes ,  in-folio  ; 
&  des  Traductions  de  plufieurs  Trai- 

tés de  S.  Athanafe\  de  S.  Bafile  ,  &c. 
II.  PvIUSCULUS,  (André) 

de  Scheneberg  en  Mifnie  ,  profef- 
feur  de  théologie  à  Francfort-fur- 
rOder,  mourut  en  1580,  On  a  de 

Iui]un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Ilétoitundes  plus  zélés  défcnfeurs 
de  VUbiquité,  &  il  donnoit  dans  des 
rêveries  qui  diminueroient  beau- 

coup le  prix  de  fes  livres,  s'ils  en 
avoient  quelqu'un.  Il  prétendit  qr.e 
Jésus- Ckrist  n'avoit  été  média- 

teur qu'en  qualité  d'homme  ,  &  que 
la  nature  divine  étoit  morte  com- 

me la  nature   humaine.  Il   enfei- 

gnoit  que  le  Sauveur  n'étoit  point effedlivement  monté  au  Ciel  ,  mais 

qu'il  avoit  laifle  fon  corps  dans  la 
iiuée  qui  l'environnoit.  On  ne  voit 
pas  qu'il  ait  formé  de  fefte.  Il  avoit 
imaginé  ces  erreurs  pour  combat- 

tre Staulcr^  qui  prétendoit  que  Je- 
sus-Che-IST  n'avoit  été  médiateur 

qu'en  qualité   d'Homme ,    &  non 
pas  en  qualité  d'Homme-Dieu.  Muf- 
culus^  pour  le  contredire,  foutint 
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que  là  Divinité' avoit  fouffcrt,  & 
qu'elle  étoit  morte. 

I.  MUSÉE  ,  Mufczus  ,  très-célè- 

bre poète  Grec  ,  que  l'on  croit 
avoir  vécu  du  tems  d'Orphée  & 
avant  Homère  ,  vers  l'an  1 180  avant 
J.  C.  Il  y  a  eu  un  autre  poète  de 
ce  nom  dans  le  iv^  fiécle.  Il  eft 
auteur  du  Poème  de  Léandre  &  Héro. 

On  le  trouve  dans  le  Corpus  Poet, 
Grxc. ,  Genève  1606  &  1614 ,  2  vol, 

in-fol  -,  &  feparément,  grec  &  la- 

tin, Paris  1678,  in-8°,  &  Leyde 
1737,  in-8".  Il  a  été  traduit  en 
françois  1774,  in-S''.  Voye\  Ono- MACRITE. 

II.  MUSÉE,  (Jean)  Toj'qKNUT- 

ZEN  ,  n°  I. MUSES,  Déefîes  des  Sciences 
&  des  Arts  ,  filles  de  Jupiter  &  de 
Mnémofyne.  Elles  étoient  neuf  t 
Clio  ,  Melpomene  ,  Thalie  ,  Eutcrpe  , 
Terpficore  ,  Erato  ,  Calliope  ,  Uranic 
&  Polymnie.  Il  y  avoit  des  peuples 

qui  n'en  admettoient  que  trois  : 
Mslctéc  ,  Mncme  ,  ̂dé.  D'autres  en 
ccmptoient  7  ;  quelques-uns  feu- 

lement deux.  Quoi  qu'il  en  foitdu 
nombre  ,  elles  avoient  Apollon  à 
leur  tête.  Le  palmier,  le  laurier 

&  plufieurs  fontaines, com.me  l'Hip- 
pocrène  ,  Caftalie  &  le  fleuve  Per- 
mefTe,  leur  étoient  confacrés.  Elles 
lirtbitoient  les  Monts  Parnafie  ,  Hé- 
licon  ,Pierius  &  le  Pinde.  Le  cheval 

Péqafe  paiflbit  ordinairement  furces 

montagnes  &  aux  environs.  On  re- 
préfentoit  IssrMufes  jeunes ,  belles , 
chartes,  aimant  la  retraitc,ayant  à  la 

m.ain  &  autour  d'elles  les  attributs 

qui  conv,enoient  à  chacune.  Quel- 
quefois on  les  peignoit  formant 

des  danfes  en  chœur ,  pour  défi- 
pner  la  iiaifon  prochaine  ou  éloi- 

gnée qu'il  y  a  entre  toutes  les fciences  &  les  arts. 

MUSITAN,  (Charles)  médecin 

de  Caftrovillari, petite  ville  de  Ca- 
labre ,  mort  à  Naples  en  1714  à  80 

ans  , 
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ans  ,  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 

ges imprimés  à  Genève  1716,  in-f. 
a  vol.  Mufitan  avoir  exercé  la  mé- 

decine avec  fuccès  ,  &  {qs  écrits 

font  une  preuve  qu'il  en  connoif- 
foit  profondément  la  théorie.  Il 

étoit  prêtre  ,  &  bon  prêtre.  Il  gué- 

riffoit  à  la  fois  l'ame  &  le  corps. 
Son  défintéreffement  lui  faifoit  re- 

fufer  toute  efpèce  d'honoraire  & 
renvoyer  les  préfens.  Ses  enne- 

mis voulurent  lui  interdire  la  mé- 

decine ;  mais  Clémtm  IX  ̂   qui  con- 
noiffoit  fon  fçavoir  &  fes  vertus , 

lui  permit  de  l'exercer.  Il  fe  lignala 
fur-tout  contre  la  maladie  véné- 

rienne/ur  laquelle  il  a  écrit  nnTrai- 
té  traduit  par  de  Vaux  en  françois, 

1711  ,  2  vol.  in-i2. 
MUSONIUS  -.RUFUS  ,  (  Caïus  ) 

philofophe  Stoïcien  du  IT  fiéclc  , 

fut  envoyé  en  exil  dans  l'ifle  de 
Gyare  ,  fous  le  règne  de  Néron , 

parce  qu'il  critiquoit  les  moeurs  de 
ce  prince.  Il  fut  rappelle  par  l'em- 

pereur Vefpafien  ,  qui  avoit  moins 
à   craindre  les  cenfeurs    Il  ne 

faut  pas  le  confondre  avec  un  au- 
tre philofophe  Cynique  ,  du  même 

nom  &  du  même  tems  ,  qui  étoit 
lié  avec  Apollonius  Ae  Tja/ze^.  Nous 
avons  plufieurs  Lettres  de  ces  deux 

philofophes.  Voye-{^  les  Mémoires  des 
Jnfcriptions  ,  in  -  4°.  tome  x  x  x  l  , 
pag.  131. 

MUSSATI ,  (Albertin)  hiftorien 
&  poète  Padouan,  mort  en  1329. 
Ses  fuccès  en  poëfie  lui  méritèrent 

l'honneur  du  lauréat ,  qu'il  reçut 
dans  fa  patrie.  Les  vers  de  Muffati , 
affez  bons  pour  leur  tems  ,  ont 
fouffert  du  déchet  au  creufet  de 

la  poftérité.  Envifagé  comme  hif- 
torien  ,  on  lui  doit  une  Hijloire  de 
VEmpereur  Hinrl  VII  ,  dont  il  fut 
miniftre.  Elle  eft  en  latin ,  &  ren- 

ferme tout  ce  que  ce  prince  fit  en 
Lombardie.  Les  Œuvres  de  Muffati 
ont  été  recueillies  in-fol,  à  Venifc 

Tome  IV, 
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en  1636.  Il  a  mérite  que  Pignorius^ 

Félix  Ofius  &  Villani  l'aient  com- menté. Leurs  notes  fe  trouvent 
dans  ce  Recueil. 

MUSSCHEN8ROECK  ,  (Pierre 
de  )  né  à  Leyde  en  1692,  more 
dans  cette  ville  en  1761  ,  fut  reçu 
dodleur  de  médecine  en  171 5; 

mais  les  fciences  exafles  l'occupè- 
rent principalement.  Après  avoir 

fait  un  voyage  à  Londres  ,  où  il 
vit  Newton^  &  où  il  confultaZ>^yà- 
guliers;  il  revint  en  Hollande  ,  & 

y  obtint  bientôt  des  places.  L'univ. 
d'Utrecht  étoit  depuis  long -tems 
célèbre  pour  l'étude  du  droit,  A/w^- 
chenbro'èch  y  ayant  été  nommé  pro- 
feffeur  de  phylique  &  de  mathéma- 

tiques ^  la  rendit  fameufe  encore 

pour  CCS  fciences  ,  qu'il  y  enfeigna 
avec  une  grande  réputation.  Leyde 
le  rappella  bientôt  pour  y  profef- 
fer  les  mêmes  fciences ,  &  il  redou- 

bla fes  foins  pour  remplir  digne- 

ment fon  emploi,  Son  nom  s'etant 
répandu  parmi  les  fçavans  ,  plu- 

sieurs académies,  &  en  particulier 
celles  des  fciences  de  Paris  &  de 

Londres  fe  l'affociérent.  La  culture 
des  lettres  ,  les  calculs  &  les  expé- 

riences phyfiques  ,  ont  rempli  tout 
le  cours  de  fa  vie.  On  lui  doit  plu- 

fieurs ouvrages.  On  voit  dans  les 

expériences  qu'il  y  rapporte  ,  une 
fagacité  peu  commune  ,  &  dans 

{es  calculs  beaucoup  d'exaftitude. 
Ses  EJfais  de  Phyfique^  traduits  en 
françois  par  M.  Sigaud  de  la  Fond^ 
&  imprimés  en  1769,  3  vol.  in-4% 

font  eftimés.  L'auteur  ne  l'étoit 
pas  moins  pour  fa  candeur  ,  fon 
défintéreffement  &  pour  les  qualités 
qui  forment  le  véritable  philofo- 

phe. Ses  moeurs  étoient  fimplcs  & 
pures,  &  fa  converfation  enjouée. 

Plufieurs  fouverains ,  les  rois  d'An- 
gleterre, de  PrufTe,  deDanemarck 

tachèrent  en  vain  de  l'attirer  dans 
leurs  états.  On  a  encore  de  lui  • 

Vv 
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1.  Tcntamina  cxperimentorum  »  Lugd. 

Batav.  173 1  ,  in-4.°.  II.  Inftuutio- 

nés  Pkyjicx  ̂   Leyde  1748,  in -8°. 
m.  Compcndium  Phyficx.  experimeri' 

talis  »  1762,  in-S". 

MUSSO,  (Cornelio)  né  à  Plai- 
fanceeni^li,  entra  chez  les  Cor- 

deliers  dès  l'âge  de  9  ans.  Paullil 

l'appeila  a  Rome  ,  &  lui  donna  l'é- vêché  de  Bertinoro  ,  puis  celui  de 
Bitonto.  11  afTifta  avec  éclat  au  con- 

cile de  Trente ,  &  mourut  à  Rome 

en  1574  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui 
des  Sermons  ,  imprimés  à  Venife  en 

4  volumes  in -4°.  1582  &  1590, 
chez  içsJuntes.  lis  furent  extraordi- 

nairement  applaudis  ,  quoiqu'ils  ne 
foienc  guéres  au-delTus  des  dif- 
cours  de  Maillard  &  de  Mcnot.  La 

Fable  ,  l'Hiftoire  ,  H^mérs  &  Vir- 
gile y  font  cités  tour-à-tour,  avec 

l'Ecriture  &  les  Pères. 

I.  MUSTAPHA  I  ,  empereur 
des  Turcs  ,  fuccéda  a  fon  frère 

Achmet  en  16 17  -,  Ynais  il  hit  chaiTé 
4  m.ois  après  ,  &  mis  en  prifon  par 
les  Janiffaires  ,  qui  placèrent  fur  le 
trône  Ofman  1 ,  fon  neveu.  «'  Muf- 
M  tapha  du  fond  de  fa  prifon  avoit 
M  encore  un  parti.  Sa  faction  per- 
M  fuada  aux  Janilï&ires,que  le  jeune 
M  Ofman  avoit  deffein  de  diminuer 
M  leur  nombre ,  pour  affoiblir  leur 

«  pouvoir.  On  dépofa  Ofman  fous 
■>-  ce  prétexte  ;  on  renferma  aux 
M  Sept -Tours,  &  le  grand  -  vilir 
■,1  alla  lui-même  égorger  fon  em- 
i>  pereur.  Muftapha  fut  tiré  de  la 

M  prifon  pour  la  féconde  fois ,  re- 

î»  connu  fultan ,  &  au  bout  d'un 
î»  an  dépofé  encore  par  les  mêmes 

M  Janiffaires  qui  i'avoient  deux 
5»  fois  élu.  Jamais  prince  ,  depuis 
r»  Vitellius  ,  ne  fut  traité  avec  plus 

?>  d'ignominie.  Il  fut  prom.ené  dans 
M  les  rues  de  Conftantinople  mon- 
;»  té  fur  un  àne  ,  expofô  aux  ou- 
'.-.  trages  de  la  populace ,  puis  con- 
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'rduit  aux  Sept-Tours  &  étranglé 
»  dans  fa  prifon  ».  {Hijl.  Gcn.  tom* 
IV.  )  Cette  cruelle  aventure  eft  de l'an  1623. 

II.  MUSTAPHA  II,  empereur 
des  Turcs  ,  fils  de  Mnhomet  IV  ̂ 
fuccéda  à  Achmet  II ,  fon  oncle  , 
en  1695.  Les  commencemens  ae 

fon  règne  furent  heureux.  Il  dé- 
fit les  Impériaux  devant  Témef- 

var  en  1696  ;  fit  la  guerre  avec 
fuccès  contre  les  Vénitiens  ,  les 
Poionois  ,  les  Mofcovites  ;  mais 
dans  la  fuite  ,  Ces  armées  ayant 
été  battues  ,  il .  fut  contraint  de 
faire  la  paix  avec  ces  différentes 

puilTances  ,  &  fe  retira  à  Andrino- 
pie  ,  où  il  fe  livra  à  la  volupté  & 
aux  plaiiirs.  Cette  conduite  excita 
une  des  plus  grandes  révoltes  qui 
aient  éclate  depuis  la  fondation  rie 

l'empire  Ottoman.  Cent  cinquante 
mille  rebelles  forcèrent  le  ferrail, 
&  marchèrent  vers  Andrinople 

pour  détrôner  l'empereur.  Ce  prin- 
ce leur  promit  toutes  les  fatisfac- 

tions  qu'ils  pourroient  exiger  ; 
rien  ne  put  les  adoucir.  Le  grand- 
vilir  voulut  leur  oppofer  20,000 

hommes  ;  mais  ceux-ci  fe  joigni- 
rent aux  autres.  Les  rebelles  écri- 

virent à  l'inftant  à  Achmet ,  frère 

à.Q  Muftapha  y  pour  le  prier  d'ac- 
cepter le  fceptre.  L'empereur  in- 

tercepta la  lettre  -,  &  voyant  que 
fa  perte  étoit  refolue  ,  il  fut  con- 

traint de  céder  le  trône  à  fon  frè- 

re en  1703.  Réduit  a  une  condi- 
tion privée,  il  mourut  de  mélan- 
colie 6  mois  après  fa  depofition. 

Le  trop  grand  crédit  de  la  fultane 
Validé  ,  &  du  mufti ,  qui  retenoit 
le  fultan  hors  de  fa  capitale  pour  le 
mieux  gouverner,  fut  la  caufe  de 
cette  révolution.  Le  mufti  &  Ion 

fils  périrent  par  le  dernier  Aippli- 
ce  ,  après  avoir  effuyé  une  cruelle 
cTueftion  pour  déclarer  où  etoient 
leurs  trefors. 
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m.  MUSTAPHA  lïl ,  fils  d'Ach- 

met  ///,  né  en  1716  ,  parvint  au 
trône  le  29  Novembre  1757.  Il 
étoit  renfermé  depuis  la  dépofition 
de  fon  père  en  1730.  Livré  à  la 
moIlefTe  &  aux  plaifîrs  de  fon  fer- 
rail  y  incapable  de  tenir  les  rênes 
de  fon  empire  ,  il  les  confia  à  des 
miniftres ,  qui  firent  des  fautes  ou 
des  injuftices  fous  fon  nom.  Toute 
fon  occupation  fe  borna  à  entafler 
des  piaflres  ,  &  il  en  lailTa  60  mil- 

lions dans  fon  trefor.  11  mourut 

en  1774,  avant  que  d'avoir  vu  la 
fin  de  la  guerre  funefte  qui  s'éle- 

va fous  fon  règne  entre  la  Ruflîe 
&  la  Porte ,  relativement  aux  trou- 

bles de  la  Pologne.  Son  frère  Ah- 
dul-Ahmid  ,  qui  lui  a  fuccédé  ,  a 
donné  la  paix  à  fes  états  au  com- 

mencement de  fon  règne  ,  le  14 

Juillet  1774  ,  après  être  forti  d'u- 
ne prifon  où  il  étoit  retenu  de- 

puis 1730,  comme  fon  frère  ,  & 
où  il  a  fait  renfermer  fon  neveu  » 
fils  de  Mufiapha  m. 

IV.  MUSTAPHA,  fils  aîné  de 
Soliman  II y  empereur  des  Turcs  , 
fut  gouverneur  des  provinces  de 

Magnéfie ,  d'Amafée  ,  d'une  par- 
tie de  la  Méfopotamie  ,  où  il  fe 

fit  aimer  &  refpedter  des  peuples. 
Cependant  Roxelane  ,  Tune  des 

femmes  de  l'empereur ,  craignant 
que  ce  prince  ne  montât  fur  le 
trône  au  préjudice  de  fes  enfans  , 
&  voulant  faire  régner  ceux  -  ci  , 
l'accufa  de  tramer  une  rébellion 

contre  l'empereur.  Soliman  le  fit 
venir  devant  lui ,  &  fans  l'écou- 

ter ,  le  fit  étrangler  inhumaine- 
ment en  1553.  Sa  figure  ,  fa  bra- 
voure ,  fon  adreffe  excitèrent  des 

regrets. 
MUSTAPHA  -  Zelebis  ,  Voyei 

DusMKS  (Mufiapha). 
MUSURUS,  (Marc)  né  dans 

V\{\o  de  Candie  »  fe  difiingua  par 
k  |)eauié  de  fon  génie,  11  enfei- 

MUT        675 

gna  le  Grec  à  Venife  avec  une 
réputation  extraordinaire  ,  &  alla 
enfuite  à  Rome  où  il  fit  fa  cour 

à  Léon  X.  Ce  pape  lui  donna  l'ar- chevêché de  Malvafie  dans  la 

Morée  -,  mais  il  mourut  d'hydre- 
pifie  peu  de  tems  après,  en  15 17, 

dans  fa  36"  année.  On  a  de  lui 

des  Epigrammes  &  d'autres  pièces 
en  grec.  C'efi  lui  qui  donna  le  pre- 

mier des  éditions  d' Arijlophanc  & 
d'Athénée  ,  &  ces  éditions  lui  ac- 

quirent un  grand  nom.  Son  Ety" 
moLogicon  magnum  Gnzcorum  ,  à  Ve- 

nife i499,in-fol.  eft  un  ouvrage 
très-rare  de  l'édition  que  nous  ci- 

tons. Il  fut  réimprimé  en  1594  , 
in-fol.  à  Heidelberg, 
MUTIAN,  (Jérôme  )  peintre, 

né  au  territoire  de  Breffe  en  Lom- 

hardie,  l'an  15  iS,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon  art  à  Br efie 

fous  Jérôme  Romanini.  S'étant  ren- 
du à  Venife ,  la  vue  des  chefs- 

d'oeuvres  dont  les  grands-maitres 
ont  décoré  cette  ville  ,  &  ceux 
du  Titien  en  particulier,  firent  fur 
lui  la  plus  vive  impreifion.  Il  fe 
fit  une  manière  de  peindre  excel- 

lente. Ses  tableaux  étoient  fort  re- 

cherchés j  les  cardinaux  d'EJi  &  de 
Farnefe  l'occupèrent  beaucoup.  Le 
pape  Grégoire  XIII  le  chargea  de 
faire  les  cartons  de  fa  chapelle  , 
&  lui  commanda  plufieurs  tableaux. 
Cet  illuflre  artifte,  voulant  figna- 
1er  fon  zèle  pour  ia  peinture  par 

quelque  établiflTement  confidéra- 
ble  ,  fe  fcrvit  du  crédit  que  fon 
mérite  lui  donnoit  auprès  de  fa 

fainteté  ,  pour  fonder  à  Rome  VA^ 
cadémie  de  S.  Luc  ,  dont  il  fut  le 

chef,  &  que  Sixte-Quint  confirma 
par  un  Bref.  Le  Mutian  étoit  fort 

habile  dans  l'hiftoire  ;  mais  il  s'a- 
donna particulièrement  au  payfa-» 

ge  &  au  portrait.  Ce  peintre  avoit 
un  grand  goût  de  defiln  ;  il  don- 
noii  une  belle  cxprefllon  à  fes  tê* 

y  Y  '{\ 
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tes,  &  finîfToit  beaucoup  fes  ou- 

vrages :  on  reconnoît ,  à  fon  co- 

loris ,  l'étude  qu'il  fit  d'après  le 
Titien.  Il  ne  peignoit  jamais  de  pra- 

tique; il  couchoit  le  payfage  dans 

]a  manière  de  l'école  Flamande  , 
fupérieure  en  ce  genre  aux  Ita- 

liens. On  remarque  que  ce  pein- 
tre choififfoit  le  châtaignier  pré- 

férablement  à  tout  autre  arbre  , 

pa'-ce  que  fes  branches  avoient  , 
félon  lui  ,  quelque  chofe  de  pit- 
torefque.  Ses  deffins ,  arrêtés  à 

l'encre  de  la  Chine  ,  fe  font  ad- 
mirer par  la  corré61:ion  du  trait  , 

p-^r  l'expreffion  Aqs  figures,  &  par 
l'adm'rable  feuiller  de  fes  arbres. 
MUTINUS,  FojyqMuTUNUs. 
MUTIO ,    Vcyci  Muzio. 
I.  MUTIUS,  (C.)  furnommé 

Cor.ius  &  enfuite  Scxvola  ,  s'im- 
mortalifa  dans  la  guerre  de  Por- 
pKP.a  ,  roi  des  Tofcans  ,  contre  les 

Romains.  Ce  prince  ,  défenfeur 

<ie  Tarquin  le  Superhs  chafle  de 

Rome,  alla  afîiéger  cette  ville  l'an 
507  avant  Jcfus-  Chrift  ,pour  y 
faire  rentrer  le  tyran.  La  vie  de 

Porfenna  parut  à  Mutins  incompa- 
tible avec  le  falut  de  la  républi- 
que. Il  fe  détermina  à  îa  lui  ôter , 

ti  déguifé  en  Tofcan ,  il  pafla  dans 
le  camp  ennemi.  La  tente  du  roi 

étoit  aifée  à  reçonnoître  -,  il  y  en- 
tra, &  le  trouva  feul  avec  un  fecré- 

taire  ,  qu'il  prit  pour  le  prince  , 
&  qu'il  tua  au  lieu  de  lui.  Les 
gardes  accoururent  au  bruit  ,  & 

arrêtèrent  Mutins.  On  l'interrogea 
afin  de  fçavoir  d'où  il  étoit ,  s'il 
avoit  des  complices ,  &  la  caufe 

d'une  aftion  fi  téméraire.  Pvîais  re- 

fufant  de  répondre-  à  ces  cuef- 
tions ,  il  ne  fit  que  dire:  Je  fuis 

Romain;  &  comme  s'il  eût  voulu 

punir  fa  main  de  l'avoir  mal  fer- 
vi ,  il  la  porta  fur  un  brafier 
ardent  ,  &  la  lailTa  brûler  ,  en 

regaisiant      fièrement     Po'-fcnna. 

MUT 
Le  roi  étonné  admira  le  Courage 
de  Mutiu* ,    &  lui  rendit  fon  épée, 

qu'il  ne  put  recevoir  que   de   la 
main  gauche,  comme  le  défîgne 
le  furnom  de  Scxvola  qu'il  porta 
depuis.  Une  aftion  fi  courageufe 
honoroit  Mutivs  ,  fans  fauver  Ro- 

me. Le   brave   Romain ,  feignant 

alors  d'être  touché  de  reconnoif- 
fance   pour  la  générofîté  d-e  Por- 

fenna ,  qui  lui  avoit  fauve  la  vie , 
lui  parla  ainfi  :  Seigneur  ,  votre  gc- 
nérojlté  va  me  faire  avouer  un  fecret , 
que  tous   les  tourmens   ne   mauroient 

jamais    arrache.    Apprene^    donc  que 
nous  fommes  trois  cens  ,  qui  avons  re- 
folu  de  VQiis  tuer  dans  votre  camp.  Le 
fort  a  voulu  que  je  fuffe  le  premier  à 
vous  attaquer;  &  autant  fai fouhaité 
d  être  fauteur  de  votre  mort ,  autant 

je  crains  qu'un  autre  ne  le  devienne  , 

fur-tout  aujourd'hui  que  je  vous  can- 
nois plus  digne  de  l'amitié  des  Ro" 

mains  que  de  leur  haine.  Le  roi  Tof- 
can ,  plus  touché  du   courage  de 

fes  ennemis ,  que  de  la  crainte  des 
meurtriers  ,  fit  la  paix  avec  eux  ; 

&  cette  paix   fut  le   fruit    de  la 

bravoure     intrépide      d'un     feul homme. 

lî.  MUTIUS  Sc.î:voLA,(Quin- 

tus  )  furnommé  V Augure  ,  élevé  au 

confulat  l'an  117  avantJefus-Chrift, 
triompha  des  Dqlmates  avec  Cx- 
cilius  Metellus  fon  collègue  ;  il 

rendit  de  .grands  fervices  à  la  ré- 
publique dans  la  guerre  contre  les 

Marfes.  11  n'étoit  pas  moins  bon 
jurifconfuIte,que  grand  homme  de 
guerre;  Cicéron  ,  qui  avoit  appris 
le  droit  de  lui  ,  en  parle  avec 
éloge. 

III.  MUTIUS  Sc^voLA  ,  (  Q.  ) 

de  la  même  famille  que  les  pré- 

cédens,  parvint  au  confulat  l'an 

95  avant  J.  C.  C'étoitaulîi  un  ex- 
cellent jurifconfulte.  Etant  pré- 

teur en  Afic  ,  il  gouverna  cette 

province  avec  tant  de  prudence 
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8c  d'équité,  qu'on  le  propofoit 
pour  exemple  aux  gouverneurs 

que  l'on  envoyoit  dans  les  pro- 
vinces. Cicéron  dit  de  lui  ,  qu'i/ 

était  r Orateur  le  plus  éloquent  de  tous 
les  Jurifcon fuites  ,  6*  h  plus  habile 
Jurifc  on  fuite  de  tous  les  Orateurs. 
Il  fut  affaflîné  dans  le  temple  de 

Vefia ,  durant  les  guerres  de  Ma- 

rins &  de  Sylla ,  l'an  Si  avant  J.  C. 
IV.  MUTIUS  ,  (  Ulric  )  profef- 

feur  de  Bàle  au  xvi*  fiécle,  ma- 
nia le  burin  de  C/io  dans  les  inter- 

valles de  fes  occupations  fcholaf- 
tiques.  Son  principal  ouvrage  eft 

une  Hifioire  d"* Allemagne ,  à  Bâle  , 
1539,  in-fol. 

MUTUNUS  ou  MUTINUS',  In- fâme Divinité  des  Romains,  affez 
femblable  au  Priape  des  Grecs. 
Les  nouvelles  mariées  alloient 

prier  devant  fa  ftatue  ,  &  y  célé- 
broient  des  cérémonies  fcanda- 

leufes  ,  que  les  SS.  Pères  repro- 
chent fouvent  aux  Païens. 

MUZIO  ,  (  Jérôme  )  littérateur 
&  controverlifte  Italien  ,  naquit 
à  Padoue  en  1496.  II  ajouta  à 
fon  nom  le  furnom  de  Giu/iino- 

politano  ,  c'eft-à-dire  de  Capo-d'If- 
tria  -,  non  qu'il  fût  né  dans  cette 
ville  ,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru',  mais  parce  que  fa  famille 
y  étoit  établie.  Sdn  vrai  nom  n'é- 
toit  pas  Muijo ,  mais  Nu\io ,  dont 
il  lui  plut  de  changer  la  premiè- 

re lettre.  Cet  écrivain  avoit  une 

plume  féconde  ,  &  a  laiffé  beau- 

coup d'ouvrages  en  divers  genres. 
Les  principaux  font  :  L  Délie  Ver- 
geriane  libri  IV  ,  Venife  1 5  ÇO  ,  in- 

8° ,  en  réponfe  à  P.  Paul  Vergerio 
qui  avoit  abandonné  l'évêché  de 
Capo-d'Iftria ,  pour  embraffer  la 
doctrine  de  Luther.  II.  Lcttcre  Ca- 

toliche  ,  libri  iv  ,  Venife  1 571  ,  in- 
4°.  Ces  Lettres  font  comme  une 

continuatioa  de  l'ouvrage  précé- 

MYA  ^77 
dent.  m.  Di  fefa  délia  Mejja  ,  de 

Santi,  e  del  Papato  ,  Pefaro  1^68, 
in-8°.  IV.  Le  Mcntite  Ochiniane^  Ve- 

nife IS5I,  in-8°,  contre  Ochin  , 
Capucin  apoftat.  V.  Il  Ducllo  ,  & 

la  Fauflina  ,  deux  Traités  ccntr« 
le  duel;  le  premier  imprimé  à 

Venife  1558,  in-S"  ;  le  2'  à  Ve- 
nife M  60  ,  in  -  S'  :  p3u  communs. VI.  Il  Gentiluomo  y  Venife  1565  , 

in-4''  -,  c'eft  un  Traité  de  la  No- 
bleffe.  VII.  Le  Battaglic  del  Muiio 

per  di  fefa  deÏÏ  Italica  lingua ,  &C. 

Venife  1582,  in-S".  Wll.  IJÎoria 
de  Fatti  di  Federigo  di  Monte-Feltro 
duca  d'Urbino  ,  Venife  1605  ,  in- 

4°.  IX.  Des  Lettres,  quelques  Poé- 

fes,  &  des  Notes  fur  Pétrarque ,  in- férées dans  V Edition  de  ce  poëte, 

donnée  par  Muratori.  Tous  ces  ou- 

vrages affez  eftimés  n'enrichirent 
point  l'auteur  ,  qui  vécut  prefqu© 
toujours  dans  l'indigence  ,  ôc  qui 

fe  plaint  amèrement  de  la  fortu-- 
ne  dans  quelques-unes  de  fes  Let- 

tres. Le  pape  Pie  V  lui  avoit  ac- 

cordé une  penfion  -,  mais  elle  fut 
fupprimée  après  la  mort  de  ce 
pontife.  M«^io  mourut  en  1576. 

MYAGRE  ,  Myode  ,  ou  Mva- 
CORE ,  Dieu  des  Mouches.  On 

l'invoquoit  &  on  lui  faifoit  des 
facrifices  pour  être  délivré  des  in- 

fectes ailés.  Il  avoit  à  Rome  une 

chapelle  ,  où  une  puilTance  divine 
empêchoit ,  dit-on  ,  les  chiens  & 
les  mouches  d'entrer.  En  Afrique 
on  adoroit  cette  Divinité  païenne 

fous  le  nom  d'Achor.  C'eft  le  mê- 
me que  Béel\ehut. 
MYDORGE  ,  (  Claude)  fçavant 

mathématicien,  ne  à  Pans  eniçSy, 

de  Jean  Mydorge  confeiller-  au  par- 
lement ,  &  de  Madelcnc  dc  Lamoi- 

gnon.  On  a  de  lui  iv  livres  de 

Sections  Coniques  ,  &  d'autres  ou- 
vrages, qui  l'ont  rendu  moins  cé- 

lèbre, que  fon  zèle  pour  la  gloire 
de  Dcfcancs  fon  ami,  11  le  dgfco- 
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ait  contre  Fermât  &  contre  les  Jé- 

fuites  ,  qui  voiiloient  faire  con- 
damner les  écrits  de  ce  philofo- 

phe.  Mydorge  ccoit ,  dic-on ,  d'une 
Tertu  û  égnle  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  voir  aifément  à  quoi  fes  in- 

clinations le  failoient  pencher 
plus  volontiers  :  fon  amour  pour 
îes  fciences  fubiimes  étoit  la  fjule 

P^ffion  qu'on  lui  connût.  Il  mou- 
rut en  1647  1  avec  la  réputation 

d'un  homme  qui  joignoit  a  un  ef- 
prit  éclairé ,  un  cœur  fenfible  & 
généreux.  Il  dépenfa  près  de  cent 
mille  écus  à  la  fabrique  -des  ver- 

res de  lunettes  &  des  miroirs  ar- 

dens  ,  aux  expériences  de  phyû- 
que  ,  &  à  diverfes  matières  de  mé- 
chanique. 

MY£R ,  (  Paul  )  écrivain  du  der- 
nier fiécle  ,  dont  nous  avons  des 

Mémoires  curieux  &  rares  touchant 

r établi ifement  d'une  Mijjion  Chrétien- 
ne dans  le  III^  Monde ,  appelle  Ter- 
res Aiijîrales  •■,  Paris  ,  1663  ,  in-8°. 

Ceft  le  feul  morceau  d'Hiftoire 
que  nous  ayons  lur  ce  fujet, 
MYRON  ,  fculpteurGrec,  vers 

l'an  442  avant  J.  C. ,  s'eft  rendu 
recommandabîe  par  une  exade 
imitation  de  la  narure  *,  la  matiè- 

re fembîoit  s'animer  fous  fon  ci- 
feau.  Plulieurs  Epigrammes  de 

VAiithologle  font  mention  d'une 
vache  qu'il  avoit  repréfentée  en 
cuivre  avec  un  tel  art  ,  que  cet 

ouvrage  féduifoit  même  les  ani- 
maux. 

MYRRHA  ,  fille  de  Cyniras ,  roi 

de  Chvpre,  eut  un  commerce  cri- 
minel avec  fon  père  ,  par  le 

moyen  de  fa  déteftable  nourrice , 
qui  la  lubftitua  à  la  place  de  fa 
mère  auprès  de  Cyniras.  Ce  père 
infortunéayant  reconnu  fon  crime, 
voulut  tuer  Myrrha  ;  mais  elle  fut 

métamorphofée  en  arbriffeau  d'où 
.découle  la  myrrhe.  Adonis  naquit 
de  cet  incefle. 

MYR 
MYRSILE,  ancien  hiftorîert 

Grec,  que  l'on  croie  contempo- rain de  Solon,  Il  ne  nous  reiîe  de 

lui  que  des  fragmens,  recueillis 
avec  ceux  de  Berofe  &  de  Manc 

thon.  Le  livre  de  Myrfile  fur  VO" 
rigine  de  V Italie,  publié  par  Annins 
de  Viterbe,  eft  une  de  ces  pro- 

ductions que  l'on  doit  mettre  au 
rang  des  fourberies  de  fon  édi- teur. 

MYRTILE  ,  cocher  à'Oînomaiis, 
&  fils  du  Dieu  Mercure  &  de  Myr- 
to ,  fameufe  Amazone.  Pclops  le  ga- 

gea, lorfqu'il  fallut  entrer  en  lice 
à  Î3  courfe  des  chariots  avec  (Eno- 

maris  ,  père  d' Hippodamie  ,  pour  la- 
quelle il  falloit  combattre  quand 

on  la  demandoit  en  mariage.  Alyr- 
tile  ôta  la  clavette  qui  tenoit  la 

roue  -,  &  le  char  ayant  verfé  ,  (Eno- 
mails  ÎQ  caifa  la  tête.  Pe/op^, indi- 

gné contre  le  vil  minière  de  fon 
triomphe  ,  jetta  Myrtile  dans  la 

mer  ,  pour  avoir  trahi  fon  maî- 
tre ,  au  lieu  de  contribuer  à  fa 

vicloire. 

MYRTIS  ,  femme  Grecque ,  fe 

difiingua  vers  l'an  5000  avant  J.  C, 
par  fes  taiens  poétiques.  Elle  en- 
feigna  les  règles  de  la  veriification 
à  h  célèbre  Corinne.,  rivale  de  Pin" 

dare  ,  lequel  prit  aufTi ,  dit-on  ,  des 

leçons  de  cette  Mufe.  On  trouve- 
des  fragmens  de  fes  Poëjies  avec 

ceux  d'Anyta  :  (  Voyci  ce  mot.  ) 

MYS CILLE,  habitant  d'Argos, 
ne  put  débrouiller  un  Oracle  » 

qui  lui  avoit  dit  de  bâtir  une  Ville , 
où  il  fe  trouverait  furprls  par  la 

pluie  dans  un  tems  ferein  &  fans 

nuage.  H  alla  en  Italie ,  où  il  ren- 
contra une  courtifane  qui  pieu- 

roit.  11  trouva  le  fens  de  l'Oracle 
dans  cette  aventure  ,  &;  bâtit  la 
ville  de  Crotone. 

MYTHECUS  ,  fôphifte  de  Sy^ 

racufç ,  ne  chercha  point  à  fe  fai<» 



MYT 
re  lin  nom  par  les  preftiges  de  Tc- 
îoqueace,  r-i  par  les  fubtilités  du 
raifonncr-Pcât.  Il  s'attacha  unique- 

ment a  iart  d'npprèter  les  viandes  •, 

&  comme  il  n'y  avcit  jufqu'alors 
dans  Sparte  que  de  mauvais  cuiû- 
niers,  il  y  alla  exercer  fon  talent. 

MYT  679 
Ses  ragoûts  lui  avoient  déjà  fait 
beaucoup  de  partifans ,  fur-tout 
parmi  lajeuneiïei  lorfque  les  ma- 
^ifirats  Lacédémoniens  le  chalTé- 
rent  de  leur  république  ,  ne  vou- 

lant d'autre  affaifonnement  des 
viandes  que  la  faim. 

Fin  du  Tome  quatrième. 
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